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CHRESTIEN 

DU  TEMPS, 


EN  QUATRE  PARTIES. 


la  Première.  De  l'Origine  du  Chrijlianifme. 

La  1 1.  De  la  Vocation  de  tous  au  Salut  des  Chrétiens. 
La  1 1 f.  De  la  Pureté  primitive  du  Chriftiamfme . 

La  1 V.  Du  Relâchement  des  Chrétiens  du  Temps. 
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Cbicz.  F R A N C O I S C O M B A , rue  Merciere , à l'E  afcîgnc 
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A MESSIEVRS 


DES  SEMINAIRES 

E S T À B L I S 

EN  FRANGE, 

POUR  L'  INSTRUCTION 
DE-S  ECCLESIASTIQUES. 


Fai/ànf  part  au  'Tualit  d’une  fécondé  Edition  du 
Chrestiis  DU  T E M S y à qui  puù  - ji 
• mieux  offrir  cét  Ouvrage  tpi  à njotu  , qui  faite s une 
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, profejfion  fi  particulière  , de  vivre  fiuivant  les  ma-  > 
ximes  les  plus  pures  du  Chriftianifme  f Si  les  dé- 
dicacés des  autres  Livres  font'  ordinairement  ou  des 
effets  de  civilité  , ou  des  demandes  de  proteSiion , 
ou  des  occafions  recherchées  pour  étaler  quelques  louan- 
ges pleines  d’une  flaterie  tout  à fait  interejfét  : Celle  que  '• 
je  rvous  fats  icy , MES  S l EVRS , eft  un  vray  a£lc 
de  lufiice  , oit  je  'vous  rends  feulement  ce  qui  vous 
appartient  par  toute  forte  de  titres.  Ce  nefi  pas  que 
je  ne  trouve  mes  interefis  en  m’acquittant  de  mou 
n.  devoir  , <&  que  je  ne  voye  que  je  ne  faurois  rien 
faire  de  plus  avantageux  pour  ce  Livre  , qutn  le 
• mettant  au  jo\r , fus  votre  Nom.  Votre  Compag- 
nie j MES  S IEZ>  RS^  eft  en  vénération  à toute 
ta  France  , & fa  réputation  eft  fi  folidement  éta- 
blie par  tout  5 que  c eft  rendre  un  ouvrage  très  - re- 
commandable , que  de  vous  le  confacrer  : puifqu’il 
nefl  perforine  qui  ne  fi  perfade  aifment  , que  ce 
qui  paroit  avec  vôtre  aveu  , eft  digne  de  teftime 
Cr  de  l’approbation  de  tout  le  Monde.  Ce  fntimtnt 
qui  vous  eft  fi  glorieux  , O4  qui  mefl  commun 
avec  tous  les  g ns  cthonneur  ",  eft  un  témoignage 
que  je  dois  à la  vérité  s ffi  fay  pour  garant  in- 
faillibles de  cette  vérité  , cette  rare  modeftie  qui 
éclaté  fur  vôtre  vifige  , cette  dévotion  auffi  ten- 
dre quelle  eft  exemplaire , qui  triomphe,  dans  tous  vos 
exercices  de  pieté  s çj  ce  tcle  du  fa'ut  des  amer, 
que  vous  faites  paroitre  en  toutes  vos  allions.  Je 
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ne  puis  jet  ter  les  yeux'  fer  ces  'vertus  fi  Màtdfü 
tes  , té  fi  dignes  des  Ames  genereufes  , telles  que 
fan*  les  vôtres  , que  je  ne  mtmagme  , que  quand 
£ Autkeur  de  cet  excellent  Ltmre  , fatfint  une  pein- 
ture  fi  achevée  du  Chrétien  Parfait  , il  fe  prope- 
foit  vôtre  'vie  pour  idée  s (F  que  vous  eflte\  le 
modèle  , fur  lequel  il  defiroit  de  former  tous  les  En- 
fant de  l’Eg'ifi . En  effet  toute  'vôtre  conduite  efl 
Ji  exaSlè  O4  fi  irréprochable  , 'vôtre  converfation 
efl  fi  fainte  , té  'vôtre  maniéré  et  agir  avec  le  pro- 
chain eft  fi  fort  hors  des  atteintes  té  de  1‘ en-vie , 
O4  de  la  médifance  s qu’il  efl  évident  , que  les 
Chrétiens  de  la  Primiùme  Eglifi  ne  menaient  pas 
une  <vie  différente  de  celle  que  'vous  tnerx^  , & 
que  moflre  'vertu  a rappelle  en  nos  jours  cet  frit 
de  perfeflion  Chreflienne  , qui  anima  fi  fdintemcnt  les 
fremiers  Fidel  es.  Ce  fi  pour  cela  , <ÎMES  SIEZJRS» 
que  fay  crû  et eflre  obligé  de  mous  mettre  à la  te  fie  de 
cet  Oumrage , pour  ajouter  quelque  chofe  au  crédit  quil 
s eft  déjà  acquis.  Eftant  hors  de  doute  que  tous  ceux 
qui  vous  y verront  , front  convaincus  que  l’on  peut 
regarder  étroitement  toutes  les  réglés  de  bien  mivre  s 
fuis  qu’ils  remarqueront  que  dans  môtre  Corps  , q>i  efl 
compofe  des  Ptrfonnes  de  la  première  qualité , les  Loix 
de  l’Emangile  , que  cét  Ecrtmaih  fuit  par  tout  avec 
tant  drcx attitude  , y font  ob fermées  am.c  autant  de 
njigutur  y que  la  pureté  de  la  Foy  efl  confrvte  parmy 
n.  eus  amec  firupule.  Outre  cét  amantage  que  ce  Livre 
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rttrvfâ  de  yStre  froteiïion  , U mtn  precttrera  m 
autre  bien  plue  conjtderable  , puù  qu'il  apprendra  à 
tout  le  Royaume  avec  quel  ifle  ty  q*«l  refaa  > je 


MESSIEVRS, 


yàttc  ttts  - humble  & rrc*- 
affcftioné  fetviteur, 
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L n’cft  pas  ncceflairc , Mon  cher  Lecteur; 
que  je  vous  entretienne  du  mérite  de  ce  Livre, 
où  la  Pieté  , l’Eloquence  & la  Doctrine  font 
egalement  admirables.  Il  a etc  fi  bien  receu  de 
tous  les  Orthodoxes  , qu’il  fcroit  mutile  d’a- 
joûter  quelque  chofc  au  fentiment  avantageux  qu’on  en  a 
dans  le  monde.  Ainfi  je  me  contcntcray  de  vous  avertir 
touchant  cette  féconde  Edition»  en  premier  lieu  , que  je 
n’ay  pas  retranché  le  Panégyrique  de  feu  Monfeigneur  le 
Duc  d’Orléans , à qui  l’Auteur  avoir  dédie  ce  Volume , non 
feulement  à caufe  que  nous  devons  empefeher  qu’il  ne  fc 
perde  rien  desOuvrages  des  Grands  Hommes,  mais  encore 
parce  que  cette  Pièce  a eu  une  generale  approbation  de 
tous  les  Do&es , dont  la  plufpart  n’ont  pasetu  de  la  louer 
cxcedîvcmcnt  en  l’appcllant  un  Chef-d'œuvre.  Etj'aycfti- 
nac  que  j’obligerois  le  Public  & la  Pofteritc  en  confcrvant 
à la  curiofitc  de  l'un  &.  de  l’autre,  un  Ouvrage  fi  accompli. 
En  fécond  lieu , j*ay  à vous  faire  remarquer , que  s étant 
glifle  en  la  première  Edition  un  grand  nombre  de  fautes, 
dans  les  textes  qui  font  citez  à la  marge  ; pour  remédier  à cet 
inconvénient,  j’en  ay  fait  confronter  tous  les  pallàgcs  avec 
les  jaius  cxcellcns  livres  d'où  ils  (ont  tirez.  Enfin  j' ay  contri- 
bue cous  mes  foins  pour  faire  que  fimpreffion  fut  des  plus 
belles  & des  plus  çorrc&cs  > feftimeray  ma  peine  bien  rc- 
compcnfce , fi  je  vois  quelle  vous  foie  utile , puifque  je  ne 
me  propofe  point  d'autre  fin  dans  mon  travail. 


PANEGYRIQUE 

A MONSEIGNEVR 


JEAN -BAPT.  GASTON 

DE  FRANCE, 

DUC  D'ORLEANS- 

SU  R.  LE  SUJET  DU  CHRESTIEN  DU  TE  MS. 

ONSEIGNEUR, 

Voici  un  Solicaircqui  vient  au  devant  d’un  Victorieux  , appelle 
par  les  cris  de  joie , Sc  par  les  voi x de  la  Renommée,  il  ne  faut  pas 
s’étonner , fi  le  bruit  de  vôtre  gloire , St  cette  admirable  harmonie 
d'arr.our  St  de  ravilVcment  , qui  acompagnc  par  tout  V ô r & e 
Altesse  Royale,  me  font  forcir  de  ma  Solitude  , 8c 
•comme  revenir  un  more  au  monde.  S'il  m’eft  permis  de  prendre 
ma  parc  des  faveurs  du  Ciel  qui  remplilTenc  touce  la  France } il  eft 
bien  de  mon  devoir  de  joindre  mon  aplauditlémcnc  particulier 
aux  bénédictions  univerfelles.  J’entens  ces  benediétions,  que  tous 
les  peuples  donncnc  à vôtre  retour  de  la  plus  criomphanre  Cam- 
pagne , que  Dieu  nous  aie  encore  donnée  depuis  cette  guerre , 8c 
qui  fe  peur  appeller  chez  nous , la  première  feureté  de  nos  con- 
quêtes , St  chez  les  ennemis  la  derniere  necefiicé  de  la  paix. 

Oucrequcje  icmblerois  avoir  peu  dezcle  pour  le  bien  de  l'Erar, 
îe  croirois  avec  cela  manquer  de  reconnoillance  aux  obligations 
particulières  que  jay  à V.  A.  R.  fi  pendant  que  tant  de  Provinces 
de  ce  Royaume  honorent  de  tous  leurs  devoirs  une  fête  fi  publi- 
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que  , je  ne  tâchois  de  la  célébrer  de  ma  parc  avec  coûtes  les  magni- 
ficences privées  ,donc  ma  condition  eft  capable.  J'ofc  dire, que  le 
prefenc  que  je  contribuera)1  en  cetee  occafion , ne  fera  pas  du  roue 
indigne  d'une  ceremonie  de  Triomphe.  Ce  n’eft  pourcanc  qu'un 
Livre  que  ÿapporteray,  lequel  quand  il  ne  fe  fera  pas  valoir  parles 
richeflcs  de  mon  efpric  , ny  par  lesornemens  démon  invention, , 
s'duchorîfera  fu/fîlamment  par  la  dignité  de  /on  cicre  , 8c  par  la 
fmeerhé  de  fa  doélrine. 

C’eft  l<  Chrétien  , M O N S E I G N-  lequel  femblé  aujour- 
d’huy  aux  uns  n’étre  qu'un  bapcifé  qui  peut  tout  faire  , ou  un  pé- 
cheur qui  va  à j’Eglifc  ; à quelques-  uns  un  H ermite  qui  ne  mange 
ny  ne  boit  ,nyqui  ne  frequente  perfonne  | à quelques  autres  un  • 
penicenc  public  , ou  un  impeccable  i à-certains  un  concemplareur 
ténébreux, ou  un  difcourcur  qu'on  n'entend  poinc  > àplufieurs  un 
vifionaire,qui  debicefesfonges  pour  révélations  ; 8c  encore  à d'au- 
tres un  cérémonieux  , ou  un  hypocrice.  Car  le  Chriftianifme  eft 
tombé  àladifcrccion  de  toutes  ces  diverfes  opinions. 

Il  y en  a qui  le  prennent  pour  un  furnom  fterilc  , vain,  & friper* 
ficicl,  8c  non  pas  pour  une  particulière  profefïron  d'innocence,  8c 
une  éfufion  8c  onélion  intérieure  de  Grâce.  Il  s'en  trouve  qui  le 
figurent,  que  la  perfection  Chrétienne conli (le coûte  en  l’aufte- 
ricé  ennemie  de  la  fociecé  ,8c  toûjours  armée  contre  la  nature  , 8c 
non  pasen  une  vie  commune  , qui  nedédaignepas  la  compagnie 
& la  table  des  pécheurs  Sc  des  publicains  , non  plus  que  celle  du 
Lazare  8c  de  Marche  , 8c  celle  des  pefeheurs  8c  des  mariniers. 
Nous  ne  manquons  pas  de  ceux-là  , qui  font  de  la  difciplinc  du 
Chrétien  un  art  exquis  8c  rafiné  , de  méditer  hardiment , & de 
parler  obfcurcment  de  Dieu,  de  fes  Confeils  & de  fes  Myftcres,8t 
non  pas  une  règle  naive  de  la  vraye  fov  8c  des  bonnes  mœurs.  En- 
fin le  Chrîftianifmc, comme  l'or  a fes  Alchimiftes  & fes  fauxmon- 
noyeurs.qui  ne  pouvans  pas  en  avoir  de  véritable,  s'avifenc  de  le 
falfificr  , ic  n’éfudient  qu'à  le  contrefaire. 

Cela  m’a  perfuadé,  que  nôtre  fieele  avoic  befoin  d'un  travail 
exprès , qui  tirât  au  naturel  le  vray  Chrétien  , pour  en  décrier  les 
faux  portraits.  Ec  fay  volonciers  diferé  de  mettre  au  jour  un  autre 
ouvrage  que  j’avois  médité  avant  celuy-cy, m’étant  refolu  à cecc» 
interruption,  pour  m etra  fenty  forecmenc  infpire  de  Dieu, de  cou- 
rir au  plus  prefle.  Et  cela  pour  ôter  la  gloire  de  la  vraye  Religion 
à ceux  qui  n'en  ont  que  1 'écorce  & la  lettre  , fans  efpric  8c  fans  - 
«avres,  pour  lever  le  mafque  de  defliis  les  vifages  des  dévotions  - 
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artificielles  qui  n’érudient  que  les  façons  & les  mines , pour  foula- 
lager  les  âmes  in  firmes  de  tout  joug  Sc  de  toute  charge  que  J.  C.  n’a 
point  impolée,pour  aracherde  la  vie  fpirituelle, toutes  les  épines 
-que  le  Pere  Celefte  n'a  point  plantées  , & pour  pacifier  les  Efprits 
fpeculatifs,  irritez  entreux  fur  des  concertations  volontaires  & 
fuperflucs. 

Car  c’eft  un  Chriftianifme  ferieux  & necefTaire,  MONSEIGN. 
que  je  pretens  débiter  à mon  Chrétien  , & non  pas  celuy  qui  faic 
plus  de  Suffilans , que  de  Saints  , qui  fcmblc  n'avoir  rien  à dire, s’il 
n'a  rien  à contredire,  qui  apprend  àdifputer  & à reprendre  au 
lieu  d'enfeignerà  bien  vivre  & à bien  mourir  j qui  Ce  eue  après  la 
recherche  des  difficultez inutiles, & négligé letude  deschofes  im- 
portantes} qui  préféré  le  fublime  au  folide, la  controverfeàladeci» 
lion , & la  victoire  qui  s’obtient  par  le  combat  des  argumens , à la 
paix  qui  s'entretient  par  la  fimplicité  de  la  Foy. 

Et  quand  je  confacre  un  ouvrage  de  cette  nature  à V.  A R-  & le 
mets  fous  la  protection  de  vôtre  nom, je  ne  me  contente  pas  de  pen- 
ser qu’elle  aura  la  bonté  de  l'agréer,  & ne  dédaignera  pas  de  le  lire 
dans  Je  Cabinet , après  m'avoir  fait  fi  fouvenc  l'honneur  de  m'oüir 
en  public.  Mais  encore  je  me  perfuade  que  vôtre  Confcienccy 
trouvera  une  partie  de  ce  qu’elle  a defiré  pour  guérir  les  troubles, 
«s  dégoûts  & les  indignations , pour  ne  dire  pas  les  fcandalcs  que 
les  dilpuces  du  tems  ont  caufez  dans  les  efprits  des  fideles. 

De  ma  part  il  m’a  femblc  , que  comme  toutes  les  raifons  de  zele 
•&  de  prudence  m’obligeoicntà  donner  cette  matière  au  public  ; 
toutes  celles  de  juftice  & de  bien-fcance  me  venoienr  forcer  à 
vous  l'ofrir  : Car  fi  nous  contemplions  en  repos  , tandis  que  vous 
commandiez  aux  Armées } fi  nous  invoquions  i nôtre  aife  le  nom 
de  Dieu,  pendant  que  vous  hazardiez  vôtre  vie  pour  la  dignité 
de  cecce  Couronne  } fi  nos  jours  écoient  des  feftes  , pendant  que 
tous  les  vôtres  étoienc  occupez  & pénibles  ; fi  nous  liftons,  fi  nous 
étudions,  fi  nous  méditions,  fi  nous  écrivions, fi  nous  enfeignions, 
& fi  nous  prefehions  en  afiurance , durant  que  vous  ne  dormiez 
pas  une  heure  fans  péril,  & que  vous  travailliez  devant  Gravcline 
fans  relâche}  ne  devons-nous  rien  à vos  foins  & à vos  inquiétudes, 
du  fruit  de  nos  Retraites, de  la  liberté  de  nos  Meditations.de  la  paix 
de  nos  Sacrifices  ,de  la  jouifiancede  nos  Livres,  & du  loifirdenos 
études? 

Je  n'ay  garde  d’être  de  ces  injuftes,  qui  croyans  n'étre  obligez 
de  payer  que  les  debtes  perfonnclles , ne  font  poinc  confcicnce  dç 
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retenir  les  publiques , fit  ne  s’cmpreffent  point  de  s'acquîrer  dam- 
bien  fait,  qui  eftdeû  de  tout  le  genre  humain.  C’eftune  ingratitude 
feandaleufe,&  bien  pire  que  la  malice  privée,  qui  fraude  les  créan- 
ciers. Il  n’y  a point  de  gloire  mieux  acquîfe  , que  celle  qui  oblige 
tout  le  monde  : Ec  la  vertuqui  eft  utile  à plufieurs , mérité  d’etre 
adorée  de  chacun.  C’eft  pouoquoy  celuv- îà  eft  indigne  de  joüir 
des  droits  de  la  focieté  humaine  , qui  négligé  d’honorer  le  noble 
travail  d’un  feui  qui  fait  la  félicité  de  cous  les  hommes. 

L’Eglife  de  qui  la  dévotion canonife  la  mémoire  des  Saints , ne 
manque  pas  de  cet  Art  qui  éccrnîfe  le*  noms  de  Grands.  Elle  eft 
trop  fincerc  , pour  ne  pas  avouer  que  le  feu  feroic  éteint  dans  la. 
plupart  de  fes  Encenfoirs  , fi  elle  r/étoïc  fervic  fit  fecourrë  de 
J’épée  des  bons  Princes.  Et  dés  là  fa  reconnoi (Tance  n’eft  pas 
moindre  pour  eux  , encore  qu’clle  foie  plus  modefte  , que  celle  qui 
a fait  par  une  flaceric  facrilcge  la  plupart  des  faux  Dieux  , fit  les 
H.  ;ros  de  toutes  les  Nations , fit  de  tous  les  Siècles.  U eft  donc  ju- 
fte,  que  comme  tous  les  veux  du  Monde  fie  du  Dcferc  fe  font  unis 
pour  demander  vôtre  Victoire , toutes  les  voix  auftt  de  la  Cour  8c 
des  Cloîtres,  s’accordent  pour  bénir  vôtre  retour  : Ec  que  tomes 
les  langues,  fit  les  plumes  des  plus  nuiecs  & des  plus  inconnus,, 
s’étorccnc  deconfacrer  à la  pofteritc  les  fruits  de  vos  confeils , le 
merite  de  votre  conduite  , St  la  g’oire  de  vos  travaux. 

Ce  neft  pas  que  toutes  les  paroles  de  l’Eloquence, avcnc  rien  qui 
puiiTc  égaler  ce  bruit  triomphant , qui  vient  de  fe  multiplier  Si  de 
le  répandre  par  les  millions  d’Ecôs  dans  toute  la  France  ; Ce  bruir,. 
qui  portant  vôtre  Nom  hors  des  bornes  du  Royaume  , court  coû- 
jours  fi  l’on  petit  parler  de  la  forte  , fur  les  ailes  de  la  Renommée,, 
au  delà  des  Moncagnes  8t  des  Mers  : Ce  bruit  qui  changeant  de 
langage  une  infinicé  de  fois  ne  s’arrêtera  point  qu’il  n’aillc  jufques 
au  bouc  du  Monde , conter  les  occupât  ions  de  vos  jours  fans  repos,. 
& les  foins  de  vos  nuits  fans  fommeil , fit  entretenir  la  curioficéfie 
l'admiration  des  Etrangers  de  toutes  les  parricitlaricez  de  vos  or- 
dres , fit  de  vos  fuccez,  C'eft  là , M ON  S E I G N.  que  nous  pour- 
rions abondamment  puifer  vos  loir  inges  félon  le  fiecle.  L'on  fç  tic 
bien,  que  routes  celles  que  reçoivent  les  Puiflans  delà  Terre,  ne 
fignifienc  pas  même  chofe.  Celles  qu’on  donneaux  vertueux,  di- 
fent  cequ’ils  four  > celles  qu’on  donne  aux  autres , diiènc  ce  qu’ils 
devroient  faire.  Quant  à moy,  je  ne  fuis  pas  perfonoe  à me  hasar- 
der d’en  avancer  icy  , qui  ne  foient  avouées  de  tous  ceux  qui  ne 
feront  pas  malins,  ingrats,  ou  déraifonnables. 

La 
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La  modeftie  d'un  flyle  chrétien  8c  religieux  n’eft  paspropre 
à débiter  des  merveilles  inventées  fit  incroiables  : Ec  un  Auteur 
qui  fe  refout  d'enfeigner  à bien  vivre  , doit  commencer  par  dire 
vrai.  LesCourcifans  qui  preferent  la  pompe  & le  plaiiir  àla  v.ri.'é» 
n’y  regardent  pas  de  fi  pks.  Ils  croient  avoir  le  même  privilège 
de  mentir  , que  les  Poe. es.  Us  feignent  les  chofes  aufli  grandes, 
quelles  peuvent  être.  Us  content  pour  faites,  celles  qui  ne  fonc 
que  poflibles  ou  feintes.  Tout  leur  art  ne  travaille,  qu’à  créer  de 
rien  une  matière  miraculeufe , à inventer  Une  forme  plaufible  , & 
propre  à chatouiller  l’efprit, 6c  àrendredes  fablesfic  deshyperbo  es 
vraisemblables.  Et  l'on  appelle  leurs  fauil’etez  adroiccmcnt  dégui- 
iëes , un  langage  héroïque  , 8c  le  bel  air  de  la  Cour. 

Mais,oucrcquela  Loy  Divine  maudit  les  dateurs, & que  le  Saine 
Roy  David  prie  Dieuque  lcbaume  des  pécheurs  ne  parfume  point 
l'a  tête,  quieft  la  pricre  la  plus  importance  que  nous  publions  faire 
pour  V.  A. R 8c  pour  toutes  les  plushautestècesdu  mondcchrèticn  >, 
il  n’y  a poinc  de  bon  fens , devant  qui  cetce  vicicufc  complaifancc 
toujours  prête  à s’écrier,  £c  à fe  ravir  de  tout  ce  que  font  les 
Grands,ne  l'oit  une  balVelVe  mclléance,8c  qui  fenc  le  thearre,avec  ce 
qu'cllccû  la  plus  dangeretife  ennemie  de  la  vertu.  C’eftcequiôte 
môme  le  goût  6c  le  charme  naturel  àlavraye  louange  , après luy 
avoir  ôté  le  crédit  6c  la  foy  : parce  que,  comme  qui  aime  tout  le 
monde,  n'aime  perfonne  5 qui  loue  tout , ne  loue  rien. 

Aufli  rien  ne  m’étonne  tant, que  cette  hardie  licence  introduite 
parmy  dcsefprics , je  ne  dis  pas  chrétiens ,.  mais  fenfez  6c  délicats 
d’oi’er  tout  admirer  impunément  en  la  perfonne  des  Princes,  jus- 
qu'aux chofes  qui  font  ou  pleurer  , ou  rire.  Car  il  me  lëmble,. 
ÂIONSEIGN  qu’eftimerun  défaut  manifefte,c*eft  non  feulement 
Je  reprocher  de  la  plus  defobligeante  maniéré  , 6 1 par  la  plus  pi- 
quante figure  , qu’un  reproche  fcpuiflë  faire}  c’cft  à dire  avec  mé- 
pris & moquerie,  qui  font  les  deux  fens  myftiques  infeparablcs- 
cela  con:re- vérité-  Il  faut  bien  être  privé  de  fens,  ou  l’avoir  per- 
verti , pour  prendre  plaifir  detre  ofenfc  delà  force.  Un  efprit  bien 
guéri  des  pallions  vulgaires  , &c  fcmbiable  au  vôtre  , ne  voudrait 
point  à ce  prix  là  d'une  Grandeur  qui  obligeroit  tout  le  monde  ^ 
mentir  pour  lui  faire  honneur.  11  faut  ici  que  coût  le  monde  fçi- 
che  pour  la  première  de  vos  louanges , que  vous  les  recevez  touces 
avec  la  même  confcience , 8c  la  même  rigueur , qu’on  doit  rece- 
voir Jesfermensi  les  véritables  ,commedesaftes  de  Religion } les- 
autres  , comme  des  parjures* 


Digitized  by  Google 


6 PANEGYRIQUE. 

Ce  n’eft  pas  pourtant  l'inclination  de  la  plus  part  des  heureuse? 
qui  comme  les  enfans  , veulent  fans  celle  des  carcflès , 8c  des  flat- 
teries. De  U vient,  que  les  plus  avifez  ont  de  tout  tems  remar- 
que , comme  le  langage  de  ceux  qui  font  nourris  fous  la  Royauté, 
eft  ordinairement  plein  d’oftencacion  , 5c  d’une  certaineefpece  de 
faux-témoignage  officieux.  Et  cela  fansdoute,  parce  que  vulgai- 
rement l’Eftime  paroitle  plus  En,  8c  le  plusjéclatanc  de  tous  les 
biens  de  dehors  : Et  à parler  félon  l’opinion  la  plus  receuë  des  en- 
fans  d'Adam,  il  femble  qu'il  n'y  ait  point  d’autre  but  delà  vie  civi- 
le que  l'Honneur.  Sur  tout , c'eft  l'enchantement  des  perfonnes 
fublimes ; c’eft  la  faim  desiGen'ies  délicats  .;  c'eft  la  fureur  des  fpi- 
rituels  ; c’eft  le  démon  ,des  ambitieux  , qui  laillént  courir  les  pins 
Philofophcs  après  la  vertu  fevere,Ies  plus  débauchez  après  le  plai- 
fir  groflier,les  plus  avares  après  le  profic  fordide.  Or  parce  que  les 
Grands, qui  joiïiflènc  du  refte  des  avantages  de  la  vie  en  abondance, 
ne  penfent  point  avoir  befoin  d'autre  chofe  que  de  réputation  , ils 
changent  touces  leurs  pallions  en  la  feule  paffion  d’être  honorez  i 8c 
meprifent  les  populaires , qui  ne  fe  touchent  que  de  ce  qui  fe  peut 
toucher  avec  les  organes  du  corps , .8c  ne  s'amufent  qu’aux  objets 
qui  ont  du  poids.  Ainfipendant  que  ceux  du  bas  étage  tâchent  à fe 
faire  ou  riches,  ou  gras , ou  éfeminez  ; les  premiers  hommes  du 
monde  ne  travaillent , qu’à  fe  faire  célébrés , glorieux  ,8c  illuftres. 

De  cetce  forte  l’Honneur  étanc  le  feul  bien , comme  die  un  An- 
cien, qui  peuc  être  donné  â ccfix  qui  polfedent , 8c  donnent  cous 
les  autres;  parce  qu'ils  font  ravis  de  les  recevoir  de  tous  , ils  font 
l'ujcts  aulïi  à être  trompez  de  coût  le  monde.  Car  comme  le  men- 
tir ne  coucc  rien  aux  hommes,  la  louange  eft  le  plus  facile  tribut, 
£c  l’encens  le  plus  prêt  qu’ils  ayenc  à ofrir  à qui  fc  farisfaic  d'un 
devoir  fi  fuperficiel, 8c  fi  trompeur.  Mais  comme  je  ne  puis  douter 
que  V.  A.  R.  n’ait  beaucoup  d’avcrfion  de  la  mauvaife  Foy , 8c  de 
l’impudence  de  ceux  qui  penfent  honorer  leurs  Supérieurs  en  les 
abufanc , 8c  leur  faire  des  facrifices  en  leur  donnant  des  illufions 
8c  de  la  fumée  ; J’ay  certes  autant  de  pitié  de  l’infirmîcé  de  ceux, 
qui  fc  rcjouiilént  8c  s’enflened’un  Panégyrique,  d'un  Eloge,  8c 
d'un  applaudiflemenc  conrrefaic , que  d'une  véritable  Apotheofe. 
Je  croy  fermement,  qu'il  n’y  a point  dansle  commerce  des  hom- 
mes de  fraude  plus  criminelle  , ny  d impofture  qui  approche  plus 
dufacrilege.quede  payer  en  faufle  monnoyela  plus  légitimé  & la 
plus  facree  de  toutes  nosdebtesciviles;  je  veux  dire,  cercevene- 
racion  que  les  peuples  doiycnc  aux  Princes,  le  vous  connois  d’hu- 
meur, 
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lueur  > MONSEIGN.  à prendre  à injure  des  hommages  de  cette 
efpece  ,&  à recevoir  coures  ces  admirations  ferviles , comme  Ale- 
xandre traita  l'H'ftoire  flircufe  de  Theodulc , qu’il  jstta  dans  une 
rivière  prefque  avant  que  d'avoir  !a  patience  de  la  lire.  Il  aima 
mieux  noyer  les  éforts  & les  miracles  d'une  plume  trop  avança* 
geufe  8c  fanfaronc  , qui  rehau(T>ienc  la  gloire  de  Tes  conquêtes 
au  delà  de  touce  mefurc  ; que  de  laitier  au  jour  un  Livre  fi  magni- 
fique, 6c  fi  peu  fincere,qui  pouvoir  être  crû  des  ficelés  futurs, mais 
qui  en  bleflanc  la  veriié  , bkfloic  ce  peu  qui  reftoit  de  modeflie 
dans  le  plus  ambitieux  de  coqs  les  hommes.  Auffi  ne  craindray-  je 
pas  de  dire  devant  A.  R.  que  j^  ne  tiens  pas  de  vertu  plus  pue- 
rile,ny  pluspecice  au  monde,  que  celle  qui  ne  profite,  ny  ne  croie, 
fi  elle  n'cft  cajolée  par  les  menfongea-j  >&  qui  fe  nourrie  , & s’enc. 
graille  du  faux  bien  qu’ôn  dit  d’éllé. . 

Ce  n’eft  pas  ainfi  que  vôtre  courage  veut  être  traité.  Ce  cou- 
rage qui  n'a  pas  fuccombc  fous  le  poids  des  grandes  afaires,  n’cft 
pas  fi  facile , que  de  fe  laificr  charmer  à la  vani.é  des  grandes  pa~ 
rôles.  Il  ne  fe  contente  pas  même  de  la  fujottion*,  & de  l'obeiflan- 
ce , qui  font  des  devoirs  plus  fol  ides  i-mais  communs  , & rendus 
également  à tous  ceux  de  vôcre  Sang.  Il  veut  de  ceux  qui  fe  di- 
ftribuent  ir.égalemenc , & qui  ne  fe  paient  qu’ju  mérité.  Car  vous 
ne  feriez  gucre  fatisfaic  de  vôtre  Grandeur,  quand  le  Ciel  ne  vous 
auroic  donné-que  celle  de  la  naiflànce.  Et  quoy  qu’i!  vous  ait  fait 
fils  d’un  Grand  , frere  d'un  Saint , & Qnclc  d'un  heureux  Monar- 
que , vous  ne  penferuz'pas  être  beaucoup  eftimé  , quand  on  nx- 
ftimeroit  autre  chofeen  vôtre  vie,  que  ladigni  éde  vôtre  Nom, 
& l’éclat  de  vôtre  Fortune.  Nos  complimcns  vous  femblcroienc  • 
froids  fie  infipides  , fi  nous  ne  pouvions  rien  dire  de  vous, 
MONSE1GN.-  qui  ne  vous  fût  commun  avec  plufieurs  Princes, 
qui  cruiencèrre  aftjz  Princes  , quand  on  leur  donne  de  laMajcftcj 
ou  de  VAkefie  , quand  ils  ont  la  prefeance  dans  les  aflémblées, 
quand  ils  demeurent  affis  entre  plufieurs  qui  font  debouts,&  cou- 
vert au  milieu  de  beaucoup  de  têtes  nues. 

Comme  Dieu  ne  vous  avoir  pas  fait  maître  d’une  fource  obfcu- 
re , pour  demeurer  caché  dans  la  preflédes  personnes  vulgaires  : il 
ne  vous  a pas  fait  auffi  furvrvre  d'un  côté  à tant  d’adverfitez  & 
d'envies  au  grand  contentement  de  la  France  > & d'autre  part , à 
défi  prccieulès  & fi  cheres  vies  à vôtre  grand  regret,  pour  exer- 
cer une  de  cesdigni  ez  pareflêufes  & molles , qui  ne  fc  montrent 
gycrcs  que  portées , fie.  ne  le  font  adorer  qu'à  l’ombre. 

" . - ' “ Son* 


Digitized  by  Google 


s panegyriqjje. 

Son  admirable  Providence , qui  vous  deltinoic  dés  long  - rems 
à êtrel  appuy  d'une  longue  Minorké  , & le  fecours  d’une  Régence 
dîfic:le,&  qui  vous  devoir  donner  une  fi  grande  part  en  l'Admint- 
ftration  de  tant  d’faires  épineufes  ; en  un  tems  où  la  dilcordc 
allumée  par  tous  les  Etats  Chrétiens  , fcmbloit  ne  le  pouvoir 
éteindre,  que  par  le  refte de  nôtre  fang  , ny  écoufer  , que  par  la 
derniere  ruine  des  peuples  , ny  arrêter , que  par  la  lafiitude  & par 
l’impuillancc des  Couronnes:  qu'a-t’elle  fait  ? Elle  a voulu  vous 
faire  premièrement  palTer  par  des  orages  particuliers,  avant  que 
de  vous  donner  le  timon  dans  les  tourmentes  publiques,  & vous 
obliger  â vaincre  vôtre  fortune  , auparavant  que  de  dompter  les 
Ennemis  de  l’Etat.  Ellefçrvoic  bien  , qued’un  malheureux  Con- 
• (tant,  il  fe  pouvoir  faire  un  fage  Libérateur.  Elle  fijavoit  quela  pa- 
tience eft  une  facheufe  Ecole  , mais  très. utile  à ceux  qui  naiflenc 
Grands  , & qui  ne  font  jamais  plus  dignes  de  commander  aux 
hommes , que  quand  ils  ont  commande  à leurs  relient imen s.  Elle 
fçavoic  que  la  tempête  fait  le  Pilote , que  le  fer , le  marteau  &c  la 
lime, n'épargnent  pas  le  plus  riche  metail  pour  le  polir, & pour  luy 
donner  une  façon  aulfi  noble,  que  le  prix  de  la  matière  j que  les 
Vaîfiêaux  les  mieux  bâtis  le  pourrillent  à la  rade  , s’ils  font  trop 
long-tem'à  l’ancre  fans  faire  voyage.  Enfin  ellcfçavoic  bien,  que 
fi  les  vies  de  Jofeph , de  Samfon  &c  de  David  avoient  été  nourries 
parmyles  fleurs  , ou  avoient  demeuré  toujours  couchées  dans  les 
delices , elles  pouvoient  fc  flétrir  durant  une  de  ces  longues  paix  , 
donr  tous  le?  jours  ne  font  que  des  nuits  lumineufes , puisqu’on  y 
dort  incellammenr. 

N’cft-ce  pas  pour  cela  même,  M O N S E I G N.  que  Dieu  a faic 
croître  vôtre  expérience  parmy  les  contradictions  & les  refiflan- 
ces  ? pour  cela  , qu’il  a fait  pieu  voirtanc  de  fiel  & d’amertume  fur 
latètelaplus  proche  de  la  première  Couronne  de  l’Europe  ? pour 
cela  , qu’il  vous  a faic  gagner  en  foufrant  les  avantages  qui  vous 
écoienc  acquis  en  nai  flanc  ? Perfonne  nedevinoic  encore  la  féli- 
cité qu’il  preparoic  à nôtre  tems , lors  qu'il  eflayoic  ainfi  vôtre 
vertu  , & qu’il  la  conduiloic  par  tous  les  degré/,  de  l’cpreuve  hé- 
roïque , parlcsfoupçons , par  les  calomnies , par  les  embufehes, 
par  les  luices , & par  tous  les  hazards , donc  une  vie  iiluflre  peuc 
être  incommodée  , & une  generculê  fortune  obfcurcie.  Nous 
voyons  maintenant  avec  admiration  ce  qu'il  vouloir  faire  de  V. 
A.  K.  Nous  goûtons  aujourd’hui  les  doux  fruits , que  cette  faifon 
qui  nous  lémbloic  fi  rude, a heurcufcmenc  devez  ôc  nourris. 

Les 


Digitized  by  Google 


mjujgmr» 


P A N E G Y R I QJU  E.  9 

Les  autres  opineront  icy  comme  il  leur  plaira.  Mais  je  confcflè, 
que  jen’apris  jamais  li  bien  par  les  exemples  des  Iiluflres  mores, 
que  japrens  en  vôtre  perfonne  , de  quelle  forte  les  plus  belles 
parciesd'une  vie  ne  font  pas  coujours  les  plus  éclatantes.  Comme 
dans  les  excellentes  peintures  , il  y a des  ombres  & dcsenfonce- 
mens,  qui  font  plus  eftimez  de  ceux  qui  s'y  cncendenc,quclcs  en- 
droits les  plus  vifs  & les  plus  colorez  : Il  fauc  marquer  aufli  dans  le 
cours  de  vosavancures  certains  cndroits,qui  pour  n’avoir  pas  tant 
de  lumière  que  les  autres , ne  méritent  pas  moins  nôtre  attention. 
Vos  lorries  en  Lorraine  5c  en  Frandrc.ôc  vos  retraites  à Blois, font 
desobfcurirezqui  ferviront  à faire  paroicre  un  jour  le  plus  grand 
relief  de  vôtre  Hiftoirc.  Elles  feront  confiderées  des  Sages  avec 
comparaifon  à l’état  prclent,5c  avec  autant  de  foin , que  les  Aftro- 
logues  étudient  les  Eclypfcs  des  grands  Artres.  Et  je  ne  penfe  pas 
que  vous  même.M  O N S E l G N-  puilfcz  jamais  tourner  vos  yeux 
fur  lepafle  , fans  vous  fentir  heureux  de  la  mémoire  du  mauvais 
tcms,£*  fanschantcr  à Dieu  avec  les  Saints  : Et  nuits  & jours , benif- 
fez  le  Seigneur.  Beo'JJez  Dieu  . tenebres  çr  lumière. 

Car  quel  plaifir  doit  avoir  V.  A R.  de  fe  fouvenir  des  rifqucs 
qu'cJJe  a courues , & d’ouir  dire  intérieurement  à vôtre  confcien- 
ce.j’ay  cedc  au  tems  ôt  à la  neccflité, fans  jamais  confentir  â un  cri- 
me noir,  ny  à une  indigne  lâcheté  ? 

En  un  tems  , où  la  prudence  de  ce  monde,  qui  vous  trouvoic 
trop  puiflanc  pour  fes  precencions , ne  vous  pouvoic  jamais  voir 
allez  oifif  pour  fon  repos,  ny  allez  éloigné  pour  fa  feurccé.  En  un 
tems , où  le  crédit  de  vôtre  prelence  6t  le  fucccz  de  vos  emplois, 
donnoient  des  gênes  à la  défiance  , qui  s'alarme  de  tout  , 6c  à qui 
tout  grand  pouvoir  cft  fulpeét , ft  clic  ne  peut  ou  le  fuprimer  , ou 
le  foumecre , ou  le  débaucher , ou  le  conduire  , ou  le  gagner,  ou  le 
perdre.  En  un  tems , où  l’on  prétoit  à coûtes  vos  actions  des  fens 
contraires  à vos  penfees , où  vous  étiez  en  continuelle  peine  de 
défendre  vôtre  inviolable  fidelité  contre  les  foupçons, où  quelque 
party  que  vous  prifHez  dans  les  deliberations, ils  vous  écoienc  tous 
egalemenc  dangereux.  En  un  tems, où  Jedroic  de  parler  franche- 
ment étoit  bien-toc  pris  pour  une  entreprife  ouverte , St  le  frlcnce 
pour  un  fccrer  deficin.  En  un  tems  où  l'on  redoutoit  vôtre  fe- 
jour  i la  Cour , comme  une  choie  contraire  à la  faifon  , 6C  pelante 
aux  afaircs  5t  vosabfencesécoienc  mal  interprétées , comme  des 
témoignages  de  mécontentement  afeélé.ou  autant  de  prétextés  de 
remuement.  En  un  tems,  où  Dieu  pour  vous  faire  goûter  toutes 
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les  efpeces  de  privation,  permet  toic  qu  e vous  fuiriez  comme  errarr- 
gcr  dans  le  Louvre,  incerdic  dans  vôrre  apanage  ,.bannv  dans  vôtre 
pays , privédes  douceurs  légitimés  de  vôcre  Mariage  , des  bonnes 
grâces  du  Rov  v&  re  Frere,  de  la  confolation  & des  larmes  de  la 
Reyne  vô  re  Mere,  des  fruits  de  ''étroite  liaifon  & confiance  delà 
Rcyne  vô  re  Sœur  , 6c  des  carcflés  innocentes  de  Madame.  En 
un  cen  s enfin  ,où  je  ne  fçai  par  quel  mal  entendu  , MONSE1GN. 

11  é oie  mal  aifé  d'etre  vô  re  ferviteur ,.  fans  être  tenu  pour  cou- 
pable, ou  devenir  mal-heureux  ;où  il  y avoir  fort  peu  de  diferen- 
ce  encre  le  deftinde  vos  Favoris  & celuy  des  Rebelles;  où  vous- 
aimer  5c  périr,  fembloû  à beaucoup  de  gens  une  même  chofe;. 
où  vous  donner  de  bons  coDfeils,  vous  rendre  de  bonsfcrvices,  8c 
faire  une  bonne  6n,paflbit  ou  pour  impoflible.ou  pour  miracIe.Etv 
ce  tems  fi  difficile  6c  fi  fatal  à vÔcrerepos , vôtre  ame  ira  pas  perdtr 
fafanté,  ou  fi  elle  a fenty  quelque  efpcce  d’emotion,  1 on  peuc  dire 
quelle neft  point pafi'ée en  fi  vre. 

De  toutes  les  penlees  funeftes  8c  tragiques  qui  peuvent  pafiér 
dansunefprit  preflé  , vous  n’erravez  jamais  accepté  aucune  , qui 
vous  puifTelaillérdu  remord  ou  de  la  honte.  Jamais  une  vengeance 
fecrctte,illicite,ou  précipitée, quoi  que  fecouruë  par  tan:  de  facili- 
té , infpirée  par  ranc  de  confeils  , jufiifier  par  tant  de  prétextes,, 
prefentéepar  tancd  inftrumens , n’a  eu  fur  vous  le  pouvoir  défaire 
trébucher  la  balance , ny  tourner  l'épée  de  la  Jufticc  contre  aucun 
auteur  de  vos  difgraces.  £c  fivô  re  douleur  a éclaté  ,ce  n’a  écé  que 
parles  voies  d'honneur  , 5c  lors  qu’elle  a éré  contrainte  par  cette 
Loyde  fer  J’apelle  ainfi  la  neceflirc,qui  danslemyfteredclaFable* 
commandeaux  Dieux  Seaux  Hommcs.&dans  la  vérité del’Hifioi- 
re  opéré  fouvent  avec  empire  tirannique  furl’efprit  des  grandsôc 
despecits,  ce  que  S.  Paul  die  delaloy  des  membres  fur  la  vie  même 
des  predeftinez  , 5c  faic  faire  fouvent  ce  qu’on  ne  veut  poinr.. 

C'eft  la  fatisfaâîon  prefeme , qui  vous  refte  de  vos  traverfes 
pafTces.MONS  E I G N.  6c  de  toutes  les  playes  que  vô  rc  cœur» 
receucsdc  la  mauvaife  fortune , y en  a-c'il  une  pour  fi  profonde 
5c  fi  fanglante  qu'elle  aie  été , donc  vous  ne  foyez  ravy  de  rema- 
nier maintenant  les  cicatrices , ôe  d'en  rendre  grâce  à cette  divine 
main  , quireleve  les  abatus , 6c  qui  fçait  rendre  la  vie  à ceux  qu’el- 
îea  mortifiez  ? Pour  moy , je  confefle  ingenuemenr  à V.  A R.  que 
ces  matières  qui  me  furent  en  autre  rems  fi-  rffi'gcantcs  6c  fi 
odieufes , font  aujourd’hui  les  plus  agréables  fujets  de  mesravilTe- 
niens  : Et  je  ne  puis  penlcr  fans  me  tranfporccr  de  jpyc,  comme 
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vousavez  franchy  tous  Icsmauvais  chemins, qui  mènent  à la  gloi- 
re , où  vous  avez  pu  mêler  vos  pas  avec  les  traces  des  plus  illuflres 
■vies  , qui  font  St  feront  jamais  ou  nos  Exemples , ou  nos  Miracles. 

Non  je  ne  me  puis  lalferdc  confiderer,  combien  do  terns  il 
vous  a fallu  tenir  en  garde  8c  endefenceau  milieu  des  brouille- 
ries  de  laCour, 8c  des  divifions  domeftiques  ? Combien  de  fois  à la 
fin  d'un  acommodemcnc  l’efpric  de  difeorde  a tramé  de  nouvelles 
ruptures  ? Par  combien  de  relforts  les  mauvais  Anges  qui  prefident 
à Kntereft  , 8c  infpîrent  la  jaloufie  , ont  taché  de  vous  approcher, 
ou  éloigner  à la  proportion  de  leur  optique  ? Car  quel  aveugle  n'a 
pas  apercou  que  ces  deux  paffions,  qui  ne  partent  jamais  des  gran- 
des Cours,  qui  fegliflenc  fouvent  dans  les  compagnies  privées  des 
plus  faints, comme  leferpent  parmy  lesfltursdu  Paradis, 8c  qui  mê- 
me onc  faic  autrefois  de  fi  notables  dégâts  dans  les  familles  des 
Pacriarches , ont  é é les  principales  à qui  vous  avez  eu  le  plus  à fai- 
re, 8c  qui  fembloienc  vous  vouloir  toujours  à la  portée  de  leur  veuë. 
ledisde  cette  veuë  malade , à qui  les  defirs  8c  les  apprehenfions  in- 
compatibles troublent  continullcmcnt  les  images?  Hors  de  certai- 
ne di/lance  vous  n'étiez  jamais  en  repos,  foit  que  vous  fufficz  trop 
vifibJe.lb/cquevousdevinffiez  invifiblc.  Trop  prés  vous  bleiïiez 
.de  vôtre  éclat  les  yeux  de  l'envie,  trop  loin  , en  difparoiflant  vous 
alJarm/ez  Ja  crainte.  Prefent  ,yous  incommodiez  quelque  fortune 
particulière  : abfent , vous  mettiez  au  hazard  la  publique. 

Il  n’y  a point , fans  menrir  , de  peinture  plus  delicieufe  à voir, 
que  Ja  méditation'  d’une  vie  apres  mille  pénibles  agitations, 
après  mille  douccufesdiverficez,  aboutir  enfin  â une  riche  moiflon 
d'honneur  8c  de  triomphe.  Les  inégalitcz  des  cems , 8c  les  révo- 
lutions des  accidens,  font  aüaifonnées  d’un  certain  plaifir  piquanc 
& ingénieux.  Au  lieu  qu'une  vie  immobile , 8c  coûte  d'une  piece, 
eft  un  perpétuel  fommeil  fans  fonge.  En  vérité,  une  hiftoire  fans 
malheur  eft  plucoft  le  cableau  d’une  douce  8c  longue  mort  , que  la 
defeription  d’une  vraye  vie.  Que  fi  la  providence  ne  cenoic  qu'un 
train,  fi  la  nacure  ne  fçavoit  qu'une  roucc,fi  l’année  n’avoic  qu’une 
faifon  , fi  la  fortune  ne  jouoit  qu'une  pièce  -,  où  feroic  la  beauté  de 
I ordre,  qui  nous  ravie  ? la  variété  des  éfecs,  qui  nous  furprend  ? la 
grâce  de  la  nouveauté  , qui  nous  charme  ? le  changement  de 
Thcacre  , qui  nous  defennuye  i le  diverciflèmcnc  des  fuccelfions, 
qui  nous  delall’c  ? la  contrariété  des  évenemens , qui  nous  confole  ? 

Dieu  qui  connoit  bien  nosdégoucs  , 8c  nos  maladies , ménage 
Sagement  cette  alternative,  de  biens  8c  de  maux  i & parunmélaa- 
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gc  régulier  de  chofes  oppofées , par  une  certaine  compoficion  d'a- 
mertumes , & de  douceurs  bien  apprêtées , il  purge  & nourrie  les 
âmes  délicates, ou  mal  faines;  ilroidic  & renforce  les  courages  cn- 
dres  ; ii  pourvoie  à la  corruption  des  profperitez  trop  longues  ; il 
prévient  ledefefpoirdesmalheureux  ennuyez.  Et  pour  touc  dire, 
du  poifon  il  fàit  leremede  ; il  contraint  le  mal  de  fervir  à la  fanté, 
la  douleur  au  plaifir,  le  malheur  à la  fclicué.  Ceft  pourquoy  ks 
Le&eurs  les  moins  curieux,  & les  plus  ltupides.qui  n’ouvrent  gue- 
res  des  Livres , que  pour  fc  foulager  du  poids  de  Foifivecé,  & pour 
perdre  le  tems  agréablement  ,fc  réveillent , fie  fe  renient  attemift 
au  récit  dequclque  accident  étrange. 

Et  dans  les  Fables  mêmes,  dans  les  Romans, dans  les  Tragédies, 
où  il  n*y  a oy  bien,  ny  mal,  queceluy  que  l'Ecrivain  a imagine,  l'on 
ne  laifle  pasde  pleurer  des  calamîcez  feintes  avec  des  veritableslar- 
mes,&dc  fouhaicer  lourde  bon  à des  perfonnages  qur ne  furent  jj» 
mais, la  fin  des  infortunes  & des  douleurs  qu'ils  n’ont  jamais  fendes. 

Il  eft  donc  certain,  MONSElGN.  que  vous  feriez  privé  du  plus 
pur  , fie  du  plus  fcnfiblc  contentement  de  vôcre  fortune  prefente, 
fi. vous  ne  remarquitz  pas  la  diference  de  la  precedente  i Et  vous 
feriez  bîenmarry  , je  m'afleure  , de  n'avoir  pas  éprouvé  les  maux 
qui  ne  font  plus , & donc  le  fou  venir  rufîne  le  goû:  des  biens  que 
vous  pofledez.  Je  ne  fais  point  de  difficu’cé  , de  croire  que  Davrd 
afiîs  fur  le  Thrônedc  Saul , ne  fc  figurât  fouvenc  avec  plaifir  ks 
Cavernes  d’Odollam  , 8c  d'Engaddi , où  i!  s’étoit  au  refois  caché  ; 
les  Cours  des  Roys  de  Gech  8c  de  Moab  où  il  «A  toit  réfugié, fit  les 
coups  de  lance  qu'il  avoir  heurenfèment  évitez.-  11  n'y  a pas  moins 
defujet  de  croire  , que  François  le  premier  de  nos  Rois  de  ce  nom, 
à fon  recour  d’Efpagne  , où  il  avoir  etc  un  an  prîfonnier  de  guerre, 
dés  qu'ileuc  goûté  la  joyc  de  la  libère  é , fit  bâtir  exprès  le  Chareau 
de  Madrid,  comme  un  avertiflemenc  du  mauvaisibre  qu  il  venoic 
d’échaper  , 6c  pour  augmenter  le  fentimenede  fa  d livrance,  il 
voulu  avoir  toujours  à la  veuë  du  Louvre  cette  perpétuelle  image 
de  fa  Prilon.Ec  qui  douce  ,que  Louis  XI.  depuis  fonavenemenr  à 
la  Couronne  , ne  fe  fouvinc  volontiers  du  iejour  qu'il  avoic  été 
obligé  de  faire  en  Flandres  par  la  ncccfiîcé  de  fa  difgrace,  lorsqu'il 
étoir  encore  fous  la  puiflance  de  Charles  fon  pere.St  qu’il  ne  fit  ibnu 
diverciflèmcnt  de  Roy,  de  fon  banîlVemenc  de  Dauphin. 

Quand  V.  A-  R.  auroic  coulé  tous  fes  jturs  parellèufement  dans 
lesplaifirs  du  Louvre,  comme  uneeau  dormante, ou  une  mer  mor- 
te» n’auroit  ny  fait  ny  entendu  aucun  bruit  autour  d'ellejqu’auroit- 
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elle  veu  , qu’une  feule  figure  de  ce  mon  Je  , qui  paire  , St  qu'un  feul 
vifagede  la  fortune  qui  en  a cane  ? Mais  le  monde  vous  a montré 
en  divers  tems  touces  fes  perfpe clives.  Vous  avez  étudié  cette 
Fortune  de  cous  les  fens  qu’on  la  peut  voir  : Et  vous  en  avez  éé 
regardé  , cantôc  avec  des  yeux  malins,  tantôt  avec  des  œillades  ca- 
reirances.  Enfin  vous  avez  éprouvé  que  la  Cour  , comme '.‘Océan, 
eftune  région  de  vents  contraires  , St  que  chacun  de  ces  Elemens 
afon  flux  &c  Ion  rt  fl  ix, donc  l’un  n’eftpasplusleccurmcn:  dcsPiii- 
lofophes  , que  l'autre  eft  la  frayeurdes  Politiques. 

C’eft  aufli  là  , où  vous  devez  avoir  acquis  cette  haute  Phîlofo- 
phiedu  Cbriftianifmc  , également  rare  aux  Grands  , & digne  des  $ . 
Grands,  St  qui  eft  aullï  Royale  qu’elle  eft  Apoftolique.  J’cntens  rocJ°*rc^ 
cecce  fcience, de  laquelle  Sain:  Paul  a bien  ol'elc  vanter, mais  après  & abonU- 
mille  dilgraces,  qui  ont  commecrcé  Ion  Martyre  long  ceins  de-  & rra7rck 
vant  le  dernier  coup  d opée , qui  couronna  fa  ccce  en  la  coupant.  ab.oinc,& 
Je  fç.u  , dit-  il , porter  l * nccejjiie  , aajjliirn  que  L Abondance.  penamm 

le  ne  dispascecy,  pour  confondre  ceux  qui  ne  vous  relfemble-  rti/ÿ.4. 
ront  pas , M O N S E l G N.  ny  pour  faire  des  reproches  à ceux'à 
qui  je  dois  du  refpeél.  Mais  y a-t’il  dcplus  honceufe  ignorance, 
que  de  ne  fçavoir,  ny  ècre  heureux,  ny  erre  malheureux?  Ger- 
ces comme  par  une  jufte  loy  la  divine  Sagefie  , les  grandes con- 
di  ionsne  peuvenc  avoir  de  petits  biens  , nyde  pecics  maux  j par 
une  fige  permi  rtionde  la  divine  Jufticc  , elles  fe  rendenc  méprifa- 
blcs  Sc-ridicules , lors  qu'elles  fe  trouvent  jointes  avec  de  foioles 
courages.  Et  perlbnne  ne  le  doic  étonner  de  voir  perdre  le  crédit 
à ceux  qui  nelçavent , ny  endurer  le  mal  fans  perdre  lar  confiance, 
ny  pofloder  le  bien  làns  perdre  la  modération.  De  lorte  que  , qui 
veut  fourenirles  droits  d’une  haute  naiiîancc  , St  conferver  fans  lé 
fl. trir  cette  pure  fleur  de  réputation  , par  laquelle  il  plaie  à Dieu 
d’autorifer  fur  la  terre  la  dignité  desgrands  Noms  ; 11  fe  mécoiKe 
bien  fort, s’il  n étudié  ferieufement  fousladifciplinedesdcux  fortu- 
nes , les  leçons  de  la-piivation  , S c delajouiflancej  Et  s'il  ne  fe  faïc 
aulTi  habile  en  l'art  de  fc  palier  de  tout , qu’en  la  Iciencc  de  ne 
manquer  de  rien.  C'eft  à dire,  s’il  n'aprend-en  tout  tems  à chan- 
gerde  vertu  , quand  les  chofcs  changent  de  face. 

Puisqu’il  faut  donc,  que  les  Maitres  desautres  partent  p:  r les 
mains  de  ces  deux  Maicrefles , & que  de  roue  ecms  elles  ont  pris 
le  droit  de  regner  tour  à tour  fur  les  têtes  les  plusilluftres  j le  doi> 
louer  Dieu,  MONSElGN.de  ce  que  vous  êtes  quitte  de  la  plu? 
rude , & me  réjouir  avec  V.  A.  R.  de  cc  quelle  nous  a t émoi  g 6 
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avoir  une  opinion  plus  chrétienne,  que  ceux  qui  étoienc  que  h 
patience  eft  la  vertu  d’un  particulier, & le  viced'un  Prince.  L' Aftro- 
legie  ne  connoîc  point  d’écoiles  au  Ciel.qui  gardent  toute  la  pure- 
té de  leur  influence  hors  de  leurs  maifons  & de  leurs  thrônes  -,  6c 
il  n'en  eft  point  de  fi  heureufes,qui  ne  gâtent  leur  s bons  raions , & 
ne  perdent  beaucoup  de  leur  vertu  bienfaifante , dans  les  lieux  de 
leur  exil  & de  leur  cheuce.La  Morale  trouve  fort  peud'amesegalcs, 
faites  à 1 épreuve  de  coûte*  les  revolucions  de  cetce  grande  roue, 
fur  laquelle  tourne  tout  cequ'on  appelle  afairesdu  grand  monde; 
6c  qui  ne  s'afoibliflént  point  en  defeendant  du  bien  au  mal , ou  ne 
fe  mcconnoillént  point  en  remontant  du  mal  au  bien.  Car  avoir  du 
mal,  eft  une  chofe  commune  à toute  force  d’hommes:  mais  fçavoîr 
porter  le  mal,  n'appartient  qu’aux  plus  grands  des  hommcs.Com- 
me  au  fît  d'avoir  du  bien  de  refte , chacun  en  eft  capable  ; mais  de 
fçavoîr  vivre  dans  l'abondance  du  bien,  c’eft  feulement  le  propre 
de  ceux  que  l'abondance  ne  peut  corrompre. 

Apres  avoir  donc  exercé  ta  plus  dificile  partie  de  la  me  raie  hé- 
roïque,qui  eft  la  prudence  de  naviger  loin  du  port  en  dépit  du  vent 
contraire, & malgré  la  mer  irrité e»U  vous  reftoic  à meccre  en  ufage 
l'autre  moitié  de  la  Philofophîe  des  Princes, qui  eft  l’adrcfle  de  mé- 
nager fagemenc  la  profperkéde  vos  afaîres,&  de  travailler  glorieu- 
fenicnt  à celles  de  l'Etat. il  y avoir  bien  de  l'apparence, que  celuyqui 
ne  s’étoic  pas  ennuyé  de  bien  efperer.quov  que  les  benediélions  de 
Dieu, qui  neluv  pouvoienc  manquer, luy  vinflent  lentement, ne  fe 
lalferoienc  pas  de  bien  faire,  quand  d les  feroienr  venues  en  foule,& 
avec  cette  bienheureufe  propofi  ion  que  nous  voions  aujourd’hui. 

Toucesfois  la  conjefturc  n'eft  jamais  fi  alfeurée  quel'expericnce. 
Il  nous  fal  loit  voir,St  coucher  ce  que  nous  devinions.  11  s‘eft  trou- 
vé des  Apôtres , qui  vouloieoc  mourir  avec  l.  C.  en  fa  tribulation, 
& qui  pourtant  après  fa  mort, ne  voulurent  jamais  croire  fur  autre 
témoignage  que  celui  de  leurs  yeux,5t  de  leurs  mains, le  miracle  de 
fa  R.  furre<ftion.  Cen’écoic  pasaft’ez  pour  confirmer  la  Gloire  de 
vôtre  vie,  MONSEIGN.  que  de  vous  avoir  vu  occupé  à combacre 
conftammenc  les  caprices  & les  répugnances  d’un  tems  concraire.il 
faloit  pour  convaincre  les  incrudules,&  pour  forcer  les  opiniâtres, 
montrer  fi  vous  aviez  de  la  vertu  pour  unefailon  florilfance  &cran- 
quiile.  Car  s'il  y a des  biens,  aufll  bien  que  des  maux, donc  le  poids 
eft  intolérable  ; Ec  s'il  ne  faut  pas  moins  de  fermeté  de  cœur,  pour 
refifter  aux  charmes  du  monde  , qu'à  fes  outrages  ; Il  étoic  tems  de 
pratiquer  la  fagefle  atftive  & pompeufe,aprésavoir  fait  profefHon 
de  la  vertu  retirée  & foufraate. 
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Toure  laTerre  fçavuic  bien  , que  la  NobleAe  de  vôtre  arne  croie 
égale  à celle  de  vô.re  Sang.  La  France,  la  Flandres , 8c  la  Lorraine, 
a voient  été  cémoins  de  vôtre  concenancedansles  acidens  fâcheux. 
Mais  quelques  malignes  influences  d'Etat  avoienc  lopg-tems  ôté 
à vô:re  Courage, & à vôtr.  G'nerofité.lescelebresOccalions.Sc  les 
Théâtres  dignes  de  vôtre  Nom^t  de  vôtre  Rang:Et  il  vous  man- 
quoi:  juiques  icy  un  chap  allez  fpacieux  & allez  va  fte.pour  exercer 
coût  vôtre  G nie  dans  fa  pleine  libertés  félon  toute  Ion  étendue. 

Les  grands  emplois  vous  attendoient  avec  tour  le  bonheur, donc 
D'.u  a de  coucume  de  bénir  la  bonnecaufe.  Le  Confeil,  & les  Ar- 
mé, s du  nouveau  Roy  vôtre  Neveu  vousdemandoient,  pour  pre- 
fidcrà  la  J tflice  , & pour  accroître  fes  Conquêtes.  Nous  vous 
l’avouons,  MONSbtGN-  c'cft  laque  nous  voulions  apprendre 
ce  que  vous  Içiviez  faire  , apres  avoir  aflez  compris  ce  que  vous 
pouviez  Emporter.  A ’paravant  en  vous  voyant,  il  fcmbloit  voir  à 
ceux  qui  s'y  connoillbient  , quelque  Phidias  ) non  pas'fans  Art, 
mais  fans  metail,&  îbns  yvoire.  Jeuûc  plucot  dit  un  Moife  î noti 
pas  fans  fa  gc  lié  .mais  fans  Ifraelitcs,  & fans  miracle  : En  un  mot, 
JeMugnani'me  i non  nas  fans  Venu , mais  fans  Occafion. 

Quie  ùr  pourtant  jamais  die  alors, que  dans  le  Ciel  qui  paroifluic 
fi  nuageux  liir  vôtre  tête , & qui  failoic  vos  jours  fi  l’ombres  * il< 
étoit  cependant  arrêté  , que  V.  A.  R.  autoit  l'honneur  de  conti- 
nuer, & même  d’ehever  fans  doute  fous  la  Régence  de  nôtre 
Rcyne , ce  grand  8c  pénible  ouvrage  commencé  par  Louis  treizié- 
me fon  cher  Epoux  8c  vôtre  Frère  , qui  doit  donner  la  tranquilli- 
té generale  à toure  la  Chrétienté  ? Qui  eût  die  que  vos  Confcils’ 
& vos  travaux  fécondez  de  la  valeur  de  tant  de  grands  Princes , 8c 
d'une  fi  brave  N >blefle,  8c  de  la  fidélité  d'un  Miniftre  fi  excellent,, 
aideroient  fi  puiflamment  à meccre  la  derniere  main  aux  afaires 
de  1 Europe,  £t  à calmer  les  vents  8c  les  orages  qui  agitent  la  meil- 
leure partie  de  .‘Univers  ? Qui  eut  dit, que  vos  V'&oircs  couronne- 
roient  nos  triomphes  iétanchcroient  lesinondacionsdufang,  qui 
fc  verfe  depuis  fi  long-tems  en  Efpagnc  , en  Italie,  en  Flandres,  6c 
en  Allemagne  } 8c  feroient  la  conclufion  *fi  defiréc  dune  guerre 
de  tant  d'années  ? Qui  eût  dit  pour  lors , que  Dieu  vous  relèrvpît, 
pourcontribucr  les  principaux  foins, qui  doivenr  acquérir  à r ô:rc 
Rov  pardeflus  le  nom  de  Conquérant  ( qui  eft  un  des  glorieux 
héritages  que  le  Roy  fon  Pere  lry  a laiflé  ) celuv  de  Pacificateur 
de  toute  la  terre  ( que  luy  méritera  la  pieté  de  la  Revne  fa  rr.erc  ) 
pour  joindre  en  une  même  porfonne  la  gloire  de  l’invincible  Da- 
vid, fit  la  profperutdu  pacifique  Salomon  ï 
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C cft,  M O N S E I G N.  où  la  prudence  de  la  chair, & les  conje- 
étures  humaines  ne  pou  voient  pas  penecrer;  5c  ce  que  Dieu  leul 
dans  fes  jigemens  fecrets  , donc  les  abyfmes  fonc  adorables , pre- 
paroic  àccnotivcau  Rcgne.  C’eft  par  ces  augures  de  bon  • ticur, 
qu’il  a voulu  donner  commencement  à la  Vie , 8£  à l’Empire  de  ce 
jeune  Prince.  Il  n'eft  pas  ft-tôt  venu  au  monde,  qu'il  cft  encré  . 
dans  un  Thrônc  afermy  , 8c  annobli  de  mille  trophées  -,  ôc  a trou- 
ve un  état  purgé  de  tous  les  maux  qui  l’ont  jamais  incommodé  : 
Les  fources  des  rebellions  fechées  ; les  racines  des  factions  arra- 
chées , la  Monarchie  portée  au  dernier  poinc  de  fon  élévation  : un 
teins  de  Fer  5c  de  Sang  pour  tous  les  autres  , mais  un  liecle  d'Or 
pour  luy  > puis  qu'il  moiflonne  fans  avoir  femé, qu'il  gagn&dcs  vi- 
étoires plucoc que  defçivoir commander,  qu’il  triomphe prcfquc 
devant  que  de  regner. 

Rares  parties  d'une  félicité  inouye  i mais  qui  coûtes  fondées  fur 
un  âgetrop  bas&  trop  tepdre  pour  agir  tout  leul,  5c  pour  régir 
de  foy-mème,  feroient  bien  tôt  avortées  devant  leurmaturicé > ft 
avec  la  fagefle  & l'auchoricé  de  l'incomparable  Regente  , l'afe- 
cki* >n  8c  le  courage  de  V.  A-  R.  avoienc  manqué  aux  befoinsde 
ce  bien  heureux  Mineur.  Car  s'il  a jamais  é:c  vray  de  dire  , au 
langage  des  lettres  profanes , qu’il  faic  bon  venir  au  monde  lors 
qu’H.TCulc  ya  pafle  » parce  quel  relie  après  luy  peu  de  Monftrcs 
à dompter:  Il  n'eft  pas  moi  ns  certain  , qu’il  n’y  a lien  de  plus  inu- 
tile à une  main  , qui  ne  vient  que  de  lorcir  du  maillot, que  la  lourde 
niaft’uë  d’un  Héros  ; fi  on  ne  luy  prête  un  bras  déjà  fait , qui  ia 
pui’fe  remuer. 

Mais  permectez-moy  , M O N S E 1 G N.  de  faire  icy  une  confi» 
deration  chrétienne  avec  liberté  , 5c  de  vous  dire  devant  que 
palier  outre  j qu’il  n’y  a perfonne  fous  le  Ciel  plus  obligée  que 
V.  A.  R.  d aimer  lcscaufes  de  fes  peines  j puifque  vôcre  bon- heur 
a ft  bien  changé  ronces  les  ofenfes  en  autant  de  fervices  j 8c  que 
les  memes  mains  ,qui  fcmbloienc  vous  martyri  fer , vouscouron- 
nenc.  Carlaiilant  à Dieu  le  droic  d’examiner  les  intentions  de 
ceux  qui  font  devanduy,  & prefumant  toujours chrètiennemcnc, 
quelles  fonr  plus  favorablement  jugées  danslc  Ciel,  qu’elles  n’ont 
été  inrcrprecées  fur  la  terre  ; N'eft-ilpas  vray,  que  leurs  éfets 
reüflufcnt  à vôrre  avantage?  N’eft-ilpas  vray, qu’on diroit  aujour- 
d'hui , qu'alans  à une  autre  vie  , 8c  comme  encrans  dans  la  Scene 
pournerevenirplusau  Theatre.ilsont  pris  fur  eux  ce  quiparoiilbic 
de  plus  dcfagrcable  , 5c  de  plus  odieux  dans  les  perfonnages  qu'ils 
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écoicnc  obligez  de  jouer  , 6c  onc  emporté  s'il  fe  peut  dire,  l’aigreur 
& l'amertume  des  Afaires  j Comme  pour  ne  laitier  au  tems  de 
votre  Action  , 6c  du  Miniftere  prefent , que  la  plus  pure,  6c  la  plus 
exquife  parcicde  l’Adminiflration  ? 

Tellement  que  fi  jamais  au  milieu  de  vôtre  fplendcur  & de  vô- 
tre joyc  , il  vous  revient  quelque  image  des  dégoûts  que  vous 
avez  reccus  j vous  aimeriez  mieux  fans  doute  bénir, comme  les  ju- 
ftes , l’adorable  conduite  de  Dieu  fur  vous, que  vous  amufer,  com- 
meles  imparfaits , à maudire  la  paillon  qui  animoit  autrefois  les 
hommes  contre  vous.  Lefuccés  nous  convainc  affez  manifefte- 
ment , que  vous  femiez  alors,  fans  le  fçavoir,  ce  que  vous  cueillez 
à prefent  i que  les  épines  qui  croilfoienc  fous  vos  pas,  vous  ont 
produit  cette  belle  moiflon  de  rôles  j Et  parrant , que  dans  tout  le 
cours  de  cette  vie,  quelque  tems  qu’il  falle , nous  n'avons  qu’à 
lailVer  faire  le  grand  Maitre  du  monde,  qui  nous  faic  aborder  où 
il  luy  plait.  C’cft  folie  aux  pallagers  de  vouloir  difputer  au  milieu 
de  la  mer  contre  leur  Pilote.  Pourveu  que  l’on  arrive  au  port, 
qu’importe  , que  ce  foie  à coups  de  rames  ou  de  vagues  > 

De  moy  , je  ne  fçuirois  allez  conliderer  , comme  Dieu  confie 
volontiers  un  Etat  riche  en  honneur,  & en  repucation  , mais  lalle 
des  maux  d'une  guerre  opiniâtre  , entre  les  mains  d'une  Princeflè, 
que  la  Croix  de  Jcfus-Chrift  n'a  pas  épargnée  : Comme  Dieu  ne 
trouve  point  à donner  une  plus  propre, ny  plus  folide  confolation 
à la  viduité  d’une  Reine  chargée  tout  d'un  coup  , 6c  de  l'afl  dion 
de  fa  perte  ,6c  du  faixdetout  un  Royaume  , queleconfeil  6c  la  fi- 
delité d un  Frere  , qui  a bû  fa  parc  du  breuvage  amer  dans  la  mê- 
me coupe  qu'elle  : Comme  Dieu  enfin  ayant  à fecourir  puiifam- 
menc  1 Enfance  d’un  Roy , qui  a beloin  d'acccndre  encore  quel- 
ques années , cecce  raifon  parfaice  , qui  doit  fouverainement  juger 
de  tout , Sc  commander  à cous , n’a  pas  crû  pouvoir  l'appuyer  d'un 
meilleur  6c  plds  ferme  fuporc,que  de  la  conduite,  6c  du  crédit  d'un 
O icle  , qui  a pafl’e  par  tous  les  rigoureux  exercices  de  la  vraye 
conftince  , 6c  de  la  vertu  mal- heureufe. 

Cela  demeureroie  plus  obfcur,6c  neferoit  gueres  bien  aperccu, 
que  par  la  Méditation  des  plus  attentifs,  li  toute  la  France  ne 
voyoic  en  fuite  de  ranc  d'opofirions.qui  onc  craverfé  vos  voyes  Sc 
recardé  vos  vœux  , de  quelles  benedidions  Dieu  accompagne  les 
juftes  intentions  de  la  Reyne  , 6c  les  nobles  occupations  de 
v A.  R. 

Nous  avonsadmiré  avec  raifon  les  avantages  de  la  Campagne 

ô 

Digitized  by  Google 

V LU-  * 


i 8 PANEGYRIQUE, 

precedente,  qui  ont  été  les  premiers  rayons  du  grand  jour  ou 
nous  Tommes.  S'ils  ne  furent  pas  honorez  du  cemoignage  de  vos 
yeux  , ce  fuc  parce  quel'Ecac  8c  le  Louvre  vous  demandoient  au- 
près de  leurs  Majeftez  , comme  le  Confolateur  de  la  Merc  , & le 
Confervaccur  du  Fils.  Ceux  qui  vous  euflenc  voulu  voir  agir  fur  t 
les  lieux  en  perfonne  , vous  y Ternirent  bien  operer  par  influence, 

& j igercnc  facilement  ce  que  leurGeneraliflime  eûc  fait , s’il  eut 
évé  prefent , par  les  heureux  éfecs  d’un  ordre,  8c  d'un  confeil  fl 
fagemem  pris  ôc  fl  héroïquement  exécutez.  Certes  le  Ciel  fut  plus 
prodigue  à nous  obliger , que  nous  n'étions  hardis  àlui  demander. 
Les  fuccez  furpaflèrent  nos  actentes , & confondirent  celles  d’ET- 
pagne  &de l'Empire.  Et  file  dueildc  cette  funefte  année  nous 
câc  permis  de  fentir  pleinement  ce  que  nous  gagnâmes  de  bien 
& de  gloire  fur  nôtre  frontière  de  Champagne  , dans  le  Luxem- 
bourg , en  rnème  cems  que  nous  perdions  icy  un  Roy  , dont  nous 
eu  fiions  volontiers  racheté  la  vie  de  toutes  nos  vies,  8c  de  routes 
Tes  conquêtes  j 11  faut  avouer  que  nous  n’cufmes  jamais  plus  de 
fujet  qu’alors  de  nousrejoüir.  Mais  les  foûpirs  de  la  Rcyne  qui 
plcuro»  un  Epoux  incomparablement  plus  cher  à fon  cœur  , que 
là  Couronne  & fa  vie  *8c  la  douleur  de  toute  la  France  , qui  rc- 
gretco  t un  Prince  fans  égal  » étoicnc  des  troubles  notables  à nôtre 
Fête,  qui  corrompoient  la  pureté  de  nôtre  triomphe.  Et  parcon- 
ièquenc  le  déplaiûr  des  vaincus  recevoir  beaucoup  de  diminution 
delVffl  élion  dcsvi&oricux  j 8c  la  perte  d’une  feule  Perfonne  fa- 
crée,que  la  mort  nous  avoir  ravie,  leur  fembloit  fanscomparaifon 
plus  irréparable,  que  celles  d'une  baraillc  8c  d'une  place  que  nous 
gagnions  fur  eux.  De  cette  force  ils  furent  aucunement  confolcz 
de  tant  de  leur  fang  qui  fuc  verfé  par  les  larmes  qu'ils  voyoient 
couler  de  nos  yeux.  Et  Ton  peuc  dire,  que  leur  fortune  fuc  vain- 
eufe,  mais  non  pas  leur  cfpcrance. 

S’il  leur  demeura  affezde  force  pour  fc  défendre  & pour  nous 
refifter  ; illéur  refta  bien  encore  plus  de  mauvaifes  conjrflures  5c 
de  finiftees  prcfompcions.Car  ne  le  promirent-ils  pas  incontinent, 
qu’une  révolution  de  Cour  ren yerferoic  bien-  tôc  chez  nous  l'heu- 
reufe  Adminiftration  des  afaires  ? Que  la  nouveaucé  des  Acteurs 
& des  Perfonnages , changcroit  la  face  de  la  Scene , & l’ordre  du 
Tbeatre  ? Que  la  prudence  , 8c  la  vigilance  Ce  relâchcroienc  dans 
la  viduité  d’une  Reynedefolée  i dans  la  Minorité  d’un  Prince  dé 
cinq  ans , dans  la  confternacion  generale  de  tout  le  Royaume  affii-  „ 
gé  i Enfin  dans  la  lafiuude  de  toujours  attaquer  5c  de  toujours 
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vaincre}  5c  apres  beaucoup  de  vaines  promettes , de  donner  une 
fin  à cette  longue  guerre  qui  ne  finifloic  jamais?  Et  pour  n'en  poinc 
mentir,  nous-mêmes  ne  connoittans  pas  les  penfées  de  Dieu  en 
nôtre  faveur,  nous  étions  fort  rentez  d’aller  à cecte  opinion  crain- 
tive. Nous  n'oiions  pas  bien  donner  toutes  nos  voiles  au  bon  vent, 
ny  nous  abandonner  abfolument  au  gré  de  nôtre  profpericé.  Nous 
avions  des  ombrages  d'elle  au  milieu  de  lavi&oire.Etque  fçavions- 
nous , fi  elle  nous  rioit  pour  nous  trahir,  8c  ft  fes  careflcs  ccoient 
ou  des  faveurs  ,ou  des  embûches. 

Il  faut  le  confctter  aujourd'huy  qu'il  n'y  a plus  de  danger  que 
les  Ennemis  nous  entendent , ny  qui  profitent  de  nôtre  peu  de 
foy.  11  n'y  avoit  quaii  que  les  crédules , qui  euflêne  la  hardiette  de 
croire  A la  belle  apparence  d'afaircs,  qui  commença  fi- tôt  à nous 
luire  tout  dun  coup  apres  la  mort  du  feu  Roy.  Peu  de  fages  a- 
voient  l'attu rance  de  fier  à cette  première  aurore  de  bien  , qui 
vint  poindre  dans  un  tems  fi  noir  & fi  funefte.  Il  eft  à croire  que 
celuy  qui  reviendroic  avec  la  tourmente  charge  de  marchandées 
prccieufcs,  8c  des  trefors  des  Indes,  ne  conteroit  pas  incontinent 
au  premier  beau-rems,  les  richeflcs  de  fa  charge  pour  fiennes, 
dans  un  vaiilêauqui  viendrait  de  perdre  fon  Pilote.  Nous  redou- 
tions ainfi  nos  propres  conquêtes;  8c  plus  afiurez  de  leur  juftice, 
que  de  leur  durée, nous  ne  pouvions  pas  bien  nous  perfuader  qu'el- 
les fuflènt  vericablcs , dans  un  tems  incertain  & douteux.  Les 
évenemens  les  plus  favorables  nous  étoient  fufjpc&Sjnous  n'avions 
quedesjoyes  tremblantes;  les  bonnes  nouvelles  ne  defeendoienc 
pas  jufqu'au  fonds  de  nôtre  Ame.  Enfin  , touc  ce  que  nous  ga- 
gnions , & que  nous  prenions , nous  fembloic  des  prefens  de  mau- 
vais prefage. 

Mais  depuis  la  prife  de  Gravelinc , à qui  ne  femble-t’il  pas, 
MONSElGN-  que  nos  Afaires  font  parvenues  à ce  dernier 
degré  de  feurccé , où  les  défiances  que  nous  avions  du  bon- heur 
public  doivent  cctt’er  ? C’eft  le  coup  d'Etat  d’importance,  quia 
taie  fentir  à la  Reync  6c  au  Royaume  , ce  que  veut  dire  vaincre 
ncccement.  Voilà  par  la  grâce  de  Dieu  la  nouvelle  Regence  , le 
nouveau  Rcgne  & le  nouveau  Minifterc  , hautement  confirmez 
en  l’ancienne  pofllflîon  de  bien  reüttir  , 8c  la  réputation  de  nos 
Confeils  8c  de  nos  Armces,  maintenue  fans  relâche  dans  la  coutu- 
me de  ne  manquer  jamais  de  rien  de  ce  que  nous  entreprenons, 
d’emporter  tout  ce  que  nous  attaquons  , de  délivrer  tout  ce  que 
nous  protégeons.  G'ettà  dire  , que  Dieu  ne  voulant  pas  que  les 
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bons  fuccez  fc  fep  arène  de  la  bonne  caufc  , a ordonné  , que  ce  fut 
V.  A.  R.  qui  ôrac  aux  envieux  de  cette  Couronne  touce  la  conlo- 
lation  de  leurs  maux  pafllz,  par  la  honte  de  leur  mal- heur  prcfenc,. 
& par  le  defcfpoir  d'un  meilleur  avenir. 

On  ne  pouvoir  leur  tirer  de  fefpric  , qu’une  fi  heureufe  S c re- 
doutable ccte,  comme  celle  que  nous  venions  de  perdre  , pue 
tomber  fans  en:rainer  la  France  avec  elle,  ils  croyoienc  déjà  ,que 
pour  porter  bon  heur  à nos  entreprifes  , il  nous  faudroic  porter 
les  os  de  nos  mores  dans  nos  Arméesjne  fçaehant  pas  quelle  provi- 
fion  de  vertu  vivante  Dieu  nous  laifloit  de  refte  ; & que  lajuflice 
de  nos  defleins  , 5c  la  valeur  de  la  nation,  (ont  deux  choies  qui  ne 
meurent  point. 

Il  n’appartenoit  qu’a  Edouard  Roy  d’Angleterre  de  croire  vai- 
nement , que  quelque  fatalité  avoit  attaché  la  vi&oireàfaprcfen- 
ce , 5c  d'obliger  fur  cette  creance  fon  fils  par  fermenr , de  confer- 
ver  fon  corps  mort , afin  de  le  tranfporter  en  toutes  les  guerres 
qu’il  auroic  contre  les  Ecoflois  , fur  lefquels  il  avoic  coujours  eu 
ledeffus  en  perfonne.  Comme  s’il  étoit  afl’euré  , que  la  bonne; 
fortune  fe  fut  obligée  de  ne  quitter  jamais  fes  reliques.  Si  les  Efpa- 
gnolsctoient  d’un  femblablc  avis, 5c  s'ils  penfoient  tout  grofiicrc- 
menr , que  les  avantages  de  nos  armes  fuivoient  les  membres  de 
quelque  perfonne  fortunée , 5c  non  pas  la  prudence  des  Confcrils* 
te  le  courage  des  executions  j ils  avoietu  quelque  fujet  de  fe  figu- 
rer il  y a un  an  , que  nôtre  gloire  5c  nôtre  félicité  étoient  allées 
au  Tombeau  avec  le  Roy  qui  venoic  de  nous  manquer  : que  cette 
Campagne  feroit  la  première  interruption  de  cette  langue  fuitte 
d’heureux  évenemens  , que  les  gains  de  tant  de  combats , & les 
prifes  de  tant  de  Villes  6c  de  Provinces  entières,  avoienc  enchai* 
nez  : qu’enfin  , pour  dire  tout  en  une  parole  , nous  étions  arrivez 
en  la  fatale  année,  qui  devoir  réduire  à rien  les  continuelles  bene* 
d'élions  de  dix  années  toutes  vicloricufes.Dîfons  comme eux, 6c  y 
ajourons  s ils  veulent  , que  jufqu'à  Graveline  il  étoit  permis  non 
feulement  de  faire  des  prediétions  funeftes  } mais  encore  de  dou- 
ter  que  les  Ennemis  défaits  à Rocroy  5c  à Thionville,  ne  fulléni 
des  blcflèz  evanouys  qui  pouvoienc  fe  réveiller,  &.  reprendre 
du  cœur  te  des  forces.  Mais  enfin  vous  leur  avez  faic  voirj 
MO  N S E l G N.  que  leurs  fabulcufes  prophéties  n’étoient  quedes 
oracles  inutiles  & malins  jeeft  à dire,  des  faux  jugemens  fubornez 
par  de  mauvais  defirs  : que  nous  n’avons  pas  tout  perdu,  tandis 
q^e-vôtre  vertu  furyit  à nos  pertes  : que.  la  méuc  caufc  demeu- 
rant 
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ranc  avec  Ton  bon  droic , 6c  vôtre  bonne  conduite, les  mêmes  fuc- 
ces  toujours  la  devoienc  fuivre  avec  touc  le  bonheur  acccû  unie  : 
& qu’aprés  tôut  , non  feu'emenc  leurs  mores  des  années  palTées  ne 
font  poiilc  relTufciicz  , mais  les  nôtres  mêmes  ne  nous  l'ont  plus 
ncceilâircs. 

De  manière  que  fi  jtifquesicy  les  autres  les  a voient  vaincus, vous 
êtes  le  premier  qui  les  a convaincus.  Car  quoy  qu’iis  n'eull'.  nt  pas 
leur  première  6c.  leur  pleine  vigueur  pour  nous  renverlêr  , ils  a- 
voienc  pourcanc  alllz  de  chaleur  pour  fc  relever  , allez  d’opini.u  re- 
té pour  nous  défier  , 6c  alTez  d'halene  pour  revenir  aux  prifes. 
Enfin,  ils  avoient  encore  le  dernier  efort , 6c  ce  coup  dedefefpoir, 
qui  comme  la  moriure  de  la  necelTicé  irritée, eft  plus  furieux  6c  plus 
àcraindre  mêmes  dans  les  plus  foibles  , que  le  premier  choc  des 
plus  fores;  6c  reflêmble  au  fracas  des  ruines  , qui  fe  brifenr  fur  ce 
quelles  accablent.  Maintenant  à la  bonne  heure  ils  feront  con- 
i trains  d'avouer  , qu’il  vaut  mieux  nous  ceder,  que  nous  irriter  ; 5c 
nous  rechercher  , que  nouscombacre  ; 6C  que  la  guerre  leur  ayanc 
etc  cv  devant  malheureufe  , 6c  la  viétoirc  toujours  impofltble  , la 
paix  leur  eft déformais  auflineceiraire , quelle  nous  doit  être  ho- 
norable. 

Ainli  d'un  feul  coup,  err  montrant  ce  que  vous  nous  valez  , 6c 
ce  que  nous  vous  devons , vous  venez  de  montrer  , & à l’clpcran- 
ce  des  ennemis , 6c  à la  conjeéture  des  indiferens  , 6t  à la  crainte 
même  des  Amis  , queny  la  mort  d’un  Roy  toujours  triombnànr, 
ny  la  rendrefle  d’un  Succefleur  encore  enfanr,  ny  la  defolatîon 
d'une  Kegentc  occupée  à pleurer  fon  Veuvage  , ny  tous  les  autres 
' changemens  du  Cabinet,  nefont  point  des  empeichenuns  allez 
forts  , pour  arrêter  cette  continuelle  rapidité  de  vtflôires,  donc 
Dieu  a toujours  favorifé  cet  Etat.  Et  cela  eft  d'autant  plus  remar- 
quable , que  vous  l’avez  exécuté  d'abord  que  le  Ciel  vous  aouvcrc 
laporcedelhonneurpourvousdonner  l’entrée  à là  dircélion  de? 
afaires  , que  la  malice  du  fiecle  vous  avoic  fermée. 

Ce  qui  m'oblige  de  nouveau  , MO  N S E 1 G N à vous  deman- 
der permi/llon  de  rappeller  encore  une  fois  le  pailé  en  vôtre  mé- 
moire , pour  dignement  juger  des  chofes  prèfentes.  Car  il  lcmble 
apparemment , que  Dieu  n’ait  épargné  vôtre  travail  durant  tous 
ce  tems-  là,  qn ’ideilêin  de  lercferver  touc  entier,  6c  roue  frais  pour 
une  fi  importante  conjeéhire. 

Il  nMrrive  que  trop  ordinairement , que  les  Grands  t’e  vôtre 
naiflanoc  par  un  cxcez  de  bon-heur  onc  ce.cc  difgraec , qu'on  les 
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applique  à de  grandes  occupations , devant  que  d’avoir  acquis  de 
grandes  vertus.  Et  comme  fi  leurs  Génies  fçavoicnc  toutes  choies 
devant  que  de  rien  apprendre  } Comme  fi  le  Ciel  liberal  leur  don- 
noit  pour  rien  , ce  que  l'etude  6c  les  années  vendent  bien  cher 
aux  autres  j Comme  s ils  avoient  tout  le  bien  moral  fans  exercice, 
a u fil  bien  qu’ils  poflédcnc  celuy  de  la  fortune  fans  travail!  Comme 
fi  les  dons  de  Dieu  , & les  richcfl'es  de  l’efprit  leur  venoient  par 
nature , tout  de  meme  que  l’honneur , & la  dignité  du  dehors 
leur  viennent  par  fucccfilon  > Ils  fe  jetcenc  fans  préparation  8c 
fans  expérience, dans  les  charges  militaires  fit  civiles.  Et  delà  for- 
te ils  ont  fou  vent  la  honte  de  faire  des  fautes  , lorsqu'on  attend 
d'eux  des  miracles  i 8c  d'exercer  des  charges , qu'ils  n’ont  pas  en- 
core méritées. 

11  eft  bien  certain  , que  leur  rang  leur  donne  des  privilèges  par 
defius  les  ioix  , mais  il  ne  leur  donne  pas  celuy  d’eftre  habiles 
liins  apprentill'age.  Je  leur  accorde,  que  pour  eftre  Princes,  Une 
leur  faut  que  naicre  î mais  ils  doivent  avouer  aufii , que  pour  être 
grands  princes,  il  le  faut  devenir.  Comme  tous  les  autres  hommes, 
ils  foncenfans  plutôt  que  d’être  hommes  i ils  font  pécheurs  plu- 
tôt que  d’etre  fantifiez  ; ils  font  novices  devant  que  d'etre 
maîtres  fie  fur  tout  en  l’art  le  plus  noble  8c  le  plus  difficile  de  tous, 
qui  fait  profefiion  de  commander  aux  autres.  C cft  pourquoy  ils 
font  obligez  d’aler  à l’Ecole  , pour  monter  au  Tribunal  j ils  ont 
befoin  du  Baptême  & duCatechifme  , pour  être  faits  Chrétiens} 
Et  c’e 11  par  l'inftirution  & la  difcipline  qu’ils  fe  doivent  rendre 
dignes  de  la  grandeur  qu'ils  ont  trouvée  en  naiiTant,&.desnaanie- 
mens  publicsqui  lesattendent,  5c  qui  pour  ainfidirc  les  cherchent 
desdes  premiers  jours  de  leur  vie. 

L’impatience  fie  l'ambition  de  ceux  qui  font  nez  fuperieurs,  ont 
bien  de  la  peine  à s'afiujeuir  à l’ordre  des  degrez  , & à la  fuite  du 
tems.  Us  ont  une  chaleur , 6c  une  avidité  de  courage  , qui  les  pré- 
cipité fubicement  aux  plus  importans  commandemens  : parce 
qu’ils  croyent  être  au  défilas  de  ces  lentes  acquifitions  qui  fe  fonc 
par  l'ufiigc  des  afaires , par  la  divcrficé  des  accidens , & par  les 
eflaisdubien  & du  mal.  Mais  aufii  rarement  voit-on  ccsadmini- 
ftracions  anticipées  reuiïir  à l'avantage  de  l’Etat,  6c  à leur  hon- 
neur particuler.  Que  fi  elles  font  en  quelque  heureux  tempéra- 
ment , desobligau’ons  de  fe  rendre  dignes  de  leurs  emplois  i elles 
fonc  end’autres  , des  caufes  fatales  de  leur  infamie,  Ôc  de  la  ruine  du 
bicnpublic. 
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•Ce  n’efl:  pas  , MONSElGN-  par  les  défauts  des  autres , que 
je  voudrois  agrandir  vôtre  vertu.  Mais  je  fouhaiteruis  bien  , que 
roue  le  monde  obfervâc  comme  moy  , qu'encore  qu'elle  fut  de 
cdlesqui  n'ont  pas  befoîn  de  tanc  d’années  de  repos  pour  le  pré- 
parera faire  de  grandes  choies:  toutefois  Dieu  quivouloit  l'ache- 
ver, & l’expofer  à toute  épreure  , a trouvé  bon  d’en  diferer  les 
principaux  fruits  jufqy’i.  cette  faifon.  Je  laide  à juger , fi  c’eft  ou 
pour  mortifier  les  ambicions  des  plus  hâ-ez  par  l’exemple  de  vô- 
tre modération  i ou  afin  de  mettre  vos  a&ions  à part , & comme 
en  leur  jour,  8c  de  ne  pas  confondre  leur  gloire  dans  la  concur- 
rence d’autres  noms  , qui  pouvoient  ou  fe  l’attribuer  , ou  luy  faire 
ombre , ou  pour  le  moins  le  partager  avec  vous.  Mais  fur  tout,  il 
écoic  neceflairc  de  conduire  de  la  forte  l'ordre  de  vos  avancures, 
pour  faire  voir  , que  celuy  qui  dans  un  crac  périlleux  avoic  feeu 
tout  attendre  fans  rien  defefperer,  dans  une  condition  contraire 
fçauroit  tout  entreprendre  fans  trop  bazarder.  Car  à parler  fainc- 
nient , il  n‘y  a point  de  plus  feurc  fcicnce  pour  les  afaires  du 
monde , que  l’experience  : Et  fi  coures  les  expériences  onc  le  tems 
/jour  leur  Maitre.la  plus  parfaite  de  toutes  eft  la  difeipline  du  mau* 
raô  rems. 

Au/Ii  après  cette  longuefic  difficile  école  , il  ne  vous  coûtera 
rten  déformais  de  faire  toutes  les  nobles  fondions  d’une  perfonne 
heureufe  , avant  fi  bien  accomply-celles  d’un  Sage.  Comme  dé- 
formais il  n’eft:  plus  tems  de  plaindre  vos  plaifirs  -,  il  n'y  aura  ja- 
mais lieu  de  douter  de  vôtre  courage.  Qyand  nous  n’aurions 
d’autres  preuves  de  cecy  , que  ce  que  V.  A-  R.  vient  de  faire  au 
fiege  de  Gravelinc , il  efi:  aifé  de  juger  qu’ayanc  une  inclination  . 
qui  ne  fe  facisfaic  pas  d’une  grandeur  oyfive,  vous  avez  auffi  un 
cœur  qui  ne  demande  pas  des  félicitez»  gratuites.  Cette  ardeur 
in  croyable  qui  a commencé  l’entreprifé  ; cetre  vigilance  fie  con- 
tent ionextraordinaire  d’efprit  &de  corps, qui  l’a  11  regulierement 
avancée  j cette  diligence  8t  afiiduité  pon&uellc  , qui  fa  fi  prom- 
ptement condui  e à la  fin  } cette  noble  fit  fage  inquiétude  , qui 
n’a  rien  oubiié  d’utile  , qui  a feeu  profiter  de  tous  les  accidcns  im- 
prévus , qui  a ménagé  toutes  les  plus  petites  occafions , 8c  n’a 
pas  perdu  le  moindre  de  ces  momens  imporcans  qui  onc  des  ailes 
partout , & qui  à la  guerre  font  encore  plus  volages  : Ne  fonc  ce 
pas  desargumens  vilibles  de  la  coopération  que  vous  avez  appor- 
tée âia  faveur  du  Cie!  ? Et  qui  ne  voit , que  s’il  s’eft  déclaré  ouver- 
tement il  avantage  de  nôtre  caufe,  comme  toujours , cc  n'a  pas  été 
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pour  obliger  un  négligent , ou  un  endormy  ■,  mais  bien  pour  cou- 
ronner un  laborieux,  & un  infatigable  ? 

Je  ne  dis  rien  en  particulier  du  loin  journalier  de  vifiter  les  tra- 
vaux du  Siège  jd'épargner  le fang des  Soldats,  comme  celuy  de 
vos  enfans  , & celuy  des  Volontaires  plus  que  le  vôtre  j d’ufer  de 
l'autorité  de  Generalillime  dans  les  brouilleries  des  Generaux, 
comme  Dieu  exerce  fa  puiflance, maintient  l’ordre  du  monde  dans 
1 inimitié  des  A (1res,  St  dans  la  contrariété  des  Elemens»  de  pour- 
voir enfin  une  fi  nombreufe  Armée  par  delà  les  chofes  necefla ires 
St  commodes  j non  feulement  julqu'à  l’abondance,  mais  jufqu'aux 
Reliées. 

Je  ne  parle  pas  même  de  cette  Royale  humanité,  que  comme 
une  partie  ell’entielle  ,St  infeparablc  de  vôtre  tempérament , vous 
avez  tranfportéc  de  la  Cour  au  Camp  j St  qui  vous  a toujours  faîc 
traiter  les  princes  avec  bienveillance  , la  Noblefle  avec  afabiliré, 
le  Soldat  avec  libéralité,  St  l'Ennemi  avec  indulgence. 

Cela  pourtant  meritebieu  une  admira,  ion  à part,  d'autant  plus 
que  la  feverite  des  Loix  militaires  dégénéré  aifertient  en  cruau- 
té , St  que  la  neceflicé  de  la  ponctuelle  obeifiance  oblige  à com- 
mander imperieufemenc , St  l'ucilicé  de  la  Juftiee  exemplaire  à pu- 
nir fans  difpenfe.  Car  qui  ne  fçiit  que  la  guerre  n’efi  pas  pour  tout 
le  monde  le  pays  de  la  railbn , & de  la  modération  ? L’autorité 
des  Armes  tient  de  Souveraine  ; 8c  comme  un  rayon  de  la  Royau- 
té , elle  donne  des  ordres  , qui  ne  peuvent  être  contenez  fans 
vengeance,  8<  puis  la  facilité  de  nuire  augmente  l’envie  de  fe  ven- 
ger. De  là  vient  , que  l'on  palTe  fi- toc  de  l’imperieux  au  fier , 5c  du 
fier  au  furieux  , que  les  plus  douces  inclinations , fi  quelque  forte 
imprclllondç  vertu  ne  lesdifeipline  , deviennent  brutales , 8c  fa- 
rouches; & que  même  jufqu’aux  fimples  Generaux  d’Armée  , ils 
font  les  Rois  dés  qu'ils  goûtent  d’un  pouvoir  fi  exactement  obey. 
Ajou'cz  à cette  Souveraineté  de  Commandement  i’horreur  des 
combats,  finquietude  des  allarmcs, l'extremité  des  périls, la  coutu- 
me de  voir  beaucoup  de  fang  répandu, la  familiarité  de  la  mort,  & 
lesfrcquCns  fupplices.  Tout  cela  débordé  les  courages  , irrite  les 
pallions  ,8c  infpirc  une  certaine  humeur  brufque  , mal-  failante  ,8c 
ïauvage,  qui  é'oufepeu  à peu  lesfentimcns  de  la  courtoifie,  & de 
la  pitié  ; qui  fc  joue  des  carnages  8c  des  meurrrps , qui  fait  fa  vo- 
lupté du  tourment  d’autruy , & qui  ne  fe  lafle  jamais  de  tuer, parce 
qu’elle  tue  fans  contredit. 

11  eiT  donc  vray  , que  fi  on  fe  lai  [Toit  aller  au  torrent  du  mauvais 

exemple, 


Digitized  by  Google 


P A N E G Y R I QJJ  E.  zj 

exemple  , & à la  corruption  de  la  nature , la  guerre  feroit  bien  • tôc 
une  metamorphofe  generale  des  hommes  en  bêtes.  Elle  reflèm- 
bleroit  à quelque  chofede  pis  que  cette  Ifle  fabeuleufe  de  la  Ma- 
gicienne Circé,  qui  comme  a feint  la  Poëile.nc  permettoit  pas  aux 
voyageurs  d’en  raporter  la  figure  & levifage  qu’ils  y avoient  ap- 
porté, 5c  qui  à peine  laififa  cét  Ulyflé inviolable  à fes  mauvais  char- 
mes , quand  il  fut  le  feul  qui  en  fortit  tel  qu'il  y étoit  entré , & de- 
meura Homme,  apres  que  fes  compagnons  y furent  changez  en 
Loups  ,en  Ours  ,&  en  Lions. 

D’ailleurs  quand  je  penfe  i la  puifiance  que  les  Princes  exer- 
cent fur  les  vies  , & fur  les  fortunes  des  inferieurs  ; il  cft  bien 
étrange  à mon  fens  , que  les  hommes  abufenc  fi  lâchement  des 
hommes  , & qui  ne  regardent  les  viles  têtes  du  peuple  , que 
comme  les  jouets  de  leur  vanité,  les  viélimes  de  leur  ambition,  les 
proyes  de  leur  avarice , & les  inftrumens  de  leur  vengeance.  Ec 
quand  avec  cela  je  confidere  les  Chrétiens  armez  contre  les 
Chrétiens  5 Je  ne  puis  voir  fans  douleur,  ny  quils  combarccnr, 
comme  les  vindicatifs,  ny  qu’ils  vainquent  comme  les  ambitieux, 
ny  qu’ils  abufent  de  la  vi&oire  comme  les  Barbares,  ny  qu'ils  do- 
minent comme  les  R.oys  des  Nations.  Si  l’on  doit  refpe&er  la  na^ 
ture  en  la  perfonne  de  tous  les  Hommes , comment  faut- il  hono- 
rer la  Grâce  de  Jefus-Chrift  en  celle  des  Chrèciens,  épargner  un 
fangqui  a participé  à la  Communion  de  fon  fang , & ménager  des 
vies  qui  ont  été  rachetées  par  fa  mort  ? 

Ce  n’cft  pas , M O N S E I G N.  que  je  veuille  introduire  le  faux 
fcrupule,  qui  n’oleroit  rifqucr , ny  tuer  en  guerre  jufte.  le  fçay 
que  Dieu  a mis  l’épeé  entre  les  mains  des  Princes  , en  même 
tems  qu'il  leur  a mis  la  Couronne  fur  la  tète.  Je  fçay  que  le  Sei- 
gneur  des  Armées  eft  auffi  bien  l'Auteur  de  cette  augufte  & re- 
doutable Juftice,  que  les  Souverains  fe  font  eux- mêmes  contre  les 
autres  Souverains , comme  il  eft  l’inflituceur  de  la  Juftice  commu- 
ne quils  rendent  à leurs  peuples,  le  fçay  que  le  droic  des  Armes, 
quand  il  eft  légitimé  , n'cft  pas  moins  lalhtaire  que  l’ufage  des 
loix  , quand  elles  font  bien  adminiftrées.  le  fçav , que  quandies 
principes  de  l’équité  naturelle  ne  font  poinc  coniidercz  , quand  le 
drokdes  gens  eft  violé  , quand  les  confeils  de  la  charité  chrétien- 
ne ne  fonc  plus  écoutez , la  luftice  fe  peut  utilement  8c  faintement 
fervir  de  la  force  contre  les  mauvaifes  convoitifes  des  injuftes , & 
les  ufurpations  des  violens.  le  fçû  enfin , que  comme  l'Operateur 
ne  pechc  poinc  contre  le  public,  ny  contre  les  particuliers,  quand 
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il  employé  le  feu,  le  poifon  & le  fer,  par  toutes  les  cures  où  les  ré- 
glés defon  Art  l'ordonnent  j Ainfi  un  Soldat  armé  pour  une  caule 
jufte  , bien  loin  d’ofenfer  ny  la  Nature  , ny  la  Religion , il  eft  un 
louable  Miniftrede  la  Sage  Providence  de  Dieu , 8c  de  la  fupréme 
puillance  des  Hommes.  11  peut  aller  hardiment  au  combat  à pas 
de  Martyr, fans  crainte  d'être  homicide.  Tousfes  coups  lonr  inno- 
cens  , & fcs  meurtres  autant  de  facrificcs. 

Mais  toujours  il  demeure  confiant , que  les  Confeils  de  cetre 
Iuftice  meurtrière  & violente,  doivent  rejettertous  les  mou  vc- 
mens  de  vengeance  8c  de  cruau'é  , d’autant  plus  qu'elle  ne  s’exer- 
ce qu'avec  le  glaive  8c  avec  l’éfufion  de  fang,  8c  que  la  foif  du 
fang  humain  ne  s'échaufeque  crop  par  la  commodité  de  l'allou- 
vir.  Que  fi  c*eft  pour  cela  que  le  pouvoir  des  Armes  eft  interdit 
par  la  loy  de  Dieu, 8c  par  la  police  des  Hommes  à cous  les  particu- 
liers, 8c  neft  commis  qu'aux  Princes  bien  confeillez  >à  condition 
encore qu  ilsfoient  defmcerellcz , 8c  fansambition  8c  fans  haine  : ; 
11  faut  bien  conclure  que  la  guerre  des  Hommes  doit  être  humai- 
ne } 8c  à plus  force  raifon  que  celle  des  Chrétiens  doit  être  chré- 
tienne , & retenir  quelque  douceur  de  cetre  huile  , 8c  de  cc  bau- 
me des  Sacremens  qui  les  ont  fancifi.z- 

En  éfet , ce  n’cft  pas  parmy  nous  , que  l’Art  militaire  doic  être 
une  rage  difeiplinée , ny  une  fcience  de  rançoner  8c  d'jpauvrir. 
par  règles  , de  nuire  8c  de  ravager  méthodiquement.  La  Nacure^ 
Ja  plusferoce  n’cft  pas  fi  fçavanreà  faire  du  mal  avec  les  grifes, 
& les  dents  des  bétes  carnacieres,  ny  avec  le  poifon  des  ferpens. 
Cette  brutalité  ingenieufe  8t  raifonnée  a crop  d’efprit  , pour  de- 
meurer dans  l’ordre  des  impecuoftcez  animales,  où  touc  étant 
aveugle,  il  n’y  a rien  de  criminel.  Elle  parte  dans  le  genre  des  hor- 
reurs diaboliques , où  ia  malice  délibérée  la  rend  moins  cxcufable 
& plus  odieufe.  L’épée  d’un  honnête  homme  doit  obéir  à la  rai- 
fon 8t  aux  loix  } 8c  celle  d’un  baptizé  à la  Religion  8c  à l’Evangi- 
le j 8c  non  pas  à la  colere  , ny  à l'injuftice.  Ceux  qui  adorent 
Je  vray  Dieu  , connoiflênt  un  droit  plus  haut  8c  plus  facré , que  ce- 
Juy  que  l'orgueil  8c  la  fortune  du  plus  fort  8c  du  plus  heureux  , im« 
pofent  aufoibleSc  au  mal- heureux.  Ondoie  mettre  quelque  dife- 
renceenrre  les  querelles  des  fidèles,  8c  les  combacs  des  infidèles. 
On  tuf  les  monftres , 8c  on  amande  les  hommes.  On  rccranche  les 
membres  gangrenez,  8c  on  penfe  les  curables.  On  extermine  les 
bêtes  fauvages  > 8c  on  difeipline  les  dociles.  La  viéloîrc  chrétien- 
ne , qui  ne  bute  qu’à  la  paix , pourfuit  les  Enncmisfans  deflein  de 
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les  perdre.  Elle  les  veut  rangera  la  raifon  , 8t  apres  les  aroir  hu- 
milie/,les  changer  en  amis.  Si  elle  pouvoir, elle  fe  defendroît  fans 
ofenferj  elle  accaqueroit  fans  détruire  i elle  puniroit  fans  fraper, 
& feferoit  rai fon  fans  faire  violence.  Comme  la  bonne  médecine 
voudroic  penlcr  fans  douleur  , purger  fans  amercumc , 8c  guérir 
fans  lancette  ny  rafoir. 

Telles  doivenc  être  les  intentions  generales  des  Ames  des 
enfans  de  Dieu.  Bien  loin  des  penfées  fanguinaires.qui  ont  donné 
les  furnoms  de  Fléau  du  genre  humain  , St  dire  de  Dieu  4 des  bri- 
gand publics , que  les  crimes  heureux  ont  mis  au  rang  dcsCon- 
querans , 8c  dcfquels  on  peut  dire  , qu'on  ne  connoic  pas  s'ils  ont 
vécu  , que  parles  grands  peuples  qu'ils  ont  faccagez,  8c  parles 
millions  d'hommes  qu'ils  ont  faic  périr.  Toutefois  comme  parmy 
tant  de  perfonnes  qui  ont  receu  le caradcre  du  Baptême,  8c qui 
portent  le  nom  de  Chrétien  , il  en  eft  peu  qui  en  confcrvenc  toute 
la  fainreté  , 8c  qui  en  obfervent  la  difcipline  , s’il  y a peu  de  corn- 
plexioïis,  qui  demeurent  humaines  à la  guerre,  il  y a bien  encore 
moins  dinilicu  ions,  qui  ne  ccfienc  d’être  chrétiennes  dans  les 
deiorcres  delà  vie  militaire,  il  ne  faut  pas  chercher  la  charité , où 
l’on  a de  la  peiûc  1 trouver  l'humanité. 

Mais  V’.  A.  R.  a receu  du  Ciel  un  don  de  Dieu  »_que  Ion  defire 
de  tourcemsà  ceux  qui  commandent,  Ôc  qui  n’cft  encore  guère 
fortydei'idée  de  Ceux  qui  le  défirent.  Je  veux  dire  , le  fecret de 
joindre  la  douceur  obligeante  qui  fc  fait  aimer,  avec  l’autorité 
réglée  qui  fe  fait  obéir.  Par  14  vous  avez  fçû  commander  8c  vain- 
cre , fans  vous  rendre  odieux.  Par  14  vous  avez  fçû  donner  , 8e  ’ 
pardonner,  fans  perdre  vos  droits  , ny  laifler  lieu  ài’impunité  Par 
14  vous  nous  avez  apris , que  vous  ne  faites  pas  moins  d état  de 
la  Clémence  qui  gagne  les  cœurs  , que  de  la  Force  qui  gagne  les 
Batailles  : qu’en  vous  habillant  d'acier  , vous  n'avez  pas  dépouillé 
les  Grâces  i qu*en  pratiquant  de  cous  les  Arts  le  plus  violent  & le 
plus  cfroiable  , quieft  le  Militaire  i vous  n avez  perdu  aucune  des 
vertus  charmantes  8c  fociables  , 'qui  font  les  vertus  dominantes  de 
la  Paix  en  gcndral , 8c  iesornemens  propres  de  vôtre  Morale  par- 
ticulière. 

C'cft  donc  beaucoup  , M O N S E ! G N.  d’avoir  été  vidorieux 
dans  fi  peu  de  tems , 8c  avec  tant  d'avantages.  Mais  c’eft  bien 
plus  d'avoir  rendu  comme  vous  avez  faic , familière  8c  oficieufè 
lavidoire,  qui  cft  de  fa  nature  infolentc  8c  fuperbe  } 8c  une  vi- 
doire encore  fi  vaillamment  dil’pucee , 8c  fi  chèrement  vendue.  11 
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fc  trouve  allez  de  dignitez  , qui  toutes  detarmées  donnent  de  là 
frayeur  en  pleine  paix  : Mais  il  y a peu  de  Génies  capables  de 
donner  de  l’amour  fous  les  Armes  , & d'y  exercer  avec  dgrée- 
ment  ce  rigoureux  droit  de  vie  & de  mort , de  fervicude  St  de  li- 
berté- Il  ne  coûte  rien  aux  moins  feveres , de  fe  rendre  redouta^ 
blés  l’épée  à la  main.  Lamerveille  eft  de  charmer  en  régnant ,, 
de  faire  plaifir  en  faifant  juftice  , St  de  reconcilier  un  pouvoir  fi 
malfaifant  St  fi  homicide  que  celuy  de  la  Guerre , avec  un  bon 
naturel , St  des  habitudes  graciculcs  faites  à obliger  tout  le 
monde. 

Pour  vaincre  , il  ne  faloit  être  que  prudent , courageux , . Sc 
heureux.  Mais  pour  modérer  la  fougue  du  Vainqueur  , St  pour 
foulager  l’infortune  du  Vaincu  , il  faloit  être  G A S T O Ni 
DE  FRANCE.  L’on  vous  a veu  également  brûlant  d'afec- 
tion  pour  les  vôtres,  St  attendry  de  pitié  pour  les  Ennemis.  Çeux- 
là  , qui.  n'ont  guere  accoutumé  de  rendre  qu’une  obeilfance  for- 
cée ou  in  tereflee  à l'arrogance  de  leurs  Chefs,  ont  rendu  à vôtre 
modération  des  fujettions  volontaires  St  pallionnées.  Ceux  - cy, 
quoy  que  rudement  prdlêz,  St  bientôt  rendus,  apres  avoir  éprou- 
ve , parmy  les  aétes  d'hoftilité  même  , des  témoignages  d'une 
faveur  inufitée  , fc  font  fournis  à vôtre  puifiance  plus  tard  qu'ils 
n’euflent  voulu.  Les  uns  Sç  les  autres  prefehent  aufli  également 
vôcre  valeur  St  vos  bienfaits.  Et  delà  façon  dont  vous  en  avez 
ufé  , vous  avez  fi  hicri  fait  , que  tous  enfcmble  tombent  d’acord, 
qu’il  n’appartient  qu'à  V.  A R.  de  fçavoir  mêler  les  étets  tran- 
' quilles  de  vôtre  rare  bonté  , avecque  les  plus  violentes-preuves  de 
vôtre  courage}  conferver  la  pureté  de. la  parcie  raifonnable  dans 
le  régné  de  l’irafcible  } établir  une  parfaite  courtoific  dans  un 
commerce  fangl an t,  qui  nefaitprofeflion  que  de  defolation  St  de 
ravage.  Cela  s'appelle  avoir  trouvé  le  fecret  d'adoucir , S:  d'ap- 
privoiftr  le  fer  St  le  feu»  St  de  civilifer  la  terreur  , St  la  fureur 
même. 

Toutes  ces  qualitez  pourtant  ne  feroient  à la  rigueur  qu’un 
honnête  Homme  , St  un  grand  Prince  , l’on  trouveroit  à dire 
celles  qui  font  le  Prince  Chrétien  » fi  vous  n’aviez  fait  que  polir 
St  purger  les  Ames  de  tous  les  vices  inhumains  St  brutaux  j & fi 
vous  n’aviez  donné  des  exemples  de  Pieté  finguliere  au  milieu 
de  la  licence  des  combats  8t  des  meurtres.  Ce  n eft  pas  une  louan- 
ge commune  , de  vivre  humainement  dans  la  région  des  Mon- 
tres. Mais  coude  monde  aveu  plus  que  cela,  quand  on  a veu 
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avec  édification  , que  ne  vous  contentant  pat  d’gportcr  du  cou» 
rage , de  la  prudence , 5t  de  la  bonté  morale  à la  guerre  , vous  y 
avez  întroduic  & entretenu  avecque  zele,  le  fiiin'  culte  di  D'en, 
& les  loixde  i’Evangîlt/,  pour  ajouter  au  nom  de  Modifie  V icto- 
rieux  ,celuy  de  Religieux  Conquérant.  S’abftenir  de  tous  les  p ai» 
firs  & de  tous  les  divertiflemens , non  feulement  exciflifs  , n . is 
innocens  i mortifier  de  propos  délibéré  coûtes  les  paflionspour  ne 
iaifler  vivre  5c  agir  que  la  feule  paffion  de  bien  ftrvir  l'Etat , & 
de  vaincre  : C'eft  fans  doute  faire  ce  que  font  fort  peu  découra- 
gés choilis.  C'eft  furpaficr  la  vertu  ordinaire  des  Grands  mal  oc- 
cupez , quicroyenr  avoir  vécu  miferablemenc  autanc  qu'ils  ont 
vécu  exemplairement  ; Sc  appellent  trilles  & perdus , tous  les  jours 
qu  ils  noue  pas  perdus  & fouillez:  C'eft  a dire,  qu'ilsont  partez 
fans  quelque  pafle-tems  inutile,  ou  làns  quelque  volupté  cri- 
minelle. 

Mais  par  deflus  cela  , parmy  les  violences  & continuelles  occu- 
pations d’un  ficge  de  haute  importance,  faire  fon  capital,  & foti 
premier  foin  , de  l'honneur  de  Dieu  , 8c  de  l’invocation  de  fon 
■Nom;  établir  pon&uellemcnt  les  heures  5c  les  lieux  de  la  prière, 
& du  facrifice  par  tous  les  quartiers  du  Camp,  faire  expoiér  la 
Sainte  Eucbariftie  au  milieu  d’une  Armée,  comme  lArched’Al- 
lîance  au  premier  Pavillon  des  lfraëlicés  -,  introduire  la  fréquenta- 
tion des  Sacremcns  dans  une  vie  decumulce  5c  d’horreur  » mêles 
Jes  laines  cantiques  5c  les  louanges  de  Dieu  , avec  le  bruit  des 
Tambours , & le  fon  des  Trompettes  : N'eft-  ce  pas  regler  les 
moeurs  5c  celles  des  Soldats  , par  une  difeipline  fuperleure  à la 
diicipline  militaire  i N'eft-cc  pas  famé  la  guerre  avec  des  Amies 
benites  ? Et  n’eft-ce  pasmalgré  la  rcûftance  du  tems  , 6<  l'anti- 
pathie du  lieu  forcer  toutes  les  circonstances  qui  favorifent  l'irré- 
ligion , qui  décredicent  lesloix  de  la  fainteré  St  qui  femblcnt  per- 
mettre tous  les  vices  ; que  d'avoir  Ja  hardiefle  dériger  un  thtône  à 
la  dévotion,  fur  lctheatre  de  l'impiété  même  ? 

]e  prendrois  plaîftr  de  publier  ces  particularité/  de  vôcre  con- 
duite Chrétienne,  MONSE1GN-  fi  la  renommée  ne  m’avoit 
prcvemij  5c  li  plus  de  vingt  mille  témoignages  de  toute  une  triom- 
phante Armée  n’a  voient  depofé  toutes  ces  belles  chofes  , devant 
que  ma  main  prit  la  plume  , pour  les  mettre  à la  tece  de  ce  Livre, 
lime  fufira  de  dire  , que  comme  toutes  les  démarches  de  V.  A.  R» 
ivonc  jamais  éc  plus  attentivement  étudiées , qu’en  cetterencnn- 
tre.j  jamais  on  ne  vit  un  fpcélacle  plus  agréable  , ny  plus  venera»-- 
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bîc  tout  enfemble , quand  on  vous  a vû  fléchir  le  genouîl  devant 
les  Autds , pour  confulcer  la  puiflance  de  Dieu , fit  pour  appaifer 
fajufh'cc,  devant  que  de  donner  vos  ordres  aux  hommes  j que 
quand  on  vous  a vû  avec  un  bras  arme  brûler  de  l'Encens  devant 
Je  Seigneur , pour  engager  la  Providence  uni  verfelie  dans  l'imereft 
du  parcy  de  laFrance. 

Que  vous  ferviroic  il  aulïi  d'entreprendre  de  gagner  tout  le 
monde , comme  die  Jcfus-Chrift  dans  Ion  Evangile  , fit  de  ne  vous 
pas  foucicr  de  fauver  vôtre  ame  ï Et  quel  profit  auriez-  vous  d’êcrc 
célébré  dans  toutes  les  Gazettes  & les  Nouvelles  des  Pais  étran- 
gers, loué  dans  toutes  les  Hiftoîres  de  vôtre  cems,  & renommé 
en  touteslangues  j fi  vôtre  Nomécoicéfaeé du  Livre  de  Vie  , fie 
maudit  de  la  bouche  du  T<>ut-puiflanc?Si  nous  n’avons  pas  la  paix 
avec  celuy-là  » c’eft  en  vain  que  nous  faifons  la  guerre  à nos  fem- 
' b.'ables.  Avec  cela  , les  pécheurs  peuvent  avoir  de  la  fureur  & du 
defefpoir  : mais  ils  n ont  pas  la  véritable  valeur,  ny  le  mépris  de  la 
more.  Leurs  premiers  ennemis  font  leurs  crimes,  qui  les  épouvan- 
tent , fit  les  fatiguent  avant  qu’ils  foiencaux  prifes  avec  les  hom- 
mes qui  ne  font  que  les  féconds  cenans,  & les  aflaillans  les  plus 
foibies.  Et  quand  la  mauvaife  confcience  ne  feroit  pas  incompa- 
tible avec  le  bon  courage  ,qui  ne  met  pasleCiel  de  fon  côté  , ne 
doic  attendre  que  de  mal-heureulës  profperitez  fie  de  faux  triom- 
phes. Au  lieu  que  la  Dévotion  animée  de  la  Foy  , 6t  de  l’innocen- 
ce d’uné  vie  amandée  fit  afranchie  de  toutes  les  alarmes  du 
ctc  ir.plusellecraint  le  nomde  Dieu, moins  elle  redoute  leséforcs 
des  créatures.  C’eft  cette  rcligîcufc  fit  agillaoce  Magnanimité,  qui 
force  Couvent  les  afatres  d’ojpeir  à fes  intentions  ; qui  arrache  les 
bons  fuccés  comme  des  mains  de  la  deftînee  ; qui  quand  roue  le 
fort  de  la  guerre  panche  du  côté  des  Ennemis , faic  tourner  le  vi- 
1 âge  à la  Viéfcoire  vers  ceyx  à qui  elle  tournoie  le  dos;  fit  qui  enfin 
quand  les  caufcs  fécondés  fe  trouvent  courtes,  ou  impuiflànces 
obtient  de  Dieu  des  miracles. 

Je  ne  doute  pas , M O N S E I G N-  qu’apres  la  juftice  de  la  cau- 
fe  du  Roy  , ce  ne  foie  cette  dilpolition  chrétienne  , qui  outre  la 
force  naturelle  de  vôtre  cœur , fit  celle  que  la  raifon  vous  a for- 
mée , vous  a inl’piré  encore  cecce  ardeur  extraordinaire  de  com- 
batre  , fit  cette  perpétuelle  afléurancc  de  vaincre,  qui  ne  vous 
ont  jamais  quitte  en  toutes  les  alarmes,- fit  les  peines  de  ce  Sicge. 
Comme  je  tiens  aufli  pourcercain  , que  c’eft  de  la  même  fource, 
que  vous  eft  venue  la  collante  inclination , que  le  Cid  a tëmoi- 
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gnce  pour  routes  vos  encreprifcs.  Ec  il  y a bien  de  l'aparence,  que 
c'eft  par  les  devoirs  de  la  Pieté  , que  vous  avez  attiré  les  benedi- 
dionsde  Dieu  fur  Vous , & fur  vôtre  Armée  j & que  vous  avez 
prêté  des  mains  pures  au  Bras  Eternel  qui  vous  alecouru. 

Mais  après  tout  , je  prieray  V.  A-  R.  défaire  plus  d'une refle- 
xionfur  cectc  vérité  j que  quoy  quelle  aie  execu  é dcgrand.de 
célébré,  Ce  de  chrétien  jufques  icy  , elle  n'a  rien  faic , que  s'acquit- 
ter envers  fon  ficelé  St  Ion  pais , de  ce  qu  elle  leur  devoir.  Car  je 
ne  fçay  pas, s'il  y a de  l’envie  allez  noire  au  monde,  pour  avoir  fait 
de  mauvais  vcc  ix  , ou  de  faulïês  prophéties , contraires  aux  bons 
évenemens  qui  réjoui  lient  l’Etat,  & confondent  les  Ennemis.  Majs 
je  croy  bien,  qu'il  n’y  a ny  defir,  nyefperancedans  touces  les  âmes 
des  bons  François , qui  aie  exige  de  moindres  éfets  de  vôtre  Reli- 
gion & de  vôtre  Gsneroficé  > ny  qui  s’en  prorrretee  d'autres  durant 
tout  le  cours  de  vôtre  vie.  Un  grand  Nom  cft  un  grand  Tyran} 
& quiconque  occupe  une  place  comme  la  vô  re,  MON  "EIGN, 
n*a  point  déplus  rude  créancier  , que  l’ateenre  publique,  qui  ne  lé 
paye  pasd'une  vercu.ny  faulle  , ny  commune.  Qui  a plus  recrû  Je 
ra  lens  du  grand  Econome  du  monde  , fe  doit  re.oudre  à être  mis 
à une  plus  haute  taxe.  Dans  un  ordre  inferieur  l'on  en  eft  quitte 
imeillcur  marché.  Ceux  qui  font  fur  les  bas  rangs,  & dans  le 
gros  de  la  preflè  , auront  leur  recompcnfe  5t  leur  louange  , s'ils  vi- 
vent mediocremenc  bien  5 & l’on  ne  leur  demandera  jimais  au 
delà  d'une  ver  tu  paflable.  Mais  il  y a ccrraînes  perfonnes  d'une  fu- 
preme  région,  que  Dieu  a faic  naître  pour  des  fias  auguftesjqui  ne 
lonr  pas  fupportables,  fi  elles  ne  font  admirables. 

Vôtre  vie  eft  de  celles  qui  dans  la  diftribucion  des  dons  du 
Ciel , des  faveurs  de  la  Naiflance , 5c  des  privilèges  de  la  Fortune, 
ont  efté avantagées  avec  profufion  > mais  qui  auïïlen  lafaifon  des 
fruics , &c  en  l’cftimacion  des  avions , font  traitées  plus  rigoureu- 
fement  que  les  vi.s  privées.  Ny  le  Ciel , ny  la  Terre , neconceronc 
pour  rien,  ce  qui  ne  fera  pas  héroïque  : Et  ce  feroi:  fail  ir,que  de 
vouscon  enter  de  faire  comme  les  aucres.  A tout  le  refte  du  genre 
humain  la  bonne  vie  peut  être  agréable  : en  vôtre  condirion  la 
vie  parfaice  eft  abfolumenc  neccifaire.  Les  autres  fonc  leur  devoir 
encore  qu'ils  demeurent  hommes  } c'eft  à dire  , qu’ils  retiennent 
de  s infirmité*  humaines  ,6c  des  défauts  populaires.  Ceux  de  vôtre 
force  manquent  au  leur  , s’ils  ne  font  des  Dieux  , comme  parle  le 
fainr  prophecc.fic  s'ils  ne  vivent  prelque  impeccables.  On  ne  laifté 
pas  d'efiimer  les  autres » encore  qu'ils  failcnc  des  fautes:  au  lieu 
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qu'outre  la  cenfure  des  jugemcnsde  Dieu  , la  médisance  & le  mé- 
pris des  hommes  nepardonnenc  poinc  à c«ux-cy,quand  ils  ne  font 
pas  toujours  des  miracles. 

Dure  ,mais  bien  heureufe  Loy  ! qui  ne  permet  pas  aux  Grands, 
s’il  s le  fçjvoient  comprendre  , detre  imparfaits , ny  de  s'éloigner 
tant  foie  peu  des  réglés  du  Magnanime  Chrétien  } non  plus  qu’il 
n’eft  pas  permis  au  Soleil  de  fe  départir  d'un  poinc  de  fa  ligne  écly- 
ptique.  Au  lieu  que  .comme  les  autres  Pianetces  ont  plufieursde- 
grez  de  latitude  , où  ils  fe  peuvent  écarter , la  foule  des  perfonnes 
communes  aulïi  a bien  plus  de  liberté  defe  relâcher. 

Mais  quoy  ? j’ay  regret  de  le  dire , il  n’y  a pas  dans  le  Cbriftia- 
nifmctanc  de  Princes  que  je  voudrois,  MONSElGN.  qui  foienc 
bien  perfuadez  de  cette  Doélrine.  Il  paroitbicn  pourtant,  queV. 
A.  R.  bien  loin  de  la  mettre  en  doute , ne  veut  rien  oublier  de  tout 
ce  qui  la  peuc  confirmer  plutocpar  le  crédit , St  par  le  merice  de 
fes  actions,  que  par  l'autorité  du  difeours.  Elle  n‘a  que  desopi- 
nionsfaines,  & ne  connoic  que  trop  par  expérience,  aulï)  bien  que 
par  Méditation  , que  plus  on  a de  puillanceen  terre  .plus  on  a be- 
lbin  de  Probité  , fit  plus  que  de  tout  de  l’afiîflance  du  Ciel.  Car  il 
vouseft  impoffible  de  ne  pas  fentir , que  vous  elles  en  un  pofte, 
où  vous  ne  pouvez  être  jamais  fans  Amis , parce  que  vous  elles 
Bon,  ny  fans  ennemis  parce  que  vous  eftesGrands.  Or  qui  ne  voit 
pas , que  les  Amis  fit  les  Ennemis  de  Cour,  fonc  également  dange- 
reux & funeftes  £ un  Prince  peu  foîgneux.ou  peu  foigné  de  Dieu? 
11  n’y  a pas  plus  de  bon  heur  fit  de  fagefiê  à fe  défendre  contre  les 
embûches  fie  les  acraques  des  féconds , que  contre  les  mauvais  in- 
terdis fit  confeils  des  premiers.  11  faut  bien  autant  de  vigilance 
& de  foucy  pour  fouler  l’ambition , & pour  achecer  l'avarice  des 
uns  que  pour  contreminer  la  trahifon  , fit  pour  rompre  la  malice 
des  autres. 

Delà  , vous  jugez  bien  , MONSElGN.  comme  il  cil  befoin 
que  Dieu  vous  aie  couvert  de  fa  Proceélion  j 8c  que  s'il  sert  tou- 
jours mis  au  devanc  des  traies , qu’on  vous  a lancez  , il  continue  de 
vous  loger  à l’avenir  à l'abry  de  toute  tempête  fous  l’ombre  de  fes 
ailes.  Il  vous  a fait  a iT  z comprendre  dans  la  fuite  de  vos  jours 
inégaux, que  tous  les  ornemens d’une  grande  NaiJlance  font  liijcrs 
àl’inconllancc  du  tems  fie  à la  malice  des  hommes  ; que  toutes 
les  liberalitez  de  la  bonne  fortune  font  doutefes  fit  infidelles  » fie 
qu'il  n’y  a que  les  feuls  fruits  de  la  Vertu  Chrétienne,  qui  foienc 
hors  de  la  jurifdi&ion  du  tems , des  injures  des  hommes , fit  de  la 
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portée  de  la  fortune.  Les  œuvres  de  la  bonne  vie  ,vous  n'en  pou- 
vez poinc  douter  , fuivent  les  morts  dans  l’Ecernité  i 

Je  vous  confefie  auflî , que  ce  qui  m'a  donné  plus  de  confiance 
de  vous  ofrir  mon  Chrétien  , c’eft  ce  que  vous  reconnoiflcz  devoir 
à la  grâce  de  Dieu  6c  du  Chriftianifme;  après  avoir  vu  que  vous 
eftimez  infiniment  moins  le  bon- heur  detre  defeendu  des  Rois» 
que  celui  d’être  régénéré  en  Jefus  - Chrift  , 8c  que  vous  pref  rez 
fans  comparaifon  la  grâce  d obeir  à la  Foy  , à cous  les  droits  que 
la  naiffance  vous  a donnez  , de  commander  aux  Provinces  8c  aux 
Armées. 

Avec  cela  les  boncez  particulières  que  vous  avez  eues  depuis 
long  cems  pour  moi , me  lemblent  telles  , que  ne  les  pouvant 
payer,  je  les  dois  au  moins  avouer.  Plus  vous  voulez  oublier  le  bien 
' que  vous  avez  faîc , plus  je  me  fens  obligé  de  publier  celui  que 
j’ai  reçû , en  publiant  celui  que  toute  la  France  doic  â vos  der- 
niers hazards  , 6c  aux  glorieux  travaux  donc  V.  A.  R.  vient  de 
fignalet  cette  fameufe  Campagne  , digne  du  fang  de  Henry  le 
Grand  , la  fouveraine  épreuve  de  vôtre  Valeur  , 6c  un  des  plus 
magnifiques  ornemens  de  nos  Annales. 

Je  ne  conrepas  au  nombre  de  vos  moindres  faveurs,  celle  de 
m’avoir  fourni  fi  amplement  dequoi  honorer  en  vous  la  Vertu, 
làns  flatter  la  yanicè,  5c  de  m'avoir  ôcé  du  rang  de  ces  Ecrivains, 
dont  les  louanges  font  plutôt  des  voeux  que  des  témoignages, 
parce  qu'ils  font  plus  obligez  d’écrire  ce  qu'ils  fouhaicenc , qu’ils 
ne  font  prêts  àfoutenirce  qu’ils  écrivent.  le  nedéguife  pas  icy  en 
Eloges  publics  mes  defirs  particuliers.  Ce  peu  que  je  mecs  en  avant 
de  vôtre  Vie,efthiftoire  6c  non  pas  idée.  Je  n’ai  que  faire  de  prêter 
aucun  fens  myfterieux  à mon  texte.  Je  parle  de  bonne  foy,  6c  à 
de  lie  in  que  toutes  mes  paroles  foient  prifes  à la  rigueur  de  la  let- 
tre, parce  que  je  ne  dis  pas  feulement  ce  que  les  Sages  voudroienc, 
mais  ce  que  tout  le  monde  a vil- 
le ferois  demeuré  muet , fi  je  n’a  vois  trouvé  dés  long-temps  en 
vôtre  efprit,  les  grands  principes  des  qualité/  incelkélucles  6c  mo- 
rales , donc  Dieu  fait  les  Prote&eurs  des  Etats  , 6c  les  Princes 
Tres-Chrèciens.  Une  mémoire  qui  n'oublie  jamais  les  fervices, 

6c  qui  ne  fc  fouvienc  qu’à  peine  des  injures.  Uae  volonté , qui  en 
la  diftrîbution  du  bien  & du  mal , jette  le  premier  fans  conce  , 6c 
pefc  le  fécond  dans  la  balance  : Ou  pour  parler  plus  naïvemenr, 
qui  donne  tout  le  bien  qu'on  lui  demande  , 6c  ne  reproche  rien 
de  ce  quelle  a donné  > Et  qui  apres  avoir  foufert  des  déluges  de 
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mal  avec  courage , n’en  a rendu  jamais  une  goûte  par  vengeance. 
Enfin  mon  refpeéf  auroic  toujours  été  mental,  8t  je  ne  l’auroi* 
exercé  qu’entre  Dieu  8c  moy  par  mes  Voeux  fecrets,  & par  ma 
Dévotion  privée  , fi  j’eufle  appréhendé  que  dansla  rciïemblance 
qu’il  y a des  devoirs  légitimés  d'une  ame  fincercavcc  les  compli- 
mens  falfi fiez  des  dateurs , on  vint  confondre  ma  voix  avec  ce. 
nombre  in  finy  d’acclamations  intereflees  8c  corrompues, qui  ne  fc 
font  jamais  fait  entendre  durant  le  fâcheux  tems , & qui  vous 
étourdiflentaujourd’huy  dansla  ferenité  de  vôtre  Gloire. 

Pour  eftimer  au  jufte  ce  que  V.  A.  R.  a toujours  eu  de  grand, 
8c  naturel,  5c  acquis  , jen'ay  pas  attendu,  ny  que  la  Fortune  enne- 
mie fc  foit  laflcc  de  vous  agiter , ny  que  Graveline  réduite  à l’cx- 
tremîté  vous  ait  remis  les  Clefs  de  fes  portes,  ny  que  les  folemnel- 
les  A éiions  de  grâce  de  toute  l'Eglifc  Gallicane , avec  les  Canons 
de  f Arfenac  , & de  l’Hôtel  de  Ville , 5c  les  Feux  de  joye  de  tout 
Paris , fui  vis  de  ceux  de  tout  le  Royaume , m’ayenr  arraché  de  la 
plume  ce  témoignage  de  ma  ferveur  5c  de  mon  zele  pour  vôtre 
falut , 5c  pour  vôtre  fervice.  J'ay  toujours  compris  ce  que  pouvoir 
vôtre  cœur,&  jufqu’où  iroit  vôtre  Genie,  fi  on  levoit  les  obftacles 
qui  l’arrctoient  : Et  que  les  chofes  qui  fembloient  les  plusimpoifi- 
bles  dans  la  répugnance  du  fujet , deviendroient  faciles  dans  l'en- 
tiere  liberté  de  l’Entrepreneur. 

C'cft  pourquoy  cette  preuve  publique  de  vénération  que  je 
vous  rens  icy  , M O N SE  1 G N.  n'étant  que  la  continuation 
des  devoirs  particuliers  que  je  vous  ay  toujours  rendus  fans  in- 
terruption j le  ne  crains  point  que  l’on  me  conte  au  nombre  de 
ces  Grenouilles  de  Cour , un  des  fléaux  le  plus  importun  du  Palais 
de  pharaon  8c  de  fon  Egypte  , qui  fe  taifentSc  difparoiflcnt  pen- 
dant l’Hyver , 8c  qui  ne  chantent  8c  ne  fe  montrenc  que  dans  les 
beaux  jours.  La  véritable  afeûion,  la  folide  fidelité  , ne  dépen- 
dent pas  des  faifons,  8c  ne  fuivent  pas  les  vencs,  comme  les  préten- 
tions mercenaires.  Certes  je  rougirois  bien  plus  de  confufion  en 
vous  abordant  dans  l'eclac  de  vôcre  profpcrité , où  tout  ce  qui  peur 
parlernc  parle  que  de  vôtre  Viéloire  } fi  j’avois  eû  jamais  honte, 
ou  crainte  de  reverer  vôtre  Nom  , lors  que  le  monde  malin  ne 
l'ofoit  pas  prononcer  ; Et  fi  je  n’^vois  toujours  fait  profeffion 
ouverte  en  la  faifon  des  concrarictez,  anfli  bien  qu’en  celle  des 
faveurs,  d'eftimer  également  ce  qu’on  craignoic  autrefois  , & 
qu’on  admire  aujourd'hui  en  VOSTRE  ALTESSE 
ROYALE.  -v  . - v , 


Digitized  by  Google 


4-" 


PREFACE- 


Ors  que  le  S Efprit  m’a  donné  le  mouvement  d’écrire, 

& d'écrire  du  Chri/liunifme  du  Tems , & dans  une  fi  riche 
abondance  d’cxcellcns  Ecrivains,  je  n’ay  point  manque 
de  tentations  contraires  à ce  deflein  , Theophron  , qui 
font  venues  m’en  difluader,  & qui  m’ont  faic  toutes  les  objeétions,  - 
qui  fc  pouvoient  former  d 1 egard  , & de  ma  perionne,  & de  mon 
fujec , & des  Lefteurs  de  mon  fieclc. 

Je  n’ay  point  oublié  de  me  dire  , que  je  pouvois  bien  me  pafler 
de  multiplier  mes  foins  fans  neceflité  , d'ajouter  au  travail  de  la 
Prédication  , ccluy  de  la  plume  , & d’expofer  une  faculté  fi  médio- 
cre que  la  mienne  d la  cenfure  de  tout  oeil,  qui  ed  bien  plus  rj- 
goureufe  que  le  jugement  de  l’oreille.  le  me  fuis  reprefenté  , que 
mon  fujet , quoy  que  tres-faint,  & tres-noble,  étoit  aujourd'hui 
fi  rebacu , & fi  tracafl'é , qu’ayant  pafié  par  tant  de  mains , & après 
cane  de  formesqu’onluy  a données, on  ne  pourrait  déformais  m’a- 
Voir  gueres  laifle  aucune  idée  de  refie  dans  une  matière  épuifée. 

J'ay  encore  employé, pour  plaider  contre  mon  entreprife, le  dégoût  - 
qu’on  a dans  nos  jours  de  la  plupart  des  Livres  de  Dévotion  , s’ils 
ne  font  poivrez  de  quelque  piquante  Satyre  , relevez  par  quelque 
faroeufecontrovcrfcjou  enfin  rendus  remarquables  par  quelque 
étrange  Angularité. 

Par  deflus  tout  cela,  je  me  fuis  oppofé  le  confeil  general  de 
l’Apôtre  , que  tout  homme  [oit  frit . & p rompt  mo'ujr  , & turdtf  u GjuJ'bh 
fur  1er  : Et  cette  belle  maxime  que  S.  Auguftin  a formée  là  deflus, 
pour  regler  la  conduite  du  Prédicateur  Chrétien  . qu’</  doit  [e  T'0|ama,’e  0 
f luire  uu  fileute  pur  intliuution  toc  débiter  fu  Deilrine  que  pur  hjbc*''’°' 
ftlsgstfon.  njf  j0  ne<B 

Tout  cela,  Theophron,  bien  loin  de  me  dccourncr,  n’a  fait  que  «ditue. 
fervir  d l’infpiration  de  Dieu , qui  m’a  tellement  changé  les  oppo- 
fitions  en  raifons  , & les  difluafions  en  perfuafions,  que  les  mêmes 
chofèa  qui  me  confeilloicnt  de  me  repofer , & de  me  taire,  m'ont 
encore  plus  engagé  d travailler,  & d écrire.  Car , pour  ce  qui  re- 
garde laportéederoaforcc.&lafimplicitédcmon  fujet,  je  ferais 
bien  infidèle  d la  Vocation  de  Dieu, fi  j epargnois  ma  peine, quand 
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il  faut  fantifier  Ton  Nom  , ou  édifier  fon  Eglife  -,  je  connoirrois 
mal  fa  bonté , fi  je  croyois , qu’il  exigeât  plus  de  moy , qu’il  ne  me 
donne  5 & je  trahirois  fa  caufe  , fi,  où  il  s'agit  de  fa  gloire,  de  fa  vé- 
rité, j'alois  penfer  à l intereft  de  ma  vanité. 

C'eften  vain , que  les  Ecrivains  du  monde , pour  dire  des  cho- 
fes  nouvelles , entreprennent  d'être  les  Créateurs  de  leur  matière, 
& de  leur  forme.  Il  n'appartient  pas  à une  main  mortelle  de  tra- 
vailler fur  le  néant.  Mais  quand  cela  fepourroit,  ce  n’eft  point  à 
un  Auteur  Chrétien  à fe  mettre  en  foin  , s'il  travaille  en  crofe 
neuve  , ou  ufée  jou  s’il  conduit  fes  Le&eurs  par  un  chemin  frayé, 
& met  leurspas  fur  les  pîftcs des  autres  > pourveu  qu’il  n'employe 
point  fon  art  en  faveur  du  menfonge  , &.  du  vice , qu’il  demeure 
dans  la  voyedcla  vérité,  & qu'il  marche  fur  les  vertiges  des 
Saints.  Nous  ne  fommes  pas  tenus  d’être  Alchimirtes  , & de  faire 
la  Pierre  Philofophale , pour  forger  des  lingots  d’or  oud'argenr, 
ny  même  de  battre  de  la  monnoye  , pour  negotier  les  afaires  du 
grand  Perede  famille.  Nôcre  devoir  cft,de  faire  valoir  fimplemenc 
& fiddement  le  talent  de  la  connoirtance,  & de  la  grâce  qu’il  nous 
a configné.  C’eft  pourquoy , comme  la  nouveauté  des  penfées,  le 
des  paroles  ne  nous  doit  point  toucher  , il  y a lieu  d'efperer , que 
plus  l’argument  du  Livre  fera  commun,  6c  fon  titre  modefte, moins 
nôtre  Doélrine  fera  fufpeétc.  La  fimplicité  s'autorife  mieux  par 
fa  bonne  Foy , que  l'artifice  par  fes  inventions , & par  fes  embûf- 
chcs.  Qui  promet  peu  , Si  tient  exadement  fa  promefTe  , eft  au 
moins  fidele,  s’il  n'eft  pas  magnifique.  LesCompoficions  qui  por- 
tent des  noms  éclatons,  & fuperbes  ,relFemblent  d'ordinaire  à ces 
vifages  enflez , qui  ont  le  cœur  flètry  : ils  ont  plus  de  montre, 
que  de  force  -,  plus  de  couleur , que  de  fang  j plus  de  fard  , que  de 
famé  ; ils  brillent  plus , qu’ils  n’enfeignentjils  amufcnc  plus,qu’ils 
n'édifienr. 

Le  chrétien  du  Tems  cft  le  nom  de  ce  Livre  , qui  dans  un  mot 
familier,  & ufité  , ne  laifié  pas  de  comprendre  des  choies  trcs- 
grandes , & qui  font,  ou  abfolument  inconnues,  ou  miferablement 
négligées  de  la  plupart  de  ceux  qui  fe  nomment  Chrétiens.  Or 
comme  ce  nom , pour  être  commun  n'a  point  découragé  l’Auteur, 
il  ne  doic  pas  auffi  rebuter  le  Leébcur,qui  reconnoitra  par  touc,quc 
Je  but  unique  de  l'Ouvrage  cft , que  fon  fujet  foit  perfuadé , 8c  non 
pas  que  l'Ouvrier  foit  eftimé. 

Dans  la  diverfité  des  matieresqui  s'y  traitent , les  unes  ordinal 
res,  & les  autres  élevées,  les  unes  de  Doélrine,8c  les  autres  de  Mo- 
ralcjil  feroit  bien  à fouhaicer , que  la  fublimicé  ne  fut  point  incom- 
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patible  arec  la  facilicé.  C eft  pcurquoy  , entre  les  diferurs  d;fc- 
rens  , il  s’en  trouvera  de  toute  mefi.re.  11  y en  aura  de  (iiblifre* , 
qui  feront  plu*  longs,  peur  éviter  le  peril  de  l'embarras , & de  J ob- 
scurité j il  y en  aura  de  facile  , quiferonr  plus  courts,  pour  s éloi- 
gner du  danger  de  la  fatieté  , & de  la  laflkude.  Mais  tous  généra- 
lement abouciront  â guérir  quelque  maladie  de  mon  fiecle,  ou 
quelque  ignorance,  ou  quelque  erreur  , ou  quelque  excez,ou  quel- 
que défaut  des  Chrétiens  de  mon  rems.  Car  à moins  de  cela 
j’aurois  fait  confcience  de  rompre  mon  Gelcncej  puis  que  félon  la 
Réglé  de  S.  Auguftin  , & de  tous  les  Sages , Peur  apprendre  , Ion  y Vt  ^ 
doit  être  invité  par  le  charme  de  la  vérité  j mais  pour  enjeigner  , il  faut  mas  j invi- 
y être  contraint  par  la  nectjfré  de  la  charité'.  1*'* (évitai 

Or,  je  puis  dire  , Theophron  , que  quatre  grands  befoins  de  veritatis:  ut 
mon  tems , m'ont  forcé  de  mettre  la  main  à cet  Oeuvre.  Le  pre-  Jlltem  do* 
mier  eft  l'extrême  nonchalance  de  ceux  qui  ne  s'informent  ja-  pc*c 
maisdupremier  lnftitutdes  Chrétiens.  Le  fécond  , l’erreurdan-  ‘‘,is  chlti* 
gerçufe  de  ceux  qui,  s’imaginent  que  Dieu  n’appelle  à fa  Grâce,  X/V  ?«.*</ 
& à fa  Gloire,  qne  quelque  petit  nombre  de  Chrétiens , abandon- D*'“r4*i« 
nant  entièrement  cous  les  autres.  Letroifiéme,  la  dureré  terrible 
de  ceux  qui  mcprifcnc  toute  difciplinc  Chrétienne  , fi  elle  n'eft  au 
point  de  la  plus  haute  feverité  de  l'Eglife  naiflànte.  Le  quatrième, 

Ja  moieficéfcminée  de  ceux  qui  le  perfuadent  être  aflèz  bons 
Chrétiens  , pourveu  qu'ils  vivent  ccrmrCles  plus  imparfaits  de 
leur  tems.  C’cft  ce  qui  m’a  fait  compoferee  Livre  de  quatre  Par- 
ties La  première,  de  l'Origine  du  Chriftianifme.  La  fe.  onde  , de 
Ja  Vocation  de  cous  au  Salut  dcsCbrcciens.  La  trcificme  , de  la 
PurcréPrimicive  du  Chriftianifme.  La  quatrième,  du  Relâchement 
des  Chrétiens  du  tems. 

En  éfec , entre  toutes  lesneceffitezdece  fiecle  , il  eft  bien  aifé 
de  reconnoicre  , que  la  première  , & la  plus  generale  eft  cecte  di- 
fette  de  la  Scienée  de  Dieu  , dans  laquelle  perfonne  prefque  ne  fe 
met  en  peine  de  rechercher  la  fource  du  Chriftianifme  , & cha- 
cun rcflemble  au jourd  hui  dans  l'Eglife  à ces  Nobles  Enfans  , qui 
nourris  au  village,  ne  connoiflenc  rien'  de  leur  extraction.  Les 
Ignorans  achevez  n’en  fçavent  rien  j les  negligcns  n’en  veulent 
rien  fçavoir.  Les  Libertins  fonc  tous  prêts  à lé  figurer,  que  toutes 
les  Religions  du  monde  fonc  des  Scéles  fortuites , qui  naiflcnc , qui 
changent , & qui  meurent , ou  par  caprice , ou  par  hazard  , ou  par 
la  force  de  l’influence  > comme  les  opinions, les  empires, les  coutu- 
mes , les  modes.  Quelques  Profanes  pcnfenc  ,qucl’Idolacrie  des 
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Payensaété  la  première  Sc  la  plus  ancienne  Religion  deHJnirer*. 
Q^antitéde  Fidclesne  croycnc  pas  fore  necefl'aire  le  foin  d'appro- 
fondir cette  connoiflancei  St  les  mieux  perfuadezdelaFoy  Chré- 
tienne, s'ils  ne  font  ébranlez  , au  moins  iongem  ailleurs.  Ne  faut- 
il  donc  pas  tâcher  d’illuminer  l’ignorant , de  réveiller  le  pardieux, 
de  ramener  le  libertin  , de  convaincre  le  profane,  de  raflurer  le  fi- 
dèle , de  conloler  le  perfuadé  ? 

Ceft  doncâcecrc  fin  que  nous  defiinons  Lu  première  partie. 
dans  laquelle  on  verra,  quece  qui  s'appelle  maintenant  Chrijlia-  “ 
ntfme , comme  die  S.  Auguftin  , étoit  de  tout  tems  parmy  les  44 
anciens , & n’a  jamais  manque  depuis  le  commencement  du  “ 
genre  humain  , jufqu’à  ce  que  Jefus  Chrift  cft  venu  en  Chair,  44 
de  qui  la  vraye  Religion  , qui  étoit  auparavant,  commença “ 
de  prendre  le  nom  de  Chrétienne.  Car,  lors  qu'aprés  fa  Refur- “ 
reéiion,  Sttbn  Afcenfion  au  Ciel,  les  Apôtres  eurent  commencé  “ 
de  leur  prefeher,  St  que  beaucoup  de  gens  vinrent i croire,  les“ 
Difciples  furent  premièrement  appeliez  Chrèticnscn  Antioche.  " 
LeChriftianifmedonceft  la  Religion  de  nôtre  tems  } non  pas** 
quelle  ne  fût  aux  fiecles  precedens  , mais  parce  qubn  nomme  ** 
de  la  forte  en  ces  derniers  tems  cette  Religion  ancienne , donc  “ 
la  connoifiancc  St  la  pofleflion  eft  l'unique faluctrcs-aflcurc  des** 
hommes.  44 

Que  fi  la  feçonde  partie  entreprend  d’ouvrir  à tous  les  hommes 
la  porte  de  la  Grâce  Chrétienne,  fans  en  exclure  aucun,  c’eft  bien 
Ja  vérité  de  la  Foy , qui  m’oblige  à craicer  un  peu  amplement , & 
avec  attention  cette  chatouilleufe  matière  : Mais  c*eft  aulli  en 
quelque  façon  le  droit  des  gens , St  l'intereft  de  toute  la  terre  en- 
fcmble,qui  femble  exiger  de  moy  ce  traité  plus  long  que  les  autres. 
Car  je  ne  feins  point  de  m’interefièr  , St  de  me  déclarer  en  céc  en- 
droit de  mon  Livre,  pour  le  corps  du  genre  humain  , St  de  plaider 
comme  lacaufe  generale  de  toutes  les  nations, St  de  cous  les  fiecles. 
Icy  nous  prendrons  la  liberté  de  mettre  au  jour  la  Théologie  du 
Salut , St  de  la  Rédemption  univerfelle  de  toutes  les  Ames , St  par 
cotjfcquent  le  Myftere  de  la  Grâce, St  de  la  Predeftination , contre 
la  Doftrine  dcfcfpcréc  de  Calvin, St  des  Heretiques  Prede  Ainans , 
qui  fe  font  couverts  du  manteau  de  S.  Auguftin. 

C’eft  bien  en  cette occaûon , je  vous  l’avoüc  ,Theophron , que 
ma  plume  eft  beaucoup  plus  hardie,  qu’elle  ne  ferait , fi  U Chrétien 
du  Tems  n’avoic  point  befoin  d' Antidote  un  peu  fort  contre  le 
renia  qui  s'eft  répandu  dans  l'Eglifc  depuis  quelques  années-  A 
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cela  près,  on  ne  peut  nier  , que  Je  modefic  filence  de  la  Foy  ne  fûc 
icyplus  louable,  & plus  tranquille, que  la  licence  de  pénétrer  dans 
Je»  Confeilsdc  Dieu  , & ( A on  le  peut  dire  ) d'évanter  Tes  fccrecs. 
Mais  aufli , parce  que  nous  n’entreprenons  pas  d'ouvrir  ce  que  la 
Clef  du  Maître  nous  a fermé  , ny  de  deviner  les  chofcs  , qu'il  n’a 
pas  jugé  nous  devoir  être  revelées  , puis  que  la  peine  en  ferait 
également  inutile  8c  criminelle  : L’on  doit  s'afTeurer  par  avance, 
non  feulement  que  tout  ce  que  nous  en  dirons , ne  paflera  point 
ce  que  Dieu  veut  , que  nous  en  fçaehions  } mais  aufli , que  nous 
donnerons  tout  à la  Doârine  des  Peres , & fingulieremcnt  de 
S.Auguftin,  & rien  à nôtre  conjeélure  i tout  A l’autorité  de  la 
Parolede  Dieu  8c  des  Conciles  , 8c  rien  à nôtre  opinion  particu- 
lière > tout  à la  decifion  de  l'Eglîfc , 8c  rien  au  raifonnement , ny  à 
la  chicane  de  la  Controverfe. 

Que  fi  encore  les  intereflez  , ou  les  préoccupez , trouvent , que 
nous  aurions  fait  plus  fagemenc , de  laifler  ces  matières  dans  le 
Sanéhiaire , 8c  fous  les  chifres  de  l'Ecole  , ou  bien  de  les  traiter 
en  Latin , qui  femblc  être  la  Langue  des  Sçavans  : Je  leur  puis  ré- 
pliquer avec  l’efprit , 8c  les  termes  de  S.  Paul , qui  ne  peuvent  ja- 
mais manquer  de  prudence,  de  charité, ny  de  bicn-feance , ny  paf- 
fer  pour  des  injures,  ou  des  emportemens  5 qu’ils  font  caufeeux*  1 
mêmes, que  je  fais  cette  folie.  F*£t»s  fum  i»Jîpiens,vis  me  coegittis . 1 

Mais  d'ailleurs,  comme  il  n‘y  a rien  qui  foit  tant  à craindre, 
qu'une Doélrine  épineufe  ôcobfcurc  dans  une  Langue  vulgaires 
& que  neanmoins  nous  fommes  réduits  aujourd  huy , en  dépit  de 
nôtre fens,  i cette  mal-heureufe  neccfli  é , de  mettre  les  My- 
fieres  les  plus  profonds  du  Chriftianifme , entre  les  mains  de  ceux 
qui  ne  fçavcnc  que  lire , pour  rendre  le  prclervatif  aulfi  public  que 
Jcpoifon  : Il  faut  confeflèr,  que  ce  n’eft  pas  avec  moins  de  travail, 
que  de  répugnance,  que  nous  avons  étc  contrains  de  demêler 
icy  beaucoup  de  chofes  de  la  Prefciencc  de  Dieu  ,de  la  Permiflion 
du  péché,  de  la  liberté  de  l’Homme, de  la  Volontéde  Dieu  fur  nos 
aérions,  8c  lemblables  matières , lefquelles  embaraflent  communé- 
ment l’efprit  humain,  qui  cft  toujours  foiblc,fouvent  vain,  5c  quel- 
quefois opiniâtre. 

Les  bonnes  chofes  mal  écrites  nuifent  plus  qu'elles  ne  profi- 
tent , parce  qu’on  fe  figure  aifement , que  ce  qui  manque  â l'intel- 
ligence du  Lcâcur,  manque  à la  preuve  dclaDoélrinc.  Ce  qui 
n’eft  point  entendu , eft  bien-  tôt  pris  pour  faux  , 8c  pour  mal  en- 
tendu- Lon  ne  perfuade  jamais , que  par  des  chofcs  conhucs , dit 

Ariftote, 
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Ariflote,  5c  1 expérience  i'enfeignc.  En  un  mot,  rien  ne  décrie  fane 
la  vérité  , que  fobfcurité.  Au  lieu  que  les  mauvaises  chofes  bien 
écrites  , fonc  un  éfec  contraire  , 5c  d'autanc  plus  dangereux  , que 
le  plailird'tin  beau  di (cours  , 6c  d'un  üijec  facile,  charme  le  cœur 
Eam,  qurm  & ]e8  fcns  ) & q,)c  j comme  die  Sain.  Augullin,  p*rmy  l<  vulgutre, 
dit'vcVï*-  ce  qui  ejl  éloquent , paffe  pour  vent  «bit.  Cela  nous  doic  obliger,  non 
ccre  eurti.  pas  tant  à bien  dire  ,,qu’àdire  nettement  , ce  qui  pour  l'ordinaire 
ne  s’exprir  edans  l'Ecole,  qu’avec  des  termes  entièrement  éloi- 
gnez de  l’uiage  commun.  Avec  ce  la, comme,  pour  A bien  que  I on 
puifle  faire  , il  y aura  toujours  plus  de  gens  capables  de  lire  !«s 
paroles  , que  d’en  bien  concevoir  d’abord  coût  le  lens  ; il  cft  nc- 
cefTaire  fur  cette  partie  du  Livre,  de  donner  à mon  L-éleur  le  con- 
M°eiudüt,  s.  A'Jguitin  donnoit  àfon  Auditeur  en  toute  matière  mal- 

quod  non  aiféc  : ne  fe  hâte  peint  d'ouir  , ny  de  lire  te  qu’il  ne  comprendra 

crefee’  ai  Polnl  ' mais  Pr°filc  ■ à"  qu’il  étudie  , pour  le  comprendre. 

«pias.  A urefte  comme  les  propofition  s extrêmes  des  Predeflinans  du 

Tcms  , pluselles  paroifient  oppofées  aux  impietezdes  Pelagiens, 
plus  elles  porcentla  phifionomiedevote,  St  montrent  un  femblanc 
plus  fpecieux  , que  la  firhple  verke  de  l'Eglit’e  > pour  ne  fc  point 
îaillér  prendre  à cette  apparence  de  faufle  Pieté  , nous  leur  levons 
ÆjbêiulT  Ie  mafquc,nous  mettons  au  jour  leur  laideur  naturelle, 8t  nous  trai- 
Donatift*  tons  affez  au  long  les  diferences  des  Predeftinations  Hérétiques, 
d’avec  la  Prededination  Catholique.  Car,  pourveu  qu'on  erre, 
fed  fivc  « Theophron,  le  Diable  ne  fc  foucie  point,  quelle  erreur  on  époufe. 
fin’t^'adU-  Qdc  c^acun  desenfansde  Dieu  choifillê  entre  les  filles  des  hom- 
lum’  pctii.  mes,  telle  qu’il  trouvera  belle  à fes  yeux , il  ne  luy  importe  , fic’cft: 
"n "lit*  ldi  ou  ccllc  cy  > ou  lie. là-  Pourveu  que  Samfon  devienne  amou- 
feux  d’une  Philiftine , il  cft  indiferent  aux  ennemis  d’ifracl, 
que  ce  foie  de  Dalila  , ou  d'une  autre.  Qu'on  foit  Calvini- 
p*ftiiione  > OU  Luthérien,  Mahometan  , ou  Achée  , Pelagien,  ou  Pre- 
permanct,  deftinant  : quelque  party  qu’on  prenne  , par  quelque  route  qu’on 
D^fetta  ,’e-  s’égare  , pourveu  qu'on  fe  perde  , cela  eft  indiferent  à Satan, 
rime  in  il.  Il  ne  s’informe  point , fi  l’on  tient  pour  la  grâce  inflexible  , & in- 
iîm  hzr'<-  fiirmt,n[able  de  Janlenius  } ou  pour  la  liberté  enticre,  & faine 
fimperçit,  de  Pelagîus.  L'une  6c  l'autre  extrémité  font  daas  le  pany  du 
■T”  î.?' , Pcre  de  menfonge , parce  qu’elles  font  hors  de  la  vérité  de  l’Eglife 
VdfJt.i*.  nôtre  Mcre. 

Or,  parce  que  le  Chrétien  du  tems  n’a  pas  fèulemenc  befoin 
de  fecours  , 6c  d’inftru&ion  dans  les  difficulté  qui  regardent 
la  Foy  Sc  la  Doctrine , mais  encore  d eclairciûémcncôc  déconfo- 
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latîon  dans  les  fcrupules , qui  naifllnten  nos  jours  touchant  les 
moeurs  fif  la  Difeiplinc.  Nous  ajouions  une  Treificnn t Parité  , qui 
eft  , de  la  fureie^d»  Chrtfimrnjme , pour  apaikr,  s'il  fe  peut , le  bruit 
des  concertai  ions  publiques,  ou  du  moins  les  troubles  des con- 
feiences  particulières.  Car  il  eft  encore  à ccnfiderer  ic'y  , Theo- 
pbron  , que  l’Efprit  malin  ne  feinct  point  en  peine  d oteraux  Ser,- 
vitcurs  de  Dieu  aucun  bien  Spirituel , quel  qu’il  foit , comme  il  ri- 
che de  leur  ravir  !a  concorde  j fçaehant  bien , que  s’il  peut  ébran- 
ler  ou  troubler  celle- cy,  il  rendra  toutes  les  autres  rieliciTes  de  la 
grâce  inutiles.  De  là  vient  qu’il  envie  bien  plus  à l’Egiiiefun  unité, 
que  fon  aufttrité  \ puis  que  fouvenc  il  s’eft  fervy  de  l'aoftcri.é  des 
JHkretiques,  pour  déchirer  l’unité  des  Fidèles.  C’cft  à dire, que  rien 
ne  tourmente  fi  fort  fa  rage  dans  les  tournions  de  fon  Enfer  , que 
l'union  entre  les  Enfans  de  Dieu  fur  la  terre , comme  Tert  uilien  le 
difoic  aux  prifonniers  deftinez  au  Martyre  : fax  veltra  , hélium  tjl 
»//i.  Nous  avons  fentydes  e'fecs  étranges  de  l’on'  envie  dans  les  ici. 
, divifions  qu’il  s'eft  eforcé  de  jetter  en  France  , aufli  bien  touchant 
l'admmifttatîon  des  Sacrement. , que  touchant  les  opinions  de  la 
Gracej  fit  fous  preeexte  de  rétablir  d une  parc  la  pureté  de  laTheo- 
logîe  deSainr  Auguftin  > St  de  l'autre  la  fcvtricé  de  la  Primitive 
Eglife.nousavonseule  plaifirde  voir,que  les  Méditations  contrai- 
res des  Sçavans , 8c  les  diverfes  efpeces  des  Dévots , n'ont  partagé 
guere  moins  le  Chriftianiffne  de  nôtre  fieclc.quc  les  Socles  des  He- 
rcciquesjfit  que  lesbrouilleries  des  enfans  du  logis  fit  dos  amis, ont 
penfé  faire  prefquc  aucanc  de  dégai  -,  que  les  cèles  d’hoftiiité  des 
étrangers  fit  des  ennemis.  A quoy  a-c’il  cenu.que  tant  de  querelles 
particulières , h’ayeot  pafle  en  guerres  civiles , fie  que  les  Difputes 
n’ayent  dégénéré  en  Schifme  i 

A confidcrer  d’un  œil  catholique  8c  definterefie  ces  combats 
opiniâtres  de  plumes 8c  de  langues,  ces  partis  formez  , animez 
d'aigreur  fit  de  bile,  les  directions  oppolçes  aux  directions , les 
robes  aux  robes , les  compagnies  aux  compagnies  » fit  enfin  toutes 
ces  contentions  foutenues  d’injures , d’accufations  , de  décris  : où 
l'on  interefle  les  vivans  fie  les  morts , les  Saints  du  tenispafh*  S:  les 
Dévots  de  nos  jours, les  Habiles  fit  les  Simples, les  Prélats  fit  le  Peu- 
ple, les  Doéteurs  fie  lesFemmcs.laCour  Sc  les  Provinccsja-c’onfujec 
• de  croire, que  ce  foitnt  là  des  fruits  de  vérité, ou  desprodu&ionsdc 
charité  ! Mais.ne  doit-  on  pas  craindre, que  ces  zizanies  que  l’En- 
nemy  de  Dieu  feroe  dans  fon  tgi  ife,  ne  foient  des  prefages  de  quel- 
que plus  pernicieux  déchirement , non  feulement  dans  la  Tuni- 
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que  , mais  dans  le  Corps  myftique  de  Jesvs  - Christ  ? 

Nous  Tommes  crop  bien  infirmes , pour  erre  , ni  de  ces  fuperfti- 
tieux.qui  font  de  mauvais  augures  de  toutes  chofes,ni  dcces  myrte» 
rieux  ,qui  donnent  de  la  fatalité  au  premier  cas  fortuit  j ni  de  ce# 
éfrayez.qui  craignent  que  chaque  mauvaife  année  foie  la  Climaté- 
rique de  la  Republique.  C'eft  la  terreur  panique  de  l’Empire  Ro- 
main,qui  de  voit  perir,!ors  qu’il  étoit  Idolâtre.  Cen’eft  pas  la  crainte 
de  l’Eglife  Romaine, qui  lui  a Tuccedé.pour  ne  finir, qu’a  vec  lemon- 
Heb.it,  de, St  qui  écantfondcefurla  Pierre,  eft  appelée  par  S.Paul,  le  Roy  a»  . 
cà'pitoi î in  me  ’mmuaMe>*  plus  jnfte  titre, que  la  momagnede  l’ancien  Capitole 
oonoerabiie  n'étoit  nommée  U Roche  immobile. 

n Autresfois.fi  on  voyoit  à Rome  les  Tentes, ou  les  Enfeignes  des 
m*i.  Ui.  Soldats  brûlées  du  feu  du  Ciel  ; Si  un  eflein  d’abeilles  fc  venoic  po- 
fer  fur  le  fairte  du  Capitole  j s’il  arrivoit  à une  femme  d'acouchcr 
d’un  enfant,  qui  n’eût  pas  tous  Tes  membres}  fi  quelque  animal  do- 
mertique  naifioit  avec  les  ferres  d'un  Aigle  j c'éioient  auffi-  tôt  des 
prodiges  interprétez  au  préjudice  du  Salut  du  Prince, ou  des  mena- 
ces de  changement  8t  de  révolution  au  gouvernement  de  l’Etat. 
Mais  nous  ne  fonderions  pas  fi  mal  nos  conjectures,  quand  nons 
oferions  prédire  par  la  conrtitution  prefentede  nosEphemcrides 
Chrétiennes, je  veux  dire  par  la  difpofition  desefprits  du  tems.que 
nos  jours  ne  font  pas  fort  loin  d’enfanter  quelque  monftre  de  nou- 
velle herefiejafin  que  celles  de  Luther  fit  de  Cal  vin, qui  vieilfiflént 
fit  tirent  â leur  déclin,  ne  demeurent  pas  fans  heritier  , ni  la  vérité 
fans  ennemi , ni  la  Foy  fans  exercice. 

Comme  le  tems  de  la  ftupidité  fit  de  Wgnorance  eft  le  pere  de  la 
fuperfticion,del'impoftürefic  de  la  crcdulicé  : Ainfi , Thcophrorr, 
les  fruits  d’un  fiecle  fçavanc  St  fpirituel , font  d’ordinaire  , ou  l'A- 
thcifme  dans  les  vrais  Impies.ou  l’hipocrific  dans  les  faux  Dévots 
ou  le  fchifme  dansles  fuperbes  Sçavans.  Dieu  par  cette  Providence 
qui  veille  toujours  fur  Ifrael.peutdirtiper  les  nuées, devant  qu’elles 
fe  forment  en  orages.  Et  cependant, quoi  qu’il  arrive,  laifl’ant  les 
Geans  de  la  tesre  porter  leur  front  dans  les  Etoiles,  je  tâcherai  de 
me  bien  garder  la  place  que  Noé  m’a  donnée  dansfon  Arche, pour 
me  fauver  de  tout  naufrage,  fit  fecouru  de  la  grâce  du  S.Efprir,  j’ef- 
fayerai  d’enfeigner  àccux  qui  dans  l’Eglife  attendent  patiemment 
Ja  révélation  des  enfans  de  Dieu  fit  le  jugement  du  monde  , l’art 
d’être  Chrétien  fans  art  ; c’eft  à dire , la  laine  confcicnce , plutôt 
que  la  fublimc  feience  » fit  la  vertu  poffiblc , plutôt  que  la  derniere 
aurtemé. 
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Car  certes  il  eft  également  fâcheux  , 8c  que  la  fageflè  des  Saints 
dégénéré  en  l’ccude  des  fubtils  s 8c  que  la  réglé  de  Salut , que  N.  S. 
Jefus-Chrift  a rendue  au/ïi  facile, qu'uulc,8c  pour  ledireainfi,auflî 
fleurie, que  fruAueufe,  ié  trouve  aujourd'hui  prcfque  coûte  afrcufe 
8c  comme  hcriflee  dedifficultez  fpeculacives,  8c  de  certaines  fc,rof- 
faillcs  de  Colle.gc  d’une  parc  j 8c  de  l’autre,  de  tant  d epineufes  mé- 
thodes pour  la  pratique.  Epines  , qui  au  lieu  de  fervir  de  défenfe 
comme  des  hayes , pour  fermer  aux  bêtes  8c  aux  ccrangers , jc  vcu^ 
dire  aux  vices  8c  aux  erreurs,  les  avenue- du  Jardin  clos  déjà  Sainte 
Epoufo,  von:  déjà  tellement  croicre  par  toutes  les  allées. ^ eaeoer  ’ 
païs  jufqucs  dans  les  carreaux  -,  quelles  feront  mêlées  déformais  8c 
confondues  avec  les  fleurs  , les  fruits  .les  parfums,  8c  les  aromates. 

A peine  les  Domeftiqucs  de  laFoy  y peuvent-  ils  recueillir  , fans  fc 
piquer,  ou  fans  sembaraflêr. 

Jefus-Chrift  enfeigne  fa  Foy  en  peu  d'articles,8c  fa  Lov  en  peu  de 
préceptes, 8c  toute  fa  D./Arine  en  peu  de  Amples  Paraboles.  Mais 
la  licence  de  railoner.le  loifir  d'étudier,  la  vanité  dencherir  fur  les 
fentimens  communs , le  n épris  des  mœurs  prefentes,  ont  produit 
desOifciplcs , qui  ont  rafiné  fur  les  leçons  de  leur  Maître.  Encore 
n*y  auroir-il  pas  tant  de  lieu  de  s’en  formalifer,fi  les  diferens  de  la 
Doébine  & de  la  Difciplincdemeuroienrdans  l'ombre  de  l'Ecole 
ou  dans  une  fale  de  Synode.  Comme  les  coups  qui  le  donnent  entre 

compagnons  d’exercices  avec  des  fleurets  dans  un  lieu  delcrime 
ne  font  pas  d’ordinaire  fang^ans  ni  mortels  : Aînfi  toute  la  colère 
& lczelc  qui  s’alumeroic  au  pais  des  Thefes  fins  palier  outre  ne 
pourroit  pas  faire  de  grands  embrafemens , 8c  les  duels  qui  fc'dé- 
mêleroient  avec  des  fyllogifmes,  8c  des  diftinAions  entre  les  Re- 
gens 8c  les  Ecoliers,  ne  porteroienr  pas  de  dangereufes  confcquen- 

ces.  Ou  bien  les  Pafteurs  8c  les  Sçavans, avec  leur  prudence, exami- 

ncroient  (ans  lcandale  public  8c  fans  fcdicion  populaire,  ce  qui 
mericeroit  d'être  confiderc.  . 4 

Mais  , quand  les  opinions  échaufées  8c  armées  fortenc  des 
cayers  8c  des  porca-feuilles  des  Uuiverficcz  8c  des  Etudes  des  Doc- 
teurs , fe  mêlent  dans  les  conventions  du  monde , & montent 
dans  les  chaires  j quand  elles  vont  dans  les  ruelles , 8c  fur  les  Théâ- 
tres i quand  clics  inondent  la  Cour  8c  les  Villes  : C'cft  alors  que 
dune  affaire  deClaflè,  il  fe  fait  un  inrcreftd’Eglifej  que  les  partis 
. de  dévotion  fe  changent  en  bandes  de  faAion  j que  les  contra* 
diAions  paûcnt  en  fchifmcs  , 8c  les  exercices  deviennent  des  ba- 
tailles. Ec  le  pis  eft  qu'il  n'y  a pas  fl  petit  Partifan  , qui  n'apelle  fon 
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avis,Vericé,Rcligion,ChriftianUme}quoy  qu'il  y ait  plus  dediftan- 
ce  de  ce  /ele  quorelcux,fuffi;’anc,8Camer  à l'Efpric  de  la  Foy  Chré- 
tienne,que  de  la  chicane  à la  vrayejurii’prudenceidesremedeslbli- 
des  «de  l’Ame  aux  vains  annil’emensde  i’imaginacioiuiece  qui  plaît, 
à ce  qui  profite  i des  longes  de  l’homme  aux  Oracles  de  Dieu. 

Les  efprits  modérez,  8c  finceres  .cherchent  un  Chriilianifme 
plus  calme  & plus  pacifique , qui  aficurc  6c  confole  le  cœur  \ te 
non  pas  une  Religion  fiévreul’c  & agitée  , qui  d'abord  fait  des 
trani’ports  au  cerveau  , 6c  qui  tourmente  6c  gefne  la  confidence, 
au  lieu  de  la  guérir.  Et  je  ne  fiç  ichc  guère  perfonne  de  bon  fiens  & 
de  bonne  foy,  qui  ne  fie  lalle  enfin  de  ces  Livres  8c  de  ces  difi- 
cours  , qui  font  gloire  de  rendre  fufpcctes,  tantôt  les  opinions 
les  mieux  recenës , tantôc  les  pratiques  les  plus  aprouvees  de 
l'Eglific  univer  c le  On  en  demande  de  toutes  parts  avec  ar- 
deur , qui  appaifenr  efficacement  les  pallions  , en  éclairant 
naïvement  la  raifion  > qui  nous  inftruifent,  fans  nous  troubler  ; 
qui  nous  corrigent  , fans  nous  defefpcrer , 6c  qui  nous  difpofent  à 
c d çr  les  vices  des  Incirconcis,  à decdîer  lesrelâchemens  des  faux 
Chrétien1 > à nous  acquiter  fiielemenc  du  ferment  de  nôtre  Bipté- 
inc,6c  des  réglés  de  1 Evangile.  C’efl  l'inrencion  generalcde  tout  le 
Livre,  mais  par  iculicremeni  de  la  troiùéme  Partie, 

Enfin  , la  quatrième,  Thcophron  , attaque  tellement  les  re- 
lâchetnensdes  chiéttens  du  Te  ms  en  general,  qu’elle  lâche  par  couc, 
de  dire  la  vérité  , fans  ofenfer  la  Charité  » 6c  n'entreprend  point 
de  découvrir  les  blcifiuresdu  Corps  de  l'Eglitè.que  pour  y appliquer 
un  appareil.  On  y verra  les  grandes  iourcesdes  maux  du  fiecle  } 
mais  avec  les  receptes , pour  s'en  preferver , 6c  le  régime,  8c  la  mé- 
thode pour  les  penfer.  Que  fi  le  LtéLur  malade  y trouve  des  cho- 
fes  , qui  luy  dcplaificnt  , ce  ne  fera  pas  , que  l’on  jugement  les  puiffe 
trouver  faufiès } mais  peut-être  , l’on  goût  ne  les  crouvera  pas  allez 
bonnes,  pour  être. trop  vrayes. 

Car  c'eft  l’humeur  perverfe  des  hommes  ,qui  ontnaturcllcment 
inftinél , 6c  paflion  pour  la  vérité , qui  la  cherchent  avidcmcnc  en 
plufieurs  chpfcs , où  même  il  elt  fore  laborieux  de  la  chercher,  5c 
plus  inutile  encore  de  la  trouver,  5c  qtii  fercjouilllnc , ôc  s’eftimenc 
Leurcuxdc  l’avoir  trouvée. Et  cependant, ily  ades  veritez  fi  ailées, 
fi  utiles  5c  fi  necefiaires  , qui  les  choquent  , les  irritent , 6c  leur 
donnent  de  l'a  verfion  pour  ccux.qui  les  publient.  D'où  vient  { ô 
n on  Dieu  r ) un  mal- heur  fi  bizarre,  fi  capricieux,  8c  fi  déplorable, 
dilbic  aucrçsftMS  S.  Augultin  i Sine»  , due  qu'o»  aime  de  la  forte  la 
x vérité , 
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vérité , que  tou*  teux  qui  Miment  Antre  chofe  , vendraient  qne  ce  qu'itj 
Miment  , fut  la  vérité  ? Et  pur  ce  qui  lt  ne  voudraient  point  fe  tromper, 
ils  ne  veulent  pus  être  convaincu , qu'ils  fe  trompent.  Comme  cela  , ils 
hniffent  ta  vérité'  pour  C amour  de  ce  qui  h aiment  au  heu  de  la  venté. 
Ils  f aiment,  quand  elle  brille  j ils  la  dete fient , q tan  J elle  reprend.  Car, 
tomme  ils  ne  veulent  point  être  trompez,,  & veulent  tromperais  l aiment, 
quand  elle  fe  découvre  elle- même  j & l*  haiffent  , quand  tls  font  déc  ou- 
verts par  elle. 

Nous  pourrons  trouver  cette  indifpofition  dans  l'cfprit  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  lironc , en  cette  dernicre  Parrie , de  mon  Li- 
vre , une  vérité  morale  amplement  traitée  , qui  cft  la  capitale  de 
toticesles  autres,  & que  je  mets  en  fait,  comme  le  plus  grand  Prin- 
cipe des  relâchemens  de  nâcre  fiecle;  fçivoir  , que  la  plupart  des 
chrétiens  du  Tcms  qui  fe  perdent , ne  periflént , que  pour  imiter 
les  autres.  C'eft  uh  texte  , Theophron , fur  lequel  je  vou'drois,  que 
tous  les  Prédicateurs  & les  Auteurs  prèchaflent  aujourd’hui,  & 
qu’ils  rempli  fient  toute  la  terre  de  traitez  de  cette  matière.  Car 
comme  je  luis  bien  de  l'avis  de  ceux  qui  (è  plaignent  de  la  quan- 
tité i non  feulement  des  mauvais  Livres,  mais  des  inutiles  j je  ne 
puis  au/îi  allez  demander  à Dieu  1 abondance  des  bons.  Qui  peut' 
confiderer /ans  rougir  de  honte,  mais  fans  mourir  de  douleur,  que 
l’erreur  & le  vice  fe  vantent  de  tant  de  bons  ouvriers,  qui  n'écu- 
dicnr  qu’à  faire  pccher  les  hommes , & qui  confacrent  toutes  leurs 
veilles  à l'Enfer  ? La  vanité  , & la  volupté  ont  tant  de  plumes  à 
leur  fervice  , qui  ne  font  qu'ajouter  charme  far  charme  à la  nature 
corrompt  ë.  La  Poëfie  profane , les  eonces  d' Amour , les  Romans 
pernicieux, qui  ne  font  que  fouiller  les  yeux  & les  cceurs  de  la  jeti- 
nelTe  chrétienne  , remplillcnt  les  ruelles,  6c  les  cabinets,  fansque 
perfonue  Je  trouve  mauvais.  Les  Idoles  occuperont  tant  de  Scul- 
pteurs & de  Peintres  j & la  vérité  & la  vertu  à peine  auront-elles  le 
crédit  de  trouver  un  pinceau  pour  tirer  leur  portrait,  ou  un  cifeau 
pour  railler  leur  image  ? Que  ft  le  Diable  a fes  Do&eurs,&  fes  Ecri- 
vains en  fi  grand  nombre  , qui  ne  travaillent  qu’à  détourner  les 
Ames  de  la  voye  du  Dieu  de  leurs  Pcres,  pour  lesateirer  au  1er  vice 
des  Dit-'ux  étrangers  > fera-  cil  die,  que  l’Eglife  manquera  de  fideles 
Prophètes  , qui  annoncent  en  Sion  le  nom  du  Seigneur  ? pour  un 
Moife  , quieft  en  Ifrael , il  y a ranc  de  Devins , &d  Enchanteurs  en 
Egypte,  tantdeMagicit^iSjqui  font  valoir  leurs  faux  miracles  dans 
la  Cour  de  pharaon. 
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S'ü  fe  faut  fâcher  de  quelque  fécondité,  c’eft  de  celle  du  mal,  & 
non  pa9  du  bien.  1!  faut  s’étonner  de  la  difete  de  l'cloquence  faincc, 
au  prix  de  la  profane  » Sc  de  ce  que  laraifon  humaine,  & la  fcience 
du  ficelé,  comme  les  Servantes  Egyptiennes  & Arabes, conçoivenc 
fi  facilement, & enfantent  bicn-côt  leurs  fruits  reprouvez  i&quela 
Doclrine,&ia  Difciplinedu  Salut,femblables  aux  Epoufes  des  Pa- 
triarches, font  fterilcs , & ne  font  leurs  produ&ions  que  rarement, 
bien  tard,&  encore  par  miracle.  Cependant, quand  l’Eglifc  de  Dieu 
ne  trouvera  plus  de  langues, ni  de  plumes,  pour  enfeigner  la  Loi  de 
Dieu, le  Fils  de  l’Homme  ne  trouvera  plus  de  Foi  fur  la  Terre  : Lors 
que  l»  Prophétie  manquer», le  peuple  fer»  difltpf.  Ce  n’eft  pas.qu'il  n’y 
aie  afl.cz  de  chofes  écrites  de  la  vie  fpirituellc , & même  de  la  plus 
éminente.  Mais  le  defir  des  bonnes  Ames  demande  de  ces  Volu- 
mes divins, qui  félon  le  dire  d’Ezcchie!,nefont  pas  feulement  bons 
â lire , mais  à manger. 

J aurois  trop  de  prefomption,  fi  je  me  promettois  de  donner  au 
public  une  compofition  de  cette  qualité,  il  me  fuffic  d'efpcrer, 
Thcophron,  qu'entre  toutes  les  Parties,  vous  reconnoitrez, que  l» 
Troifiéme eft  de  telle  nature, quelle  ne  doit  pas  être  feulement  lûe, 
maisfavourée  & digérée.  Or  pour  cdmmcncer  moi-meme  le  pre- 
mier ce  que  je  veux  confcillcr  aux  autres,  fi  devant  tous  mes  dif- 
cours.ma  ftneeredepofuion  peut  avoir  quelque  crédit , je  rendrai 
gloire  à Dieu  , & ce  témoignage  à la  vérité , que  j'ai  commencé 
mon  Chrétien  bien  moins  chrétien  que  je  ne  me  fens  vouloir  être 
par  la  mifericorde  de  Dieu.  Plaife  à cette  même  milericorde.Theo- 
phron , que  vous  forciez  plus  chrétien  de  cçccc  lc&ure , que  vous 
n’y  êtes  encré. 
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qu'aucun  moyen  de  falut  de  grâce  , ne  fi  offert  à perfonne 
hors  d'un  petit  nombre.  41 

Lu  'Dottrine  de  S.  Auguftin  & des  autres  Ter  es . touchant  la 
volonté  de  Dieu  , pour  le  falut , & pour  la  damnation  des 
hommes.  Première  maxime  de  la  prefcience  de  Dieu , (fi 
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flg'il  efi  faux  , que  Dieu  , pour  vérifier  fa  prtfcience , (fi  pour 
exécuter  fn  predefi/nation  , faffe  faire  à l'homme  tout  te 
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defiiné  de  toute  éternité  : (fi-  pourquey  'Dieu  permet  le 
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Sffil  ne  fl  pas  vray  , que  Dieu  ait  predefiiné  abfolument  toutes 
vos  bonnes  couvres  fans  nous  , (fi  fans  prévoir  nofire  confen- 
lemcnt  : (fi  de  la  differente  de  la  predefiination  des  Catholi - 
» que  s , des  felagitns  , des  Semipclagicns,  efi  des  Prcdefiinans . 
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fur  quelques  écrits  de  S.Augufltn  mal  entendus.  1 j 3 

'Principe  de  S.Augufltn  , que  Dieu  tft  toujours  prit  adonner 
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Autre  principe  de  S.AuguJfin  , que  les  damnez  fe  feroient  fau- 
ve^, fi  en  cette  vie  , ils  avoient  voulu  coopérer  à l'ajfifiance 
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V I f.  ’ Par  quels  degre\fe  relâche  la  pureté,  & la  force  de  P offrit 
chrejlien  dans  le  public.  85 

VIIL  Si  l Eglife  primitive  a efié  fi  pure , qu'il  n'y  ait  point  en  de 
relâchement  j (fi  fi  l'Eglife  frefitntc  ejl  fi  fort  relâchée, 
qu’il  n'y  ait  plue  d'eff rit  chrejlien.  100 

Suite  du  même  difcours , quil  y a eu  de  grands  relâchement 
en  la  primitive  Eglife  , (fi  qu'il  fe  trouve  beaucoup  d' offrit 
chreflien  en  l'Eglife  finiffante.  . 114 

De  Paufierité  de  la  primitive  Eglife  , (fi  fi  elle  peut  tftre 
rtmift  dans  nos  jours.  2 1 £ 

X I.  Si  l'ancienne  fe  vérité  de  U Pénitence  peut  efire  rttuife  dans 
l'Eglife  de  nofire  fittle. 


VI. 


IX. 


X. 


»•  - 

JA 


Q^U  ATRiEME  PA  RT  I E. 

Du  Relâchement  des  Chrétiens  du-Tcms« 

Avant  'Propos. 

Ch  ap.  I.  s\o' autant  que  la  pureté  du  Chripauifme  ejl  émiistutt; 

l \la  vie  de  la  plufpart  des  Chrejliem  de  nos  jours  ejl * 
fcandaleufement  relâchée. . . - page  i 

I I.  O , eh  malheurs  caufe  le  relâchement  des  Chrejhens , dont  le 

^premier  ejl  Vimpefthcment  de  la  converfun  des  Infidèles . + 

1 1 1.  D'un  autre  grand  malheur  caufe'  par  le  relâchement  de  plu - 
fteurs , qui  ejl , que  les  Chrejltens  crajcnt  bien  faire  en  fa./an* 
comme  le  grand  nombre  des  relâche R*  i o 

I V Sla*  **fi  premièrement  une  confiance  foie  & impudente  , de  Je 
perfuader , qu’on  fe  fauvera  en  vivant  comme  le  gros  des  rei- 

lâche\.  \ 3 

V.  *ejl  une  f p ange  foiblefe  , que  de  fonder  fon  falut  , fur' 
l imitation  de  la  plufpart  des  Chrefliens  ; & des  quatre  Joua. 

ces  de  cette  erreur  commune. . 1 7 

V I.  Sli * l*  première  caufe  pourquoj  les  Chrejltens  fe  damnent* par 

l’imitation  de  la  multitude  relâchée , c ejl  la  facilite.  il 
V IL  T>*  l*  fécondé  caufe , qui  fait  imiter  le  grand  nombre  dtf  #ta> 
chez  , , qui  ejl  la  complaifance  qu’on  affecte  dans  la  vie  de  la 

focieté.  • n > 

VIH-  D*  l*  t roi  fié  me  caufe  de  la  mauvaife  imitation  , qut  eJUan(au  - 

vaife  coutume  generale.  3 1 

I X.  SL"*  l*  mauvaife  coutume  de  plufteurs  relâchez  ne  doit  point 
régler  ta  vie  dù  Chreltie»  : -Et  que  la  coutume  publique  Jt 

«•  • forme  des  coutumes  de  chacun  en  particulier.  .I/a3^ 

X.  SI**  Plur  reformer  la  mauvaife  coutume  generale  , chacun  doit 

reformer  les  relâchemens  perfoncls.  . 4* 

X I.  Contre  ceux  qui  samufent  à cenfurer  la  mauvaije  coutume 

des  Chrétiens  relâchez , & négligent  de  Je  corriger  enx-mè - 

TftgS  4 J ' 

X 11.  £*V  tft  inutile  d’ invectiver  contre  le  relâchement  du  Clrijlia- 
ntfme  en  general,  au  lieu  do  rétablir  en  nous-meme  tx  Chri- 
Jhanifmc  que  nom  y avons  ruiné.  I ° 

XI II.  SI**  U ftlâchtmtnt  public  nous  doit  bien  toucher  } mais  quun 

parti 
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far  tien  lier  n'cjl  obligé  qu  a»  /..«  ptipttuel  de  détruire  U 
malice  de  fon  propre  naturel ,&  de  J a mauvaife  coutume,  j 7 

XIV.  De  l a quatrième  caufe  pourquoj  l'on  vit  comme  le  s relâchez, 

qui  ejl  un  faux  fcnttment  d'honneur  , comme  s’il  y avoit  de 
• la  honte  de  ne  pas  faire  comme  les  autres.  6 1 

XV.  De  la  première  des  quatre  exeufes  de  ceux  qui  vivent  comme  les 

relâchez:  fç avoir  qu'il eft  mal  ai/e  à" être  au  monde,  & de 
ne  p.u  faire  comme  tout  le  monde  'Réfutation,  çr  comme  en 
' matière  de  fey,  & non  de  moeurs,  la  multitude  a crédit.  6 8 

X V K Suite  du  mime  dtfeours , que  le  grand  confentement  des  Chré- 
tiens peut  eflrt  confulté pour  la  vente  contre  l Hcr efic, mais 
non  pas  pour  la  pratique.  7j 

XVII.  Avù  important  au  tems  de  relâchement , quil  fait  bon  croire 
comme  plusieurs  , & vivre  comme  peu  de  Chre/hens.  8 o 
XVIII.  Seconde  exeufe  de  ceux  qui  vivent  comme  les  autres  , quon  ne 
croit  pas  faillir  en  pratiquant  ce  qui  eff  le  plus  en  oj âge. 
'Réfutation  : (jr  de  la  difficulté' , & de  la  force  qu  il  y a à 
détruire  un  relâchement.  84 

X I X.  Deux  avis  necef  aires  en  un  tems  de  relâchement  yniverfcl. 

Le  premier  , de  fermer  les  jeux  aux  exemples  de  lu  piaf- 
fait des  Chre/hens , & de  les  ouvrir  à la  Doftrme  chref- 
^ tienne.  Le  fécond  , de  travailler  à fc  convertir  , non  fat 

à dtfputer.  J)  1 

X X.  Troijîéme  exeufe  pour  vivre  comme  les  autres  , fe avoir  afin  de 

n ejhe  pas  fmgulter.  Réfutation  : é"  comme  chaque  Chref- 
tien  fe  doit  garder  prefque  de  tous  les  Chre/Hens.  9 j 
XXI.  La  première  des  trois  réglés  à obferver  , pour  fe  Jeparer  feu - 
rement  des  relâche^:  fçavotr  , que  pour  cela  il  ne  faut 
jamais  fe  feparer  d*  t Egltft  C hre ff  tenue  , quoy  qu’il  faille 
fe  feparer  des  mauvais  ChreTticns.  1 c O 

X X 1 1.  Seconde  réglé  de  feparation  félon  les  diverfes  vocations,  dr  de 
quatre  ccc a fions, ois  il  faut  renoncer  aux  ttaifons.çr  focietez 
humaines , pour  mettre  fon  falut  en  feureté.  1 04 

XXIII-  Trâifémc  réglé  de  feparation  d’avec  les  relâchez  en  cas  d’in- 
firmité, ou  d’imper fcéhon:  & comme  il  ne  faut  point  s’ex- 
fofer  aux  occafions  de pecker,  1 o 9 

XXIV.  Suite  cr  confirmation  du  difeours  précédent , d?  qu’il  ejl  utile 
de  fe  fortifier  dans  la  retraite  contre  les  périls  de  la  conver - 
m Jatton  far  la  feparation  , durant  quelque  tems.  1 1 5 ; 

»»  i 


H ÏABLE  DES  CH  A pitr.ES. 

XXV.  Continu  afin»  J»-  <*  mature  , & que  les  Cbrejlicns  fecnl'ters 

Je  Jepareront  utilement  par  fois  de  leurs  affaires  , & 
etc  leurs  connoifances  , four  acquérir  des  forces  fpirituel- 
les  contre  le  relâchement  dans  la  Jociete  civile.  i xo 

XXVI.  Avis  à ceux  gui  ne  doivent , ou  qui  ne  peuvent  fe  fepartr 

vifiblement  des  Chre'ticns  relâche^,  ou  qui  dans  lu  fe- 
parution  ne  trouvent  p<u  leur  contentement.  113 

XXVII.  Avis  à ceux  qui  prennent  envie  de  guider  leur  condition 
Jous  ejperance  de  mieux.  si6 

XXVIII.  De  ceux  gui  parejprit  de  fingulnrité  font  tente\  de  fe 
Jeparer  & de  changer  de  vocation.  1 34 

XXIX.  A ceux  qui  Jont  teniez,  de pafer  de  la  vie  de  Communauté 
s la  vie  Solitaire,  133 
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jÇu’il  y a peu  de  Chrétiens  , oui  [ fâchent  U première  injlitution 
de  la  Religion  Chrétienne , ou  qui  y penfent. 

i.  Uand  on  confidcre,  Theophron  , avec  quelle 

application  prefque  tout  le  monde  travaille,  ou 
à l'étude  des  Sciences  , ou  à l'-'Xperience  des 
I Arts  , ou  â la  conduite  des  Afaires  , ou  aux 

neceiïitcz  de  cette  Vie  s il  eft  impolïible  de 
n’ètrc  pas  touché  de  quelque  douleur,  des  qu’on  vien  à com- 
parer à cette  diligence,  & à cette  ardeur  , lamolkflc  & la  l£- 
checé  .avec  laquelle  chacnnTe  porte  à la  connolflance  de  Dieu, 
ic  aux  interdis  de  la  vie  future,  il  eft  fans  mentir  bien  étrange, 
que  les  Enfans  de  ce  ficelé  foient , non  feulement  plus  habiles  en 
leurs  négociations  , comme  di  Notre  Seigneur  lofusChrift.mais 
encore  plus  laborieux  , plus  aélifs,  plus  vigilans,  & plus  curieux 
fans  comparaifon , que  les  Enfans  de  lumière. 
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t Le  Chrétien  du  Lems , Partie  I. 

x.  Tant  de  Tueur  & de  patience  , pour  vivre»  & fi  peu  de 
reflexion  , Sc  d'efort  pour  bien  vivre,  8c  pour  vivre  éternellement  r 
Tant  d'embarras  8c  de  fervicude  , pour  établir , ou  pour  conferver 
Ta  fortune } 8c  fi  peu  de  refolution  8c  de  concraince  , pour  aflurer 
Ton  falur  > Tant  de  méditations  8c  de  veilles , pour  acquérir  le  nom 
de  Du&e  , 8c  fi  peu  d’attention  8c  de  conduite , pour  mériter  ls 
nom  de  Cb  êtien. 

3 Celaefl  d'autant  plus  honteux,  8c  plus  déplorable  , que  nous 
trouvons  en  toute  condition  , grand  nombre  de  perfonnes,  qui 
veulent  tout  fçavoir  , hormis  l'art  4e  fauver  j 8c  n'ignorent  la 
fondation  d'aucune  République  , d’aucun  Etac , ny  d'aucun  Em- 
pire : 8c  cependant  ils  font  comme  Etrangers  dans  leur  pais  natal,. 
8c  jufques  dans  les  murailles  de  leur  propre  maifon  i puis  qu'ils 
ne  s'informent  jamais  de  fétabliflemenc  , 8c  du  droic  du  Rotaume 
de  Dieu  ,qut  doit  être  au  dedans  d'eux. 

4.  Certes  on  s’étonneroit  de  voir  encre  les  Hommes , des  în- 
fenfcz.qui  marcheroienc  toûjours , fans  pouvoir,  nydire  où  ils 
▼ont  , nyfe  fouvenird'où  ils  viennent.  Ec  l’on  ne  s’étonne  poinc 
de  trouver  parmi  les  Chrêciens  , tant  d’ames , qui  vivcnc  fans  Te 
foucier  de  rien  cotmoîcre , ny  de  Tinftitucion  , ny  du  but  de  la  Re- 
ligion, qu'ils  profeflenc.  le  fçai  bien,  que  la  principale  raifon.pour 
laquelle  on  prend  plaifir  de  nourrir  ainfi  exprès  cetceconnoiftance 
incertaine,  qui  trouble  la  fcicncc  du  Salue,  c'eft  pour  Te  fou- 
lagerde  Timportunicéd’une  confcience  trop  fçavante, trop  exaéle, 
& trop  fenfible.  Car  en  vérité  , à regarderies  chofesde  prés  , il 
ferable  à caufe  de  cela  , que  les  Hommes  s'arrêtent  comme  à 
l'écorce  du  Chriftianifme , & ne  fonc  que  fefleurcr  » ne  voulant 
Bien  approfondir , de  peur  d'aler  jyfques  au  vif,  ou  de  crouver 
l'amertume.  Us  ne  veulent  pas  fçavotr  , te  qu'il  faut  faire  , de  peur 
d'être  obligez  de  faire  ce  qu'il  faut.  Outre  que  , comme  la  bête  ne 
s’érfteuc  point  des  raifonnemens  d’un  Philofophe,  ny  des  afaires^ 
d’Etat  j l'Homme  animal  ne  comprend  gueresmieux  les  chofesde 
Dieu.  C’eft  pourquoi  encre  les  Hommes  , qui  ont  plusde  chair  que 
d’efpric , il  s'en  rencontre  bien  moins  de  ceux , qui  Te  laiflène  tou- 
cher d'une  imprcflîon  vive  8c  pénétrante,  par  les  objets  inviftblcs, 
révélez,  8c  promis  j que  de  ceux  , qui  lè  laiflène  failir  8c  emporter 
par  les  charmes  fenftbles , groftîcrs,8c  prefens.  Quelque  important 
8c  folidc  que  foit  un  dt four  s , ilneH  guere  écouté , s’il  nefl  conforme 
d l'inclination  de  ceux  qui  l’entendent.  Il  faut  déjà  être  de  Dieu  ,pour 
oiiir  les  paroles  de  Dieu,  dit  Nâtre  Seigneur  Iefus-Chrift. 
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«.Delà  vient  que  tant  de  monde  va  d’ordinaire  aux  obligations 
de  1.)  Religion  d un  mouvement  fi  lent  & fi  tardif,  8c  d'une  afe- 
Aion  fi  froide  & fi  languiffancc.  Delà  vient  que  la  plupart  fc  con- 
tentent de  paffer  legerement , 8c  fuperficiellemenr  fur  les  devoirs 
de  la  confcience , 8c  fur  les  efpcrances  de  l’Eternité.  De  'à  vient, 
que  nôtre  mémoire , 8c  nos  defirs  ne  font  gueres  que  giiffer  fur  les 
matières  de  la  Foy  ; au  lieu  qu’ils  s'enfoncent , 8c  s'il  fe  peut  dire, 
s’acharnent  & s'incorporent  avec  les  afaircs  , & les  foins  de 
l'honneur  , du  profit  , du  plaifir,  8c  des  autres  avantages  de  ce 
Monde.  De  là  vient  enfin  , que  le  gros  des  Chrétiens  ne  fc  charge 
gueresde  la  Théologie, c'cft  à dire, de  la  fcicnce  de  Dieu.  L’on  n'en 
prend  que  par  grains  pefez , 8c  par  gouttes  cornées * 8c  pour  petite 
qu’en  foit  la  doïe  l’on  croit  toujours  en  avoir  trop  Au  lieu  que  de 
l’Economie  , de  la  Politique , 8c  des  divers  genres  de  négoce  dans 
la  vie  civi  le,  ou  même  de  l’étude  fpeculac  ivc  dans  la  vie  retirée, c’eft 
adiré  , de  l»  prudence  de  U tbu'tr  , & de  U f*grJfe  du  (iecle  , félon 
le  ftyk  de  l’Apôtre  faint  Paul,  tous  en  amaflenc  fansmcfurc,8.  fans 
conte  : 8c  quelque  cxcez  qu'il  y ait , ils  ne  penfenc  jamais  en  avoir 
allez. 

6.  M j/s  ne  nous  trompons  pas  fi  grofiierement , Theophron,  At>Gt , 
puisque  J’etude  eflenriellc  du  Chrétien  , i ft  , comme  dit  le  même  J’citeaüquid 
Apôtre,  de  fçuvoir  lefus-ChrtJl.  Nô  re  premier  arc^  nôtre  punch 
pale  difciplinc,  nôtre  grande  afaire  , tft  le  Chriftianifme  , Hxe  chmtum. 
mediture  , m hn  tjlo.  Sç"  hons , que  fi  nous  ne  l'étudions,  nous  y 
renonçons*  8c  qu'ici  lafaute  defoin  , 8c  la  faute  de  lcns , n'cft 
qu’  une  memcchofe. 

7-  Or  il  n'y  a rien  , dont  le  Chrétien  fe  doive  plutôt  inflruire, 
que  defon  Infticution  8c  de  fon  Origine  , comme  les  premières 
chofcs  que  lesenfans  connoiflent , font  leur  nom  , 8c  les  parens, 
qui  leur  onc  donne  le  nom  8c  la  vie  , en  ies  mettant  au  monde. 


CHAPITRE  SECOND. 

Que  cette  injhuftion  du  Chrétien  regarde  principalement  Us  Fidtles 
(j-  non  pas  les  Athées. 

1.  "IL  n’y  a que  la  ftupîdité  , l’indcvotion  8c  l’Athcïfme,  qui  dc- 
J meurent  fans  inquiétude  dans  l’ignorance  de  ce  point.  La 
flupid  icc  des  incapables, eft  digne  de  compaffion  8c  de  pardon  ,!ors 
qu'ils  ne  peuvenc  pas  le  comprendre.  Mais  l’indcvotion  des  ucgli- 

Ai 
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gens, eft  digne  de  blâme,  8c  indigne  d'exeufe  » parce  qu’ils  portent 
ailleurs  leurs  penfées  , & n’eftiment  pas  allez  leur  vocation  pour 
examiner  ferieufemenc, au  moins  une  bonne  folsen  leur  vie, quels 
font  les  tenans  & les  aboucillans  de  la  Religion  , qu'ils  profeflène  > 
de  quelle  main  ils  la  tiennent  » & fur  quels  titres  elle  fonde  fes 
droics  ; où  eft  fa  première  fource  j Sc  queleft  le  chemin  , par  où  , 
elle  eft  ddeenduë  jufques  à eux. 

i.  Et  cependant  pour  une  pièce  de  terre  entre  quatre  haies, 
pour  trois  deniers  de  cenfive  , pour  les  épines  & les  chardons  d'un 
pe  it  héritage  , pour  quelque  méchant  arpent  de  garenne , de 
taillis,  ou  de  lande,  quelle  peine , quelle  induftrie.quel  empreflè- 
menc  n’emploie  pas  la  vilaine  Sc  malheureufc  avarice , fous  le  nom 
fpccieux  d'afaires  ? Je  meurs  de  honte  pour  nos  Chrétiens  „Thco- 
phron  , de  voir , que  s’il  eft  queftiond’un  proccz  ,■ ou  d’une acqui- 
sition , il  faut  qu'un  efclave  de  fon  ménagé  gène  fon  cerveau  Sc 
perde  les  yeux,  ifecoücr  des  Parchemins  poudreux , àlîredes 
écritures  importunes , à déchifrer  des  Contrads  demi-cfacez,. 
à deviner  des  Pancartes  ufëes.Que  s’il  s’agit  de  s'aflèurcr  l'herbage 
du  Ciel  pour  une  Eternité  , tout  le  monde  dort  en  repos  Sc  fans 
fouci , comme  fur  le  chevet  d'une  molle  Sc  commode  ignorance. 
Chacun  s’en  rapporte  aux  Doéïeurs , qui  doivent  fçavoircequi 
en  eft.  On  fe  contente,  que  la  Bible  contienne  toure  la  vérité  de  la 
creance  , fans  fe  mettre  jamais  en  devoir  d'apprendre , depuis 
quand  ,Sc  comment  cette  vericéeft  venue  au  monde. 

J.  Si  nous  ne  pouvons  pas  animer  les  ftupides  , reveillons  au 
moins  lesncglîgcns.  Car  pour  les  Athées, bien  quecedifcours  leur 
puifle  fervir , s’ils  le  lifcnc  de  bonne  Foy , ce  n’eft  pourtant  pas  di- 
redement  eux  que  je  regarde.  Mon  deflein  n'eft  pas  ici  de  cace- 
chifcr  un  infidèle,  de difeipliner  un  profane,  ny  de  naturalifer  un 
étranger.  Jepretens  en  tout  céc  Ouvrage  traiter  avec  un  Batifc  , 
travailler  k la  fantification  d’un  Chrétien  , Sc  rendre  quelque  fer- 
vice  aux  domeftiques  de  là  Foy.  C’eft  pourquoi  je  fuppofe.prefquc 
partout  les  principes  de  la  Religion  j Sc  je  n’entens  parler  qu’à 
des  efprics  inftruics  Sc  perfuadez  de  la  foy  de  nos  myfteres  Sc  de 
nos  loix  i Sc  pour  ledirc  aînfi , aux  Brebis  de  la  Matfon  i ifraèl , fr 
»ux  Enfans  du  Roi  an  me.  Auftibien  les  impies  volontaires  ne  fê  doi- 
vent pasconfiderer , comme  des  hommes  raifonnables , qu'il  faille 
perfuader  >mais  comme  des  monftrcs,qu’il  faut  exterminer. 

4.  On  peut  donc  aller  chercher  ailleurs  qu'ici , des  remedes 
faux  ces  incurables  ^ qui  érigent  en  cicre  de  force  une  infolence, 
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audace  de  tout  nier  , & une  obftination  extrême  , à ne  fe  rendre 
jamais  à aucuneaurorite , 8c  à n'avouer  pas  Ja  raîfon  même , fi  elle 
choque  leur  plaifir, ou  leur  fantai fie.  A ce  genre  de  Démons  il  faut 
d'autres  Exorcifmes , que  des  paroles.  Ils  croient  être  aflez  forts  8c 
invincibles, quand  ils  ont  dit  d'un  ton  impudent  , qu'être  fage  fit  ** 
homme  debien  ,eft  feulement  unefaçondc  parlcrinventec,  pour  “ 
incommoder  la  nacurc  ; que  la  Morale  eft  une  grave  rêverie  » la  “ 
Religion  , une  devote  folie  » la  Théologie,  une  luperftion  réduite  “ 
en  mechodc  » l'Enfer  8c  le  Paradis , deux  belles  fables  à mettre  en  “ 
mefure,  en  rime  , 8c  en  chanfon  » les  loix  civiles,  uncfpecieufe  “ 
tyranic  » la  raifon  , une  opinion  inveccrée  i la  confcience  , une  “ 
terreur  panique»  les  bonnes  mœurs,  des  coutumes  que  la  longueur  “ 
du  tems  , 8c  la  foiblefl’e  des  confcutemens  ont  autorifées  ; en  un  “ 
moc,  que  ce  qu’on  appelle  vercu,  purecé  , bicn-fcance  ,fainte  é,  “ 
oraifon  , charité  , juftice , 8c  tout  ce  qui  eft  conccnu  fous  le  bien  “ 
honnête  8c  religieux, ne  font  que  des  noms  artificiels^  plaufibles,  “ 
fouslefquels  on  a confacré  le  joug,  8t  acredité  les  chaînes , qu'on  “ 
a impofées  à la  liberté  del'efpric  humain  , pourlc  faire  miferablc  “ 
par  réglés,  j.  Voilà  un  horiblc  abrégé  des  prin.ipes  de  ces  “ 
hfprits , qui  s'appellent  Forts, parce  qu'ils  ont  allez  de  hardie tfe, 8c 
de  rage  , pour  s'arracher  cux  mémesles  yeux  de  l ame  » pour  per- 
fuader  à leur  confcience, qu’il  n'en  fauc  point  avoir,  8c  à leurs  vices 
qu’il  n'yapoinc  de  juftice  qui  les  recherche  i pour  démentir  les 
dépofit  ions  de  la  nature , 8c  du  monde»  pour  fc  révolter  contre 
tout  ordre  .afin  de  pecher  avec  moins  de  remors  » enfin  pour  dire 
Uo  éternel  adieu  à Dieu  même. 

6.  Le  moindreraionde  fens commun  peut  juger,  fic'eft  Force» 
ou  Fureur  » maîsdifons  que  c'cft  l’un  8c  l’autre  enfemble,  puis  qu  il 
y a une  force  de  fièvre , 8c  de  frenelie  qui  eft  plus  mortelle  que  la. 
foibleflc  , dont  les  éforcs  font  plus  violons,  que  ceux  de  la  lancé, 

8tqui  obligent  les  Médecins  à lier  les  furieux.  Cette  débaucher 
defpri.  a etc  de  toucccms,8t  en  tout  paisd’objot  de  l’abomination 
univcrfêMe  du  genre  humain.  •» 

7.  Morne  entre  les  Païens  les  eCpats  les  plus  forts  » 8c  les  moins, 
religieux,  en  ont  eu  horreur.  Ariftoce  ne  parle  de  la  Divinité  dans  MjçnoB 
tous  les  écries,  que  le  moins  qu'il  peuc.  Neanmoins  q’aiant  pû 
8’cmpechet  dercconnoitrccnPhilofophe,l'Uni!é8t  lafouverainecc  1 
d'un  D<ou  , 8c  ne  pouvant  admettre  d'autres  Dieux  apres  lui , que 

dos  cfprics  inferieurs  , & dependans  de  cette  première  caufe  , £c 
de  ce  premier  mouvant  , lefquels  il  appelle  Intelligences , 8c  que- 
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Si  qurm-  nous  appelions  Anges  ; il  a die  netcemenc , que  faire  profcfljon  de 
• P13  "'0 nf*  ne  craindre  aucun  Dieu,  ce  n’eft  pas  Force  , c’eft  Manie. 

qu:  feeen*  . , _ . . r f . , ... 

iotrcp.dum,  8.  Ceir  :c  qui  m’a  toujours  lait  croire  , Theophron  , que  s ily 
dèm" Pcoj  aParm*  les  Fidèles, des  blafphemaceurs,  qui  abufent  fi  éperdument 
de  la  raifon  8tde  la  parole, contre  le  Creaeeur,  duquel  ils  tiennent 
?T/®èn«  ^ vo'x  ^ ^amc  ^cgueriffenc  rarement  avec  des  exhortations, 
fucrir.  & des  Livres.  Cette  cure  s’entreprend  plus  heureufement  avec  des 
fuppliccs  , & les  Magîftratsne  peuvent  faire  des  facrificcs  plus 
agréables  à Dieu , ny  plus  falutaircs  au  public , que  de  condamner 
ces  langues  à être  coupées  jufques  aux  racines.  Et  certes, bien  loin 
d'être  fouferts  dans  ta  bergerie  de  i’Eglifc , ils  méritent,  non  feule- 
ment de  vivre  au  rang  des  bêtes  muettes , & bru  es  > mais  encore 
detre  mis  au  deflous  des  plus  venimeufes  8t  malfaifances  : puifque 
celles-ci  avec  leurs  fifflemens , leurs  cris , 8t  leurs  hurlcmens con- 
fus , bcnillent  de  tout  leur  pouvoir  la  puiflance  de  Dieu  , dont  les 
Athées  veulent  fnpprimerl’exiftence.  Carcvftence  fens  que  Da- 
vid invite  à la  louange  du  Seigneur , les  oF’caux , les  ferpens  , les 
troupeaux , les  dragons , les  animaux , 8t  les  poifions  -,  pour  faire 
un  concert  de  voix  contre  l’Athcïfme , de  tout  ce  qui  vit  dans  les 
Abîmes  , de  tout  ce  qui  rampe  fur  la  terre , de  tout  ce  qui  paie 
l’herbe  à laCampague,detouccequi  nage  dans  l'Eau,  8c  decouc 
ce  qui  vole  en  l’Air. 

9.  Rcnvoions  donc  cette  forte  de  gens  defcfperez  au  tribunal 
de  la  Juftice  publique  , puis  qu’ils  ne  veulent  point  rcconnoitrc 
celui  de  leur  propre  confcience  j laquelle  pourtant,  comme  l’a  fleure 
Lib.de  teft.  Tertullien,  en  tous  les  cfprits  même  les  plus  corrompus,  fc  trouve, 
malgré  qu’ilsen aient,  naturellement  Chrétienne , 5t  leur  fert  de 
témoin  irreprochablecontre  leur  propre  irréligion, 8f  contre  leurs 
déreg'cmens , en  faveurs  de  la  pieté  8c  de  la  vérité  revelée.' 

JO.  Encore  que  la  lumière  de  ce  que  nous  allons  traiter, puifle 
fuffire,  pour  convaincre  des  impies  ce  n'cft  pas  à eux  proprement, 
que  nousl’adrcflbns.  Nous  parlons  de  propos  délibéré  aux  Chré- 
tiens , qui  pour  fçavoîr , l’O  igine  du  Chriftianifme  , doivent  ap- 
prendre, premièrement , qui  la  inftitué  : Secondement,  en  quel 
tems  il  a pris  fa  naiflance  : En  troifiemc  lieu  , par  quelle  voie  il 
cft  venu  jufques  à nous. 

11.  Si  ce«  crois  chefs  font  ignorez  par  le  peu  de  foin  qu’on  a des 
choies  de  Dieu  , i!  fautdire  , que  les  H >mmcs  fonedes  aveugles 
volontaires,  8t  des  enfans  detenebres  ,qui  hnïflent  le  jour, comme 
les  oifeaux  noélurnes , 8c  les  animaux  fouterrains.  M iis  nous, 
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Theophron,  nous  fça vons  que  la  plus  frequente  Prière,  que  David 
fa  (T  i Dieu  , eft  qu'il  lui  ouvre  les  yeux , & lui  montre  les  voies  de  fa 
jufitee.  Nousfçavons,  que  le  même  Roy  Prophète  neftime  point 
de  plus  haut  bon  heur  en  cccte  vie  , que  ce'ui  d'apprendre  de  Die » 
meme  lu  Loy,qu  il  dontne  aux  hommes . Nous  fçavons  de  Jefus  Chrift 
nôtre  Seigneur  , que  fi  l'on  nefi  ami  de  la  lumière } l'on  ne  peut  être 
fidele.  Nous  fçavons  de  faine  Paul , que  les  armes  du  chrétien  font 
des  armes  de  lumière. 

1 j.  Er  de  tout  cela  il  faut  conclure  ,.  que  le  defir  general  de 
fçavoir,  qui  eft  fi  naturel  à cous  les  hommes  , félon  Ariftotc,  ne 
diftingue  pas  plus  l'homme  de  la  bere  j que  le  zele  de  connoitrc 
en  parciculiertouc  ce  qui  appartient  â la  Religion  Chrétienne, 
diftingue  le  fidele  de  l’infüele. 

1 3.  C*eft  le  caradèere  & la  diference  propre , i quoi  on  recon- 
noic  le  vrai  Chrétien , d’avec  le  faux.  Car  comme  les  vifages  laids 
B'aimenc  point  à s'approcher  des  miroirs  , le  faux  Chrétien  fuie 
tant  qu'il  peut  la  rencontre  des  veritez  Divines,  où  il  ne  voit  ,que 
fon  devoir, & fes  defauts  *fes  obligations,  & fes  dettes  j fcspechez 
& lès  fuppl  ices. 

14.  N'cft-iJ  pas  vrai , qu'il  évite  autant  qu*i!  peut , de  penfer 
i Dieu , parce  qu  il  eft  trop  Saine } & de  regarder  dans  fa  con- 
fcicnce  , parce  qu’elle  eft  trop  coupable  1 Ainfi  , ce  malheureux, 
ne  veut , ny  connoitrc  Dieu  , de  peur  de  le  craindre , ou  de  lui 
obéir  j ny  fe  connoicre  foi-  même , de  peur  de  fc  defelperer , ou 
defe  convertir. 

ij.  Pour  ne  pas  tomber  danscét  inconvénient  , étudions 
ferieufemcnc  cette  fcîence  des  Saints.  Or  la  première  leçon  de 
routes  , eft  celle , qui  nous  ramené  à la  fourcc , fit  à l'auteur  de  lai 
Religion  que  nousprofeflons. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Que  le  Cbn(hamfme  ejl  au  Monde  depuis  lt  commencement 
du  Monde  même. 

1.  TE  fçai  bien,  qu'il  y,  a peu  de  gens,  qui  ignorent.quc  c’ôftde 
1 Jelus-Chrift»  que  nous  avons  rcceu  avec  le  Nom  , les  Loix,, 
Je  les  iacremens , qui  nous  fonc  Chrétiens.  Mais  comme  parcouc 
fon  Evangile, il  dit  lui-menoe,  qu'il  ne  parle  point  defonautorïré 

privée  3, 
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lom.'.K.  privée  ; ftfite  fa  Doftrine  ne  vient  pas  de  lui  , mais  du  Pere  qui  l'» 
loao  17.1  j.  tn^oté  i & que  tout  ce  qu'il  dit  au  monde  , il  l'a  aprss  de  fin  Pere  : il 
parole  bien  par  là , que  lefus  - Chrift  ne  voulant  pas  s’atribuer 
l'érabliflemçnt  de  la  Religion , qui  porte  fon  nom,  & la  defcranc  à 
Dieu  Ton  Pere,  il  prétend  que  nous  en  prenions  de  plus  loin  la 
fondation.  Il  veue  dire  , qu’cncore  qu'il  foie  Dieu  & Homme  couc 
cnfcmble;  neanmoins  en  qualité  de  Dieu  , parce  qu’il  eft  Fils , il 
nous  renvoie  à Dieu  fon  Pere  comme  à nôtre  premier  Inftitutcur, 
duquel  il  tient  la  Million  pour  nous  inftruire  : & en  qualité 
d'Homme , parce  qu’il  n’a  été  envoie  aux  Hommes , qu’au  milieu 
des  fieclcs } il  nous  veut  faire  comprendre  , que  la  Religion  des 
Chrétiens  étoit  née  fur  la  terre  long- tems  devant  que  fon  Huma- 
niié  fût  née  en  Bethléem. 

».  En  éfet , encore  que  le  nom  du  Chriftianifmc  ne  fût  pas 
de  tout  tems  au  monde  , la  Religion  ne  lailfoit  pas  d'y  être  > parce 
que  la  vertu  de  Jcfus-Chrift , fes  promefles,  fa  foy  , fon  efperance, 
& fes  mérites  y éroient  : De  même  qu’encore  que  fa  prefcnce 
vîfible  ne  foit  plus  ici  bas  avec  nous , depuis  plus  de  mille  fix  cens 
ans  j toutefois  fa  Grâce  , fon  Autorité  , fa  Doélrine , & fon  Efpric 
y font,  & y feront  j’ufqu’à  la  fin  du  fiecle.C’eft  la  première  maxime 
fondamentale  de  nôtre  Théologie,  que  faint  Paul  nous  exprime  en 
chrifta»  ces  termes  remarquables  : lefus  cbrsjl  eft  le  même  aujourd'hui  quhser 
dT,  ^ 1*  & fera  à jamais  le  même.  C’eft  adiré,  qu’encore  qu’il  ne  foir  defeen- 
fz.ub.  du  qu’au  milieu  des  fieclcs,  & qu'il  n’ait  paru  qu’en  ludée  , il  a 
*•  répandu  pourtant  la  vertu  de  fon  Incarnation  & de  fa  mort  en  tous 
les  fiecles,  parmi  tous  les  peuples , & fous  toutes  les  Loix  j au  tems 
pallé.prcfent  & à venir  , parmi  les  Gentils,  les  Iuifs  & les  Chré- 
tiens j fous  la  Loy  de  la  Nature  , fous  la  Loy  des  Figures , & fous 
la  Loy  de  la  Grâce. 

3.  Pour  cela  il  eft  écrit,  que  cét  Agneau  a été  immolé  dés 
l’ortgine  du  monde,  parce  que  le  facrifiee  futur  de  cette  Viélim^ 
qui  devoit  cxpîerles  pechezdu  monde, a été  de  tout  tems prefenc 
aux  yeux  de  la  Divine  prefcience,  & à 1 Efperancc  des  anciens 
Fidèles.  Abraham  a vu  le  jour  du  Seigneur  ttl  l'a  vù  , dr  s’en  eft  réjoui  : 
mais  il  ne  la  pas  vû,  comme  les  Apôtres,  aufquels  N Seigneur  dit. 

Mu  ij. 17-  que  Plufteurs  avaient  voulu  voir  devant  eux , ce  qu’ils  voiotent  alors. 

4.  Nous  voions  encore  aujourd’hui  la  meme  Lumière , mais 
d’une  autre  maniéré  que  les  uns  & les  autres.  Car  il  eft  de  ce  jour 
de  Grâce  , comme  du  jour  de  la  Nature  , Thcophron  , lequel  en 
tous  les  differens  climatsdeia  terre , coule  d'une  même  fçurce , St 
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ne  vient , que  d’un  même  Soleil.  Mais  il  ne  jette  pas  par  tout  les 
raïons  en  même  afpcél  , ny  en  même  ligne  » puis  qu'il  bat  à plomb 
ceux  qui  font  fous  l’Equinoâial  : au  lieu  qu’il  éclaire  feulement  de 
biais  ceux  qui  habitent  fous  les  Tropiques  ; St  ne  regarde  que  de 
bien  loin  ceux  qui  vivent  fous  les  Cercles  des  Pôles.  Ainfi  la  révé- 
lation de  la  Dotftrine  Chrétienne  a été  en  tout  fiecle  la  même  en 
fon  eflence  St  en  fa  vérité  > encore  qu'elle  n'ait  pas  été  en  tout  tems 
diftribuée  en  même  degré  , en  meme  mefure , 8t  en  même  abon- 
dance. De  forte  que  nous  pouvons  dire, que  Iefus  Chrift  a fait  le 
jour  de  toutes  lesLoix  , comme  le  Soleil  fait  celui  de  toutes  les 
Zones , & de  la  Glacée , & de  la  Temperée  , St  de  la  Torride.  ]o 
veux  dire  , qu'il  cft  le  feul  principe  de  la  lumière  fpirituelle  , & de 
la  Grâce  furnaturellc  en  tout  le  cours  de  la  durée  du  monde, à 
1 egard  dcceux  qui  ont  vécu, en  la  Loy  Naturelle, en  la  Loy  Ecricc, 

St  en  la  Loy  de  l’Evangile. 

5.  Les  Difciples  St  les  Auditeurs  du  Meflie  ont  veu  de  prés , Se 

prefent  à leurs  yeux,  ce  que  les  Patriarches  ont  attendu  de  loin,  Sc  - 

futur  après  leur  more  , St  ce  que  nous  croions  pafle  long-  tems 
devant  nôtre  naiflancc.  Voiez- vous  de  quelle  force  Abraham  a va* 

Avec  joie  le  jour  du  Seigneur,  St  non  feulement  Abraham  , mais 
toute l'Eglife  Ancienne  du  premier, SC  du  fécond  monde  j c’eft  à 
dire,  du  monde  peuplé  par  Adam  jufques  aux  Gcans  , St  du 
monde  repeuplé  par  Noë  depuis  le  déluge. 

6.  Car  encore  qu'il  foit  vrai , que  cette  Antiquité  reculée  ne 
connoifl’oicpas  lefus  Chrift,  ny  le  Chiftianifme  fi  diftinélemenr, 

que  les  Chrétiens  mêmes,  toutefois  ellel’entrcvoioit , comme  l’on  En;pfe 
fait  les  objets  éloignez  dans  une  grande  obfcurité  , St  dans  une  poil  tic- 
longue  diftance,  Et  cela  ftiffifoit  pour  l'Etat  où  elle  écoit  alors, qui  ,r^* 
eft  exprimé  par  celui  de  cette  Epoufe  du  grand  Cantique,  laquelle  n'iu/'.pto. 
dit , qu'elle  s’aperçoic  de  fon  Epoux  dernere  une  mur  Aille  ,àtr  Avers  p« 
lei  treillis  & les  jaloujla.  > 

•7,  Par  ce  moien  on  voit  qu’il  cft  très  conftant,  que  la  Religion 
de  lefus-Chrift  éroit  au  monde, devant  l'Humanité  de  Jcfus-Chrifts 
parce  qu’elle  étoit  envelopéc  dans  les  Mvfteres  des  premiers  Fi- 
dèles . aufli  entière  qu'elle  eft  aujourd'hui  dans  les  Sacremcns  des 
nouveaux  Chrétiens:  St  qu’ainli  le  fruit  de  l'incarnation  a précédé 
le  tems  de  l’incarnation  , parce  quelle  a produit  dans  l’Efperancc 
dcsAnciens,  qui  l'attendoienc  lors  quelle  écoit  à venir,  le  même 
Salue  quelle  opéré  dans  la  Foy  des  Modernes , qui  la  croient  après 
quelle  eft  pall’ée. 
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8.  Et  c'eft  une  vérité  , que  peu  d’efprifs  confiderent  avec  l'ad- 
miration qu'elle  mérité.  Cependant  elle  éclaircit  touresles  diffi- 
cultez  , ôc  décidé  toutes  les  queftions,  qui  fe  peuvent  faire,  ou  par 
l'ignorance  qui  douce  de  tout  , ou  par  la  fcience  qui  met  touc  en 
difpute , ou  par  l impleté  qui  ne  croit  rien,  foit  fur  le  changement, 
qui  paroit  avoir  etc  fait  des  Loix , 6c  desmyfteres  de  l'aneien  Te- 
ftament  aux  precepces  , 8c  auxSacremens  de  1 Evangile  ; foit  fur 
Je  rerardemenc  du  ccms  , auquel  le  Verbe  Divin  s'eft  fait  chair  , 6c 
que  le  Chriftianifme  a etc  etabli.Car  il  peut  fembler  d'abord  d’une 
parc , que  Dieu  fe  foie  dédit  , 6c  qu'il  aie  defaprouvé  la  Religion 
des  Juifs,  lors  qu’il  s'eft  avifé  d'abroger  à la  fin  leurs  ceremonies, 6c 
d’inftituerla  nouvelle  Alliance.  Et  d’ailleurs  , on  peue  trouver 
étrange,  qu’il  fe  foit  refolu  fi  tard  d’apporter  un  remede,  qui 
étoic  fi  necdlaire  pour  fauver  le  monde  perdu , 8c  pour  enfeigner 
la  véritable  Religion  apréstant  de  ficelés  d’erreur, 6c  de  corruption 
univerfelle  ,qui  avoir  précédé  la  venue  de  Jésus  Christ. 

5>.  Celle,  Porphyre,  Julien  l’Apoftat , ôc  tous  les  autres  anciens  - 
Avocacs  de  l’Idolâtrie,  6c  ennemis  déclaré  du  nom  Chrétien,, 
nonc  pas  manqué  de  former  ces  oppolitions  , 5t  de  faire  ces  re- 
proches , quand  ils  ont  entrepris  d’écrire  contre  l’écablillemenc  du 
Chriftianifme  , 8c  d’en  décrier  les  principes.  Mais  les  faints  Pcrcs 
leur  ont  répondu,  que  ceft  ignorer  d'une  façon  grolïterc  l’ordre 
de  la  Providence  de  Dieu , que  de  fe  figurer  , ny  qu'il  ait  changé 
d'avis , ou  defavouéfes  premières  penfées , quand  il  a fondé  la  Re- 
ligion Chrétienne  furies  ruines  de  la  Judaïque } ny  qu'il  ait  trop’ 
tarde  à reformerles  opinions  , 6cles  mœurs  des  hommes,  quand  ili 
a tant  demeuré  à nousenvoier  fonpils  nôtre  Rédempteur. 

i o.  Cela  pourroit  avoir  quelque  apparence  , fi  l'ccablilTcmenc 
du  Chriftianifme  n’avoit  commencé-,  qu'à  la  naiflance  de  Jcfus- 
Chrift  ; c’ert  à dire , depuis  l'Empire  d Augufte  à Rome , 6c  le  Rè- 
gne d'Herode  en  Iudée.  Mais  ce  qui  trompe  les  infidèles  dans  leur 
calcul,  c’eft,  qu'ils  ne  fçivent  pas  , que  la  fondation  de  nôtre  Re- 
ligion eft  de  mèmedace  , que  la  fondationdu  monde;  que  l’Eglife 
de  Dieu  eftauffi  ancienne  que  tout  le  genre  humain  ; 6c  que  fi  le 
nom  de  Chrétien  a pris  fon  commencement  dans  Anciochc  , la> 
Foy  du  Chrétien  a pris  le  lien  dans  le  paradis  Terreftre. 

1 1.  £nt  ceux -U  dont  ctjfent  de  fe  plaindre  ( pour  parler  aux  ter- 
mes du  grand  S.Lcon,)tju/  ofent  avec  impiété  s'en  prendre  à la  conduite 
de  Dieu  , & l'aeufer  d'avoir  fait  naître  trop  tard  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrijl  : comme  fi  la  mime  grâce  , qui  a etc  faite  au  dernier  Âge  du 

monde. 
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menât , n'avoit  pas  été  tardée  aux  fit  clés  précédées.  Qu'ils  fçtchent,  ob  loqura- 
que  l'Incarnation  du  Verbe  a été'  autant  unie  aux  antes  , pendant  quelle  “*• 
état  à faire  t que  depuis  qu'elle  a été  faite , & que  le  miftre  du  falut  !» ,,  urdi- 
des  hommes  n'a  jamais  ctjjé  un  feul  moment  dans  toute  l' Antiquité.  Ce  f'ccttika- 
que  les  Apôtres  ont  prêché , les  "Prophètes  l'ont  auparavant  annoncé  j ,p“*(èJ1"qu* 

on  ne  peut  dire  , qu'on  ait  veu  acomplir  trop  tard  , ce  qu’on'  a crû  de  tempotil 


ztetux 
bu* 

fit 


U ut  tems.  Mais  il  ejl  vrai,  que  la  fagejfe  & la  bonté  de  Dieu  par  le  re-  pè'ûfü.'qôoS 
tariemtnt  de  cette  grande  oeuvre  de  nôtre  falut, nous  a voulurendre  plus  >«  nluma 
capables  de  fa  Vocation  j «fin  que  ce  qui  avoit  été  prédit  durant  tant 
de  fie cle s par  quantité  de  divers  fignes  , de  diverfesvoix  , & de  divers  Veibi  lo-  ’ 
mifleres , ne  fût  plat  mis  en  doute  en  ces  jours  de  l'Evangile , & que  la 
natjfance  d'un  Dieu , qui  devoit  furpajfer  tout  miracle  , & toute  intelli-  ciend»,'  quac 
gence  , formât  en  noue  une  Foy  d’autant  plus  ferme  , qu'elle  avait  dé ja  ^1'**- Si* 
été  députe  plue  long  tems  & plus  fouvent  préchée,  Ce  nefi  donc  point  faTuTiT'h™ 
par  un  nouveau  confeil , ni  par  le  mouvement  d'une  tardive  compajfion , mln-r  ">  __ 
que  Dieu  s'efi  avifé  de  pourvoir  aux  afiatrts  du  genre  humain.  Il 
établi  dés  la  Création  du  monde  un  même  principe  de  falut  pour  tous  les  cdla.it. 
Hommes,  La  Grâce  , par  laquelle  il  a toujours  juftifié  tout  ce  qte'tl y 
a jamais  eu  de  Saint , a bien  été  augmentée,  lorfque  Jefus-ChriJl  ejl  Aportoli. 
né , mais  elle  n'a  pas  commencé  pour  lors  : Et  ce  mi  fier  e de  mtfericorde  1,oc  a#nulv* 
prodtgtenje,  dont  l Univers  ejt  maintenant  rempli , a été  fi  éficate  meme  Ptopher*  t 
en  fes  ftmples  figures,  que  ceux  qui  l'ont  crû^quand  il  néroit  que  promis, 
n'ont  pas  moins  gagné  que  ceux  qui  l’ont  refit , après  qu'il  a été  donné,  quod  km, 
\ ’ • . PCf  C^CfC- 

4itum.  Sapfcfiîia  veto  & benignitas  Dei  hac  fa  ! u i » fc  r i opetis  mora  capaciorei  non  (car  vocationis  cffccit  \ uc 
quoi  oiultis  fignis , muftis  vocibus,  multifque  mifteiiis  per  tôt  fur  rat  fxcula  prxnunciatura , in  hisdicbus 
Erangelri  non  clTct  atnbiguum»  & natmtas,qux  omnumiracula,omndmquc  intclligentix  erat  cxccfTura  mca- 
farim  , tanto  conrtantiotcm  in  nobis  gigoeret  fidem  , quaotà  prxdicatio  cjus  & anriqoior  prxccfljflct  6c  cre- 
bri or.  Non  itaque  novo  confilio  Deus  rebus  humanis , nec  fera  miferarionc  confuiutc  : fed  a conflitutione 
mnndi  uoam  caodcmquc omnibus  caufam  falutis  inHituir.  Gratia  aurem  Dei,quâ  feroper  cft  univeiâtas  jufli- 
£cara  San&otum  , au ô*  cil  Chrifto  nafeente  , non  coepta  : Et  boc  magnx  picratis  Sacramenturo  , quo  torua 
jam  m‘undus  implctu»  c fl , tam  petens  etiam  in  fuis  fignificarionibus  fuie , ur  uon  minus  adepti  âne  , qui  m 
illud  credidere  pr«ini(Tum  » quimqui  fufeiperedonatum  , 5.  Lto  ftrm . j.  de  Sattivit, 

1 î.  Q2.I  eft-cequ*  ne  voit  manifeftement  dans  cette  admirable 
Doâ'îoe,  comment  icChriftianifme.dont  nousfaifons  aujourd’hui 
profe/Iton,n'eft  pas  une  Scfte  de  quelques  particulier, ni  l'opinion' 
de  quelque  peuple,  ni  la  mode  de  quelquetems  j mais  que  c'eft  la 
Religion  de  tous  les  Hommes,  de  tout  le  monde,  & de  tous  les  fie- 
cles  ? Et  ainfi  ce  n'eftpas  feulement  une  erreur,  mais  une  folie,  de 
s'imaginer, que  la  creance duChrètien.foit  une  inftiturion  moder- 
ne j ni  que  la  fuccefllon  des  miftercs  diferens  dans  la  difercnce  des 
tems , foit  un  changement  de  Religion.  Ce  n'cft  que  la  continua- 
tion, racroilTement,  6c  ia  perfection  de  là  même  Foy» 
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13.  De  cette  force , bien  loin  que  Dieu  aie  pris  de  nouveaux 
de  (Te  in  s , quand  il  a inftitué  fon  Nouveau  Teftament , ij  n’a  fait 
qu’acomplir  les  anciennes  promeflcs,&  vérifier  les  vieux  Oracles, 
de  fa  première  Alliance.  Ec  tanc  s’en  faut, que  le  Chriftianifme  foie, 
la  deftruétion  ,ou  1 aneantiflementde  la  Dévotion  de  nos  Prcdc-- 
ceûeurs  i qu'il  en  eft  au  contraire  le  bue,  le  comble  , &!e  cou-- 
ronnemcnc.  D’où  vient,  que  la  même  pieté.  qui  nous  doic  fauver,. 
t.Cut  10.  Jes  a fauvez,  Ils  ont  m/wgS,  die  S. Paul,  d'une  mime  viande  fpiritoelle,. 
«•  & ont  lu  d'un  mime  bresvnge  fptrituel , & In  pierre  qui  les  fuivoit, . 

/teitjefus  chnjl,  qui  nous  a précédez,  ftfus  Chnjl , die  le  même.-. 
Rom.10.4.  Apôcre  , /ton  U f»  de  leur  Loy* comme  il  eft  le  fujçt  de  nôtre  Evan- 
gile. Ec  devant  qu'il  fût  delcendudu  Ciel  en X-'rre,  il écoic  l'objet: 
de  leurdefir  i comme  depuis  qu'il  eft  monte  de  la  Terre  au  Ciel,, 
il  eft  1 objet  de  nôtre  Eoy.  De  forte  que  fi  avant  fon  Incarnations 
les  Prophètes  à nôtre  égard  l’atendoient , comme  le  Peredu  fiecle: 
fucur  i depuis  fa  mort  , .les  Chrétiens  à l'égard  des  anciens  fidcles, , 
lereconnoillent , comme  le  defiré  du  fiecle  pafle. 

14,.  Ainfi , Theophron,  comme  un  même  Aftreeft  couten-- 
femble , & l'étoile  du  foir  Sc  l'étoile  du  matin  , un  même  Sauveur 
auftiafexvi  au  falutdes  premiers  ficelés, 8c  des  derniers:  il  a éclairé 
Tadam eft  les  deux  peuplcsdcs  deux  Teftamens  : 8c  l'ancienne  Synagogue, 
«cipcic  ec  ie  nouveau  Chriftianifme  ,ne  font  qu’un  même  corps  d’Eelifc, , 

manc  dics  _ . i , • c ° > 

imu>.  <x  une  commune  Religion, comme  le  loir  & le  matin  ne  ronequ  un  ; 
jour.  Car  d’une  part  tous  les  Saints,  qui  ont  devancé  le  cems  du 
Rédempteur,  ont  été  fantîfiez,  8t  faits  membres  de  lefus-Chrift 
par  la  Foy  de  la  Rédemption  univerfclle  en  la  femence  d’Abraham 
Abt»h*.<îi-  auquel  les  promeftes  avoienc  été  faites.  Et  d'autre  côcé  tous  les 
a*funtre-  fidc}es  qui  viennent  dans  l’Eglife  depuis  1 Afcenfion  du  Sauveur,, 
«ci&frmi-  qui  nel'onc  point  vu  en  chair,  non  plus  que  les  prccedens , appar- 
tiennent  à fon  Corps , auft»  bien  que  ceux  qui  onc  été  contempo- 
rains de  fa  Vie  , auditeurs  de  fa  Do&rine,  fpedateurs  de  fes  mi  ra- 
des. Et  cela , Theophron  , en  vertu  de  la  Foy  , qui  confcnt  par  fa 
confe/fion  aux  chofes  paflees , comme  l Elperancc  des  Anciens  • 
s’alfeuroit  par  anticipation  des  chofes  avenir. 

IhmT  n-  ' ’J*  Ny  l'Efperanccdes premiers  na  point  été  confondue, ny 
Tcrum , & la  Foy  des  féconds  ne  peut  être  trompée.  Les  premiers  n’ont  pas 
libetafti  rçclamé  en  vain  leur  Libérateur , quoi  qu'il  ne  fûc  pas  encore  né  ; 
cUmavciüc.  parce  qu'ils  l'ont  regardé  abfent  , comme  s'il  eût  été  prefenc.  Et 
k fjivi  fa-  nous  qui  fournies  les  derniers , n avons  rien  perdu  , pour  n’avoir 
pas  étéiémoins  de  l'incarnation  du  Fils  de  .Dieu , encore  que  nos 
, yeux 
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yeux  ne  le  rencontrent  plus  au  monde  > parce  que  nous  l’adorons 
mort , comme  fi  nous  l'avions  trouvé  vivant. 

1 6.  Les  premiers  font  femblables  i ceux  , qui  fc  font  levez  de- 
vandejour  , St  qui  ont  marché  à la  faveur  du  crepufcule  , fans 
voir  encore  le  Soleil  levé  fur  leur  Orizon  , quoi  qu’ils  aient  apper- 
çû  quelque  lueur  de  fes  approches  à travers  lestenebres  de  la  nuit, 
qui  s’en  alloit.  Les  féconds  reflcmblent  à cette  Magddaine  con- 
vertie, qui  fe  prollerne  derrière  les  pieds  de  Jcfus-  Chri  fi,  & à cette 
femmcH~morrhoiflb  , qui  pour  guérir,  porte  fa  main  au  bord  de 
fa  robe  par  derrière.  Car  félon  les  fentimens  des  Saints  Docteurs 
deJ'Eglife  , s'approcher  par  derrière  du  Sauveur,  ne  fignifie  aucre 
chofe,  finon  lefuivre  avec  la  Foy  , par  le  feul  fensde  l’oüie  que 
l'on  emploie  â étouterfa  fimplc  parole  . fans  le  voir  en  face  , St 
fans  jouir  des  avantages  da  fa  prefence  fcnfible. 

17.  Ainfi  l’Eglifc  de  nos  jours,  qui  depuis  l'Incarnation  St  la 
Croix  .reçoit  la  Prédication  de  l'Evangile  , va  proprement  après 
Îffus-Chrift  : parce  que  , comme  enfeigne  S. Pierre  Chryfologue, 
elle  vient  à fa  fuite  dans  le  dernier  tems , St  fe  confacre  à lui  par 
un  ferment  caché  de  fidelité  ; 5c  fans  voir  fon  vifage  , elle  fc  con- 
tente de  toucher  fa  Robe  > lorfque  participant  à les  Sacremens,qui 
font  comme  des  vètemens  qui  couvrent  la  Réalité  de  fa  prefence, 
& communiquent  la  vertu  de  fa  Grâce  ; elle  croit  en  lui  tout  mort 
qu’il  efij  & perfuadée  comme  par  les  feules  dépouillés,. qu’elle 
trouve  dans  le  Sepulchre  du  Crucifié.,  elle  confelfe  St  prêche  la 
gloire  du  Relfufcicc. 


Boti  qui 
non  vide- 
ront , St 
rrcdide- 
tonr. 

/*<•*.  10. 

*». 

Stanj  tcrtS 
fecui  pedes 
Domini. 
Lie.  7.  j. 
Acer, icnl 
tetiô  tetigit 
fimbnam 
vellimemi 
C|UJ,dicrnS  , 
inrra  fe  : fi 
tciigcio  ij- 
tum  refli- 
ircn.  0 cjul, 
fil»»  cro. 
Mi/S.».  10, 
Acceflli  tc- 
nô,  hoc  crt 
fidci  fcqui- 
tot  auditfi. 

ChrjftUg. 
ftr 
me  J, 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

la  Religion  Chrétienne  n'e(l  pas  une  nouvelle  ni  une  chferentt  ■ 
Religion  de  celle  des  premiers  Hommes. 

u S~lEs  deux  Etats  du  genre  humain  font  des  Conduites  tner- 
V^/vcilleufes  d’une  égale  fagefle,  qui  demeure  immobile  en* 
mouvant  toutes  chofes , St  quinefc  change  jamais  dans  leschan- 
gemensdeschofesmuables.  Car, comme  l'ont  divinement  obfcrvé 
les  Saints  Peres  , Les  premiers  peuples  dévoient  être  mjlruits  de  telle 
forte  qu‘tl$  receujfent  comme  caché  dans  une  ombre  obfcure , ce  qu'ils  ne 
pouvoient  pas  envifager  À découvert-,  & que  l'Evangile  fût  plus  autorfe\  , 
venant  après  que  toutes  les  pages  du  vieux  Tcfamcnt  lui  auroiem  fervt. 
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de  preuve , par  tant  de  fignifieatiens , par  tant  de  mtr  ut  les  , efi  par  tant 
dempfieres.  D'ailleurs  ilfulloit  encore  que  lefus-Chrift  étant  venu 
apres  de  fi  longues  difpofuions , & de  1»  frequentes  promettes,  il 
difparut  aux  yeux  des  homm^,  5t  ne  demeurât  pas  toûjours  fur 
la  terre  > parce  qu'il  étoic  expédient,  pour  rendre  noire  Foy  plus  ex- 
cellente (fi  plus  ferme  , que  les  chofes  qui  avaient  été  viftbles  pajfafent 
en  Sacre  mens , (fi  qu’à  la  place  de  la  veuè  , il  fit  fucceder  la  Doctrine, 
qui  devait  avoir  le  crédit  de  fc  faire  fuivre  par  les  coeurs  des  fideles, 
éclair  e\dts ruions  du  Ciel. 

i.  S’il  y a donc  de  la  diference  entre  les  Ceremonies  des  An- 
ciens , & les  chofes  Sacréesdes  Chrétiens , il  y a un  merveilleux 
accord  aufii , en  ce  que  les  uns  Sc  les  autres  , ne  fignifient  qu'une 
même  choie  , & n'aboutifl'ent  qu’à  un  un  même  point.  Tous  leurs 
mifteres  leur  promecroient , que  leur  Meflïe  viendront  s tous  les 
nôtres  nous  proteftent  qu’il  cft  déjà-venu.  Leur  Agneau  Pafchal, 
tous  leurs  Sacrifices , & toutes  leurs  folemnitez  leur  prêchoicnt, 
que  le  Sang  & la  Mort  d’un  innocent  feroit  un  jour  le  prix  de  leur 
Rédemption  & la  caufe  de  leur  falut.  Nôtre  Batème  , nôtre  Eu- 
chariflie  , St  tous  nos  autres  Sacrcmens , nous  annoncent , que 
l’Immolation,  la  Mort  & la  Refurrcftion  du  Rédempteur  eft  déjà 
arrivée  j & que  nous  lui  devons  nôtre  rançon  & nôtre  délivrance. 

3.  Or  il  eft  évident  , que  fans  diviier  l’unicc  d’une  meme 
Religion  ,1a  diverfué  des  tems  demandoit  la  diference  desmy- 
ft.rcs , daurant  qu’il  falloir  que  les  uns  rcprcfentafllnt  Ja  vérité 
promife,  &,  que  les  autres  monrraflent  la  vérité  accomplie.  Car 
fi  nous  voions,  que  dans  le  commerce  ordinaire  des  hommes  , Je 
fiylc  des  obligations  eft  diferent  de  celui  des  quittances  5 n’étoit- 
il  pas  aufii  convenable  , que  les  obfervances  du  vieux  Teftamenc 
fufiêntdiftinguécs  de  celle  du  nouveau»  puifquc  l'ancienne  Loy 
n’étoit  rien,  que  la  promefléde  tout  ce  qui  nous  devoir  être  donné 
par  l'Evangile,  & que  l’Evangile  eft  comme  le  paiement  de  tout 
ce  qui  eft  fignific  parla  Loy. 

4.  Que  fi  l’on  s’étonne,  que  Dieu  ait  exigé  un  autre  culte* 
extérieur  de  nos  Prcdecellêurs  , qu’iln'exige  plus  de  nous  ; & qu'il 
veuille  aujourd'hui  de  nous  un  autre  fcrvicc  plus  dégagé,  plus1 
folidc,&  plus  fpirituel , que  celui  du  tems  pafle  : Pourquoi  ne 
sctonne-t’on  pas,  que  le  Laboureur  au  Printems  ne  demande 
encore  à la  terre  qu'il  a femée,  que  de  l’herbe;  ny  à fes  arbres, 
que  des  fleurs  feulement  ? Au  lieu  que  quand  la  faifondelarecoltc 
arrive,  il  cft  bien  aife  , que  l'herbe  jaunific  & fe  defeiche  fur  la 
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tige  , & qu’etllc  devienne  paille  & chaume  : Et  il  n’eft  pas  fâché, 
que  les  fleurs  fe  fanent,  & tombent  £ terre  , & qu'elles  fe  changenc 
en  fumier  , pour  faire  place  aux  fruics. 

j.  Nousdifons  auffi  , que  le  Créateur  du  monde,  dans  les 
premières  faifons  , a retiré  des  hommes  , certains  devoirs , qui  ne 
confiftoient qu’en  figures,  en  predi&ions , en  préparatifs,  & en 
efperance  de  la  moifl’on  future.  Mais  aux  derniers  rems , con  me 
dans  l'Automne  du  monde , 8c  en  la  maturité  des  fieclcs , il  a laiflé 
fljitrir  & tomber  ce  premier  feuillage  de  ceremonies,  lorfque  les 
Cieux  ont  verfé  leur  rofee  d'cnhauc , & les  nuées  ont  envoié  le 
Julie  , lorfque  la  terre  s’cll  ouverte , & a germé  le  Sauveur  , lors 
que  toute  chair  a vû.  le  faluc  que  Dieu  a produit  aux  jours  de 
l'Incarnation. 

6.  En  éfet  fi  le  retour  des  perfonnes  abfcnres  fait  ceflcr  les 
écries;  5t  fi  la  vive  voix  & la  converfation  rendent  Ja  plume  &.  les 
MdTagers inutiles;  la  venue  deJelus-Chrifl  ne  doit-elle  pas  mettre 
fin  auxehifres  de  l'ancienne  Ecriture  , à l'obfcurité  des  Oracles, 
aux  Enigmcsdes  lignes,  & des  Prophètes  > L’on  prend  plat/tr,  dit  Paicu 
St  Pierre  Chryfologue,  de  recevoir  des  nouvelles  d'un  ami  ; mais  cefl 
jufquà  ce  qu’t l [oit  venu  lui- même.  Lu  promeffe  efl  necejfaire  ; mais  vendit  ilie 
te  n’ejl  que  jufqu'au  paiement  de  h»  dette.  Les  fleurs  font  agréables  ; 
mais  ce  n'ejl  que  jufqa'^ce  que  les  pommes parttjjent.  La  prrfmce  donc  ,ium  chi- 
fatt  finir  le  commerce  des  Lettres  ; le  paiement  fait  rompre  la  promeffe  ; 

& tes  pommes  font  perdre  les  fleurs,  , i dcb„j 

7.  Qu'on  ne  demande  donc  plus  , pourquoi  une  même  Rcii-  (‘l|u"“n"n 

• * a «— » • - n I * • • j a r .•»  iiOfCS. 

gion,  dont  un  meme  Dieu  elthTPrincipe  , dont  un  meme  J élus-  Jvj  u(,.uc 
Chriflefl:  le  Médiateur  ,.scft  exercée  fi  diverfement  devant  ôt  düin  ''n»- 
apres  1 Incarnation.  Qnon  ne  trouve  plusecrange,  fi  n y aianc  mu 
qu'un  fewl  moien  de  Rédemption  , un  feul  Rédempteur  de  tous  pnrfcntia 
les  Hommes , un  feul  Nom  , par  lequel  il  faut  que  touc  le  monde 
fefau  vc , un  feul  Chef  de  couces  les  Eglifes  , une  Foy  toute  fem-  p>t  foiuti® 
blable  , & une  commune  Adoration , ks  hommages  pourtant  ont  fl”",0”/™’. 
é;é  fi  diferens.  fuma  mur  4 

8 . Nous  volons  tous  les  jours , Theophron  , que  félon  la  di  ■ 

verfe  élévation  du  Soleil, ic  les  diverfes  heures  du  jour,  les  ombres  fi. 
font  plus  longues , ou  plus  courtes.  Quand  nous  avons  cét  Afire 
derrière  nous,  l’on  voie  nos  ombresaller  par  tout  devant  nous , Sc 
dés  que  le  Soleil  eft  devant  nos  yrux  , les  ombres  tournent  , chan- 
gent de  place,  & nous  fuivent.  Ainfilesobfcuritez  & les  allégories 
myfte rieufes  du  vicax  Teftaroenc , croient  plus  grandes  & plus 

fombres,. 
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fombres , & les  hommes  de  ce  ccms-là  les  avoienc  coures  devant 
leur  veuc  > parce  que  le  Soleil  de  la  Grâce  venoic  bien  loin  apres 
eu*.  Miintenantque  lesChrèciens  regardent  d’un  aucre  fcnsjefus- 
Chrift,  l'unique  Lumière  dumontle,  & qu'ils  ne  le confiderenc 
plus  comme  devanc  venir, Hy  comme  promis, ny  comme  peine  dans 
les  Images  de  la  Loy  Mofaique  j mais  qu’ils  le  trouvent  dans  l'E- 
vangile déjà  venu,  Incarné,  Crucifié  8c  Reflùfcicé } ils  le  voient 
comme  l’Aftre  dujourenfon  Midi,  où  il  ne  faic  poinc  d'ombre, 

9 ■ Par  où  il  eft  bien  aile  de  comprendre  , que  nous  rt’avon* 
point  d'aucre  Religion  , que  celle  de  coûte  la  faince  Antiquité  t que 
le  même  Sauveur  , qui  nous  faic  Chtê  iens , a fait  les  anciens  Fi- 
de'es  j que  les  ficelés  ont  changé  de  Ceremonies  , mais  non  pas  de 
Foy  ; que  nous  fommes  venus  en  même  jour  , mais  non  pas  en 
même  heure  > que  nous  ne  fommes  pas  éclairez  d’une  autre  Lu- 
mière , quoi  quelle  nous  vienne  d’un  autre  regard,  & que  l'avan- 
tage que  nous  avons  fur  nos  Peres , c’cft  de  poflêder  ce  qu'ils  ont 
efperc}  d’avoir  l'Original  , dont  ils  n'ont  eu  que  les  Peintures  ; 8C 
de  voir  le  plein  jour , dont  ils  n'ont  vu  que  l’Aurore.  De  force  que 
ce  qui  a été  prédit  de  tout  tems , perfuade  8c  afermie  nôtre  Foy, 
bien  loin  de  lui  contredire  j 8c  ce  qui  a été  accompli  en  la  Pléni- 
tude du  cems,  enrichit  8c  perfectionne  nôtre  Eglifc  , bien  loin 
, del'alcercr. 

Etu.limut  10.  Or  il  étoit  necdTaire  en  céc  endroit , pour  aller  droic  i 
l'inftitucion  duChriftianifme,  défaire  voir  paravance,  cequi  fera 

dmmutinv  r _ r\  » 

pictis.  encore aucremenceclairea  ailleurs  , que  ce  n’ett  pasleulemcnt  le 
fi  PeuP*c  Chrétien  qui  reconnoic  Jefus-Chrift  pour  Inftituteur  de 
Dm.'  ^ Ion  Evangile  j mais  qu’il  eft  l’Auteur  de  tout  ce  qu’il  y a jamais  eu 
de  Révélation  , de  Grâce,  de  Pieté  , de  Salut  8c  de  Vérité  entou- 
res les  Générations  , 8c  en  toutes  les  Nacions  } 8c  que  la  Creance 
de  cous  les  Anciens  Juftes,  8c  la  nôtre, n’eft  qu'une  même  Religion 
„ Chrétienne. 

1 1 . Mais  parce  que  le  même  Jefus-Chrift  Fils  de  Dieu  tient  da 
fon  Pere,  8c  fa  Divine  Origine  dans  l'Eternité,  8c  fa  Million 
Humaine  dans  le  tems  j 8c  qu'en  tout  ce  qu’il  nous  enfeigne , il  ne 
s'appuie  que  fur  l’autorité  de  Dieu  , 8c  nous  renvoie  toujours  . 
à lui  , il  faut  voir  commenc  la  Dodrine  Chrecienne  n’eft  pas  une 
invention  de  l’Homme  : 8c  que  c'eft  un  lnflicucde  Dieu  feul  : que 
ce  n’eft  pas  une  Produdion  du  tems, de  l'étude, ou  de  l'Experience: 
mais  une  Revelacion  infpirée  de  tout  tems , devanc  touce  Médi- 
tation , 8c  avant  qu'il  eût  aucune  Ecole  au  monde  : que  ce  n’eft 

pas 
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pas  un  éfet  de  la  Lumière  naturelle,  de  la  Raifon,  ny  de  l'Indind  j 
mais  un  don  du  Ciel  , & le  plus  bel  ouvrage  du  Saint  Eipric. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Jgue  les  premières  Origines  des  Cbofes  font  obfcures , ty  mal-ai  fées 
à trouver  > au  lieu  que  celle  des  Chrétiens  e[i  tres-mamfefie. 

1.  "K  TOus  ne  pouvons  pas  ignorer  , que  le  Chriftianifme  pro- 
XN|  cede  de  Dieu  , & qu'il  eft  de  meme  âge  que  touce  la  Na- 
ture , fi  nous  fçavons  que  le  Genre  Humain  n'a  jamais  été  fans 
Religion  , que  la  Création  d’Adam , & l’Inftitution  du  vrai  Fidele, 
font  d’un  même  jour  j & que, pour  tout  dire  en  un  mot, le  premier 
Homme  a été  le  premier  Chrétien.  Or  il  eft  certain  , Theophron, 

& perfonne  n’en  peut  douter  , que  celui  qui  a donné  à l’Homme 
Ja  Raifon  , lui  a aufli  infpiréen  même  tems  la  Religion  j & que 
des  qu'il  y eu  au  monde  une  Ame  Humaine  , il  y a eu  d'abord  une 
révélation  Divine. 

1.  C eft  pourquoi  quand  la  Philofophie  définit  1 homme  un 
Animal  raifonnable,la  Théologie  le  peut  encore  mieux  définir  un 
Animal  Religieux.  Que  fi  Tertulien  a eu  raifon  d'aflèurer,  que  Qoodeom- 
quand  Dieu  manioic  la  boue,  dont  il  fit  Adam, il  voit  en  la  penféc 
Iefus-Chrift  , qui  devoir  être  Homme , comme  1 Original  de  fon  «u,  chri- 
ouvrage  > 11  n eft  pas  moins  vrai  de  dire  , que  quand  Dieu  fùfpen- 
doi&le  Ciel , & fondoit  la  terre , il  ne  penfoit  qu’à  y loger  ceux,  fuaru». 
qui  dévoient  efperer  & croire  en  Iefus-Chrift. 

3.  Mais  nous  ne  comprendrons  jamais  bien  cela,  fi  nous  ne 
fuppofons  , que  Dieu  n’a  formé  les  chofes  de  la  Nature  , que  pour 
établir  lesmyftcres  de  la  Grâce.  C'eft  pourquoi  l’on  doit  fie  per- 
fuader , que  s’il  a créé  le  monde  , ç’a  été  pour  le  bâtir  un  Temple  > 

& s’il  y a multiplié  les  Hommes , ça  été  pour  ne  manquer  jamais 
d’Adoratcurs. 

j.  L’Apôtre  S.  Paul  eft  le  premier  Théologien,  quia  plus  clai-  Omnji  »e- 
rement  & plus  decifivemenc  anoncé  cette  Dotftrine, quand  il  nous 
a enfeigne  , que  l’Ordre  des  delfeins  de  Dieu  eft  tel  , qu'il  » fuit  Unch.itiai 
le  monde  pour  l'homme , l'homme  pourjefus - Chrifl , & Iefus  Chnft  pour  °’u 
Dieu.  C’eft  pourquoi  par  le  meme  droit  que  Iefus-  Chrift  , appar-  ' 
tient  à Dieu, les  hommes  appartiennent  à Jcfus-Chrift.St  le  monde 
aux  hommes.  ’ C 
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j . Selon  céc  ordre  il  falloic,  que  dés  qu’il  y auroic  une  famille 
dans  l'Univers,  il  y eû:  une  Eglife,  donc  Jefus-Chrift  fut  le  Chef  j 
& un  Culte  , par  lequel  Dieu  fur  religieufemenc  fervi.  D’où  vient», 
que  ces  deux  premières  Créatures , qui  n’eurent  jamais  de  Parens» 
ny  d’Ayeuls,  & donc  l’une  naquit  du  limon  , & l’aucred'unos  encre 
les  mains  de  Dieu  , firent  une  Société  , qui  en  donnanc  le  com- 
mencement à la  race  des  Hommes , commença  dés  ce  momenc 
l'affemblée  des  Fidèles.  Ec  cous  ceux , qui  onc  depuis  adoré  le  vrai 
Dieu  , n'en  ont  point  adoré  d’autre  que  le  Créateur  d’Adam  8c 
d Eve , & Pere  de  nôtre  Seigneur  lefus-Chrift.  Ce  fonc  là , Theo- 
phron.'es  premiers  fondemens,  8t  les  propofitions  generales  de  la 
Divinité  , 8c  de  l’Antiquité  de  nôcre  Religion. 

6.  Mais  ce  qu’il  y a ici  de  plus  digne  d'étonnement  * c’eft  de- 
voir par  quelle  miraculeufe  Providence  le  monde , qui  eft  fi  vieux, 
8c  qui  oublie  Dieu  fi  volontiers,  a confervé  jufqu’aujourdhui  la 
mémoire  au/ïi  fraîche  de  l’établiflement  du  premier  culte  de  Dieu, 
& de  la  perpétuité  de  fa  Tradition,  que  leschofes,  qui  ne  fonc 
faites  que  depuis  hier.  Car  comment  s e ft-  il  pû  faire , qu’à  travers 
tant  d’erreurs  8t  d’impiecez  , 8t  après  une  fi  demefurée  longueur 
de  tems , qui  dévore  toutes  chofes,  cette  Doftrine  de  Salue  ait 
toujours  demeuré  viélorieufe  de  l’oubli  8c  des  années  > Arrêcons- 
nous  un  peu  fur  cette  confideration  , pour  voir  avec  ravilfcmenr,. 
par  quelle  voie  nous  (’ç  ivons  li  affirmativement  le  détail  de  nôcre 
Divine  8c  ancienne  Origine.  Nos  Veres  nous  ont  annonce  l'Ouvrage 
que  vous  avez  accompli  en  leurs  jours  , & dans  les  (iec  le  s pajfez. 

7.  Tout  le  monde  avoue , qu'il  n y a rien  de  plus  difficile , ny 
déplus  épineux,  que  la  recherche  des  premiers  principes* des 
chofes, & particulièrement  des  grandes  chofes.  11  faut  bien  remuer 
du  cerrein  , 8t  renverfer  du  gravier,  pour  meerre  au  jour  les  fon- 
demens profonds  des  grands  Edifices.  Cela  eft  également  vrai, 
quoi  que  diverfemenc,  dans  la  Philofophîe,  8t  dans  ’Hîftoire. 

K.  Car  premièrement  dans  les  chofes  naturelles , n’cft-cc  pas 
la  Croix  de  cous  les  phyfteiens , que  la  peine  de  chercher  leurs, 
principes  ? ne  femble-t’il  pas  à qui  remarque  de  près  le  procédé  de 
la  Nature  , que  comme  fielleécoichonccufe  , oujaloufe,  qu’on  la 
vie  commencer  fes  travaux  ,ellechoific  les  tenebres  8t  les  lieux 
les  plus  cachez,  pour  nous  en  dérober  laveuc,  & chercher  exprès 
les  Sepulchres  , comme  fi  elle  prenoit  plaifir  à ne  travailler  que 
fous  cerre,  5c  la  lumière  éteinte.  Car  je  vous  prie  , Theophron, 
que  fait  autre  chofe  la  Nature , quand  elle  enterre  les  grains  , les 

pépins 


Digitized  by  Google 


De  1‘ Origine  du  Chriftianifme.  Ch.  V.  19 

pépins  & les  racines  j quand  elle  enveloppe  les  pouiTins  dans  les 
coques  des  œufsi  quand  elle  enferme  les  Enfans  dans  les  en- 
trailles des  Meres  j fi  ce  n'eft  qu'elle  afeétc  de  nous  cacher  les 
gcncracions  des  plantes  > & les  origines  des  animaux  ? 1'.  n’eft  pas 
temsde  montrer  ici  , qu  i!  en  eft  de  même  de  toutes  les  autres 
fciences , que  de  la  Phyfique.  Il  eft  par  tout  aufli  mal  aile  d’en  «lUte 
trouver  les  commencemens  , qu’il  eft  important  & avantageux  de 
lesavoirtrouvez.  Et  laraifon  , qu'en  rend  Ariftote  , c’eft  queles  minimum. 
Principes  font  grands  en  Vertu  , & très  petits  en  volume  & en 
apparence,  par  confcquenrprefque  imperceptibles.  eft. pc  “ 

9.  L’on  peut  aifément  voir, fi  les  Hiftoriens  ont  plus  de  facilité,  *u”,h- 
que  les  Philofophes , à penetrer  jufqu’aux  commencemens  des 
chofes.  Certes  fans  parler  des  naifiances  des  grands  Empires , des 
Etats  Souverains , ou  des  Républiques , il  ne  faut  que  voir  feule- 
ment ceux  qui  s’amufent  à la  vanité  des  Généalogies.  Pour  trouver 
quelque  milérable  titre  de  Grandeur  , ou  de  Noblefle  par  le  Sang, 

Si  par  l’Extra&ion  , quelle  peine  na-t'on  pas  dans  un  petit  nombre 
d’années,  âdémeler  la  confufionv  des  Noms  , & des  Races  } à 
diftingue r l’embarras  des  Alliances  , & des  Armoiries  j à dé- 
broiiüicr  les  partages  des  Terres  5t  des  Seigneuries  -,  à tirer  au  jufte 
les  lignes  droites  & collaterales. 

10.  11  n’y  a point  de  calcul  plus  fujet  i erreur.  Aufiî  n’y  a- ril 
point  d’erreur  plus  univcrfellc  au  monde , que  celle  qui  établie 
l’honneur  fur  un  fondement  fi  douteux:  & fi  mal  afléuré,  & qui 
eft  pourtant  l'objet  le  plus  délicat  de  l'ambition  commune.  La 
hardiefiè  d'un  coup  de  plume  fait  de  mauvaife  foy  dans  la  branche 
d’un  arbre  généalogique  , fera  voir  parlarcffemblance  de  quelque 
vieux  Nom  ,ou  de  quelques  Armes,  ou  d'une  Alliance  fuppolee, 
qu’un  homme  de  fortune  & de  néant  fc  trouve  plus  noble  un 
matin  , que  fes  Anceftres  n’avoient  jamais  fçû  depuis  plufieurs 
fiecles.  Et  ne  voit-on  pas  tous  lesjours  ces  Flatcurs  gagez  pour 
faire  des  faux  llluftres,  avec  des  menfonges,  ou  grofticremcnt  im- 
pudens,  ou  fubtilcment  vrai-fcmblables. 

1 i . Or  ce  qui  favorife  le  plus  cette  falfification,Thcophron,cc 
font  les  cenebresde  l’Antiquité, & I’immenfité  des  chofes  oubliées. 

Le  tems  pafle  eft  un  abîme  vafte  & obfcur , où  l'on  ne  voit  rien 
que  ce  qui  en  demeure  dans  les  obfcrvations  des  hommes , lcfquel- 
jes  ne  font  jamais  fi  foigneufes , ny  fi  pon&uelles , quelles confer- 
vent  exactement , & en  detail  la  mémoire  de  tous  iesevensmeiis, 
fansomiÆon  & faus  interruption,  comme  des  Mariages,  des  Naif- 
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fances  , des  Succédions  , & des  autres  pecices  particularicez  de 
chaque  famille.  C’eft  pourquoi  en  matière  de  Généalogie  , comme 
les  morts  ne  rclTiifcicenc  point  pour  démentir  6c  defavoucr  les 
vivans,  l’Ignorance  des  chofes  pafices  laide  facilement  prendre 
cours  aux  impoftures  prefentes. 

ii.  Parle  même  principe  fi  nous  voulons  monter  bien  avant 
dans  lesdegrez  des  plusaneiennes  & des  plus  llluftrcs  Excraélions, 
nous  trouverons , je  dis  au  milieu  des  Maifons  même  Roiales , où 

11  y a tant  de  jour  & d'eclat.que  la  noire  nuit  nous  prendra.devanc 
que  nous  publions  arriver  jufqu’aux  dernières  racines  des  Tiges. 
Suive?  pa  à p is  1 ordre  des  generarions  de  ces  grandes  & fuperbes 
Races, qui  commandent  aujoud’hui  à l’Univers,  je  fuisaffeuré,que 
la  lumière  de  la»!us  haute  & de  la  plus  fidele  narration  ne  vous 
conduira  pas  bien  loin.  Mais  comme  fi  le  flambeau  de  la  vérité 
venoit  à s’éteirfdre  , quand  on  penfe s'approcher  de  -la  fource  des 
chofes,  fHiftofifc  comme  un  Guide  qui  ne  fçaic  plus  le  chemin, , 

/ ny  la  Carte,  s'arrêtera  couc  coure  au  bouc  de  quelques  cencaines. 

d’années  , & voûs  abandonnera  encre  les  mains  de  la  Fable.  Aulfi 
bien,fi  l’on  s’avabçoic  trop  dans  cccte  connoifi’ance,  l’on  cherche- 
roit  'i  fans  doute',  ce  qu’on  ne  veut  pas  trouver  } c'cft  à dire  , des  . 
Predeceifeurs  fans  honneur , & des  commencemens  honteux , que 
l’orgueil  du  monde  eft  bien  aife  d’ignorer  par  ncceffité  ou  de  fup*- 
primer  par  adrelTe.  Car  s’il  en  faut  croire  Platon,  il  n’eft  point  de. 
figrand  Roy  au  monde,  qui  ne  vienne  de  quelque  valec  > il  n’efl: 
poinc  de  fi  chétif  valet,  qui  ne  delcende  de  quelque  Prince. 

i J.  11  n’y  a donc  rien  de  û mêlé  , ny  de  plus  confondu  parmi 
les  hommes,  que  le  Sang  qu’on  appelle  Noble,ou  Roturier,  il  n’y 
arien  déplus  incertain,  de  plus  fujec  au  menfonge,  ny  de  plus, 
mal  garanti,  que  l’ancienne  Originedes  familles, foit  de  celles  que 
la  profperité  faircncore  fleurir , foie  de  celles  que  l’injure  des  tems, 
a ravalées.  Depuis  le  premier  Homme  jufques  k nous , une  vicif- 
ficude  de  parens , cantéc  célébrés  , tantôt  obfcur , a roulé  diverfe- 
menc  & alternativement  le  long  de  la  ligne  de  la  propagation. 

14.  Il  n'en  va  pas  ainfi,  Theophron  , de  la  Généalogie  des 
Om  î*  îfU  Enfans  de  Dieu.  Et  véritablement  ce  qui  demeure  fi  confus  & fi  ; 
loni.  brouillé  dans  les  Générations  des  Enfans  des  Hommes  , malgré: 
îu, coure  la  diligence  & la  cuiiofité  des  Ambitieux  , nous  doic  bien, 
fur  , dcoj-  faire  admirer  la  certitude  & l’cvidence  de  l’Origine  du  Chriflia- 
nifmc  & des  Chrétiens  : quoi  que  cette  Origine  , comme  nous 
4.  allons  voir,. foit  fi  ancienne  , qu’il  n’y  a rien  qui  précédé  fon, 

Antiquité, 
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Antiquité  , que  la  feule  Ecernité.  Car  je  puis  mettre  en  fait , que 
dans  coos  les  monumens  des  ficelés  partez  , & dans  tous  les  thre- 
fors  de  la  mémoire  des  hommes , il  ne  refte  en  la  terre  rien  de  il 
clair  , ny  de  mieux  prouvé  ,que  la  première  fouree  de  nôtre  Reli- 
gion , fon  progrez  & fa  durée  jufqu'à  nos  jours. 

ij.  Le  commencement  de  vos  paroles  nejl  autre  chofe  que  la  vérité,  pral.ua. 
dit  le  Prophète  à nôcre  Dieu.  Ce  qui  ne  fe  peuc  dire  du  commen- 
cement d'aucune  Hiftoire  particulière  du  Monde  , que  de  celle  • là 
feule  qui  eft  la  plus  ancienne,  ôt  la  plus  difficile  à deviner  5 fçavoir 
celle  du  commencement  du  Monde  entier»  du  premier  établiftc- 
menc  ducuice  de  DLu  , qui  eft  la  fouree  de  la  vérité  Chrétienne  ; 

& de  la  naiilance  & de  la  fuccertion  des  vrais  Adorateurs.  Car 
voudriez  vous , par  plaifir,  faire  la  recherche  des  principes  des 
Villes*,  dés  Republiques  , & des  Monarchies  les  plus  fameuffis, 
pour  voir  dans  les  Memoiresdcs  Ecrivains  les  moinsfufpe&s , gc 
de  la  meilleure  foy  , non  pas  un  raion  de  fidelicé  , ny  une  ombre 
de  finceritc , mais  une  apparence  feulemenc  de  vrai-femblancc  ? 

Vous  trouverez  bien  que  c’cft  encore  pis  incomparablement  , 
que  de  l’Origine  des  Races,  des  extradions  j quoi  que  les  fon- 
dations des  grands  Etats , comme  chofe  plus  fenfible , plus  vafte  , 
plus  étendue,  & plusexDofec  à la  lumière,  6c  à la  veuë  de  toute 
forte  d'yeux  , dûrtcnt  asxirplusde  témoins,  & plus  d'obferva- 
ccurs , puis  que  plus  de  monde  y eft  intererte  , 8c  que  les  chofes 
publiques  ont  plus  de  Corps  , plus  de  Volume,  & par  confequenc. 
plus  de  prife , 6c  fe  voient  de  plus  loin  que  les  afaircs  des  Mailbns, 

& des  Familles  particulières. 

16.  Pour  ne  s amufer  point  au  détail  inutile  & fupei  ffu  de  tant 
d’étranges  commeucemens  que  l'on  donne  aux  anciennes  Villes  5 
ou  de  Troye  , dont  les  Dieux  font  les  Ma  (Tons  j ou  de  Thebcs  qui 
fe  bâtit  d'elle- m^me  au  lbn  d’un  violon  j & fans  parler  non  plus 
aulong,  de  ce  qui  neft  gucres  moins  bizarre  dans  les  premières 
origines  des  Empires  de  Perfe,&  de  Rome;  je  veux  dire  , ou  de 
la  Biche  Nourrice  d<  Cvrus  , ou  de  la  Louve  qui  donna  fa  mam- 
rnelle  àRomulus  fit  à Remus } y a-t  il  un  feul  commencement  pref- 
que  de  tous  les  Roiaumes  où  nous  vivons  encore  à prefent , qui 
ne  foit  corrompu  & deshonnore  pardes  contes  faits  à plaifir  ou 
ridicules  ,ou  incroiables , que  les  Pr  êter  prêtent  aux  Hiftoriens  , 

& que  les  Hiftoriens  en  les  écrivant , ny  ne  peuvent  approuver, 
s'ils  font  fages,  ny  ne  veulent  aufli  contredire, pour  ne  fçavoir  rien 
de  mieux , comme  silne  valoic  pas  mieux  ne  rien  dire  que  mentir. 
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1 6.  Allez-  moi  perfuader.par  exemple,  la  fi&ion  qui  fait  venir 
Fran:us  fils  de  Priam  fugitif  de  Phrygie  fonder  les  peuples  François 
en  Europe  , lefquels  après  onc  fait  de  la  Gaule  la  France.  N'eltce 
pas  un  Roman  à faire  un  Poëme  Epique, copie  fur  celui  du  fameux 
Enéeque  les  Anciens  Poêles  onr  fait  encore  le  Chef&  la  Source 
du  Sang,  & de  l'Empire  Romain  ? Peu  s'en  fauc  , que  pour  faire 
plaifir  à Homère  ce  premier  Ouvrier  & Pcre  des  Fables , la  plus 
parc  des  Auteurs  proplianes , n aienc  confpiré  de  faire  forcir,  ou 
du  Sac  , S i de  l'Embrafemcnc  de  Troyc  , ou  du  grand  ventre  du 
Cheval  de  bois  que  les  Grecs  y fabriquèrent  , toute  la  première 
Noblefle  des  Héros,  & des  Pocentacs , qui  ont  ccabli  les  Domina- 
pfal.us.  dons , & les  Policcsde  la  terre.  Les  Médians  m'ont  conté  des  Tables , 
*!•  dit  David  à Dieu  , mais  ce  ntjl  pas  comme  vôtre  Loy.  Ecccftpour 
cela  que  l'Auteur  de  nos  Anciens  monumens  s’appelle  Tidele  en 
fes paroles  & le  Dieu  de  vérité  j c’eft  pour  cela  qu'il  cft  dit  que  toutes 
. fe>  oeuvres  font  faites  dans  la  Foy  } & que  le  commencement  de  fes  propos 
nejl  que  vérité.  Au  lieu  que  les  Hommes  font  des  Artifans  de  men- 
fonge, qui  penfent  plus  à l’embeliffement  d’un  beau  conte,  qu'à  la 
relation  de  la  Ample  vérité  j foit  qu'ils  nela  connoiflent  pas  > foie 
quecclle  qu'ils  connoiflent , leur  fcmble  trop  baffe  , & trop  ram- 
pante , pour  la  metere  à la  tèce  de  leurs  ihperbes  narrations. 

18.  Titc-Live  n'aiantà  rendre  contequedcs  afaires  d'environ 
fept  cens  ans  , qui  n'eft  pas  une  forr  grande  ancienneté  , devant 
que  d’entrer  dans  fon  Hiftoire,&  de  rapporccr  par  quels  commcn» 
cemens  Rome  fû:  établie , femble  fe  montrer  allez  naif  » pour  ne 
diflîmuler  point  cette  vanité  j mais  il  ne  fe  lènc  point  affez  fore 
pour  en  découvrir  la  vérité  > ny  ne  veut  point  être  pour  le  moins 
affez  flneere  pour  en  taire  la  Fable.  Un  peu  Cenfeur,  & beaucoup 
Tit  U*  in  ^actcur  , il  elt  d'avisqu’e»  pardonne  à /’ Antiquité  la  licence  de  mêler 
ptolog  h'id  h vrat  *vec  le  faux  , pour  rendre  plus  Auguftes  les  premières  fondations 
des  Etats  : & que  s'il  faut  permettre  à aucun  peuple  de  Confacrcr  fon 
Origine  de  la  rapporter  à des  Dieux  comme  à fes  Auteurs  ,/a  gloire 
que  le  peuple  Romain  sefl  acquife  par  les  armes , eït  telle  j que  quand 
il  fe  vante  principalement  d’avoir  Mars  pour  fon  Pere  , & pour  ?ere  de 
fon  Fondateur , il  mente  bien  que  les  autres  Nations  fupportent  aujjï  pa- 
tiemment cela  , quelles  portent  le  joug  de  fon  Empire.  CVft  à dire, 
que  les  Maîtres  des  hommes  font  des  M tîcres  menteurs , & que 
comme  les  plus  forts  & les  plus  heureux,  ils  veulent  avoir  , parmi 
les  autres  Privilèges , celui  de  débiter  les  impoftures  qui  feront  le 
plus  à leur  avantage , & d'abuler  de  la  credu,ice  des  f -iblcs  & des 

malheureux. 
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malheureux.  LesChrêtiens  ont  cette confolation  , dîtrouver  un 
procédé  bien  oppofe  dans  l'inftitution  , St  dans  l'origine  de  leur 
Foy , 8c  dans  les  cnmmencemens  de  leurs  Hiftoires. 

15.  Sur  quoi  il  faut  obferver  devant  que  de  palier  outre  , que 
ce  n’cft  pas  pourune  fin  ordinaire  , que  les  Evangeliftes  ont  écé  fi 
ponéluelsà  marquer  , comme  ils  ont  faic , toute  la  lifte  des  Ayculs 
delcfus  Chrift  félon  la  Chair.  Leur  intention  netoit  pas  feule- 
ment , de  recommander  fa  NailTancc  par  la  fplendeur  de  fa  Race 
Sacerdotale  & Roialc, comme  font  les  Ecrivains  profanes  des  vies 
illuftres.  llsavoient  une  plus  haute  vifee , quand  ils  l'ont  conduite 
de  degré  en  degré  depuis  l’Enfant  né  jufqu’à  David  , de  David 
jufqu'i  Abraham , d' Abraham  jufqu'à  Noë  , de  Noë  jufqu'à  Adam* 

8c  d Adam  à Dieu. 

xo.  Le  dell'ein  du  S.  Efprir,qui  gouvernoie  leur  plume,  étoit  de 
faire  la  Genealogie  du  Chriftianilme  , en  faifanc  celle  de  nôtre 
Seigneur>8t  de  laifler  au  monde  la  parfaice  connoiflance  du  cours 
&dela  contrition  de  cette  unique  Foy,  qui  lie  le  tems  prefent 
au  palfé  , la  pofterité  à l’Antiquité , le  nouveau  Tcftament  d la 
vieille  Loy,  les  derniers  Hommes  au  premier  , les  Chrétiens  aux 
luifsjlcs  Apôtres  aux  Patriarches,  les  Patriarches  aux  premiers 
Parens , & les  premiers  Parens  à leur  Créateur. 

ii.  C’eft  pour  cela, félon  la  remarque  de  S-  Leon  , qu‘4»  com-  n.Lcofcr. 
mencement  de  l' Evangile,  S.  Mathieu  a parcouru  exprès  tout  l'ordre  des  ,o  dc  Nlt' 
Générations  , afin  d faire  voir , que  la  promrffe,  qui  avoit  e fl/ faite  à 
Abraham  , avott  et  / accomplie  en  fefus- Chrtfi  : Et  parta  il  a monte/, 
en  qui  c’/toit  que  la  benedtchon  avott  et/  prepar/e  À toutes  les  Nations. 

S.  Luc  atijfi  a tiffu  toute  la  fuite  entière  de  ÏExtraftion  depuis  la 
natjfante  du  Sauveur  , en  remontant  jufquà  la  plus  haute  fource  -,  pour 
enfetgner  que  même  les  anciens  Siècles  , qui  avoient  devancé  le  Déluge, 
avoient  encore  haifon  avec  ce  mjfiere  , (fi  que  tous  les  degrez  des  Suc» 
tefirons , aies  prendre  d/s  te  commencement  , ne  tendotent  qu’à  celui , en 
qutfeul  /toit  lefalut  de  tous. 

11.  C’eft  par  ce  long  canal , que  la  Religion  du  vrai  Dieu  , au  fil 
bien  que  le  Sang  d’Adam,  a coulé  jufqu'à  nos  fiecles.  C’eft  parcercc 
fucceftion  continue  .comme  par  une  chaîne  de  Tradition  hérédi- 
taire ,que  la  vérité  revclce  cft  defeenduë  de  Pere  en  Fils  jufqu  à 
nous.  Et  fl  me  femble , que  je  voi  un  grand  fleuve  qui  prend  fa 
fource  dans  le  Paradis  Tem  ftre,  8c  qui  roule  (es  flots,  8c  les  rou- 
lera toujours  jufqu’à  la  fin  du  Monde,  tantôt  en  ligne  droice , tan- 
tôt en  iérpentanc. 
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13.  Ce  fl’cft  au  commencement  qu'un  petic  ruifleau  , quand  il 
n’y  a qu'une  famille  : puis  en  alanc  il  augmente  fes  eaux  , il  élargie 
fon  lie  : & dans  la  longueur  de  fa  courfe  , il  pafle  à travers  tous 
les  fiecles  de  l'Impieté  6c  de  l'Idolâtrie , comme  à travers  des  Mon- 
tagnes & des  Rochers.  Tantôt  durant  la  Pieté  floriflanre  d’Ifracl» 
il  arrolé  des  plaines  fertiles  U des  gradés  valées,  mais  encore 
petites  , étroites , 8c  de  peu  d étendue  > lorlquele  Nom  de  Dieu 
n etoit  connu  ny  honnoré  qu'en  Iudée.  Tantôt  fe  fendant  en  divers 
bras , il  va  former  des  Ifles,  qu’il  enferme  & embrafle  } quand  les 
luifs  fe  répandent  5c  fc  mêlent  dans  toutes  les  Nations , 6c  y con- 
fervenc  la  connoi {Tance  d’un  feulDieu  parmi  le  Paganifme  adoné 
Aqo*  mut-  au  culte  des  Démons.  Enfin  , le  Déluge  de  l'Efprit  de  Dieu  inon- 
t*  popuii  dant  la  Terre,  répandant  fur  toute  chair  , ôc  fubmergeant  toute 
giëgàtiooe*  Hauteur,  comme  le  Deluge  d’Eau  noya  tous  les  Geans,  il  eft  venu 
aquatu  »p-  abolir  la  pluralité  des  Dieux  , & deplufieurs  Eaux  n’a  fait  qu'un 
peiiiviou-  feu|  £|emenc . c.eR  ^ dire,  de  di verfes  Nations , Setftcs  6c  Langues, 
Ctn.  1.  a formé  une  feule  Eglife,  qui  eft  la  Congrégation  des  Fideles, 
comme  la  Mer  eft  l’allémblagé  de  coûtes  les  Rivières. 

CHAPITRE  SIXIEME. 

U Religion  des  Chrétiens  tient  fon  injiitution 
de  Dieu  feul. 

1.  X A Aïs  pour  avoir  la  confolacion  entière  de  bien  fçavoir,  doit 
IV Xnous  vient  nôtre  vraie  Nobleflê , 6c  nôrre  Inftitucion, 
jettons  encore  une  fois  lesyeux  fur  cette  chaîne facrée,  que  nous 
tenons  des  Evangelîftes.  En  l’un  des  deux  boucs  nous  trouverons 
Dieu  ; en  l’autre  l’Homme- Dieu.  En  l’un, le  Créateur  d’un  Homme 
innocent  5 en  l’autre  , le  Rédempteur  des  Hommes  criminels.  En 
l'un  , Dieu  donnant  la  vie  à l’Homme  ; en  l’autre,  l'Homme-  Dieu 
prenant  nailTance  d’une  femme.  Or  qu’eft-ce  que  nous  aprennent 
ces  deux  extrcmîcez-,  fi  ce  n’eft  que  toute  la  Religion  aboutit  à 
Iefus-  Chrift  5 c’eftàdirc,  à faire  Dieu  Homme  , pour  rendre  les 
Hommes  Divins  ; 6 1 qu’elle  prend  fon  commencement  de  la  Créa- 
tion , Sc  de  Dieu  * c'eft  à dire  , qu’elle  eft  née  avec  le  premier 
H omme  , 6c  ne  reconnoic  poinc  d'autre  Auteur  que  Dieu  ? 

1.  En  éfec  de  quel  aucre  , que  de  Dieu  même  , pourrions  nous 
aprendre,  comment  il  veut  écrc  fervi  ? Ariftotc  a donné  des  loüin- 
gesà  la  réponfe  que  fit  Simonides  à Hieron  , qu’il  n'appari.ient 

qu'à 


Digitized  by  Googl 


opvil 
Atiaji 
vers  cois 
les  Mon. 
d’Jiraâ) 
i encore 
de  Dla 
n divers 
und  les 
: y con- 
: adone 
i inon*  s 
: toute 
il  venu 
qu'un 
igues, 
delcS) 


on, 

)U> 

•ns 

ne 

la 

a 

■c 

% 

i 


> 


ï Origine  duChriflianifme.  Ch.  VF.  15 

qu  i Dieu  d'être  Mctaphyficien  , c’eft  à dire  , de  connoicre  fie 
d'expliquer  les  choies, quifont  au  ddïùs  de  la  nature.  Mai?  combien 
eft-il  plus  vrai , qu’il  n’apartient  qu'à  Dieu  d'inilicuer  le  Chriftia- 
nilme , ce  qui  eft  proprement  enfeigner  à Ihomme  le  moien  de 
mener  une  vie  qui  furpafie  l’Humanité,  8c  de  vaincre  en  foi-même 
la  Nature  même  ? Pour  cela  un  Prophcce  appelle  les  Fideles  du  Eruntd»cic 
fécond  Teftament , les  Difciples  de  Dieu.  Car  fi  un  pur  homme  bile,Del‘ 
s'c.oic  ingéré  d’ordonner  du  culte  de  Dieu  , chacun  croirait  avoir 
droit  d'y  ajouter  , d'y  diminuer  , fie  d’en  contrôllcr  l’inven- 
tion. Celui  qui  doit  obéir  , fe  perfuaderoie  d'en  fçava*r  autanc 
que  celui  qui  commandejfit  une  chofe  établie  par  la  raifon  pourroic 
être  contcftée  par  une  autre  raifon.  Ainfi  il  n’y  aurait  de  conf- 
tanc,ny  de  certain  dans  la  Religion , que  l’inconftance  8c  l’incer- 
cicude.  Dieu  donc  s’eft  refervé  le  projet  fie  la  conduite  de  rcveler 
aux  hommes  l’établiflemenc  5c  l’ordre  de  fon  fervice. 

3.  En  figne  de  quoi  nous  obfervons  dans  la  fainte  Ecriture, qu'il  " 
a voulu  être  lui  même  le  Mathématicien  ,8c  l’Archiceéle  de  trois 
ouvrages  les  plus  notables, que  l’H  ftoire  facrée  nous  propofe.Pre- 
mieremenc  ,du  Vaifleau  qui  fauva  les  hommes  des  Eaux  du  Deluge 
univerfeJ.  En  /ècond  lieu, du  Tabernacle  de  l’Aliancedes  lfraë  ites 
dans  le  deferc.Er  pour  letroifiéme.du  fameuxTemplede  Jerufalem 
qui  font  tous  troisles  Exemplaires defonEglife.CcftDicufeul, qui 
a été  l’Auteur  de  cette  Arche  fi  renommée  , donc  il  ordonna  la  fa- 
brique au  jufie  Noc,  il  lui  en  marqua  la  matière,  la  façon  8c  la  for- 
me : il  en  prit  les  longueurs , les  largeurs  8c  les  profondeurs  : il  lui 
prefcrivic  jufqu’aux  dcpartemcns,aux ccages.aux endroits  delà  fe- 
jjècrc  8c  de  la  porte  , 8c  jufqu'au  bicume , pour  calfucrer  le  Navire. 

4 C'eft  encore  Dieu  feu), qui  fut  l’Inventeur  de  cefacré  Taber- 
nacle, dans  lequel  il  vouloic  être  adoré,  8c  confulté  des  fi  delcs  d'if- 
raël  , 8c  d’où  il  leur  rendoic  fes  Oracles.  Il  en  forma  lui-memc  le 
delTein,  8c  appella  Moïfe  dans  la  nuée  fur  lefommetde  la  montagne 
de  Sina.pour  lui  en  découvrir  l’artifice  8c  laconfiroélion,  U lui  cn- 
feigna  les  etofes  , 8c  ne  laifia  aucune  mefure  de  toutes  les  parties , 
qu’il  n’obferv^t  exaélement.  Là  il  defigna  la  figure  8c  lacompofi- 
tion  de  l'Arche,  la  Table  des  Pains , le  Chandelier  à fepe  branches, 
lesCouronnes,les  Vafes,  le  Propitiatoire, les  Chérubins, leVoile, le 
Pavillons,  avec  leurs  orncmens,8c  leurs  accompagnemcns,jofqucs 
aux  boucles,  aux  anneaux  8c  aux  couvertures,  jufques  aux  colorn- 
nés  avec  leurs  bafes  & leurs  chapiceaux  ; 8c  puis  l’Autel , lesmeu* 
blés,  8c  les  inftrumens  des  Sacrifices  : 8c  enfin  les  habits  , 8c  la 
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confecration  du  Pontife  avec  les  ceremonies  des  plus  petites  der 
Oblations  & des  Viélimes  en  détail. 

j.  Enfin  , Dieu  fut  le  feul  Entrepreneur  du  célébré  & riche 
Temple  de  Salomon,  lien  révéla  l’Architeélure  par  une  lumière 
infufe  à ce  Roy  , lui  donna  d'enhaut  une  parfaite  connoi (lance 
des  d imen  fious,de  tous  les  membres  depuis  les  fondemens  jufqu’au 
faîfte  de  cét  augufte  édifice,  promis  auparavant  à David  fon  pere, 
qui  durant  fon  regne  en  avoir  préparé  les  dépenfes  5c  les  plus  pré- 
cieux matériaux. 

6.  Tmy  cela  ne  figni  fie  autre  chofe , Thcophron,  finon  que  l’art 
& le  travail  de  1 homme  ne  fc  doivent  point  mêler  des  moindres 
ci rcon  fiances  de  ce  qui  appartient  à la  Religion, fans  l'ordre  exprès* 
de  Dieu  * & que  ç'eft  uniquement  à lui  d’établir  les  moiens,  par 
Icfquels  il  veut  lauver  les  hommes , de  diéler  la  manière  aveck- 
quelle  il  veut  être  honoré,  & de  fe  bâtir  l‘Eglife,où  il  veuthabicer. 

7.  Qje  fi  nous  voulons  encore  chercher  plus  exa&cment , de 
quelle  forte  la  connoillance  du  culte  Divin  eft  venu  de  Dieu  à. 
l’homme  , Ôc  d’un  feul  homme  à tous.  Suivez- moi,  Thcophron, & 
fçaehez  premièrement , que  l’homme  e(l  debiteur  à Dieu, dés  qu'il 
eft  homme.  Il  doit  à Dieu  tout  ce  qu*'il  eft, St  qu'il  a, & tout  ce  qu'il 
peut  avoir  ,5c  qu'il  veut  être.  L’homme  peut  être  Saint  , 5c  il  voue 
être  heureux.  Udoit  donc  par  fafainteté  paier  cequ  il  en  arcceu, 
6c  aqnerir  ce  qu’il  en  efpere.  Il  a receu  de  fa  Puillance  Divine  l’Etre 
dans  le  tems,  il  efpere  de  fa  Mifericordela  folieicé  dans  1 Ecernicé. 
Y a-t'il  rien  de  plus  jufte , que  de  vouloir  reconnoicre  les  grands 
biens  qui  lui  font  déjà  donné?Y  a t'il  rien  de  plus  avantagcuz,que 
d’en  pouvoir  mericer  de  plus  grands , qui  lui  font  encore  promis. 

8.  Or  coût  eeque  le  Créancier  exige  de  ce  redevable, c'eft  l’ado- 
ration, l’amour  6c  l'obei (Tance, parce  qu  il  n’y  a point  d’autre  fervice 
digne  d'un  tel  Bien  faâeur.  Et  cela  s’appelle  Religion,  laquelle,  en 
honorant  le  Créateur  , fan&ifie  la  Créature.  Audi  tôt  donc  , que 
l’homme  eft  créé,  Dieu  veut  être  adoré  > 5c  du  moment  que  cét 
Animal  eft  raifonnable , il  eft  obligé  d’être  Religieux  j parce  qu’il 
n'eft  pas  fait  feulement  pour  être  homme, mais  pour  fe  rendre  fem- 
blable  à Dieu  jc’eft  à dire , pour  être  Saint  6c  bien- heureux. 

9-  Maintenant  11  c’eft  à tout  Seigneur  de  regler  les  hommages  de 
fes  Vallâux  , 5c  atout  Souverain  de  difpofer  de  la  façon  qu'il  veut 
être  fervi  de  fes  fuiecs  j il  appartient  bien  plus  au  Créateur,  d’éta- 
bürpar  fon  Autorité,  ôc  par  la  Sageflè,  les  devoirs  de  nôtre  recon- 
noiftauce , 6c  les  règles,  de  nôtre  mérité.  Celt  donc  du  Legifla- 
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tçar.quc  les  hommes  peuvent  apprendre  les  Loix, qu’il  leur  a im- 
portes. C cft  au  Donateur  de  faire  fes  conditions, 6c  de  mettre  dans 
le  Concrart  telles  claufes  qu'il  lui  plaitiôc  à celui  qui  les  acceptc.de 
facisfaire  aux  charges.  Aufllce  que  tout  le  monde  appelle  propre- 
ment Religion,  cft  appelle  très  proprement  dans  le  ftile  de  toutes 
les  faintes  Ecritures  des  noms  à.' Alliance  , de  Pâlie , de  Convention, 
de  Serment, 6c  dc  Ttjl  ument . Et  cela, d’autant  que  fi  Dieu  ne  traicoic 
lui. même  avecque  les  hommes, de  ce  qu’il  leur  promet, d’une  part, 

6c  de  ce  qu'il  leur  demanda , de  l’autre  > il  n’y  auroit  point  de  Reli- 
gion au  monde}  puis  qu’elle  ne  contient  autre  chofe, que  les  loix  du 
commerce  des  hommes  avec  rDieu  j & tomme  les  articles  de  la  Capitula- 
tion, qui  fe  paffe  réciproquement  entre  Dieu  & In  Hommes.  * 

/ io.  Or  le  premier  traicé  de  1 Univers  fut  faic  avec  Adam , lors 
qu’aprésfa  création, Dieu  lui  donna  l’Empire  delà  Terre, 6c  la  per- 
mi/Iion  de  manger  de  tous  les  fruits,  à l'exception  d’un  feul  arbre. 

Mais  l’aiant  violé  , il  fuc  renoué  par  la  promefiè,  que  la  race  d'Eve  Gcb.s.i|. 
ccraferoit  la  tête  du  Serpent , auteur  6c  confeiller  de  fon  crime. 

1 1.  L’Alliance  fut  refaice  avccque  Noë,  quand  devant  que  de 
faire  périr  le  monde  par  k Dzluge  , il  lui  commanda  de  bâtir  l'Ar- 
che,& lui  donna  l'ordre  qu'il  devoir  tenir  pour  fc  fauver  avec  fa  fa- 
mille, 8c  les  animaux  refervez  pour  repeupler  la  terre. 

ii.  Le  même  parte  fut  confirmé  avec  Abraham  8c  fa  race, 
lorfque  Dieu  le  tira  hors  de  fon  pais  de  Chaldée  , pour  l’envoier  ^7?’.' *,T r‘ 
Pelerin  en  la  terre  de  Chanaan  > qui  devoit  être  i'heritage  de  fes  Siergo»B- 
décendans  -,  Sc  lors  qu'il  bénit  en  lui  touces  les  Nations,  qui  vien-  «rawJm* 
droienc  de  lui.  & eoflorfie- 

» J.  Cette  invention  fut  rcrerée,&  continuée  avccque  Moife, 
lorfque  Dieu  lui  donna  la  Loy  pour  lfraël,aprés  la  délivrance  de  fa  mibi  in  pe«* 
fervituded’Egiptc,fur  la  cimedumontdeSinaj&qu'illuicomman.  “Jj"®  dc 
da  dc  dire  à fon  peuple  j Si  vous  e'coute^ma  voix,  & que  vous  gardiez  r(,!„  ^ 
mon  p aile, vous  ferez,  comme  mon  part  are, entre  tous  les  peuples ; car  toute  cl1  en:m 

I n ' \ J r 1 ° . _ . ’ J , , . omnn  let- 

la  terre  ejt  a moi  : & vous  Jerez. , pour  mot  un  Rotaumc  Sacerdotal , & „ . & TO, 
une  Nation  fainte,  - ' ' - ctitî»  aiihi 

1 4.  Enfin, cetce  confédération  s’eft  renouvelléc  encore  plus  au-  s*c« doü7 
thentiquement , d'une  maniéré  plus  folemnclle  8t  plus  generale  k.&gea» 
& pour  la  derniere  fois , avec  tous  les  peuples  du  monde  j quand 
le  ferment  de  Dieu  fait  aux  Pa'riarchesi  s’eft  pontuellementexe-  lusj»  andft 
cuté,  6c  accompli  : à fçivoii  à lavenuë  de  Jefus-Chrift  Fils  de 
Dieu  j lorfque  s’érant  fait  Homme,  il  a public  à cous  les  hom-  lumpiwcm 
mes  Ion  Evangile  > qui  s appelle  pour  cela  le  Nouveau  Te{la-  ““,7 £ no" 
ment  , ci  devant  figuré  par  tous  les  myfteres  promis  , 6c  prédit,  bu. 
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par  tous  les  Oracles,  & par  toutes  les  Hiftoires  de  l’ Ancien 
Teftament.  Le  jour  viendra  , dit  le  Seigneur  dans  la  Prophétie 
de  Ieremie  , que  je  pafferai  une  alliance  nouvelle  avec  la  Matfon  d'if- 
ra  'el,  & avec  la  Matfon  defnda,non  pas  félon  le  patfe,que  j’ai  fait  avec 
que  leurs  Per  es  , de  les  tirer  hors  de  la  terre  d'Egtpte  , pa(le  qu'ils  ont 
rendu  nul  <jr  inutile. 

«5.  Et  après  tour  cela  il  neft  pas  malaifé  de  comprendre  pour- 
quoi la  Religion  dans  le  tems , & de  fa  n ai  (lance  & de  Ta  perfe- 
ction ,eftappellée  Teftament  au  langage  du  Saint  Efprir.  Car  en 
tout  rems  la  Religion  , Theophron  , n'a  été  , ny  ne  peut  èerej 
que  la  volonté  de  Dieu  , exprimée  aux  hommes,  a vccque  les  con- 
ditions fous  lefquelles  ils  ont  receu  l’pfage  des  biens  de  la  Naturel 
& de  L Grâce  en  ce  monde,  & peuvent  prétendre  l'acqui fuion  des 
biens  ererneîs  en>  l'aptrc  vie.  Carqu'eft  ce  que  le  vieux  Teftamcnc, 
fi  ce  n'eft  la  Religion  naiflàntc  à l'égard  du  genre  humain 
encore  greffier  durant  le  tems  de  fon  Enfance  , 8c  de  fa  foibleftc  ^ 
Ec  qu’eft-cc  aujourd  hui  que  le  nouveau  Teftament,  finon  la  mè- 
me  Reiigioni  i'égard  duméme genre  humain  , quand  il  eft  arrivé 
à tige  de  la  raiibn.Sc  de  fa  forcciceft  à dire,  lors  qu’il  cft  plus  in- 
firme , plus  éclairé  8c  capable  d'une  plus  ample  révélation  , d’üns 
plus  fublime  Théologie , Ôcd'une  morale  plus  héroïque. 

1 6.  De  cette  forte  donc.commc  le  Teftament  eft  dans  les  Loix 
Humaines  une  difpofition  inviolable  du  Tcftatcur,  par  laquelle  il 
ordonne  ,|à  quelles  perfonnes  fon  héritage  doit  être  diftribuc  , 54 
fous  quelles  charges  il  doit  être  pofledé  : Ainfi  nos  Ecritures  qui 
font  le  vieux  & le  nouveau  Teftamcnr.ne  contiennent  rien, que  les 
Ordonnances  Parrernelles  de  Dieu^omme  Pcrc  commun  de  tou- 
lcs  les  âmes, lequel  déclare  dans  le  premier, ce  qunappartienc,  & ce 
qu’il  commande  à fes  Enfans  Mineurs, dés  qu’ils  feront  émancipés*. 

17.  C eft  une  Iurifprudcnce  divine,  que  S.  Paul  nous  a decou- 
verte, quand  il  dit , que  fendant  que  l'Héritier  eH  encore  petit  % ilnt 
différé  enrien  du  ferviteur  ; quoi  qutlfott  Maitre  de  tous  les  biens  : mais 
si  eft  fous  la  pjtijfanee  des  Tuteurs  dr  des  Curateurs , jufquau  tems  preft. 
tnt  far  le  Pere-Aufti  nous  ,lor f que  nous  /lions  petits, nous  vivions  dans  la* 
ftrvitude  fous  les  Elément  de  ce  monde.  Et  c'eft-aulli  cette  doétrine  , 
qui  a fait  dire  à S.  Auguftin  , que  la  différence  des  deux  Teftament 
eonfifte  en  ce  que  le  premier  porte  les  charges  des  ferviteurs^  le  fetond[ 
la  gloire  des  Enfant.  En  celui-là  on  connoit  les  predi  /lions, é"  les  préjugé* 
de  nStre  pejfeftton  , en  celui-ci  fon  trouve  la  poffeffion  même. 

i-S.  Il  faut  dont  demeurer  d acord.que la  vraie  Rcligion-feroili 
inconnue  à.  tout  efpric  humain  „ fit  l'Jîfpm  divin  ne  l avoit  com* 
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tnuniquée  & répandue  dans  le  cœur.ou  prèchée  à l'oreille, ou  écri-  Brâff.m.m 
te  dans  quelque  livrc.ou  confienée  à quelque  aflemblée  de  fideles.  TO’  ? h!' 

^ • • if  • 1 n 1 • n • * , _ pop  u lara, 

tar  comme  il  a ece  montre,  la  Religion  n clt  rien  qu  une  chofe  etovefhr. 
arrefté  entre  Dieu  & les  Hommes,  qui  fe  peue  appeller  tantôt  AU  Ex>J-s r« 
liante , àcaufeque  c'eft  parldque  Dieu  prend  un  certain  nombre  Si loiiflitil 
d’hommes  pour  Ton  peuple  , 5c  le  peuple  le  reçoit  pour  fon  Dieu.  p*aü  meü. 
Tantôt  patfe , parce  qu’il  y a deux  petits , qui  s’y  obligent  mu-  f^,p,f,cu7ûhi 
tucllement  ; Dieu  à fournir  fa  Grâce , êc  fa  procétion  en  cetrevie, 

& les  recompenfes  en  l'autre;  5c  les  Fideles  à lui  rendre  l’honneur,  N 
le  fervice,  61  l'obeilTincc  qu'il  voudra.  Tantôt  Convention  , parce  d>m"o  ”- 
que  les  hommes  font  reccusià  rravaillcrdans  les  biens  du  Seigneur  TCmlli  Ine~ 
ence  monde,  5:  il  leurc.ablic  un  fonds  pour  les  paierdans  l'Eter- 
nicé.  Tancôt  Serment,  parce  que  Dieu  y engage  d'une  part  la  liber- 
té de  fa  Parole  , par  la  Fidelré  de  fes  promeflls  ; 5c  l’homme  de  N n n0'», 
l’aurre  côté  , la  fmccritc  de  fa  Foy  , dans  les  vœ.ix  des  Sacrcmcns..  «“tume» 
Tantôt  Teftament , dautanc  que  Dicudifpofc  de  fes  biens  c'ternels  »>"«batis 


pas/erme  duranc  la  vie  de  celui  qui  l*a  faite  , à caufe  qu’à  toute:  euftodi^t 
heure  il  peur,ou  y ajouter , ou  en  retrancher  , ou  la  caflêr  du  tour,) 
pour  cela  Dieu  vivant  ôc  immorce!  durant  le  premier  Teftament,  Tic°Pimbu* 
qui  dévoie  ècrc  changé  , a voulu  mourir  eu-  l'établiflèment  du  fc- 
eond  ,.qui  eft  immuable. 

1 $•  Ajoutons.y  encore  la  penfée  d’un  Ancien  , qui  a été  atri-  en>m 
buée  à S.  Auguftin,  6t  miTe  parmifes  œuvres.  Le  vteuxTeftament , Vd),' mor« 
dit-il,*  été  formé, dr  cacheté,  c'eft  à dire, couvert  d’un  grand  nombre  de  "«cfTc  rft 
mjrfttres.jufqu  à la  Pajfion.dr  À la  Refurreftion  defefus  Chrift.Car  coin  - xinîirtit 
me  l'on  ne  fait  f oint  de  Teftament , que  quand  on  penfe  à mourir  , qu'on  le  Tefhincn- 
eachete  jufques  à la  mort  du  Te (l tueur , & qu'on  ne  l'ouvre  qu après  qu'il  tum  rr"a> 
eft  de  te  dé  : Atnfs  après  la  mort  du  Seigneur  tous  les  mj  litres  ont  été  corü.mi- 
revetés.  ■ ert. 

xo.  Or  ici  je  vous  demande,  Theophron,  comment  fçaura  fon  cc'9‘'(' 
ce  que  porte  le  Teftament  , que  par  leTeftateuc  même  , qui  doit  AP“d.s-A«- 
rendre  manifefte  fa  dernière  volonté?  Commentaprendroit-on  les  fuV  tarait! 
proroeflês  du  ferment  que  par  celui, qui  les  a jurées  ? ny  les  articles  s.  m q>o... 
de  la  Convention, que  par  le  premier  traitanr  qui  a convenu?ni  'es 
condicionsdu  Pacte,  que  par  celui  qui  l'es  aimpofées  ? nylesclau- 
fes  de  l'Alliance, que  par  celui  qui  les  a dreflée<  ? Goncluonsdonc, 
que  Dàcucftlc  feulLegiflaceur,  Bt  le  feul  Doâeur , qui  a drric  de. 

&ire  ôc.  d-enfeigner  desLoix  i.  la  confcience.il  n’y  a Ange, ni  Hom; 
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me, s'ils  ne  font  impofteurs.qui  fe  m-ftcnt  d criger  leurs  invention* 
en  titre  de  Religion.  Ec  par  confequenc  nous  emportons  ceci  de 
toute  cetie  indi!c5lion,que  comme  il  n’eft  point  de  la  Iurifdiftion  de 
la  Créature , d'inftituer  le  culte  qui  doit  être  rendu  à Dieu  j il  n'eft 
/ point  aulli  en  nôtre  puilîance  de  deviner  jamais  le  détail  de  cette 
infticution,s'il  ne  nous  la  revelc  lui  même.  Nous  manquons  d'au- 
coritèi  pour  le  premier  & pour  le  fécond, de  connoillànce.Car  qui 
ne  fent, qu’on  ne  peut  approcher  de  Dieu,qu'autant  qu’il  fe  daigne 
abailVer  vers  nous  ? A-t'on  jamais  feeu  autre  chofe,  de  fesvolontez  > 
que  ce  qu'il  en  a voulu  apprendre  ? N'eft- ce  pas  un  Soleil , qui  ne 
fe  peut  voir  fans  le  Soleil  même?U  yaplusencore;puifquepardel- 
fuseela.c'cft  un  Aftre  volontaire,Maitre  abfolu  de  fes  Raïons. Car,  < 

’ ôutrequ’ilcft  invifible,  pour  être  trop  vi(\ble,&  tenebreux  iforce- 
de  lumiere.il  ne  luit  point  par  neceflicéûl  rçtient,&  répand  fes  in- 
fluences par  choix.  Son  Effence,  fes  Confcils.fit  fes  Decrets  font  fl 
fort  au  deflus  de  nôtre  être  , de  nôtre  veuc,  fit  de  nôtfc  conjetfture  ; 
que  fans  lui, pinson  le  cherche, moins  on  le  trouvcjpluson  le  veuc 
atteindre, plus  il  femblè  qu’il  s’enfuit. Le  monde  eft  de  petit  volume 
au  prix  de  fa  Grandeur  i le  Ciel  cft  une  bafle  cabane.au  prix  de  fa 
Hauteurde  Soleil  eft  un  charbon  éteinr;au  prix  de  fon  éclat.  Celui 
qui  penfe  s’y  elever  , fe  précipité  j & il  n'eft  point  d’œil , qui  ofc  le 
regarder,qui  ne  s'aveugle.  S'il  veut  demeurer  dans  laMajefté.nous 
demeurerons  dans  nôtre  néant,  & il  ne  nouî’fera  jamais  acceftible. 
S'il  ne  fe  refout  de  fortir  de  fa  fplendeur.nous  ne  fortirons  poinc  de 
nos  tenebres,  & il  nous  fera  toujours  inconnu. 

21.  C’eft  pourquoi  confeflons  fincerement,fans  plustardcr.que 
Cath-Jum  toute  nôtre  Théologie  n'eft  que  fa  revelationjquc  nôtre  élévation 
incœioha-  vers  lui,  n'eft  que  fa  defeente  jufqu’à  nousj  que  nôtre  fçr voir,  n'eft 

que  croire  en  lui  j que  nôtre  Religion  , n'eftque  faire  ce  qu'il  nous 
9.  ditjquc  nôtre  fainteté.n'cft  que  le  fervir.commc  il  l’ordonne: Enfin^ 
,r*a<iM  * ftuc  c C^rênen  n a P°*nt  d'autre  lnfticuteur  , que  fon  Créateur  > ôc 
ef.  oun.  qUe/r  jii  tare  duquel  il  tient  f» /lettrine,  a f*  Châtre  dans  le  Ciel. 

22.  Qouique  parla,  Theophron,  nous  demeurions  éclaircis  de 
ces  deux  points,  que  la  ReligiotrdcsChrétiens  ne  reconnoit  poinc 

> d’aucre  Auceur  que  Dieu,  &.  qu’elle  eft  auftl  ancienne, que  la  natu- 
re des  hommes  » il  me  femble  pourtant  qu  il  n'eft  pas  encore  tems 
de  l-iifter  à cetce  matière.  11  eft  expédient,  que  nous  comparions 
l’origine  des  chofes  humaines  à cette  lnftituiion  divine  , & que 
nous  voions  s il  y a quelque  Antiquité  au  monde, qui  ne  cedc  poinc 
à l' Antiquité  du  Chriftianifmc.  ' - , 


Digitized  by  Google 


flrtariw 
ns  ccci  lit 
Üid»ii& 
u ; il  ad 
ildecette 
omàu. 

■ Cjrijti 
e daigne 
rolom 
, ç'jioe 
pardcl- 
i OS.Clt, 

; à force 
i/èsûw 
fond 

'e  reffi 
olm 
de  fi 
Celai 
oie  le 
noos 
iblc- 
>fde 

que 

ion 

é . 

’0 

a, 

* 


X 

De  l'Origine  dtt  Ckriftianifme . Ch.  VU.  51 


CHAPITRE  SEPTIEMF. 

ri y a rien  de  plus  ancien  au  monde  , que  U DoEtrine  du 
Chriptamfme^  (jr  quelle  précédé  l’ Idolâtrie,  C erreur 

s dé  la  pluralité  des  Faux.  Dieux. 

t.  Ci  ceux  qui  ont  quelque  commerce  avec  les  Livres,  veulent 
^prendrele  foin  de  conférer  & de  vérifier  les  principales 
choies , qui  fe  font  iauvées  jufqu'ici  de  la  violence  du  cems,  Si 
«jonc  la  conoijlànce  nous  a été  envoiée  des  ficelés  les  plus  reculer, 
ihenpourront  trouver  ici, norf^jas  un  dénombrement  particulier, 
mon  dédeinne  me  le  permec  pas,  mais  une  Méthode  generale, 
pour  s'informer^:  pour  s’inftruire  du  crédit,  6c  de  l'ancienne  é de 
nôtre  Religion  par  toute  l’Antiquité  même. 

i.  Et  ce  qu’il  y a de  merveilleux,  Theophron,  cvft  que  nous 
pouvons  hardiment  recevoir  en  cette  caufe  pour  témoins, non  feu- 
lement nos  Amis  , & les  Indiferens , mais  encore  nos  Ennemis. 
Caries  Re!igieux,Ôi  les  Prophanes.lcs  Juifs, & les  Paicrn  t les  Polis, 

Si  les  Sauvages  j les  Philofophes,  6c  leslgnorans  ; les  Princes^ôt  les 
Peuples  i je  dis  les  Hommes,  ôt  les  Diables,  bon  gré  , malgré, 
ierviront  également  à nôtre  preuve.  U faut  bien  que  la  vérité, dont 
jecraite,  foie  alleurec  .éclatante,  & forte , fi  elle  cofurainc  le  men- 
songe même  de  dépofer  pour  elle  > files  tenebres  contribuent  à la 
rendre  évidente  > fi  les  muets  la  prêchent  par  leur  ftlence  > fi  ceux 
qui  travaillent  à lacombarre,  l’autorifent  > fi  les  morts,  qui  ne- 
fûne  plu  s , ne  biffent  pas  de  parler  aux  vi  van  s en  fa  faveur. 

3.  J’ai  déjà  dir,quece  n étoir  pas  mon  but.de  convaincre  ici  les 
Incrédules  » parce  que  je  n’écris  que  pour  les  Chrétiens. Mais  je  ne 
veux  pas  aufft  refufer  ce  fcrvice  à' la  détente  delà  plus  ancienne, 
le  de  la  plus  divinelnfticution  du  monde.  Afin  donc  de  ne  point 
aba^ndonn.rravantage,  que  les  lettres,  6cl‘écude  nous  prefemenr, 
pour  montrer  que  ce  que  le  Ghriftianifmecroû  & enfeigne  , étoit 
au  monde  devant  tout  ce  que  les  hommes  ont  inventé  ou  enfeig-r 
né, parcourons  ce  quilè  troure  de  plu  s vieille  date  dans  la  mémoi- 
re des  hommes. 

f.  On  m'avo üera,  que  toute  l’Antiquité  du  genre  humain  fe 
trouve  , ou  dans  les  Ricucls  des  Religions  vraies  ou  fauffes  , ou 
les  Chronologies  réglées , ou  dans  les  Hifiuircs , ou  dans  les 
• . Eablçsj,  . 
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Fables  > ou  dans  les  Sciences  t ou  généralement' dans  les  Livres. 
Car  il  n’y  a que  ces  voies , par  lefquelles  les  Lecres  humaines  nous 
ont  confervé  quelque  connoifl'ance  des  choies  éloignées  de  nôcre 
âge.  Or  nous  allons  voir  , Theophron , comme  coût  cela  donne  le 
pas,  fans  le  concerter  , à la  vericé  Chrétienne. 

j . 'premièrement , fans  nous  embarrafler  dans  la  confideration 
des  fupcrfticions  infinies  de  divers  peuples  Gentils  , il  lbffira  de 
prendre  l' Idolâtrie  en  general, qui  eft  celle  qui  a multiplié  les  Faux 
Dieux.  Çar  on  peutdire  , quelle  eft  une  des  plus  anciennes  Reli- 
gions du  monde  , fi  ellemerice  ce  nom  : mais  ilv?uc  mieuxdirè, 
une  des  plus  anciennes  Impieccz.  Elle  a autrefois  occupé  prefquc 
toute  la  terre  habicable  durant  plufieurs  fiecles.  C'a  été  la  Religion 
des  premiers  Roys  fcc  des  ConqueÆns , des  grands  Empires , 8C 
des  plus  fameufes  Républiques  j des  Philofophes , fcc  des  Orateurs. 
C’eft  elle  proprement , qui  a établi  le  Démon  Prince  de  ce  monde  » 
fcc  par  elle  cet  Efprit  d'orgueil,  précipité  du  Ciel,  s'eft  voulu 
faire  Dieu  de  ce  fiecle  > fcc  trouvant  le  moien  d’aveugler  les  âmes 
des  Infidèles,!!  s’eftdrclTé  durant  long  cems  un  thrône  fur  la  terre, 
pour  contenterl  ambition, qu’il  avoir  euëde monter  fur  les  Aftres , 
Principale  & de  reflêmbler  au  Très- haut.  Enfin,  le  en  me  principal  du  genre 
netTihum»  humain,  le  plus  grand  de fordre  du  fiecle  , toute  la  caufe  da  jugement , 
ni  furomm  /eft  l'Idolâtrie  , dit  Terculien. 

6.  En  éfet  , le  culcc  de  plufieurs  divinicez  ne  carda  pas  lohg- 
taufa  juHi-  tems  à s introduire  parmi  les  hommes  après  le  pechc  d’Adam.  Les 
cujdoioli  femences  en  furcnt  jettées  par  le  Serpent  dans  le  ParadisTerreftrc 
Teri  ut.  it  dés  cette  première converfation  fatale  , qu’il  eût  avec  Eve,  quand 
Uùitifpi-  jj  ]uj  donna  envie  d'être  Deeffe. 

Etatis  ficui  ...  ’w  . , . , _ . 

dû.  7-  Cecce  impiété  corrompit  bten  tôt  dans  la  race  d'Fve  , mais 

diverfemenc,  les  Grands,  les  Sçivans,  8c  le  Peuple.  Les  Grands  fu- 
rent g3gnez  , parce  que  le  diable  leur  fit  faire  part  de  fes  adora- 
tions, fcc  comme  s'il  les  eût  aflocié  à fes  honneurs  divins , il  les  fie 
metreeux  mêmes  au  nombre  des  dieux. Les  Sçavans  enrrerenc  dans 
ce  parti  , par  le  moien  de  la  Magie  St  par  la  ciiriofité  des  faux 
miracles.  Ce  qui  eft  aifé  de  voir  par  les  preftiges , que  les  Sages 
E10d-7.it.  d'Egypte  font  dans  l'Exode  devant  Pharaon , pour  combatre  la 
puiftancemiraculcufe  de  Moylè. 

8.  Et  de  fait  S.Auguftinrapporcant  làdeflus  ladoélrined'H  r- 
mes  Trifmegifte  , ce  célébré  Egyptien  , écrit,  qu'il  enfeignoîc, 
qutly  avoit  deux  fortes  de  Dieux.  Les  uns  , que  le  Souverain  Dieu  avoit 
faits  -,  (f  d autres  , qui  /scient  faits  par  les  hommes . Il  dtfots , que  ces 
> - derniers 
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dernier  sfe  fai  foient  en  conf aérant  des  fl  mues  vtflblet , dam  lef que  lie  s Hoccffcdl. 
fur  un  Art  purttculter , on  appellott  tertuins  Efpnts  invtfibles , qui  s'y  c,‘  Deoif*" 
rendaient , (jr  y-  établijfottnt  leur  demeure  , comme  des  Ames  tnvit/ct  magnam,  3c 
four  unimer  ces  corps  emprunte^  (jr  préparé (jr  pour  y recevoir  des 
Jervices  Religieux  de  ceux  , que  leur  étaient  dtvots.  Ec  ce  grand  pou  facicnd.ac- 
•voir  donné  aux  Hommes  de  faire  des  Dieux  , lequel  eft  eftimé  fi  ceP‘ffe 
- admirable  par  Mercure  Trifmcgifte,  qu’eft-il  autre  chofe  , que  la  ™rt”en£°" 
magie  diabolique.detouc  rems  exercée  dan  s l’Egypte  ? A»g.nm  y 

9.  Enfin  , comme  la  multitude  fuie  facilement  l'exemple  des 
Grands , & n’cft  pas  allez  forte  pour  refifter  à la  perfuafion  des 
Sçavans,  avec  ce  quel'igrorancc  eft  naturellement  fupcrftitieufe, 

& que  J'idolatrie  favorîfc  la  débauche  ; après  que  l'illufion  des 
Démons  eut  abufë  la  Grandeur,  & la  Sage  fie  de  ce  monde  ; ils 
n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à faire  embrafièr  au  peuple  une 
Rrligion  , en  laquelle  chacun  avoic  le  privilège  de  lit  faire  des 
Dieux  a ta  porte  & ifon  humeur. 

to.  Aiirfi  parmi  les  A fly riens , chaque  ville  érok  bien  aile, 
d*avoir  fon  Dieu  à part.  Parmi  lcsPerfans  ,on  trouvoit  fort  beau, 
d’en  avoir  autantque  le  Ciel  avoit  d'étoiles,  & la  Terre  de  feux. 

Parmi  les  Egyptiens  «chacun  prenok  plaifir  de  femer  & de  planter 
Tes  Dieux  dans  la  terre,  ÔC  d*ûn  tenir  autant  en  fa  puillanee,  qu'il 
avoit  de  graines,  8c  d'oignons  en  fon  jardin.  Parmi  le  Grecs , il  ne 
iàloic  qu'avoirdel'efpric,  pourinventer  une  nouvelle  fantaifie , & 
l'eriger  en  Divinité.  Enfin  parmi  les  Romains , à melure  qu'on 
faifoit  vanité  de  conquérir  beaucoup  de  Provinces,  & de  s'enrichir  nor*u»  f“* 
de  leurs  dépouilles,  on  fit  aufii  devotiond'adorcrnlulicursldolcs,  £™7uto4, 
& d'aficmbler  dans  leurs  murailles  toutes  lesrtrperunions  des  Bar-  cum  penè 
bares  vaincus.  Cette  ville  en  devenant  la  capitale  du  monde , de-  °om!n°n~ 
vint  Ja  maitrefle  de  toute  impiété  , & comme  dit  le  grand  Pape  tur  gemî- 
S-Leon,  Lu  mul.  heureufe  mecomioiflunt  l’Auteur  de fon  élévation  , lors 
qu'elle  commandait  prefque  À toutes  les  Hat  ions,  elle  obeijfott  aux  erreurs  Vicbat  c,ro- 
de  tous  fesfujets,  (jr  s'imaginait  avoir  amajjé  beaucoup  de  Religion  , rll)UI 
purce  que  fie  ne  rejet  toit  aucun  menfonge.  * jVha.ür" 

M.  Il  cft  bien  étrange,  Thcophronj  que  l'opinion  de  la  plo-  «flumpfirre 
ralicé  des  Dieux  , qui  eft  fi  extravagante.  & ft  oppofee au lêns 
commun r & âl’inftinébdc la  nature,  altéré  une  maladie  de I*E£.  uipucb.i 
prie  humainfi  uni  verfelJe  jufqu»  l'Incarnation  du  Fils  de  Dieu. 

Mais  il  cft:  encore  plus  étrange  , que  cette  erreur  , il  généralement  in  nat.xli 
4cpanduë,ait  commencé-fi-côt  apres  la  Création  du  monde- Car 
icsdcfccndans  d'Adaninc  demeurerent pas  long- tems fans  deverar  c.,,/,,. 
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afaires  de  la  terre.  N'eft-  ce  pas  elle  , qui  enfeigne  aux  hommes 
Ja  Prudence  en  abrogé  ? Les  jeunes  y font  en  peu  de  jours  le 
profit  deplufieurs  années  , & les  vieux  celui  de  plufieursvies*  & 
tout  le  monde  en  fin  y trouve  une  expérience  racourcie. 

i.  Au/fi  peuc-on  dire , que  fans  la  commodic  de  I Hiftoire, 
encore  que  les  âmes  loient  immortelles  quant  A ieurfubftance, elles 
/croient  mortelles  quant  à leur  réputation. Les  noms  & les  vies  des 
hommes  s*enfeveliroicnc  dans  un  même  fupulchrc  , avec  leurs 
Reliques  8c  leurs  Cendres.  Mais  l’induflrie  des  lettres  par  un  rare 
don  du  Ciel , eft  le  vrai  fecret  de  conferver  la  mémoire  des  chofes 
pailces  . 6c  des  perfonnés  mortes  , de  même  qu’il  y a des  drogues 
& des  Aromates  pour  embaumer  les  corps  morts , 6c  pour  les  pre- 
fer  ver  de  corruption. 

5.  Que certe  invention  foit  ancienne  dans  le  monde  perfonne 
n*en  peut  douter  : Mais  il  faut  auflï  tomber  d'acord  , que  tout  ce 
qu'on  lit  dans  les  Hiftoires  les  plus  anciennes  des  Empires  8c  des 
Républiques , au  prix  de  l Hioire  Sainte  des  Hébreux,  n’cft  qu’une 
nouveauté. 

4.  Qo'avons-nous  à faire,  Theophron,  de  nous  engager  ici  A 
un  detail  épineux?  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  le  texte  naïf  de 
Ja  création  du  Monde,  8c  fur  la  fuite  admirable,  pour  être  in  ftruits 
de  toutes  les  choies  humaines  , de  tous  les  premiers  Hommes,  des 
chefs  des  familles  ».  des  inventions  des  Arts , des  fondations  des 
Villes  &des  Empires,  êc  de  leurs  Auteurs,  par  nom  6c  par  furnom. 
Apres  cela  fl  n’eft  nullement  necefiairc  de  vifiterlcs  Bibliothè- 
ques, pour  vérifier  fi  les  Romains  ou  les  Grecs  , ou  d’autres  plus 
reculez,  ou  moins  proches , ont  de  meilleurs  mémoires. 

y.  Qui  ne  fçaic  que  les  Romains  ne  fe  fou  viennenc  pas  de  plus 
loin  , que  les  Boucliers  tombez  du  Ciel  , les  Lances  fleuries  , qui 
ne  font  que  des  Romans  ridicules  de  la  vieille  Italie  ? Ec  fi  les  Grecs 
ont  une  antiquité  plus  ferieufe,clle  ne  paflé  pas  le  régné  de  Darius  ; 
c’eft  à dire,  l’Empire  desPerfes,  qui  eft  pofterieurà  celui  des  Me- 
des.  Les  Studieux  obfervaceurs  de  cette  matière  vous  diront , que 
la  derniere  borne  de  la  connoiflance.de  Plutarque  , c’cft  Thefrey 
que  celle  de  Diodore  de  Sicile  » c'cft  toschus  s que  celle  de  Pom- 
peius  Trogus,  c'cft  » que  celle  du  dotflcVarron,  c’cft  le  regne 
des  SuyonttnS. 

6.  C'eft  à dire  , qu’ils  font  des  éforts  vains  8c  inutiles , pour 
atteindre  le  commencement  du  Monde  , St  A peine  peuvent  ils 
rien  découvrir  , qui  égale  1 âge  de  nôtre  Moyfe  ,ou  qui  .approche 

du 


De  l’Origine  du  Chriflianifme.  Ch.  VIII.  j 7 

ce  rems  niais  & fauvagc  , auquel  pour  n'oublier  pas  le  nombre  des 
ans  à Rome  , l’on  ne  faifoit  que  ficher  folemnellemenc  un  clou 
Cous  les  mois  de  Septembre  à la  muraille  du  Temple  de  Minerve. 
Ce  peuple  , qui  dépuisa  été  le  maître  du  monde  , n'avoit  point 
alors  d'autre  Chronologie  , que  cette  invention  , où  chacun  aloit 
lire , en  contant  autant  de  clous  , autant  d'années.  Et  neanmoins 
cette  enfance  Romaine  , ou  plutôt  cette  première  barbarie  n'cft  à 
vrai  dire  qu  une  nouvelle  de  l'autre  jour  » je  ne  dis  pas  en  compa- 
raifon  de  la  Genefe , ni  de  l'Exode  ; mais  en  comparaison  des  flo- 
ttflantes années  du  Roiaume  d’Ifradl. 

5 . IJ  faut  donc,  que  ce  fonds  d’ Antiquité  Latine  nous  renvoie, 
v des  Clous  de  Rome, aux  Olympiades  Grccques.Mais  de  ces  Olym- 
piades, la  moitié  , pour  le  moins  , contient  un  temsabfolumenc 
fabuleux  : Et  qui  veut  pénétrer  au  delà  de  la  première , ne  trouve, 
que  nuit,  quefilence,  8c  qu'ignorance.  De  forte  que  , pour  le 
faire  court,  la  mémoire  du  Genre  Humain  feroit  fans  adreife , 8c 
fans  conduite  , à l'égard  de  tous  les  ficelés  paftèz , fi  Dieu  n'avoic 
mis  en  referve  la  vérité  des  chofes  dans  les  Saints  Ecrits  de  nôtre 
Religion. C'eftlà  que  la  narration  de  Moïfe  nous  mené  fidellemenc 
par  un  chemin  , que  perfonne  que  lui , n'a  pû  montrer  au  monde. 
Chemin  pourtant  fi  droit  & fi  feur , que  fans  interruption  , 8c  fans 
détour  , il  monte  de  gencracion  en  génération  , 8c  aboutit  enfin  à 
la  première  fource  des  hommes  , 5c  du  monde  même.  Et  c'eft  ce 
que  nous  admirons  avec  étonnement  i 8C  que  nul  Auteur  n’a 
jamais  pû  démentir.  C’eft  ce  que  nous  croions  avec  fermeté  , 8c 
contre  quoi  l'infidelicé  même  n’a  jamais  fçû  établir  un  fait  con- 
traire. Et  c'eft  furquoi  nous  établiftons  l'antiquité  de  nôtre  Foy, 
laquelle  n'a  jamais  manque  dans  tout  le  cours  des  ftecles , 8c  que 
Jefus-Chrifta  aurorifé  , lors  qu'il  a aucorifé  U Chaire  Je  Moyfe, 
comme  le  fiegede  la  vérité  infaillible  8c  perpétuelle,  qui  doit  fub- 
fifter  jufqu'à  la  fin  du  monde  Quand  ce  Moyfe  ne  feroit  que  de 
neuf  cens  ans  plus  ancien  , que  le  plus  vieux  Saturne  des  Païens , 
comme  dit  Tertullien  , combien  eft-  il  plus  divin  que  lui , 8c  que 
tous  fes  defeendans  j puis  qu'il  n'y  a rien  de  plus  divin,  que  d’avoir 
deviné  tous  les  noms  , tous  les  degrez  8c  tous  les  tems  de  toutes 
les  races,  8c  de  toutes  les  généalogies  du  genre  humain,  depuis 
le  commencement  du  Monde. 

6.  De  là  vient,  que  l’Eglife , dans  les  Conciles  univerfels , n'a 
point  daté  les  Confeflîons  de  Foy , & les  Réglés  de  la  Difciplinc 
Chrétienne  , ny  du  Règne  des  Princes  , ny  du  tems  dcsConfuls, 
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atribué  au  plus  ancien  des  Faux-Dieux  , que  le  plus  vieux  des 
* Saturnes  étoit , ou  nôtre  Noé  ou  Cham  fon  fils  , que  leur  Ofyris 
adore  en  Egypte  , écoitle  plus  jeune  des  Enfans  de  Cham,  que 
nôtre  Bible  appelle  Mifraim  & qui  pritcepais-li  pour  fon  partage: 
que  leur  Jupiter  fi  renommé,  s'Is  entendent  celui  qu’on  furnomma 
Belus  ,n  cft  autre  que  le  Baalde  nôtre  Gcnefe  , Fils  de  ce  Nenr- 
brod , qui  fut  le  premier  ufurpateur  de  la  domination.  Que  fi  c eft 
Jupiter  qu’on  a furnommé  Chammon  ou  Hammon  , c'eft  encore 
ce  Cham  Fils  dcNoë,dont  laLybic  avoic  fait  fon  Dieu,  parce 
qu’il  eft  alluré, qu'il  s'alla  établir  en  cette  Région.  Ec  c'eft  là  le  plus 
haut  que  peut  monter  la  mémoire  des  auteurs  les  plus  anciens,  qui 
ont  quelque  crédit  dans  le  nombre  des  Hiftoricns  profanes.  Car 
pour  le  Jupiter  de  Crcte , & Saturne  fon  Pere , qui  fe  firent  adorer 
en  Grèce  à l’exemple  des  autres  plus  anciens  de  même  nom  , ce 
font  des. Princes  venus  long- rems  depuis  Moyfc,  de  qui  le  tems 
précédé  toutes  les  Hiftoires  Grecques  , comme  nous  dirons  plus 
bas.  Que  fi  les  Dieux  des  Gentils , dont  on  trouve  les  noms  dans 
l'Antiquité  connue,  font  venus  fi  tard  au  monde,  qu’ils  font  tous 
nez  long-rems  après  le  deluge  , & depuis  un  grand  nombre  de 
Générations  du  genre  humain,  jugez  fi  leur  culte  peut  être  ancien, 
puis  que  leur  origine  eft  fi  nouvelle.  Oeft  aufli  à caufe  de  leur 
nouveauté,  que  le  S.Efprit  dans  nos  Ecritures  n'appelle  point  au- 
trement tout  ce  vieux  peuptede  Diables  ou  d'Hommcs , érigez  en 
Dieux  ,quc  des  Divinités,  recenses , ou  Etrangères. 


DioJtr.  Si- 
cmt.  in  Epi. 
tJph  Oijrc. 

Gcn.io.t. 

Luran.l.f. 

Quimvii 

Æ.iiiüpyn, 

populu  A- 
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beau*  Gen- 
tibui, arque 
Indii  udui 
fri  Inpiicc 
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A quo  Æ- 
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Non  erit  in 
w Dcui  re- 
celai, ueque 
adorabii 
Deum  alie- 
aam. 


CHAPITRE  HVITIEME. 

•Que  la  Foy  du  Cbriftianifme  eft  plus  ancienne , que  toutes  les 
Chronologies  du  monde. 

2-  apr.is  ay°,ir  vû  • quc  toute  l'Antiquité  Païenne  n’a  rien 

d ancien  à l’egard  de  la  Chrétienne  : mais  que  comme  la 
fièvre  fument  a la  famé , & le  vinaigre  ne  fe  fait  que  du  vin,  ainfi 
la  vanité  des  Faux  Dieux  n’eft  arrivée  qu  aprés  la  vérité  du  Dieu 
ctcrncl  , il  ne  nous  feroit  pas  difficile  de  montrer,  que  nous  ne 
eonnoifTons  point  en  tous  les  Ecrits  prophanes  de  Chronologie 

3uiail,.c  f‘ avan.r  cluc  ,a  Mifcnce  de  nôrre  foy.  Mais  il  nous  doit 
luffire  de  fçavoir  , que  les  feules  Chroniques  des  Rois  & des  Pro- 
phètes de  Judée,  fans  parler  des  années  des  Juges  d’Ifraè’l,  nvdcs 
ficelés  des  Patriarches,  qui  font  tous  les  Peres  de  nôtre  Seigneur 

Ex 
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Saintes  Ecritures.  C'eftce  que  Tcrcullen  reprefcntoîc  avec  autant  o-nnet  «*. 

de  force  & dehardielfe,qne  de  bonne  grâce, aux  Pontifes  Idolâtres  que/ubrt*». 

de  Rome  dans  fon  éloquente  Apologié  pouf  lés  Chrétiens  de  fon 

tems  , quand  il  leur  difoic  , que  le  feu)  Pentatcuque  de  Moife  tia  .otigim't 

fconipofe  de  cinq  petits caiers  , fe  trouve  incomparablement  plus  ?‘d'n5,>Te- 

ancien  que  toute  la  plus  grande  Antiquité  des  monuments  humains,  jufque  a>/i 

Le  for  te  feuille  d'un  feul  de  ms  Prophètes , dit- il  , qui  contient  tout  le 

trefor  des  mifteres  lu  inique  s & Chrétiens , devunce  de  plu  fleur  s fut  le  s picr^'uT* 

toutes  les  plus  vieilles  af aires , les  origines  des  ehofrs  , les  fources  des 

plus  anciens  écrits  , & mime  la  plupart  des  Nations , beaucoup  de  villes  ajVuol  'r,^ 

fameufes , les  principes  des  Hiftoires , & des  Mémoires , enfin  l'invention  ra'  4 ">e- 

mime  des  Figures  des  Lettres , qui  font  les  Interprètes  ér  les  Gardiennes 

des  ehofes  pajfées  : C'efi  encore  en  dire  trop  peu  i il  précédé  de  bien  loin  <lue  effigie» 

vos  Dieuoe  mêmes , vos  Temples , vos  Oracles , & vos  Sacrifices.  !nd?éc,tu”j 

a.  Certes  je  croiroisabuferde  monloifir,  8c  de  ma  plume, au/fi  ftodcfque 
bien  que  de  la  patience  des  Leéteurs,  fi  je  m’amufois  ici  â ramafler 
des  observations  fuperflues  8t  ambitieufes,pourgroftir  un  difeours  hue  mmu» 
que  je  cherche  d’abreger  , afin  de  palier  au  plus  important.  Mais 
perfonne  ne  peut  juger  inutile  de  fçavoir , qu’il  n'eftrien  ny  dans  quam’o^* 
ï’invcncion  des  H mimes,  ny  dans  les  illufions  des  Démons, qui  ne  ve,llDS>ipf» 
nousferve  à établir, 5c  à perfuader  l’ancienneOriginedu  Chriftia-  oiacuû’,  & 
nîfme.Lîmpofturc  du  Diable, 8t  l'erreur  de  l’homme  ont  concouru  fjcta>  Un,<»« 
enfembledans  l’efprît  humain  pour  forger  des  fables , qui  font  des  jThaafc'ru 
menfonges merveilleux  8c  incroiables , compofez  au  defaut  de  la  n|umf*Cu- 
viSrité  , afin  d'entretenir  la  ftiperftition  par  l'obfcurité,  8c  d'amufer  qù0%tfcmî 
la  cruielitc  par  l'admiration,  ‘hefiums 

3. !  Or  je  ne  veux  pas  me  contenter  dédire  feulement , que  de 

roue  ce  que  le  Paganifme  a jamais  feint  de  cetce  nature  pour  enri-  daici  f«i»- 
chir  fa  faufle  Théologie, 8c  fes  mifteres  impies, le  monde  n’en  avoit  ™n'‘'4  in* 
jamais  oui  parler  devant  le  tems  des  luges  d'ifrael.  S-  Auguftin  a noft,i. 
raifon  de  l’aflurer  de  la  forte  pour  l'analogie  du  tems  , quand  il  Tt"f  - •• 
traite  cetre  matière  contre  les  Païens  en  fa  Cité  de  Dieu.  Mais  je  lu^cun» 
dis  plus, Theophron, que  ce  qu'il  y a de  plus  ancien  dans  les  fi&ions  «“pori- 
fabuleufes.hors  des  crimes  des  hommcs,que  les  Idolâtres  ont  trans- 
ferez  8c  atrîbucz  à leurs  Dieux , fe  trouvera  inventé  fur  les  Tradi- 
tions  8c  fur  les  Narrations  falfifiécs  de  nôtre  Gcnefe  , de  nôtre  t£f,ci9m 
Exode , 5c  dè  nos  Chroniques. 

4.  Ceci  ne  meriteroit  pas  aujourd’hui  d’ètre  lobjcc  de 
nôtre  attention  , fi  nous  n’en  retirions  un  avantage  manifefte 
pour  la  Religion  que  nous  profcflbns.  Mais  par  exemple  , les 
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/ hommes  qui  lifcnc,  peuvent-ils  douter , que  ce  ne  foie  fur  la  ch  ôte 
de  Lucifer  , & des  mauvais  Anges , qu'Empedoclc  appelle  les- 
Demons , tombez,  des  Cteux  , & qu’Homerc  a feint  fa  Deelle  Ai/, 
qui  lignifie  dégât  en  fa  langue  , & qui  pour  avoir  troublé  le  Ciel, 
fut  précipité  en  ce  bas  monde , où  elle  ma  tout  le  Genre  Humain 
en  defordre. 

J . Qu'on  me  die , que  la  terre  fous  îe  nom  de  G'bele,  eft  tenuff 
des  Théologiens  Païens  pour  la  plus  ancienne  de  leurs  Deeflcs,  6c 
pour  la  Mercde  leurs  Hommes, 6t  de  leurs  Dieux  ? N’eft-ce  pas  un 
* conte  fondé  fur  la  création  de  nôtre  Adam  , le  Chef,  6t  le  Pere  de 
tous  les  Hommes , grands  8c  petits , qui  a été  fait  du  limon  , ôt  à» 
Gta-j’if*  qui  Dieu  a dit , Tu  et  terre , & tu  retourner 4*  en  terre. 

6.  Le  Chaos  des  Phéniciens  , les  tenebresdes  Ægiptiens  , la 
■ nuit , 6t  l’air  fpirituel  des  Anciens  Poëces , 8c  des  premiers  Philo- 
fophes  , dont  ils  difent  , que  le  monde  a été  engendré  8c  enfance,, 
que  font- ce  que  des  Romans  faic  à plalfir , qui  ont  é é dérobez  de 
nos  véritables  révélations  j 8c  que  des  Commentaires  ,.  qui  onc. 
gâté  la  Lettre , qui  porte , que  la  terre  étoit  vuide  6c  nuë , que  les 
renebres  croient  fur  la  face  de  l’abîme , 8c  que  l'Efprit  de  Dieu 
étoit  porté  fur  les  Eaux  1 L’Androgine  même  de  Platon  ,,  c'efl:  à 
dire  , céc  homme- femme  , qufeft-ce  qu'une  corruption  du  texte, 
de  Moife  mal  entendu,  qui  die  . que  Dieu  treu  l'homme  mile  & fe- 
melle , & que  lu  femme  fut  tir  Je  du  côte'  de  l'homme  ? Le  jardin  des- 
Helperides.dans  lequel  un  dragon  gardoic  des  pommes  d or, n’eft- 
ce  pas  nôtre  jardin  d’Eden  falfifié , où  il  y a un  Pommier  défendu* 
8c  un  Serpent  qui  fe  trouve  auprès  de  l’Arbre  î Ou  bien  je  jardiiv 
d’Alcinous  fi  exactement  8c  fi  amplement  décrit  dans  Homere,. 
n’cft  ce  pas  le  jardin  de  délices  de  nôcrc  Genefe , comme  la  bien- 
luftin.  in  obfervé  le  Philofophe  8c  Marcir  S Juftin  ? 

Apolog-  7 Ainfi  fur  le  Deluge  du  tems  de  Noé,  ils  ont  formé  leur  fable 
de  Deucalion.  Sur  la  divifion  des  langues  à la  Tour  de  Babel,  ils- 
ont  fait  la  defcripcîon  de  leurs  Geans,  foudroiez  pour  avoir  voulu 
efcalader  le  Ciel.  Sur  les  Hiftoires  du  Serpent , qui  parle  à Eve 
dans  le  Paradis  terreftre  , 8c  du  buifibn  ardant  qui  parle  à Moife,, 
8c  fur  les  changemens  de  la  femme  de  Loch  en  ftatuë  de  fel , de  la. 
Verge  de  Moife  enSerpent,  8c  de  la  vie  civile  de  Nabucodonofoc 
en  fa  vie  folicaire  8c  fauvage  ; l’on  a débité  des  arbres  8c  des  fleuves, 

3ui  ont  parlé;  8c  mille  transformations  de  pierres  en  hommes , 8c 
es  corps  humains  en  oifeaux , en  bêtes,  en  fleurs,  en  fontaines  8c 
en  rivières. 

S.  N’ont- ils 
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S.  N’ont-ils  pasalumé  le  Phlegctonde  lcurTarcare,  au  fleuve 
de  feu  de  la  vifion  de  nôcre  Daniel  i N’ont-ils  pas  inventé  le  Dau- 
fin  de  leur  Arion  , fur  la  Baleine  de  nôtre  Jonas  ? L’ambroifie  de 
leurs  Dieux  , fur  la  Manne  de  nos  Ifraclices  ? La  boicc  de  leur  Pan- 
dore , fur  nôtre  péché  originel.  N 

9.  Enfin,  Thcophron  .pour  nous  dépêcher,  qu’eft-eeque 
leur  Deucalion  5c  leur  Pyrrha , que  des  noms  changez  à nô:  rc  Noé 
fit  à fa  femme  , les  Réparateurs  du  monde  renouvelle  î Qu’eft-cc 
que  leur  îapetus,  qu'un  perfonnage  qui  joue  nôcre  Japhet  } Qu’eft- 
ce  que  leur  Hypotice , qu'une  mauvaife  imitation  de  nôtre  lofeph» 
Qu^eft-ce  que  leur  Hercule  , qu’une  faufié  copie  de  nôtre  Samfon  f 
Queft-ce  que  leur  Iphigénie  , qu'une  Tragédie  , qui  reprefente  la 
fille  de  nôtre  lephté  ?Qifeft  ce  même  que  leur  Platon  ,1e  plus  Di- 
vin de  leurs  Philofophes  , & que  l’on  peut  appellcr  un  Poète  en 
profe,avec  toutes  fes  Fables , fi  ce  neft  un  Moïfe  , mafqué  en 
Paien  ,&  habillé  à la  Grecque  ? 

1 o.  Prononçons  donc  à l'honneur  de  la  Loy  primitive , 6c  par 
ïes  productions  mêmes  des  Infidèles,  que  les  plus  plaufibles  6c  les 
plus  anciennes  parties  de  leur  cabale , n’ont  été  que  des  lambeaux 
déchirez  de  nôtre  Théologie. 

il.  11  n’y  a point  dccaufc  mieux  gagnée  , que  celle  où  nous 
établiflons  nôtre  droit  par  les  pièces  propres  de  lapartic.  Or  ici  les 
faux  titres  mêmes  de  la  Gentilitc  fonc  des  témoignages  maniteftes, 
qui  prouvent  les  verîtez  originelles  de  la  première  Religion.  Car, 
Theophron , s’il  eft  neceflaire  d’être  avant  que  de  paroitre  , fi  ce 
qui  eft  fait , va  devant  ce  qui  eft  contrefait  j fi  toute  corruption 
fupofe  une  Génération  » fi  les  Portraics  ne  fe  tirent  qu'aprés  le  na- 
turel 8c  le  vif  ; fi  la  faufle  monnoie  fc  fait  fur  la  bonne , 8c  le  faux 
ièing  fur  la  vraie  fignature  ; Enfin  fi  l’ufage  légitimé  eft  toûjours 
devant  que  1 abus , il  n’y  a pas  lieu  de  douter , que  les  fupcrftitions 
fuggerées  par  les  Démons  , ne  foicnc  venues  fur  la  terre  depuis  la 
Foy  infpirce  de  Dieu  ; que  leurs  fervices  ne  foient  des  imitations 
de  nos  Sacrifies}  6c  qu'enfirr  leurs  menfonges  foient  autre  chofe, 
que  des  falfificat ions  de  nôcre  Do&rine. 

a ».  La  raifon  en  eft  évidence  dans  les  principes  de  la  Philofophic 
avouez  de  tous.  Car  le  mal  furvienc  au  bien,  dont  il  n’eft  que  la  pri- 
vation }dautanc  que  le  mal  n’étant  pas  un  être , ny  un  ordre , mais 
la  corruption  de  ce  qui  eft , & un  defordre  > comme  il  ne  peut  d'un  Vidit  om- 
côté  fubfifter  en  foi  même*}  il  ne  peut  aufli  d’ailleurs  fe  placer 
nulle  part  au  monde  , que  fur  les  chofes  établies  & rangées , ny  uat  uu« 
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boni.  Qc*  s’appuier  que  fur  le  bien  : parce  que  coures  les  chofes  Kque  Dieu  a 
à Deofunt,  faites,  font  bonnes  : Ec  parce  que  tout  et  qui  c(l  de  Dit»  t eH  kit» 

sût  «w.  . . " . 

i 3.  Car  comme  dit  S.  Bafile , l'Ouvrier  qui  aforgélepée,  ne  l’ar 
pas  faite  avecqtie  la  rouille  j ny  Dieu  , qui  a créé  1 homme  ne  la  pa*- 
creé  Idolâtre , ny  Superfticieuxiil  l’a  fait  Religieux  & Eidele. Com- 
me donc  la  pourritureeft  furie  bonfruic,la  moufle  fur  l’arbre , St 
la  vicillcfle  fur  la  force  delà  vie  ; Ainfl  l’erreur  61  l’impiecé  fe  fonç 
formées  fur  la  Foy , & fur  la  piecé  des  premiers  hommes.  Me  de- 
mandez-vous , comment  > Helas  ; Le  Démon  , qui  sert  glifle  en 
Serpent  dans  le  Paradis , y a corrompu  les  fleurs  & les  fruics , par 
fon  haleine  venimeufe.  Mais  il  a encore  bien  fait  plus  de  ravage 
dans  les  biens  Spirituels  de  l’homme , que  dans  fes  richefles  natu- 
relles. Il  a rempli  fon  Efpric  de  cenebres,  fon  imagination  de  gro- 
cefques,&  fon  appecic  d’extravagances.  lia  alceré  coûtes  les  révéla- 
tions par  fes  illuftons , & confondu  la  pureté  des  lumières  Divines-, 
par  fes  fabuleufes  impoftures, 

14.  C'eftun  voleur  , qui  eft  entré  par  la  brèche  dans  laanaifon, 
&C  a pillé  ce  qu'il  a pu  } & pour  rendre  fes  larcins  méconnoiflables, . 
il  les  a déguifez.  C'eft  l’homme  ennemi , qui  eft  venu  gâter  une 

hJooTupc*  terre  bien  cultivée  ; & y a ftméfonjvroit  fur  le  bon  grain  de  Dteu.  Or 
emioaiit  n-  après  que  les  nouvelles  aditions  fe  fonc  confondues  avec  les  pre- 
mières in  ftitutions, comme  la  bonne  herbe  croit  avec  lamauvaife; 
il  a été  mal-aifé  de  diftingucr  les  premières  femences  ,.  d'avec  que 
les  fécondes.  L’impoftcur  a voulu  pour  lors  faire  paûèr  l’Arc  pour 
la  Nature  , le  mal  pour  le  bien , le  faux  pour  le  vrai , & a debicé  fes 
copies  pour  des  originaux , & fes  fables  pour  des  vericcz.  C’eft  où. 
aboudflbic  la  malice,  la  rufe , & l'induftrie  du  Diable  ; Dont  le  mi. 
lier  tfi  , die  Tercullicn,<k  renverfer  la  vérité  ejr  de  contrefaire  les  Mj~ 
ipfai  quoque  fie Tti  de  Die » dans  les  fingeries  des  idoles. 

1 5 . Dans  cette  confufion  les  abufez;  qui  n ecoutoient  pas  leur 
confidence  ,&  qui  ne  fçavoicnt  pas  nos  Ecritures,  fe  perfuadoienc 
qu’il  n’y  avoir  point  au  monde  de’  vraie , ny  d ancienne  Religion» 
que  celle  des  Idoles  & des  Fables.  Mais  ceux  qui  ont  receu  la  Grâce 
de  fçavoir  lesfecretsdu  Roiaume  de  Dieu  , n'onc  pas  beaucoup  de 
peine  à trouver, St  à montrer  clairement  dans  leur  antiquité  fainte, 
les nouveaucez,&.  les inventionsdecoutes les  Religions  profanes. 

16. 1!  ne, faut  que  lire  quelques  liàbes  de  nôtre  vieuxTcftamenr, 
pourvoir  comme  nous  avons  déjà  vû»  que  le  Diable  n’a  compofé 
le  Paganifme , que  des  larcins  qu*ils  nous  a faits.  Ses  Fables  fonc 
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«onrrovecs  furnosHiftoires  j fes  Oracles  fur  nos  Révélations ) les 
Ceremonies  fur  nos  Myfteresjfcs  Mecamorphofes  fur  nos  miracles. 

17.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui , qu’on  remarque,  que  cèc  Efpric 
d erreur  & de  menfonge , portanc  fon  ambicion  aux  honneurs  Di- 
vins, a fiforcafeéle  de  copier  Tes  chofes  de  Dieu  pour  lestranfpor- 
ter  dans  fes  afaires,  qu’il  n’a  prefque  rien  laifle  de  Sacrè,qu'il  n'aic 
ingenieufemenc  exprimé  dans  les  facrileges  des  Idoles.  CequeTcr- 
tullien.encrautres.a  obfervé  dans  les  fuperftitions  de  Numa  Pom- 
piüus , quf  acté  le  plus  ancien  Infticuceur  des  Loix  de  la  Religion 
Romaine  dans  f Idolâtrie  , inftruit  par  le  commerce  delà  Sorcière 
-Ægeria.  C’eft  là,  où  ce  Do&eurditquele  Diable  paroifloitmaiii- 
fcftcrmnt  avoir  trayaillè  avec  un  foin  exaft  8c  curieux  ,à  contre- 
faire julqu  Jux  moindres  ceremonies  qui étoient  obfervées  par  Jcs 
luifs  félon  le  Levicique. 

1 U . Nous  ayons  donc  une  Foy  plus  ancienne  que  les  Fables  des 
Infidèles  j puilquc  nous  avons  montré  , quelles  ont  fait  leurs  Hé- 
ros , de  nos  Hommes  llluftres  > leurs  Demi  Dieux  , de  nos  Patriar- 
ches jcomnicleurs  Génies  , de  nos  Anges,  8c  leurs  Dieux  mêmes, 
de  nos  Diables. 

1 9-  Q^e  s ü eft  vrai  que  leurs  Poëtes  , Auteurs  de  toute  la  Fa- 
ble , ne  lont  que  les  finges  de  nos  Propheccs , 8c  les  corrupteurs  de 
nos  HUtoriensjil  feroie  bien  aulTi  facile  de  juftifier , que  leurs  Phr- 
lefophes  n.e  font  que  de  mauvais  aprentifs  de  nos  Théologiens. 
Cela  fe  peut  voir,  en  comparant  l’origine  des  Sciences  Humaines, 
avec  1 origine  de  nôtre  Religion  : car  il  faut  donner  quelque  chofe 
à l'humeur  des  Sçavansdu  flecle.  Mais  il  fauc  aulTien  mêmetems 
les  forcer  d avouer , qu'il  n’y  a point  d’Ântiquicé  dans  toutes  les 
Se&es  8c  dans  cous  les  Partis, quelcs  Lettres  8c  les  Ecoles  ont  jamais 
fbrmez  dans  le  monde  , qui  arrive  à l’Antiquité  de  la  Do&rine  , 8e 
de  l’Eglifedes  Chrétiens. 
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CHAPITRE  ONZI  E'ME. 

J^ue  la  DoElrme  Chrétienne  efi  ÿluj  ancienne , que  toutes  les  Sciences 
Ce  premièrement  que  la  Philo/ophte . 

ü T)  Oor  prendre  cette  matière  dansfafource  , nous  devons  fu- 
X pofer  , que  Dieu  avoir  fait  le  premier  Homme  également 
fçavant  8c  innocent)  8c  que  qyand  il  defobcït  à.  Dieu  , fa fcience. 
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fit  naufrage  avec  fon  innocence.  Car  en  perdant  les  dellces  du 
Paradis , St  l’immortalité  de  fon  corps  , il  perdit  aufiiles  privilè- 
ges fie  les  lumieresde  fon  efprit.  Qui  veut  fçavoir  le  détail  de  cette 
perte , fe  doit  fouvenir  que  les  Richefles  fpirituclles  de  l'Ame  raî- 
lonnablc  , quilannoblilVentSc  larelevent  par  deflus  la  nature  des 
autres  animaux , confident  en  trois  fortes  de  biens , dont  le  feul 
homme  eft  capable , qui  font  le  bien  Inrelletïucl , le  bien  Moral* 
fit  le  bien  Theoiogique. 

i.  Le  bien  Intelle&ucl , comprend  toutes  les  connoiflànces,qin 
fe  peuvent  acquérir  par  la  Meditacion  .parla  Difcîplîne^sar  l’Etude, 
fit  par  l'Experience , comme  les  Sciences , les  Arts  fie  les  indufiriesi 
qui  font  les  trefors  , fie  les  ornemens  de  la  partie  intelligente.  Le 
bien  Moral , comprend  coûtes  les  louables  habitudes  de  la  Pruden- 
ce, fie  des  autres  Venus,  qui  modèrent  les pafijons brutales, fit  rè- 
glent les  mouvemens  vicieux , fit  qui  difpofenc  fie  acoucumcnt  les 
voloncez  des  Hommes  à faire  des  avions  juftes,  genereufes,,  hon- 
nêtes , utiles  au  public  , fit  dignes  d'un  efprit  raîfonnable.  Le  bien 
Theologique,comprend  les  Lumières  fie  les  Révélations  des  Myfte- 
res  fit  les  Préceptes  Divins , pour  connoîcre  ce  que  Dieu  veut  des 
Hommes*  les  infpirations  fit  lesfccours  furnaturels , pour  rendre 
l’obeïflancc  fit  le  fervice  que  les  Hommes  doivent  à Dieu. 

3.  Or  il  eft  certain  , Thcophron  , que  lepech  - d'Adam  a dé- 
pouillé l’Efprit  humain  de  tous  ces  biens  enfemble.quoi  que  diver- 
sement. C’eftce  Prodigue  débauché , qui  a dillîpé  tout  fon  patri- 
moine, loin  de  Dieu  fon  Pere.  Il  lui  eft  pourcant  demeuré  quelque 
chofe  de  fon  débris.  Car  dans  cette  pauvreté  generale  de  fon  ame, 
auffi  bien  que  dans  la  nudité  de  fon  corps  , Dieu  en  lui  ôcanc 
lesdons  de  fa  Grâce  , lui  lailfa  les  droits  de  fa  Nature  , c’cft  à dire, 
la  raifon  fit  le  franc  arbicre , pour  reparer , comme  il  pourroit.quoi 
que  miferablement  ,fa  nudité  extérieure  , fit  fa  pauvreté  intérieure. 
11  a encore  les  mains  de  refte  avec  fes  fens , pour  gagner  fa  vie , 8c 
fa  nourriture , en  travaillant  8c  labourant  la  terre  , fit  pour  fe  faire 
des  habits,  fit  des  defenfes  à couvrir  fon  corps  ,expofe  à toutes  les 
injures.  Il  lui  refte  de  même , de  toutes  les  criftes  ruïnes  de  fa  for- 
tune un  entendement  fit  une  volonté,  pour  acquérir  les  Sciences 
Humaines , 8t  pour  s’apliqucr  à l'ordre  de  la  vie  civile  -,  c’cft  à di- 
re, pour  contenter  en  quelque  forte  fon  apetit  afamé  de  fçavoir, 
fit  pour  habiller  de  quelque  ornement  naturel  une  amc , qui  fe  trou- 
voit  au  monde  toute  nue. 

4.  Mais  tout  cela  ne  fe  peut  faire  déformais  , qu'a  la  fueur 
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£0  viTage  d Adam  Sc  de  fes  defcendans  ; c’cft  à dire , avec  douleur 
bc  travail  : caFpour  me  fervir  des  Paroles  de  S.  Auguftin  , Jgue 
veulent  dire  ces  terreurs  de  tant  de  fortes  , qu'on  emploie  pour  détourner  cip.,4, 
les  En  fans  de  leurs  mauvatfes  intimations  ? Pourquoi  les  précepteurs  & 

Us  gouverneurs  ? Pourquoi  les  ferules  & les  fouets?  Pourquoi  les  verges.fr 
cette  dtfctpline , qui  félon  la  Sainte  Ecriture  ne  doit  jamais  être  éloignée 
du  fils  bt  en-  aime, de  peur  qu'il  ne  croie  fans  être  donté,&  que  s'étant  en- 
durci dans  fes  habitudes  on  ne  putjfe  le  donter  qu’à  grand  peine , ou  qu’on 
ne  le  putjfe  plus  du  tout?f>ue  fait- on  par  toutes  ces  peines  fi  ce  n ejl  qu'on 
tâche  de  vaincre  l’ignorance,  (fr  de  brider  la  mauvaife  convoitife  ; deux 
maux  avecqae  lefquels  nous  vivons  en  ce  fiecle  ? En  effet  d’où  peut  ve- 
nir,que  nous  avons  de  la  peine  à nous  fouvenir,  & nous  oublions  fans  pei- 
ne ? Qnenous  n’aprenons  qu'à  force  de  travail , & nous  ne  fentons  point 
de  travail  à ne  rien  fç  avoir?  gue  nouseffuions  beaucoup  de  fatigues  pour 
devenir  vailians  & habiles  , cf  noul  fommes  lâches  pareffeux  , fans 
o,uil  nous  en  coûte  rien. 

5 . Tous  ces  luplices , de  nos  années  puériles , 5c  cous  les  cour- 
mens  domcftiqucs,que  nous  fentons  depuis  dans  nos  écudesquand 
nous  fommes  plus  âgez  , fans  parler  des  peines  publiques  établies 
par  les  Loix  pour  punir  les  crimes  des  méchans,  nous  prêchent  les 
difieulcez  écranges  qui  fonc  demeurées  à la  Nature  Humaine;  feu- 
lemenc  pour  acquérir  & pour  conferver  quelques  chetives  reftes 
des  biens  puremenc  naturels,  que  l'homme  a perdus  : C'eftàdire, 
pour  obtenir  , 5c  pour  retenir  quelques  petits  raionsde  feience,ou 
quelque  legere  teinture  de  bonnesmœurs.Car  pour  les  biens  rhéo- 
logiques 5c  furnaturels , il  n’y  a point  demoien, ny  d’efperance.de  * 
lesavoirpar  nos  propres  forces.  Celui,  qui  nous  lesaôte2par  fa 
lii  Aice,eft  le  feul  qui  nous  les  peut  rendre  par  fa  mifericorde, quand 
nous  y avons  renoncé  par  nôtre  crime. 

9.  l’ay  avancé  ces  confiderations,Theophron , pourvenir  par 
le  droit  chemin  à la  vraie  antiquité  des  fciences  humaines,  5c  delæ 
Foi  Divine.  Car  il  faut  dans  le  bon  ordre  connoicre  la  façon,  donc 
le  premier  Sçnvant  a perdutouc  d’un  coup  cetcc  facilité  originelle 
de  fçavoir  couces  chofes  avanc  que  nous  cherchions  le  ccms,auquel 
fes  Enfans  ignorans  onc  depuis  tâché  peu  àpeu  de  ramaller  les 
débris,  ou  de  r’alumerlcs  étincelles  des  fciences  perdues  dans  le 
cours  des  fiecles. 

7.  Or  il  eil  fans  doute,  qu’encorc  que  la  première  de  toutes  les 
fciences , qui  eft  la  Théologie,  foit  la  première  perte  que  le  Genre 
H miaindevroic  avoir  faite,  Dieu  pourtant  par  une  bonté  admira- 
ble,. 
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blc  qui  éclace  au  milieu  de  fa  fcvcrîté  n’a  pas  voulu  éteindre  -tout 
à fait  cette  lumière  : mais  délibérant  de  fauver  encore  l'homme 
criminel  par  la  voie  de  la  Rédemption  , il  a voulu  conferver  cette 
Doârine  infpirée  perpétuellement  dans  le  monde.  -Car  parmi  les 
tcnehresuniverfellesde  l’ignorance  8c  de  l'impiété  .qui  ont  aveu* 
glé  depuis  toute  la  Terre,  il  seft  toujours  refervé  quelquespideles, 
qui  ont  honoré  fon  Nom  , qui  ont  gardé  fon  Alliance  , qui  ont 
fçû  l’Art  d’apaifer  fa  Juftice  ,8c  ri’ont  pas  oublie  fes Préceptes.  ■> 
-8.  En  éfet  quand  Adam  fut  dépouillé  de  la  Juftice  originelle, 
il  ne  perdit  point  avec  elle,,  la  Foy  , nv  la  mémoire  de  toutes  les 
Révélations  & des  Loix  du  fervice  de  Dieu, qui  lui  avoientécé  en- 
feignées.  Mais  durant  fa  longue  prodigîeufe  Pénitence  de  neuf 
cens  ans  , il  pafla  tous  ces  trilles  ficelés  de  larmes  dans  tefperance 
de  fon  pardon  par  les  mérités  du  Médiateur  promis  à fa  Race  , vi* 
vant , 8c  aprenant  à fes  entans  à vivre  félon  les  réglés  qui  lui  de- 
meuroient  imprimées  dans  l’ame  , écrites  intérieurement  de  "la 
main  de  fon  Créateur. 

5>.  Cette  impreflion  s'apclle  Ldy  de  Nature  , laquelle  excitée 
par  l'infpiration  con.inuelledu  S.  bfpric,  8c  entretenue  par  la  Tra* 
dition  des  Parens 8c  par  la  fuccefiion  des  Entans , a palT;  de  Gé- 
nération en  Génération  , comme  un  flambeau  donné  de  main  en 
main.  Ecc’cftce  qui  nous  doit  reprefenter  l’Eglifede  tout  tem« 
Non  eitin-  femblable  à cette  femmeforte  de  Salomon,  dans  la  M dfon  de  la- 
n <ic  iù°  £lue^e^aïunî'crcParo'ctoutes^es  heures  de  la  nuic.  La  première 
Foy  d’Adam  ne  s’eft  jamais  univerfcllemcnt  amortie  le  long  des 
tnv.uh.  fteeles  les  plus  ténébreux. 

io.  11  n’y  a donc  plus  à douter  , que  la  Théologie , c’eftidire, 
la  fcience  du  falut  des  hommes  8t  du  fervice  de  Dieu  , ne  foitla 
plus  ancienne  , comme  la  plus  immuable  de  toutes  les  Sciences i 
comme  ellceftunprefcnt  de  Dieu,  8c  non  pas  uneacquificion  de* 
hommes , elle  a précédé  route  invention  8c  tout  art , & s’eft  conS 
fervéeparinfpiration,8c  non  pas  par  étude.  Les  au'resdifcipli- 
nes , qui  dépendent  du  cravail  de  l'Efpric , font  plus  fujettes  à périr 
que  cette  Sagcflé  qui  vient  du  S.  Etprit.  lleftplusaif  decroire, 
que  d’étudier  : comme  il  eftaufli  plus  neceflaire  d'être  fidcle  , nue 
decre  fçavant.  C'cft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner , fi  la  d-  élr’- 
ne  du  Ciel  a toujours  demeuré  quelque  part  faine  8c  enticre  par- 
mi les  hommes  depuis  fa  première  înfufioniau  lieu  que  lesconnoiC- 
fances  humaines fe  font  bien  tôt  évanouies,  8c  tardent  long  tors 
à revenir  au  monde,  8c  à fe  prefeélioner  à cauic  de  leurs  dihculcez, 

8c 
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te  des  tenebres  de  nôcre  Efpric , & du  défaut  de  nôtre  courage. 

11.  Mus  avec  cela , Theophron , quand  il  faudroir  rechercher 
encore  le  dernier  fonds  , 8c  la  fourcc  primitive  des  feiences , nous 
trouverions  au  bout  une  antiquicé  plus  profonde , que  toute  celle 
des  Hiftoires  connues, laquelle  cft  jointe  avec  1‘Antiquitc  de  nôtre  Jf,'” 

Foy.  Il  cft  vrai , qu’il  c fl  à fuppofer  ici  , que  les  Sciences  ont  eu  PhiioTopliü 
deux  commcncemens  ,ou  plutôt, que  comme  le  Genre  Humain  j?“* 
a commencé  en'fa  Création  une  fois  par  Adam  , & a éé  rétabli  en  cccut  alquid 
fon  renouvellement  une  autrefois  par  Noc  : Ainfi  les  Connoiflan-  ondc  M1 

, . ,r  , Al  , . . mines  beau, 

ces , les  Arts , 8c  les  Lettres  humaines, ont  une  inihcutton  éloignée  cire»  ttm- 
delà  naifl’ancc  du  premier  Monde  créé  8c  une  invention  moJernc  P°,a  M'f‘ 
en  divers  tems , 8c  en  divers  endroics  du  Monde  repeuplé  ? Après  Tt'ifmegif- 
quoi  nous  avons  à foutenir  , qu’en  tout  fens  les  premiers  Sçavans  ,fi  T0C**e' 
de  i'UnivcrSjOnc  été  les  premiers  Pacriarches  de  nôtre  Religion, 

C'cft  ce  qui  neferoic  pas  dificile  à prouver,  puis  que  l'Egypte  mè-  modi  ftu<lii 
me  , qui  fc  vante  faulVemcnt  de  la  vanité  de  fes  anciennes  Ecoles,  'ongè"^^- 


8c  qui  autrefois  a reproché  juftemenc  àlaGrece,  qu'elle  ne  pou-  demmiefa. 
voie  montrer  une  Science  qui  eue  les  cheveux  blancs.  Cette  piXrôpho! 
Egypce , dis  je  , fi  fçavance  n’eft  rien  elle  même  qu’une  Ecoliere  Giaceuriftd 
des  Enfans  de  Noc , ou  des  Enfans  d Ifracl.  A™iaham°ft 

1 z.  Car  pourcommcnccr  entre  toutesles  Difciplines  par  celle  ifaac.iaco’b, 
qui  porte  un  nom  plus  célébré  , 8c  qui  s’appelle  Philofophie  ; 

Cette  rjpece  d’étude  n a comemncé en  ce  pats.là, comme  dit  S.  Auguftin,  enam  port 
que  du  tems  de  ce  Mercure,  qu'on  a nommé Trtfmegtjle  ; à la  vente' long-  Jj|°* 

tems  devant  1rs  Sages , & les  Philosophes  de  la  Grèce  ; mais  aujfi  long.  pC 
tems  apres  Abraham , ifaac  , Jacob  , &Jofeph,  put  [que  ce(l  encore  dé-  ‘)uo  M°f'1 

. r am  1 * 1 ■ . . , natus  cft, 

fuis  Motje.  Car  au  meme  tems  que  Mot  je  naquit , en  trouve  qu  Athlaâ  f0jf-  îcpc* 
vivott  , qui  e'toit  ce  grand  Aftrologue  , frere  de  Promet he'e  , & l’ajeul  *•«»» 
maternel  du  vieux  Mercure  , de  qui  ce  Mercure  Trtfmcgifle  a été  le  Vnt'Jiogua* 
p eut fils.  Et  qucpeut-cn  dire  après  cela  de  la  Philofophie  d’Athe-  Promcthci 
nés  8c  de  Rome  ? La  plus  ancienne  des  Grecs  par  la  confefllon  de 
Porphyre  même  , ennemi  mortel  des  Chrétiens  8c  desjjifs,  n’eft  Meicorii 
venue  pour  le  plus  que  mille  ans  après  Moite.  Er  un  Poe  e Ro- 
main  a die , que  cette  profeflion  avoir  été  portée  à Rome  » comme  Rit  ifte 
choie  nouvelle  avec  le  poivre  8c  les  Palmiers. 

.*  3 Pour  peu  que  nous  interrogions  les  plus  Nobles  Auteurs,  cunus. 
fctles  Chefs  des  plus  fçavantes  Seélcs,  ils  dépoferont  , comme  S^iTci 
ils  oncvûnaîcre  au  monde  cette  Science  , 8c  nous  montreront,  vû.’t .j». 
s'il  faut  dire  ainfi  , fon  Berceau , 8c  fes  Maillots.  Ariftote  ,qui  fe  *“• 
peue  appcllec  le  Tyran  de  l'Empire  des  Sciences , 8c  le  Souverain  tapb.’«.  " 
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Maître  du  railbnnetnent  modcrne,nous  dira  que  les  Anciens  Phi-* 
iofophes  onc  bien  trouvé  quelques  vericcz  importances,  mais 
qu'elles  leur  onc  échapé  de  la  bouche  ou  de  la  plume,  fansfça- 
voir  ce  qu’ils  diioienc  , 6c  plucôc  par  avanrure  que  pâr  dcflèin. 
C'cfl:  pourquoi  il  ne  fait  pas  confidence  aufii  d’acribuer  leur  Do- 
élrine  au  hazard  , plus  qu'à  la  Science , & les  compare  à ceux  qui 
vont  à la  guerre , fans  avoir  jamais  faic  des  armes.  Us  peuvenc  don- 
ner de  bons  coups  en  fe  démcnanc , mais  par  impecuoficé , & non 
pas  par  règle. 

14  Le  même  Philofophe  parlant  de  la  perfc&ion  de  la  Meta- 
phyfique  , & s'en  voulant  attribuer  la  gloire,  nous  alleurera  que 
les  Sçavans , qui  l'onc  précédé  ont  tout  dit  en  un  fens , 6c  en  un 
autre  fens  n’onc  rien  dit  du  tout  : parce  qu'ils  onc  parle  obfcure- 
ment.  Ce  qui  l’a  fait  penfer,  que  l’Ancienne  Philofophie  reflêm- 
bloit  au  jargon  des  Enfans,  qui  bégaient.  Us  difent  vericablemenc 
tous  les  mors  , que  nous  diions  : mais  ils  les  prononcent  fi  mal,, 
qu'on  a de  la  peine  à lesencendre  , jufqu’à  ce  que  leur  langue  foie 
tout  à fait  dénouée.  Lucrèce  , Virgile,  Seneque  . Pline  , & cane 
d’autres  Auteurs  , expriment  encore  plus  clairement  cecte  nou- 
veauté ,&  content  fore  peu  d’années  depuis  la  nailTance  du  fçi- 
voir  ; & des  premiers  Sçavans  jufqu’à  leur  ccms.  Les  Poëces  s'ac- 
cordent ici  avec  les  Philofophes,  qui  parlent  de  l'enfance  des  Arcs, 
comme  d’une  choie  allez  proche  de  leur  cems,lk  de  l'acroillemenc 
desSciences  inventées , lequel  fe  fait  encore  de  jour  en  jour. 

jj.  D ites-moy,  Theophron,  s'il  fe  peut  rendre  un  témoignage 
plusexprcs  de  la  nouvelle  invention  de  la  Philofophie,  puifquc- 
feulemenc  environ  le  tems  d’Alexandre  le  Grand  , félon  le  fenri- 
ment  d’Arilloce  fon  Maître,  cette  Science  eft  comme  forcicdefcs 
Maillots  î Elle  a celle  de  begaier  , elle  a commencé  de  bien  for- 
mer fes  paroles , de  fe  bien  expliquer,  & de  fe  faire  entendre. 
Mais  pour  découvrir  tout  d’un  coup  cette  nouveauté , il  ne  faut 
que  le  fou  venir , que  toute  la  Philofophie  profane  vient  de  deux 
branches. 

16  La  première,  a été  appellée  Ionienne  , àcaufede  Thaïes 
Milefien  , qui  en  a été  l'infticuceur  , & que  Terrullien  appelle  Je 
Prince  des  Phyfiçiens  : de  laquelle  fe  fonc  formées  dépuis  les  qua- 
tre Seéles  fameufes  > l’ Academique, fondée  par  Platon, la  Peripate- 
cique,par  Ariftote  j la  Cynique,  par  Ancifthencs  j & la  Stoïque, par 
Zcoon.  La  féconde  branche  a été  la  Philofophié  Italienne  à caufe 
de  Pythagore  , qui  en  a é*é  l’Auteur  , peut-être  parce  qu’il 

• et  oit 


Digitized  by  Google 


De  /’ Ortgine  du  Chrifltanifme.  Ch.  Xf.  51 

étoic  Italien  , ou  parce  qu'encore  qu’il  fûc  de  Samos  , il  ala  vivre 
& philofopher  en  cette  partie  de  l'Italie  qu’on  nommoit  autrefois 
la  grande  Grèce , & qui  eft  aujourd’hui  la  côte  du  Roiaumc  de 
Naples.  Là  il  acquit  la  reputaeïon  , qu'il  n’a  jamais  perdue,  même 
apres  fa  mort  ,puifque  fa  mémoire  lui  a confervé  le  nom  de  Maître 
de  la  Philofophie.Dc  fon  Ecole  font  forties  d’autres  Se&es, comme 
celle  des  Epicuriens , & celle  des  Sceptiques,  ou  Pyrrhoniens.  Or 
pour  revenir  à Thaïes  reconnu  Fondateur  des  plus  anciennes  fa- 
milles des  Philofophes  , ne  confeile-c'il  pas  lui-même  dans  une 
Epitrc  qu'il  écrit  à Pherecides  alléguée  par  S.  Clément  d’Alcxan-  Cltm.  AIct. 
drie , qu'il  avoit  apris  ce  qu’il  fçavoic  des  Egiptiens.  Il  fut  depuis  i,b“' 
imité  par  Platon,  qui  le  mit  à Helîopolis  fous  la  difeipline  d’un 
Egyptien  , de  l’Ecole  de  Trifmegifte.  Et  vous  avez  tantôt  vû, 
Theophron,quc  ces  plus  habiles  Egiptiens  ne  font  que  desenfans, 
au  prix  de  nos  Patriarches , & que  ce  font  des  Dilciples  de  nos 
vieux  Anceftrcs. 

17.  Pour  Pythagore  , Fondateur  de  la  fécondé  Philofophie  , 
qui  n’a  paru  au  monde  qu'au  tems  que  les  Juifs  fonc  revenus  de  la 
captivité  de  Btbylonne,  tout  le  monde  voie  qu’il  eft  venu  trop 
tard , pour  difpurer  la  prcfcance  à l’Antiquité  de  la  fagellê  Chré- 
tienne. Bien  loin  de  là, il  n'a  rien  de  lolidc  dans  toute  fa  Doélrine, 
qu’il  n'ait  puifé  de  nos  fources.  Ce  qui  eft  tellement  vrai  , que  lo-  L:b.i.  & ». 
fcphfoutienc,qu’il  doit  les  plus  grandes  richefles  de  la  Philofophie  *»’• 
à la  Synagogue  des  Hebreux , & que  la  difeipline  Morale  des  Py  tiq/iodiic.' 
thagoriciens  n’eft  rien  qu’une  imitation  de  la  Vie  auftere  des  Juifs 
Eflenicns.  Auflî  cft.il  certain , que  non  feulement  ce  Philofophe  iud.c.7.  * 
avoit  étudié  fous  les  Egyptiens  ,fousles  Arabes,  fous  les  Caldéens, 

& fous  les  Phéniciens,  comme  le  témoigne  Diogene,  6c  les  autres, 
qui  écrivent  de  fa  vie,  mais  qu’il  habita  long-tems  au  Monc- 
Carmel , où  croient  les  en  fans  des  Prophètes,  & où  il  apric  beau, 
coup  de  Myfteres , 6c  de  Veritez  divines  de  la  Loy  Mofaique.  Ce 
qui  peut  fans  doute  avoir  donné  lieu  à faint  Ambroifc  de  croire, 
que  Pythagore  étoit  luif  de  naiilànce  , 6 c à d’autres  Chrétiens,  de 
paftèr  jufques-là,  qu’ils  l’ont  tenu  , quoi  que  faulïbmcnc  , pour 
îe  Prophète  Ezcchiel.  11  eft  pour  le  moins  bien  conftanr , 8t  at- 
telle parClement  d’Alexandiie,  qu’il  s croit  fournis  àlaCircon-  Cîem.Alc*. 
cifton  encre  les  mains  des  Prêtres  d’Egypte  , pour  être  admis  à llb'*- 
Ja  connoiftance  de  leur  fecrece  Doéirine , qu’ils  cenoient  des 
H ’breux, 

j 8.  Tant  y a que  la  Philofophie  des  Paiensdoic  en  coûte  façon 
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ceder  le  droit  d'ainefle  lia.  Sageflé  desChrètiens,.qui  font  anjour*- 
d’hui  les  uniques  héritiers  St  les  vrais  enfans  fpirituels  d'Abra*- 
ham , & par  confequenc  les  Poftéflêurs  légitimes  fie  univerfels  de 
toutes  fes  bénédictions , puisqu’ils  ont  recueilli  les  fruits  de  toutes 
fes  promefles.  Et  c'eft  ici , où  il  faudroit  bien  s’étonner  de  cette 
mcrveilleufe  8c  puillante  Providence  du  Dieu  d’ifrael , Pere  de 
nôtre  Seigneur  lefus-Chrift  , laquelle  a fait  fubfifter  la  vérité  de 
falut  au  milieu  des  menfonges  des  fables;a  fait  pafler  la  Théologie 
première  infufe  dans  l'Efprit  du  premier  homme  à travers  Ici 
erreurs  de  tous  les  fieclcs , & aconfervéla  lumière  de  fa  Révéla» 
tion  parmi  la  longue  nuit  de  l’ignorance  univerfelle. 

19.  Car  pcndanc  que  les  Sciences  humaines  coutoicnt  fi  cher 
v hi^trci  ^ trouver  parmi  toutes  les  Nations  de  l’Univers, il  y avoit  un 
popuiübx-  peuple  choifienun  petit  coin  de  la  terre  .qui  avoit  en  dépôt  la 
itd'Miium.  Science  de  Dieu  > Un  peuple  héréditaire,  parce  qu’il  venoic  du  Crea- 
PopaSuî*!-  teur  par  Adam  de  Pere  en  Fils , fans  dilcontinuation  fie  fansvuide, 

. «a*  « D o peuple  confacré  (jr  particulier  à Dieu  , un  peuple  Jeparé  de  tou*  les 
gir^Oomi-  p(uplfs  du  monde , un  Roiaume  Sacerdotal , une  petite  Nation  eomptféc 
na*  Dca»  d’amis  de  Dieu  , parce  que  Dieu  ne  lui  celoit  rien , qu  il  lui  confioie 
e?0lpopùio«  cou*  ^cs  l'c,:recs  > qu’il  établifl’oit  en  lui  fa  refidence  , fon  Ecole  8c 
pMaimisdt  fes  Oracles.  C écoic  le  peuple  defeendu  de  la  famille  d'Abraham, 
'nîii  qoi°'  3VCC  lequel  Dieu  avoit  fait  une  fi  étroite  liaifou, qu'il  ne  s’apelloit 
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que  le  Dieu  d'Abraham  Sc  de  fa  race  , jufqu’à  dire  à fes  Defccn- 
dans  par  le  Prophece  Jercmie  : J'avois  unis  à moi  la  matfon  d’ifraet 
(jr  celle  de  Juda-ie  même  qu'une  ceinture  eïi  attachée  fur  les  cotez  d ui% 
homme  i Et  je  ne  l' avoit  fait  qu  afin  qu’ils  fujfent  mon  Peuple , mon  Nomy 
ma  Louange,  fr  ma  Gloire. 

zo.  Où  voit-  on  aillJeurs.Thcophron, qu’il  fe  foit  jamais  trouve 
un  peuple  entier  tout  lurifconfulte  > des  Enfans , 8c  des  Fem- 
mes cous  Philofopes  ? Des  Labourcus  8c  des  Bergers  tous  Théo- 
logiens ? Et  c'eft  pourtant  ce  que  nous  pouvons  dire  des  Ifraclites, 
pères  8c  predecelfeurs  des  Chréciens  ? Car  pendant  que  les  autre* 
E 1 e llommcs  vivoient  comme  des  bêtes , ceux-ci  converfoient  avec- 
Pitnbus mis  que  les  Anges.  Les  Romains  étoienc  encore  à naître  , 8c  le* 
congVma-  Qrccs  éjroienc  encore  des  Sauvages , qui  fe  nourrifibienc  de  gland*. 
& inuv'it5’  8c  de  racines  ,.lorfque  ceux-ci  mangeoicnr  de  la  Manne  du  Ciclr 
tôt  eicgit-  & ne  vivoient  que  des  miracles.  Les  plus  polis  du  Gznre  Humait* 
f paft  nc  connoiflbient  ny  Loix.  ni  Polices;  St  les  pjus  grofiîcrs  de  ceux- 
ci  fçivoient  par  coeur  la  Loy  de  Dieu  8c  les  Réglés  de  for» 
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*1.  Où  écoienc  les  Philofophcs  du  tcms  que  Dieu  corr  roan- 
doic  à Abraham  de  quiccer  fon  pais  de  Chaldee  , oudefacrificr 
fon  Fils  il’aac  iur  la  montagne  de  laVirion  ? Où  écoienc  les  Acade- 
mie», les  Licees , les  Porciqucs , fit  couces  les  Écoles , du  tems  que 
Dieu  parlote  à Mo'ife  dans  la  nuée  St  parmi  les  éclairs  & les  ton- 
nerres de  Sina  ? Où  écoienc  les  Loix  , les  Codes , & les  Digeftcs, 
du  cemsque  Dieu  ecri  voie  fur  la  pierre  les  dix  paroles  de  ton  Dé- 
calogue? Certes  le  monde  n’a  point  d’antiquité  ,qui  n’avoue  que 
la  première  Doctrine  , la  plus  ancienne  Jurifprndence , fie  la  plus 
vieille  Morale  c’eft  la  Tradition  d’Abraham  , fit  la  Loy  de  Moïtè  : 
«’cftàdire  ,1a  Sagcflé  fie  la  Théologie  des  Hébreux^ 


CHAPITRE  DOVZIEME.- 

Suite  du  même  Difcours  > £?•  une  Digreffion , comme  la  plus  an- 
cienne Doctrine  des  Hommes  ffavans  , efi  non  feulement  mo- 
derne , mais  puerile  vaine  au  prix  de  la  Du  St  une  Chré- 
tienne,. . 

v.  TL  yauroic  véritablement  de  l’enfance,  & de  la  honte  de- 
Xs’amufer  davantage  à cette  comparailon.  Car  que  faifens- 
nous  ici , quand  nonsnous  inforrabns  de  l’origine  des  Etudes , St 
de  l’Antiquité  de  coûtes  les  Sciences, fi  ce  n’eftque  nous  cherchons 
depuis  quand  l'ufage  du  Compas,  de  la  Règle  fit  des  lettons  eft 
parmi  les  Hommes  ? Quand  eft  ce , que  les  Syllogilmes  , Sti'En- 
thyraene  font  venus  au  monde  ? S’il  y a long-cems  que  l’Exorde, 
la  Narration  fit  l'Epilogue  fe  fonc  introduits  dans  la  Société  Hu- 
maine ? Quand  ont  commencé  les  cours  déparié  parte?  En  un  mot, 
depuis  quel  tems  on  perd  le  rems  ferîeufemcnc,  fit  qu'on  le  tour- 
mente l’efpric  par  méthode  fit  par  règles  ? 

r.  En  éfet , en  comparaifon  de  cette  Divine  Sagcflé  de  nosAo- 
cie  ns, qu'ont  été  toutes  les  Sciences  des  Gencils  que  des  vanité?  ,ou 
des  curiofitez  , ou  des  afH.'étions  d’efpric , les  unes  méchantes , les 
autres  fuperflucs , St  toutes  pénibles  fit  incertaines  ? Platon  ioiinnc 
tant  qu’il  peut  les Philolophes  , fie  Cicéron  après  lui,  dilène  que 
ce  font  des  hommes  jufies  & incapables  de pecher, parce  qu’ils  s'emploient 
« ta  recherche  de  la  vente , & qu'ils  meprifent  les  chofes  , que  les  au - c*  l!‘ 
très  hommes  fouhaitent  fi  ardamment , (jr  pour  lefquelles  on  a ccâtnme 
Je  faire  des  querelles  ,j‘intenier  des  prou z -,  de  prendre  les  armes. 
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Voilà  un  grand  éloge,  mais  de  quelle  juftice  parle- ton  tDc  quelle 
vérité  i D-- quelles. 'holès  mepriiees  > 

3.  Toute  l'innocence  des  Philofophes , Theophron  , étoic  de 
garder  les  Loix  de  leur  pais  . aufli  bien  à l'égard  du  culte  de  Dieu  , 
qu'à  l egard  du  commerce  des  hommes.  Loix  , qui  louvenc  etoienc 

raamn;  un  honteufcs  & in juftes , comme  généralement  entre  plufieurs  autres 
lcnue'iiPert  ce^c  de  toute  l’Idolatric  , de  facrîfier  à des  Dieux  débauche/, 
d’a  aduPercs , 8c  meurtriers.  Celles  des  douze  Tables  en  Grece  , l’O- 
m-ui  (l'An  nSinc  du  Droit  Civil  Romain  , qui  pcrmetioit  aux  Créanciers  de 
1rs  loii  de  couper  en  pièces  le  corps  vivant  d un  Debiteur  infolvable  î à un 
chaque  ni-  pere  vencjre  fon  fi|s  jufqu’à  trois  fois  -,  &t  à un  mari  de  tuer  fa 
femme  , pour  avoir  bû  du  vin  , ou  pour  avoir  fait  faire  de  fauflfes 
clefs.  Celles  qui  faifoient  mourir  tous  les  ferviteurs  d’une  maifon.ft 
l’un  d’eux  avoir  tué  fon  Maître , parce  que  le  Maître  avoir  été  mal 
gardé-  Celles  de  Lacedemone , quiaprouvoicnc  le  larcin,  comme 
une  bonne  prife,  pourveu  que  le  larron  ne  fût  point  prisfur  le  fait. 

4.  Les  plus  honnêtes  gens  & les  plus  fages  faifoient  gloire  8c 
dévotion  de  garder  ou  d'approuver  ces  Loix  , ou  femblables  , ou 
encore  pires , foit  en  matière  de  Religion  , fc.it  dans  la  vie  civile: 
8t  c’étoit  là  ces  impecables  de  Platon  : c’étoit  ces  Saints  de  l’an- 
cienne Grece  8t  de  la  vieille  Rome.  Faut-  il  demauder  apréseela, 
pourquoi  S.  Paul  a dit  de  telles  Gens,  qu'ils  tenoient  prifonnierc 
la  vérité  dansl'injuftice  ? ils  connoi  Amène  parla  lumière  naturelle 
ce  qui  étoit  injufle  , 8t  ils  le  pratiqnoient  comme  jufte,  non  feule- 
ment fans  fcrupule,  mais  avec  loüangetAn  lieu  de  luivre  le  confeil 
de  la  raifon  contre  le  defordre  de  la  coutume.  Ils  aimoienc  mieux 
vivre  en  fous  8c  enméchans,en  faifanr  comme  les  autres  , que 
de  corriger  des  mauvaifes  Loix  par  une  meilleure  vie. 

Coicbat  j.  Supprimerainfi  uaeveritc,8c  commetrahir  la  confciencc  5c 
benae'r"'  mancll,cr  de  courage  , n'étoic-ce  pas  tenir  dans  les  fers  la  feience 
laudabic  ’ captive  fous  la  tyrannie  de  l’impiété  , puis  qu’ils  autorifoient , ou 
-qooJ ligue-  par  leur  exemple,  ou  par  leur  aprobation  , ou  par  un  lâchefi- 
eoipabat  lence,  cequ  ils  condamnoientpar  jugementou  par  rationnement, 
comme  S Augultin  difoitde  Scnequc  ? Mais  il  n eft  pas  befoin  de 
leur  faire  faire  cette  honte  , ny  par  un  Apôtre,  ny  par  un  Doéleur 
Chrétien.  Les  Païens  fe  font  eux-mémes leur  proccz,  les  uns  aux 
autres.  Les  Indiens  ont  reproché  autrefois  aux  Grecs  , ce  que 
nous  leur  reprochons.  Car  c'eft  ce  que  vouloir  dire  à fa  mode  ce 
q ' idc m ! ü-  Gymnofophifte  Demdamisaux  Ambafl*adeiirsd'Alexandre,quand 
quia  dt  uo-  il  leur  a voüa , %»tl  avait  ciii parler  du  nom  de  leur  Pythagort , & des 
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mut  res  S ■**  es  de  la  Grèce , & qu'il  croioit  bien  , qui /s  avoient  éd  de 
grands  hommes  : mats  qu'il  y trouverait  ce  notable  ddfaut , d'avoir  eu 
trop  de  refpcft  fr  de  vénération,  pour  je  ne  feat  quoi  d'imaginaire, qu'ils 
appello/ent  Coutume  & C»y. 

6.  Pour  les  veritez  que  les  Philofophes  font  profefli  >n  de  rant 
chercher  , partent-elles  plus  avant,  que  l'obfervation  de  quelques 
lignes, la  proporcion  de  quelques  nombres,l*harmonie  de  quelques 
tons,  la  formedcquelquesargumens  ,ou  la fubtilicé dequelques  M^ot  fc'l*- 

‘ - ' - cci  nimi*  ia 

ccvctcncilSc 
Tcncutione 
hlbuiflcni 
*im  quaai- 
P'im  phan- 
laflicû,  qui 
Ic^cnj  Si 
mnrem  »o- 


mmcPyrlu- 
gor*  , Si  »- 

lioru-n  fi- 
p-emurn  è 
G,  arc  a k 
cre  leae  illo» 
fui  rtc  »ifo« 
ma^noi:  vi- 
tio  tmen 
ïiboraflV . 


dilemmes  ? Et  pour  dcbicer  ce  genre  dcmarchandife  fi  inucile  H la 
République  , faut  il , difoitSeneque,  quand  il  vouloir  parler  fran- 
chement de  fes  maîtres  Stoïciens  & de  fes  compagnons  defeéte, 
porrer  une  mine  trifte  , fe  faire  le  vifage  blême  , compoferfa  gra- 
vité , & laifler  croître  fa  barbe  ? 

7.  Faloît  il  pour  cela  partagerles  Sçavans  de  la  Grcce  en  tant 
d’Ecoles,  déchirer  les  Ecolesen  tant  de  partis,  fubdivifer  les  parcis 
entant  de  faélions  , in'enter  tant  de procez  d'efpric  , & livrer  tant  Ho/ert, 
dé  batailles  de  lançage  .pour  des  paroles  conteftécs  ,011  pour  des  ^0<l  "rtU* 
chofesqui  n’en  valent  pas  la  peine , & qui  au  bout  ne  l’on'  que  des  pXdX  * 
bagatelles  ingenieufes  ? Et  comme  leur*  reproche  un  des  leurs, 
avoient-îJs  iiVu  pour  cela  dcs’enfl.T  de  vent  comme  des  balons.de  TnnonPhi. 
faire  vanité  d'un  babil  inucile , d’alumer  la  bile  , dé  crier  alarme,  c “m  ai ti 
de  concevoir  des  haines  & des  envies, de  fe  faire  une  cruelle  guerre  n »™.  t- 
par  bandes . & d'apellcr  cela  Sagefle , Science . Philolbphie  i p^'jn'finê 
Enfin  voions  ce  quffméprifent  les-Profefleurs  de  cecte  Phi-  Tlieojotct. 
lofophiefi  fore  vantée.  Quelqu’un  peut-être  jette  l’on  argent  dans  cti^?reiC' 
la  mer,  & les  airres  fuient  les  afaires  publiques  , & renoncent 
aux  charges  de  l’Hôtel  de  la  Ville  , pour  avoir  le  loifird’etudicr  les 
Eclvpfas  du  Soleil  &.  de  la  Lune,  les  atomes,  les  idées,  les  membres, 
ou  le  flux  5t  reflux  deda  mer. 

'9  Eft-ce  là  donc  tout  ce  qui  les  rend  fi  dignes  de  vénération  ? 
anciens  Philofophes, qui  font  nos  Parriarches  ne  fonc  pas  tant 
dcRruic , & travaillent  à une  étude  qui  a plus  de  folidi:é,8c  moins 
de  pompe.  Le  commencement  de  leur  fagcfl’e  eft  la  crainte  du  Sei* 
gneur  , ils  n'étudient  que  la  connoiflànce  , ôe  le  fervice  d’un  teul 
Dieu  , ils  ne  reçoivent  aucune  Inftitution  ,ny  aucun  Précepte, que 
de.  lui.  Us  font  gloire  d’être  difciples  de  celui-là  feul  donc  ils  lonc 
Adoraceurs.CVftde  fa  main  qu’ils  reçoivent  une  Loy.quicnfeigne 
i -chacun  ton  de  voir, qui  eft  lareglcde  laconfcience  & la  conduire 
delà  police,  quienfeigne  la  probité  aux  particuliers  , ôc  la  juftice 
au  public.  Les  Rois  ne  la  perdent  jamais  de  veuë,  les  Prêtres  la 
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portent  au  tour  de  leur  front , le  peuple  l'entend  lire  tous  les  jours 
du  Sabac , les  enfans  l’apprennent  de  leurs  Peres , &t  les  fcrviteurs 
de  leurs  M litres , les  Domeftiques  la  lifent  fur  les  murailles  des 
Logis , les  Etrangers  la  trouvèrent  écritefurles  portes.  Leur  Phê- 
lo'bphie  confifte  a bien  vivre  , & non  pas  à bien  argumenter  j 4 
faire  des  bonnes  allions , & non  pas  de  grands  difeours  ; & pour 
u 1er  des  termes  de  S.  Auguftin  , à obéir,  & non  pas  àdifpucer. 
pi.i.,o  m-  «o.  S’ils  ont  à demander  confeil , ils  ne  confultent  que  les 
tonâ  c pu-  Oracles  d’un  fcul  Invifible  \ s'ils  ont  à combatrc  , ils  n'entreppen- 
di«îum°c».  nenc  que  les  guerres  d’un  feul  Touc  - puiflanc  » s'ils  ont  quelque- 
non  diipu-  cfperance  au  monde  , ils  n’efperenc  qu’aux  promefles  d'un  feul 
< Fidele.  Et  fi  vous  leur  demandez  , qui  eft  ce  Maître  unique  qu’ils  . 
i.i.  4tc,v.  conluitcnt  avectant  de  pietc , pour  qui  ils  combatenc  avec  cancde 
vaillance, en  qui  ils  efperent  avec  tant  deFoy  ? ils  ne  vous  diront 
pas , que  eeûuti  inventeur  du  fyllogifme  ou  des  atomes  •,  ny  un 
Auteur  , qui  leur  promet  la  quadrature  du  cercle  , ou  le  mouve- 
nicnc  perpétuel  j nyun  fubtil  , qui  leur  enleigne  à foudre  des. 
qucftîons , ou  à déchifrer  des  Enigmes.  Moins  encore  dironc-ils, 
quec’cft  le  premier,  qui  s’cft  avifé  de  labourer  la  terce  , ou  de 
• faire  le  pain  ou  le  vin  » non  plus  que  lé  premier  Tiflerand,  ouïe 
plus  ancien  Forgeron  , ou  celui  qui  a inventé  le  premier  lemoiea 
d arracher  les  dents,  ou  de  lâcher  le  ventre  j ou  qui  a enfeignéune 
herbe  pour  guérir  les  ulcérés , ou  pour  arrêter  le  fang  qui  le  perd 
par  le  nez  > ou  quelque  autre  artifan  , qui  a trouvé  un  métier  com- 
mode  à la  vie.Ce  font  là  les  objets  de  la  dévotion  & de  l’cllime  des 
autres  Nations.  •.  • 

1 1 . Mais  ce  peuple  tout  Philofophe  & tout  fage,  dont  il  parle, 
vous  dira  d’un  ton  plus  fublimeSt  plus  noble  ,que  fon  fondateur 
& fon  Legifl  iceureft  celui  qui  avec  Ion  foufle  a iufpiré  la  raifôn 
à lame  en  l'uni liant  au  corps  du  premier  homme  , que  c’eft  celui 
qui  a fait  la  nuit  & le  jour , & qui  a formé  l'Aurûre  & le  Soleil, 
que  c’eft  celui  qui  a creufé  les  abîmes,  erfl,  les  montagneuse 
fufpendu  toute  la  malle  de  la  terre  entre  deux  airs  ; que  c’eft  ce- 
lui qui  va  chercher  le  foudre  dans  lepalllcur  de  la  nuée  , &le 
tire  comme  une  eoleuvre  entortillée  j que  c'cft  celui  qui  a marqué 
les  bornes  aux  flor*d$  la  mer , & leur  a défendu  de  pafler  au  delà 
de  fes  lignes  ; que  c’eft  celui  qui  arme  & defarme  les  Conquerans 
qui  donne  fa  malediétion  aux  Sceptres , quand  il  lui  plaie;  qui 
brife  les  Couronnes  ,& ôte  la  refpiration  aux  Potentats,  qui  pen- 
fenc  lui  faire  refiftance. 

il.  Il 
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Ii.  Il  n'y  a que  lui  , duquel  Ifrael  confefiê  tenir  tout  ce  qu'il 
fçaic,  comme  tout  ce  qu’il  a Si  tout  ce  qu’il  eft  ; fit  l’abrégé  de  fa 
fcicnce  eft  , qu'il  faut  aimer  ce  feul  Dieu  , fur  toutes  chofes,  fit  cous 
les  hommes , comme  foi  même.  Ce  feul  mot  comprend  plus  de 
vérité  fit  de  philofophic,  que  tous  les  Myfteres  des  Mages  de  Chal- 
dée  fie  de  Perfe.toutc  la  cabale  des  Egyptiens, toute  la  doctrine  des 
BraohmanesSc  des  Gymnofophiftes  Indiens,  toute  la  tradition  des 
Druides, tout  le  babil  des  Grecs, & toute  lapoliceflê  des  Romains, 
qui  dans  une  infinicé  de  paroles  ne  renferment  pas  la  moindre 
pieté,  fie  qui  parlent  avec  tant  de  chaleur  fur  des  controvcrfes  de 
néant,  & font  fi  rarement  8c  fi  froidemenc  mention  des  vericezde 
Dieu  & de  la  Religion  , qu'il  paroic  bien  qu'il  ne  leur  importe 
guère  de  connoicre  ou  d'aimer  Dieu.  Et  la  merveille  eft  , que  la 
Grece  en  plufieurs  fiecles,  n’a  pû  concer  , que  fept  Sages  de  la 
Sagefle  profane  & inucile  , autant  que  le  fleuve  du  Nil  a d'embou.  J 
chûtes , comme  dit  un  Poë-een  fe  moquant , Si  enfin  avecque  le  U.  lu.enai. 
tems  quelques  familles  des  Philosophes. 

1 j.  ]e  ne  dis  point  ici  , que  ce  petit  nombre  de  fedes , qui 
SMttribuoient  la  pollefTjon  de  la  Sagellc , je  voudrois,  Theophrun, 
que  vous  me  crouvaftiez  un  feul  chef  de  ceux  qui  ont  été  les  plus  apUd  tpu, 
loüe/.  du  confentement  univerfel  de  i'Antiquicé  , Si  que  nôcre  *“!• 
S.  Paul  appelle  les  Princesde  ce  fiecle , lequel  fût  fans  reproche  \ 1 
fans  tache  Sc  fans  infamie.  Comme  un  homme  fans  emportement  *•«"• 

8c  fans  colère  j ce  ne  fera,  ny  leur  divin  Platon,  ny  le  fameux  xj^ogn. 
Ariftippe,  ny  le  fçavant  Arifto:e,ny  lefobre  Epicure,  ny  le  fevere 
Ztnon , ny  lecelebre  Theognis  » ce  ne  fera  pasaulfi,  le  patient 
Diogene,  ny  Socrate  même. 

14  Mais  de  nôcre  Sageflê  Primitive.hous  fourniffonsun  peuple 
entier  d’aucres  Philofophes  8c  d'autres  Sages, des  armées  complété* 
de  Théologiens  ,qui  fçavent  S(  gardcnc  ce  que  Moife  leur  a ensei- 
gné , ce  que  Platon  8c  Ariftote  ont  ignoré , qui  n.éprifcntlcur  vie 
mortelle  pour  conferver  leur  divine  alliance, qui  fontprêcs  à périr, 
plutôc  que  d’adorer  un  Dieu  étranger  , qui  fe  mèprifent  eux  mê- 
mes , pour  rendre  honneur  à Dieu  feul. 

iy.  Or  ileft  aifé  de  voir , qu’une  telle  Dodrine,  qu’une  fi 
noble  vcricc.une  fi  force  impreJÏion  , n'eftpas  uneopinion  intro- 
duite depuis  peuau  monde } puisqu'elle  étoit  en  fa  vigueur, devant 
qu'il  y eût  encore  un  nom  de  Rome  , Si  devant  qu’on  fit  aucune 
mention  d’Achencs  en  toute  la  Terre.  Auffi  quelle  autre  Nation, 
que  celle  des  Hébreux,  a retenu  conftammenc  8c  inviolabîement 
• H 
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l'unicé  du  vrai  Dieu , b tradition  de  Ton  Culte  , St  la  narration  de 
tout  Ton  Commerce,  St  delà  Communication  avec  les  Hommes 
dans  toute  la  fuite  des  Tems  ? Ec  cela  malgré  les  moqueries , les 
mépris  , St  les  injures  des  voilins  St  des  étrangers  ; malgré  les 
Hccvœu».  averfions  St  les  malcdiftionsde  touces  les  Mations , malgré  les  per- 
de fecutions,les  oppofitions , les  tourmens,  St  les  fuppliccs,  avecque 
Alèxiâdrt  lcfqucls  les  poc«ncacs  St  les  Satrapes  Babyloniens , Medcs , Perfans, 
ttmpon  St  Grecs , ont  eflaié  de  changer  leurs  opinions  St  leurs  dévotions. 
Â^ud'iofo-  1 Qu'on  cherche  da os  les  Archives  des  Rois, dans  les  vieux 
phuro  conu  titres  des  Empires  ,danslcs  Chronologies  des  iiecles,  danscoutes 
Appioo.  jes  ^nnajcs  du  monde  , parmi  les  pais  les  plus  polis  St  les  mieux 
policez  , encre  les  remarques  de  ceux  qui  foint  les  plus  curieux  dç 
garder  les  mémoires  de  leur  origine, & de  leur  progrès,  St  de  leurs 
Joix,  St  de  leurs  afaires.  Se  crou^era-t’il  ailleurs  que  parmi  nous, 
qui  fuçcedons  aux  Juifs,  une  Hiftoire  Sainte  St  Religieufe,  où  il  ne 
l'oie  craicé  que  du  procédé  perpétuel  de  Dieu  à l'égard  du  Genre 
Humain,  St  des  Hommes  envers  Dieu  ? Une  Relation  pon&uellci. 
prife  depuis  la  naillance  de  l'Univers , St  la  Création  du  premier. 
Homme,  St  pourfuivic  d’un  fil  continu  , & comme  par  une  efpecc 
de  Journal  de  tout  ce  qui  s’eft  pallé  de  divin  , depuis  qu’il  y a un- 
Monde  St  des  Ames. 

17.  Quel  autre  peuple  y a-t’il  fur  la  terre, qui  foie  fi  bien  averti,, 
fTplcinemcnc  inftruir.fi  foigneufement  informe  } Non  ( s'écrie  ju- 
flement  David  ) Die » n‘a  traité  de  la  forte  aucune  de  toutes  les  Na* 
tiont  , ér  ne  leur  a pas  fait  connoitre  fes  luge  meus.  C'eft  pourquoi  les- 
Vers  de  la  Sybille  ont  nommé  avec  raifon  les  Juifs , Race  Divine,, 
bien- heureufe  fr  celeïle.  Orphée  même,  un  des  plus  anciensPcctes, 
St  Philofophcs  Grecs  .après  avoir  dit,  qu’il  n'y  a qu'un  Dieu  ,qui‘ 
a tout  fait  , St  qui  conferve  touc  , ajoute  , que  jamais  homme  ne  l'a 
connu, qu'un  Chaldéen  d’exlra&ion.C’cft  à dire  aux  fens  de  quelques- 
uns  , nôtre  Abraham  , des  autres  nôtre  Moifc.  Encore  que  que!^ 
qucsPlaconiciens  l'encendoiencde  Zoroaftre  , qui  toujours  a c:é 
un  petit  fils  de  nôtre  Noé.  Ec  l'Oracle  d’Apollon  , c’eft  à dire,, 
rEfpric  même  de  menfonge  , forcé  par  la  puifiance  de  Dieu  d« 
témoigner  une  vérité  qu’il  ne  pouvoic  ny  fuprimer  ny  difilmuler,, 
a confelTé  , malgré  lui , comme  à la  gêne,  que  les  Chaldéens  & les > 
lÿbreux  avoient  feuls  lafagefe  en  partage. 

iS.  Ainfi  donc  la  plus  vifiblediferencc,  qu’il  y a de  cette  divi- 
ne conpoi  fiance  d’avec  la  Philofophic,  St  de  toutes  les  fcienccs 
onmmunes  jjc’cftique  les  années  )t  l’experiencc  St  les  hommes  ont 

découvert,. 
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découvert , acquis , & amplifié  les  autres  fcîences  , au  lieu  que  la 
connoilïance  des  chofes  de  Dieu  a étéinfufe  immédiatement  de 
Dieu  avec  le  fou  fie  ,quianima  le  limon  , dont  il  forma  le  premier 
hotrme.Depuisla  fidde  Tradition,  fecoifrucde  l’infpiration divi- 
ne, l'a  long-  tems  conlervée  dans  la  fucceffiondes  Enfans  de  Dieu. 

Ec  enfin,  la  Sainte  Ecricure  l‘a  remife  devant  les  yeux  des  hommes, 
quil’avoient  cfacéedans  leurs  coeurs-,  Et  de  cette  Ancienne  Écriture,  Ttrtoj,  iB 
la  eieriofté  des  Phtltffifhes , é de  tous  les  gens  de  Lettres  , a tiré  comme  ApoJog. 
d'an  Ire  for  public  de  Sagejfe,  tout  ce  qu'il  y a de  venté feltde,  & de  faine 
Doffrine  , dans  les  Ecoles  qai  font  venues  depuis. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

J$ué  la  Théologie  des  Chrétiens  t(i  plus  ancienne  , que  les  plus 
unies  ^ les  plus  cnrieufes  Sciences  du  monde , comme  la 
Médecine , la  Mathématique , Çtf  autres. 

r.  A Riftorea  dit  judicieufemenr, que  le  meilleur  Inventeur  des 
XX  Ar  cs,&  leur  plus  grand  fecours,eft  Ietems.C’cft  pourquoi  tium^oTcnl 
comme  il  eft  necefiaire  , qu'un  homme  étudie  à loifir  dépuis  fon  tor  • a'qw 
enfance  devant  que  de  devenir  fçivant  , il  a fallu  de  même  que  le  *0’“"”  bo" 
inonde  Univcrfel  ait  eu  beaucoup  de  tems  pour  trouver  les  Scicn-  «■  Bib.7. 
ces , & encore  plus  pour  les  perfeélionèr.  Celles  qui  font  les  plus 
neceflaires  a la  vie  ont  étc  les^premieres  trouvées  ; parce  que  la 
neceflité  eft  la  première  5c  la  plus  habile  Maitreflé  d’Ecole.  La 
commodité , le  plaifir , le  hazard  & le  loifir  ont  apres  inventé  ou 
rencontre  les  autres , que  S.  Aoguftin  appelle  f'oloHtAires  , donc  les  Tom.  j.  ük 
unes  font  Super  fiées,  parce  qu’elles  ne  fervent, qu a exercer  lEfprit,  lt-<ieCi»* 
&lcs  autres  Ternicieufes  f parce  qu’elles  le  corrompent. 

».  Diodore  de  Sicile  écrit , que  la  Médecine  naquit  première- 
ment en  Esypce  » 5t  il  eft  aîfi*  de  voir , que  ce  fut  par  une  longüe 
obfervation.  On  s’avifa  d’abord,  que  les  animaux  cherchoient  par 
inftinél  naturel  des  herbes, qui  leur  étoiencfalutaircs.  Ces  herbes  à 
leur  exemple  furent  appliquées  pour  remedes  aux  corps  humains. 

Apres  cela  quelques  hommes  en  éprouvèrent  d’autres  , aufquelles 
ilsdonnorent  leurs  noms,  comme  encore  aujourd'hui , certaines 
ft.ursôt  cercains  fimples  portent  les  noms  des  Fleuriftes  & des 
Herbori  ftes,  qui  les  ont  tranfporcez  de  quclqtie  lieu, ou  qui  les  ont 
cultivez  les  premiers. 


H » 
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Hctod.l.i.  j,  Enfuîcc,  comme  dit  H rodote  , l’un  fçavoit  quelque  fecret 
pour  le  mal  des  yeux  , un  aucre  fc  meloic  feulement  des  maux  de 
la  tête  : quelques  au.rcs  traitoienc  les  indifpofuions  des  pieds* 
comme  il  le  crouve  encore  en  couc  pais  des  perfonnes,&  des  famil- 
les même  ,.qui  ne  fe mêlent , que  de  remettre  les  membres  demis* 
ou  les  ruptures  des  os.  Et  quand  les  maladies  furmomoient  l'indu- 
ftrie  de* particuliers, on  ne  faifoic  que  mettre  les  malades  en  pleine 
place,  pour  conlulter  le  premier  venu  , St  pour  faire  lellai.de* 
recettes , que  les  paflanslçur  apprenoienc.  Enfin  , quelques-uns. 
depuis  , & lur  tout  Hippocrate  , & d'autres  comme  lui,  firent  un* 
recueil  de  tout  ce  que  les  Anciens  avoienttrouvé>fi£  des  expérien- 
ces de-  plufieurs  ils  formèrent  le  corps  d’un  Art  avec  ordre  fie  mé- 
thode, 8c  le  fortifièrent  de  Règles, d'  AplTOrifmes, fit  de  Prognoftics.. 
Cette  fcicncc  s'eft  enrichie  dans  le  cours  des  années , comme  un* 
heritier  de  plufieurs  fucccflions  par  la  mort  des  hommes.. 

4.  Les  parties  de  la  Mathématique  fonc  venues  encore  plu» 
lentement  àleurpcrfe&ion,  que  la  Mcdecine.  Car  l’Arithmétique* 

piatoio  e ^ ^ Géométrie,  qu’on  enfeignoic  avec  tant  de  foin  aux  Enfan» 

pinom.  d’Athenes , du  rems  de  Platon  . commencèrent  par  la  ncceflice  der 
conter  dans  lecraîfic,fic  dans  le  commerce,  St  d'arpenter  les  terres 
dans  les  ventes , dans  les  achats,  St  dans  les  partage-'.  Puis  avec  le- 
çons,la  méditation  fit  l’oifiveté  firent  pafi'er  les  Efprits  plus  avant- 
Ariftote  a écrit , que  les  Mathématiques  fleurirent  premièrement 
en  Egypte,  parce  que  de  touctems  les  prêtres  v étant  exemts  de 
route  charge , avoient  tout  loifir  de  vaquer  à l’étude.  Les  Grecs 
par  les  voiages  qu'ils  firent  parmi  les  Egyptiens,  8t  particulière- 
ment les  fpeculatifs , Eudoxe , fit  Pythagore  , apprirent  d’eux  de», 
propofitions  plus  notables.  Et  après  ceux- là  Euclidc,  fit  fesfem- 
blables  ramaflerent  toutes  les  Obfervations  des  Anciens. 

5.  L’A  Urologie  encore  commença  par  l'experiençe-des  Labou- 
reurs, qui  remarquèrent  premièrement  le  tems  de  leurs  familles- 
parle  cours  frequent  delà  Lune,  Je  plus  familier , fit  le  plus. bas  de 
tous  les  Aftres.  Puis  on  vintà  obferverde  plus  prés  fit  au  p!usjufte>  ' 
les  revolutionsde  la  Lune  fit  du  Soleil  j fit  les  Ec'yples  de  l’un  fit  de 
Vautre.  On  pafla  à l'Etoile  du  Nort , à celle  du  Matin , fit  du  Soir  e 
qui  fontdes  obfervations  atribuées  par  lesGrccs  à Thaïes, à Solon,, 
fit  àPythagore.Aprés  ceux-là  un  Archimède  recueillit  les  remar-'  1 
ques  de  ceux  qui  l'avoient  précédé  , St  en  compofa  la  Machine- 
de  fa  Sphere.  Long-cems  depuis  on  a vû  perfe&ioncr  la  grande 
Tlheoric  des  JtÜanetcs , l’artifice  des  Tables  Aftronomiques , Sc- 

enfin 
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enfin  l'ufagc  de  l'aiguille  , de  la  boullale&c  uaucres inlïru-n.ns. 

6.  Mais  qu’clt  il  befoin  de  parcourir  touces  les  autres  vaincs 
acquittions  dsl'cfprii  humain  , qui  tourmentent  les  curieux  , qui  ( , 
enfl.-nt  les  fçavans , qui  étonnent  les  ignorons:  mais  qui  ne  conlo-  ni.h’uVôl 
lenc  point  les  miferables  , qui  neconv  rciflenc  point  les  pécheurs,  Rv"'»’’«<n- 
qui  font  bien  dcsïubtils  , non  pas  des  fatus , & qui  nous  peuvent  {!“*, 

bien  rendre  plus  doftes , mais  non  pas  plus  heureux  ? pim*, 

7.  C'eft  un  desgrands  déplaifirs  A.  des  plus  fenfibles  remords  mu!t"mnt^ 
deS  Auguflin,  Theopliron,  d’avoir  autrefois  crop  donné  de tems  f^unn^ui- 
& de  foin  à les  connoillances  ftcriles  pour  Dieu  St  purement  hu- 
niaines , que  plujieurs  S. unis  n'ont  jamais  Jç<uëi , é- que  tant  d'autres  en, 
Cçwint  qui  ne  font  pas  Suints.  Nous  n'en  failons  mention  ici , que  non  funt* 
pour  montrer  , que  la  (cicncc  de  Dieu  , qui  lannne  les  hommes,  1 i.retr.e.,. 
e'eft  à dire  fart  de  bien  vivre  , & de  vivre  éternellement , n'cft  pas  Q-Ui^ 

du  nombre  des  Sci.’uces  & des  Arts , qui  dépendent  delà  vivacicé  loiophus  ai 
d'ünefprii  ingénieux  , 8c  dufecoursdu  tems.  Celles  ci  nai lient  & ciiiiihanm 
meurent  à mefurc  que  les  hommes  font  ftudieux  , ou  groïfiers,  St  t,pU'iuT  &" 
/cion  qu'ils  font  oififs  , ou  occupez. Ce  fontdes  accidens  de  l'Ame  cœli- 
raiibnnable,qui  vonc  St  viennent  fans  détruire  leur  fujet.  Ce  font  I ’tff/fJîf' 
des  biens  fupcrfliis,delquels  le  monde  s’eft  paflefort  long  tcnvj8c 
Ja  plupart  ne  fonc  que  des  jeux  fpirituels  , & des  caprices  divertît-  pQ’(|cuur° 
fans, que  les  contemplatifs  ont  rendu  recommendables  St  furieux  primo,  v,r. 
par  le  pLlfir  qu'ils  ont  pris  à les  inventer,  & parla  peine  *tju’il  s p^iiut'a* 
ont  mile  à les  acquérir.  Et  fur  tour, il  n'y  a pas  une  de  ces  induftries,  rum  (uarum  1 
dont  on  ne  reconnoilïe  ou  une  bête , ou  un  homme  pour  auteur. 

Onfçait  le  tems  8c  les  lieux,  où  elles  ont  commencé-  Nous  avons  fe.iScitcài. 
toutes  les  dates  de  leurs naiÛànces , 6c  toutes  les  circonftances  de  p,cr’w!cu- 

. cho  oaul?«  I 

leurs  acrniflemens.  »goitn>ni* 

ï.  Mais  il  n’en  va  pas  ainfi  delà  Science  de  falut,ou  de  l’Art  de  fuppuabî. 
fefauver  , quieftla  Doélrine  Chrétienne.  Ce n'eft  pas  un  ouvrage 
du  tems  , ny  du  travail  des  hommes.  Comme  perfonne  ne  la  peut  f,r,u*  »<>«>*- 
ignorer  fans  fe perdre  .perfonne  ne  la  peut  apprendre  que  de  Dieu  *nJ™  ‘‘J** 
fans  s’abufer.  Le  Phtlojophe , dit  Tertuiien.r/?  un  étolter  de  là  Gretei -inftiiüai,fcd  1 
U Chrétien  eïi  un  Difrpte  du  Ciel . ' 

ÿ.  Or  cette  dilcipline  8c  cette  Ecole  Celefte  a toujours  été  cnPaudfô  a: 
terre , parce  que  Dieu  n*a  jamaisdemeuié  inconnu  au  Genre  H»-  ^ 
main.  Le  monde  fç.  ir  qu'il  y a un  Dieu  depuis tju’il  y a immonde.  & M-yfe 
Cur  encore  que  Moife  long- te  ms  nprés  lu  Création ftmble  avoir  dté 
fremier  qui  a comme  mis  en  dépôt  & confncré  les  vérité sa  de  Dteu  dans  adv'.tiuiei. 
fis  étriii- , te  neji  pas  d dne ,,  comme- remarque  le  mêmc-Tcrtulién,, 

H-  y> 
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À ote  anima  qutl f Aille  commencer  k conter  le  jour  natal  de  cet  te  Sainte  Doftrinc  de- 
phî™  .An°l  fu,s  le  tcm-  cel  Bcrlvaln  & ke  fes  livres.  Moife  efl  l Htflorie»,  & non 
ma  eiüm  s pas  l inventeur  des  Myjleres  qutl  a écrits  : Et  tout  ce  qutl  nous  enfciçne 
î'oalncr'ra-  UnC  nan  a,,on<  & non  P*5  ane  tnfitution  des  chofes  divines  , laquelle 

Dcioicft.  fe  prend  depuis  le  paradis  & depuis  Adam  , dr  non  pas  depuis  l Egypte 
& depuis  Moife.  C’eft  pourquoi  nous  pouvons  dire  hardiment,  que 
t cette  Dcélrine  eft  la  première  8t  la  plus  univerfelle  de  toutes, 
parce  qu  elle  a etc  donnée  à l'homme  avec  la  confcien;e , laquelle 
eft  plus  ancienne  que  toutes  les  fciences , & la  même  en  tous  les 
hommes  ignoransfit  fçavans. 


CHAPITRE  QVATORZIEME. 

£f*e  la  Philofopb'te  morale  des  Anciens  a eflè  trouvée  dépuis  peu , 
en  comparai  fort  de  la  Do  firme  des  Chrétiens , 

i.  /~^Ela  me  donne  ici  grande  compaHion des  Philofophes  Mo- 
^ Viraux  , qui  donnent  un  fi  chétif  principe  à leur  Philofophie. 
Car  cherchant  de  quelle  maniéré  1 on  peut  être  venu  à connoicre 
le  bien  honnête,  ils  ont  atribuéaufii  bien  l’invention  de  leur  Mo- 
rale au  hazard  , que  l’invention  de  tous  les  Maitres  les  plus  vul- 
gaires*^ les  plus  bas.  Us  ont  vû  , qu’en  l'état  oû  cft  la  Nature 
Humaine  , la  connoillànce  dit  bien  Moral  furvient  à l’homme  , fie 
Apflor.  t.  ne  vient  pas  avec  lui.  C efi  pourquoi  Arifiote  dit , qu'aucune  vertu 
Narora  fe-  ”e  nous  ejl  naturelle . Car  la  Nature  nous  met  au  monde  ignorans  & 
mma  r-M  imparfaits,  capables  a la  veritc  de  chaque  habitude  vertueufe , mais 
Sœ£  dépourvus  de  toutes..  , 

non  Jedir.  i.  ^ D-  la  ils  ont  tire  cette  conjrélure  , qu  avant  qu’on  eût  en- 
to.  core  forme  une  Science  des  mœurs,  devant  qu’on  eût  enrichi  les 
Liv;es  de  cette  pompe  des  préceptes  qui  modèrent  les  partions,  & 
qui  décru  ne  le  vice,  devant  qu  on  eût  réduit  en  méthode,  &.  en 
réglé,  l'Art  de  vivre  honnêtement  fans  reproche  & avec  loüange 
parmi  les  Hommes,  quelqu’un  des  premiers  Hommes  , difcnc-  ils, 
s avila  de  faire  r*.  flexion  liir  quelque  belle  aélion  qui  feprefema  à 
lui  par  rencontre,  5c  qui  le  fürpric  d abord  & le  charma. 

3-  Depuis  on  remarqua  d’autres  avions  rtvnalecs  en  des  parti- 

euhers,  les  unes  obligeantes,  les  autres  geocreufes,  quelques  unes 

modérées,  quelques  autres  juftesou  hardies  , ou  magnifiques , 5c 
i’on  commença  à les  admirer,  comme  des  chofes  loüablcs  & par- 
faites 
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faites  : Comme  qui  dirok,  que  le  premier  qui  rencontra  des  grains 
d or  dans  le  fleuve  paét  oie  , ou  des  lingots  à l’cndroic  où  font  les 
mines  de  Pocozzi,  crouva  beau  ce  mctail,&.  ce  commencement  de 
richefles  le  fit  chercher  plus  avanc  , & creuferplus  profond  dans 
la  cerre  , pour  en  ramafler  davantage. 

4.  Par  exemple , quelqu'un  obfcrva  dans  la  vie  d'un  grand  par- 
fonage  de  fon  cems  ou  du  cems«pafle  , un  ou  divers  endroics  nota- 
bles , comme  qui  remarqueroic  ces  deux  ofres  noblement  refufees 
par  un  Fabricius.  La  première  fut  une  grande  fomme  d'or,  que  lui 

- prefenta  le  Roy  Pyrrhus, ennemi  dë  la  République  Romaine,  pour 
le  corrompre.  La  fécondé , fuc  l’occaflon  de  fe  défaire  du  même 
Roy,  que  fon  propre  Médecin  s’ofrit  d’empoifoncr  pour  obliger 
les  Romains.  Au  récit  de  ces  deux  refus , qui  nefe  fut  étonné  de 
voirenun  General  d’armée  tant  de  vertus  diversement  tentées, 
également  invincibles  ? Une  pauvreté  fl  refoluë,  une  fidelité  fi 
inébranlable,  une  juftice  fi  incorruptible,  une  inimitié  innocente, 
un  cœur  enfin  fi  grand  , qu’il  rejette  d’une  même  force  aufii  bien 
l’or , qui  le  peut  bien-  tôt  faire  riche  que  le  potfon  qui  le  peut  bien- 
tôt faire  victorieux  ? Enfin  , un  pauvre  Laboureur  , & un  glorieux 
Diétareurcoucenlèmble,qui  ne  vcur,ny  gagner  du  bien  parlâche- 
té  , ny  gagner  une  bataille  par  fupercherie. 

5.  Ainfi,  Theophron,  de  beaucoup  d’obfervations  faices  com- 
me cela  fur  les  déportemens  remarquables  de  plufieurs  gens  de- 
bien  , fur  Ja  conduite  extraordinaire  des  plus  honnêtes  hommes, 
fur  les  plus  belles  avancures  de  diverfes  Vies  îlluftres , qui  ont  ravi 
de  leur  celât  & de  leur  dignité  , l’efprit  de  ceux , qui  les  ont  for- 
tuitement confiderées , il  s’eftfaicun  Art  avec  le  tems,  qui  s'eft; 
appelle  Morale. 

6.  Mais  toujours  faut- il  confcfier , que  la  première  origine  de 
cette  Science  e(l  venue  au  monde  par  hazard.  Le  hazarda  été 
fervi  depuis  de  l’Obfcrvation , de  l’Analogie  & de  la  Comparaiion. 
L’Obfervatio  a été  enrichie  par  la  longue  Médication  des  Auteurs.. 
Làdefiusona  drefi’é  des  maximes  d'honnêteté  ; on  a formé  des. 
queftions,&  des  difputes  du  Souverain  bienjon  a établi  des  Aca- 
demies, quionc  déclamé  concre  le  defordre  de  la  vie  déréglée,, 
qui  onc  fait  des  Panégyriques  pour  les  vertus  & des  invectiveseon- 
rre  les  vices.  Enfin,  on  a compofé  des  traitez  couchant  les  devoirs, 
de  la  vie  Civile  , lcfqticls  par  le  recueil  des  préceptes , des  confeils, 
Sc  des  exemples  des  perfonnes  les  pluseftimées,  ont  promis  des. 
Accours  pour  bica  ôc  heureufetncnc  vivre , desremedes  aux  mau- 

vaifes" 
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vaifes  inclinations  desviéloircs  fur  les  partions,  & des  moiens  pour 
abolir  les  coutumes  pernicieufes. 

7.  De  forte  que  cecte  Doélrine  fi  plauftblc  , 6c  fi  faince  , que 
Socrate  a le  premier  fait  profertlon  d'enfeigneraux  Athéniens, que 
Platon  a fenve  fans  ordre, pour  la  rendre  familière  dans  fes  Dialo- 
gues } qu’Ariftote  a réduite  en  méthode  , pour  la  rendre  dogma- 
tique dans  fes  Ethiques  j que  les  Stoïciens  ont  enfile  & boufie, 
pourlarendre  fiere  8c  fuperbe  par  leurs  paradoxes  j que  les  Cy- 
niques ont  rendue  impudente  5c  gueufe  , pour  l’enrichir  par  leurs 
auftcritezîque  les  Epicuricnsontcorrompuc  pour  la  rendre  agréa- 
ble par  leur  volupté:  Cette  doélrine, qui  fe  vante  de  faire  les  hom- 
mes illuïlrcs  , 5c  les  Demi-  Dieux  j qui  dans  la  bouche  d’Epiélcte 
5c  d'Arriandéfie  lesdoulcurs,  la  pauvreté  , l’infamie,  la  mort  5c 
lesfuplices,  de  pouvoir  faire  un  fage  mal -heureux  5 5c  qui  dans 
les  écrits  orgueilleux  de  Seneque  avec  du  pain  5c  de  l'eau  ofc  bien 
difputerdela  felicicc  avec  Jupiter  même:  Cette  Doctrine,  comme 
toutes  les  autres  Sciences,  a commencé  par  cas  fortuit , de  l'aveu 
même  des  Philofophes. 

8.  D'où  s'enfuit,  que  toute  pompeufe  Si  privilegiéequellecft, 
elle  n’a  pas  été  de  tout  tems  au  monde.  Mais  après  qu’il  s’en  eft 
trouve  quelque  chofe  fans  y pcnfer,le  difeours  6c  l'étude  ont  aug- 
mente peu  à peu  ccque  le  hazard  avoit  premièrement  découvert. 

9.  Qjc  refte  t’il  donc  dans  tous  les  trefors  de  l’efprit  humain, 
qui  ne  loit  venu  à l'homme  long- tems  apres  l’homme?Et  de  quel- 
le Science  peut-on  vanter  l’Antiquté , puifquela  Morale  des  Phi- 
lofophes  même  eft  venue  fi  lentement , 6c  fi  tard  au  monde  ? Cer- 
tes , comme  Ariftote  ne  juge  pas , que  la  jeunette  foit  un  âge  pro- 
pre à recevoir  les  préceptes  de  cette  difeipline,  6c  qu’il  faut  atten- 
dre la  maturité  des  années  pour  profiter  de  fes  leçons  5 il  faurdtre, 
par  les  mêmes  principes  , que  l’enfance  de  tout  le  genre  humain, 
je  veux  dire  , le  tems  auquel  le  monde  étoit  encore  jeune  5c  nou- 
veau, n’êtoit  pas  fi  capable  d’une  fi  grave  6c  fi  ferieufe  Philofophic. 

10.  Les  Chrétiens  parlent  bien  autrement  de  leur  Morale  5c 
de  leur  Théologie,  Theophron  , 6c  ils  prennent  bien  les  principes 
de  plus  haut  6c  de  plusloin.lls  foûtienent  5c  montrent  clairement, 
quelle  eft  aurtl ancienne  que  l’Ame,  5c  quelle  n’a  point  d'autre 
Auteur  que  le  Créateur  , ny  d’autre  commencement  , que  celui 
du  Monde.  Pourcela  , onia  peutappellerla  premiers  dottrinede  U 
d/Tcil'cn  n*'ure  > à"  comme  un  fecret  confié  de  tout  tems  à U Con/ctencr,  qui  unît 
*uun *.  avec  l homme.  Car  ils  font  profeftion  d’une  veric  é , qui  a été  écrite 

dans 
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dans  les  cœurs,  avant  que  dans  les  livres  : Et  par  torfequcnc  d’une 
Phiiofophie  , qui  école  au  monde  devanc  qu’on  eût  jamais  établi 
des  Univerfirez,  devant  qu’on  eut  ouvert  des  Ecoles, devanc  qu’on 
eut  drefl’e  des  Bibliothèques , devant  qu’on  eut  fonde  des  Acade- 
mies,des  Lycées  & des  Portiques. 

n.  Aufli  n’cft-il  pas neceflaire d'avoir  ctadié  pour  fçavoir cet-  Migift™ 
te  Doctrine, les  fourds  la  peuvent  entendre, les  aveugles  la  peuvent  • *~ 

lire,  8c  ceux  qui  nefçavent  pas  lire  l’apprennent  de  leur  Ame,/  Ame 
l'aprtnd  de  la  nature  , (jr  la  nature  l'aprend  de  Dieu.  Vous  alez  voir  quid»otiUa 
ceci  par  les  fragmens.qui  fontdcmeurez  de  cette  Morale  primitive 
dans  tout  1 Univers  , au  milieu  de  l’ignorance,  nonobflant  l’erreur,  dicic.à  Dco 
8c  malgré  la  corrupcion  des  hommes.  Car  je  vous  demande  par 
exemple,  depuis  quand,  8c  de  quelle  Ecole  cft-ce  que  les  plus  faiL/ip. 
grofliers  8c  les  plus  fauvages  ont  appris  à ne  faire  à leurs  prochains,  jj“* 
que  ce  que  chacun  veut  qu’on  lui  fafle  ? N’eft-ce  pas  une  Doftrine  Tnt.  nu. 
de  tout  cems  , 8c  de  tout  pais , 8c  une  leçon  de  la  Nature , qui  en- 
feigneà  chacun  à ne  vouloir  être  , ny  croublé  dans  fes  biens , ny 
calomnié  en  fon  honneur  , ny  ofenfeen  fa  vie  j 8c  par  confequcnc 
ny  tué  ,oy  trompé  ,ny  envié  , ny  dérobé  de  perfonne  ? 

li.  Et  depuis  quand  8c  de  quelle  Academie  eft-cc  que  l’on  a 
appris  encore  , qu'il  eftjuftc  de  traiter  les  autres , comme  nous 
voulons  qu'on  noustraice?N'cft  ce  pas  de  toute  Antiquité  , 8c  en 
tous  lieux  , que  la  Nature  nous  diéle  cela , par  le  plailir  que  nous 
fentons , fi  ceux  qui  ont  du  bien  fuperflu,  ne  nous  fecourent  point 
dans  nos  befoins } fi  ceux  qui  onc  du  logis  vuide  , nous  réfutent  le 
couvert}  fi  ceux  qui  nous  peuvent  confoler,  ne  nous  vificent  point, 
nous  oublient , 8c  nous  abandonnent  en  nos  affligions  ? 

i}.  Enfin  , depuis  quand  , 8c  de  quel  Doéleur  eft-ce  que  les 
Jgnorans  8c  les  Infidèles  mêmes  onc  appris , qu'il  y a unfeul  grand 
Dieu  , qui  doit  être  invoqué  , qui  voie  tous  les  fecrcts  s 8c  que  de 
lui  les  mauvaifes  aélions  doivent  ateendre  un  jufte  châtiment , 8c 
les  bonnes  une  ample recompenfe  ? N'eft-ce  pas  dç  la  voix  de  la 
Confidence  , qui  touiours  8c  par  tout , a mis  en  la  bouche  de  tous 
les  Hommes  le  Nom  de  Dieu  dans  les  dangers  furprenans  j 8c  qui 
faic  naturellement  tourner  le  cœur  8c  les  yeux  vers  le  Ciel,  quand 
on  veut  prendre  un  témoignage  infaillible  de  la  veritc.-concre  ceux 
qui  ne  veulent  pas  fi  promptement  croire,  ou  qui  fait  implorer 
une  juftice  incorruptible  contre  ceux  quiveulenc  nuire  impuné- 
ment. 

14.  Et  cependant, Theophron, que  penfez-  vous  que  foiencces 
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principes  les  plus  univerfelsjes  plusimmuables.St  lesplus ancien» 
de  toutes  les  veritez  du  monde,  fi  ce  n'eft  quelques  reftes  de  la 
première  Doélrine,  dont  les  Chrétiens  onc  le  corps  entier  î Ce 
font  encore  quelques  grains  de  cette  bonne  Semence  de  Dieu,  qu« 
1E  inemi  n’a  pûétoüfcf,  8t  qui  le  trouvent  mêlez  parmi  l’yvroie, 
qui  eft  furvenue  depuis  la  Création  dans  le  Champ  du  Créateur. 

Jj-  Qie  fi  ces  principes  étoient  inventez  àforccdefubciiite,on 
en  pouiroit  douter.  S’ils  étoient  perfuadez  par  les  difeours  des 
Livres , on  les  pourroit  contredire.  S’ils  croient  enfeignez  par  les 
L çons  des  Maîtres  , on  les  pourroit  changer.  Mais  qui  peut  nier» 
que  ce  ne  foienr  des  articles  palpez  , fit  avouez  de  rout  Je  monde» 
& de  tous  les  fieclcs  ? Ec  c’eft  par  ces  reftes  de  la  plus  ancienne 
Morale  , qui  font  les  commencemens  du  Chriflianîfime  , que  l’on 
peuc  dire  véritablement , que  toute  ame  eft  naturellement  Chré- 
tienne, quand  même  elle  ne  voudroic  pas.  Car  quiconque  ne  croi- 
roit  pas  ces  principes,  feroic  incrédule  à lui- même  , s’inferiroie  en 
faux  coutre  la  depofition  de  fa  propre  confcience , qui  ne  veut  pas 
fe  tromper  > fe  defieroic  de  la  naïveté  de  la  nature  , qui  ne  fçaic 
pas  fc  contrefaire, dementiroie  le  témoignage  de  Dieu, qui  ne  peuc 
pas  mentir.  Admirable  preuve  de  la  primauté  & de  l'antiquité  de 
nôcre  Doélrine , que  le  tems  n’a  pu  éfaccr , que  Jes  hommes  n’onc 
pùméconnoitre  , que  le  Diable  , n'a  pû  abolir , que  l’ignorance  n’a 
pû  oublier,  que  la  malice  n’a  pû  corrompre  , que  l'ame  a confervéc 
en  tout  tems , que  la  Nature  enfeigne  en  tous  lieux  ; parce  que 
Dieu  l’a  écrite  en  tous  les  cœurs* 

16.  Concluons  donc  détour  ce  difeours,  que  la  Morale  des 
Chrétiens  eft  aufil  ancienne  , que  la  nature  des  hommes  * que  nô- 
tre Théologie  a le  droit  d'ainelVe  fur  coûtes  les  Philofophies  ; que 
l’Arc  de  fauverfon  ame  précédé  l’origine  de  tous  les  Arts, puisqu'il 
v a eu  une  Religion , des  qu’il  y a eu  feulememc  une  Confcience. 
Car  il  faur  confeflêr.que  la  Confcience  eft  au  monde  devant  toute 
Science,  qy’r/ y a%  oit  des  Ames  devant  qu'il  y eût  des  Livres  , quslj 
avait  des  penjees  devant  qu'il  y eu:  des  Ecrits  j <ÿ-  par  conséquent  qu'il 
y avoit  des  Tsdeles  devant  qu'il  y eût  des  thilojcphes:  comme  il  y avoic 
des  hommes»  devant  qu’il  y eut  des  Ecrivains  St  desSçivans. 
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CHAPITRE  QVINZIEMF. 

Jdae  dans  tous  les  Livres  il  ne  fe  trou've  rien  de  fi  Ancien,  que  la 
Foy  des  Chrétiens. 

i.  T^Uis  que  nous  avons  déjà  faîc  voir,  que  les  inventions  de 

JL  toutes  les  Sciences  generalemenc  cedent  à l’antiquité , au  H] 
bienqu’à  la  dignité  de  là  Dodrine  Chrétienne,  il  fcmble  que  nous 
pourrions  bien  nous  difpcnlér  dudifeoursque  nous  yajoucons;  fi 
l'Antiquicé  de  nos  Ecritures  ne  mericoituneconfideration  à part. Je 
me  fuis  toujours  étonné  de  la  vaine  admiration  , que  les  hommes 
onc  confervéc  pour  la  vieillclTé  de  plufteurs  chofes  inutiles.  I‘ay 
cru  auflî  qu’il  y avoic  dequoi  s’affliger  du  peu  de  reflexion,  qu’on 
fait  fur  la  plus  Sainte  Antiquité  du  monde. 

».  Nous  avons  des  Curieux  , quis’ocupent  à dérouiller  avec  - 
que  plaiiir  une  vieille  médaillé  de  cuivre  , qui  remplillènc  des  ca- 
binets de  morceaux  d'Antiques , où  il  n’y  a ny  commencement  ny 
fin  , Si  quis'efliment  heureux  de  pouvoir  trouver  quelque  urne 
calice,  quelque  lampe  du  vieux  cems , quelque  bout  de  colomuc 
rompue.  Et  nous  trouverons  fi  peu  d’elprits,  qui  fe  piquenede  re- 
chercher dans  les  Livres  Saints  la  fource  de  la  vérité  primicivc,  de 
s'informer  de  cette  Sagejfcdcs  Anciens,  de  s’appliquer  à la  fcience  des 
Prophètes, des’inftruiredansl’hiftoirc  de  nos  célébrés  Patriarches, 

& d entrer, comme  parle  l’EclcdÆqoc,  dans  les  fccrets  des  Paraboles. 

3.  Il  eft,  certes,  bien  déplorable, Theophron.de  voir  en  un  fiecle  «niiquorum 
de  Livres.de  Dodrine  &de  paroles,  commeeftle  nôtre , qu’il  n'y  '*qnu,r'‘^* 
aie  point  d'étude  plus  communément  abandonné,  que  celle  des  m »erfmi»i 
Livres  Divins , qui  contiennent  la  Dodriue  de  la  Confidence , & f>iiaboU' 

- ï,1  - , - fum  tiraul 

la  Parole  de  Dieu. Le  menfionge  ce  le  vice  dans  un  Roman  nouveau  îottdbit. 
trouvent  tant  d'Amiraccurs  pour  s*y  corrompre  ; &.  la  vetiré  & la 
pieté  dans  la  S. Bible  , trouvent  fi  peu  de  Lcdeurs  pour  s’y  édifier. 

4.  Mais  ce  choix  éfieminé  eft  une  maladie  des  Ames  legeres, 
oilives&  molles,  fiemblablc  à la  paflion  des  Enfans,  qui  foncravis 
d’un  joiiet  6c  d'une  poupée.  Mon  plus  grand  éconnemenc  eft  , de 
voirie  goût  des  Sages  & des  Serieux,  qui  fie  croient  mieux  ocupez. 
l'encens  ces  animaux  de  Bibliothèque,  qui  palill’ent  fur  le  papier 
imprime  & fur  les  manuficris.St  qui  paient  aux  dépensde  leur  efipric 
Je  peche  d'Adam  parmi  les  épines  des  Livres  ftcrilcs  , comme  les 
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Laboureurs  au  dépens  de  leur  corps  parmi  les  Ronces  de  la  terre 
maudite. 

j.  Car  fi  l’on  a tant  d’amour  pour  l'Antiquité  des  Lettres, n'cft  il 
pas  étrange,  qu’on  dédaigne  la  rare  ftruélure  des  vieux  Edifices  de 
Je  Sainte  lerul’alem  , pour  courir  apres  les  ruines  profanes  de  Baby- 
lonCjQu’on  laifle  les  murailles  d’or  & de  cedre  du  Temple  de  Sa- 
lomon, pour  aler  admirer  les  pierres  mangées  & pourries  des  Py- 
ramides , 6t  des  Sepulchres  d'Egypte  ? ]e  veux  dire,qu’il  y aie  dans 
les  Efprics  ftudieux  une  avidicc  fi  curicufe  pour  l'Antiquité  Grec- 
que & Romaine , & un  dégoût  fi  grand  & fi  uni vcrl’el , pour  l’An- 
tiquité Chrétienne  & Domertiquc. 

6.  Faut-  il  donc  , que  des  Enfans  méprîfent  les  vénérables  che- 
veux blancs  de  leur  charte  Mere,pour  adorer  les  rides  fardées  d'u- 
ne miferablc  Etrangère  ? Faut-il,  dis-je, que  les  Vers  d’un  méchane 
Poëce  ,qui  ne  corne  que  desFables  honteufes  ou  puériles  j que  les 
narrations  d’un  Hîftorien  ,qui  ne  nous  entrecient;que  des  crimes 
heureux,  ou  des  vertus  damnées  de  quelque Uluftre  Réprouvé, 
aient  plus  de  charme  & de  crédit , que  le  Texte  d’un  Prophète  ou. 
d’un  Evangeliftc,  dont  toutes  les  lignes  éclairent  l'entendement, 8c 
reforment  la  volonté  ? 

7-  Nous  dii’ons  ceci  par  avance  , pour  nous  préparer  , Théo- 
phron  , par  cette  honte  l’aluraire  à la  Reverenceque  nous  devons 
& à .'Obligation  que  nous  avons  à la  plus  Ancienne  St  à la  plus. 
Di  vinc  Ecriture  du  monde.Trop  heureux, fi  nous  pouvions  avec  la 
Grâce  de  Dieu  , dégoûter  les  Chrétiens  des  lcélures  pernicieufes 
& vaines,  qui  empoifonnenr, ou  acriediirenc  i’elprit  de  Piecédans. 
une  grande  partie  de  l'Eglife.  Heureux  , dis- je  , fi  nous  venions 
d bouc  , comme  le  Prophète  Elizée  , de  perluader  entre  tant  de 
Lepreux  infeftez  du  venin  des  mauvais  Livres.au  moimà  quelque 
Naaman  , de  s'aler  plonger  St  laver  dans  nôtre  [ourdain  , pour  y 
guérir  fa  lepre,  & d 'éprouver  que  les  eaux  de  la  Terre  Sainte  font 
bien  meilleures  que  celles  des  fleuves  de  Damas,  que  les  Syriens 
crtimenr  tant. 

8.  Or  comme  une  des chofcs, qui  autorifenc  plus  les  Livres  des 
Oracles , eft  1 Anciquité  , examinons  fi  dans  tous  les  monumens 
du  cemspafle  il  fe  trouve  rien  de  plus  ancien  , que  les  Ecricures  du 
Chrirtianifime.  Il  faut  pour  cela  fçivoir  , de  qui  nous  les  cenons  i 
en  quelle  langue  elles  ont  été  compofées  i de  quelles  matières 
elles  craittcnc  j depuis  quand  clics  font  au  monde  > qui  fonc  les 
Auteurs  qui  les  onc  écrites. 

9 Les 
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9 Les  Ecricurcs , Theophron , de  tout  rems  ont  demeuré  en 
dépôt  entre  les  mains  du  plus  chccif  & du  moins  renommé  de  cous 
les  peuples  félon  le  fiecle.  L'Efpric  de  Dieu  les  aiant  diét.es  pour 
fervir  de  Témoignage  de  fon  Alliance  , & de  réglé  de  fon  Service 
à tous  les  Fidcles,il  ne  cboific  pas  les  Bibliothèques  des  plus  puil- 
làns  Rois , ny  lesCrbînecs  des  pluscelebres  Monarques,  lfr.S!  qui 
clt  le  plus  ancien  de  toute  la  T erre , en  fut  le  Gardien.  La  Langue 
en  laquelle  elles  fonc  écrites,  eft  la  première  St  la  plus  ancienne  de 
toutes  lés  Langues  Leschofcs  qui  fonc  contenues  dans  ces  Livres 
infph\z  , fonc  lesplusanciennasafaires  de  l’Univers  Le  cems  au- 
quel les  MyfKres  Jk  les  Loix  du  Service  de  Dieu  ont  commencé 
d’écrc  mis  par  écrit , a précédé  tout  ce  que  les  Hr(loires  Humaines 
ont  deplusancien.  Ceux  dequi  Dieu  a choifi  a main  & la  plume 
pour  expliquer  fes  volontez  aux  Hommes  , ont  é.é  des  lfraclius, 
les  plus  anciens  Ecrivains  de  tous  les  Siècles.  Voilà  cinq  preuves 
parfaites  manifeftes  de  la  plus  haute  Antiquité. 

10.  Premièrement  , que  la  Nation  des  Juifs , de  laquelle  nous 
avons  rcceu  l’Ecriture  du  vieux  Teftamenc  .c'eftà  dire, le  préludé, 
Ja  fcmencc  , 8t  la  promelfe du  nouveau,  foie  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  Nations , perfonne  n’en  peut  douter.  Car  il  n'y  a que  ce 
p.upleentou:  le  monde,  qui  fçiche  montrer  fon  origine  depuis 
le  commencement  fans  chanceler.  Et  ce  qui  cft  bien  davantage, 
c'cft  qu'd  e eft  la  feule  N ;tîon  , qui  enfeigne  aux  autres  Nations 
leur  première  St  certaine  généalogie,  qui  feroit  abfoîument  in- 
connue fans  les  mémoires  que  les  Hiftoriens  Hébreux  en  fournif- 
fent  dans  leurs  Livres  faims.  En  éfec,  quel  autre  peuple  fc  trouve, 
t'il  en  toute  la  terre  t x a cl  ■-  ment  dtfttngaé  , comme  Ij 'met,  par  'tubas, 
f*r  lignées , par  familles , par  mat fons , depuis  la  fource  des  chofcs 
humaines,  ta  forte  que  perfonne  ne  putjfe  cacher , ou  ignorer  fon  ex- 
tr action  ? 

11.  A faute  de  cette  diftînétîon,  les  races  & les  propagations 
<le  cous  les  hommes  fon:  par  toot  ailleurs  fi  confond;  c> , qu’iis  ne 
fiçiven:  dire  d'où  i s fonc  defeendus.  De  là  vient  , qu’ils  fonccon- 
traîntsde  fuppofer  fur  ce  fujec deschofes  extravagantes  ,St  concre 
le  fen'  commun. Les  uns  fc  fonc  pour  cela  hazardez  d'avancer.qu'ils 
écoienr  produiesde  la  terre.  Les  A'hsniensfe  fonc  perfuadei.pour 
éviter  la  peine  de  cette  recherche , qu'ils  avottnt  germé  fur  les  lieux, 
& que  leur  pats  les  avoti  engendrez  , comme  par  une  tiède  St  fé- 
condé pluie  l’on  voie  naître  de  petits  animaux  fans  pere  , St  des 
plantes  fans  fe mer.  En  figue  de  cecte  ridicule  creance  , ils 
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portoi.nt  autrefois  une  cigale  en  leur  chapeau.  Surquoi  l ‘Orateur 
Ariftidc  pour  flatcr  leur  imagination  leur  difoit , que  leur  terroir 
a voit  l’honneur  d'être  le  premier  du  monde, qui  avost  pond  des  hommes. 
Mais  le  do&e  Varron  n’en  fait  pas  feulement  uncrifée  , il  en  entre 
en  indignation  , fit  tient  digne  de  tout  fuplice  en  ce  monde  & en 
l’autre,  qu'on  ait  ofé  dire  , qu'il  y eût  un  pays  où  les  hommes  naijfent 
comme  les  herbes  des  prez  ou  des  jardins. 

10.  Mais  adrelfez- vous  aux  Juifs, ces  fables  s'évanouiront  bien- 
tôt, 8c  ces  fotifes  feront  d’abord  difïïpées.  lis  vous  ouvriront  Jeurs 
livres  , fit  dans  les  mémoires  de  leurextraélion , ils  apprendront 
â chaque  rameau  du  Genre  Humain  , fa  Branche,  fon  Tronc  8c  fa 
Racine.  C’cft  là  , où  les  Grecs  trouveront , que  leur  Iapet , qu'ils 
ont  tenu  pour  le  plus  ancien  de  tous  les  hommes , a été  le  fils  aîné 
de  Noë  fit  que  de  lui  font  defeendus  tous  les  peuples  de  nôtre  Eu- 
rope par  fes  Enfans  : comme  par  Iavan  , qui  fans  points  fe  lie  en 
Hebreu  Ion  , font  venus  les  Ioniens , qui  les  premiers  peuplèrent 
laGrece.  DeMefcher,  les  Mefchicns  ou  Molcoviccs}  deGomer, 
lesGomeriens  ou  Cymmeriens  > dcThiras,  les  Thraciens  j de 
Medai , les  Medcs  ; d’Afcancs,  lesAfcaniens  , c’eft  à dire  ceux 
d'Allemagne , qui  font  encore  appeliez  en  hebreu  du  nom  de  leur 
Perejde  Riphat , les  Riphéens  5 de  Tarfisceux  de  Cilicie  , dont  la 
Ville  principale  efioit  Tarfisjde  Cittim  ceux  de  le  Macédoine  8c  de 
la  Theflalic.qui  comme  l’on  void  au  premier  livre  des  Macbabées, 
croient  autrefois  nommez  Citticns  j deDodanin  les  Dodaninsj 
d'Eiifa  ,les  Elificns  ,ou  ceux  d’Italie. 

1 3.  Il  me  facheroic  d’aler  déduire  plus  au  long  cette  fuite  d’An- 
tiquîré  , s’il  n’y  avoir  de  la  farisfaétion  de  la  voir  reconnue  par  les 
noms  mêmes, qui  relient  encore,  8t  qui  n'ont  pu  fe  perdre  jufquYci 
dans  le  changement  des  Langues,  dans  la  révolution  des  Empires, 
dans  le  mélangé  du  Sang,  fie  dans  la  longueur  des  fiecles.  Miis 
puifquenous  avons  commence,  apprenons  des  Iuifs,que  par  leur 
Cham  fécond  fil  s de  Noë, les  peuples  d’Afrique  fit  plufieurs  autres, 
trouvent  leur  Origine  en  fes  Det'cendans.  Car  c'elldc  Chanaam 
que  font  forcis  les  Chanancens  > de  Mifrahim, qui  veut  dire,  Egypte 
en  hebreu  , les  Egyptiens  > de  Labin  ceux  de  Lybie  5 de  Saba , les 
S tbéens. 

14.  Enfin  pour  fortir  en  courant  de  ces  obfcrvations  trop  é pi  - 
neufes , alons  au  Patriarche  Sem  troifiéme  fils  de  Ncë  : nous  trou- 
verons.que  fes  Enfans  ont  donné  1 Origine  fit  le  Nom  aux  princi- 
pales Nations  de  i Allé  : Comme  Elam  aux  Elamices,ou  à ceux  de 
. . la 
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laPerfe;  Aft'ur.aux  Aflyrienss  Lvd  aux  Lvdiens  j Aram  aux  Ara- 
n éens , qui  font  ceux  de  Syrie  » Ophir,  qui  fignifie  en  hébreu  l’in- 
de  Orientale,  aux  Indiens.  Létude  de  laCofmographie  ancienne 
peut  donner  à qui  voudra  une  plus  ample  connoill’ance  du  detail. 

Ceci  nous  fuffir , pour  convaincre  les  Efprics  les  moins  verfez  dans 
nos  Ecritures , qu’il  n’y  a poin:  d’Anciquicé,  ny  d’Origine  connue 
au  monde , que  par  la  Généalogie  des  luifs  St  par  la  fi  ielicé  de  leur 
hiftoirejSt  par  confequent  qu’il  n’y  a point  de  peuple  plus  ancien, 
puifque  perfonnen’a  dequoi  nier,  que  ce  ncfoient  Tes  Patriarches 
St  Tes  Fondateurs  qui  font  les  fources  de  tout  le  Sang  H amain  , ôc 
qui  ont  premièrement  peuplé  toute  la  terre  habitable. 

JJ.  Après  avoir  montré  l'Antiquité  d’ifracl , qui  nous  a mis  en 
main  les  Ecritures , fçichonsen  fécond  lieu, quelles  ont  é é cou- 
chées en  langue  Hcbraique,  qui  cilla  premiereSt  comme  la  Mere 
de  toutes  les  Langues , qu'on  a jamais  parlées.  Car  il  faut  necellai- 
rement.que  comme  le  Genre  Humain  a commencé  par  une  famil- 
le ,5c  cette  famille  par  deux  perfonnesjde  meme  toutes  lesdivcr- 
fes  façons  de  parler  , qui  font  en  ufage  dans  le  monde  , nous  con- 
duilênc  à une  feule  langue  Originelle,  donc  fedévoic  fervir  Adam 
& Eve  , lors  qu'ils  écoienc  feulsau  monde.pour  s’expliquer  St  pour 
s’entendre.  Or i 1 eft  fans  douce,  que  cetcc  langue  a perlé veré  uni- 
que dans  le  commerce  des  defeendans  d’Adam  durant  quelque 
tems.  Et  il  n’y  a dans  toute  l’Antiquité , que  nos  fainces  Ecritures 
qui  nous  apprennent  des  nouvellcsde  la  naillancc  des  lecondes  5< 
des  nouvelles  langues  , St  delà  maniéré  que  Dieu  a voulu  conter - 
Ter  la  première. 

id.  Car  nous 
ment  du  monde,  j 

n a voie  qu’un  même  langage.  Mais  il  le  divila  pour  punir  l’orgueil  b »m  om- 
des  Architectes , qui  cntrcpurenc  de  bârir  la  Tour  de  Babylonc, 
afin  de  fe  garentir  d’un  fécond  Déluge  , de  le  rendre  par  cette  for- 
tification imprenables  au  Ciel  St  à la  Terre,  St  décabiir  une  do- 
mination Tyrannique, redoutable  à route  lapolteri'é,&  defagrea- 
ble  à Dieu  , ennemi  des  Superbes.  Le  bien  le  plus  commun  de  la 
focieré  humainecommença  pour  Joisde  fe  rompre,par  la  diverfiré 
des  langues.  Subtil  St  nouveau  genre  de  ftippliccs,  mais  très  divi- 
nemcnc  invencé.  Les  hommes  abtifansde  l’Unité, s’évoientacordez 
enfemble  dans  un  dcllein  de  grandeur  & d’injuftice,8t  avoienc  taie 
d’une  Egliled’HumbleSjUne  conjuration  d’Ambicicux.  Il  fut  donc 
necellàire  >que  par  un  ju lie  Jugement  de  Dieu,  61  par  des  manières 
v , cachées 
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cach  es  & incomprehenfibles.la  Confufiondudifcours  confondit 
leurs  entreprîtes  ; que  le  changement  de  cous  les  Noms  , & de  tous 
les  Mots, brouillàc  leur  pernicicufe  inceliigcncejqtie  l'impoflibilicc 
de  a 'entendre  5t  de  te  répondre  fie  cefler  toute  corrcfpondancc  > 8c 
que  la  difvrence  du  langage  caufac  la  l’eparacion  des  compagnies» 
des  afaircs , 8c  de  la  demeure.  Car  le  moien  de  vivre,  8c  de  commu- 
niquer fans  inrerpretcaveccelui qu'on  ncncend  point: Ainfi  parce 
que  c’cft  par  le  moien  de  la  langue, die  S.  Atiguftin,  que  l'Ambition 
de  commander  exerce  fa  dominacion  , Dieu  frapa  l’orgueil  de 
ccttccfpece  de  fléau, afin  que  l'homme  donnanc  fes  ordres  à l’hom- 
me ne  fûc  poinc  entendu  , puis qu il navoic point  voulu  enccndrô 
pourobeïr  à Dieu. 

1 7.  Mais  comme  tous  les  complices  de  lafuperbe  ligue  parlè- 
rent dés  lors  des  langues  nouvelles, & inconuës.qui  les  feparercnci 
Dieu  nota  poinc  à l'humilicé  desfiieles  , qui  n'avoienr  pas  été  de 
cccce  partie,  la  première  langue,  communcauparavanc  à touc  le 
genre  humain.  C'efl  pourquoi  Heber  peci.  fils  du  Patriarche  Sem, 
qui  vi  voit  au  cems  de  ces  Entrepreneurs  de  Babel , fans  avoir  parc 
à leur  atentat.conferva  dans  fa  fami  Ile  la  langue  de  fes  Peres  6c  du 
premier  Monde , laquelle  aiant  écé  jufqu*à!ui  univerfellc,  devine 
pan  iculiere  en  fa  perfonne  8t  en  fes  defcendans.St  pour  être  di  llin- 
gueedes  autres  nouvellement  inventées , s’eft  appelléc  de  fon  nom 
Heber  , Hébraïque.  De  lui  elle  palVa  par  Abraham  à cous  les  Enfans 
d’ifraël.  Et  depuis , les  Livres  qui  nous  onc  été  gardez  pour  nous 
inflruire  des  œuvres  Sc  des  myfleres  de  Dieu  , ont  été  écrits  en 
cecte  primicive  langue  ,que  parloient  Adam,  8c  Ntë , les  premiers 
Peres  des  deux  Mondes. 

1 8.  Audi  quand  nous  voudrions  incerroger  les  Nations  8c  les 
Sicclesfur  l’anciquité  des  langues,  il  n’en  eft  poinc  qui  ne  recon- 
noifle  l'Hebraique,non  fculcmcnc  pour  laplus  ancienne,  mais  en- 
core pour  la  maicrefle  des  aucres.  Car  qui  peut  nier,  que  les  Latins 
a'aienc  apris  à écrire  8c  à lire  des  Grecs,  les  Grecs  des  Phéniciens, 
8c  les  Phéniciens  de  Juifs  ? Sinon  que  l’on  aime  mieux  faire  une 
mcmechofe  de  ces  deux  derniers  Peuples  > puis  qu’auiïi  félon  le 
témoignage  de  tous  les  Auteurs  de  laColmographie  , la  Phénicie 
n’eft  que  la  côte  de  la  mer  qui  borne  la  Paleltine,  en  laquelle  on 
parloic  anciennement  Hebreu  , comme  en  Judée.  En  éfcc  , il  ne 
faut  que  jecrer  les  yeux  fur  l’ordre  , fur  les  noms , 8c  lur  les  figures 
mêmes  des  Lettres  Grecques. 

19.  Il  n’eftpoinc  d'Ecoüer  , qui  ne  remarque  facilement  ,quc 
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l’alphabcc  hébreu  eft  le  perc  de  la  Grammaire  grecque  , & que 
l’alpha  , le  bera  , le  gamma  , le  delta  , 6c  les  aucres  lecrcs  fonc 
defeendues  de  l’aleph , du  bech  , du  ghimel , du  daleth  , 8c  du 
refte  des  premiers  élemens  de  la  langue  hébraïque  ? Ec  même 
l’on  a obfervé  , que  les  caraéleres  de  la  langue  grecque  ne  font 
pas  beaucoup  diferens  de  la  famaritaine  ancienne  , 6c  qu’ils  fe 
trouveront  aprocher  des  caraéieres  hébreux  en  quelque  façon 
renverfez.  C’eft  une  confeftion  , que  fait  la  Grèce  même , tou- 
te glorieufe  qu’elle  eft  , de  s’apeller  la  mere  des  Letrcs  & des 
Sciences,  quand  elle  avoue  , que  Cadmus  fut  le  premier  qui  lui 
aporta  les  Letrcs  de  Phenicie , le  nom  duquel  fignifieauflï  l'hom- 
me d’Orient  , parce  que  la  langue  des  Hebreux  croit  la  plus  com- 
nnmeaux  Orientaux.  Sans  aler  encore  û loin,  les  Grecs confertenc 
. allez  , que  l'arc  de  l'écriture  n'eft  pas  né  dans  leur  pais , quand  ils 
difent  , que  les  noms  de  leurs  letres  fonc  barbares , c'eft  à dire 
étrangers.  Ec  défait  aulïipour  cela  leur  Grammaire  ne  décline 
aucun  de  ces  noms , comme  elle  fait  cous  les  aucres , qui  fonc  grecs 
nacurels. 

a o.  Mais  finillbns  ces  remarques  de  College,  qui  pourroienc 
firmblercroppecices , & fans  doute  cropbalTcs  pour  mon  deilein, 
XI  dans  le  vafte  abime  8c  dans  la  profonde  obfcuricé  des  chofcs 
humaines , il  n’écoic  permis  d’alumer  couc  ce  qu’on  crouve  pour 
en  faire  flambeau  , pour  nous  conduire  8c  pour  nous  aider  à 
trouver  la  lumière  ôc  lafource  ancienne  , 6c  primiciye  deschofes 
divines.  Or  par  là  nous  voions  au  moins  évidemment, que  puifque 
les  Juifs  font  les  premiers  précepteurs  du  genre  humain  ,1a  lan- 
gue de  leurs  écritures  eft  fans  doute  la  plus  ancienne , puifque  c’eft 
d'elle  que  tous  les  Sçavans  ont  apris  à parler , & que  cous  les  Ecri- 
vains ont  apris  décrire. 

u.  Partons  maintenant  aux  chofes  qui  fonc concenues  dans 
nos  faines  Livres , 8c  nous  trouverons  une  troifiime  preuve  d'an- 
tiqui  é , plus  claire  encore  que  celles  qui  fe  prennenc  de  la  nation 
& de  la  langue  hebraique.  Mais  d’abord  il  eft  à fupolër  , qu’il  ne 
s'agit  point  ici  d'une  moindre  matière  que  de  la  vérité  , d’un 
moindre  but  que  de  l’éternité,  d'un  moindre  objet  que  de  la  Di- 
vinité , d'une  moindre  hiftoire  que  de  couc  le  monde,  d’une  moin- 
dre afaire  que  de  la  confcience. 

a z.  Que  fi  on  veuc  fçivoir  quelque  chofe  du  cems,  c’eft  ici 
la  narration  de  touc  le  pâlie  , 6c  la  prophétie  de  l’avenir.  Si  on 
délire  s’informer  des  aventures  du  genre  humain  > ouvrant  ces 
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Ecritures,  on  y apprend  le  commencement  de  fa  Création, l’Ordre 
de  fa  Rédemption  , les  Réglés  de  la  Vie  prefence  , le  jugement  dut 
fieclc  futur.  Si  enfin  on  demande  en  abrégé  de  ce  qu'elles  enfeig- 
nent , on  n’y  trouvera  que  des  leçons  d'adorer  Dieu  , d’humilier 
l'Homme,  de  renoncer  au  Diable,  de  méprifer  le  Monde,  d éviter 
Je  péché, de  contraindre  fesfens, de  gourmander  la  Chair, d’aflujetir» 
la  pa/fion  à la  Raifon , la  Raifon  à la  Foy,  l'Inclination  à l’infpira- 
tion , la  Coutume  4 la  Dil’cipline  , l’Efprit  humain  au  Saint  El'prit». 
le  Franc- Arbitre  àla  Loy  ,1a  Natureà  laGrace. 

13.  Pourcela,  comme  toùs  cesenfeignemens  regardent  tous- 
les  Hommes,  il  faloit  les  donner  devant  tous , St  pour  tous,  au  pre- 
mier homme.  Et  comme  1 homme  a toujours  été  fujet  à Dîeu^ 
l’homme  n’a  pô  demeurer  un  mordent  au  monde  fans  être  infirme 
du  fervice  de  Dieu.C’cft  pourquoi  il  eft  impoiïîble  que  ce  que  nos- 
Saint*  Livres  contiennent,  pc  commence  dés  l’origine  du  Monde, 
& de  l'Homme. 

14.  Il  ne  faut  donc  pas  prétendre  de  trouver  rien  dans  tomes 
les  Bibliothèques  du  monde  , qui  puifle  atteindre  jufqu’à  l’Anti- 
quité de  cette  Ecriture  > puifqu’elle  traite  des  premières  chofes.que  : 
Dieu  & les  Hommes  ont  faites  au  monde.  Car  où  verra  ton  une 
autre  Hiftoire, que  celle  de  Muife, qui  raconte  l’ordre  St  l'appareil, 
avec  lequel  le  Ciel , les  Elemens,  les  Animaux  , 2c  tous  les  Etres 
de  la  Nature  font  forcis  du  néant , ôconc  commence  de  fe  ranger, 

St  de  paroirre  chacun  en  leur  place,  dans  la  fabtiquede  l'Univcrs? 
Oùvcrra-c’on  une  autre  Chronologie  , qui  affigne  le  premier  jour 
de  tous  lesfiecles  : Qui  marque  la  première  heure  que  la  terre  a- 
commcncé  à germer  : Qui  obferve  le  premier  moment  que  le 
Soleil  s'eft  levé  fur  la  terre  : Qni  montre  le  premier  point  où  le 
Ciel  a commencé  de  rouler  au  tour  du  monde, 

z j.  Mais  fi  cela  a'eft  pas,  demandez  à tous  les  Livres , d’où  cft 
venu  l’ufage  defacrifier  , St  de  tuer  des  animaux  à l'honneur  de 
Dieu  ? D où  peuvent  avoir  pris  commencement  , les  ceremonies- 
de  toutes  les  Religions?  D’où  le  monde  a tiré  l’inftitution  du  Sa- 
cerdoce , St  laConfecration  des  Prêtres,  qui  font  des  chofes  fi  an- 
ciennes ? Certes perfonne  n’en  a jamais  pû  deviner  l'origine  , fi  on 
ne  la  cherche  dans  nos  Ecritures  : Et  ce  font  elles , qui  enfeignenc 
encore  aux  curieux  à rendre  raifon  de  beaucoup  de  vieilles  tradi- 
tions , & circonûances  que  les  autres  peuples  obfervent  de  tout 
rems , & donc  eux- mêmes  ignorent  les  Principes.  Car  , parexem- 
ple,  d'ou  vient  qu’on  a pratiqucla  Circoncifion  parmi  les  Arabes, 
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parmi  les  les  Sarra/ins  , parmi  les  Nabatbiens  , parmi  les  Sabécns,  „ 
parmi  les  Iduméens , parmi  lesMoabitcs , parmi  les  Ammoniccs, 
même  parmi  les  Egyptiens , comme  l'écrivent  Origene , S-lerôme, 

& Thcodoret  } Q ii  en  peut  fçavoîr  la  vraie  caufc , s’il  n'apprend 
de  nos  Ecritures  que  les  uns  ont  été  des  defeendans  d'Abraham, 
duquel  ils  onc  retenu  cccce  coucumc  héréditaire:  Les  autres  ont 
été  ÿmis  , allez  , & voifins  des  Ifraëlice* , & par  complaifance  ou 
par  imitation  ils  ont  pris  cela  de  leur  commerce  1 ou  bien  par  la 
force  des  Armes , ou  par  les  compofitionsdes  Traitez  , ils  ont  été 
contrains  de  fe  foûmette  à cette  oblérvacion. 

1 6.  PourlaCirconcifiondeS  Arabes,  qui  defeendirenr  premie-  lofeph  l.i. 
rcmencd'lfraël , & qui  font  aujourd’hry  Mshometans  , elle  a été  £ 
toujours  parmi  eux  en  ufage,  même  devant  Mahomet,  qui  etoit  ^1'!" 
Arabe*  & cela, comme  une  Tradi.ion  p:ccmelle , qui  dure  encore» 
avec  cette  circonftance remarquable,  qu'ils  nefe  font  circoncire  ruufcal 
qu'à  l’âge  de  treizeans,  pour  luivre  ponéluellement  l’exemple  de 
leur  Perc  lfmaël , que  nôtre  Genefe  témoigne  avoir  été  circoncis  c»p.»7.»j. 
au  même  âge. 

*7.  Pour  les  Nations  qui  habitent  le  Ponr  Euxin  vers  l’O- 
rient , en  cette  Région  qu’on  appelle  maintenant  Comania  , ileft 
bien  certain  qu'ils  tiennent  leur  Circoncifion  de  plus  loin , que  de 
la-Loy  de  Mahomet.  Car  Herodc  rapporte,  que  ceux  de  Colchis, 
qui  (ont évidemment  ceux  dont  nous  parlons,  étoientcirconcis  de 
ion  tems.  Cela  vient  donc  , de  ce  que  ce  font  des  mélanges  des  - 
anciennes  reftes  des  Tribus  Iudaiques  , qui  furent  tranfportées 
par  Salmanafar  en  Calach , ou  Hala , & en  Habor  , comme  on  lit 
au  quatrième  Livre  de'  Rois  * d'oô  ils  ont  été  nommez  Colcbiens 
&■  fdiberiens.  Etmcme  les  Curieux  ont  ici  obfcrvé  , pour  confir- 
mer cetcc  vérité  , que  le  nom  de  Tarcare , qui  eft  demeuré  à touce 
une  Nation  en  icre  vers  la  même  contrée,  vienc  de  Tartar,  qui 
frgoifie  en  hebreu  Refît.  Ec  le  nom  de  Gram  Cham  , qui  eft  le 
Soavvrain  de  ce  Peuple , veut  dire  en  même  Langue , le  premier 
apres  Dieu, ou  apres  le  Roy.  Il  feroit  aifé  d’aporcer  d’autres  exem- 
ples làns  nombre  de  plulieurs  chofes  anciennes, qui  rcftcnc  encore 
au  monde , & donc  le  Monde  ne  peut  fçavoir  la  fourcc , fans  con- 
fuiccrnôcrc  Ecriture,  qui  eft  le  ftful  fidele  Regiftre  de  toutes  les 
premières  & les  plus  anciennes  chofes  de  la  Nature.  Ce  quia  faic 
dire , avec  juftice  à Ter  cul  lien  , qu’il  ne  pouvoir  regarder  ce  Livre  Terrai,  lib. 
Jans  l Adorer , dans  lequel  il  treuvott  enfemble  tentes  chofes,  & celui  qui  »**«'£Hee. 
les  avou  toutes  fuites.  ' ** 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

Suite  du  même  Difcours , J$ue  les  Livres  de  t Ecriture  Sainte 
font  Us  premiers , feront  les  derniers 
dans  le  Monde. 

i.  /""'lEIa  fait  aflez  voir , que  jamais  Livre  ne  craicca  d’afaires  der 
V^/fi  viciljedate,  que  les  Livres  du  vieux  Teftamenr , qui  con- 
tiennent en  Myftere  fit  en  Enigme  tout  le  Chrifthnifme.  Mais  le 
tems  même , auquel  ils  onc  commencé  d’inftruire  les  hommes , eft> 
il  vieux  »fans  parler  des  matières  qu’ils  contiennent , qu'ils  prece- 
dent tout  ce  quife  trouve  d écrie  dans  toute  l'éecnduë , s’il  fauc. 
parler  de  la  forte , de  l'Empire  des  Lettres.  Car  encore-que  Dieu; 
n'aic  point  fait  écrire  de  tout  tems  en  caraéicres  vifibles  , fon» 
Culte,  fa  Vérité  & fes  Oracles  j fi  efl-ce  toutefois,  que  parune- 
Providcnce  avantageufe  à nôtre  Foy  , nousv n'avons  point  d'ou- 
vrage aujourd'hui  en  tout  le  monde.,  quincfoit  compofé  long- 
tems  après  nôtre  Sainte  Ecriture. 

a.  On  ne  nie  poiuc,qu'iln'y  ait  eu  autrefoisdes  Livresdevanc. 
ceux  de  Moife; Nous  verrons  plus  bas, que  l'Hiftoire  des  Douleurs. 
& de  la  Patience  de  Job  peutavoirécé  écrite  auparavant;  & que 
Moife  , félon  le  fentimcnt.de  quelques-uns , l'a  traduite  d'Arabe 
en  Hebreu  , fit  y ajouta  par  révélation  exprefle  de  Dieu  , les  chofcs 
fecrettes  qui  s’étoicnc  paflëes  entre  Dieu  & le  Djmon  , quand  la; 
permiflion  fut  donnée  à celui  - ci,  de  tenter  cét  llluftre  Patient. 
Mais  c'eft  aulfi  une  des  nobles  parties  de  nôtre  Ecriture. 

3.  Je  ne  veux  pas  douter  encore, que  la  Ooétrine  des  Egyptiens  1 
ne  put  être  mife  par  écrit  devant  Moife,  qui  comme  rapporte 
fa  propre  Hiftoire  l’avoir  foigneufement  apprifeen  fa  jeunefle, 
dans  la  Cour  de  la  Fille  de  Pharaon.  S’il  en  faut  croire  pourtant 
Artabanus,ceferoit  Moife, qui  le  premier  auroicdonnéJes  Lettres» 
aux  Egyptiens , lefqucls  pour  cela  le  prirent  pour  un  Dieu,  fie  le 
nommèrent  Mercure.  Mais  qu'importc-t’il  que  nous  accordions, 
que  l'invention  d écrire  étoit  au  monde , devant  ce  grand  Ecri- 
vain ? Comme  en  éfet  Ariftorc  & Pünc  raportent , que  Zoroa- 
tàgdàmf.  lire,  d'où  font  venus  les  Magesdc  Caldée  fit  dePerfe , avoir  écrit 
1.1*.  de  Ci-  divers  ouvrages  ; fie  ce  Zoroaftre  félon  les  Caldéens  étoic  Cham 
lïZ*  Fils  de  Not , fie  vivoit  félon  Plutarque, plufieurs  milliers  d’an- 
nées 
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nées  devant  Ja  guerre  de  Troie.  Mais  félon  faint  Auguftin  , & 
cous  les  Auteurs  les  plus  approuvez , c ccoic  un  defeendant  de 
Cham  , & un  Roy  des  Baélriens , lequel  regnoit  du  terus  de  Ninus 
Royd'Airyric,&  qui  même  fur  vaincu  en  bataille  par  cet  Aflyrien. 
Etceiareviencau  cems  du  Patriarche  Abraham,  mille  ans  pour  le 
moins  après  le  Deluge. 

4 Toujours  eft  il  très- confiant  , que  ces  Livres  & tous  les 
aucresquionc  jamais  ècédevanc  ceux  de  nôtre  Bible,  ont  péri 
avec  les  chofes , queletems&  l'oubli  ont  enfevelies  & fuppri- 
mées.  Q^tefiondic,  que  la  plume  de  l'Aigle  confume,  par  une 
vertu  cachée  , les  plumes  de  tous  les  autres  O beaux  5 on  peut  en- 
core mieux  dire  , que  la  plume  de  nos  faines  Auteurs,  par  une 
fecretc  permifiion  du  faint  Efprit , n'a  rien  écrit  qui  n’aic  fubfifié, 
& ne  fubfifteencore  .maigre  le  torrent  des  ficelés.  Au  lieu  que  les 
écrits  de  toute  l'Antiquité  profane  des  Bibilonicns,des  Afiyricps, 
des  perfes,5t  des  Medes,ont  été  devorez/ans  qu’il  en  refte  aucune 
mémoire. 

Et  véritablement  il  faudroit  bien  avoir  ici  le  fens  fiupide, 
pour  n entrer  pas  cnéconnemenc , de  voirqu*un  fi  petic  Volume 
commis  à un  Peuple  fi  foible  que  celui  des  Juifs, à un  peuple  fi  haï, 
fi  méprife , fi  perfecuté,  à-un  Peuple  fi  fouvent  fubj-igué , mis  à la 
chhiue , rranfporté , difperfé  , martyrifé  par  toute  forte  d’ennemis 
Païens , & d'Ufurpateurs  Impies  ôt  Violensj  qu’un  fi  petit  Volu- 
me , dis- je , foit  demeuré  inviolab’e  & entier  depuis  Moife  julqu'à 
Je(us-Chrift>&  depuis  Jcfus-Chrift  jufqu  à nous.  La  feule  longueur 
duccms.qui  n'épargne  aucun  Ouvrage  de  l’Art , ny  delà  Nature,, 
ne  dcvoit-elle  pas  faire  périr  mille  fois  un  fi  chctif  amas  de  fueil- 
les  , fi  peu  connues  aux  Sçavans,  fi  peu  eftimées  des  Puiflàns  , fi 
fort  contraires  aux  coôcumesdu  Monde, & fi  direébemenc  opoices 
au  régné  du  Demotv  ? Et  cependant  un  Livre  de  tous  les  Livres,  le 
p us  inconnu  , le  moins  acredité , le  plus  mal  gardé,  n’a  jimais  pû 
être  ou  aboli , ou  égaré , ou  corrompu , ny  par  la  négligence  des 
Gardiens  , ny  par  la  diligence  des  Perfecuteurs.ny  par  la  force  des 
Vainqueurs  , ny  par  le  mégarde  des  Vaincus , ny  par  la  fineflè  des- 
Rufez  , ny  par  la  fimplicitédes  Imprudens  , ny  par  la  malice  des 
Hommes , ny  par  la  rage  des  Démons. 

6,  Gomment  faut- il  que  cette  miferable  Nation  d’ffrac’l  , er- 
rance en  Egypte,  haraflee  des  Philiftins , gourmandée  des  Afly- 
riens-j  foulée  aux  piedsdes  Grecs , faite  efclave  des  Romains , aie 
□erdu  tant  de  foi*  ia  Couronne  , & Liberté»  fon  Temple,  fon  Pairs,, 
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8t  fa  Langue  même  , 8c  quelle  n'a  jamais  p û garder  une  feule  ligne 
de  ce  Livre , ny  en  profpcrité , ny  en  difgrace , ny  chez  elle  , ny  ca 
exil , ny  en  paix,  ny  en  guerre,  ny  en  fes  chagemens  de  demeures, 
éloignées  de  la  Pacrie  , ny  pendant  fes  ignorances  gro/Tures,  nv  au 
milieu  de  fes  fanglances  perfecucions.ny  dans  le  mélange  des  Idolâ- 
tres,ny  durant  fes  longues  fer  vitudes  ? Comment  cela,finon,  parce 
que  cette  Ecriture  écoic  letrefor  desvericez  de  Dieu,  & qu’il  a voie 
déjà  dit  dans  le  Ciel  ce  que  Jefus-Chrift  fon  Fils  a depuis  dit  fur  la 
Terre  : Le  Ciel  & l*  Itéré paieront,  gjr  mes  Paroles  ne pAjfcront  point f 
7-  Le  pouvoir  Divin  ,quia  confervéla  Doélrinc  de  laFoy 
dans  la  tradition, & dans  la  mémoire  des  Enfansde  Dieuduramlo 
premier  Monde  depuis  Adam  jufqu  a Noé , & dans  le  Monde  re- 
peuplé depuis  Noé  jufqu’à  Moife;  eft  le  même  qui  a maintenu 
cette  Do&rine  dans  l'Ecriture  confignée  premièrement  au  Peuple 
d’Uracl , St  depuis  refignée  à l’Eglilc  Chrétienne, 8t  la  maintiendra, 
toujours  jufqu’à  la  fin  du  Monde.  Carauffi  bieal'Efprit  qui  l'avoic 
iiifpiréc  de  touc  tems  à Adam,  à Enoch,  à Noé  ,à  Abraham  >cft  le 
, meme  qui  la  di&a  quand  il  fut  tems  ,,à  Moife  Sc  à les  Succelfeurs  i 
afin  que  quand  les  Hommes  ne  connoitrount  plus  la  volonté  de 
Mec  opor-  £)icu,&  leur  devoir  par  l’ordre,  parle  train  des  Créatures,  ils  trou- 
èur/'fcribi  vallént  l’un  6c  l'autre  plus  manifeftemenc  dans  les  Commande- 
in  lïbro  , mens , & dans  les  Oracles  des  Ecritures.  Car  la  première  Bible  du 
Kt  Monde  fut  le  Monde  même.  Laconfcicnce  infpirée  étoit  le  pre- 
« c memo-  mier  Maître  , qui  enfeignoit  à lire  dans  les  pages  publiques  8c  ou- 
diicTmi  vertes  du  Ciel  8c  delà  Terre  ; où  chaque  œuvre  de  la  main  dei 
ocre  , quia  Dieu  raconcoit  à toucesles  Nations, la  Gloire  du  Créateur ,8c  aver- 
fiu(  «m  o tilloit  tous  les  cœurs  de  l’obligation  qu  ils  avoient  à l’aimer  par 
iis crai  ion-  dellus  toutes  choies.  Alors  il  n'étoit  pas  encore  befoin  d’écrire  ce 


que  Dicucommandoit  j parce  que  les  Parens  joignant  la  tradition 
à l’infpiration.reveilloient  ail'émenc  les femences  de  la  Confcicnce 
de  leurs  Enfans  , parles  principes  de  la  Doétrinc  qu’ils  avoient 
apprife  de  leurs  Peres.  Et  cette  Doctrine  fc  pouvoir  facilement 
mettre  8c  retenir  dans  la  mémoire  en  un  cems  auquel  la  vie  écoit 
incomparablement  plus  longue, 8c  les  difpofi  ions  naturelcs  beau- 
coup meilleures  qu’aux  ficelés  fuivans  , parce  que  la  Nature  quia 
elle  depuis  afoiblie,  étoit  pour  lors  en  fa  plus  fraîche  vigueur. 

8.  Au  tems  donc  que  les  années  de  la  vie  humaine  vinrent  à 
s’acourcir,8c  les  temperamensdes  corps  à le  débiliter , lavivachc 
des  Elprits  à s éinoulfer  , la  lumière  de  la  Nature  à s'obfcurcir, 
le  foin  de  la  Difcipline  àfc  négliger, 8c  la  fimplicité  des  mœurs  à fe 

corrom 
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corrompre,  ilfalutfecourirles  infirmitezde  la  nature  , 8c  ftipléor 
aux  defaursdes  forces  & du  loifir  par  l'abrégé  , & par  Ta  facilité 
de  l’Ecriture,  Car  encore  que  la  lcicnce  de  Dieu  demeurât  toujours 
écrite  de  la  main  de  Dieu  dans  la  confciencc  d’un  chacunfencore 
qu’au  dehors  toutes  les  créatures  du  monde  portaient  toujours 
écrite  fur  leur  front  l’obligation  que  les  hommes  avoient  à leur 
Aut:ur>cncore  que  les  commandcmcns  de  Dieu  fuirent  gravez 
fur  les  corps  des  Affres  & des  Elcmens  : neanmoins  il  y avoir  peu 
de  gens,  qui  ouvn fient  nv  l’oreille  à la  voix  de  leur  confciencc, 
ny  les  yeux  au  témoignage  de  la  nature.  Le  coeur  eftoic  un  livre 
cacheté  , & les  créatures  autant  de  chifres  inconnus.  C’eft  pour- 
quoi , afin  que  les  hommes  n’eu  (lent  pas  à fc  plaindre  , qu’il  man- 
quât rien  â leur  Salut , Dieu  fit  comme  tranferire  au  dehors , ce 
qu'ils  avoient  imprimé  au  dedans.  Car,  comme  dit  S.  Auguftin,  feriptoru 
les  car  a£Lres  de  cesse  Ecriture  intérieure  ri  étaient  point  éfaetz. , mais 
tl/e  ne  trouvait  point  de  lettcurs.  Iej»erê  no- 

9.  Parcette  invention  le  Genre  Humain,  qui  le  répandoit  ,eb*of. 
comme  les  betesdans  les  objets  des  Cens,  & fui  voit  les  premières  ^pvT».vl 
opinions , les  premières  coutumes , & les  premiers  exemples  qu'il  \i- 
rcncontro/r,a  trouvé  devant  fos  yeux  un  averti llement, qui  l’oblige  ^n'*ctjCpl, 
de  regarder  dans  fa  Confciencc.  De  cette  forte  , ilfemble  que  la  le*  . 00a 
voix  de  Dieu  venanc  de  dehors  , le  rappellcau  dedans  defoy,  d’où 

Ü s’eftoit  banni  lui  même  ,&  lui  dife  : R' entre  chez,  toy  , i fugitif  de  pu  non  e- 
ttn  cour.  Voilà  les  deux  voies  par  lefqucllcs  Dieu  s'eft  révélé  aux  1*'  .^  qui* 
nommes , Je  JatJant  premièrement  connottre  par  la  nature  » cr  pats  rat  cordis 
reconnoiire  par  la  Dottnne  , dit  Tertullien.  La  nature  les  enfetgne 
par  les  œuvres , & la  Ttottrine  par  la  parole  préchée  , ou  écrite.  adv.Muc. 

10.  Qne  fi  c’eft  vers  le  rems  de  Moife,  que  la  vie  des  hommes 
a-commencéd’ètre notablement  plus  courte,  & la  lumière  delà 
nature  de  s’éclypfer  plus  manifeftement  dans  le  monde  * c’eft  aulfi 
en  ce  même  tems-là  , que  1 Ecriture  Sainte  a commencé  de  reparer 
les  manquemens.  Or  comme  Dieu  a fait  écrire  fa  vérité  & fa  Loy, 
pour  ne  la  Jaifier  jamais  perdre  dans  la  mémoire  des  hommesj  c’eft 
auffi  par  la  vertu  lécrctedeDreu  fcul , qu’elle  a été  confcrvéc.  Car 

* ce  n’eft  pas  par  la  diligence  des  hommes , qui  n’y  Jifent  rien  , qu’un 
perpétuel  reproche  de  leurs  erreurs , 8c  une  condamnation  évi- 
dente de  leurs  vices.  Ce  n’eft  pas  par  l’imereft  des  Grands , qui 
n’y  trouvent  que  l’acufatioir  de  leur  orgueil , & le  procez  par- 
fait contre  leur  injuftice.  Ce  n’eft  pas  par  le  foirr  des  pauvres  ,qui 
(sien  loin- de  fonger  arecenir  l’Hiitoirc  de  la  Création  du  monde, 5c . 
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de  toutes  les  races  des  hommes  , ne  fe  foucienc  pas  feulement  de 
garderla’memoire  de  trois  degrez  de  Gcnealogîe , & font  étran- 
gers toute  leur  vie  dans  leur  propre  maifon.  Ce  n’eft  pas  par  la  cu- 
rioficédesSçivans , puifque  cette  Doéirine  fait  autant  de  profef- 
fion  de  mépriter  les  Sciences,  que  de  cultiver  lesConfciences.  Ce 
n’eft  pas  par  la  politeffe  des  Eloquens , puifque  le  ftyle  y eft  bas, 
les  paroles  populaires  , les  proportions  rudes , & les  matières  in- 
connues. Que  ' gagneroic  - on  de  s'empreflér  pour  la  garde  d'un 
Livre  qui  n’a  ny  aucun  charme  pour  la  raifon.ny  aucun  attrait  pour 
les  fens  ? Qui  en  toutes fes  lignes  ne  fait  qu’humilier  i'cfprit  affli- 
ger le  cœur,&  donter  la  chair  ? Dans  lequel  en  un  mot  la  Prudence 
humaine  trouve  tout  abfurde:  l'opinion  humaine  juge  tout  inerbia» 
ble  ; la  foiblefle  humaine  fent  tout  impolTible. 

1 1 . Et  cependant , Theophron  , ce  Livre  qui  eft  fifevere  aux 
Senfuels , fi  irreconci.iableavec  les  Ambitieux , fi  dégoûtant  pour 
les  Curieux  , fi  rempant  pour  les  Doéles , fi  cenebreux  pour  les 
Jgnorans  : ce  Livre  , où  les  plus  grands  efprits  rencontrent  une  lu- 
mière qui  les  aveugle,  les  plus  délicats  des  veritez  qui  les  ofenfenc, 
les  negligens  des  menaces  qui  leséfraient,  les  criminels  des  Arrefts 
qui  les  defcfperent  ; ce  Livre  où  les  Souverains  ne  trovent  point 
d’autres  couronnes  que  d'épines,  ny  les  riches  d'autre  béatitude 
que  la  Pauvreté  , ny  les  Conquerans  d’autre  vertu  que  la  Charité, 
ny  les  Vaillans  d’autre  gloire  que  la  Patience, ny  tous  lesmondains 
d’autre  confeil  que  d’aullcrite  » ce  Livre  eft  plus  ancien  que  tous  les 
Livres, qui  font  pourtant  les  feuls  depofitaires  de  toute  1 Antiquité. 
Ce  Livre  des  Bergers  d’ifrael,  des  Fugitifs  d*Egypre , des  plus  dccre- 
ditez  de  tous  les  hommes  , de  ceux  qui  ont  etéda  plus  facile  proie 
de  tous  les  Tyrans,  demeure  jufqu’aujourd’hui  apres  tant  de  fiecles 
tel  qu  il  a toujours  été.  Au  lieu  que  les  écrits  des  Mages  de  Caldée 
& de  Perfe,  des  Sages  d’Egypte , des  Gymnofophiftes  des  Indes, 
& les  Hiftoiresdes  Potentats , & les  faits  St  icsa&ionsdes  Vain- 
queurs du  monde , font  morts  aufii  bien  que  leurs  Auteurs , & ont 
fuivi  leurs  cendres  dans  leurs  tombeaux. 

u.  D 'où  peut  venir,  s’il  ne  vient  de  Dieu  feul , que  ce  feul 
Livre  ait  percé  tant  de  ténèbres , forcé  tant  de  refiftances , vaincu 
tant  d’injures,  & du  tems  & du  monde  Sc  de  l'Enfer  i Certes  , fi 
l’on  a de  tout  tems  retenu  au  monde  un  Livre  que  le  monde  n’a 
jamais  ni  aimé  ni  entendu  j II  faut  bien  que  ce  loir  par  une  vertu 
fupcrictirc à celle  des  hommes,  qui  n'ont  jamais  pû  perdre  , ce 
qu’ils  n’ont  jamais  voulu  garder.  Lesraïons , qui  viennent  jufqu'^ 

nous 
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nous!  travers  les  vents  & les  orages  fans  s'éteindre, montrent  bien 
qu’ils  viennent  déplus  haut  que  la  Région  des  Metcores  ; c’eftà 
dire,  du  Ciel  & du  Soleil.  Une  doélrîne , qui  defeend  d'Adam  juf- 
qu’iMuife , & de  Moife  jufqu’à  nos  jours  en  dépit  des  violences 
& des  oppofitions  de  toute  la  terre*  témoigne  encore  évidemment 
quelle  nous  vient  de  plus  loin  , que  toutes  les  chofes  temporelles, 
& quelle  defeend  du  Perc  des  lumières. 

13.  11  n’y  a que  la  parole  de  Dieu,Theophron,  qui  ait  ce  privi- 
lège de  fc  confcrver  fans  aucun  foin  , & contre  le  fens  même  du 
genre  humain.  Il  .faut  qu’elle  tienne  de  la  force  de  fon  principe 
immortel  : puis  qu’elle  n’a  pû  être  abolie  , ny  par  le  dcluge  d’eau, 
qui  a noié  toute  la  terre  ; ny  par  le  deluge  des  erreurs  & des  crimes, 
qui  a corrompu  touces  les  âmes  ; ny  par  le  deluge  du  fang  , qui  a 
louvenc  fubmergé  toute  la  ludéc  : puifque  malgré  l’ignorance  , 5c 
la  fciencc,malgre  la  négligence  desfoibles,Ôc  la  force  despuillans, 
le  livre  de  la  foy  chrétienne  a plus  duré  que  tous  les  livres. 

1 14.  Mais  revenons  encore  une  fois  à l’origine  de  nôtre  Ecriture 

5 1 pour  une  dernière  demonftranon  de  fon  anriquicé,  faifons 
avouer  à touc  efpric , qu’au  prix  d'elle,  tout  ce  que  l’on  trouve 
d’écrit, eft  tres-moderne.  Ce  qui  fera  bien  aifé, s'il  eft  vrai  que  nos 
écrivains  foienc  les  premiers  de  tous  ceux  , dont  la  connoiflance 
nous  relie.  Or,  outre  ce  qui  en  a déjà  ccé  touché  , il  cft  fans  douce 
que  tous  les  auteurs  des  livres  grecs , qui  ont  été  fi  long-cems  en 
pofl'eflien  de  la  gloire  deslctrcs,  ne  font  venus, que  fort  tard  après 
les  aureurs  hébreux.^',  ; 

ij.  Leus  fepe  Sages  ont  été  les  plus  anciens  de  ceux , qui  fe  font 
mêlez  d’etude  5t  de  fciencc.  On  peut  dire  fans  leur  faire  injure, 
qu’ils  o nt  eu  le  beau  furnom  de  Sage  à bon  prix  j puifque  l’on 
n'a  rien  d’eux,  que  quelques  cources  ôt  petites  fentcnccs,  qui  font 
aujourd'hui  les  proverbes  de  nôtre  populace.  Mais  comme  ils  ont 
été  les  premiers  de  leurs  pais  , qui  ont  .cultivé  leur  efpric,  ils  ont 
emporté  la  fleur  de  cette  preroiereeltime,6c  la  poftericé  les  a laîflez 
jouir  de  leur  titre  fans  envie.  Avec  cela  leur  âge  peut  tomber  en- 
viron le  cems  de  Cyrus,  de  Cambyzes,  de  Darius , revenancà  l'âg« 
di  Zacharie  & d'Aggée  , qui  font  des  derniers  Prophètes  de  nôtre 
Bible.  Je  n'ay  que  faire  ici  d'en  venir  à un  plus  grand  détail.Les  au- 
tres diront,  que  Phericides  AfTvrien,au  raport  de  Pline  & d'autres, 
a écrit  le  premier  en  profe  : Et  cependant  à grand'  peine  écoit-il 
encore  né  huit  liecles  après  la  mort  de  M ule. 

1 6.  Les  plus  baflês  écoles  fçavent , que  la  Grèce  n’a  point 
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d’écrivain  plus  ancien  que  fon  Homere.  Moife  pourtant  avote- 
donné  fes  Livres  du  vrai  Cuite  8t  de  la  Loy  de  Dieu  au  peuple 
d’Ifraël , environ  mille  ans  devant  la  chute  du  Roy  Priam  i quinze- 
cens  ans  devant  que  les  vieux  contes  de  l’Iliade  , & les  chanfons 
puériles  de  l*Ody  fl.ee  fuflent  au  monde , félon  le  calcul  de  Tertul- 
tomfcpiua-  lien, qui  a des  témoignages  certains  que  Moife  écoit  contemporain 
nàumipfum  ^ InachusRoy  des  Argiens } 8c  cenc  foixance-dix  ansdevant  Da- 
apud  vos  naüs.Les  plusdurieux  même  d’encre  les  Athées  8c  les  plus  Sçavans 
mùnf  prz-  ^cs  Epicuriens  n’avoiienc ils  pas,que toute  laplus  grande  Antiquiré- 
Tcnit  nulle  qui  fe  trouve  dans  les  écrits  des  hommes,  hors  des  Hiftoires  ludai- 
circitcr  eu-  qUCS  aboUcic  à la  guerre  de  Thebes , & à la  deftruélion  de  la  ville 
de  Troie  ? Témoin  laConrcflion  de  Lucrèce  , le  premier  qui  a eu 
la  hardieflë  de  mettre  en  vers  la  Phyfique,8c  l'Irréligion  d'Epicurc. 
Cur  fupr»  be Uttm  Troiunam  faner*  Troi*. 

Kon  *lt*s  Mit  quotjue  res  cectnere  pc  'ét *?  - *■ 

17.  Or  la  Conférence  des  Chronologies  apprend,  que  cela  ne- 
peut  aler  plus  haut , que  le  commencement  des  Rois  d'ifraë1.  Per- 
sonne donc  ne  peut  concerter  , que  les  anciens  Sages , 8t  les  pre- 
miers Sçavansde  la  Grèce,  laquelle  a été  la  Maitrell'equiainftruir 
l'Italie  , nefoientdes  enfans  nouvellement  nez , au  prix  de  nos  - 
Peres.dc  nos  Prophètes,  8c  de  nos  Ecrivains  Audi  cous  les  H fto- 
riens,,  qui  peuvent  être  confulcez  fur  les  chofes  du  vieux  rems,. 
ne  font  point  difficulté  d'afliirer,  que  les  premiers  Hommes  du 
monde,  qui  onrenfeigne  l'arc  de  lire,  ont  écé  les  Hébreux.  Philon 
dit , que  ce  fut  Abraham.  Eupolemus  très- ancien  alleure , que  ce 
fut  Moife  : Et  Diodorede  Sicile  ne  veut  point  qu’on  douce,  que  ce 
dernier  ne  foie  le  premier  Lcgifhceur  qui  a mis  des  Loix  par  écrir. 
Ce  feroit  donc  une  ignorance  pueriie,  de  difputer  le  rang  à une 
vieiileflè  de  tant  de  fiecles , comme  eft  celle  de  nos  Auteurs  facrez»  - 
pilifque  manifeftemenc  laPoclic,8c  la  Profëde  Moife, 8c  de  David 
font  fans  comparaifon  plus  anciennes  , que  les  Rudimens  de  la 
Grammaire  des  Athéniens,  & que  l'Alphabet  des  Romains. 

18.  U feroit  au  refte  fort  fuperflu  , Theopbron , d'aler  main- 
tenant chercher  parmi  nos  propres  écrivains  quelque  Anciquirc  au 
delà  de  Moife.  Car  encore  que  Je  livre  de  Job  lêmble  à quelques- 
uns  des  Doéleurscompofédevaoc  les  Livresde  Moife  , ce  ne  peut 
pas  être  de  beaucoup.  Car  Origene  rapporte  des  anciens  , que 
Job  fut  lui-mëme  l’Hiftorien  de  ià  propre  vie  affligée  8c  délivrée  s 
finon  que  fes  amis  aient  mis  cette  narration  par  écrit , comme  ils 
en  ont  écé  les  témoins. 

j 9.  L’Ou 
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1 9.  L'Ouvrage  en  Ton  original  fut  premièrement  faic  en  langue  <■ 

Syriaque  ou  Arabelque.qui  étoic  naturelle  àjob.fit  à Tes  Amis.  Il 
ajoure  que  le  grand  Molli  voianten  Egypte  les  Ifraëlites  acablez 
dcmilerc  dans  la  cruelle  fervitude  de  Pharaon,fur  touche  de  com- 
paftion  , fit  infpiré  de  Dieu  de  traduire  ce  livre  de  Jub  en  langue 
hébraïque , pour  la  confolacion  de  ce  Peuple  dcfolé.  Et  cela,  parce 
qu'il  contenoit  un  exemple  de  patience  héroïque,  & une  preuve 
de  ia  bonté  de  Dieu  , tout  prêt  à recompcnfcr  abondamment  l'ef- 
perance  des  Juftes  apres  leurs  travaux.  Ce  livre  ainfi  traduit, 
courant  de  main  en  main,  de  Tribu  en  Tribu,  donna  un  merveil- 
leux courage  à l’Eglife  capcive  i & difpofa  les  efprits  acablez  fous 
les  fers , à bien  clperer  de  leur  rédemption  fit  de  leur  délivrance, 
jufqu'à  ce  quê  Dieu  .enfin,  leur  envoia  tout  de  bon  le  même 
Moife,  avec  ordre  & pouvoir  exprès  d’exccuterle  grand  dcûcin  sîecr  qU;0. 
de  cette  bien . heureufe  fit  admirable  Retraite.  Mais  quand  cette  lo.l> 
écriture  de  Job  auroit  précédé  celle  de  Moife , à caufe  que  la  Tra-  *tl  qofnt»** 
duélion  fuppofe  la  compofition  , cela  ne  pourrait  être  que  de  bien  r^nic 
peu  de  cems>  puifque,  fi  Job  St  Moil’e  n’ont  pas  cité  contempo- 
rains , il  ne  fçauroit  y avoir  guère  à dire.  Car  comme  a remarqué  ducere  g. 
le  même  Origene  , de  même  que  lobaefté  le  cinquième  depuis 
— Abraham,  Moifeauffi  fut  envoie  vers  Pharaon  pour  conduire  les  gypti. 
enfans  d’ifraël  hors  de  l'Egypcc,  en  la  cinquième  Génération  apres  *’• 
le  même  Patriarche.  , ,l 

xo.  Ainli  les  livres  de  Moife  demeurent  toujours  les  plus  an- 
ciens du  Monde  : fit  l’Eglife  auroit  même  perdu  celui  de  lob  , fans 
ie  foin  de  Moife , qui  la  confervc  & confacrc  par  fa  verûon  en  la 
langue  fainte.  Outre  qu'au  rapport  du  même  Origene , il  y a mis 
beaucoup  de  chofes  originales,  que  le  premier  Auteur  n’avoit  .. 
point  raportées.fit  que  le  S.Efprit  lui  a diélées,  comme  inconnues 
aux  Hommes, qui  ne  peuvent  voir  feulement  que  ce  qui  fc  parte  fur 
.Je  Theacre , fit  ne  pénétrent  pas  ce  qui  eft  invilible , fit  qui  fe  faic 
derrière  le  rideau.  Telle  eft  toute  la  conduite  cachée  de  Dieu,  par 
laquelle  il  donne  à la  rage  du  Démon  plein  pouvoir  fur  le  corps, 
fur  la  fortune, & fur  la  famille  de  fon  fiiele  fer vitcur  lob, fit  par  une  , 

exception  exprerte  lui  défend  de  toucher  à fa  vie,  fit  fcmblables 
circonftances  principales,  que  Dieu  feula  découvertes  à fon  Pro- 
phète, fie  parlefquelles  Moife  prend  véritablement  Je  droit  d’ Au- 
teur , fit  non  pas  feulement  le  Tradu&eurde  ce  livre. 

zi.  Mais  au  bout , puifque  lob  eft  des  nôtres , au  lîi.  bien  que 
Moiic.il  nous  importe  fort  peu  lequel  de». deux  ait  écrit  le  preepier. 
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il  nvft non  plus  important  de  décider  ici , Theophron , s’il  y jeu 
parmi  les  Fidèles  quelqu’aucre  Ecriture  fainte  plus  ancienne  e»- 
core , que  le  Livre  de  lob  & ceux  de  Moife,  durant  ou  apres  le 
Deluge  Moife  même  dans  fon  Livre  des  Nombres  nous  renvoie-à 
un  aucre  Livre  des  Guerres  du  Seigneur , qui  ne  fe  trouve  poinr  f . 
finon  que  ce  foie  Ton  Exode  même  : & lofué  fait  mention  d'un  Li- 
vre des  luflcs,  qui  s’eft  encore  perdu, peut-  être  durant  la  captivité 
de  BabiJone,&  dont  on  ne  fçait  ny  l'Auteur, ny  le  tems  »frnon  que 
ce  foit  le  Livre  de  la  Loy  , comme  les  Hébreux  le  croient.  - : 4 

1 ».  Mais  l’Apôtre  S-  Iude  en  alegue  un  bien  plus  aneien,que 
tous  ceux-là  fans  comparaifon  .puisqu’il  doit  avoir  été  écrit  lepe 
Generacions  feulement  après  Adam.  C’cftle  Livre  d'Enoch  , quî 
étoit  encore  au  mondedu  tems  de  Tercullien,  dont  il  rapporte  des 
témoignages  fur  diferentes  matières , contre  les  vains  ernemens 
des  Femmes, inventez  par  les  Angcsdamnez,  & contre  les  Statuai- 
res Ouvriers  dcsIdolcs.S  Auguftin  ne  doute  poinc,quc  ce  Prophè- 
te n’ait  écrit  devant  le  Deluge,  puifque.S.  Thadée  le  témoigne., 

S.  Ierôme  Jettent  pour  Apocriphc,&  l'exclud  des  Ecritures  Eccle- 
fijftiques,  encore  qu’il  contienne  beaucoup  deveniez  faluiaires. 
Mais  Tertullicn  l'eftimc  rres-autorilc  , quoy  qu'il  ait  été  rejetré 
du  Canon  par  lesluifs  >àcaufe,dic-il, qu’il  proplmifoit  exprtfle- 
menc  Icfus-Chrift  , qu’ils  ont  crucidé-  U répond  aulli  aux  Chrç- 
tiens  , qui  ne  l'ont  pas  approuvé  , fur  ce  que  le  Deluge  devoir 
avoir  aboli  toute  l’Ecriture  du  premier  Monde  ; qfte  Noé  pou- 
voir bien l'avoirconfervc , puisqu'il  fauva  bien  d’au. res  chofcB  : . 
ou  qu’il  pouvoir  l’avoir  remis  en  lumière  par  infpiration  divine, 
comme  Efdras  avoir  rétabli  tous  les  livres  perdus  dans  la  Captivi- 
té des  Iuifs.  - ê&fay 

*3.  Anniusenfon  Bîrofe  dit,quecettce  Prophetied*Enochcon- 
tenoit  les  deux  ruines  du  Monde  > la  première  par  l’eau , & l’autre  . 
par  le  fèu  i 8c  qu’elle  étoit  écrite  dans  ces  deux  célébrés  Colom- 
nés  , que  lolèph  rapporte  avoir  été  érigées  parles  defeendansdu 
Patriarche  Serh.  Ce  qui  fe  doit  entendre  d'une  Ecriture  lerogly- 
phique  , qui  cft  la  plus  ancienne  du  Monde  , 8c  qui  exprimoit  les 
choies  qu'on  vouloir  faire  entendre}  au  lieu  que  les  Lettres  in- 
ventées par  Moife  , font  lés  marquesdes  Paroles  qui  fc  peuvent 
prononcer.  Qjoy  qu’il  en  fok , ce  Livre  sert  perdu  depuis  piu- 
fieurs  fieclcs  > Etquandill'eroit  encore  dans  l'Eglife  , il  ne  ferok 
que  prouver  plus  manifeftemenc  l’Antiquité  des  Ecritures  Chré- 
tiennes par  deAus  tous  les  Livres  de  l'Univers. 

24.  Soute 
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14.  Soutenons  donc  , Tbcophron  , à la  gloire  de  nôtre  Foy,  ' 

vi&orieufe  du  Tems , & du  Monde  j que  ny  le  Teins , qui  ravage 
toutes  chofes  ,n'a  pû  efacer  nos  Vericez  , depuis  que  le  S.  Elpric 
fcs  a diélées,  & que  nos  Saints  Auteurs  les  ont  écricesjny  le  Mon- 
de qui  a tant  de  Livres , nen  a point  dans  toute  l’on  ctendi  ë de  fi 
ancien  que  nôtre  B’ble.  Livre  prodigieux  , A petit  en  ion  volume, 
fi  précieux  en  fa  matière  , fi  aucorifé  par  fa  viciliefle,  fi  perfuadanc 
par  fa  fimplicité  , fi  lacré  en  chacune  de  fes  parties  , & fi  divin  en 
fon  touc  j que  les  petits  le  peuvent  lire , les  Grands  ne  le  peuvent 
méprifer,ies  Méchans  ne  l'ont  pû  luprimer  , lesToiblcs  ne  font 
pù  perdre  , l'humilité  de  l’ignorant  s'y  édifie , la  lumière  du  Sça- 
vanc  s'y  fortifie , lefperancedes  premiers  Siècles  y trouve  fes  pro- 
meflèsja  Foy  des  derniers  v trouve  fes  miracles ,1a  curiofité  de  fln- 
fideie  en  prend  dequoy  cnfl.T  fa  vanité  , la  docilité  du  Fidele  s’y 
nourrit  de  la  vérité,  la  Synagogue  desluifs  s’y  confolede  fes  tenc- 
fcres  ,1’Eglife  des  Chrêtiensy  puife  toutes  fes  lumières.  Car  il  con- 
tient une  Doctrine  propre  a tous  les  Tems,  falutairc  aux  Anciens, 
ncccfiàire  aux  Modernes, commune  à tous  les  Peuples, proportion- 
née à tous  les  Siècles,  baffe  pour  les  imparfaits, profonde  pour  les 
parfaits.  Voilàun  fleuve , dit  S.  Grégoire,  que  les  Agneaux  paffent  £,e*Pr,t- 
igue  , & les  Elcplians  à la  nage  : ou,'  comme  die  Saint  Augu- 
ffin  , qui  étanche  la  foif  des  grands  Animaux  fans  éfraier  les  in 
petits. 


1 y.  C’cftaufli  vericablement  ce  Livre,  qu’on  peutappciler  le 
Perc,  ou  comme  dit  Tertulien,  le  trefor  de  tous  les  autres  Livres, 
dautanc  qu’il  contient  comme  la  matière  première  & univerfclle 
de  roue  ce  qui  a jamais  écé  compofédans  toute  i’étcnduc  des  Lctres 
divines  St  humaines. 

26.  le  ne  dis  pas  ici , que  plufieurs  Biblioteques  ne  contien- 
droient  pas  les  Volumes  qui  ont  été  faics  , ou  pour  l’cxpliqucrjou 
pour  le  défendrci qu'il  n?a  point  de  ligne,  donc  les  Sages  ncfalTènt 
des  Sentences  $ qu'il  n'a  point  de  parole , donc  les  Théologiens  ne 
forment  divers  fens  fpirituels  , outre  celui  de  la  lettre  } qu’il  n’a 
point  de  Syllaberny  de  Cara&ere,où  les  ftabins  ne  trou  vent  quel- 
que M ftere  , ou  quelque  Oaclc. 

27.  C’cft  ce  que  fait  nô  re  Ecriture  entre  les  mains  des  Fi- 
dèles. Mais  nous  avons  plus  à dire  que  cela  , Thcophron.  Car 
comme  c’eft  le  plus  ancien  de  tous  les  Livres  , les  Infi  lelcs 
mêmes  y ont  butiné  tous  les  plus  riches  ornemens  de  kur  Scien- 
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Qui»  roc  ce-  cn  cc^a  » reflemble  k la  Fontaine  de  ILebecca  , qui  eft 
urum;  quit  ouverte  à Eliezer  & à Tes  Chameaux, & donne  à boire  aux  hommes 
Supiiiiia-  ^ aux  bêtes.  Les  Poëces,  dit  Terculiien,  s'y  font  rafraîchi*  de  l'a- 
ooo  ômnî-  bondanccdc  nos  Prophètes.  Les  premiers  Chefs  des  Sedcs  ont 
no  de  Pio-  puife  de  cetcefource  tout  ce  qui  fait  l’honneur  de  leurs  Ecudes  , & 
fonte' pou-  ^ei,rs  Academies. 

vent.  i8.  Enfin, on  peut  dire,  que  du  foin  fécond  de  ce  premier  Li- 

îode  Philo-  vre  monde, toutes  les  opinions  & les  invencions  vraies  & faufles 

fophi  (îtim  de  l’efpric  humaitronc  pris  leur  origine.  Car  comme  d'une  même 
r?gataot/UI  m‘n*erc  l’on  tire  avec  les  métaux  donc  on  s’enrichit, non  feulement 
tkik  .desremedes  qui  peuvent  guérir ^mais  encore  des  poifonsquituenî* 

ainfi  d’une  part,  c’cfl:  de  nôtre  Bible  qu’on  a dérobé  toutes  les 
vericez  i & de  l’autre  , c’eft  auffi  fur  la  Bible  qu'on  a inventé  tou- 
tes les  Fables.  N'a-t’ilpas  allez  été  montre,  quclaPocfiePaien- 
ne  avoic  déguifé  les  Hiftoires  de  ce  Livre , pour  en  compofer  les 
fictions  de  les  vers  ? 

Et  qui  ne  fçait  que  toutes  les  chofes  que  Mercure  enfeigna 
jamais  en  Egyp:e,&qui  le  firent  furnommer  Très  Grand, & celles 
que  Platon  a depuis  debicées  en  Grèce , & qui  lui  onc  fait  donner 
le  nom  de  Divin  , nefont  que  des  pièces  gâcces,&  des  larcinscm- 
porcezdcs  écries, ou  de  lïconverfacionde  nos  Auceurs,ou  de  leurs 
tib.i.fhom.  interprètes  ? Saine  CJemenc  d'Alexandrie  parle  du  Juif,  avec  le- 
quel Ariftorc  avoic  eu  grande  Conferancc.  Le  Mont- Carmel  fut 
la  principale  Ecole,  d'QÙ  Pithagore  Difciple  des fuccefleurs  dElie 
Si  d’Elii'ce  , apporta  fa  Dodrine  cn  Icalie.  Le  même  Platon  , dont 
nous  venons  de  parler,  eft:  apcllé  par  le  Pythagoricien  Numenius, 
un  Moilé  Athénien  , c’eft  à dire  un  luif  qui  parle  Grec.  En  un  mor, 
on  peut  mectre  en  fait,  que  tout  le  Monde  * bû  dans  le.  courant  de 
é"ùm  mon-  fes  Eaux  publiques,  & les  Animaux  prive^,  (jr  les  fauvages. 
tium  per-  30.  Qne  dirons- nous  davantage  pour  convaincre  les  Habi- 
»qo*,b(WM-  tan*  des  Bibliothèques , & les  Amoureux  des  Livres,  que  tous 
bumomnes  les  Livres  n’ont  rien  d'ancien  en  comparaifon  de  l’Ecriture  du 
beiti*  syi-  Chriftiaailme  ? Ajpucons  leulcmenc  devant  que  de  finir,  que  cora- 
■rfoUof  h.  me  elle  vienc  de  plus  loin , que  tous  les  autres  Livres  qui  onc  ja- 
mais été  , puifquc  fes  veritez  tirent  Jeur  naillance  du  commence- 
ment de  toutes  les  chofes  > elle  ira aufti  bien  plus  loin  que  tou* 
les  Livres  qui  font , puisqu’elle  doic  durer  autant  que  durera  tout 
le  Monde.  Le  Seigneur , dit  David  , s’eff  fouvenu  de  tout  terni  de  fon 
Pfilio  .8.  4/l,ancc  > 4f  parole  qu'il  a donnée  pour  mille  Générations  à Abra- 
ham, 
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ham , ér  du  Serment  qu'il  s fait  à ifaae  , qu'il  a confirmé  a Jacob 
four  être  un  Commandement  inviolable  , & * ifraël  four  être  un  Te  (fu- 
ment eternel, 

jt.  Pour  le  ternspafle  nous  avons  admiré,  avec  raifon, 
comme  la  mémoire  des  plus  grands  Empires  , & des  plus  fa- 
meux Monarques  s’eft  éteinte  , & les  çcrits  de  quelques 
pauvres  B-Tgers  fubfiftent  encore  parmi  les  ruines  de  tant  de 
fiecles.  Quel  plus  grand  Miracle  de  la  Providence  de  Dieu  , 
Theophron  , que  de  voir,  que  le  Monde  n‘a  rien  de  fHiftoirc 
de  Ninus  & de  fes  Succe fleurs , ny  de  tant  de  Pharaons 
qui  ont  régné  en  Egypce  , nyde  tant  d’aucres  Rois  & de  Sa» 
trapes  de  Babylone  , 6 1 de  Perfc  , qui  ont  rempli  l’Univers  de  i jjxVha. 
Ja  terreurs  de  leurs  armes , 8c  du  bruit  de  leur  Nom  ; Et  nous  bum  mor- 
avans  toutes  les  vies  de  ceux  qui  onc  gardé  les  Ancllés  & les  g“oÎ°™°“ 
Brebis  en  Ifracl-  Nous  fçjvons  parcoear  les  paroles  de  ces  Ru- 
ftiques.  Nous  liions  les  Prophéties  d’un  Amos,  qui  étoit  un 
Bafteur  de  village.  Nous  chantons  par  toute  la  terre  les  Pleau- 
mes  , que  David  a faits  en  paillant  les  troupeaux  auprès  de 
Bethléem. 

3»-  Quant  à l'avenir,  Theophron,  il  n’eil  pas  moins  ad- 
mirable de  confiderer  les  defleins  de  Dieu  , qui  pour  confcr- 
ver  l'Intégrité  de  nos  Ecritures  avec  leur  Autorité , confervc  en- 
core d'une  façon  plus  miraculeufe,  que  jamais  , la  Race  des 
Juifs,  qui  nous  les  ont  gardées,  & qui  nous  les  fourniront  juf- 
qu'à  la  fin  du  Monde.  C'eft  un  des  grands  étonnemens  de 
tous  les  Iudicieux  , qui  ont  fait  reflexion  fur  l'état,  & fur.  la 
deftinée  de  cette  miferablc  Nation  , qui  cft  l’horreur  des 
.Chrétiens,  l'averfion  des  Mahomctans , & le  mépris  de  toute  DffpC[(jrl 
la  terre  : Et  toutesfois  elle  fubfifte  , & fubfiftera  par  un  fecret  gauTr.di,  n f 
jugement  du  Ciel , malgré  fon  mal- heur  , & malgré  la  haine  de  ‘Œti  * lo,t 
tous  les  hommes. 

33.  On  void  d'un  côté  ces  R elles  du  vieux  Ifraël  , qui 
pour  un  exemple  vilible  de  la  Iullice  de  Dieu  , vivent  difper- 
ïèz,  vagabons,  bannis  de  leur  terre,  n'aiant  pas  lapermiflion  Den  Rfgf. 
de  refpirer  leur  air  natal  } errans  par  le  monde  , fans  trouver 
ny  Dieu,  ny  Homme,  qui  veuille  être  leur  Roy,  & ne  pou-  jure  «eira® 
vanc  pas  feulement  obtenir  la  liberté  de  faire  un  pas  dans  la 
Iodée  en  qualité  d’etrangers , pour  làhiër  leur  pais.  Et  d'autre  giofaiuraie 
parc  , ce  peuple  fi  mal-traité , fi  foible  , 6c  fi  defarmé  n’a  pû 

* * encore,  udv.geat. 
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encore,  J c ne  pourra  jamais  être  entièrement  exterminé  , félon 
les  Prophéties.  A quoi  penfez*vous  que  cela  tienne  ? C'eft  , die 
très  • divinement  faint  Auguftin  , que  la  Sagcflé  de  Dieu  les  a 
faits  Gardiens  de  nos  Ecritures,  parce  que  c’eft  des  lui  fs  , que 
nous  tenons  le  Vieux  Teftament.  Encore  donc  jque  le  Roiaume 
de  Dieu  leur  foit  ôté,  8c  qu’il  ait  été  mis  entre  les  mains  d’un 
aurre  peuple  : Encore  que  la  Vigne  foit  donnée  à d’autres  Labou- 
reurs, & que  les  Anciens  aient  été  congédiez  : Encore  que  les 
enfans  du  Roiaume  aient  été  challcz  , 8c  que  lesétrangers  foienc 
venus  d’Orient  fit  d Occident  , & fe  foient  aftis  avec  Abraham, 

» Ifaac  & lacob  : 11  eft  vrai  pourtant  , que  Dieu  lailVc  vivre  ces 
bannis , afin  que  nos  ennemis  foient  nos  témoins  , 6c  que  ceux- 
là  même,  qui  onc  crucifié  Jefus  - Chrifi  , nous  fervent  , pour 
aucorilér  le  Chriftianifrre.  Ainfi  ils  demeurenc  éternellement, 
comme  pour  porter  toujours  aux  Chrétiens  leur  portefeuille, 
PojoitDfui  Dieu  voulant  que  le  Greffe  , qui  confervc  nos  titres  , nos  papiers 
num.ufnc-  ôc  nos  drors  , demeure  chez  ce  peuple  reprouvé.  Nv  la  puif- 
mueumoc  fancc  des  Fidèles,  ny  la  violence  des  li  fidèles  n’auront  jamais 
Cfn'v’  f°r^e  de  faire  périr  ces  triftes  reftes  de  fugitifs.  Car  comme 
Quire  re-  Gain  , l’ai  né  de  !a  première  famille  du  monde , rcceut  delà  main 
fnfU-iiri"  Dieu  un  figne , afin  que  perfonne  ne  le  fit  mourir  j ainft  le 
tem  pe us  peuple  Juif , qui  eft  l’ainé  de  la  maifon  de  Dieu  , ôc  qui  a méjefus- 
iPm!èU<fêdi  ^hrift  le  fécond  Abel  , ne  peut  mourir,  quoiqu’on  fafle,  dansle 
Hun  enii-  long  cours  des  liec'es;  Dieu  le  laiftanc  rouler  par  le  monde  avec  Ja 
pin  pet  marque  de  la  Circoncifion  , fans  pérmetre  qu'il  foit  jamais  tour  i 

ofqucqua-  îâlC  aboli.  ‘ i- 

que  difprt.  34  Mais  , ô grande  merveille  ! ô conduite  profonde  r*La 


guut.uiu-  vengCancej  qUC  Qicu  prcnd  des  luifs  , eft  tellement  tempérée 


b>quc  por- 

iet  cojicei  de  mifericordie  , 6c  de  confeil  , que  s’ils  font  punis  d'un  exil 
Ccftooiie-  perpétuel,  leur  difperfion  fait  d’ailleurs  , qu'ils  portent  par  toute 
«iç icfti.T.o-  la  terre  les  (aimes  Ecritures  , 6c  nous  gardent  les  Prophetieséde 
— ^ le^lis  * Chrift  , 8c  de  nôtre  Eglife  , ôc  même  de  leur  propre 
Eulcfii  Apoftafie  , qui  ne  peuvent  pas  être  fufpeéfes  entre  les  mains 
pixnuncu-  nos  et,nemis  » afin  qu’on  n’ait  aucun  lieu  de  nous  aeufer, 
ventum  i que  nous  les  aïons  inventées.  Amii  ces  aveuglas  nous  con- 
nobn  exi-  fcrv.nt  |.4  Livres  qu’ils  n’entendent  point.  Ils  voient  feulement 
ab  » pris  ad-  1^  voile  , qui  eft  fur  le  vilage  de  Moiie  , & tous  lequel  les 
Tcifin.'.  Chrétiens  trouvent  lisvs-Cniusr.  Us  portent  l'Arche 
couverte  de  peaux  , ôc  les  Chrétiens  ouvrent  la  Loy  ôc  goû- 
tent la  Manne  qui  eft  au  dedans.  Et  cous  les  jours  oo  voit,  ôc 

lou 
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l'on  verra  jufqu'à  la  fin  du  Monde  , ce  que  l’on  vie  autrefois  en 
IeruCalem  , quand  les  Mages  d’Orienc  y paflerenc  , allans  à 
l'étable  de  Bethléem.  : Les  Juifs  apprennent  inceflammenc  par 
leurs  Oracles  à ceux  qui  les  interrogent  , où  eft  le  Roy  qu'ils 
doivent  adorer  : Et  les  nouveaux  Fideles  vont  cependant  prendre 
poflèflion  des  Sacremens  de  lefus-Chrift,  pendanc  que  les  vieux 
Incrédules  demeurent  avec  leurs  feules  Ecritures. 

35.  En  quoi  l’Abbé  Rupert  a raifon  de  dire  , que  cette 
Nation  réprouvée  à nôtre  égard  eft  femblable  à ces  deux  an- 
ciennes Tribus  de  Ruben  gc  de  Gad  , qui  au  partage  de  la 
Terre  de  Canaan  s'arrêtèrent  au  delà  du  Jourdain  , lors  que 
les  dix  autres  Lignées  paflerenc  le  fleuve.  Jofué  , dit  l’Hiftoire  1 

facree  , ne  laillà  pas  de  leur  commander  d'aler  devant  toute 
l’Armée  d'Ifraël  les  armes  à la  main  , pour  combacre  avec 
leurs  freres  à la  conquête  de  la  Terre  - fainte.  Car  n’cft-ce  pas 
ainfi  , que  les  Juifs  font  venus  de  toute  antiquité  , comme  à la 
tète  dei'Eglifc  , devant  fes  Apôtres,  lès  Martirs  , fes  Doéteurs, 
fes  ConfclTeurs  , gt  fes  Vierges  , gc  devant  tout  le  Peuple 
Chrétien  , jufqu'à  l’eau  du  Batème  , fans  la  vouloir  traverlér, 
refolus  de  ne  point  franchir  le  paflage  du  Vieux  Teflamenc  au  Eoqoàdei- 
Nouvcau  ? Mais  quoique  ces  Rubenites  gt  Cadices  aient  voulu 
demeurer  delà  Veau  ; refufans  de  recevoir  ce  Sacrement  , qui  nous  raot.îdeft, 
lave  avec  la  Foy  de  Jeftu  - Chrtft  : ils  ne  luijfent  pas  pourtant 
de  marcher  encore  aujourd'hui  par  toute  la  terre  , où  ils  [ont  répandus,  chrifti  non 
portant  jufqu'à  la  fin  du  fiecle , devant  les  Chrétiens , les  armes  avec 
lefquelles  on  combat  les  Infidelles  , & on  les  convaint  de  la  vérité  de  ,'m™ a’e- 
nes  Mi  Itérés  j ce  fi  à dire  , les  vieux  Livres  de  la  Loi  , à"  des  «inûintqw 
Prophètes  , par  lefquels  nous  prouvons  nôtre  Foy  , & défendons  le  gaTT'inte" 
Chrifiianifme.  noi.fcpug- 

^[•36.  Adorons  donc  avec  raviflemenc  , Theophron  , cette  £i,' piba°£ 
Providence  immuable  , qui  fait  criompher  nôtre  Foy  de  l'incon-  laodofeeum 
ftance  du  tems  gt  de  la  malice  du  monde.  Reconnoilfons  cetce 
Puiflàncc  infinie,  qui  pour  établir  gc  pour  conferver  le  Chri-  «tPiophet*. 
flianifme  fe  fert  même  des  Ennemis  qui  ne  voudroient  rien  ^bo^dé* 
rant  que  le  détruire  , puis  qu’ils  ont  voulu  perdre  lefus  ■ Chrift.  Chiiftian* 
Mais  pour  tout  dire  en  un  mot  , joüiflons  avec  aélions  de  '°tmPacbde 
grâces , d’une  Foy  que  Dieu  feul  a donnée  au  premier  Homme  > fcodicor. 
d’une  Religion  , qui  précédé  toutes  les  fuperfticions  -,  d’une  *•?»**•<•». 

_ . . 0 .Vf  . r . rj-n  ■ Ctmmmtau 

Révélation  , qui  clt  plus  ancienne  que  touccs  les  riiltoircs} 
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Ou  s avez  dans  la  première  Partie  de  céc  Ouvrage, 
Theophron , l'Origine  du  Chriftianifmc,  & par  même 
moien  Ton  Infticution , & {fon  Antiquité.  Si  nous  y 
avons  emploie  peu  de  difeours,  c'cft  , comme  je  vous 
en  ay  déjà  avcrci,  parce 'que  mon  intention  pas 
d'inftruiredes  Infidèles  j mais  bien  de  confirmer,  gc  de  confoler  les 
confidences  pcrfiuadécs.  Il  y en  a pourtant  fuffifamment  pour  éta- 
blir parmi  les  Incrédules  l'aucoritc  de  la  veriré  chrétienne, & pour 
convaincre  lefpric  auffi  bien  du  Curieux , que  du  Simple.  Tous  y 
voient  que  nôtreFoi,&  nôtre  Morale  ne  vient  que  de  Dieu,  qu'elle 
eft  de  tout  teins,  & depuis  qu’il  y a des  Hommes  > qu'elle  a été  pre- 
mièrement enfieignée  au  Premier  pour  rous  les  autres  ; & que  de- 
puis elle  eft  deficenduë  de  lui  parla  tradition  d'une  génération  à 
l’atitrei  & afin  qu  elle  lé confervac  dans  la  connoilTance  delà  po- 
ilericc  , elle  a été  rafraîchie  de  cemseii  tems  jufiqu  à la  venue  du 
jMeftic  promis. 

i - Par  où  il  eft  aîfé  de  juger  que  le  Chriîfi»»ifme,daas  le  deflein 
de  Dieu  , eft  uniquement  / 0 Religion  de  tous  les  Siècles  , & de  tout 
des  Hommes  -,  Et  par  confequent  que  le  Dieu  des  Chrétiens  étant 
le  Dieu  de  tous  les  Hommes , faifary  poindre  cette  lumière  , & 
cette  vérité  des  le  commencement  du  monde,  & la  continuant, 
& J'amplifianc  dans  Jcs  ficelés  fuivans  fans  interruption , il  n'a 
voulu  faire  autre  chofe  , finon  édtirer  par  là  tout  homme  qui  vient 
su  monde  , afin  que  tout  le  Monde  fût  Chrétien , & que  tous  les 
Hommes  fujjent  fuuvt\  . & vmjfcnt  à lu  connoijfance  de  cette  vessie'. 
Car  encore  qu’aparcmmcnc  Ieiiis-Chrift  ne  foie  venu  en  terré  > 
qu'apres  tant  de  fiecles  , 8c  qu’il  y foie  reconnu  de  fi  peu  de  Na- 
tions , & meme  qu  il  y foit  fi  mal  fervi  par  tant  de  gens  qui  le 
reconnoilUnt  : Encore  , pour  le  dire  plus  nettement , qu'il  y aie 
tant  d Hommes  , & fi  peu  de  Chrétiens  ; tant  de  Batifez  , & fi 
peu  de  Sauvez  : Neanmoins  Jes  premières  notions  de  la  Foy  ne 
nous  permettent  point  de  douter , que  les  uns  & les  autres  ne 
foient  créez  pour  la  rreme  fin  , & appeliez  au  même  Salut  par 
la  commune  mifericorde  du  PereCelcfte  Créateur  de  cous,  & par 
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le  mérité  univcrfel  de  Iefus-Chrift  fon  Fils  Rédempteur  de  ton?. 
C’eft  pourquoi  il  nous  fauc  traiter  en  cette  fécondé  Parcie  de  l» 
votation  generale  de  tous  , 6c  fçivoir  s’il  tient  à la  volonté  de 
Dieu  que  toutes  les  Ames  ne  participent  à fon  Roiaume,  6c  à l'he- 
ricage  de  Jefus-Chrift , que  tous  les  hommes  ne  foienc  Chrétiens,. 
6c  que  tous  les  Chrétiens  ne  foient  fauvez. 

3.  Pour  s’inftruire  de  cette  vocation  generale  , Theophrorr, 
toucefpric  railonnable  , & fideleauroic  dequoi  fe  contenter  de 
ces  Enfcignemens  fimples , mais  folides  6c  finceres  , Ci  fouvenc 
i.Tun.1.4.  repete^dans  nos  faîntes  Ecritures  : [ Qu.e  Dieu  veut  que  tous  les 
Hommes  foient  fauvez  , 8c  qu’ils  viennent  à la  connoillancede  la 
Rom.io.ij.  vérité  : Que  tout  Homme  qui  invoquera  le  Nom  du  Seigneur, 
t.Pcr. j.  j.  fera  fauvé  : QumI  ne  veut  que  perfonne  perillé,  mais  que  tous 
Mjt.7.*.  fe  convertiflént  à lui  par  la  Pcnitence  : Que  tout  Homme  qui 
demande  .reçoit  ; qui  cherche  trouve  j quifrape,  on  lui  ouvre: 
Ezct.)  |.n.  Que  Dieu  ne  veut  point  la  mort  du  Pecheur , mais  fa  converfion, 
Eccl.a.  1 1.  & fa  vie  : Que  nul  qui  a efperéen  Dieu,  n’a  jamais  écé  confondu  : 
Apœ  j.to.  Qtje  Dieu  eft  aflîdu  à la  porte  d’un  chacun  , 6c  feape  pour  entrer 
Rom.1.4.  fi  on  ]u;  ouvre:  Que  la  patience  de  Dieu  artendtout  Pecheur  à 
tuc.tj.  7.  Pénitence  : Qifil  diffère  d'arracher  le  Figuier  fteri le  , pour  atten- 
Piot.i-  cjre  s-;i  portera  du  fruit  : Qui!  appelle  toujours , encore  qu'on  ne 
Prof.i.  »i.  Jui  réponde  jamais  : Que  la  Sagefl’e  Divine  crie  continuellement 
* 4’  dans  les  Places,  aux  Carrefours,  à la  tête  des  foules , & aux  portes 
desmaifons,  6c  des  villes  , fur  les  éminences,  6c  au  milieu  des 
grands  chemins, contre  l'enfance, la  folie,  & l’imprudence  de  ceux 
qui  fe  damnent  : Que  cette  voix  de  Dieu  ne  ceflTe  de  tonner  par 
lfa.it.  !•  tout , 6c  de  dire  : Venez,  puifez  des  eaux  des  fontaines  du  Saua- 
Matt.u, 18.  yeur  : Venez  à moy  vous  tous  qui  éces  malades , 8t  qui  êtes 
lfi  j.4.  chargez  , & je  vous  foulagerai  : Qn’ai-je  dû  faire  à ma  Vigne,  que 
je  n'aie  fait :j  J'enatendob  dcsraiûns  , 6c  jç  n'v  ay  trouvé  que  des 
lambruches  : En  vain  l’Orfevre  a fondu,  les  malices  des  Hommes 
Ewc  »4.u.  ne  font  poincconfumées  : L'on  a travaillé  avec  bien  de  füeur,% 
Mat.1j.j7.  ]a  rouille  ne  s’en  eft  point  en  allée,  non  pas  même  parle  femCom. 

bien  de  fois  t'ai  je  voulu  ramafter , comme  la  poule  ramallb  fes 
Mad.1t.17.  pouflms,8c  tu  n’as  poinc  voulu  ? Nous  avons  chante , 6c  vous  n'a^ 
vez  point  danfez , nous  avons  pleuré  , 6c  vous  n'avez  fuir  paroitre 
aucun  deüil.  ] Enfin  il  faudroic  tranferire  la  moitié  de  la  Bible  , fi 
nous  voulions  rapporter  tout  ce  qui  nous  apprend  la  bonne  vo- 
lonté de  Dieu , pour  convertir  tous  ceux  qui  f.  perdent , 6c  pour 
fauver  tous  «eux  qui  fe  damnent. 

4.  Avec 
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4.  Avec  tout  cela  , Theophron  , Dieu  tic  peut  encore  per- 
suader tous  les  Do&eurs,  ny  empêcher  que  quelques-uns  ne 
chicanent  cette  évidente  vérité.  11  ne  leur  faut  qu’un  mot  obfcur, 
eu  mal  entendu  de  S.  Paul , ou  d'un  autre  , qui  femble  avoir  un  Rom  » 
fens  contraire  , pour  afoiblir  & rabatre  le  crédit  d'une  fi  fainte 
& fi  favorable  Doélrrine,  Il  ne  faut  autre  chofe  que  lire  , que  le 
Potier  pour  faire  ce  qu’il  lui  plaie  de  fon  Argillejquc  d’une  meme 
Marte  il  fait  des  vafes , les  uns  pour  des  ufages  honnêtes , & les 
autres  pour  des  ufages  honteux  jqu’ainfi  lorsque  Dieu  veut  faire 
connoitre  fa  Puiflance  & fa  colere  , il  fait  des  Hommes  vailfeaux 
de  fon  courroux  propres  à la  mort } & quand  il  veut  montrer  les 
richeflês  de  fa  Gloire  , il  fait  desvaifleaux  de  Mifericorde,  qu’il' 
préparé  pour  être  glorifiez.  11 11’en  faut  point  davantage  à l’Efpu’t 
de  contradiction  pour  prendre  un  parti  étrange, & extrême, lequel 
fc  perfuade  que  Dieu  ne  veut  îaifler  aucune  voie  de  Salut  à la 
plus  grand  part  des  Ames , parce  que  devant  que  Jacob  , ny  El  au 
aienc  fait  ny  bien  ny  mal,  il  aime  l'un  & le  veut  fauver  > & il  hait 
J autre  & le  veut  abandonnner. 

y.  Ce  parti , Theophron  , ert  d'autant  plus  dangereux , qu’il 
n'a  pas  feulement  débauché  l’efprit  des  Hérétiques , comme  de 
JLuther,  & de  Calvin,  condamnez  parlefaint  Concile  de  Trente  j 
mais  il  a fouvent  penfé  corrompre  l’Efpric  des  enfans  de  l Eglife, 
il  embarrafle  encore  quelques  Simples, il  enchante  même  quelques 
«ns  des  habiles  , il  tente  quelques  dévots  de  nôtre  fiecle.  Et  cc- 
J*  j parce  que  l’on  n’y  manque  point  en  apparence,  ni  de  pré- 
texte, ny  de  charme  , ny  d’autorité  , qui  font  les  trois  plus  plair- 
iibles  moiens  par  lefquels  une  opinion  fe  peutacrcdiccr.  Ce  font 
ces  trois  enchantemensque  nous  voulons  défaire  avec  l’afitftancc 
du  S.  Efprit , fans  aucun  efprit  de  concertation,  feulement  pour 
fancifier  le  Nom  du  Seigneur  , pour  rendre  gloire  à la  mtilricude 
innombrable  defes  Mifericordes,  & pour  appaifer  les troublesdca 
«onfcienccs  Chrétiennes. 

6.  premièrement, le  preeexee  de  cette  opinion  a cela  de  fpeciéux, 
qu’il  femble  ne  faire  autre  profeflion  que  d'éviter  l’hercfie  de  ce 
fameux  Pelage  , qui  enftignoic  fi  audacieufemcnc,  que  Dieu  a bien 
tellement  voulu  fauver  cous  les  Hommes  , que  chacun  dés  fa  Naif- 
fance  .aulTi  bien  qu' Adam  dés  fe  Création  ,crt  pourveu  naturelle- 
ment de  tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  fefaire  lui-même  laine,  parfait, 
impeccable, bien- heureux, s’il  veut.Enfuite  dequoi  il  ne  reconnoii- 
foic  d'autre  Grâce  au  Monde, que  la  lumière  de  la  Raifon, la  liberté: 
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du  franc-arbicre , i<  la  Detftrinedc  la  Loy  , qui  fonc  desdons  de  la 
Nature,  li  croie  bien  important  d’éviter  l'écueil  de  cette  Impiété, 
6c  de  s'éloigner  des  fentimens  de  cct  Herefiarque  orgueilleux  , 8c 
ingrat  à la  Rédemption  de  Nôtre  Seigneur  Joliis-Chrift  , de  ccc 
ennemi  déclaré  de  la  Grâce,  plus  Philofophc  que  Théologien,  plus 
Stoïcien  que  Chrétien  , 8c  qui  eft  appelle  par  S.  Jerome  le  Prédi- 
cateur de  l'impcccabincé  » Tredicator  Impcccantt*. 

7.  Mais  parce  que  l’efpric  humain  ne  içaieguere  fortir  du  défaut, 
fans  lé  jecter  dans  l’excez,  que  toute  médiocrité  réglée  le  déboute, 
St  le  contraint , 8c  que  l’Hyperbole  contente  plus  fa  vanité,  que 
la  jufte  mefure  des  chofes  ne  fatisfait  fa  raifon,  l’un  eft  allé  donner 
dans  une  autre  extrémité  opofée,  pour  y faire  naufrage.  Car  on 
s’eft  perfuadé  , qu’on  ne  pouvoir  trop  s’écarter  de  l’orgueil  8t  de 
l'ingratitude  de  Pelage  , qui  mettoit  le  Salut  Eternel  de  tous  les 
hommes  en  la  difpofit  ion  de  la  feule  Nature  toute  nue,  comme  fi 
elle  étoit  aujourd'hui  revêtue  de  fa  juftîce  originelle,  8t  au  fti  faine, 
forte, 8c  fainte  qu’elle  étoit  en  Adam.C  eft  pourquoi  on  n’a  pas  faic 
confidence  d'aller, en  prenant  le  contre  pied  decela,auffi  loinqu'oa 
a pû  : Et  fi  loin  , qu’on  a crû  dire  merveille  , en  mettant  tellement 
le  Salut  en  la  volonté  abfoluë  , fecrette  , toute-  puilfante  de  Dieu 
predeftinaiït,  comme  s’il  n’écoic  plus  au  pouvoirde  l’Homme  de 
choifir  indiferemment  ny  bien,  ny  mal,  ny  de  fe  garder  de  pecher, 
nyde  refifter  à i’infpiracion  > comme  s'il  ne  vouloir  point  fauver 
tous  les  hommes, ny  Jefus-Chrift mourir  que  pourks  Predcfti- 
nez  > comme  fi  tant  de  Barbares  Infidelles  n’avoient  aucune  voie 
defalut  en  main  ; comme  fi  les  Predeftinez , & les  Iuftcs  mêmes, 
voulans  8c  s’eforçans  de  faire  les  commandemens  neccifaircs  à 
faluti  n'a  voient  pas  fouvent  la  grâce  de  Iesaccomplir. 

8.  Quelles  Temeritez,  quelles  Impietez  , quels  Blafphemcs  fi 
dignesd'Anatheme,  fous  couleur  de  fuir  un  autre  B’al’pheme,  line 
au.rc  Impiété , une  autre  Témérité  ?I1  eft  bien  important , Theo- 
phron,de  fçivoir  prendre  le  droit  chemin  de  laFoy  fins  fc  détour- 
ner ny  adroit,  ny  àgauche.  Car  fi  dans  la  Nature  le  jour  eft  entre 
deux  nuits, 5c  dans  1 Arithmétique  le  nombre  pair  eft  entre  dei  x 
impairs  , 8c  dans  la  Morale  la  vertu  eft  entre  deux  vices;  Audi 
dans  l Eglîfc  la  Vérité  Gacholique  eft  d’ordinaire  entre  deux  Er- 
reurs , dont  l’une  dit  trop  peu  , 8c  l’autre  die  trop.  Inter  medium 
1.  mtnt  'tum  pertr.injîhunt  aqu.t.  Mais  fl  pour  ramener  les  erreurs  fi 
extrêmes  des  PJagiens  8c  des  Predeftinans  au  point  de  Ja  Modé- 
ration convenable  , nous  alléguons  les  paflages  dont  la  Parole  de 
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Dieu  cfi  toure  pleine  , qui  juftîficnc  la  volonté  finccrc  , 5e  le  foin 
emprefle  que  Dieu  témoigne  avoir  du  futur  de  tousen  généra!,  Sc 
de  chacun  en  particulier  -,  peut,  être  croira- t’on  les  avoir  bien  re- 
mettez , oudé:riez,quandon  dira  qu'ils  ont  été  emploie/  en  mau- 
vais fens  par  les  Semipelagîens.Comme  fi  ce  n’etoit  plus  la  Parole 
de  Dieu  , dépuis  qu'elle  aparté  parla  bouche  du  Diable.  Comme 
fi  ces  Textes  facrez  avoienc  receu  quelque  irhpre  filon  de  menfon- 
ge  d'une  fi  mauvaife  main , qui  falic  tout  ce  qu'elle  manie. 

9.  Mais  difons , Thcophron  ,que  la  Sainte  Ecriture,commc  la 
Sainte  Eucharifiie  , caufela  mort  aux  uns , 8c  la  vie  aux  autres , & 
que  fil’Herefie  fait  profefilon  d’abuferdc  la  paroledu  S.Efpritjl'E 
. glife  a le  droit  ôc  lalcicncc  d'en  bien  ufer.  La  meme  Verge  entre 
les  mains  de  Moifc  eft  un  infiniment  de  cent  miracles  di  viiuj  hors 
de  fa  main , 8c  jettéc  à terre  , c'eft  un  ferpent  venimeux  & meur- 
trier. Les  mêmes  termes  du  Teftamentde  Dieu  au  fens  du,  Pela- 
gien  lui  fervent  de  poifon  mortel , 8c  aufens  de  l’Eglife , quieft  la 
fidele  interprète  de  l’on  Epoux,  nous  portent  la  Manne  du  Ciel, 8c 
cous  fournilïènt  8c  nourriture  5c  remede. Nous  ferions  bnn  n.ife- 
rables , s il  falloir  tenir  pourfufpcéles  toutes  les  parolesdc  la  Bible 
quclesHeretiques  ont  ulurpées,de mêmeque  s’ilfaloics'abftenirde 
toutes  les  bonneschofcsdom  les  vicieux  abufent.  ll.faudrcit  ace 
conte  fermer  les  yeux  à la  lumière  du  Soleil.parce  que  les  Idolâtres 
l’ont  adoré  : Il  faudroit  renoncerai!  vin,8c  aux  viandes,parcc  que 
les  y vrognes , 5c  les  gourmans  en  font  leurs  débauches  -,  à l’or,par- 
ceque  les  Avares  en  font  leur  Dieu,  Et  même  au  S.  Sacrement  de 
1 Autel , parce  que  les  Magiciens  en  font  leurs  fortileges.  Il  n’y  a 
rien  de  fi  facré  , qui  ne  trouve  fon  facrilege.  Les  Heretîques  au- 
roient  trop  de  pouvoft  , fi  tous  les  partages  qu'ils  ont  mal  expli- 
quez , ou  mal  appliquez  , ou  mêlez  à leurs  faux  dogmes , croient 
déformais  hors  de  tout  ufage  à caulê  de  leurs  abus. 

1 o.  Les  inventions  de  l'Empereur  Julien  ',’Anoftnc  ctoient  plei- 
nes d’une  malice  ingenieufe , 5c  pires  qu’une  plus  violente  cruauté, 
pour  tourmenter  les  Chrétiens , dont  il  connoirtbic  la  dévotion  5c 
la  tendrefle  de  la  confcîence  , 5c  comme  il  a voie  été  nourri  dans  le 
Chriftianifme , cecce  connoifiance  lui  failoic  trouver  d’étranges 
moiensde  leur  déplaire  , ôc  de  leur  nuire.  Un  jour  pour  profaner 
touc  ce  qui  fe  vendroir  aux  Marchez  ôc  aux  Halles  de  Confianti- 
nople,  il  s’avifa  d’y  faire  jetter  par  touc  avec  des  Afperfoirs,du  fan  g 
des  viélimes  immolées  aux  ldolesjafmde  gagner  fur  les  Chrétiens, 
& qu’ils  fefoüillafiènc  des  Sacrifices  des  idolâtres  qui  leur  écoienc 
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défendus  par  leur  Religion  5 ou  qu’ils  fc  laifi'afl'ent  mourir  de  faim, 
s’ils  failbienc  fcrupule  démanger  des  chofes  arrofées  de  ce  qui 
avoic  été  confacré  au  Diable.  Où  en  feroit  l’Eglife  fi  elle  fe  dévoie 
priver  de  toutes  les  Ecricurcsque  l’Hirefiea  voulu  prendre  1 foa 
avantage,  8t  fur  lefquelles  elle  a jette  l’infc&iondc  fes  pernicieu- 
fes  interprétations.  Il  ny  a pas  une  ligne , qu’on  aie  laiflee  invio- 
lable. 

n.  Ce  feroit  uncfuperftition  trop  prejudiciable  à la  vérité  ca- 
tolique  , que  de  rejeteer  le  Pain  Vivant  qui  cftdécendu  du  Ciel, 
je  veuxdire  la  Parole  de  la  vie  éternelle  qui  nourrit  l'cfprit  des  Fi- 
dèles, parce  que  le  Démon  y a voulu  verferdefTu s quelques  goûtes 
de  fon  venin.  Seroit-il  die , que  le  Serpent  auroit  rendu  ou  dange- 
reufes , ou  concagieufes  toutes  les  fleurs  & les  pommes  du  Paradis 
Terreftrc  , parce  qu’il  y a laide  en  partant  je  ne  fçai  quoy  de  fa 
bave,  ou  de  fon  haleine  empeftée  ? Céc  ennemi  des  le  commence- 
ment auroit  - il  pû  empoifonner  tellement  toutes  Us  Fontaines  dn 
Sauveur, que  nous  n’y  puilllons  pas  aler  puilér  nôtre  Salut?  L’Eglife 
de  Dieu , qui  a des  Exorcifmes  pour  chaflcr  le  Diable  ufurpatcur 
de  tous  les  endroits  du  monde, n‘en  auroit-ellc  poinc.pour  le  chaf- 
fer  de  fes  faintes  Ecritures , qui  font  les  Titres , les  Papiers,  les  Do- 
cumens.lcs  Archives  du  Roy  fon  Epoux?  C’eft  pourtant  le  prétex- 
te .avec lequel  les  Théologiens  Reformez  du  Tems  voudroient 
biendifamer  tous  les;Texces des  Livres  Saints, qui  nous  enfeignent 
que  Dieueft  Sauveur  de  tous , 8c  qu’il  n’exclut  perfonne  de  fa  Ré- 
demption abondante  & univerfelle,  de  peur  que  l’Eglife  ne  loic 
Semipelagienne  , comme  l’impie  Calvin  , 8t  fes  femblablcs  l’en 
acculent  ; parce  que  les  Semipelagiens,  abufane  de  la  Do&rine  des 
Apôtres  8c  des  Prophètes , ont  dit  en  un  fens  herecique  , ce  que 
l'Eglife  dit  en  un  fens  catolique , que  Dieu  veut , que  tous  les 
Hommes  foient  fauvezj  que  le  Pccheur  ne  meure  poinc,  mais  qu’il 
fe  convercirte , & fe  fauve , 8c  que  perfonne  ne  perilTe. 

i ».  Q^’c  fi  leur  opinion  l’emble  avoir  en  cela  un  beaupretexte, 
elle  ne  manque  point  en  fécond  lieu  d’attrait  8c  de  charme.  Car 
quoique  l'erreur  des  Prede/hnans  l'oit  une  erreur  ancienne  , elle 
jouic  pourtant  aujourd'hui  de  tous  les  Privilèges,  & de  toutes  les 
faveurs  de  la  nouveauté  j pareeque  c’eft  une  Antiquité  renouvel- 
Jéc  8c  une  herefie  déterrée.  D’ailleurs  quoiqu’elle  favorifele  Liber- 
tinage des  uns , 8c  qu’elle  poulie  les  aucres  au  defelpoir  , elle  porte 
neanmoins  quelque  mine  de  dévotion  , 8c  n’aborde  les  Gens, 
qu'avec  un  mafque  de  religion  Ôc  de  reforme,  8c  avec  des  termes 
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terribles  : qui  eft  suffi  le  cara&ere  ordinaire  des  plus  plaufibles , & 

«les  plus  perilleufesHerefies.  En  éfet , qu'y  a-t’il  qui  fade  plus  de 
terreur  , que  de  remplir  la  bouche, Sc  les  Livres  de  ces  propôfuions 
étonnantes, qui femblent  ne  tendre  ,qu*à  honnorerla  Majeftéde 
Dieu,  & k humilier  le  courage  de  l’homme  ? Que  Dieu  eft  fi  fore  ** 

Maître  de  fa  Grâce,  & de  fa  Miferîcorde  , qu’il  ne  la  fait  qu’à  peu  “ 
de  Genspredellinezjefquelsil  veut  délivrer  tous  feulsj&  qu’il  “ 
lui  plaît  de  faire  rîgoureufe  Indice  aux  autres,  Icfquels  il  laide  fans  “ 
aucune affiftance,  & les  exclut  de  fa  Rédemption.  Qu'il  attire  “ 
l’un  tout  de  bon,  & n'appelle  l’autre  que  fupcrficiellcment , ou  ** 
point  du  tout  > & que  pour  celui  qu’il  attire  , il  a des  Grâces  in-  ** 
vincibies  aufquelles  on  ne  petit  refifter  > & avec  lefquelles  on  ne  “ 
peut  faire  qu’on  perifle  j & pour  celui  qu'il  n’appelle  point  avec  “ 
propos  délibéré  de  le  fauver , i!  ne  préparé  aucune  grâce , ou  il  en  “ 
préparé  feulement  de  foibles , ou  de  courtes , ou  incapables  de  Je  “ 
convertir,  ou  de  leconfcrver  jufqu'àla  fin  : Que  l’homme  dépuis  “ 
la  corruption  de  la  Nature , ne  pouvant  de  foy-  même  que  pecher,  “ 

& mentir,  6t  fe  damner , pechc  toujours  par  necedké  & a toujours  “ 
befoîn  pour  cela  d'une  grâce  qui  ne  le  laide  poînc  dans  la  liberté  “ 
d'indiference , mais  qui  l’oblige  par  necedké  à bien  faire  fans  pou-  “ 
voir  s'en  dédire  : Que  Dieu  refufe  toujours  cette  grâce  à quelques-  “ 
uns,  & même  fou  vent  aux  Iuftes  .aufqueis  pour  lors  il  eft  impof-  " 
fiblede  faire  quelques Commandemens  de  Dieu.  " 

i 3.  Que  fi  cette  moderne , & dure  do&rine  fe  trouve  de 
difficile  digedion  , vous  êtes  certain  , Theophron  , que  d’abord 
pour  intimider  vôtre  dévotion  ,Sc  pour  fermer  bien- rôt  la  bouche 
à vôtre  fraieur  , on  ne  manquera  point  de  vous  paier  de  cette  ex- 
clamation de  S.  Paul  : O profondeur  des  richedês  de  la  fagefte , & 
delafciencedeDieu,que  les  jugemens font  încomprehcnfibles,& 
que  lés  voies  font  impénétrables  : Ce  qui  eft  proprement  faire , ce 
meiemble  , comme  ces  violensRavidenrs , qui  de  nuit  vous  vien- 
nent foi  fier  la  chandelle  , ou  de  jour  vous  bandent  les  yeux  , & 
vous  mènent  dans  quelque  bois  cpab  , ou  dans  quelque  caverne 
fans  lumière,  & là  fe  font  donner,  ou  vous  fonc  tout  ce  qu'ils  veu- 
lent. Il  n'y  a,vousdit-on,aucre  choie  à faire  fur  le  fujet  de  la  Pre- 
deftination , -qu’à  s'humilier  fous  la  paillante  main  de  Dieu  , à fe 
courber  fous  les  irrevocables  decrets  de  fa  volonté  fort  inconnue, 
mais  tres-équitable , quelle  qu'elle  puïiîe  être , & à fe  lailfer  con- 
duire à l'aveugle  dans  les  tenebres  de  nôtre  Foy  & fous  les  liens  de 
nôtre  obeïfïance , où  nôtre  fort  bon  ou  mauvais  nous  portera.  S'il 
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eft  bon  , à la  bonne  heure  , nous  le  devrons  à la  Mifericorde.  S’il 
eft  mauvais , patience,  il  nous  eft  dû  par  fa  lufticé.  Audi,  quoi 
qu’on  y veuille  faire  tonces  nos  penfées,  & nos  éforcs  n’ajouceronc 
pas  une  feule  ameau  nombre  arrêté  des  Predeftinez  , ny  n’en  re- 
trancheront,aucune  du  conte  faic  des  Réprouvez  ; St  il  n’en  fera 
autre  chofe  que  ce  que  Dieu  en  a voulu  ordonner.  Ce  ne  fi  pas  à 
nous  de  contredire  à celai  qui  nous  a créez-,  non  plus  que  ce  n' eft  point  à un 
morceau  de  terre  de  dire  à fon  Potier  , pourquoi  m as-tu  forme  de  cette 
figure , ou  fait  à cet  ttfage  ? O homme , dit  S.  Paul , qui  es- tu , qui  veux 
dtfputer  contre  Dieu  ? Il  a pitié'  de  qui  il  veut  -,  il  fait  Mifericorde 
à qui  bon  lui  femble  j il  endurcit  celui  qu’il  lui  plait. 

14.  Quelques-uns  trouvent  cela  fort  chrétien  , quoiqu’ils  ne 
fe  puilfenc  empêcher  de  fentir  St  d'avouer  , qu'il  eft  encore  dur 
& horrible  tout  en  femble.  Mais  auffi  comme  ils  confondent  leur 
langage  avec  celui  de  S.  Paul,  la  dureté  même  St  la  terreur  femble 
rafiner  leur  dévotion,  St  plus  ils  tremblent  de  peur , plus  ils  s’ima- 
ginent de  fe  confomer  en  pieté  ; ne  voulans  point  douter  , que 
leur  étonnement  n'ajoute  beaucoup  dedegrez  à leur  humilité  , 8c 
que  leur  humble  acquiefeemenc  n’augmente  le  prix  8t  le  mérite, 
de  leurFoy.  Car  il  y a certains efprits,  Theophron,  qui  ne  fe  laif- 
fent  toucher  que  par  des  choies  extraordinaires,  parce  qu’ilsmé- 
prifent  les  communes.  A ceux  là  , pour  ne  point  croire  qnclque- 
chofe  , c’eft  allez  que  tout  le  monde  la  croie  : Et  pour  prendre 
envie  de  cenfurer  un  bien,  il  leur  fuffit  que  plufieurs  le  pratiquent. 
Delà  vient  que  les  opinions , 8t  les  pratiques  les  plus  étranges  ne 
manqueront  jamais  de  Parcifans,  St  de  Scéhtcurs  & dans  le  bien 
St  dans  le  mal.  Il  y en  aura  qui  les  embrafferont  toujours  par  ce 
feul  motif,  qu’elles  font  Etranges  : 11  fe  trouve  des  yeux  faits  ainft,, 
qui  ne  prendront  qu’un  fade  plaifir  à voir  dans-une  galerie  , des. 
tableaux  de  païfagesdivertiftans.St  qui  fe  repaieront  d'une  terrible 
volupté  dans  les  peintures  des  embrafemens , des  naufages  , des 
tempêtes  de  mer,  des  batailles  navales,  des  combats  de  terre- 
ferme  , des  facs  , St  des  prifesde  ville,  parce  que  ce  font  des  objets 
d'autant  plus  piquans  St  plus  amufans,  qu’ils  font  plus  funelies, 
St  plus  tragiques. 

15.  Cette  paffion  d’opiner  extraordinairement  a’eft  pas  une 
propriété  des  plusfages,  des  plus  humbles,  nydes-plos  pacifiques.' 
Mais  auffi  n’eft-elle  pas  fi  mal  faifante  en  matière  de  Science  fpe- 
culative,  qu'elle  eft  icraindreen  matierede  Religion.  Ancienne- 
ment.tout  le  monde  a crû.,  que  le  Ciel  rouioic  au  tour  de  la  Terre, 
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Sc  que  la  Marte  de  la  Terre  demeuroie  immobile  au  centre  du 
monde.  Aujourd'hui  il  s'en  trouve  qui  feroient  honteux  de  tenir 
une  opinion  fi  ufée , fi  poulaire  Sc  Ci  flétrie  : & parmi  les  beaux 
efprics , c’ert  un  folecilmc,  que  de  dire , que  la  Terre  ne  bouge 
poinc , & que  le  Soleil  fait  le  tour  du  monde.  Cela  fe  peut  apcller 
au  pis  aller  une  vanité  ingenieufe  , que  l'on  préféré  i la  vérité 
commune.  Mais  ce  qui  n’cft  qu'un  leger  inconvénient  dans  les 
conjeéUtres  de  la  Philofophie , eft  un  Sacrüege  dans  la  Doétrinc 
Divine.  C'oft  ce  qui  ébranle  le  crédit  de  la  Foy  , viole  le  refpeél 
de  la  Tradition,  de  la  difcipline,qui  donne  la  liberté  dedouter 
de  coures  les  vericez  Rcligieufe$,qui  foûmet  la  certitude  de  la  Ré- 
vélation à l’examen  du  Syllogifme , & à touces  les  fubtiliecz  de 
J étude  ,&  qui  préféré  la  hardiefle  d'un  fcul  au  coafentemenc  de 
tous. 

ié.  Or  qui  ne  voit,  que  par  tout  & en  tous  , cela  vient  de 
l’ambition , de  la  curîoficé , de  la  Angularité  , maladies  deiicatcs, 
Ünes,  imperceptibles , & qui  fouvent  partent  pour  fanté  , & qui 
n’onc  rien  de  fi  charmant  que  la  fatisfaéiion  d’être  & de  paroicre 
■extraordinaires,  & en  fait  d’opinion , & en  fait  de  dévotion  > Mai* 
elles  ne  font  jamais  fi  violentes,  que  quand  elles  fe  rencontrent 
dans  des  cfprits , qui  font  en  toutes  chofcs  les  exquis  , & qui  s’en- 
nuient du  grand  chemin  ,&  delà  vertu  commune  , comme  d’une 
vieille routine.Cetix-là  feroient  volontiersde l'humeur, 8t  du  farte 
de  ces  anciens  Rois  de  Pcrfe,  qui  euflènt  penfé  faire  tort  à leur 
gravité , s'ils  eurtent  prié  les  mêmes  Dieux  que  le  Peuple  , ou  bû 
de  la  même  eau  que  leurs  fujets  beuvoient , c’eft  pourquoi , il  leur 
falloir  des  Dieux  exprès  queperfonne  n’adoroient  qu’eux  , 8c  une 
Riviere  à part , où  il  n'étoit  permis  de  puifer  que  pour  I’ufage  du 
Roy.  Mais  parce  qu'il  n'eft  pas  fiaifé  de  forger  une  Religion  toute 
enciere  8c  toute  neuve  pour  nos  dégoûtez,  ils  choififlént  au  moins 
certains  points  pour  faire  valoir  des  dogmes  nouveaux,  où  ils  re- 
fufcitentdesopînions  fmgulieres  quiavoient  été  enfevelies  dans 
l'oubli , ou  rejeteces  du confenrcment  univerfel du  genre  humain, 
pour  donner  vogue  à une  Théologie  à la  mode.  Pour  cela,  Theo- 
phron  , remarquez , que  comme  aux  maifons  des  Grands  , qui  ne 
font  riches  qu'en  chofes  fuperflues , vous  voyez  nourrir  ordinai- 
rement des  Geans , ou  des  Nains  : auffi  entre  les  ornemens , 8c  les 
fupeiflüiccz  fpiricuelles  de  nos  beaux  Genies,  on  Ce  pique  d’entre- 
tenir des  fentimens  hors  du  commun  qui  ont  le  plus  fouvent  quel- 
que chofc  ou  de  trop , oude  trop  peu.  Que  fi  vous  en  cherchiez  le 

M a 


Eritis  (îcut 
dii  fcicncct 
bonum  & 
malum. 
C/B.t. 


6cn.  lé.ti. 


Cim.i.). 

tMt.5.7. 


Le  Chrétien  du  Tems  , Partie  II. 

principe,  vous  trouveriez  au  fond,  que  c’eft  cette  mal-heureufe 
faim  qui  nous  rcftc  pour  la  Pomme  de  la  fcience,  fit  qui  comprend 
en  foy  une  faim  de  Divinité,  de  Gloire,  d’ Adoration,  laquelle  pro- 
duittous  ceséfets.  Caries  chofes  communes  n’attirent  lcsycux  de 
perfonne.  Au  lieu  que  les  chofes  inufuées , comme  les  menues  fie 
fie  les  fubtilcs,  lcsvaftes  ôtles  demefurées,  fe  font  remarquer,  fie 
ne  femblent  être  faites,  que  pour  arrêter  fie  aflcmblcrlc  monde, 
fie  pour  fe  faire  fuivre  ,c'eft  pourquoi  elles  font  propres  à l'often* 
ration. 

17.  Telles  fantaifies, font, à dire  le  vrai.dcsfongesdeBabilone, 
l’on  ne  veut  rien  penfer,  qui  ne  foit  exccfllf,  extraordinaire,  fie 
magnifique.  Si  Nabuchodonofor  y fonge,  ou  des  Statues  , ou  des 
Arbres , ce  ne  font  pas  des  Statues  d’une  figure , ny  d’une  matière 
commune  : ce  font  des  Colofl’es  de  quatre  diferens  métaux  , d’une 
taille  de  Géant.  Ce  ne  font  pas  des  Arbres  ordinaires , mais  d’une 
grandeur  immenfe,  qui  enfoncent  leurs  racines  jufqu’au  centre 
de  la  terre  ,8t  portent  leurs  branches  jufqu’aux  étoiles,  fit  aux 
deux  Pôles  du  monde.  On  pourroit  bien  mettre  du  nombre  de  ces 
vifions  de  haute  taille  , fit  de  haute  futaie  , la  plupart  des  Idées  de 
ces  Théologiens eminens  de  nos  jours , qui  aiment  à faire  du  bruic 
furie  fujet  de  la  PrcdelHnadon,delaGracc,8cdel’Aiminiftration 
des  Sacremens. 

18.  Quelque  charme  donc  qu’il  y ait  à ëpoufer  une  opinion 
nouvelle  qui  fait  de  l’éclat , fit  du  bruic  , laillons  là  , Theophron, 
le  parti  de  ces  faux  Admirables, qui  fe  croient  les  meilleurs.les  plus 
humbles, les  plus  de  vots.les  plus  ortodoxes, fit  par  a vancure  les  feuls 
Predeflinez,  parce  qu’ils  fonc  les  plus  feveres,  les  plusafreux  , 8c  les 
plus  fmguliers.  Nous  aurionsplurôc  fujet  d’en  croire,  Ôc  d’en  dire 
à l’Eglifc  leur  Mere,  8c  la  nôtre , ce  que  l'Ange  de  la  Genefe  difoit 
à Agar , lui  predifant  les  aventures  de  fon  pccit  Enfant  ifmael  dans 
le  deferc  : Ce  fer»  un  Homme  fier  , qui  fartera  J es  mains  contre  Tous, 
ér  Tous  porteront  les  mains  contre  lui  , & campera  vis  à vis  de  tous 
fes  Freres.  Car  de  quelle  autre  fource  que  de  cette  fierté  , viennent 
tant  de  chaudes  allarmes  de  l’Eglife,  fie  tant  de  dilcordes  de  fes 
Enfans , defquelles  elle  fait  de  fi  triftes  complaintes  à fon  Epoux  * 
Les  Fils  de  ma  Mere  ont  combatu  contre  moi.  Les  Gardes  de  la  Fille 
m'ont  battue  & bleffée  , & les  Sentinelles  des  murailles  m ont  ôté  mon 
manteau.  Nefont-ce  paslesaccens  pitoiables  de  cette  Epoufc  de 
D«u,  affligée  8c  mal  traitée , qui  lent  bien  plus  vivement  les  inju- 
res fie  les  coups  de  fes  Citoiens  , que  les  attaques , fie  lesafronsdes 
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Etrangers, de  fesplus  grands Pcrfecuteurs  , & de  Tes  plus  cruels 
Ennemis  ? Sicile  n avoir  qu’à  foufrir  le  choc  des  Hérétiques , la 
guerre  des  Schifniatiques , la  perfecution  des  Tyrans , leurs  a&es 
d’hoflilicé  ne  lui  feroient  pas  fi fenfibles, que  ce  quelle  foufre  de» 
divifions  des  Doreurs,  & des  EcrivainsCatoliques,  lors  que  dans 
l'animofité  des  Partis  , & dans  la  chaleur  des  reflentimens,ne  lai  T- 
faivs  rien  à dire,  ny  à faire , ils  rcnoncenc  aux  vrais  fentimens  de  la 
Charité  , & de  la  Juftice,  pour  découvrir,  s’ils  pouvoienr,  quelque  % 
foible,  & pourexpofer  la  nudité  du  Corps  Myftiquc  de  Jefus- 
Chrift  à la  rifée  du  Siecle  profane  , ce  que  S.  Paul  appelle  le  Heb.«.r. 
crucifier  de  nouveau  , & en  faire  un  fpeclacle  de  honte. 

lÿ.  Cerces,  c’eft  bien  ici,  que  nous  pourrions  dire  à nôtre 
grand  regret , de  l'Eglife  Romaine  nôtre  Mere  , ce  que  Tertulien 
difoit  en  un  autre  fens  de  l'Empire  Romain  du  tems  parte  , que  les 
Robes  ont  faic  plus  de  mal  à la  République,  que  lcsCuiraflbs.  Plus  TertuiUib. 
TogtUfere  Rempubltcam,  quant  Ltrica.  Mais  ce  n’eft  pas  avec  deifein  de  p*!|'0. 


d’entrer  en  reproche,  non  plus  qu’en  difpuce,  que  je  rens  à mon 


Siecle  ce  témoignage  de  ma  compaflion.  Il  me  fuffic  de  déplorer 


ici  en  partant cét  Amour  débordé  que  quelques  bons  El  prits  por- 


tent à leurs  Méditations,  à leurs  Etudes,  & à leurs  Lcétures  3 & de 


pleurer  avec  des  larmes  de  fang  , fi  je  pouvois  en  tirer  de  mon 
cœur  par  mcs<yeux  , les  delices  qu’ils  prennent  à fe  joüer  des  My- 
fteres les  plus  incfables , & des  Articles  de  Foi  les  plus  importans, 
comme  un  Poëte  fe  jcüeroit  defes  fablesjcroians  qu’ils  ne  peuvent 
trop  rendre, ni  trop  étendre  les  veritez  Divines,  s'ils  ne  les  tirent  & 
s’ils  ne  lesenflenr,  comme  àdelTcin  de  les  agrandir,&  dclesgroflir 
au  delà  de  toute  portée,  &de  toute  mefure.  Par  exemple  , s’il  faut  “ 
humilier  la  Nature  corrompue  de  l’homme  il  n‘y  a qu’à  ôter  à fon  “ 
franc-arbitre  toute  l’indiferencc  de  la  Liberré.  S’il  fautdonter" 


l'orgueil  de  la  Philofophie  Morale , & de  toute  vertu  humaine  , il  “ 
n'y  a qu’à  dire  , que  toutes  les  meilleures  aélions  qui  fe  peuvent  “ 
faire  hors  de  la  Grâce, font  autant  de  pechez.S’il  fauc  faire  honneur  “ 
à la  Predeftination  de  Dieu  , il  n'y  a qu'à  maintenir  , qu’il  ne  pre-  “ 
pare  qu’à  fort  peu  dames  le  moien  de  faire  leur  falut.  S’il  faut  “ 
relever  la  grâce  gratuite,  comme  n étant  duc  à perfonne  , il  n’y  “ 
a qu'à  mettre  en  faic , que  Dieu  l’acorde  & la  refufe , & aux  mé-  “ 
chans  & aux  juftes , comme  il  lui  plaie  3 te  que  pour  cela  , quand  “ 
il  la  refufe  , fes  Commandemens  fonc  toujours  impofiibles  aux  » 
Reprouvez  , & fouvent  aux  Juftes  ; & quand  il  l'acorde  aufli , elle  *« 
cft  fi  éficace  > que  ni  bon  ni  méchant  , ne  lui  peut  relifter.  « 

N 3 


Digitized  by  Google 


Le  Chrétien  duTems , Partie  II. 

„ S’il  fane  cclcbrer  la  I uftice  de  Dieu  fur  les  reprouvez.il  n'y  a qu'l 
,,  dire  , que  lefus  - Chrift  n'a  point  voulu  être  leur  Redemp.cur. 
„ Enfin, s’il  faut  enchérir  la  mifericorde  de  Dieu  fur  les  Elûs.  il  n’y 
„ a qu'à  trancher  net , que  le  Verbe  Incarné  n’eftmort  que  pour  les 
„ feu!  s predeftinez. 

10  On  fçait  bien  , Theophron  . que  pour  provenir  laverfioa 
generale , que  toute  l’Egiife  témoigne  avoir  de  ces  propofitions, 
on  avoië, qu'elles  ne  font  pas  fi  raifonnables  qu’elles  font  devotes  : 
Mais  qu’il  n'importe,  qu’elleschoquertc  la  raifon  , pourveu  quelles 
favoriiënt  la  Rcligion.Comme  fi  une  Religion  divine  avoit  befoin 
de  mandicr  les  preuves  de  l’exàgeration  humaine.  Comme  fila 
Théologie  Chrétienne  devoit  appcller  le  menfonge  au  fecoursdc 
la  vcrité-Comme  s'il  étoit  permis  de  fe  tromper  de  propos  délibéré, 
pour  s’humilier  tout  de  bon.  Comme  fil'on  pouvoir  fe  perfuader 
de  fauftés  imaginations  par  Dévotion  ,6c  pour  la  Gloire  de  Dieu. 
Cela  étoit  bon  aux  vaines  fuperftit  ion  s & aux  impofluresdes  Ido- 
lâtres,de  dire  comme  Scevola, un  de  leurs  grands  pontifes  Romains, 
& Farron  , un  de  leurs  célébrés  Théologiens  , qu'il  étoit  expédient 
que  le  peuple  ignorât  beaucoup  de  chofes  ventes , & qu'il  en  crût  beau- 
coup de  faujfes  : Mais  dans  le  Chriftianifme  où  Dieu  eft  fervi  en 
efpric  &.  en  vérité  , il  rneft  point  en  la  liberté  de  l'efprit  humain 
t d’exagerer  T ou  de  diminuer  aucune  chofe  • fous  peine  de  perdre  fa 
T 1 ponton  du  Livre  de  Fie, à"  de  ta  Cite'  Sainte  : Et  quand  même  ce  feroic 
Gii.i.J.  un  Apôtre  ou  un  Ange  du  Ciel  qui  nous  annoncerait  quelque  chofe  au  deik 
de  ce  que  nous  avons  receu  de  l'Eglife  j qu'il  fait  Anathème . Vous 
Trouverez  en  cetce  Seconde  Partie  dequoi  vous  défendre  contre 
les  faux  apas  de  ces  nouvcllcsinventions. 

zi.  Maiselles  fe  fortifient  encore  d'un  troifiéme  avantage 
qu'il  ne  leur  faut  point  laifler  i c’cft  celui  de  l’Autorité,  & fur 
tourde  celle  de  S.  Auguftin.dont  elles  ont  fait  jufqu  ici  leur  bou- 
clier. Or  ne  vousfenible  t'i!  pas,  que  depuis  que  le  S-  Efprit  s’eft 
ouvertement  déclaré  par  la  bouche  de  nôtre  S.  Pere,  non  feule- 
ment tout  leur  charme  doit  être  levé  , mais  encore  tout  leur  crédit 
fe  doit  être  perdu  , puis  qu’il  n’y  a point  d’Auteur  qui  ne  baillé 
toutes  fes  Voiles  à la  Bannière  de  S.  Pierre  , ny  d Autoricé  qui  ne 
plie  , 8 1 qui  ne  cede  à la  Souveraine  decifion  du  Chef  de  l’Eglile  .» 
Avant  quel  Oracle  eût  répondu  , il  étoit  permis  defufpendrc  fon 
logement  à celui  qui  n’étoit  pas  intérieurement  convaincu,  6C 
d alleguer  pour  & contre , les  partages  de  S.  Aaguftin , & meme  de 
la  fainte  Ecriture,  il  eft  arrivé  fouvenc  dansf Eglife  que  l’obfcuricé 
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de  certaines  Qncftions a tenu  les  Efprits des  Doreurs  Caroliqucs 
partagez  dans  des  fentimens  contraires  , jufqu'à  ce  qu  il  a p!û  A 
l’Efpric  de  Vérité  dénfeignerdérerminément  la  pleine  vérité.  Les 
deux  opinions  de  la  Predcftinacion  faice  t ou  devant  la  veuë , ou 
apres  la  veuë  des  mérités  fubfiftent  encore  dansl’EghTc>&.  l'Epoux 
embraflë  l'une  d'un  bras , & l’autre  de  l’autre,  comme  l’Epoulé 
parle  dans  le  Cantique  : Lava  ejus  fub  capite  meo  , & dexter a dit  us  c^.u^ 
amplexabitur  me.  Pourveu.Theophron,  qu'on  ne  forte  peint  de  la 
Barque  de  S. Pierre,  chacun  peut,  comme  l’on  fait  dans  un  Navire, 
fe  tourner  de  tel  côté  que  bon  lui  femblera  , ou  vers  la  Poupe,  ou 
vers  la  Pfoi.ë . & fur  un  même  Tillac  l’un  peut  fe  promener  de 
l’Orient  à l Occidcnt , & l’autre,  en  un  fens  contraire.  Ainfi  cha- 
que Théologien  peut  prendre  tel  parti  dans  l'Ecole  qui  lui  revien- 
dra le  mieux  aux  matières  indeciiës , à condi  ion  qu’on  y garde 
cettegrande  règle,  fi  fort  recommandée  par  S.  Auguflin,  de  ne 
violer  point  l’Unité.  Aime\les  Hommes, àit-i\/xtermi»e\les  erreurs:  Aug.I  ». 
pre fumez,  it  U vérité  f uns  orgueil  , ér  combat  ez,  pour  la  vérité  fans  c 

cruauté.  Le  véritable  & unique  moien  de  ramener  les  Efprics  les 
plus  aliénez,  opiniâtres  & altiers,  cft  lhumiliré  pacifique, 
cette  Charité  de  Venté , comme  l’appelle  S.  Paul.  Et  pour  montrer  ‘-Tlitir. 
cela  , S.  Aocoine  de  Padouë,  a obiervé  que  l’orgueil  avoic  fait  la 
diyifion  des  Langues  à la  Tour  de  Babel , & que  l'humilité  fait  la 
reunion  des  Languesau  Cénacle  de  Sion  àladecentc  du  S.  E'prit.- 
guod  difperfit  fup erbia  , recolle git  humihtas  : Infuperbia  difperfio  , ta  s.  Aaton. 
humilitate  concordia.  Pcniec/' 

a*.  Car  il  eflrarrivé  louvent , Thcophron  , que  par  une  pro- 
fonde conduire  de  Dieu  , i la  dtferé de  révéler  certaines  vertte^aux  Suç.t.i  de 
Docïeurs  pour  l'exercice, & l épreuve  de  leur  patience  & humble  Charité , Bip»,  c.i. 
qui  eft  bien  le  plus  grand  fruit  ; afin  d apprendre  , ou  bien  comme  il 
faut  confcrver  l'"Dnité , pendant  qu'ils  [ont  de  diferens  avts  dans  les 
matières  difficiles  -,  ou  bien  comme  ils  doivent  recevoir  la  venté  après 
quüs  auront  vetcla  Déclaration  reitfir  contre  leur  [intiment . En  cret,. 
jufqu'alors  il  fe  faut  bien  garder  de  ditamer  perfonne  du  nom 

d'heretique , ou  d’emploier  le  glaive  d’excomniunicacion.  Il  n'y  , 

a que  la  bonne  Paix,  die  S.  Auguftin,  qui  faffe  en  forte,  que  pendant  it% 
la  longue  recherche  qu'on  [ait  des  chofes  obfcures , dr  la  contrariété  des 
opinions  qui  fe  forment  dans  la  contefiatton  des  Freres  j le  tien  de  l Unité 
demeure  pourtant  ferme  entr’eux. , jufqua  ce  qu  on  parvienne  a un 
parfait  édaircsffement  de  la  Vérité  i de  peur  qu‘apre>  il ne  refie  une  plate 
d erreur  incurable  dans  le  parti  qui  aura  été  retranche. 
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CHRETIEN 

DU  T E M S 

SECONDE  PARTIE 

Oc  la  Vocation  de  tous  les  Hommes , au 
, Salut  des  Chectiens; 


CHAPITRE  PREMIER. 

Que  depuis  la  Création  du  Monde  nul  na  pu  [efau'ver  autrement , 
que  par  la  même  Grâce  (*>  la  mime  Foi  que  les 
Chrétiens. 

U i c o N qji  B ne  prendroit  feulement  le  Chri- 
ftianitme  , & le  commencement  de  la  Foy  , & de  la 
Grâce  Ghrêcienne,  Theophron  , qu'à  la  venuü  de 
Ictus  Chrift  fur  la  terre!  U feroit  bien  en  peine  de 
trouver  en  vercu  dequoi  le  Genre  Humain  auroic 
pû  le  tau  ver  durant  le  delai  d’une  fi  longue  durée,  que  Dieu  a 
tardé  de  fe  faire  Homme.  Ceft  pourquoi  nous  pouvons  avancer 
hardiment , ou  qu’il  n'y  a jamais  eu  de  luîtes  , nyd'E’ûs  , jufqu’a 
la  publication  de  1 Evangile  dans  I Univcrs  , ou  que  la  Foy  des 
Chrétiens eft  inltiruée  depuis  la  Creation-du  Monde. 

x.  Mais  ce  feroit  un  grand  reproche  au  Créateur , St  un  cruel 
- <*  • O 
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nulbsur  à la  Créature  s'il  n’y  avoir  poinc  eu  de  voie  de  fulur  pour 
toutes  les  aines  qjii  onc  été  devant  l'Incarnation.  Dieu  n'a  point 
manque  de  donner  despreuves  de  te  qu'il  e/l , dit  S Paul  aux  Liftriens, 
encore  que  dans  les  Jîecles pajfz  il  ait  la/Jfe  marcher  toutes  les  Nations 
dans  leurs  voies. 

3.  Ce  feroit  d’ailleurs  une  extrême  prefompeion  aux  Enfans 

d’AJam  , 8t  une  maniRfte  injure  au  Redempceur  , de  fe  figurer, 
que  perfonne  fe  foit  jamais  fauve  en  quelque  tems  que  ce  puifTe 
êtrc.par  autwe  moicn,  cjüe  par  la  Grâce  de  la  Rédemption.  Comme 
far  le  crime  d'un  féal,  dit  le  même  S. Paul  aux  Romains,  la  condam- 
nation eH  tombée  fur  tous  les  hommes  : Atnfi  la  fMÎlice  d’un  feul  commu- 
nique à tous  les  hommes  là  pfltct  de  la  vie.  Importante  Do&rine, 
Theophron.où  l'Apotre  nous  fait  comprendre  la  vertu  retroa&ive 
des  mérités  de  lefus-Chrift  fur  tous  les  ficelés  paflez , par  la  com- 
parailon  de  la  lucccflîon  héréditaire  du  péché  d'Adam  dans  toute 
la  pofterké  future.  , 

4.  Certes  il  étoit  bien  convenable  , que  la  malice  du  péché 
n’tût  pas  plus  d’eficace  pour  nuire  , & pour  perdre  les  ames , que 
linriuence  delà  bonté  de  Dieu  pour  les  guérir  , & pour  les  déli- 
vrer. Que  le  fang  du  vieil  Adam  ait  la  force  de  corrompre  par  fom 
infeelion  toute  lamaflê  delà  Nature  humaine,  en  faifant  couler  la 
damnation  éternelle  avec  la  vie  naturelle  le  long  du  canal  de  la  pro- 
pagation { c’eft  un  trifte  prodige.  Mais  auni,que  le  fang  du  nouvel 
Adam  par  une  inondation  oppofée,  aie  le  pouvoir  d’alcr  laver 
routes  les  taches  des  pécheurs , en  remontant  par  toutes  les  gé- 
nérations jufqu’à  l’origine  de  toutes  les  races  jc’eft  une  bien-  heu- 
reufe  merveille.  Et  nous  pouvons  attirer  ici  à nôtre  fens  l'excla- 
mation du  faine  Prophète, qui  admirait  des  miracles  plusfenfibles, 
mais  moins  confidera blés , quand  il  secrioic  furie  pa  liage  des  lf- 
raelitcs  en  la  mer  rouge , 8 1 au  fleuve  du  Iourdain  ? tu  orner 
qui  t’a  fait  prendre  la  fuite  ? Et  top  , ô Jourdain,  qui  t’a  fait  porter  tes 
eaux  contre  leur  courant  ? Car  qui  ne  s'étonne  avec  raifon  que  io- 
péché  s’enfuie  de  coût  tems  par  laFoydu  Médiateur-}  que  la  vertu 
de  la  Rédemption  paflTe  du  milieu  des  fiecles  où  elle  a été  accom- 
plie , dans  les  années  precedentes  , 8c  qu’elle  remonte  comme  les 
eaux  d'uDe  riviere  contre  le  panchant  de  fon  cours,  vers  la  pre- 
mière fourcc  du  Genre  Humain  )■ 

j . La  Grâce  de  Dieu  ne  pouvoic  autrement  vaincre  le  régné  du 
péché.  Car  puifque  d’une  part  le  crime  d'Adam  eflun  venin  pro- 
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di^ieux  , qui  agic  perpecuellemcnt  fur  les  enfans  long  cems  apres 
1 : mort  du  Pere  : il  talolc  auffi  , que  la  More  du  Rédempteur  fût 
un  remede  miraculeux , qui  opérât  de  tout  tcmsl'ur  les  malades, 
devant  l'arrivée  même  du  M dccin  Car  cefi  celui,  dit  S.  Paul , que 
Vi  u ap>opofè-,  Afin  que  par  la  Foy  , il foit,  en  ver  tu  de fon fang,  notre  Rom  } tJ, 
réconciliation  , & que  la  fttfiiee  de  Dieu  foit  connue  par  la  remtffion  des 
péchez  pafez  qu'il  a fupportez  avec  patience  pour  montrer  en  ce  tems 
fa  lujlice  j & afin  qu’étant  jufie  lui- même  , il  Jufitfie  celui  qui  croit  en 
Iefus  Chrtfi. 

6.  Un’eft  donc  pas  permisde  douter,  Theophron,  fi  tous  ceux 
qui  fe  font  fauvez  dans  tous  les  ficelés , fe  font  autrement  fauvez 
que  par  un  feul  ]cfus  Chrift.  Le  premier  Adam  ne  tient  fon  faluc 
que  du  fécond , & encore  que  le  Sacrifice  de  1 Agneau  qui  ôte  les 
pechez  du  monde,  n’ait  été  oferc  qu'en  la  plénitude  des  tems  . il 
a été  accepté  dç  Dieu  de  tout  tems , & appliqué  par  un  bien  - fait 
anticipé  à tous  ceux  qui  ont  eu  part  à l’heritage  du  Ciel. 

7.  En  quoi  il  femble  qu'il  eft  arrive  dans  l'ordre  des  fiecles 
pour  la  Rédemption  des  Ames , quelque  chofede  pareil  k ce  qui 
fuc  fait  dans  la  fuite  des  lours  pour  la  Création  des  chofes.  Caria 
Genefe  nous  enfeigne  ,.que  la  Nature  demeura  fans  Soleil  les  crois 
premiers  jours  du  monde,  parce  qu'il  ne  fut  créé  que  le  quatrième 
jour.  Mais  la  Nature  ne  fuc  pas  pour  cela  fans  lumière  > parce  que 
de  toutes  les  creatures.la  lumière  fuc  celle  qu_  Dieu  fi  la  première: 

& e fi  i que  le  monde  ne  fûc  pas  un  feul  moment  dans  les  cenebres, 
ce  fuc  par  elle  que  le  Créateur  commença  fes  œuvres.  N'eft-il  pas 
▼rai  aulïi , à le  bien  prendre,  que  le  Genre  Hurçain  , a été  fans 
Jefus  Chrift  durant  le*  trois  premiers  âges  de  l Univcrs  j parce  Congraît 
q fil  ne  s’eft  incarné  qu'au  quatrième  ; à conter  le  premier  depuis  aDbtcn‘I£pe“ 
Adam  jufqu'à  Abrahamjle  fécond,  dépuis  Abraham  jufqu  a Muïfe,  pnm/die 
le  croifiéme  , dépuis  M ïfe  j îlqu  a l’incarnation.  - il«ce*i«- 

8.  Mais  fi  le  jour  n'a  jamais  manqué  au  monde,  encore  qu'il  VcrVt‘' 
n'ait  poinc  eu  en  fes  premiers  jours  l' Aftrc  qui  fait  le  jounla  Niture  tempoiaii*. 
en  fes  premiers  fiecles  n’a  jamais  été  fans  Grâce  , encore  qu'elle  qÔ*etc*MM 
ait  demeuré  long- tems  fans  voir  fon  Sauveur,  qui  eft  lafourcede  eiant,tppa. 
routc  Grâce  Ainfi  nous  fommes  certains , que  la  Grâce  a précédé 
lecemsdela  Rédemption  , encore  qu’elle  ne  procedequedu  Re«  >imlu  cft’ 
dempteur  : De  même  que  la  lumière  a é;éau  Monde  devant  le 

Soleil , qui  la  porte  par  tout  le  monde.  Et  ceccc  ancienne  grâce  ortamr. 
éroic  comme  la  première  lumière » lèmblable  à la  lueur  de  l'aurore, 
qui  éclaire  la  terre»  8t  vient  du  Soleil  devant  que  le  corps  du  Soleil,  oiXm.* 
fe  montre  encore  fur  la  terre.  O i 
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9 . Nous  commençons  bien  de  comprendre  par  là,  que  le  falot 
des  Hommes  anciens  St  modernes , dépend  d’un  Sauveur  j & que 
comme  il  n'y  a qu’un  Dieu,  il  n'y  a qu’un  feul  Médiateur  encre 
DicuSt  les  Hommes  qui  eft  lefus  Chrifi:. 

i o.  Mais  cela  ne  fuffic  pas , Theophron,&  pour  éclaircir  nôtre 
maejere  , il  n'eft  pas  fi  ncceflairede  s’arrêter  fur  cecte  vérité  , qui 
doit  être  traitée  ailleurs, qu'il  eft  important  de  fçavoirdeuxchofes, 
devant  que  d'aler  plus  avant.  La  première , fi  es  hommes  de  tous 
les  fieclcs  , ont  eu  en  main  cette  voie  de  Salut  : La  féconde , ii  pour 
fie  fauv-er  devanr  l’incarnation,  ilatoùjpurs  étc  abfolument  neccf- 
faire  d'avoir  la  Foy  de  ce  Sauveur. 

il.  Gar  pour  le  premier  point,  fe  doic  on  imaginer  que  Dieu 
n'a  pris  aucun  foin.,  & qu'il  n’a  aucune  tendreflê  pour  toutes  ces 
âmes  fans  nombre  , qui  nom  jamais  rien  veu  , ou  connu  des  My- 
fteres  de  EEvangile  } Eft-il  croiable  , que  Dicuaic  tiré  de  l'abîme 
du  néant  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  .avec  intention  de  ne 
les  vouloir  jimais  tirer  de  l'abîme  du  Péché  f Peut  - on  fe  former 
qne  certitude  fi  hardie  , que  de  dire  fansdourcr  , que  tan:  de  gens 
qui  n’onc  point  porté  le  nom  de  Chrétiens , n'ont  eu  aucune  parc 
à la  Grâce  Chrétienne  ? J 

i ».  Il  s'en  trouve  qui  l’afiéurent  de  la  forte  , comme  fi  Dieu 
le  leur  voit  révélé.  Ec  qui  plus  eft  , il  y en  a qui  croienc  honorer 
Dicu,&  fa  grâce  par  cette  creance  fau  vagc.&penlênt  s aquiccr  d’au- 
tant plus  fidellement  des  devoirs  de  leur  reconnoifiance  envers 
le  Rédempteur ,,  qu’ils  retrefilllênt  & bornenc  à peu  de  Favoris  le 
bien-fait.de  la  Rédemption.  De  peur  de  rendre  la  voie  de  Salut- 
trop  commune,  ils  fermenc  prelque  à tout  le  monde  la  porte  du 
Paradis.  De  peur  d’afoiblir  la  grâce  éficace  dans  les  Elus , ils  ne 
veulent  pas  que  Dieu  en  donne  aucune  fuffifanteà  ceux  qu’il  a 
reprouvez.  De  peur  d'enfler  trop  lalibertéde  quclqueorgueillcux, 
ilsôcentau  Rédempteur  ta  liberté  de  fauver  tous  les  milèrablcs. 
De  peur  d’établir  le  Franc- Arbitre  maître  de  fon  bon- heur,  & de- 
fonmal  • heur  , ils  aiment  mieux  fe  figurer  la  lufticede  Dieu  par- 
tiale pour  les  uns,  & implacable  pour  les  autres.  Enfin  , pour, 
éviter  de  faire  un  homme  fuperbe,  ils  ne  font  point  confciencc. 
de  faire  un  Dieu  cruel  > & fous  prétexte  de  confervcr  tout  le-.- 
threfor  du  Sang  de  lefus-'Chrift,  aux  feuls  Chrétiens , & aux  Do- 
meftiques  delà  Foy  , ils  feroient  bien  fâchez  qu’il  cndiftribua£ 
una  feule  goûte  aux  Etrangers,  & aux  Infidèles. 

i J,  Ccctc  ûoélrine  pourtant fc  pcrluadc  , fe  vante  quelle 
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défend  la  Grâce  contre  fes  Ennemis  , parce  quelle  la  ravie  prefque 
à coût  l’Univers.  Elle  croie  fermcmenc  travaillera  la  gloire  du 
Chriflîanii'me  , fit  de  la  Redempeion  , parce  qu'elle  defclpere  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens, & la  plûpartde  ceux  qui  Jcibnt,& 
les  prive abfolumenc  du  Rédempteur. 

14.  Neft-ce  pas  un  noble  genre  de  défenfe  ? Les  Sagcsjugc- 
ront , fi  ccn'-ft  poin  au  meme  fens  , que  les  partis  qui  le  Icû’e- 
vent  dans  un  Etat  , n ont  rien  tant  en  bouche  , ny  dans  leurs  Ma- 
nitefics  que  le  fervicc  du  Prince,  & de  la  Couronne,  doncilsat- 
tac^uenc  i’uucorité  } Si  ce  n’eft  point  delà  forte  , que  farinée  des 
Mécon  ans  , &r  des  Rebelles , s’appelle  l’armccdu  bien  Public  ? Si . 
ce  n'eft  point  comme  cela  , que  les  Ufurpaceurs  fe  difent  les  Pi  o-  * 
tedeurs  du  bien  qu’ils  pi, lent  , 8t  du  pais  qu’ils  defolent  ? Ce  11: 
ainli  , que  , fi  l’on  n'y  prend  garde  , la  duretc  fe  déguiie  fouvent  en 
Pièce  , l’aveuglement  en  Fov  , la  pafiion  en  Dévotion  , le  chagrin 
en  Sévérité  , le  defepoiren  H imiliré,  le  fauxzele  en  Charité,  6c  le 

• caprice  en  Théologie. 

1 5.  Qieles  affiiresde  l'Univers  feroienc  en  mauvais  ternies , 
Theophron,fi  nous  avions  un  DiStoqui  fe  conduite  par  lesfantai- 

fies  , fit  lelon  les  mouvemens  des  nommes  < Les  penfe'esdes  morttls  Cojt'ntio. 
font  timides  , du  la  S.igdlé  , & nos  prevoiances  incertaines.  Chaque 
elpece  de  la  Nature  a une  inclination  elléntielle  de  produire  Ion  rimid*,  « 

fitmblable.  Et  cette  maxime  de  Ph'lofophie  n’.ft  pas  feulement  ,ncr,,tPro* 

■ 11  t • 1 „ ,,  „ * , , Tilcnnr 

véritable  pourles  générations  des  corps;ellc  1 eu  encore  plus  pour  *. 

les  productions  de  l’efpric  Si  d'un  oeuf  de  Pigeon  on  ne  voie  janiais 
cclorre  un  Aigle;  il  elt  encore  moins  polîible  , que  de  la  penfee 
humaine,il  puifle  fortirun  Confeil  Divin.  Tous  les  raifonneniens 
des  hommes  ne  paflent  point  la  penfée  de  l’homme  ; fit  quand  ils  fe 
voudronc  mêler  de  faire  un  Dieu  à leur  polie  , ils  ne  le  feront  ja- 
mais , que  de  leur  humeur  , de  leur  figure  , fit  de  leur  raille.  C'elt 
pourquoi  au  lieu  d'un  Dieu, ils  feront  infalliblemcnt  une  Idole, ou 
un  Montre  ; s’ils  né  fe  contentent  de  faire  fimplcmenc  un  homme 
comme  eux.]  adore  volontiers  fit  de  bon  cce-irun  Dieu  quim’a  fait: 
mais  je  n’aurois  jamais  le  cœur  d’eneenlcr  un  Dieu  que  j>?  ferois 
félon  ma  fantaihe. 

j 6.  Metcons  par  p'aifir,  la  Péedefiination,  &.fe  Salut  dçs  Ames 
en  la  difpofition  de  1 Efpric  humain  , félon  que  fon  cemperamcnc 
fera  fier,  ou  débonnaire;  félon  qu'il  fc  fendra  émeu  de  colere  , ou 
touché  de  tendreté, il  perdra  ou  fauvera  tout  le  monde.  11  laiflcra, . 
avec  Cal  vin, la  plus  grand  part  des  hommes  fansefperance,  fit  fans 
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de  Salue  : ou  bien  il  ouvrira  le  Paradis  mêmes  aux  darrnez  , 5c  aux 
D ables  avec  O igene.  Voilà  cc  qui  arrive  à l’homme  , quand 
iUntrcprend  de  faire  un  Dieu  de  la  f çon.ou  quand  il  veut  melurer 
les  Sencimcns  & les  Confcîls  divins  par  les  liens  propres.  Il  eft 
étrange,  que  nous  De  fçaehions  rien  meccre  en  Dieu  , que  par 
coùtparail'on  avec  nous  Cependanc  il  eft  trop  lui  même  , Thco- 
E ioj.  j . , 4 • phron  , pour  avoir  rien  qui  fe  trouve  en  nous.  le  fuis , dit  i!  à 
Moif c , celui  qui  fûts,  voulanc  dire  qu'il  n’eft  pas  celui  que  l’homme 
pmt  penfer.  Mes  ptnfées , die  il  par  le  Prophète  Ifaïe  , ne  font  pas 
vos  ptnfées  , dr  mes  voies  ne  font  pas  vos  votes  : car  autant  que  les 
• deux  ( ont  élevi\au  dejfus  de  la  Terre  , autant  mes  voies  font  élevées 
au  di  [sus  de  vos  votes  , dr  mes  penfées  au  de  (lus  de  vos  penfe'cs. 

. 17.  Souvenons- nous  de  cette  grande  diference  , dés  que  nous 
verrons  quelqu'un  s’imaginer , qu'il  n'y  a rien  de  plus  beau,  que  de 
faire  le  Dieu  des  Chrétiens  , comme  le  Jupiter  d'Homere  } qui  de 
deux  tonneaux  qu'il  a fur  le  lucil  de  fa  porce , l'un  plein  de  biens, 
l'autre  plein  de  maux  , ouvre  feulement  le  premier  aux  uns,  8c 
le  fécond  aux  autres.  Cette  fablccft  aurti belle  que  cette  Religion, 
qui  penferoit  faire  un  grand  Hwineur  à.  la  Crace  Chrétienne  , que  de 
la  prefenter  à peu  de  gens  , 8c  de  la  refufer  à plufwurs  j d'ofrir  des 
moiens  de  falut , je  ne  dis  pas  aux  feulsChrétiens  , mais  entre  les 
Chrétiens,  encore  à un  petit  nombre d’Elus ; 5c  de lailfer engagé 
tout  Je  refte  du  Genre  Humain  dans  la  damnation  fans  fecours, 
fans  refource  , 8c  fans  pitié. 

18.  Si  e'écoic  la  Foy  du  Chriftianianifme, elle  feroic  certesbien 
partiale  8c’  bien  chiche , 8c  reflfenciroit  moins  la  Charité  , que  1 A- 
mour  propre.  Cary  at’il  un  autre  Auteur  que  l’Amour  propre, 
toujours  lâche  8c  cruel , quiofe  fc  partager  comme  le  Lion  de  la 
Fable  , dévorer  toutes  les  portions  de  les  compagnons , 5c  s apro- 
prier  uniquement  le  moitn  de  fe  fauver,  à lexclufion  de  toutes  les 
N •lions , 8c  de  tous  les  ftecles  i ccft  à dire  , établir  dans  le  Ciel 
l'avarice  5c  la  rigueur  pour  tous  les  autres,  8c  la  profulion  8c 
la  libéralité  pour  luifcul  ? 

j p C eft  ce  que  font  véritablement  ceux, qui  ne  veulent  poinc.que 
le  Fi  .5  de  Dieuait.ricn  merré . ny  obtenu  de  fon  Pere  Eternel  , en 
faveur  de  tant  de  Peuples  malheureux,  qui  n'ont  jamais  pu  fçavoir 
ny  vent,  ny  nouvelle  du  Chriftianifmc.  Mais  ce  que  Tertulien  a 
dit  autrefois  de  l ame  aux  G ccs, Seaux  Romains, nous  le  pourrions 
dire  de  la  Grâce  à cette  c'pecede  Chrétiens , que  ce  n’eft  pas  feu- 
lement pour  eux/qu'elle  tombée  du  Ciel.AV»  Latinis,ncc  Argn  is 
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fois  anima  de  coelo  cadit.  Nous  leur  pourrions  dire  avec  S.Pauhoec  K.  •■■•s 
IcDicu  des  Chrétiens  ertauflibien  celui  des  Gentils  , que  des  juifs. 

Nous  leur  pourrions  dire  avec  le  même  Apôtre  : Nous  efpertns  an  - 

Dteu  vivant  , qui  e/l  Sauveur  de  tous  les  Hommes , principalement  des 

Fidèles.  Nous  leur  pourrions  dire  encore  avec  toute  la  terre  en- 
iemble  , que  nous  trouvent  par  tout  en  diverfes  Langues  des  te 
moignages  univerfelsde  la  Grâce  de  Dieu  ,en  la  bouche  & en  la 
confcience  de  tous  les  hommes  : Puifque,  comme  die  TerruÜen,  <ib. 

H n‘j  a lieu  au  monde  où  l'on  ne  parle  de  Dieu  , (fr  de  J a bonté' , oit  t on  dcauim* 
ne  maudi/fe  le  Diable , cù  ion  n invoque  la  lu/lice  Divine  , oit  Ion  ne 
fouhAttte  le  repos  apres  la  mort.  Et  roue  cela  font  des  ratons  de 
cette  himiêre  generale  de  celui , qui  fait  lever  fon  Soleil  fur  les 
bans  & fur  les  méchans  , fur  les  luftes , fur  les  Injuftes. 


CHAPITRE  SECOND. 

J/hit  Dieu  , fans  exception  , a vou’u  'véritablement  fauver  par 
ffu-Cm/l  toutes  les  Ames  , qui  d.Vnent  être  devant 
(jr  apres  le  Cbriflianfme. 

r.  X /l  Aïs  avant  que  de  refoudre  une  fi  importante  vérité  , nous 
lY  JLdevonsfçavoirle'motifs,  qui  peuvent  induiredes  el'prits 
nourris  dans  la  Science  des  Saintes  Ecritures, à penfer  que  le  Créa- 
teur ait  abandonné  une  infinité  d’ames,  fans  leurvouloir  jimais 
accorder  , nv  devant  ny  après  la  venue  du  Rédempteur  , un  feul 
Tecours  capable  de  les  conduire  à la  félicité , pour  laquelle  il  les  a 
créées.  Arrêt  véritablement  farouche  , qui  fê  décredicè  , par  l'hor- 
reur de  les  propres  termes,  & qui  bien  loin  de  tenir  rien  de  cécair 
Divin  que  les  Saintes  Lectrcs  appellent  le  frns  du  Seigneur,  n‘a  pas 
feulement  un  raïon  , ny  une  apparence  de  Cens  humain  , puis  qu  il 
nerefpirequ’inhumanité. 

z.  Les  uns  prétendent  que  c’cft  .par  Grandeur  , par  Souve- 
raineté , & par  Liberté  que  Dieu  a refufé  de  tout  tems  à la  plûpart 
des  hommes  toute  voie  de  fe  l’auver,  parce  qu’il  eft  de  la  gravité 
d'un  tel  Monarque  d’en  ufer  avec  cette  hauteur  , comme  Seigneur 
de  fès  volonté/ , comme  M.iLre  de  fesdons , du  maniement  de  fes 
affaires,  de  la  difpofttion  de  fes  biens  , &c  du  gouvernement  du 
Monde.  Ceux  qui  opincnc  de  la  forte  (croient  d'humeur  d'en  ufer 
de  même  , s'ils  croient  en  la  place  de  Dieu  5 6c  pour  montrer  que 
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ceccealciere  Politique  leur  plaic.ils  font  d’avis  que  tout  homme  fe 
doit  concerner,  & le fouvenir feulement  de  l’on  ail't  j:cciflênienc,fic 
de  l’a  dépendance;  que c’eft ofle/.  dedired  une  part  , que  Dieu  eft 
Dieu.qu  il  eft  le  Créateur, 8c  qu'ileft  Souverain, fie  (buverainemcnc 
libre;  & de  l’autre,  que  l'homme  eft  homme , qu’il  eft  créature, 
& qu'il  eft  venu  duncanr.  Avec  cela  ils  concluent  , que  Dieuaianc 
droit  uni  verfel  de  faire  de  toute  ame  , ce  que  le  * ontr  peut  faire  de 
f*  terre  , il  ne  fait  que  jr-üir  de  fondroir,  quand  il  donne  par  bonté 
dequoi  lé  sauver  à peu  de  Créatures,  St  méprilé  par  empire  toutes 
les  autres,  fans  fe  mêler  de  leur  falur,  ny  s'émouvoir  de  leur  perte. 
C'eft  pourquoi  ils  conllillent  au  petit  r ôbre  des  Predeftinez, qu’ils 
fe  réiouillent  de  leur  bonne  fortune  , fans  lé  vanter  de  leur  mérité; 
St  à/immenfe  foule  des  Reprouvez  , qu  i s le  plaignent , s'ils  veu- 
lent , de  leur  malheur  ; mais  non  pas  des  Ordres  de  Dieu , qui  doic 
être  a b loi  u fur  coût  ce  qu’il  a créé. 

3.  Les  autres,  Theophron  , privent  de  toute  artiftance  Divine 
Ja  plus  grand  parc  des  peuples , & des  fiecles  depuis  la  création  du 
Monde  , avec  la  même  dureté;  mais  par  un  autre  principe.  Dit  re- 
fus de  la  G ace , ils  font  un  aéte  de  grande  Iuftice  , fit  non  pas  de 
Souveraineté.  Ils  fefondent  fur  le  péché  de  tout  le  genre  humain, 
fie  non  pas  fur  Icneanc  de  touce  Créature.  Uslesfonc  procéder  de 
Dieu, comme  fevere  vengeur, fitnon  pas  comme  Seigne  ur  fuprême. 
Car  fi  depuis  le  péché  Dieu  lailTedans  la  marte  damnée  ceux  qu’il 
lui  plaît,  fit  s’il  n’en  fepare  que  fort  peu  par  fon  choix,  pour 
leur  faire  parc  de  fes  fécondés  Grâces  , c’eft  , à ce  qu’ils  croient, 
parce  que  tous  en  perdant  la  première  innocence  de  la  création, 
onc  mérité  le  fuppüce  éternel  , par  l'origine  criminelle  qu'ils 
tirent  du  premier  Adam. 

4.  A la  vérité  s’ils  euflént  gardé  le  prefenc  de  leur  Créateur, fa 
bonté  qui  leuravoic  préparé  des  Couronnes,leuravoicaurti  fourni 
les  moiens  necell’aires  pour  les  gagner.  Mais  comme  il  ne  trouve 
aujourd’hui  en  pas  un  des  Enfansd  Adam,  que  la  malice  hérédi- 
taire de  leur  Pcre  ; fa  lullice,  dit-on,  ne  leur  doit  plus  rien  que  la 
dan  nation.  Il  ne  fait  donc  pointdc  tort  au  grand  nombre  qu’il 
abandonne  pour  leur  ingratitude  .quand  il  rclêive  toutes  les  voies 
de  falui  à peud'ames  qu’il  préféré  par  fa  mifericorde.  Ainfi  l’on 
veut  que  ce  foie  un  Créateur  Maître  de  fes  droics,  qui  faifant 
paiera  la  rigueur  , la  plupart  de  fes  debiceurs , parte  par  une  pure 
libéralité,  une  quittance  generale  à ceux  qu’il  veuc  favorifer. 

3.  Voilà  des  raifonnemens,  qu’il  ne  faut  pas  méprilér  , s’ils 
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font  bien  emploiez.  Car  qui  niera , qu'ils  ne  puiflcnt  fervir  dans 
1 occafîon  , pour  convaincre  l'ingratitude  , pour  humilier  la  pre- 
fomprion.pour  étonner  l'infenfibilité  , pour  faire  eftimcr  la  Grâce, 
& pour  arrècer  la  curiofité  ? S.  Paul  s’en  eft  fervi  avec  fuccez,  écri- 
vant aux  Romains.  S.  Auguftin  en  a ciré  de  grandsavancagescon- 
tre  les  Pelagiens.  ’ - 

6.  Mais  comme  ces  coniiderations  ne  difent  pas  toute  la  vérité, 
elles  ne  font  pas  aufli  propres  en  coût  tems.  Car  quand  il  n'eft  plus 
queftion  d'éfraier,  mais  d’inftruire  ; quand  il  fauc  expliquer  au 
fond  tous  les  vrais  principes  de  falut  aux  fimplcs , & non  pas  raba- 
tre  l’orgueil  des  fufifans  j quand  la  Foy  des  humbles  veut  être  con- 
lolec,  & qu'il  ne  s’agic  plus  de  rcfucer  les  obj.  étions  desDifputans, 
il  fauc  changer  de  langage  , parce  qu'on  change  d'Auditeurs.  Alors 
il  n’eft  plus  tems  de  dire  ce  que  Dieu  peuc  fur  le  néant  de  la  créatu- 
re par  fon  aucoricé  abfoluë.s’il  en  veut  difpofer  félon  l’écenduë 
de  fa  domination.  Il  n’eft  non  plus  tems  , de  mettre  en  avanc 
ce  que  Dieu  doic  au  péché  de  l'homme  parfa  pleine  Jufticc  , s'il  lui- 
plaie  de  l'exercer  dans  l’extrême  rigueur  de  fon  droit.  11  faut  en  tel 
casenfeigncrnuëment  ce  que  Dieu  a fait , & non  pas  ce  qu'il  a pû. 
faire.  Il  faut  chercher  dans  fes  veritez  révélées / « volonté , que  tout 
Chrétien  doic  fç avoir  j & non  pas./»»  irait  , que  perfonne  ne  peuc 
ignorer. 

7.  C’eft  pourquoi  , fuppoiànc  tant  qu’on  voudra.que  Dieu  pour— 
roit  de  hauteur  refulêr  toutes  forces  de  grâces , & de  falucà  toute 
Créature  »fuppofanc encore,  que  par  une jufte  vengeance  il  pour- 
roit  auflî  laiifer  dans  la  difgrace  ecernclle  tou9  les  pécheurs,  il  y a 
encore  quelqu’autrc  chofe  à demander;  Car  la  queftion  demeure 
toujours  entière  ; fi  par  fa  bonté  infinie , il  a pourtant  refoin  ,no- 
nobftanr  cela  , d’acordcr  icous  les  hommes  les  moiens  neceflaires 
pour  fc  fauver  après  le  péché  : ou  bien  s’il  demeure  inflexible  &- 
décerminé  à ne  contribueretcrnellement  aucuneaide.pour  relever- 
tout  le  Genre  Humain  de  fa  chute  , excepté  un  petic-nombrc  de 
perfonncscoitèes 

8 Or  ce.  n'efl  point  ici  un  .point  , Theophron  , où  nôtre  fens 
doive  ê reconfultç.  Carny  la  raifon  , nv  le  foupçon  de  l’homme 
n'ont poinede fufrage en  unedeliberatîon qui d,penddela Ample 
volonté  de  Dieu  ; & perfonne  que  lui  feul . ne  peut  rendre  cémoi* 
gnage  de  lès  refolutions  purement  libres  fcc  liberales,  ny  nous  dire 
des  nouvelles  de  fes  decrets  éternels , & cachez.  Il  n y auroit  puinc 
de  hardieflè  égale  Lcelle  de  débiter  de  nô^re  tête , fcc  de  nôtre.- 
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invention  la  moindre  chofe  des  voloDtez  fccretcs  de  Dieu  , s’il  ne 
nous  en  avoic  jamais  rien  die  lui-même.  Nôtre  'Dieu  habite  su  Ciel, 
die  David  ,i  la  fait  tout  ce  qu'il  a voulu.  Mais  il  n'eft  pas  moins  vrai 
i.Coj.i.io.  aufti,  que  de  ce  qu’il  a voulu  , il  ne  nous  en  a révélé  , que  ce  qu*il 
lui  a plû.  L'Ejprit  de  Dieu  fonde  les  profondeurs  de  Dieu,  die  faine  PauL 
Ce  n’eft  donc  pas  a rcfpric  de  l’homme  à in  venter  des  propofitions 
à fon  honneur , ny  à compofcr  des  termes  pour  expliquer  fes  con- 
fcils , fous  pretexte  de  loüer  ou  fa  Majefté  , ou  fa  Sévérité.  Si  l’on 
entreprenoit  de  juger  humainement  des  chofes  Divines  Vil  n’y  au- 
roic  point  de  jugemens  qui  ne  fufiènt  temeraires.  11  faut  beaucoup 
adorer  fa  Grandeur  , beaucoup  craindre  fa  luftice , mais  peu  par- 
ler de  fa  Volonté.  Nous  pouvons  librement  difeourir  de  toute  au- 
tre afaire  : Mais  des  fccrets  de  Dieu,  il  n'en  fa  ut  parler,  que  com- 
me il  veut.  Ceft  pourquoi  tous  les  Sages  tombent  d’acord  qu’il 
PfaWte  s»-  eft  dangereux  de  dire  beaucoup  de  chofes  de  Dieu  , encore  même 
PZ-i/V*  * rçuc  ce  ftu'on  en  ^,c  f°‘c  véritable , ic  k l’honneur  de  Dieu.  N épar- 
4 ,4  gnons  donc  point  ici  l'encens , ny  Iefilcnce,  Theophron  i mais 
foions  retenus  en  difeours;  & fçaehons  qu'il  ne  fulfic  pas  déparier 
de  Dieu,  ny  de  le  loüer, fi  l’on  n'en  parle  dignement , & fi  on  ne  le 
loue  fagernent.  Car  s'il  y a des  Animaux  qui  font  rejettez  de  fes  Au- 
tels , te  comme  excommuniez  de  fes  Sacrifices  , & qui  pour  cela 
s’appellent  Immondes  ; il  y a aulfides  paroles  qui  font  mal  propres 
pour  les  veritez  de  Dieu  , & des  louanges  qu’il  refùfe.  Il  vaudrait 
^ mieux  s’en  taire, que  dJen  trop  parlent  comme  dit  S.lean  Chryfo- 
s*p  9-  io.  ftome  : Il  eft  plus  avantageux  de  le  bien  ignorer , que  de  le  mal  connoitrex 
flimamuf*  Cela  nc  fut  jamais  fi  confiderableque  furla  volonté  libre, &-fouvc- 
qur  inteiia  raine , que  Dieu  a de  fauver , ou  de  perdre  les  arnes.  C’cft  là  qu’il  efl: 
fnatft  qwe  bien  plusimportantdechoifirreligieufement  les  termes,  pour  par- 
font',1er  des  intentions  de  Dieu.quedechoifir  fcrupuleufemenc  les  viéli* 
mus  cuni  mes , pour  lui  facrificr  : Si  c’cft  donc  à lui-même  de  s'expliquer  fur 
ai»°æ  io  cette  matière  , te  à nous  apprendre  jufques  où  il  a relâché  de  fes 
czlis  font  droits  î il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  des  conjeélurcs , ny  feve- 
gibitT*  '1  res,ny  favorables  au  delà  des  conditions  qu’il  s’eft  prefcrices.  Com- 
Senfann  au-  mc  il  ne  reconnoit  point  d'autre  Loy  que  fa  volonté,  n y d’autre  ar- 


tem  tuqm 


«uia fcit.oi-  bitredefes  inrereftsque  lui-même  , qui  pourrait  deviner  fon  feus 
fi  tu  dedeüs  inferieur  , ny  découvrir  fes  confeils  impénétrables  , jufqu’à  ce  qu’il 
&Pm”fttiT’  *cs  a*c  publiez  ? & comment  les  publie-r’il , que  parla  doétrinc  de 
Spiritum  les  Ecritures , & par  la  bouche  de  fon  Eglife  l 
Uuûum  _ Maintenant  je  demande , fi  l'Eeliib  a jamais  déterminé  , ou  fi 
aliiffioo.  1 Ecriture  enfeigne  en  quelque  part , que  Dieu  le  loit  opimaTe, 
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foie  par  fouveraineté , foie  par  juftice  , de  ne  jamais  ofrir  un  fcul 
expédient  de  faluc  à la  plupart  des  hommes  qu'il  a créez  depuis 
Adam  ? Que  de  propos  délibéré  , pour  montrer  qu’il  eft  grand  Sei  - 
gneur , ou  Juge  rigoureux  , il  a pris  le  foin  de  meccre  au  monde  de 
fi  grandes  foules  d ames  raifonnables  ,dc  toute  condition  , de  touc 
âge  , de  touc  fexe.de  toute  complexion,  de  touc  fiecle,  & de  coûte 
Nation  i fans  avoir  voulu  donner  à pas  une  d’autre  fecours  pour  * 
leur  félicité  depuis  leur  naillance  jufqu'à  leur  more  , que  celui  qu’il 
donne  aux  plantes  qui  croifléncdans  les  forefts.ou  aux  bêtes  qui 
paillent  l’herbe  des  Campagnes  , ou  même  aux  Démons  qui  bru- 
iencôc  defefperenr  en  Enfer  ? Enfin  , qu ’ccant  Créateur  & Confer- 
vatcur  de  tous  les  peuples , il  aie  juré  de  n être  Rédempteur  que  de 
fort  peude  Chrétiens  , & qu'il  ait  conjuré  làns  remillion  la  ruine 
éternelle  de  cous  les  autres. 

i o.  La  Gonfcicncc  des  Ledeurs  nous  fera  témoin, fi  les  fimplcs 
femimens  de  la Foy.fans  autres  Do&rine, n'abhorrent  point  un  tel 
langage.  Le  fremillemenc  des  fideles  le  réfuté  , mêmes  avant  les 
argumens  des  Do&eurs.  Mais  quoique  la  fraieur  qu’on  en  conçoic 
d abord  , puifté  fervir  de  première  réponfe , & qu’il  n'y  ait  point  de 
plus  naïve /bJution, que  cette  commune  & muetee  horreur  j il  faut 
pourtant  que  nous  fçaehions  exprclVcment  de  l’Elpric  de  Dieu 
même , fi  c'cft  en  abandonnant  le  faluc  de  tant  d ames,  qu’il  ufe  de 
fa  grandeur  & de  fa  vengeance. 

il . O que  le  ftyle  des  veritez  que  vous  avez  diélécs,  Seigneur, 
rcfpirebien  une  autre  douceur, que  ledifcours  des  hemmesiEtque 
S.  Auguftin  avoit  raifon  de  dire , Que  vos  écritures  [oient  mes  deltces, 
que  je  ne fois  point  trompé  en  elles  que  fur  elles  je  ne  trompe  perfonne! 

Ceft  là  que  japrens  avec  une  confolation  inéfable  , que  vous 
avez,  pitié  de  tous  , parce  que  vous  pouve toutes  chofes  , (fi  que  vous 
diff muiez  les  pethezdes  hommes, afin  qu'ils  en  fajfent  penttence:  car  vous 
aimez,  toutes  les  thofes  qui  font , (fi  vous  ne  haiffez  rten  de  ce  que  vous- 
avez  fait , putfque  vous  n'avez  établi  , ny  créé  aucune  chofe  que  vous' 
aiez  en  averfien,(fi  comment  pourrott  fubfifttr  ce  que  vous  a auriez  point 
voulu  ? ou  comment  fe  ferait  pù  conferver  ce  que  vous  n auriez  point- 
appelle'  t vous  pardonnez  à tous  parce  que  ce  font  vos  ouvrages  , ô 
1 Seigneur , qui  thertffe\les  Ames. 

u,  Il  ne  fauc  que  ces  feules  divines  Paroles ,.  pour  fe  défendre 
de  la  Théologie  inhumaine.  Carfi  l’on  nous  vient  dire,  que  Dieu- 
ne  veut  faire  que  fort  peu  degens  bien  heureux,  pour  montrer  ion 
pouvoir  Souverain  , ic  S.  Êfprit  nous  dit  au  contraire  Dieu  a- 
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Sif.it>  *4-  pitié  de  tous } fie  allègue  même  fa  Puiflance  pour  unique  raifon  de 
la  Grâce  univerfclles  parce  qu'il  peut  toutes  chofes. 

1 3.  Si  l’on  vient  dire, que  Dieuen  qualité  deGrand  Seigneurcft 
liberal  envers  qui  bon  lui  femble  » fie  qu’il  eft  Créateur  fie  non  pas 
Rcdempceurdetous  /parce qu’il  a la  liberté  d'aimer , fie  dchair  ce 
qu'il  lui  plaie  ; le  S.  Efprit  nous  dit  au  contraire  : gu  H aime  toutes 
les  chofes  qui  font , & qu’il  ne  hait  r tende  ce  qu'il  a fait , parce  qu’il 
n'a  mis  ny  fait  aucune  chofe  au  monde  à laquelle  il  veuille  du  mal. 

14.  Si  l’on  nous  vient  dire  , que  Dieu  fe  contente  de  donner 
l’être  de  la  nature  à une  infinité  d‘Ames,fans  a-votr  intention  de  les 
admettre  dans  celui  de  la  Grâce  , ny  de  leur  fournir  aucun  moien 
de  Salut  : le  S.  Efprit  nous  dit  au  contraire  , gge  nul  ne  fubftfleroit 
au  monde  , Çs  Dieu  ne  le  vouloir  fauveri  <&,que  perfonne  ne  joiisroit  du 
bienfait  de  la  Confervation.fi  ce  n/toit  pour  celui  de  la  Vocation. 

1 5.  Enfin  , ft  l’on  nous  vient  dire  , que  Dieu  en  qualité  dé  juge 
très  rigoureux  , mais  tres-jufte.,  trouvant  toute  la  Nature  humaine 
cnvelopée  fous  le  péché  , ne  veut  faire  mifericorde  qu'à  une  petice 
partie  de  pécheurs,  fit  qu’il  eft  refolu  d’oublier  tous  les  autres , qui 
font  fans  nôbre.dans  la  mafTe  generale,  pour  être  irremi/fiblemenc 
damnez  : le  S.Elprit  nous  dit  au  contraire,  gue  Dieu  a compajfon  de 
tous  les  hommes  ,pour  donner  lieu  à leur  Penitence  j quil pardonne  géné- 
ralement à tous , parce  qu’ils  font  tous  à lui  > quil  aime  les  âmes , parce 
quil  eft  le  Seigneur  de  toutes  cbofes.Et  ob  id  quod  omnium  Dominuf 
es,  omnibus  te  parcerc  facis* 


Sjf.ii.it. 


CHAPITRE  TROISIEME 

4J ue  Dieu  na  jamais  exclu  ni  Nation , ni  Siecle,  ni  Perfonne  du 
monde  , du  falut  promis  aux  Chrétiens  , comme  étant  Pare , 
Créateur , & Bien  Faïïeur  de  toits.  Et  premièrement  de  la 
. qualité  de  Créateur, 

1 . T T Entablement  il  faudrait  bien  être  ennemi  de  foi-méme, 
V pour  ne  vouloir  point  s’en  cenir  à ce  que  Dieu  même  nous 
proteftede  fon  Amour  univerfel  pour  tous  les  hommes,  fit  du  par- 
don general  de  tousceux  qu’il  peut  juftement  punir.  Car  avec 
quelles  expreftions  plus  fortes  pourroic-on  allurer  à une  feule  Ame 
que  Dieu  eft  prêt  à lui  faire  Grâce,  que  les  termes  exprès  avec 
lefquels  il  allure  ici  à toutes  les  âmes , qu'il  les  veut  iauver  i C eft 
1 , pourquoi 
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6 pourquoi  dans  cccte  opoficion  fi  manifefte  de  la  dourine  de  Dieu, 

avec  le  raifonnemcnt  des  hommes, foiez  livousofcz.Theophron, 
a du  parti  de  la  rigueur.  Plaidez  pour  la  grandeur  de  Dieu  contre  fa 

a bouté,  & pour  fa  juftice  contre  famifericorde.  Vôtre  plaidoier 

2 pourra  croubler  beaucoup  de  Confciencesjmais  il  ne  fera  pourtant 

iï  jamais,  £ne  Dieu  n aime  point  toutes  les  âmes  -,  qu'il  ne  pardonne  point 

ii  à tous  les  coupables  > qu  il  napelle  point  tous  ceux  qu’il  a créé 3^,  qu’il 

n'ait  point  pu  te'  de  tout  ce  quil  a fait. 

t ».  Exagérez  maintenant  les  ravages  du  péché  originel , & la 

lt  corruption  de  la  concupifccnce  i irritez  tant  qu’il  vous  plaira  la  co- 

c lcrede  Dieu  contre  lesenfansd’Adamjfaitesdes  Inveélives  contre 

i Je  Franc- Arbitre  , fit  des  Hyperboles  pour  humilier  la  foibleflé  de 

i Ja  Nature  , & pour  élever  la  dignité  de  la  Grâce  : dcfefperez  les 

Pécheurs,  pour  favorifer  les  Elus  : éforcez-vous  de  plonger , dans 
r la  rnafl'e  maudite  , toutes  les  générations  des  hommes  devant  & 

j aprésla  nailfancc  du  Mdïic, hormis  quelques  Ames  qui  en  font  ex* 

3 ceptées  ; En  un  mot , faites-vous  donner  voix  délibérative  dans  le 

„ Confcil  de  Dieu  , pour  y opiner , que  pour  la  dignité  de  fa  Couronne, 

; ér  pour  la  réputation  de  Jes  Jugement  , il  faut  prefqut  tout  tuer  , tout 

i perdre , tir  tout  damner. 

t.  3.  IJ  n'en  fera  pas  pour  cela  ny  plus,  ny  moins.  Dieunefcdé- 

K dira  point,  Theophron  , il  ne  (aillera  pas  d’aimer  toutes  les  Ames, 

& de  les  racheter.  11  aura  pitié  de  toutes  les  Nations  depuis  l’Ori- 
gine du  monde  jufquàla  confommation  des  fiecles , fi  elles  le  veu- 
lent entendre.il  ne  commencera  pas  pour  tous  cesdifcours,de  hair 
ce  qu’il  a créé.  11  ofrira  fans  exception  l’indulgence  generale  à qui 
la  voudra  recevoir.  Que  Dieu  foit  grand  & indépendant^  que  fes 
créatures  foient  indignes  , & ingrates  , cela  l’a- 1’ il  empêché  de 
' deccndre  du  Ciel  pour  les  hommes  ? ne  s’efl-il  pas  fait  petit  , & 

i Aijet  pour  ces  indignes?  ne  scft-il  pas  anéanti  jufqu’àla  mort  pour 

, ces  ingrats  ?lleftjufte,  il  cft  vrai,  & ces  criminels  ne  méritent  que 

des  fupplices.  Mais  ce  Juge  a vouluêtre  juge  lui  meme  , &étre 
. condamné  pour  eux  > & n’a  pas  refufé  de  prier  pour  les  fauver , 
s’ils  veulent.  On  n’achece  pasfi  chèrement  ce  qu'on  n’aime  guère. 
jtmavit  eum  utique , quem  magne  redemit. 

4.  Or  qui  cft-ce  qui  aura  la  hardielfe  de  foutenir  , qu’il  n’a 
prétendu  rien  faire  de  tout  cela,  que  pour  quelques-uns, après  qu’il 
a dit  lui-méme  , qu’il  a pitié  de  tous  ? Mtfereris  omnium,  quia  omnia 
' potes.  Qui  pourra  ibupçonner  qu'il  n’a  voulu  faire  mifericorde  qu’à 
peu  de  Chrétiens , apres  qu’il  s’eft  engagé  lui-méme  à pardonner  à 

P 3 
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» tous  les  hommes  ? Jj^i  pareil  omnibus  , qui*  tu*  funt  Domine.  Quü 
ofera  incerprcter  fi  mal  fes  incencions  divines  , que  d'aflurer  qu'il, 
ne  fc  foucie  pas  d’un  grand  nombre decreatures,  & qu’il  conferv»- 
unefecrette  averfion  pour  une  quancicé  prodigieufe  qu’il  aban- 
donne fans  fecours  -,  après  qu’il  a die  lui-même  , qu'il  n’a  pû  ha ir- 
fon  ouvrage  , & que  couce  amelui  eft  chere  i Nthilodrfti  corom  queu 
fectjli,  qui a amas  animas. 

j.  Quel  chagrin  donc  fi  outrageux  à la  Clémence  Divine,  & fi. 
odieux  à nos  avantages  feroic  celui- lâ,  qui  encreprendroic  deravii* 
à Dieu  la  Gloire  d'une  réconciliation  fans  limice,&  à touc  le  Genre 
Humain  l'Efperance  du  pardon  fans  referve  ? La  Sagellê  infpirée 
parlant  des  Cananéens  8t  des  autres  Habitans  de  la  Terre  Sainte», 
les  plus  détaillez  de  Dieu  , &.  les  plus  inluporcables  à.  fes  yeux  j 
Sapient.it.  dit  : *■  voulu  détruire  les  Auteurs  des  *mes  fans  aide , comme  elle 

les  appelle  ».  par  Us  mains  des  Enfans  d'ifrael  -,  mats  qu'il ne  les  a pas> 
laijfez  fans  miferieorde.  C’étoit, dit  le  faine  Efpric,«»r femtnee  maudite 
de  tout  tems  , & vont  pardonniez.  À leurs  pechc^fans  craindre  perfonne.. 
Car  quivous  dira  qu  avez-vous  fait  ? ou  qui  sopofer a à vôtre  Jugemens?" 
ou  qui  ft prefentera  devant  vous pourvanger  les  hommes  injujles  ? ou  qui- 
vous aceufcra  de  la  perte  des  Nations  que  vous  avez  créées:  car  ny  ayant 
point  d'autre  Dieu  que  vous,  qui  avez  foin  de  toutes  chofes , vous  montrez .. 
que  vôtre  Jugement  neft  point  injujle.  Ccft  à dire  , que  fi  Dieu  veuc 
donner  fes  incerefts  de  Souverain  8c  de  Juge  ; s’il  veut  relâcher  de 
la  rigueur  de  fes  droits}  s’il  ne  veuc  excepcer  perfonne  du  monde 
delaprofufiondefesmifericordes}  qui  eft- ce  qui  lui  viendra  dire», 
vous  êtes  trop  bon  ? 

6.  Mais  ouvrez  partout  les  Saintes  Ecricurcs,  même  fans  choix». 
& il'avanture , il  n'y  a page  où  vous  ne  trouviez  . que  la  dignité- 
de  Souverain  , & la  rigueur  de  Juge  n'ont  jamais  ôté  à Dieu  , ny 
la  Providence  de  Créateur  , ny  la  Tcndreflê  de  Pere  , ny  la  Libé- 
ralité de  Bien  Facteur  pour  tout  le  monde.Or  s’il  eft  premièrement: 
Créateur  de  tous,&  non  pas  feulement  de  quelques,  uns ffs  mains: 
lob- io.s.  comme  difent  Job  Je  David  nous  ont  formez  > s il  a pris  la  peine  lui— 
même  de  difpofer,  &de  ménager  la  matière  de  nos  membres  dana. 
les  flancs  de  nos  Mères  , comme  du  lait  caillé  -,  s’il  nous  a revêtus  de 
peau  de  chair  , avec  tant  d’arc  & de  foin  } Eft-il  croiable  , qu’en; 
diftribuâc  à tous  leur  portion  de  vie,  il  n’ait  pas  diftribuc  à chacun- 
fa  parc  de  Mifericorde?  Non.il  n’a  donné  â perfonne  la  Refpiration. 
avec  intention  de  lui  refufer  fon  S.Efprit.  Encore  que  les  hommes  ne ». 
lob.io.ij.  tonnoijfent  rte» , il  h en  eft  pas  un  feul>  die  le  Prophète,  qui foit  oublié  de 

Dieu- 
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Pieu.Licet  b*c  cetes  in  corde  tuo,tamen  fcio  quoi  univtrforum  me  miner  is. 

7.  Audi  ne  fçay-  je  pas  pourquoi  Dieu  s'amuferoit  a travailler 
après  la  fabrique  de  tant  de  corps,  & la  Création  de  tant  d'Ames  j 
fansintention  d'y  verferun  feulraïon  de  fa  Grace.Je  voudroisbien 
•quon  medir.comment  il  peut  rcüffir  à la  louange  du  Créateur, qu'il 
peuple  toute  la  Terre  de  tant  de  Nations , dont  il  ne  veuille  jamais 
être  connu , ny  fervi  ? Croions  - nous  qu'il  prit  la  peine  de  fe  faire 
tant  d'Enncmis  , s'il  ne  vouloir  en  faire  des  Amis?  La  Philofophie 
ne  peut  foufrir  qu’on  accufe  la  Nature  , d'avoir  delfein  de  produire 
aucun  Monftre.  C’eft  un  excez  , ou  un  defaut  de  la  matière , ou  des 
inftruroensi  & non  pas  une  faute  de  l'art, ou  de  l'ouvrier.  La  Théo- 
logie pourroit-clle  penfer,  que  Dieu  en  créant  des  hommes  dépuis 
Adam  , ait  eul'inrention  de  remplirlc  monde  de  reprouvez , d'en- 
durcis^ de  defefperez  ? Et  que  ce  Potier,qu’on  fait  fi  abfolu , & fi 
fort  Maître  de  fon  argile, & de  fa  befongne,ait  refolu  de  fang  froid, 
d c former  t*nt  de  vafet  de  honte  & à ignominies , fans  aucune  penféc 
de  reformer  leur  état,  ny  de  changer  leur  ufage  ? 

8.  Peut-être  nous  voudroit  on  dire  , que  Dieu  exerce  fuffifam- 
ment  les  Jiberalitc2  de  Créateur  .quand  il  gratifie  des  dons  de  la 
Nature  les  Particuliers,  & les  Peuples,  qu’il  prive  de  fa  connoillan- 
ce,&  de  leur  falut.  Mais  qui  ne  fçait , que  fi  l’on  fepare  la  Grâce  de 
laNature,  iln’ya  point  de  plus  miferable  animalque  le  raifonna- 
ble  ? & qu’en  cét  état , lui  donner  lanaifiance.c’eft  plutôt  lui  faire 
une  injure  , qu'une  faveur  ? Certes,  de  l'aven  de  tous  les  Sages , il  y 
a beaucoup  de  brutes  , qui  femblent  avoir  plus  d’obligation  à la 
Nature  , que  les  hommes.  S’il  faut  confiderer  les  avantages  du 
corps , & de  la  vie  j la  plûpart  de  celles-là  naiflent  armées  de  dé- 
fenfe,  les  unes  de  Becs , & d’Ongles  ; les  autres  de  Griffes , ou  de 
Serres  5 les  autres  de  Dents,  ou  de  Cornes  ; les  autres  de  Coquilles, 
oud'Ecailles  jquclques  unes  d’Epines  .d'Eguillons  ,&  de  Pointes. 
Celles  qui  font  timides , ont  leur  legereté , qui  les  fauve  icelles  qui 
font  foibles , ont  leur  rufe  qui  les  délivre  i celles  qui  font  lentes, 
ont  leur  venin  qui  les  défend.tly  en  a fort  peu  qui  foiét  dépouillées, 
& qui  ne  portent  avec  elles , ou  du  Poil , ou  des  Plumes  , ou  de  la 
Laine  , ou  des  Ecorces  , ou  des  bons  Cuirs  , qui  les  couvrcnc. 
L’homme  feu!  , comme  dit  Platon  , vient  au  monde  abandonné, 
ndd,cxpofé  àcoutc  injure, fans  armes, fans  vitcmcnr,&  fansdefenfe» 
dépourvende  tous  les  avantagesdes  autres  animaux  javec  une  peau 
qui  ne  peut  refifter  à la  piqueure  d'une  mouche } avec  un  fang  tres- 
facile  à répandre  j avec  des  membres  , qu'un  raïon  de  Soleil  peut 
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brûler , qu’une  goûte  d’eau  peut  étoufer  ,que]emoindrc  froid  peu* 
tranfir.  Enfin  , pour  tout  dire  , c’eft  un  malheureux  Difgracié,  qui 
du  jour  qu’il  paroit  fur  la  Terre , fedoit  refoudre  à être  la  Bute  de. 
tous  les  Elemens , le  Martyr  de  toutes  les  Saifons , St  laProie.de 
toutes  les  Crcatures.. 

5>  Et  Ariftote  à beau  dire  , qu'àlà  place  de  tout  ceque  les  Bêtes 
onc  de  naturel  par  deflus  l’Homme»  la  feule  Raifon  au  dedans-,  fie 
la  Main  au  dehors , fuffifenr  pour  faire  le  parcage  de  l’Homme  plus- 
avantageux  , que  celui  des  Bêtes  : Cette  raifoncapable  dedifeou- 
rir.de  qui  l'Art  induftrieux  vauc  mieux  que  la  Nature  aveugle ,, 
pour  inventer  des  habits,  fit  des  armcs.Sc  pour  fe  procurer  des  Al  i- 
mens  : Et  cette  main  fi  propre  à travailler,  qui  eft  un  inftrumenc 
admirable  , pour  executer  toutes  les  in  vendons  que  l'Art  peut  mé- 
diter. Certes  ce  feroir  une  t/ifte  conlolacion  pour  l’Homme,de  ne. 
lui  pouvoir  donner  autre  choie  par  deflus  lesQifeaux.les  Poill’ons- 
fic  les  Animaux,  que  la  raifon  d’un  Logicien,  ou  d’un  Ingénieur  j 6c. 
la  main  d'un  Laboureur  , ou  d’un  Artîfan.  Carfansdire,  que  cette 
raifon  étant  privée  de  la  lumière  de  Dieu  .elle  cil  un  Principe  de 
malheur  de  vice  } & que  c’eft  elle  qui  ratine  fie  défend,  les  plus 
grands  crimes, St  les  met  acouverc  de  la  JufticcSt  des  Loixjquc  c’eft 
elle.qui  augmente  St  étend  les  peines  inévitables  de  la  vie,rapelanc 
celles  dutems  pafle , .qui  ne  font  plus , par  la  mémoire  St  parle  re- 
pentir,St  anticipant  celles  du  tems  à venir, quine  font  pas  encore, . 
par  laconjeéluré.St  par  la  crainte  : Sansdire.que  cette  main,  fans  la 
Grâce  de  Dieu  eft.  un  inftrumcnt  fatal  de-tous  lesdefordres , fit  de 
toutes  les  miferes  privées , St  publiques  j que  c’eft  elle  qui  ravit  la 
bien  St  la  vie  au  foible, qui  fait  les  vols,Stles  pillages, 8t  qui  remplit 
la  Terre  de meurtras.fit  de  guerresjque  c’eft  elle  que  la  vengeance  a 
fi  fouvent  armée  contre  les  Ennemis,  la  Trahifon  contre  les  Amis, . 
l'Ambition  contre  les  proches, St  ledcfelpoir  contre  foi-mème:Sans 
dire  tout  cela, nôtre  proposition  demeure  véritable.  Nous  pouvons 
afiTeurcr,&c  perfonnene  nous  contredira, que  generalement  parlant, 
s’il  n’y  a point  d’autres  biens, que  lesbiens  de  la  Nature, Dieu  obli- 
ge bien,  plus  l'homme  , en  l'etacoù  font  les  chofes , quand  il  lefait 
mourir, que  quand  il  lefait  naîcre:5i  l’obligeroit  encore  davantages 
quand  il  le  lailleroit  dans  le  Néant,  que  quand  il  lui  donne  l’Etre. 

10.  G’eftauïïien  cc  fens , que  Job  ne  fait  point  confcience,  de 
maudire  le  jour  de  fa  naifiànce  ,& la  nuit  de  la)  conception.  Pe* 
re*t  dus  in  qtt*  natus  fvm  , (jr  »ox  in  qux  dicfatm  eft^concepim  efl  homo . 
C’eft  en  ce  mêmefens , que  Salomon  /»  préféré  les  morts  aux  vtvans, 
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& a eïïimé  celui  qui  efl  encore  à nuitre  , plus  heureux  que  les  uns  (jr  les  »i*cntei,  & 
Autres.  C'cft  encore  en  ce  fcns  , que  Jcfus-Chrift  a prononcé  de  fcl,ciP,em 
Judas  fon  Apôcre  Apoflat , qu'il  eût  mieux  valu  pour  lui , qu’il  ne  fût  qui 
jamais  ne'.  Car  s’il  n'y  avoir  poinc  d’aurre  vie  à prétendre*,  que  celle  «eeiomnu 
qui  nous  eft  commune  avec  les  fourmis, & les  vers}  fi  la  médiocrité,  ^ ctlt  èj 
ou  l’épargne  des  biens  mortels  & periflables  , n’étoit  reparée  par  * n <«'  non 
d’autres  dons  d’un  Ordre  Supérieur  , & par  rEfperancedes  biens  œonïcî*0' 
éternels, 8tceleftes;fl  l’homme  créé  devoir  ncceflàirement  demeurer 
pécheur  toute  fa  vie,&  damné  toute  une  Eternité, incapable  de  par- 
don,&fansaucunc  voie  de  rédemption, pourquoi  faudroitil  que  le 
Créateur  le  mit  au  monde?  fl^id prodejfet  nafci,nifi redtmi prtfuiffet?  D.Ambr. 

1 1.  D'ailleurs , fi  Dieu  délibérant  de  créer  tanc  de  perfonnes, 

& ranr  de  peuples  , ne  vouloir  jamais  ajouter  aucune  grâce  à la 
Nature . auroit-il  droit  de  les  obliger  à des  oeuvres  de  Grâce  ? 6c 
eux  feroient-ils  tenus  de  faire  d’autres  aétions , que  celle  de  la  Na- 
ture ? Le  Créateur  qui  n’aura  donné  qu'un  corps  humain  avec  fes 
fens,  & une  ame  railonnable  avec  fes  facilitez,  une  vie  de  quelques 
années  furlaterre,  les  influences  desCieux,6t  l’ufage  desElemens 
/ans  autre  infpiration , ny  vocation,  s’avifera- fil  de  demander  aux 
âmes  des  connoilïances  d une  autre  vie , qu’iJ  ne  leur  a point  révé- 
lées ? Des  fervices,  qui  leur  ont  été  inconnus  ?Une  perfeétion,qui 
leur  a été  impollible  ? 

ii.  Le  Laboureur  n'attend  point  de  récolté  , qu’à  proportion 
du  grain  de  fa  lémencc.  LUfiirier  le  plus  cruel, mefure  toûjours  fes 
intérêts  , avec  la  fomme  principale  qu’il  a prêtée.  Et  penfe-t’on, 
qu’un  Créateur  fl  équitable,  qui  n'auroit  rien  donné  que  de  naturel 
à tant  d’ Infidèles, 6t  de  Reprouvez, les  voulut  damner, pour  n avoir 
pas  mené  une  vie  fumaturelle.  Pour  peu  qu’on  diminue  la  femence 
l’on  fait  un  grand  dommage  à la  moillomquand  tu  vois  un  champ  Scioquia 
qui  n’a  pas  été  cultivé;  tu  accufes  plutôt  la  négligence,  ou  l'avarice  durut 
de  fon  Maître,  que  la  fterilicé  du  fonds.  Et  fl  Dieu  ne  diminue  pas  noofemin»! 
feulement  les  Grâces  de  fes  Créatures,  mais  qu’il  les  en  prive  tout  à * * con*. 
fait , pourra-t’il  avec  Juftice  les  punir  de  leur  pauvreté , 6 c de  leur  no* fpsifi' 
impuiflance  ? Ne  pourroient-elles  pasplutôt  lui  répondre  au  jpur  ■>!. 
du  lugement , avec  plus  de  raifon  que  le  Serviteur  de  l’Evangile , 
qu’il  veut  moijfonner  où  il  na  point  ftmc , & amajfer  où  il  na  rien  mis.  ncdiâioné 
Certes  il  me  l’emble  que  jVntensence  cas  là  prefque  toute  la  Na* 
turc  Humaine  , dire  à Dieu  quelque  chofe  de  (èmblable , à ce  que  MimiM» 
difoic  Axa  à fon  Pcre  Caleb.  'Donnez-moi  vôtre  henedichou^parce  que  k «"S*"» 
vous  m’avez  dunnd  une  terre  fiche  ydonnt\~m  en  une  qui  J oit  arrofée . i.ij, 
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i J.  Mais  difons  plutôt , que  Dieu  en  qualité  de  Créateur  n’a 
mais  hiflé  fans  alliilance.ny  le  Monde  en  general  ,.ny  aucune  Ame- 
en  particulier } 8c  que  c’eft  en  toutes  les  actions  neccilàîres  à Salut». 
& non  pai  fculemenc  en  l’Aumône , & i'emblables  , que  cfcttc  réglé 
Aag.ro.  s*  de  s,  Auguftin  cft  univerfellement  vericable.  %*e. Dieu  n exige  de- 
Pfjiœ.  j<.  nôtre  Piete' , qu  autant  que  nous  avens-  recru  de  Ja  libéralité.  Plut  » te 
Dent  non  exigu , quant  quoi  tiôi  intus  dédit.  Outre  que  mectre  une- 
Crcacure  au  monde , fans  lui  vouloir  accorder  d’autre  fecours,quc 
( les  dons  de  la  Nature  , ce  feroic  faire  comme  un  Archer.qui  diroic  à. 
fa  flèche,  fans  vouloir,  ny  tircr,ny  vîfer,  ny  1 appliquer  à l’arc  ; P*- 
, t'en  toute  feule  comme  tu  pourras  , fraper  droit  au  blanc- 

14.  Les  Philofophes  qui  étudient  attentivement  l’ordre  naturel 
du  Monde , le  trouvent  fi  jufte  , qu  ils  n’y  peuvent  remarquer  ,ny 
^Tinî;t]  aucun  excez,  ny  aucune  omirtion.  C’eft  pour  quoy  Ari  ilote  adic*. 
dt  que  lu  Nature  ne  fait  rien  de  fuperfu  , nj  ne  manque  ‘jamais  auxehofet ? 

**?-*•  . necejfaires.  Ec  cependant  , s’il  étoit  vray , que  tant  d’Ames  qui 
ha  fteit'  fe  perdent  , n’eullènt  pas  dequoi  fe  fauver  ; comment  juftifie- 
ftuftra.nee  roic-on  la  Providence  dcDieuidcl’un de  ces  deux  inconvcniens». 
^icq^ïm  ou  d’avoir  excedc  en  la  création  de  tant  d’Ames  , qui  ne 
•mûrit,  peuvent  avec  coûtes  leurs  forces  arriver  à la  félicité  > ou  d’a- 
voir omis  les  moîens  » donc  iis  avoient  befoin  , pour  parvenir  îL 
leur  fin. 

1 j.  Ajoutez  - y encore  , que  fi  ces  moiens  neceflàires , au  Salut 
Ecernel , ont  écé  refufez  à cane  de  peuples  ôt  àtanc  de  fiecles  prcl- 
que  entiers  ; il  fauc  que  c’ait  été  , ou  parce  que  Dieu  n'a  pas  pft.* 
mieux  faire  , ou  parce  qu’il  ira  pas  voulu.  Dire  qu'il  n'a  pas  voulue 
c’eft  nettement  faire  un  Créateur , finon  envieux  du  bon  heur  de 
fès  Créatures,  au  moins  avare  des  biens , quincluy  coûtent  rien, 
que  fa  feule  volonté.  Volonté,  dis- je,  laquelle  foie  comme  libre, 
foit  comme  liberale  pouvoît , ou  pour  ne  defobliger  perfonne , ne 
donner  pas  à tanc  de  Gens  l'Etre  de  la  Nature , ou  bien  , pour  obli- 
ger couc  le  Monde , ne  dénier  à pas  un  l’heureux  Etre  de  la  Grâce. 
Auffi  dire  d’ailleurs,  qu’il  ne  pouvoir  faire  aucremenr  5 c’eft  lier 
les  mains  au  Touc-Puiflanc,  & le  faire  riche  de  threfors  inutiles,, 
dont  il  peut  bien  faire  parade  pour  les  montrer  j mais  non  pas  lar- 
geftè  pour  les  communiquer.  Comme  fi  fa  Vertu  infinie  en  toute 
aucrc  chofe  , étoit  fi  limitée  en  celle-ci  ,.  qu’elle  n’eut  pas  le 
moien  de  créer  beaucoup  d’Hommes  , làns  faire  beaucoup  dq. 
Malheureux. 

16.  Bien  donc  ne  peut  empêcher  de  conclure  , Thcophron, 

que 
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que  le  Créateur  de  tous  les  Peuples  , & de  tous  les  Hommes  , n'a 
jamais  donné  la  vie  temporelle  en  aucun  tems  , ny  en  aucun  lieu  , 
depuis  le  commencement  du  Monde  , avec  deflein  de  refufer  à 
perfonne  le  fecours  ncceffaire.pour  afpirer  à la  vie  Eternelle. Nous 
pouvons  voir  ailleurs  dans  la  fuite  de  cét  Ouvrage  , comme  il  eft 
vrai  que  les  Enfansdcs  Infidèles  , ouceux  encore  qui  parmi  1^ 
Chrétiens , meurent  en  ce  bas  âge  fans  Batéme , ont  receu  de  celui 
qui  les  acreezlcsafïiftancesdont  leur  état  eft  capable,  8c  que  ce  lut 
qui  u fuit  le  Grand,  (fi  le  Petit , comme  dit  la  Sagcflé  , & quia  foin  de 
tous  également , ne  met  aucune  Ame  au  monde  â autre  fin,  que  pour 
l’établirdans  l’ordre  de  la  grâce, à condition  de  ne  pas  violer  l'ordre 
de  la  Nature.  Le  fort  de  ces  petites  Créatures  , qui  fcmble  être  une 
fi  grande  difficulté  » &une  croix  des  Théologiens  , n'eftpas  une 
matière  de  ce  lieu,  où  fansdifpuccr  nous  devons  fimplement  nous 
inftruire  par  la  bouche  même  de  Dieu  , ££il  veut  que  tous  les  Hom- 
mes fe [auvent . (fi  qu'ils  viennent  à la  connoijfance  delà  vérités  (fi  que 
bien  loin  de  [ouhaiter  que  perfonne  pertffe  ,il  attend  que  tous  reviennent 
À Penitence. 

1 7.  Il  nous  fuffit  ici  detre  certains,  que  ce  font  & les  hommes, 
& les  peuples  , qui  de  tout  tems  manquent  à la  Grâce  de  Dieu  , & 
que  ce  neft  jamais  la  Grâce  de  Dieu  ,qui  a manqué,  ny  au  peuple 
en  gros  , ny  à chacun  des  hommes  en  détail.  U nous  fuffit  d'être 
perfuadez  , que  la  MifericordeduCreaceur  , par  le  Mérité  du  Ré- 
dempteur , pourvoit , fans  négliger  perfonne , tout  le  Genre  Hu- 
main , de  moiens  de  falur  propres  & proportionnez  à chaque  fie- 
cle,  & à chaque  condition.  U nous  fuffit  enfin  , de  reconnoître, , 
que  depuis  le  péché  d’Adam  , la  Rédemption  defes  Enfanseft  la 
fin  de  leur  création  , que  Dieu  ne  les  tircroit  pas  du  néant  , s’il 
n’avoit  intention  de  les  délivrer  tous  du  péché  i qu'il  n’eft  pas  plus 
vrai  que  la  ]ufttce  les  p.uc  tous  damner  pour  le  crime  de  leur  Pere, 
qu’il  eft  vrai  que  fa  Mifericorde  les  veut  tous  fauver  pour  lacon- 
fiderarion  de  leur  Médiateur.  C eft  pourquoi  nous  pouvons  dire 
avec  aflêurance , que  le  Soleil  n’en  voit  maître  aucun  fur  la  terre, 
quinepuifiént  prétendre  d’aller  au  Cicl,conduic  parJefus-Chrift, 
eflla  voie, la  vérité  (fi  la  vie  de  toussai  eïl  la  vraie  Lumière  qui 
éclaire  tout  homme  venant  au  monde  , & qui  eft  un  autre  Soleil  du 
Monde  nouveau,  qui  fait  fentir  fa  chaleur  à toutes  les  Créatures.  Ain  fi 
le  Pere  de  Lumière  , qui  adonné  le  Soleil  , & le  Monde  à tous  les 
hommes  > a donné  fon  Fils, pour  donner  auffifon  Paradis  à tous  les 
Pécheurs  ; afin  qu'il  foit  toutes  chofes  en  tous , c'eft  à dire , Lumière , 
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to  Le  Chrétien  du  Teins , Partie  H; 

Fertuy<jr  Gloire, comme  a die  divinement  S. Bernard.  Lumière  k ceux? 
qui  ufent  de  la  raifon  ; Vertu , À ceux  qui  en  ufent  bien  ; ér  Gloire  À ceux, 
qui  remportent  l»  viffoire.  Ratione  utcnttbus  , lux  j récit  veto  Menti- 
ons ,,  vtrtms  Vincent tbus , gloria.. 


• CHAPITRE  QUATRIEME. 

Jjfue  Dieu  en  qualité  de  Pere  commun  de  tout  les  hommes j, 
les  a uoulu  tous  fau’vtr. 

u ^^VUe  fi  la  Providence  du  Créateur  cft  fi  generalement  fa— 

V— iyorablc  à tous , nous  trouverons  encore  fon  Amour  plus- 
tendre  pour  tous  j fi  nous  le  coniiderons  en  fécond  lieu  comme 
Pere  commun  de  tous.  Car  qui  peut  nier  qu'il  ne  regarde  tous  les 
Hommes,  qu’il  a voulu  créer  comme  fes  Enfans  ? Ilfembleàlire 
1 Evangile , qu’il  oublie  les  noms  de  Seigneur , de  Roy , & de  Dieu  1 
même  , pour  prendre  prefque  par  touc  celui  de  Pere.  Etc'eft  par- 
ticulièrement ce  nom  que  lefus-Chrift , fon  Fils , cft  venu  reveler- 
au  Monde  , qui  ne  le  connoiftoit  point  , félon  la  Prophétie  du* 
Pfeaume,  le  découvrir  ni  ton  Nom  a mes  Freres  : •&.  fuivanc  la  parole 
même  du  Verbe  Incarné  : Nul  ne  connott  le  Pere  , finon  le  Fils  , cr 
celui  k qui  le  Fils  l'aura  voulu  reveler.  Avanc  ce  ccms  là  , la  Super- 
ftition  en  avoit  peurcomme  d’un  Tyran.  L’Idolacrie  ,au  lieu  d'un 
feul  Pere , fe  faiioic  pluiieurs  mauvais  Maîtres.  L’Acheïfme , pour 
éviter  fon  autorité  ■ ne  vouloit  point  avouer  fon  cxiftcnce.  L'E- 
picurien .pour  jouir  de  fes  plaifirs,  &,de  fon  oifiveté,  le  renvoioic 
loin  de  tout  commerce  des  Mortels  , dans  une  vie  voluprueufe , Sc 
dans  un  fejour  feparé  du  Monde } & comme  dit  TertuMcn  , il  le 
déchargeait  d' affaires  , laiflànc  les  choies  rouler  à l’aventure.  Le 
Peripaccticicn,  enfaifoit  un  grand  Seigneur, .qui  s’occupant  feule- 
ment aux  chofes  Celeftes.ne  feméloic  point  de  celles  qui  fepaflenc 
fous  le  Ciel  delà  Lune  5 comme  un  Roy  de  Perfe,  qui  n’a  garde 
dedècendrede  fon  Palais  pour  alcr  voir  ce  qui  fe  faifoitaux  Haies- 
& aux  Boutiques  des  Artifans.  Le  Stoïcien , I'atcachoic  à une  Ma- 
tière Eternelle  ,&  le  foumettoic  à la  Neceftlté  de  la  Deftinée.  ' 

2.  Ec  en  ceci  l'on  peut  dire  , qu’il  eft  arrivé  à la  plupart  des 
hommesen  pîufieurs  Siècles,  & en  plufieurs  Naiions.cc  qui  arrive 
àcous  lcscnfans.quiécanc  encore  ignorans  dans  leur  bas  âge,  ou 
hien  nourris  UorsdeJcur  maifon,ne  connoilTent  point  le  vifage  de 
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leur  pere , fi  on  ne  le  leur  montre.En  céc  écac  les  uns  prennent  couc 
Etranger  pour  leur  Pere»  les  autres  leur  Pere  pour  Ecranger.  Mais 
quoiqu'il  en  foie,  Dieu, quelque  inconnu  qu'il  ait  écé,  n a pas  lailfé 
d’etre  le  Pere  de  cous  les  Peuples  j non  feulemenc  de  ceux  qui  onc 
apris  ide  fcrvir  » maiscncore  de  ceux  qui  ne  l’onc  pas  in  voqué.Qua 
fi  dans  la  vie  civile  le  Pere  établie  une  Légitimé  au  Fils , qui  ai» 
maillot  5c  en  nourrice  ne  lçaic  pas  encore  le  nommer, ny  le  diftin- 
guer  d'avec  les  autres  hommes,  aufli  ’aien  qu'à  celui , qui  émancipé 
par  1 âge  ôt  par  les  Loix  , lui  rend  les  devoirs  ,6c  prend  déjà  part 
auxafaires , qui  eft-ce  qui  pourroic  doucer  , que  Dieu  ne  faite  de 
même  à l'égard  de  tous  les  hommes  ? 

} Il  eft  véritablement  Maîcre  de  lès  biens,  parce  qu'il  eftlibie»  Vt  con'. 
mais  il  eft  riche,  parce  qu’il  eft  Touc-Puillanc } 6c  il  eft  liberal,  par-  taToei  "aê 
ce  qu’il  eft  Pere.  C’cft  pourquoi, comme  libre, il  donne  autant  qu'il  x^iuiup- 
veuc , 6c  à quibon  luifèmble  ..mais commelibcral,il  donne  coû-  pu^niitof'* 
jours  allez  : 6c  comme  Pere  il  donne  abfolumenc  à cous.  Ainli  fa  scneti‘  b»- 
Souveraineté  fait, qu’il partageles âmes  inégalement,  parceq.uil 
ne  doic  rien  à-pas  une.  Son  abondancefaic  qu  il  les  pourvoiefuffi-  buicaudem 
fammencj  parce  qu’il  ne  leur  épargne  pas  le  neccflàïrc.  Sa  bon;é  1 
fait , qui!  les  oblige  univefellemenc , parce  qu’il  n’excepce  , ny  & iu  u.» 
n’accepte  perfonne.il  a bien  laiflV  plufieurs  Nations  fans  Ceremo  « "ponbu»1 
nies&  fans  Ecriture  j mais  non  pas  fans  Grâce, ny  fans  Loy.  Caria  pr*  epir, 
naemc  Loy  que  Moife  a donné  à un  Peuple  , Dieu  l’a  donnée  pour  ’0*' 
tous.encorequ’il  n’aic  pas  voulu  que  tous  fuflène  obligez  de  lagar-  qlli’.ouir,- 
der  toute,  6c  entour  tems  > mais  ceux  qu’il  a voulu , 6c  quand  il  a * (ici»ï0~ 
voulu  , & comme  il  a voulu  , lui  qui  eft  le  Pere  univerfel  de  tous  r”, 
lesPeuplcs.  Cur  etenim  Deus univerftiatis  conditor,mundi  tonus guber-  imitas, 
nu  or ,hom  tus  plafmator,univerfarum gentium  fntor degem per  M'yfem 
mi  populo  dedijfe  credalur,&  non  omnibus genttbus  attnbutjf;  duutur.  qUX  e(V- 

4,  O eft  aufti  pour  cette  confideration  , que  les  Saints  Peres 
nous  enfeignent , que  la  parabole  du  Pcrequi  a deux  Fils, dans  J'E-  Scrmo,Sci£- 
vangile  de  S-Luc  , l’un  perdu  , 6c  l'autre  modéré,  fedoic  entendre  t a.iuJuiû, 
dedeux  Peuples,  fous  lclqucls  tout  le  penre  HumaineftcomprL* 
IcsFideles , 6c  les  Infidèles.  Le  jeune  a eu  fa  part  du  bien  de  fon  Pe-  V.manimfc 
re,  6c  l aine  la  fi.nne.  Pater  da  mtbi pfrttonem fubftantix  qux  me  con- 
ttngtt.  Et  quelle  eft  cette  portion  du  Cadet , die  S. Pierre  Chryfologtie?  >nc  cou- 
c'eft , répond- il  lui  meme,  l Inclinât  totiau  bien,  la  Parole  , U Science , a- 

lt  Jugement, qui  font  donnez,  à l'homme  à l'exclufton  des  autres  animaux  poitoiü  1er 
(jf  cela  félon  l'Apôtre,  eft  la  Loy  de  nature,  , 

j-.  Et  encét  endroit  la  Théologie  Latine  vaccordè  avec  la  G.cc-  j.A< 
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que  , pour  conclure  que  Dieu  n’a  jamais  prive  , ny  peuple,  ny  per- 
fonne  , desmoiensde Salue,  mais  qu’il  a parcage  diverfenienc  les 
Hommes, & le*  Nations,procuranc  une  efpece  de  faveur  aux  Juifs, 

1 & une  autre  efpece  de  fecours  aux  Gentils } en  celle  force,  que  fi  ks 

premiers  ont  le  pouvoir  defe  fauver  avec  la  Loy  , & les^Prophe- 
clcm  a!ci  tes  » Dieu, dit  Clemcnc  d’Alexandrie , n'a  point  refufe  aux  féconds 
Thcoiotcu  dequoi  operer  leur  Salut  , parl’afllftancedefa-Grace,  avec  la  râi- 
adv.Gixc.  fon^  ia  philofophîe.  Il  leur  a-partagé  fon  bien,  laiffanc,dic  faine 
Pierre  Chryfologue,  au  plus  jeunexes  cinq  bien-faits  de  la  Nature, 
que  nous  avons  rapportez,  St  au  plus  âgé  IcsCinqLivresde  la  Loy, 
afin  qu’en  cette  diftribucion  les  partages  qui  étoienc  inégaux  en 
valeur,  fuflênc  égaux  en  nombre,  St  que  l'un  fe  gouvernât  par 
une  conduite  humaine  , pendant  que  l'autre  fubfifleroic  par  une 
înftitution  Divine  c tellement  pourcant  que  l’une  6c  l’autre  Loy 
conduisît  l’un  Sc  l’autre  Fils  à la  connoillânce  du  Pere  , 8c  les  en- 
tretint tous  deux  dans  la  revercnce  qu’ils  doivenc  à leur  Auteur. 

4>,  C’eft  ce  que  toute  l’Antiquité  Chrêcienne  enfeigne  expref- 
fémenc.  Car  bien  que  pour  la  connoillancedes  choies  divines  , la 
Nation  Judaïque  , fans  parler  <i.e  la  Chrêcienne , ait  été  détour 
rems  incomparablement  mieux  partagée , que  toutes  les  autres  de 
l’Univers  : les  Pcres  Grecs  pourcant  ne  fonc  poinc difficulté  de  dire, 
que  ce  que  la  Loy  Mofaïque  a été  aux  Hebreux , la  Philofophîe  l’a 
été  aux  Gentils , pour  préparer  par  degrez  les  uns  les  aucrcs , 5c 
les  rendre  capables, chacun  félon  faporc.éc,derecevoir  la  pleine  Foi 
Quzcum-  dé  l'Evangile,  Les  Latins  n’en  veulent  pas  dire  moins,  quand  ils 
Dco'd'gnà!  dilenc  , Que  Dieu  le  Pere , Invtfible  , htuecejfible  , & Immuable  , qui 
faabebuotat  é;oic  le  Dieu  des  Juifs  ,éroic  au fàleDteu  des  Philofophts  , comme  il 
Tn-  l’cft  des  Chrétiens.  Cela  veut  dire, Theophron.que  l’une  & l’autre 
congtcrtibi  Théologie , de  Moïfe  , gc  desPhilofophes , s'accordant  en  I’nnitc 
iVr«  ^'un  Dieu,  contre  la  pluralité  de  l’Idolatric, ëcoît  dans  le  Judaïsme, 
îu  diic  Scdans  le  Paganrfme en  leur  maniere.on  Cbriftianifme  commence, 
lofcpho!"  & comme  une  .ébauche  de  l'Evangile  , en  attendant  la  perfeftion 
rum  Deo.  enciere  dans  la  révélation  des  Myfteres  Chrétiens  , de  la  Trinité 
des  Perfonnes  Divines , de  Hncarnacion  du  FilsdeDieu,  ôede  la 
Million  du  S.  Efprit. 

7.  On  void  bien  dans  cette  conduite  Paternelle  de  Dieu  , qu’il 
n’a  pas  eu  intention  de  priver  aucun  defes  Enfans  des  biens  de 
l’heritage  , ny  des  moiens  d‘y  parvenir",  donc  le  premier  St  le 
principal  eft  la  connoillânce  de  la  véritable  St  unique  Divinité. 
Auiïi  pour  l’achever , félon  S.  Paul , il  ne  manquoic  rien  aux  Phi- 

lofophcs 
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Iofophcs  Païens,  finon  quir/j glortfiajfent  comme  Dieu, ceint  qu'ils  fç»-  Rom.i.tt; 
voient  être  Die».  Dans  le  mêmefens  les  anciens  Douleurs  avancent 
fouvcnr,5t  bien  i propos, aux  Hérétiques, fie  aux  Gentil  sque  le  gros 
J»  Genre  Humain  , qui  tout  plonge'  dans  les  tenebres  de  l' idolâtrie .ncin  liuini- 
navoit  jamais  oui  parler  , non  feulement  des  Livres  de  Moife  , maù  non  non,1~ 
fos  même  de  fon  nom  , connotffott  pourtant  le  Dieu  de  Moife.  Ecfur  ce  M^fico™. 
fujec  Tcrcullien  s'expliquant  encore  plus  ouvertcmcnc, ajoute  en 
termes  exprcs,quc  le  Dieu  des  lui  fs  efl  le  “Dieu  de  l‘Ame,& la  Confetence  ncüm^œé 
ejl  a»  monde  devant  que  le  ludut/me  , (jr  les  Prophéties  . ér  quelle  ejl  la  1 o- 
mème  chez,  les  Ægypttens  , les  Syriens  , & les  habitant  du  Pont.  Où  uôu’uo^ 
va  cette  Doctrine  libelle  & li  raifonnable,  & fi  Theolojtique,  '“km» a*. 
finon  à nous  apprendre  , que  Dieu  , pere  oniverfcl  du  Mon- 
de , n'a  jamais  abandonné  fans  fecours  les  Infidèles  , que  nous  inf..  Ame 
croions  li  oubliez, ou  pour  le  moins  fi  négligez  ?Qo'il  ne  s'eft  caché,  p^J,en*” 
ny  refuféà  perfonne  ? Negarefetpfum  nonpotejl  ? Qifil  s’eft  fait  tou-  anima  crinv 
jours  connoicre  , & à tous  î Notum fecit  Genttbtu falutare  fuum  ? Gar 
la  connoifiance  de  Dieu  eft  venue  du  Ciel  en  Terre  à l'Homme,  Dci  dos  cib 
dcs-la  création  du  Ciel  3t  de  la  Terre, fit  de  l’homme.  Il  n'a  pas  tar-  neo 
de  à fe  découvrir  jufqu’à  la  venue  des  Hebreux , ny  des  Chrétiens.  jEj-ypnii'i 
Abraham  n’cft  pas  fi  ancien  que  le  Monde.  Le  Créateur  n'eft  pas'»  'T1'** 
D.'cu  d’une  feule  Famille , étant  le  Pere  de  toutes.  Il  s’eft  manifefté  tolî^nwi* 
au  Monde,  devant  que  les  noms  de  Iiiif,&  de  Grec  filllnt  ladiftin-  «»'m  Deum 
ftion  entre  les  Hommes , fie  fe  manifeftera  par  tout  où  il  trouvera  ,0?™**  *' 
des  Hommes,  qui  voudront  fe  tourner  vers  lui.  Il  n’eft  pas  le  Dieu  Dcum. 
des  Juifs  feulement,  dit  fainr  Paul , mais  encore  des  Gentils.  S'il  efl 
taché  par  tout , dit  faire  Anguftin  , tl  e/l  aujfi public  par  tout , fi  per-  Aoj?  tom  ,. 
fonnenc  peut  connoitre  comment  tl  ejl , il  n'est  aujji  permit  àperfonne  d'i-  in  P&I.74. 
guortr  qu'il  efl.  ».  Ttlf'7’ 

8.  En  cfet , Theophron  , le  Chriftianifme  n’a  pas  introduit  au 

Monde  une  Divinité  , ny  nouvelle , ny  inconnue.  Les  Apôtres  ont 

préch'  un  Dieu,  qui  cft  le  premier  cr  le  dernier  du  Monde  : & tous 

les  Chrétiens  adorent  l’Ancien  des  jours , qui  paroit  dans  l’Apoca- 

lypfc , avec  les  cheveux  blancs  comme  de  la  lame  lavée  , parce  qu’il 

précédé  toute  Antiquité  , fans  pour  cela  jamais  vieillir, ny  finir  : fie 

dure  plus  que  route  nouveauté , fans  pour  cela  jamais  naître,  ny 

commencer.  Dette fi  r/l  venu  , non  ertt  -,  fi  efl  novus  non  fuit.  Novitas  ^ 

a r 9 n n _ . T>rtwtf.7,  î. 

tntttum  tejitficatur  : vetuJiaA  finon  commtnntur  Deas  autem  tam  aliénas  Conrra  M*»- 

ah  tnttio  & fine  cft, quant  à tempore,arbttrto,cr  metatore  mini  finie.  «°d. 

9.  Il  ne  fe  faut  point  figurer , que  le  Dieu  des  Chrétiens  foie 

tellement  leur  Dieu  privacivemenc  atout  aurrefiecle>$c  atout  autre 
,.•••.  peuple- 
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peuple  , qu'il  ne  foie  ail  Monde  que  depuis  le  régné  d’Herodc  en 
Judée,  & l’Empire  de  Tibere  à Rome.  Ab  avo  Deus,&  non  à Tiberio. 

11  ne- faut  pas  non  plus  fepcrfuader  ,que  ce  Dieu  , qui  a toujours 
été  au  Monda',  St  devant  le  Monde  , ait  jamais  été  inconnu  dans 
le  Monde,  aux  lieux  même  où  il  n'y  a jamais  eu  ny  Prophéties,  ny 
Prédicateurs  , ny  Livre , ny  Dodrine-  Il  fuffit  qu'il  y ait  un  Monde 
Ibidem.  St  un  Homme.  Habet  'Deut  ttfiimoni a , totum  hoc  quod  fomui  , & in 
quo  fumus.  Qui  voit  la  Nature , voie  le  premier  -Livre  de  Dieu  , Se 
pfaî.  *.».  lesCicux,  St  les  Elemens  bien  écoutez  font  les  premiers  Prédica- 
teurs, qui  annoncent  aux  Habicans  de  la  Terre  l’Exiftence  , le 
Mignitudi-  Pouvoir,  & la  providence  du  Créateur.  îl  n’cft  pas  du  nombre  des 
chofes,  quia  force  d'être  trop  petites,  ne  fe  peuvent  apercevoir* 
rf. u4.j.  puis  qu’il  eft  plus  grand  que  le  Monde  , St  que  fa  grandeur  n’a 
rCd.101.17.  ny  borne  , ny  mefure.  Et  d’ailleurs  il  «eft  pas  fi  Malin  , ny  fi 
Partial , qu’il  afede  de  ne  fe  montrer  qu’à  quelques-uns  , St  en 
Dcuoi'k'g*  ccrrain  rcms  » puilque  fa  Mifericorie  efi  de  toute  éternité , & jufqu* 
no:-'  1 non  /‘/ternit / , four  ceux  qui  le  craignent,  11  eft  donc  trop  grand  8c 
potuiflcno.  tr0p  connoiflable  , pour  avoirdemcurc  fi  long-tcms  inconnu.  Il 
«imdimsf  eft  trop  bonSt  trop  bienfaifant.poür  attendre  de  fe  communiquer 
necdcbuiC-  fi  tard  , 5c  fi  peu.  Comme  grand  , il  n‘a  pû  fe  cacher  en  aucun 
bcnigulcî-  Siecle  : Comme  bon  , il  n'a  voulu  fe  refufer  à perfonne. 

««.  10.  Il  ne  faut  point  aller  chercher  ailleurs  la  raifon  de  cetre 

«économie  de  Dieu, que  dans  la  qualité  de  Pere commun  de  toutes 
Ames.  Car  comme  il  eft  le  feul  qui  les  produit , & qu'il  ne  partage 
point  cette  produdion  avec  lescaufes  fécondés, qui  font  lesParens 
mortels  ; il  n’eftpas  poffible  qu'il  forme  le  deflêin  d’en  mettre  au- 
cune au  Monde  , fans  former  en  même  tems  celui  de  la  fauver. 
En  éfet , puis  qu  il  ne  les  fait  point  , ny  par  ha/ard , ny  par  i^nc 
necelfité  aveugle,  niais  par  fa  propre  deliberation  , St  franche 
volonté  } il  faut  qu'il  les  aime , puilque  s'il  ne  les  aimoit , il  ne  les 
auroit  pas  faites.  Peut- il  donc  méprifer  les  œuvres  de  fes  mains, 
fans ofenferfes  mains  mêmes  ? c'eft  àdire  , fans  bleflerfa  propre 
Puiflance  , & fans  faire  injure  àfon  Amour. 

11.  RéjouilVons- nous  donc  , Thcophron,  d’avoir  afaire  à un 
Tout  Puillant,  qui  ne  veut  rien  abandonner , que  le  fcul  néant  qui 
n'aura  jamais  l’Etre  > & qui  ne  peut  rien  hair,  que  le  feul  Pécheur, 
qui  eft  incapable  de  corrcdion.  Autrement  au  lieu  d'un  Dieu  in- 
finiment bon , & foigneux  , duquel  procédé  coûte  Paternité  , qui 
eft  au  Ciel, St  fur  la  Terre, nous  ferions  un  Pere  étrange, St  fembla- 
ble  à cecce  Autruche  , à laquelle  la  Sainte  Ecriture  compare  les 

Parcus, . 
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Parens,  qui  abandonnent  leur  propre  fang,Sc  négligent  leur  porte- 

ri.é  } parce  que  c’eft  un  Oifeau  dénaturé  , qui  oublie  fc<  œufs  lur  L 

le  fable  fans  les  couver,  après  s’en  cire  déchargé  , de  même  , die  <h*ctunt 

]ob  que  s’ils  ne  lui  apparcenoient  point  ; Duratur  fuper  flics  fuos, 

çim fi  non  fins  [ni.  Le  Prophète  Jeremie  parle  aulTi  de  la  forte  de  la  Catulo»fuos: 

dureté  de  Jerufalem  , predifant  qu'on  y lailleroic  mourir  de  faim  les  fitiaautem  . 

petits  enfans  durant  le  tems  que  la  Ville  feroic  artlegée  par  l’armée  ^up“eï;,mci 

de  N îbuchodonofor.  Les  Lamies , dit-il , ont  de'couvert  leur  fein  , & qu»G  ftm- 

oni  a!  une  leurs  petits  , & la  file  de  mon  peuple  ef  aujf  cruelle  que  l' Au  - £‘°0‘"  uC* 

truche  du  defert.  Iugez  de  là  s'il  peut  entrer  fans  horreur , dans  la 

penféc  dun  fidele  , que  Dieu  peuple  continuellement  la  Terre  de  „ , 

„ , 7#,.  r r Deusliiua 

tant  & tant  de  races  d hommes  nouveaux  , de  toutes  langues,  ot  en  nobis  00. 

tout  climat , fans  fe  foucicr  que  du  falut  de  quelque-uns.  flt«nluii» 

1 1.  Au  contraire  toute  la  Parole  de  Dieu  eft  pleine  de  fes  ten-  nXjmtu? 

drelfes  generales  5c  de  les  foins , même  envers  les  plus  méchans  des  gallinatum 

hommes.  Audi  par  l’inrtinél  de  la  Nature  même,  ilfufic  d'être  Pere 

pour  aimer,  5c  pour  lêcourirtouc  ce  qu’on  a mis  au  monde  ; foit  tam.  M-mü 

beau,  foie  laid,  foit  bien  né  , ou  mal  né  > foie  fage , ou  débauché.  Et  'lulci;cm~ 

. . , /*  • \ u r a ° t QlJlTl  | VITO- 

ce  te  confideration  a faïc  dire  aux  Saints  Peres , que  pour  cela  il  le  ium  piofert 
compare  dans  î’Ecricure  à tout  ce  qui  peut  fervir  de  modellc  , non 
feulement  d’une  afcélion  raifonnable,  6c  modérée  , mais  d’un  tranf-  ,ùm  duma- 
port  violent  5c  impétueux.  Dieu  , die  S.Jcan  Chryfoftome , aiant  à 
nous  faire  comprendre  l'ardeur  qu'il  a pour  nôtre  falut , propofe  l'tnquie-  «^piis'a'. 
tude  des  Peuples , le  Soin  des  Peres,  la  Compajfson  des  Mères,  la  Pajfion  des  icguli* 
Maris  -,  non  pas  parce  qu  il  ne  nous  cherst,  qu  autant  que  cela  , mais  parce  no**ma*joî» 
que  parmi  nous  il  ne  fe  trouve  point  d'autres  plus  grandes  preuves  d'amour,  (uni  ammi» 
que  ces  exemples.  Car  si  ef  ft  vrai , qu’il  nous  aime  beaucoup  plus  , qu’en-  gumcrnaV* 
tore , die -il  , que  la  Mere  oublie  les  enfans  quelle  a portez,  dans  fes  en-  nam  quoi 
tr  aille  s : ér  que  le  Mar  t ne  reçoive  plus  fa  femme  qui  revient  aluy,aprds  fff 

qu’il  l’a  abandonneeune  fois, pour  s’être  foutlle'e  avec  un  autre  } cependant  amet.eifi.ait 
Dieu  reçoit  toujours  les  Pécheurs,  fil 

13.  Cela  étant  ainfi  , Theophron  , quel  moien  d’acordcr  ces  oblmfcatot 
principes  li  raifonnables,6c  fi  dignes  de  Dieu  avec  cette  conclufion  »i<uto^ 
fi  afreufe  5c  fi  impicoiablc  pour  les  hommes , laquelle  voudroit , que 
prefque  cous  dépuis  le  péché  du  premier  , fullênc  pour  jamais  en-  poliuum 
tiercment  abandonnez  du  Ciel  , 5c  des  hereditez  devant  que  de 
naicrc  > fans  efpcrance d’aucune  voie  de  réconciliation  ? peccatoiM* 

14.  Que  ne  dit  pas  , fans  l’Eloquence  des  Dcclamatcurs,  Deu*  ««'- 
l’Humanité  5c  la  Nacure  même  .contre  les  mères, qui  expofenc  leurs  ckrfhr„. 
cofans  dés  leur  naillancc,  fans  aucun  fentimcnc  naturel,  5c  fans  mi-  •* tj,n- 
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✓ fericorde  ? Reprcfentez  - vous  ces  pauvres  Créatures  qui  entrent 
dans  un  Monde  inconnu , non  pas  par  leur  deliberation  4 ny  par 
leur  choix , mais  par  l’entremife  d'autrui.  Quoiqu'elles  ne  fçachenc 
parler  que  par  leurs  larmes , ne  vousfemblent-clles  pas  reprocher 
hautement  avec  leurs  cris  innoccns  aux  cruelles  qui  les  ont  enfan- 
tez .qu’elles  n’avoientque  faire  de  les  concevoir , ny  de  les  porccr 
dans  leur  flanc  , ny  de  les  mettre  au  jour , fi  elles  ne  vouloient  pas 
les  nourrir,  8c  les  élever  ? Ee  feroic-il  bien  pofiible,  qu'il  y eût  non 
feulement  quelques  âmes,  mais  des  peuples  innombrables  , donc 
chacun  eût  fujct  de  faire  au  PereCcicfte  déplus  pîtoiables  plain- 
tes, 8c  de  crier  encore  plus  juftcment  fans  comparaifon  que  Job  î 
Iofc.10.18.  pourquoi  m'avez,- vous  fait  for  tir  du  ventre  de  ma  Mere  ? Heureux  fi 
; euffe  etc  con fumé , & que  jamais  «il  ne  meut  aperçu  ! jeferois , comme 
fi  je  navets  point  été  tranfporté  au  tombeau. 

1 5 . L’Hiftoire  de  la  Genefe  reprefentant  la  difgrace  de  la  mife- 
rableAgar,  cette  fervante  Egyptienne,  lors  qu’elle  fut  chaflec  par 
Sara  de  la  maifon  d’ Abraham  avec  fon  petit  Ifmaël , raconte  , que 
comme  elle  erroit  dans  le  defert  de  Barfabée,  la  pro  vifion  d'eau  vinc 
d lui  manquer.  En  cette  extrémité  , où  la  mort  étoit  aflëurée  à la 
Mere  quoique  robufte  , mais  plus  proche  du  filscommc  plus  déli- 
cat , cecte  mere  defolée , n'eut  pas  le  courage  de  voir  périr  fon  fils. 
Elle  le  mit  au  pied  d'un  arbre  , 8c  fc  détourna  loin  à l’écart,  aimanc 
mieux  avancer  fa  perte  , que  d’y  aflifter.  Mais  un  Ange  l’appella 

EzaoJi*  it  du  Ciel  , pourluidire  , que  Dieu  avoit  exaucé  la  voix  de  l'enfant: 
'ocem^ut!  & dez-lorsclle  ouvrit  les  yeux  pour  découvrir  un  puitstout  pro- 
ri de  loco  che,  d’où  elle  puifa  de  l’eau  pour  elle,  8c  pour  fon  fils  Ifmaël. 

1 6.  Cela  ne  veut-il  pas  dire  , Theophron,  que  Dieu  eft  le  pre- 
mier Perc  des  Créatures  délaiflées,  8c  des  meres  fans  confolarion, 
8t  des  enfans  fans  fecours  ? s'il  a foin  d’ifaac  8c  de  Sara  dans  l'abon- 
dance du  logis  ; il  n'abandonne  poinc  pour  celalfmael,  ny  Agar 
dans  la  neceflicé  de  la  folicudc.  S’il  eft  bien  faifant  envers  le  fils  de 
la  mere  libre  -,  il  n’cft  pas  pourtant  cruel  à celui  de  la  mere  cfclavc. 
S'il  écoute  les  prières  8c  la  dévotion  du  peuple  fidele  , qui  fçaic 
implorer  fon  S.  Nom  j il  ne  dédaigne  point  l’ignorance  8c  l'aveu- 
glement des  Nations^infideles,qui  ne  connoiflênt  point  les  Myftercs 
de  fon  Culte, ny  les  Secrets  de  fa  Revelation.Car  quand  il  n’yauroic 
ny  cri , ny  larme  i lamifere  des  Enfans  eft  une  voix,  qui  monte  jus- 
qu’au Thrône  du  Pere  infini  j 8c  il  n'a  pas  befoin  de  Requête, 
d’Avcrtillèment , ny  de  mémoire,  pour  pardonner  à la  perfonne  du 
Pécheur,  ny  pour  iêlbuvenir  de  quel  limon  eft  paierie  cecte  Nature 
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infirme , & que  tout  homme  n’eftrien  que  chair.  C’eft  allez  de- 
mander , que  decre  miferable  devant  fes  yeux,  qui  ne  perdent 
point  de  veuëce  qui  eft,  puis  qu’ils  voient  ce  qui  neft  plus  , 5e 
qu’ils  prévoient  tout  ce  qui  n’eft  pas  encore. 

17.  Un  Pere  cftaflez  prié  , quand  ileonnoie  le  mal-heur , & la 
necefticé  du  Fils  : il  ne  lui  faut  point  d'autre  Interccflèur  que  fon 
Amour.  L’Amour  eft  celui  qui  prévient  toutes  les  demandes  par  fa 
tendreflë  »c’eftlui  qui  entend  la  voix  inarticulée  de  celui  qui  gé- 
mit, comme  les  difeours  les  plus  intelligibles  de  celui  qui  parle. 
C’eft  lui  qui  exauce  le  filence  du  muer, comme  la  plainte  de  celui 
qui  crie.  Enfin  , Theophron  , s’il  y a allez  de  l’eau  au  milieu  des  fa- 
blonniercs,&  de  la  fcchcrellé  du  defert  i 11  y a de  la  Grâce  de  Dieu 
fuffifâment  pour  les  âmes  des  Reprouvez  au  milieu  de  leur  erreur, 
& de  leur  malice.  Et  cela  parce  que  le  Fils  de  l'Homme  ejl  venu  cher- 
cher , ér  fauver  tout  ce  qui  était  perdu  , & que  ce  neft  pat  la  volonté  de 
votre  Pere  qui  eft  au  Cieux  , qu'aucun  de  ces  petits  pertfte. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

^ue  Dieu  comme  Bien  - Fadeur  General  de  tous  les  hommes  a 
préparé  libéralement  des  votes  de  Salut  & de 
Rédemption  pour  tous  les  hommes. 

Ais  voions  , pour  le  rroifiéme  point , la  Libéralité  de  Dieu 
JY i envers  tous , comme  Bien-Faéleur  de  tous.  Après  avoir  vû 
fa  conduite, comme  Créateur,  & fon  amour  comme  Pere , je  ne  fçai 
pas  qui  peut  douter  , qu’il  n’y  ait  pas  une  voie  de  Salut  pour  tous  Temill.în 
les  hommes,  fans  avoir  des  fencimens  injuftes  d’une  bonté  infinie, 

«le  laquelle  on  ne  peut  allez  cftimer  cét  excellent  mot, que  Tertul-  GnoAico*. 
lien  a die  :qu*il  ne  faut  que  nommer  feulement  Dieu  pour  etre  forcé 
d’avouer  , qu’il  eft  bon.  Deum  intérim fufficit  dut , ut  necejfe  fi t bo- 
num  credi. 

x Certes,  Theophron,  il  y a bien  dequoi  s’étonner  de  ceux  qui" 
vantent  fes  grandes  profufions  de  pluie  &.  de  lumière  fur  tous  les 
Habitans  de  la  Terre , &.  ne  le  font  liberal  que  d’influences , & de 
Meteoresj  & qui  cependant  ferment  toutes  les  fourcesdefa  Grâ- 
ce, & de  fes  dons  furnaturels  au  plus  grand  nombre.  De  cette 
force , en  faifant  un  même  Dieu  prodigue  de  prefens  fuperfieiels 
& pendables , & chichc  de  tous  les  biens  vericables  & ecernels , ils 
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lui  font  plus  de  torr,que  ceux  qui  ont  établi  deux  Dieux  au  monde' 
l’un  bon  ,&  l'autre  mauvais.  Car  que  fert- il  à ceux  qui  n’ont  aucu, 
ne  pretencion  àla  vie  éternelle, que  le  Soleil, & la  Lune  fe  lèvent  fur 
leur  tcce.ôc  qu’il  pleuve  ou  neige  fur  leur  hcritagejfi  un  raion  de  vc- 
rite  ne  luit  jamais  fur  leur  amc , & fi  jamais  une  goucc  du  fang  de 
l’Agneau  fans  tâche  ne  leur  cd:  prefentée  pour  laver  leurs  pechez  f 

3.  S'il  y avoit  deux  premiers  principes,  comme  difoient  les  he  • 
refies  de  Manichée  & de  Marcion,  il  icmblcqu’on  n’auroit  pas  ranc 
de  peine  à concevoir  , que  l’un  feroit  le  Diftributeurdu  Mal , Se 
l'autredu  Bien.  Mais  qu'un  l’eul  Dieu  foie  bonenvers  peu  do  gens, 5c 
inexorable  à l'égard  de  tanc  de  monde  : qu’un  feu!  Dieu  aie  préparé 
à quelques  uns  feulement  le  fouverain  bien  , avec  le  fecours  pour 
l'obtenir , & qu  il  aie  refufe  cette  fin  , & tous  lesmoiensd’y  parve- 
nir à tous  les  autres  : c’cft  ce  qu’il  eft  impo/fible  de  perfuader , 6c 
d’avoir  avec  cela  bonne  opinion  de  la  bonté  de  Dieu. 

4.  Aufilj  e ne  vois  rien  en  tout  le  corps  de  la  Doctrine  Evangé- 
lique,qui  ne  nous  détourne  de  cette  indigne  penfee.  Car  foit  que 
Dieu  dans  la  conduite  du  Salut  du  monde  fe  prefenre  comme  Paf- 
tcur , ou  comme  cccanomc,  comme  Médecin, ou  fous  quelqu'autro 
image , que  cc  foit , fe  voit-il  en  nulle  part , qu'il  laifife  jamais  per- 
fonne  abfolumenr  privé  de  fes  foins  , de  les  bien-faics  , & de  fes 
remedes  ncceflaires  pour  fe  fauver  ? S’il  eftPafteur,les  SS  Doélcurs 

•’*  de  l’Eglife nous enfeignenr, que  lcG^nre  Humain,eftfon  troupeau, 
où  il  n’y  a que  deux  fortes  de  brebis-,  cellesqui  fontdans  la  Berge- 
rie,& celles  qui  en  font  feparées  j c’eft  à dire  , les  luttes  , & les  pé- 
cheurs. Car  il  n’y  a que  ces  deux  genres  d'hommes  dans  l'Univers. 
Or  voions  ce  qu’il  fait  pour  chercherune  feule  de  ces  cent  brebis: 
n’eft-ce  pas  cela  même  qu’il  fait  , pour  chaque  ame  perduè  ? 11  la 
pourluit  partout  par  fes  infpiracions,  pour  la  ramener  ; St  fi  elle  fe 
laillé  trouver , St  fe  laifte  prendre  , il  eft  toujours  prêt  à la  charger 
. fur  fes  épaules , pour  la  reporter  dans  fon  bercail.  Je  ne  fù  pas  venu, 
dit-  il , e herther  les  Iujles , mais  les  Pécheurs, 

j.  Qjes’il  eft  oeconcme , dans  le  même  Evangile  , qui  ne  Voie 
qu’il  diftribuü  à fes  ferviceurs,bons  & mauvais.diverfes  fomnies  do 
grâce,  qu'il divife  generalement  à toutes  les  Ames  avec  diverfo 
meftirc,pour  operer  leur  faluc  : comme  cette  femme  forte  des  Pro- 
verbes de  Salomon  , qui  partage  les  vivres  à tous  ceux  qui  fervent 

1',,'  en  fa  maifon.  Divijinfue  pradam  domefheis  fuis,&  ciharia  an  ni  Iss fûts. 
Comme  il  n’y  a aucun  de  toute  la  famille  qui  foit  oublié  en  certo 
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dlftribution  , il  n’eft  point  aufti  d'homme  au  monde,  qui  ne  reçoive  Vnienjqoe 
fa  part  du  iecours  Divin.  A l‘un  il  donne  cinq  taifns  pour  trafiquer  , 
comme  die  S.Machieu,o«  cinq  marcs  d'argent , comme  dit  faint  Luc  : vinutero. 
à l'autre  deux  : & un  à quelqu  autre  : à chacun  félon  fa  port  de.  Icy, 
Theophron, celui  qui  peric, ne  manque  point  de  gracejmaisc’eft  un  i j. 
Serviteur  oilif , qui  apres  avoir  été  fuffifamment  partagé  félon  fa 
capacicc,  nufe  point  defon  partage, ou  en  abuléipendant  que  celui 
qufe  fauve  , lefaic  valoir  le  multiplie. 

6.  Enfin  , fi  Dieu  eft  le  Médecin  de  la  Nature  humaine  ; ne  re- 
garde t il  pas  toute  la  malle  des  hommes  ; comme  un  fcul  corps  Jan- 

' guilVant  , dont  il  veut  guérir  tous  les  membres  jC'eft  pourquoi  il 
dit  fans  diftintftion^rwtx  à moi  .vous  tous  qui  (tes  malades  & qui  (tes  Miimi.iI, 
chargez,  & je  vous  foulagerai.  Et  pour  cela  il  a dit  aufti  que  ceux  qui 
fe portent  bien  , nont  pas  btfoin  de  Médecin  -,  afin  de  nous  faire  enten- 
dre,  que  le  Rédempteur  a fait  de  fon  Sang  un  remede  univerfel, 
pour  tous  ceux  qui  le  portent  mal.  Car  comme  la  Médecine  n’eft 
point  pour  les  immortels  , qu*ellc  eft  inutile  à tous  les  morts , 
necclïaireàtous  les  malades  j les  mérités  de  la  mort  de  Icfus-Chrift 
n’appaniennentnyaux  Anges  bien- heureux, parce  que  leur  Natu- 
re eft  laine  -,  ny  aux  Démons , parce  que  leur  mal  eft  fans  remede  ) 

Us  font  deftinez  pour  tous  les  hommes , parce  qu’il  n'en  eft  aucuu 
durant  la  vie  dons  le  mal  loit  incurable. 

7.  Il  eft  donc  le  Médecin  de  tous  ceux  qui  veulent  recevoir  la 
guerifon  , dautant  quiloffre  fa  Grâce  Médicinale  à rous  fans  ex- 
ception. U n’eft  point  d'Ame  , à laquelle  il  ne  fade  cette  demande, 
qu'il  fait  au  Paralytique  de  l'Evangile  : voulc\  vous  être  guéri  l II  n’y 
a que  celui  qui  reful’e  ce  Iecours, qui  s'en  prive  lui- même  par  fon 

refus  , comme  dit  divinement  faint  Auguftin.  Il  vous  guérira  , il  nt  hrf.  ic». 
faut  finon  que  vous  le  veuillez.  Il  guérit  generaiement  tout  malade  j mais  o 
lin  en  guérit  aucun  maigre  lui.  Or  qu'y  a*t'il  au  monde  de  plue  heureux  fini  ri  »*lii. 
que  vous  , qui  n'avez  pas  moins  vôtre  fantd  en  votre  dtfpofititm  que  fi 
vous  1 aviez  entre  vos  maint.  omnem  lui- 

8.  Que  dirons- nons  donc  à ceux  qui  s'ofbncene  de  cette  opinion 
fi  orthodoxe,  fi  digne  de  la  bonté  de  Dieu , fi  conforme  à toutes  "n0t",û,qUij 
les  veritez  de  l'Evangile  à tous  les  principes  de  nôtre  créa» • *u,cm  '« 
ce  , fi  bien  appui;  c fur  le  confencemenc  de  tous  les  Fidèles  j Car 
interrogeons  ks  plus  fimples  1 c'eft  à dire , ceux  en  qui  la  Foy  eft  >n  «»"»* 
toute  pure  , ceux  que  la  k&urc  n'a  point  corrompus,  que  Jafeience 
n’a  point  enflez  , que  lecok  n'a  point  cmbarraiVez  , que  la  difpucc  luntu»  <ua 
n’apolnc  éblouis , que  i’aucorice  des  Sçavans  n’a  point  lubornez,  j^,cw 
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que  la  fubtilité'des  argumens  n’a  pointpreocupez  ,que  Tamourdc- 
leur  opinion  n’a  poinc  altérez,  que  l’animoficé  des  partisan ’a  point 
Std  cette  échaufez  » jc  veux  dire , ceux  qui  n'onc  dans  leur  efprit  que  la  Foy 
»ibi»idetut  feule  , vive  & fincerc.  Y en  a-t'ü  aucun , qui  par  le  feutinftinft  dc 
cum  ejui  fon  Bacême  , & parlafimpîe  Analogiede  la  Foy , fans  connoîVtc 
otca'me°a"  feulement  les  nomsdeSyllogifme,  nydeThefe , ny  de  diftinction 
tendo.qood,  Logique , ne  foie  prêt  à.  fouccnir  jufqu'au  Martyre, que  Dieu  veut 
ccKqunat-  fauver  toutes  les  âmes  ? 

moloD.hil  ÿ II  ne  faut  qu  ecouter  la  voix  publique,  & prêter  l’oreille  à la* 
nffiuMnrâf  conlcience  de  tout  leChriftianifme  , s’il  fc peut  ainfi dire  > l'on  en- 
faluti  pro-  tendra  dans  la  bouche,  non  pas  des  vivans  & des  parlans  feulement,. 
»ideat, & ita  majs  jçj  muëts  mêmes,  & des  morts,  cette  confeHion  : je  croi  fer- 
cDdodiam  mcmcntque  Dieu  aime  toutes  les  Ames , & que  le  bien  qu'il  veut  a 
touccs  « c’e^-  ^cur  fouverain  bien  , & leur  derniere  fin.  Ce  qu'il- 
^aTomn.ü  ne  feroit  point , s’il  ne  preparoit  à chacune  les  moyens  convena- 
mfblfolfvf  ^les  Pour  Y parvenir.  Jc  croi  indubitablement  que  fon  amour  pa- 
"àietelit.  ternel  ejl  tellement  fingulier , qu  encore  qu'il  fe  répande  généralement  et* 
jcmpec  prç-  plusieurs, il embraffe  pourtant  chacun  uniquement,  fe  croi  que  cét  amour 
exhib”,  st-  *niverfel  tfl  un  fi  rare  (jr  fi  admirable  avantagerait  ejl  commun  à loue,. 
ptr  paiatum  (jr  ejl  tout  à chacun  , prtfidant fur  tou*  , rempliffant  chacun, prefent par 
quocuroque  tout  > Prenant  foin  de  tou*  , & exerçant fa  providence  fur  chacun  en  par - 
treiteto,  non  ticulier  comme  fur  tou*  en  general,  f avoué  enfin,  que  quand  je  confiderf 
ubkumqôV  attentivement  fa  "Divine  mifericorde  à mon  égard  , il  me  fembie  que» 
fucio . non  quelque  façon  , Dieu  ne  fait  rien  au  monde , fi  ce  ne  fi  pourvoir  à mon- 
"uic^oid  Salut.  Et  je  le  vois  tellement  ocupé  tout  entier  à ma  conduite  ,(jr  à ma 
egfto,  pari-  garde  , qu’on  diroit  qu’il  a oublié  toute  autre  chofe , fir  qu'il  ne  veut  s’a - 
f^quer  qu'a  moi  feul.  Il  fe  rend  toujours  prefent.  Il  fe  montre  toujours 
via.  fr*t  j de  quelque  cité  que  je  me  tourne  ,ilne  m' abandonne  point  quoique 
jefajft  i H m’aftfie  également. 

ïoan.7.»}.  10*  Sî  avec  cela  nous  fommes  blâmez  d'erreur,  nous  pouvons 

bien  dire  i ceux  qui  nous  aceufent  , que  c eft  la  bonté  de  Dieu, qui 
nous  a trompez.  Mais  il  nous  eft,ce  me  fembie , permis  de  leur 
faire  un  reproche  femblablc  à celui  que  Nô're  Seigneur  Jefus- 
Chrift  faifoit  aux  Iuifs  , lorsqu'ils  voulurent  former  une  calomnie 
injufie , contre  les  guerifons  qu'il  faifoit , le  jour  de  leur  grande 
Fete  : Fou*  vous  fichez,  contre  moj  , de  ce  que  jaj  guéri  un  homme 
le  jour  du  Sabath  f C'eft  bien  encore  pi  s , de  le  formalifer,de  ce  que 
le  Médecin  des  Ames  eft  venu  au  monde  pour  rendre  lafanté  à touc 
le  genre  humain.  Car  quoi  ? Aprehende-t’on  de  troubler  le  repos 
de  fon  Divin  Sabath  i le  veux  dire  craint-on  de  lui  donner  plus 
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. d’ocupation  , & plus  d’afaircs  qu'il  n’en  veut  , ou  qu’il  n’cn  peut 
porter  ? Comme  fi  c'étoic  un  defi’eintrop  cmbarraflant  8c  trop  vafte 
pour  lui , que  d’entreprendre  la  cure  de  tous  les  malades  du  monde, 

& de  cous  les  ficelés  ? Ou  bien  , croit- on  , que  c’eft  allez  avoir  tra- 
vaillé pour  les  Reprouvez  , que  de  leur  avoir  donné  l'Etre  , & de 
les  avoir  gratifiez  des  dons  de  la  Nature?  Etqu'aprés  cela  la  vo- 
loncé  du  Créateur  laflée  de  faire  du  bien  à des  Enfans  d’un  Criminel, 
fc  veuc  arrècer  là  éternellement  , fans  pafler  outre;  &ferepofer 
déformais  dans  une  perpétuelle  Fête  , comme  Dieu  fe  repolàdés 
qu'il  eût  mis  Adam  & Eve  au  Monde? 

11.  11  eft  vrai , Theophron  , que  devant  qu’ Adam  eût  perdu 
les  premiers  Privilèges  de  fon  Origine,  après  qu'il  fut  créé,  il  écoic 
tems  que  Dieu  fe  rcpofàc  au  bouc  des  fix  jours  de  fa  Divine  Occu- 
pation. Aufiî  le  lendemain  de  la  Creationde  l’Homme , commença 
le  premier  Sabach  du  Monde , qui  écoic  un  jour  de  Repos , & pour 
les  Hommes , & pour  Dieu  même  ; Pour  les  Hommes  , parce 
qu'en  cet  écat  d’innocence  ils  n’auroient  k’cu  déformais,  qu’à  con. 
fcrycrles  dons  de  leur  Création , fans  avoir  jamais  befoin  d’aucun 
travail  de  la  Penicence.  Ec  pour  Dieu  encore , parce  qu’il  n’euc  pas 
été  neceflàire  d'ajouter  à l’œuvre  du  Créateur  les  travaux  du  Re-  Comp!e»it- 
dempeeur.  C’eft  pour  cela  , que  Dieu  fe  repofa  au  feptieme  jour  apre's 
fon  Ouvragç  achève  , & Sanftijia  cette  journée j parce  quil  avoit  cejfe  opns'^àod 
pour  lors  de  créer  toutes  chofet.  fecem.k 

11.  Mais  dépuis  le  defordre  du  Péché  , céc  ordre  a cté  changé,  du-tep*!»» 
Oblèrvez  ce  Myftere  rempli  des  plus  importantes  vericcz  de  nôtre  »>>  «mm 
Religion.  Depuis  qu’ Adam  n’eft  plus  Innocent , iln’y  a plus  de  vc-  p^Vawî"® 
stable  Sabath  , ny  pour  l’Homme , ny  pour  Dieu , jufqu’en  l’aucre  bçnediiit 
Monde.  Car  l’Homme  déformais  Pénitent,  ou  Pécheur,  au  lieu  de  œo'.a^sàn- 
prendre  fon  repos  ,eft  obligé  de  vivre  toujours,  ou  dans  les  peines  ûificaritil- 
defa  fatisfaélion  ,ou  dans  les  fupplices de  fa  damnation  > & par 
confequent  d’arracher  toute  fa  vie  les  épines  & les  ronces  de  fa  veut  ab 
terre  maudice , & de  manger  fon  pain  à la  fueur  de  fon  vifage.  Ce  omD!  0Pete 
qui  a fait  dire  au  Concile  de  Trence  , que  la  vie  même  du  Chrétien  !„  Dciu,ut 
eft  une  Peniccnce  perpétuelle.  Et  Dieu  d’autre  parc  s’eft  mifcricor-  f»ceiet- 
dieufemenc  engagé  d’interrompre  fon  repos  , & de  commencer  en‘l'u 
l'Ouvrage  de  la  Rédemption  , immédiatement  après  celui  de  la 
Création.  C’eft  pourquoi  en  la  nouvelle  Loy , le  Sabath  eft  changé 
au  Dimanche  , qui  eft  je  jonrde  la  Refurre&ion  du  Seigneur  : pour 
lignifier  , que  dépuis  que  le  Sabath  de  l’innocence  a été  aboli , 6c 
perdu , il  n’y  a plus  de  jour  de  repos , ny  pour  le  Créateur , ny  pouy 
la  Créature , julqu’au  tems  de  la  Rcfurreéiion. 

1 3.  Et 
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/ 13.  Ec  c‘eft  encore  pour  cela  que  Jes  Saints  Pères  remarquent^ 

que  dans  l’Evangile,  où  il  n'y  a rien  d'oifif,  jefus-Cbriftgueritmy- 
fterieufemenc  divers  malades  le  jour  du  Sabach , voulant  montrer 
qu'il  fe  remet  dans  un  nouveau  travail , le  jour  même  qu’il  penfoic 
prendre  pour  fon  repos  > qu’il  reprend  fon  Ouvrage,  là  où  il  l'avoic 
quitcé  5 qu’il  ne  lailVe  point  de  vuide  entre  laCreation  6c  la  Rédem- 
ption j qu'il  entreprend  de  reformer  tout  ce  qu’ij  a formé  , dés  qu’il 
le  trouve  diforme  > que  depuis  la  corruption  des  -Enfans  d'Adam 
il  n’en  veut  laiflcr  aucun  avec  les  fimples  dons  de  la  Nature  , & 
que  dés  que  Dieu  , en  qualicé  de  Créateur  , a fait  une  Ame  au 
Monde  , au  lieu  den  demeurer  là  , il  travaille  fans  difconcinucr, 
en  qualité  de  Rédempteur  , à lui  préparer  les  dons  de  la  Grâce 
pfiUi.4.  pour  fa  fanélification.  Ce  qui  a faîc  dire  à David  , qu’il  le  remercie, 
de  ce  que  les  faveurs  de  fa  Mifericordc  luy  font  bien  plus  avança- 
geufes , que  les  prefens  de  fa  naifiance.  Slgoniam  mehorefi  mifcri- 
Sabatho  tor^tÂ  tua  fuper  vit  as  , labia  me  a laudabunt  te. 

Mcdicinæ  14.  Vous  fortifierez  cette  obfervation  par  celle  de  S.Ambroife, 
• wcœpt*  tlu‘  enfeigneque  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  a particulièrement: 
fignificat.ut  ohotfi  le  jour  du  Sabath  , pour  exercer  fa  Mtfericordteufe  Médecine  , 
wJc  non  Afin  c.t(e  [t  nouvei  Homme  commençât  ou  la  vieille  Créature  avait  au- 

crcatuta  J 1 . . _ _ . . . - 

cœpcm.ubi  faravant  fim.  Et  ce  grand  Docteur  ajoute  à cette  peniee,  que  par 
«tua  tte»-  là  nôtre  Rédempteur  a bien  fait  voir  , qu'il  étoil  nôtre  Créateur  i qu'il 
defient.  ' fçavoit  bien  paffer  ,fans  relâche , d’un  Ouvrage  à nn  autre,  (fi pourfutvre 
amiU.t.i»  celui  q^H  avait  déjà  commence' \ (fi  qu’il  faifoit  comme  un  Ouvrier  , qui 
1.KC.C.4.J»  VPulant  refaire  un  bâtiment  à neuf , commence  à démolir  par  le  faite, 
Ei  boiw  Sa-  te  qu'il  a de  vieux , (fi  non  pas  par  les  fondement.  Ainli  le  Réparateur 
pu.oilpfot»  Genre  Humain  continue  fon  travail  le  reprenant  où  il  étoîc 
fe  oftende-  demeuré.  Il  a voie  cefl'e  1 oeuvre  de  laCreation  le  jour  du  Sabath, 
Km.'qui'o-  *1  recommence  par  l’œuvre  de  la  Rédemption  le  même  jour  : pour 
peta  open-  nous  apprendre  ,qu’aprés  nous  avoir  donné  la  Nature  , il  n’a  point 
K^acpctfc-  rePos  » qu’il  ne  nous  ait  procuré  la  Grâce  , lbt  prias  manum  ad- 
quêrctur  o-  movet , ubi  ante  déférât . 

put  , ^uod  jj.  Après  cela  , qui  de  hotis  deux  cil  celui , qui  fait  injure  à la 

ipfe  |a  c ce-  , , , L,  * , _ , ^ ‘ 

peut  uc  û bonté  du  Créateur  , oc  a la  Grâce  du  Redempreur  , ou  vous  qui 
podium  fi-  voulez  que  le  Créateur  fe  repofe  , après  avoir  créé  la  plupart  des 
rcdifpoajt,  hommes  , Sc  les  laide  avec  les  feuls  appanages  d une  Nature  cor- 
roda fun-  rompue  par  le  péché,  fans  que  le  Redempceur  y ajoute  un  feul 
i^eoUnio'i-  degré  de  Grâce  méritée  par  fa  Croix  > Ou  moy  , qui  foutiens , que 
bot  iotipit  celui , qui  eft  l’Auteur  de  toute  la  Nature  faine  , eft  aufll  le  Repa- 
«fUtem!*  rateurde  toute  la  Maflc  malade  j que  le  Pere  commun  de  tous  les 
te/ru.  Hommes  , eft  le  Médecin  univerfel  de  tous  les  Pécheurs  j qu’il 
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m’a  rien  fait  qu'il  ne  veuille  refaire  , 5c  qu’au  lïi- tôt  qu'il  a crcc  une 
Ame,  il  travaille  àmeme  rems  à lafauver  ? 

1 6.  Si  là  defiusla  fimplicicé  de  maFoy  vous  déplaît  , ou  vous 
irrite  , permettez-moi  de  vous  répondre  , que  la  dureté  de  la 
Doélrinc  contraire  me  doit  bien  plus  fcandalifcr.  Laiflcz-moi 
donc  bénir  cette  main  fi  prête  à fecourir  ,qui  nefe  contente  point 
de  faire  des  Créatures  , mais  qui  les  veut  faire  heureufes. 
Laifléz-moi  reconnoitre  , que  Dieu  ne  demeure  pas  oifif  après 
m’avoir  donné  la  vie  j mais  qy'il  s'occupe  à me  rendre  la  fantc  le 
}our  meme  du  Sabath  , lorfquc  vous  croîez  qu'il  ne  faic  plus  rien 
pour  moi  , ou  qu’il  fufpend  , ou  retire  le  concours  de  fa  Grâce 
pour  prendre  Ion  reposa  mon  préjudice  , & pour  me  1 ailler  lan- 
guir malade  ; 8c  périr  incurable.  Mihi  indtgnamini  quia  totum 
homincm  fanum  feci  in  Sabatho. 

17.  Enfin  , laifiéz-moi  publier  à toutes  les  Nations . & à tous 
les  fieclcs , qu’il  ne  tient  point  à la  bonne  volonté  du  Médecin, 
que  toutes  les  âmes  malades  depuis  le  commencement  du  Monde 
ne  foient  gueries  & fauvées.  C'eft  un  mot  que  je  n’avance  qu’aprés 
Saint  Auguftin  : Quantum  in  me  duo  efi, fanare  venir  agrotum.  Que 
fi  tous  ceux  qui  font  traittez  d'une  fi  bonne  main  , nerelevent  pas  10  oin' 
pour  cela  de  leur  mal  s î’aprens encore  du mèmcSaint  Auguftin,  Augurt.  i» 
quemon  Médecin  n’abandonne abfolumenc  aucun  malade,  mais  pfal-lo‘* 
qu'il  n’en  guérit  auffi  aucun  malgré  lui.  Sanat  omnino  tilt  omnem  oféeii.}. 
Ungutdum  ,fedno»  fanal  invitum.  11  guérie  cous  ceux  , quiprenent 
fes  remedes  5 mais  il  ne  laifle  pasde  traiter  ceux  . qui  n’en  veulent  Epbraim 
point  ufer  ,ou  quienabufent.  Il  guérit  tout  à fait , comme  le  Sa- 
maritain  de  l’Evangile  , lesblell'ez  , qu'il  trouve  demi-morts  au  meis , * 
chemin  de  Jerico  , qui  exécutent  fes  ordonnances , qui  fe  laillenc 
bander  leurs  plaies , qui  ne  rejettent  point  fon  vin  , &fon  huile,  nm  «m.  * 
fcsinfpararions  ,fa  Parole,  & fes  Sacrcmens.  Mais  il  n’abandonne 
qu’à  l’extremité  les  Malades  de  Babilone  , encore  qurils  ne  veuil- 
lent point  fouffrtr  fes  apareils  , encore  qu'ils  ne  connoijfent  point  le  foi» 
de  celui , qui  comme  leur  Nourricier , les  porte  fur  fes  bras.  Ecoutons  le 
Prophète  Jcremie  \ Babylone  ejl  tombée  fubitement  & a été  toute  i«sm.ji. 
froijfee  de  fa  chute  j pouffez,  des  crû  , & des  hurlement  à caufe  de  fon  *• 
malheur  j preneT^donguent  pour  apliquer  fur  fon  mal  $ & nous  verrons 
fs  par  hasard  elle  guérira.  Nous  avons  penfe  les  blejfures  de  Babylone, 
cependant  elle  ne  s en  porte  pas  mieux,  abandonnons- la } retirons-nous 
chacun  fur  nos  terres  : Car  fon  jugement  étant  monté  au  dejfut  dei 
nuées  , ejl  enfin  arrivé  juf qu'au  Ciel. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Que  l’Ejprit  du  Cbrifüanifme  efl  tout  à fait  contraire  à cette  dure 
Théologie  , qui  veut  que  Dieu  n ait  eu  intention  de  di Itérer 
que  quelques-uns  , de  la  Majfe  de  damnation. 

Confeil  general  pour  cette  Do  firme.  ' 

i.  TL  cft  rems  de  conclure  de  roue  ce  difeours  , Thcophron*„ 
J.que  quoique  nôtre  neanc  dépende  en  tout  de  la  Souveraineté 
de  Dieu  t quoique  Dieu  foit  fi  abfolu  , 6c  fi  libre  , qu  il  ne  doive 
fes grâces  à perfonnej  quoiquenô:rc  péché  Originel  foie  indigne 
de  tout  pardon  $ quoique  la  Juftice  Divine  aie  droit  de  laiilèr- 
auranc  d’Ames  , qu'elle  voudra  . dans  la  Mafle  perdue  : Nean- 
moins le  S.  Efpric , n’a  ny  exprimé  dans  l’Ecriture  Sainte  , ny 
infpiri  encore  à l’Eglife  aucune  autre  DoAtine , finon  que  la  boncé 
de  Dieu.-comme  Créateur  , comme  Pere  , 5c  comme  Bien  Fa  Acur, 
nonobftancfa  Grandeur  de  Souverain,  6c  fes  droics  déjugé  , eft 
encore  toujours  prèce  depuis  la  chuce  de  nôtre  Nacurc  , de  fauver 
tous  les  Hommes  , de  racheter  cous  les  Pécheurs  , d'eclairer  cous 
les  Siècles , de  fccourir  touces  les  Nations,  Que  s’il  y a pourtant  fi 
peudeperfonnesqui  prencntla  voiede  Sulut , fi  peu  qui  fencent 
les  fruits  de  leur  Redempceur  , fi  peu  qui  ouvrenc  les  yeux  à la 
lumière , fi  peu  qui  profitent  du  fecotirs  general  t ny  l’Ecriture,  ny 
laTradicion  ne  nous  enfeignent  point, que  tant  d' Ames  demeurent 
dans  la  Maflè  maudite  , parce  que  Dieu  n’a  pas  voulu  lesen  tirer  # 
ny  que  les  Méchans  fe  damnent  , parce  que  Dieu  ne  leur  a rien 
voulu  donner , pour  les  fauver  » ny  que  ceux  qui  vivent , & meu- 
rent mal,  fonc  une  mauvaife  fin , parce  que  Dieulcura  toujours 
refufe  toute  forte  de  moien  de  faire  Penitence;  ny  que  les  Infidèles 
perfeverent  dans  l’aveuglement  de  leur  impiété  , parce  que  Dieu 
neleur  a jamais  accordé  aucune  étincelle  de  Foy , ou  une  feule 
infpiration  en  toute  leur  vie  : nv  que  les  Reprouvez  ne  fe  peuvent 
convertir  , parce  que  Jefus-  Chrift  n’cft  pas  more  pour  eux  $ ny 
enfin , que  tous  ceux  qui  vont  au  feu  Eternel  , préparé  au  Diable , 
& à fes  Anges  , n’y  vont  , que  parce  que  Dieu  les  a privez  après 
leur  chute  ,de  même  que  le  Démon  & fes  Anges,  de  toute  voiede 
Rédemption,  de  coucmerite  du  Redempceur  , de  toucc a/fiftance 
de  la  Grâce. 

a.L'Epoufc 
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x.  L Epoufe  de  Dieu  , Theophron  , a-t’clle  jamais  parlé  ce 
langage  horrible  & dcfefperc  ? Eft-ce  le  ftile  de  Cain  & de  Judas, 
ou  bien  celui  de  S.  Pierre , Sc  de  S.  Paul  > Dices-moi  fi  c’eft  ainli 
que  crie  le  Hibou  , ôcque  le  Serpent  fiffle  ? Ou  fi  c’eft  ainfi  que 
gemifllnt  la  Colombe  ,5c  la  Tourterelle  ? Certes  la  Colombe  au 
contraire  public  par  Ton  cri  que  Cain  , tout  farouche  qu’il  étoit, 
avoir  aflez  de  fecours  pour  faire  Penitence  de  fon  Parricide,  s’il 
eût  voulu  fléchir  fon  courage  , ôc  donterfa  fureur  fous  le  joug  de 
le  Grâce  qui  le  follicitoit-Car  Dieu.comme  ileft  écrit  dans  laGc-  Gcn*f- 
nefe,  bien  loin  de  l’abandonner , tâche  de  l'apaifer  j 5c  le  r’aflurant 
dans  fes  alarmes  , lui  dit  : Pourquoi  te  fiches-tu  t & pourquoi  us  tu 
le  vifage  Çt  fort  abatu  ? fi  tu  us  bien  fuit  ne  le  trouveras-tu  pus  ? dr 
fi  au  contraire  tu  as  mal- fuit  , ton  pcche' nepuroitru-til pus  uujjt  tôt. 

Mais  cependant  fon  appétit  te  fera  fournis  &tu  auras  une  entière  puif- 
fancefur  lui.  La  Tourterelle  gemiflant  pour  le  defefpoir  ,ôc  pour 
la  perte  de  Judas , crie  avec  S.  Leon  , qu’il  étoit  au  pouvoir  decéc  DXeofer. 
Apoftat , de  fe  lauver  , s’il  eût  voulu  » Puifque  le  Seigneur  étant  lI’deP,(r- 
tnort  pour  tous  les  Impies,  ce  mal- heureux  pouvait  encore  obtenir  quelque 
rentede , s'il  ne  fe  fut  point  précipité  de  s'étrangler.  Elle  crie  encore 
avec  S.  Auguftin  , que  ccTraicre  Impénitent  a vendu  le  prix  de  i» 
fa  Rédemption  , & celui  qui  le  devoit  racheter.  La  Colombe  dit  par  p "s’ 
fon  cri  après  llaïc  , 5c  avec  S.  Auguftin  , <j)ue  Iefu  - Chrifl  Aa?.srmb. 
étendant  fes  mains  À un  Peuple  incrédule  , a dit  fur  lu  Croix  » T ayfotf  $ ;iCa"‘h’ 
car  il  n étoit  altéré  que  de  leur  propre  Salut , dr  ils  lui  donnèrent  du  lui. 
vinaigre.  La  Tourcerelledéplorclarage  des  Meurtriers  du  MelTie  i 
& die  avec  le  même  S.  Auguftin  ; J5W  méprijans  par  leur  orgueil , 
l' humilité  du  Fils  de  Dieu  , ils  ont  Crucifié  l'Auteur  de  leur  Salut , dé  **  * * 
en  ont  fait  l'Auteur  de  leur  damnation.  Crucifixcrunt  Salvacorcm 
fuum  , St  fecerunt  damnatorem  fuum. 

y Que  fi  Cain  , fi  Judas  , files  Meurtriers  du  Sauveur  , par 
lestémoignagesde  l’Ecriture,  5c  del’Eglife,  ont  eu  le  pouvoir  de 
fe  fauver  , 5c  ne  fe  font  point  damnez  fauce  de  Grâce  , ôc  de  Re- 
dcmpccur,  mais  à faute  de  recourir  au  Rédempteur  , ôc  de  con- 
fentir  à fa  Grâce  >où  font  les  Ames  qui  nefc  fauvenc  point , parce 
que  Dieu  les  abandonne  : qui  lé  pcrdenc  , parce  que  Dieu  ne  les 
infpire  point  ? qui  font  refervées  aufupiice  , parce  que  Dieu  les 
veut  traitter  à la  rigueur  ? qui  ne  peuvent  fervir  Dieu , parce  que 
Dieu  ne  les  veut  point  convertir  ? quidcmeurcnc  dans  la  Malle 
abominable  , parce  que  Icfus-Chrift  n'a  point  eu  deftèin  de  les 
racheter?  il  n’y  a point  de  tel  Dieu  dans  le  Ciel,  qui  mette  cous 
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les  jours  des  Hommes  nouveaux  au  monde  , avec  refolucion  de  l«s- 
abandonner  de  fang  froid  pour  jamais,  fans  leurprocnreraucuifc 
moien  d’evicer  les  peines  éternelles  de  l’Enfer;  11' n'y  a poinc 
(l'Homme  en  cour  l’Enfer  , qui  foie  damné  pour  autre  lujcr , que 
pour  avoir  refufé  , ou  perdu  la  mefure  de  Grâce  , que  jkfus-Ghrift 
lui  a mericèepour  faire  fon  Salue. 

4.  Si  les  Vierges  Folles  n’entrent  poinraux  Noces  , ceneft 
pas  , que  l'Epoux  ne  leur  ait  donné  leurs  lampes  pleines  , auflS 
bien  qu’aux  Sages  : mais  elles  ont  mal  ménagé  leur  provifion  j Ce- 
pendant qu’elles  étoient  endormies  , leur  huile  s’eft  répandue  , 
& leurs  lampes  fe  font  éteintes.  Si  le  Figuier  de  l’Evangile  eft 
coupé  à la  racine  par  l’ordre  du  Maître,  & jetté  au  feu  , ce  n’cft 
pas  que  le  Soleil  lui  air  refufé  lès  raions  , ny  le  Ciel  fes  pluies , ny- 
le  Laboureur  l'on  travail  , fes  foins  & fa  patience  de  piulieui  3 - 
années  ornais  cet  arbre  fterilea  mis  en  bois  ôt  en  feuilles  tout  le 
fuc  de  la  terre,  & toutes  lès  influences  du  Ciel.  pay  attendu  , die 
le  Seigneur  , que  ma  Vigne  me  portât  de  bons  raifins  , & elle  ne 
m'en  a produit  que  desfauvages.  Sous  une  même  pluie  , dit  Saine 
Auguftin,  les  bleds  croiflènt  pour  le  grenier , & les  épines  pour' 
le  feu.  Segeti  finit  ni  horreutn  , Jftatf  ni  tgntm  , tnmen  un a tfi 
fluvin.  Si  le  méchant  poillon  èft  rejette  , quand  le  Pefcheur  vifite 
fa  prife  au  bord  de  l’eau  , ce  n’eft  pas  qu'il  n’ait  été  pris  çn 
même  filet  que  le  bon  , 8£  qu'il  n’ait  été  tiré  des  goufres  de  la 
Mer , & conduit  âla  rive  , avec  le  même  mouvement  , & par  les 
mêmes  bras  que  les  autres  •.  mais  il  n’a  pas  changé  de  nature  dans 
les  rets  , &c  il  eft  toujours  demeuré  méchant  , & inutile.  Si  Je 
Serviteur  parcflèux  eft  dépouillé,  & jetté  dans  les  tenebres exté- 
rieures , où  il  n’y  a que  pleurs  & grincement  de  dents , ce  n'eft 
pasqu'il  n’ait  été  partagé  félon  fa  portée  , .comme  tous  les  aunes 
Domcftiqucs.  Mais  ce  lâche  , au  lieu  de  mettre  à intereft  l'àrgcnc 
de  fon  Maître  , a mieux  aimé  cacher  fon  talent  fous  terre  , que 
de  le  donner  aux  Changeurs  , pour  le  faire  profi  er. 

5-  Q^c  fa  ut*  il  dire  davantage  ? il  n’y  a poinc  d’Ouvrier  dans 
lâ  place  fi  oifif,  que  le  Perc  de  Famille  ne  loue  tôt  eu  tard  , s il 
veut  travailler  à fa  vigne,  ll  n’y  a point  de  Fils  fi  prodigue  qui 
forte  de  la  maifon  de  fon  Pere  , fans  recevoir  la  part  du  patri- 
moine pourvivre.  îl  n’ya  poinc  de  brebisegarée  , que  le  Pafteur 
ne  cherche,  lln’y  a point  de  Malade  fi  defefperé  parmi  la  cor- 
ruption du  Genre  Humain , qui  ne  trouve  un  remededans  la  mair» 
du  Mcdecin  uni vcriel,. lequel  daigne  bien  guérir  lesblelKzdc 
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Rrufalcm,  St  ne  dédaigne  point  de  traiter  les  malades  de  Bjbilone.  Luc.ij.j. 
Comment  peut-on  mieux  faire  comprendre  qu  i]  n'y  a point  de 
Peuple,  ny  d'Homnic  au  Monde  fi  reprouve,  qui  n’ait  reçû  la  por-  Luc 
rion  de  Grâce  necellaire  pour  fon  Salut , Si  capable  de  le  condui-  rfrem.,lt 
ve  à fa  derniere  fin  t »• 

6.  le  l'çay,  bien*,  qu’il  y a une  Théologie  a la  mode  ,qui  mépri- 
se ces  vericez  trop  populairesau  gouc  des  elprics  finguliers  -,  Si  que 
les  Paraboles  de  l'Evangilc  femblent  aujourd’hui  trop  fimples , 8c 
trop rempanre*!  à quelques-uns  , au  prix  des  difficultez  profondes, 
qui  troublent  les  plus  forts  » Si  descirations  cboifies  exprès , pour 
éfraier  les  fimples.  Mais  comme  mon  défié  in  eft  plu*  d’édifier, 
que  de  combatre  , outre  que  je  pretens  de  rraiter  ailleurs  plus  au 
long  cecce  matière , je  ne  me  hâte  pas  fort  ici,  de  faire  valoir  mon 
efprit , ny  mes  études , en  un  travail , où  je  voudrois  tout  donner, 
s'il  eftoic  polfible,  à l'Onction  duS.  Efptic,  St  à l'étude  de  labonne 
Gonfcience* 

7-  Toutefois , Theophran  , parce  que  l’Efprit  de  difpuce  ell  je 
Démon  de  nos  jours  , St  que  lesdiferens  de  l'Ecole  touchent  la 
Grâce  franchiffcnt  l’un  & l’autre  bord  , rompent  toutes  les  digues, 
vont  inonder  toutes  les  places,&  les  rues,  montent  jufqu’aux  ruel- 
les des  lits , 8c  divifent  toutes  les  compagnies,  St  les  familles  -,  il  ne 
faut  pas  vous  laifler  fans  quelque  avis , qui  vous  preferve  de  la 
tentation  univerfcllc  qui  court  le  monde  ,-afin  que  comme  die  le 
Prophète  , la  vérité  du  Seigneur  vous  environne  comme  d'un  bouclier,  pfaI  >°-X‘ 
ér  que  vous  ne  craigniez,  njles  terreurs  de  la  nuit  , ny  les  flèches  qui 
volent  durant  le  jour  , ny  les  maux  contagieux  qui  Je  communiquent 
dans  les  tenebres  , ny  les  attaques  du  démon  du  midi. 

8.  Le  plus  important  confeilen  cette  occafion  eft  , de  nous- 
afermir  p!us  que  jamais  dans  l’humilirédelaFoy  , St  dans  1 unité 
deJ'EglifciSt  cela  d’autant  plus  que  ces  controverfes  qui  lemblcnc 
fi  éclatantes , tiennent  du  brillant  de  l’Eclair  , qui  vientd  une  cha- 
leur mal  temperée  , St  prefage  le  mauvais  tems  5 Stqu  il  y a grand 
danger  , qu'elles  ne  loient,  & des  fruits  do'rgueil,  St  des  fcmcnccs- 
dc  Schifmc.Corrme  Dieu  nous  aime  mieux  ignorans  que  fuperbesj 
Il  nous  obligea  renoncer  à l’amour  de  nos  conjc&ures  , St  de  nos 
leéturcs-,  pour  confcrverle  lien  de  la  communion.  C eft  pourquoi 
fçaehons  qui!  eft  toujours  difficile  d’ètre  aftèz  humble  , St  qu'il 
eft  fouvem  pcrilleux  , d’ètre  trop  fpeculat  if  } qu’il  faut  que  nôtre 
•Sageflê  foit  fobre,  parce  que  fon  excez  entête  les  foibles,  St  eny  vre 
les  glorieuxjSc  qu'en  ce  monde,  un  cerveau  limité  peut  avoir  trop.; 


PtOT.  JO. 


38  Le  Chrétien  du  Letns , Partie  11. 
de  Philofophic  & de  Théologie  , mais  un  cœur  fidcle  ne  peut 
jamais  avoir  trop  de  charité. 

$.  C'eft  pourtant  un  mal-heur  , que  peu  de  gens  évitent  les 
cxtremicez  odieufes , 8c  qu’il  y a pour  les  richefles  de  l’efpric , aulû 
bien  que  pour  celles  de  la  fortune  , une  avarice  infatiable  , qui  ne 
fc  faoule  jamais d’amafler  , une  ambition  fans  borne  , qui  monce 
toujours.  Si  nous  fuivons  les  mouvemens  de  ces  deux  convoitifes 
fpirituelles  , nous  ne  manquerons  point  de  donner  à nôtre  ration- 
nement , une  licence  generale  , de  décider  les  chofes  delà  Grâce 
8t  de  la  Predcftination  par  les  Loix  de  la  Logique  , ou  de  la  Meta- 
phyfique:  ou  bien  finous  prenons  un  autre  chemin  , apres  avoir 
emploie  beaucoup  de  mélancolie  , 5c  de  folicude  à lire  les  livres 
de  S.  Auguftin,deS.  Profper  ,de  S.puigence  ,dc£  Grégoire , de 
S.  Bernard , 8c  des  autres , nous  nous  opiniâtrerons  bientôt  à dé- 
crier la  Doftrine  commune  , pour  bâtir  nôtre  credic  fur  les  ruines 
des  opinions  approuvées. 

1 o.  C'eft  pourquoi , Thcopbron  , apprenons  d’une  part  à hu- 
milier nôtre  fubtilité  fous  le  joug  de  l’Eglife,  5c  de  l' aucre  à nous 
défier  aucant  de  nos  leélurcs  , que  de  nôtre  raifon»  8c  à ne  donner 
pas  l'avantage  au  recueil  de  nos  écudes  , que  nousrefufons  aux 
inventions  de  nôtre  efpric.  Car  par  tout  il  y a de  la  nature  humai- 
ne , 5c  de  la  tentation  s 5c  parconfequenc  beaucoup  de  céc  Adarn^ 
qui  préféra  la  pomme  de  Science  au  fruit  de  Vie  } & un  peu  de 
ce  Serpent  qui  empoifonna  de  fon  haleine  les  fleurs,  & les  Arbres 
du  Paradis. 

1 1 . Sans  nous  mêler  donc  de  juger  perfonne  dans  les  faûions 
contraires  des  Théologiens  ,traittons-nousrigoureufcmcnt  nous- 
mêmesfurces  deux  points  j 5c  n’oublions  jamais  , que  l’ambition 
n’eft  pas  feulement  le  vice  des  Palais  , 8c  le  Démon  des  Trônes.» 
c’eft  une  maladie  de  toute  profeflion  , 8c  une  tentation  de  tout 
ordre,  de  tout  tems , 5c  de  tout  lien.  Le  Coq  cft  aujE  glorieux 
fur  fon  fumier,  & le  Belier  à la  tète  de  fon  troupeau  , que  le  Lion, 
dans  fa  Caverne  , ou  dans  faforeft.  Salomon  trouve  également  en 
ces  trois  Animaux  bien  difFcrcns , des  marques  d’un  port,  6c  d’une 
démarche  royale.Nousfçavons  qu’il  n’y  a pas  eu  moins  dcjaloufie 
d’opinion  entre  les  Philofophcs  , que  dcjaloufie  d'Ecat  entre  les 
Princes.  Peuc-on  ignorer  que  les  guerres  de  la  plume,  8c  du 
Syllogifme  font  d’auiïi  vieille  date  , que  lescombaesde  l'épée  8c 
de  la  lance  ? La  paffion  de  dominer  ne  change  point  de  malice, 
8c  ne  produit  poiuc  d'autres  effets  dans  les  Bibliothèques  , 8c 
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dans  les  Ecoles , que  dans  les  Cours,  St  dans  les  Armées  : c’eft 
idirc  , que  celui  qui  fe  pique  de  fçavoir  , n’eft  pas  moins  or- 
gueilleux , que  celui  qui  fe  pique  de  pouvoir. 

iï.  S.  Paul  crainc  autanc  dans  l'Eglife  l’enfleure  de  la  Science, 

1 que  S.  Pierre  v défend  l’injuftice  de  la  Domination.  Les  Grands 
donc , fie  les  Petits , fonefujets  à de  femblables  pallions,  quoiqu'ils 
1 les  exercent  en  diverfes  maniérés.  Diogenen'eft  pas  plus  humble, 

1 nv  plus  modefte  dans  un  tonneau , qu’ Alexandre  à la  tète  d’une 
1 Armee triomphante.  A la  vérité  la  colere  d'une  femme  fe  venge 
1 avec  des  injures , fit  celle  d’un  foldat  avec  des  armes  : mais  c'elt 
1 toujours  la  même  colere.  La  fievre  rierce.qui  tourmente  les  chien*, 
& les  Lions , félon  l’obfcrvacion  des  Naturalises,  vient  auffi  bien 
i de  la  bile  , que  la  fièvre  des  hommes  > fie  n'a  point  d'autres  revo- 
I lutions  , ny  d’autres  acccz  dans  les  veines  de  ces  animaux , que 
1 dans  les  nôtres.  Difons  auffi  , que  le  plaifir  de  la  viéloire  , ou  'e 
defir  de  commander  , font  des  charmes  communs  à toutes  les 
i conditions , fit  que  fi  leNoble,  fie  le  Roturier , I Oilif  fit  l’Oecupé, 

1 1 Homme  de  Guc  rrc  , ôc  l’Homme  de  Lettres  , nevontpas  k 

! 1 honneur  par  un  même  chemin  , ils  y courenc  pourtant  avec  mè- 

mcardeur.  Or  ileft  certain  que  régner  fur  les  cl’prics  par  la  per- 
fuafion  , cft  encore  un  genre  d'Empire  plus  délicat  ^ 6c  plus  deli«. 
cieux  ,que  défaire  la  Loyaux  vaincus  par  la  force. 

13.  C’eft  d'où  vient , qu’il  fe  trouve  au  milieu  del’Egüfe,  tant 
d opiniâtre  à faire  valoir  des  Dogmes,  tant  de  lingularité  à former 
des  opinions»  tanc  de  chaleur  à exagérer  des  Propolicions  fur  des 
matières  dangereufes , délicates , difficiles  , fie  indecifes'.  Quicon- 
que fe  laifl'e  tenter  de  grandeur,  fie  de  fublimité,  grimpe  partout, 
Si  fe  perche  fur  tout  ce  qu'il  trouve  d’éminent  8c  de  remarquable 
pour  lé  faire  voir}  qu'importe  , furquoi  il  monte  , pourveu  qu’il 
parte  le  commun , fie  qu'il  foie  plus  haut . fit  plus  regardé  que  les 
autres?  Un  Conquérant  s'élève  fur  fes  Trophées  , unDoéleurfur 
fes  Etudes  j Lucifer  cherche  à lé  faire  un  Trône  fur  les  Etoiles 
du  Firmament  j Adam  penfe  devenir  un  Dieu  fur  l'Arbre  de 
Science.  Chacun  prétend  d’etre  femblable  au  Très-Haut}  Scies 
uns  le  precipiccnc  du  fommet  de  la  Tour  de  Babel , les  autres  de 

, dell’us  le  Pinacle  du  Temple  de  Jeruialem. 

14.  Nous’difons  ceci  , Theophron  , parce  que  ce  n’eft  pas 
d'aujourd’hui,  quela  Théologie  commence  à faire  du  bruit,  fie  des 
partis.  Il  y a long-tems  , quel’elprit  humain  abufé  de»  chofes 
Divines»  qu'on  étudie  plus  pour  difpucer,  que  pour  s’inftruire* 

qu’on 
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qu’on  difpute  plus  pour  le  triomphe,  que  pour  la  vérité  î & que 
la  gloire  du  monde  a fes  Martyrs  en  toute  Profcflion  , aufli  bien 
que  la  gloire  du  Ciel. 

jj.  La  Reformation  de  la  Doélrine  , & des  moeurs , ria-telle 
pas  été  fouvent  une  enrreprife  de  l'amour  propre  , qui  s'ennuie 
d'opiner  , 8c  de  vivre  comme  les  autres  : Nous  voions  que  cette 
paffion  fpecieufe,  pour  fe  fignàler  , fe  propote  premièrement  des 
préceptes  ,ou  desThcfes  éloignées  des  fencimens  communs , 8e 
des  pratiques  ufitées.  Puis  , dés  que  l'on  fe  pique  au  combat  par 
la  contradiction  des  uns , & par  l'apl audi (Terrien  t des  autres  , Ton 
parte  de  l'afirmative  fimple  à la  hardieflc.de  l'hyperbole  ; julquà 
ce  qu'à  la  fin , après  avoir  ëpoufé  une  extremice  avec  obftinacion# 
l’on  condamne  avec  erreur  tout  ce  qui  s’opofe.  Et  le  dernier  des 
maux  eft  quand  l’obftination  & l’aigreur  paflent  pour  amour  de 
la  Vérité  , & pour  zele  de  la  Religion. 

i6.  Ce  procédé  fe  reconnoit  affez  en  toutes  les  erreurs  .,  8c  en 
touces  lesdivifions,  qui  fe  font  formées  dans  l’Eglife.  Mais  il  neft 
nulle  part  fi  vifible  , qu'en  la  matière  du  Salue  univerfel  des 
hommes,  où  les  Herefies  pour  fe  tirer  hors  du  commun  , fe  font 
bien  côt  fai  fies  des  deux  extremicez  de  la  Doélrine,  commeoous 
pourrons  faire  voir  ailleurs  plussexpreûement.  11  tufira  ici  d avertir# 
que  c’eft  par  céc  cfpric  que  Pelage  d'uoepart  a foûtenupar  une 
exagération  plus  Stoïcienne , que  Chrétienne  , que  tous  les  Hom- 
mes fe  peuvent  fauver  fans  aucun  fecours  Cpecial  de  la  Grâce 
ajoûce  à la  Nacurc,  avec  le  même  privilège  qu  Adam  fe  pouvoic 
fauver  par  la  libercé  de  fon  Franc*  Arbitre  .moiennantla  connoif- 
fance  delà  Loy.  D’autre  part , Calvin  voulant  faire  le  Théologien 
(evere  , pour  monter  vis-à-vis  de  ce  Philofophe,  ne  fait  point 
difficulté  d'enfeîgner  , que  depuis  le  péché  du  premier  Homme,- 
Dieu  ne  veut  fauver  p relique  perfonne  , & qu’il  ne  préparé  aucun 
moien  de  Salut  à la  plus  grand’  part  des  hommes , afin  qu  ils  de- 
meurent dans  le  péché  fans  Rédemption  , 8t  qu’ils  fe  damnent 
irremiftiblemenc , pour  montrer  fa  iuftice  Divine. 

17.  Le  premier  eft  l’Avocac  du  Franc-Arbitre,  8t  l'ennemi 
juré  de  la  Grâce.  Le  fécond  eft  le  flateur  de  la  Grâce , & l'ennemi 
déclaré  de  la  Nature  humaine.  Mais  l’figlife  qui  doit  honorer 
Dieu  avec  la  vérité,  8t  non-pas  le  flateravcc  lerhenfonge,  rc- 
connoîc  la  Grâce  du  Rédempteur  necelTaire  à tous  les  hommes 
décheus  de  leur  falur , fans  limicer  tellement  fa  Mifericorde  aux 
uns, quelle  irrite  fa  Iufticè  contre  tou;  lcsautres.  Ainû  clic  humilie 
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fOreueil  de  tous  les  hommes , fans  en  defefpcrer  aucun  : & con- 
fonde avec  cela  lcsdroics  de  Dieu  ,fans  le  rendre  irréconciliable 
avec  perfonne.  Car  foûcenanc , contre  Pelage  , queperfonne  ne  î'T'tl.'ï*' 
(e  peuc  l'auver  ùns  la  grâce  de  la  Rédemption  > elle  nous  afleure  Concii.  va- 
malgré  Calvin  , que  Dieu  par  cecte  grâce  veut  l'auver  tous  les  leo''Cip’5, 
hommes , s'ils  veulent > qu’il  a envoie  l'on  Fils  , afin  que  tous  les 
peuples  reçoivent  l'adoption  des  enfant  de  Dieu  j & que  ceux  qui  ne  fe 
fauvent  poinc  , aiment  mieux  rendre  inutile  la  Grâce  delà  Rédemption,  , . » 

que  de  la  conferver.  Et  pour  cela  auüi  la  meme  Eghfe  chance  que  le 

filsuniquc  de  Dieu  eft  détendu  du  Ctrl , s'ejl Incarné.s'eft fatt  Homme , 
a été  crucifié , a foufert , a été enfevelt , & 'fi  refufetté pour  nous  autres 
Hommes  , & pour  nctre  Salut  \ St  ne  dit  pas  pour  jious  autres  Elûs, 
ou  pour  quelques-  uns  de  nous  feulement. 

CHAPITRE  SEPTIEME. 

Que  S.  Augufiin  neft  point  pour  ceux , qui  ofent  foutenir  qu'aucun 
moyen  de  Salut  ny  de  Grâce  nefi  offert  à perfonne 
hors  dan  petit  nombre. 

.1.  A A Ai*  ne  dirons-nous  rien  ici  de  S.  Auguftîn  , dont  le  nom 
IV J & les  témoignages  fonnent  fi  haut,  & dont  on  ramarté 
ëesforefts  encieres  de  partages , pour  afoiblir  l'autorité  , ou  pour 
obfcurcir  lefensdes  Ecricures  & de  l’Eglife  , fi  délicat  fit  fi  impor- 
tant fur  ce  fujee  i Jediferoisdem’y  engager,  Theophron,  jufqu'au 
lieu, où  il  faudra  faire  profertion  cxprellè  de  défendre  laVerité  con- 
tre la  V anicé  , la  Foy  contre  l'Etude,  la  Simplicité  contre  la  Difpu- 
<e,  & la  Médiocrité  contre  1 Extrémité.  Toutefois,  fi  nous  partions 
outre  , fans  faire  mention  des  objedions  du  Tems  , il  fembleroir 
que  nous  éviterions  fur  nôtrechemin  la  rencontre  de  cet  incom- 
parable Dodeur , dont  la  lumiete  éclaire  toute  nôtre  Théologie, & 
que  nous  nous  défierions  , ou  de  nôtre  dodrinc  , ou  de  la  fienne. 

Ccft  pourquoi  voions  fans  rien  dirtimuler  ,fi  S.  Auguftin  enfeigne, 
que  Dieu  ne  veut  point  fauver  tous  les  hommes  >&  qu'il  n’a  point 
de  G race  pour  tous. 

. 2.  Ce  qui  le  pourroit  faire  penfer  de  la  force  , feroit  peut-êcre, 
que  difpucànc  rigoureufement , & avec  toute  fa  chaleur  contre  les 
Pclagiens , il  fcmbleiour  vouloir  fouvenc  prouver  , qu’il  y a beau- 
coup d'ames  au  monde  , dont  Dieu  ne  veut  poinc  le  Salut,  & qu’on 
aepeuc  pas  dire:  quelles  ne  veulent  point  demander , lors  que  Die» 
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tis  * terni*  leur  veut  donner  j qn'eiïes  ne  ventent  point  chercher , lors  qtt  Dieu  leur 
ttcis  Salui,  v(al  montrer  : qu'elles  ne  veulent  point  heurter . lors  que  Dieu  leur  veut 

te  J8n,I,°  r j-  -i  a r j tn  > , /• 

«tititi«,l6  ouvrir  : cnr  cejenS , dic-il ,ejt  refuse  pur  le  jtlence  meme  de  ces  enfuns  , 
*nfitb'ijiln  ^Ut  nt  demandetst , ny  ne  cherchent , ny  ne  frupent  , dr  qui  même  lors 
'irtam  gratis  qu  on  les  balife  , réclament , refufent , dr  refijlent , dr  toutefois  ils  re~ 
noa  a iopta-  çotvent  , ils  trouvent , on  leur  ouvre  , dp  sis  entrent  au  Roiaumc  de  Dieu, 
lui!  omnes  ou  <1*  auront  le  Salut  Eternel , dr  la  connoiffunce  de  la  venté  j dr  cepen- 
komiocs  dant  il  y a beaucoup  plus  à' enfant  qui  ne  font  point  adoptez  À celte  Grâce t 
& "in  agn i-'  P*r  te^*1  V*1  veut  ^ue  ,ouS  ^ts  hommes  f osent  fauvez  : dr  q«e  tous  vien- 
tionem  *e-  nent  4 lu  connotjfance  de  la  venté.  Et  si  ne  peut  pas  dire  À ces  enfant : 
ntativ  «ni-  ■ [e  vau/0js  £ voas  ne  i'AV{Zj  p a s Voulu  : car  sit  l'eut  voulu  , qui  eft 
^.cc ic  non  tcWt  d'entre  ceux  qui  n ont  fus  encore  U dij pop  tien  de  leur  volonté , qui 
poteft  »olui  {pt,  re/f/}/  h fa  volonté  Toute.  Puiffante  P 

quia  n vo-  3.  Lony  peuc  ajouter , quece  que  S.  Augufhn  die  des  enrans, 
luiiTct,  quii  ;j  fcmble  le  dire  encore  même  des  plus  avez  , c'eft  à dire , que  Dieu 

corutn , qui  , , ...  * rcn^  „ 1 , 

néaurn  ha-  « “JJ1/'  P0lnt  ceux  nt  veut  p°>nt  *JJfter . non  p*‘  meme  ceux  qu’il 

bîc  fa*  to-  * preveu  qui  dévot ent  croire  à fes  miracles , s'il  en  eût  fatt  chez  eux. 

bîmu'rn.»o-  4-  Ce  S.  Doftcur  propofe  encore  ailleurs  comme  île  profonde* 

lontari  eju»  & fecreces  difiïculcez  , toutes  ces  queftions , Pourquoi  Dieu  aide  l'un 

* ffTinr  ' te-  &»  *>de  pat  l' autre  ? Pourquoi  il  ait  tire  celui  ci, & n ai  ire  pas  celui- làf 

ftiiiflet.  Pourquoi  il  afffle  tant  quelqu’un  , dr  n'ajjîfe  pas  tant  quelqu  autre  f 

IM  p0UrqU0t  i'un  de  cette  façon  , dr  l'autre  de  celle- là  ? 

4ontf*rf,v,  'l  J > v - ,, 

un-ir»d-  f.  Enfin  , il  le  peut  trouver  parmi  les  divins  ouvrages  de  cec 
PatTolii  Auteur  divers  endroics,  où  il  fcmblc  faire  comprendre,  que  Dieu 
quibas  »alt  accorde  fa  Grâce  à qui  il  veut  , dr  n’ers  fait  point  de  part , à qui  il  ne 
ctiam  non  vettt  p0ln(  en  faire  : qu’il  préparé  la  volonté  des  uns,  dr  ne  préparé  point 
ree'carren^  telle  des  autres  : que  ceux  à qui  la  Grâce  n'a  point  été  donnée, ne  veulent 
tibui  (ab*e-  point , ou  s'ils  veulent  ,ils  n’acomphffent  point  ce  qu'ils  veulent  : au  lien 
?ib«u  T*im  <fue  teux  à qui  elle  a été  donnée  , veulent  en  forte  quels  accompltffent  ce 
bu , «juot  qu’ils  veulent  : Et  par  dertus  tout  cela , que  Dieu  veut  bien  qu  tly  ait 
•pudUTfe-  des  âmes  fauvées  en  toute  condition  5 mais  qu’il  ne  veut  pas  pour  cela 
fia  client,  fauver  toutes  les  urnes  de  cbAque  condition  j mais  bien  feulement  tous  les 
14* «edi tu-  ?redefltnc\  , tous  les  Elis  ,tous  ceux  qutfe  fauvent  , qui  font  pris  de 
rot  ■ qmbu*  tous  les  genres  dr  de  toutes  les  differentes  des  hommes. 

fubreoire  ^^cr)  Pu‘s  ^ 3 ^es  ^amncz»  Theophron,&  qu’aucun 

ooa  fubtè-  ne  peut  l*étre,  fans  que  Dieu  le  veuille , il  faut  bien  quecefoitpar- 
^ lih  fon  divin  Arreft.par  faderniercrefolution.parfa  jufte  volonté.que 
««7 /«/.'à»!  les  Reprouvez  foient  privez  du  Çalur  Eternel , & de  la  Grâce  effi- 
c.satl  ud»  cace,&  finale  qui  les  y pouvoir  conduire.  Vous  voiezparlique 
nous  nefupprimoas  point  ce  qui  femble  être  dans  S.  Auguftin  de 

plus 
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plus  odieux  , & de  plus  apparemment  contraire  au  Salut  univerlèl 
de  toutlc  Genre  Humain.  Que  fi  nous  ne  multiplions  pas  davan- 
taee  le  nombre  de  fes  témoignages , c'e  A pour  n’acablcr  pas  le  Le-  ue"m  Y 
fleur  de  fes  dépouillés  ,au  lieu  de  l'enrichir.  AuflicelagrolTiroiclc  ,lb‘ 
volume , & n’augmcnceroic  pas  la  veriré  de  la  doârine , ny  l'auto-  & d/cmr. 
riié  du  D'âeur.c'eAaflea  qu’on  ne  puifle  rien  trouver  de  plus  dur,  Des*  alibi 
MJy  déplus  cru  fur  ce  fujet , dans  tous  fes  divins  Ouvrages.  Anejib.  de 

7.  Neanmoins  après  touce  la  rigueur  de  ces  partages, & l’alarme  corrcpt.  it 
qu’ils  pourroicnecaufer  , au  Ai  bien  que  cous  les  autres  qu'il  lèroit 

ailé  de  ramafter  encore  avec  plus  de  pompe  , 8c  de  longueur , mais  d>«rf.  et 
non  pas  avec  plus  de  foroe  & de  meilleure  Foy  > que  penfe-c’on  ^npcb'"^ 
avoir  gagné  ? Certes  rien  du  tour  quoiqu'on  eu  puillè  dire,  finon  , i.Iun.t. 
qu’encore  qu'en  unfensil  l’oit  vrai,  que  Dieu  veuc  que  tous  les 
hommes  foicnc  fauvez  i en  un  autre  fens  * il  eft  aulli  vrai  que  Dieu 
ne  veut  pas  fauvertous  les  hommes. 

8.  En  éfec , fans  aller  faire  les  fubtils  , & les  beaux  efprics,  roue 
le  monde  fçaic  bien, que  Dieu,qui  veut  fauvertous  les  hommes  par 
fa  mifericorde, n’en  veut  fau ver  aucun  en  les  forçant  àyconfentiri 
& que  s'il  ofre  généralement  fa  grâce,  il  fc  garde  bien  aulli  par  tout 
de  violer,  ny  la  Nature,ny  la  Raifon.  Car  il  faut  fuppofer,  Théo-  ‘ 
phron  , que  Dieu  efi  également  Auteur  de  la  Nature,  de  la  Grâce, 
êtdela  JuAice.  Omnis  qutppe  maturavel  Dtus  tjt , qui  nullum  habit  Aag  toni.7. 
âutonm  j vtl  ex  Deo  tft,  qui»  ilium  h*bet  autorem.  Pour  donc  établir 
l’ordre  de  la  Grâce  , il  ne  s’engage  point  de  faire  un  defordre  en  ong.c.j. 
la  Nature , ny  de  renoncer  à la  juAice. 

9.  Encore  que  l'Homme  foit  fait  pour  Dieu  8c  le  Monde  pour  V 
1H  mme  > Dieu  pourtant  opéré  tellement  le  Salue  de  l’Homme, 
qu’il  nerenverfe  point  le  cours  du  Monde  , ny  ne  violen  t poinc 
l'eflence  de  l’Homme,  ny  ne  déroge  point  à l’autorité  de  Dieu.  Ses 
confeils  ne  font  pas  incompatibles  les  uns  avec  les  autres  j ilnefe 
dédit  jamais  de  les  ArreAsj  il  ne  corrige  jamais  fes  œuvres}  il  ne  fe 
repe ne  jamais  de  fes  dons.  Si  les  dons  de  fa  grâce  fonc  gracuics , les 
œuvres  de  la  Nature  fonc  parfaites,  8c  les  ArreAs  de  fa  JuAicc  fonc 
irrévocables. 

10.  Cela  é'anc  de  la  force, il  defire  fauvertous  les  enfans,  8c  tous 
les  homme*>parce qu’il  a créé  le  petic&  le  grand:Maisil  ne  precend 
pas.parcette  volonté, ni  difpcnlerlès  petits  desdoix  de  l'age, ou  des 
neceflkez  de  la  vie, pour  hâccr  leur  Salut  en  forçant  toute  la  Natu- 
re} ny  ôter  aux  grands  le  droit  du  Franc- Arbitre,  & l’aucorité  fur 
leurc  a fiions,  pour  amander  leur  vie  en  contraignant  leur  volent  c, 
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ny  fe  dégrader  de  fa  Iiirïfdiétion  , en  iailfant  aux  Pécheurs  I’im— 
punité  de  tour  péché.  Ainfi,Theophron,  Dieu  comme  Pere.Bien- 
Faéleur,  & Redampceur  des  Ames  raifonnablcs , rrelcsmetaa 
Monde  à autre  intention;  que  de  les  faire  routes  parfaites , faincei 
ft  bien  heureufes.  lleftvrai  » mais  en  qualité  de  Créateur  , dç. 
Confervateur  , & de  Juge  , M ne  veut  v ny  rcoverfer  l'ordre  des 
caufes  naturellesrny  callér  les  Privilèges  des  caufes  libres, ny  laitier 
impuni  le  mauvais  ufage,  & delà  Nature  , & delà  Liber  é ‘ 

1 1 . De  là  vient, que  d’une  par:, pour  batiRr  unenfant, qu’il  veut 
fauver  par  la  Foy  des  Parcnsfit  del'Eglife,  s'il  peut  aflez  vivre  , il 
infpirera  bien  les  Parens,  il  tiendra  1 Eglife  prête  à lui  procurer  le 
Sacremenc  de  Salut.  Maisfi  la  Nature  lui  manque- p|*j;ô-'  que  la. 
Grâce  , ij  ne  füfpendra  point  par  un  miracle  violent  ,1e  cours  des 
influences Celeftes  , ny  1 a&iondes  qualice/  élémentaires  , pour 
prolonger  fa  vie  mourante.  Moins  encore  , paruaautre  Miracle 
plus  violent  , le  rciïufcitera  t’il  ,pour  reparer  linjuredcia  mort, 5c 
lui  rendre  le  bien  quelle  lui  a ravi.  D’ailleurs  aufli.pourconvcrtis 
un  obftiné, qu'il  veut  fauver.  s'il  y confenc  lui  meme, il  le  touchera 
bien  de  divers  mouvement  de  Pieté  .capables  de  le  porter  au  bien 
durant  toute  fa  vie.Mais  il  ne  chagera-pasmalgrélui.  ni  fesfaufles 
opinions, ny  fes  mauvailcs  inclihationsjnon  plus  que  pour  faire  par 
fa  Toutepuiilànce.un  homme  bienheureux  après  là  mort, il  ne  re- 
compenfera  pas  un  méchant  homme  en  faifant  un  a&e  d'injuflice. 

* *i.  Suivant  ces  principes,!!  n’eft  pas  mal- aifé  d*acorder  S.  An- 

guftin  avec  S.  Paul, fie  avec  lui  même  ! Car  encore  que , félon  le 
grand  Apôtre  , Dieu  veuille  fauver  tous  les  Hommes  » fit  que  félon  le 
plus  grand  des  DoÛeurs  Dieu  ne»  veuille  fauiffi  qu  une  faute. 
Nôtre  Apô  re  dit  vrai,  parce  qu’il  ne  tient  pas  1 la  Grâce  de  Dieu,, 
que  tous  n’obeienent  leucfalut:nôtre  Doéleur  aufli  ne  ment  point, 
parce  qnc  Dieu  ne  fauvera  jamais  contre  raifon.  ny  contre  nature,, 
ceux  qu’ildeflrerorcdefauver.s'ilsne  le  veulent  en  y donnant  leur 
conf.  ntement.  Oüi,Theophron, félon  les  dogmes  de  l'£gli(e,nôtrc. 
Apôtre  die  vrai;parce  que  depuis  le  péché  d’Alam  , Dieu  veut  en.- 
core  toujours , par  une  vraie  & ferieufe  volonté. le  Salut  de  toutes 
les  Ames  qu'il  acreées.  fie  leur  en  fournie  les  moiens  convenables  & 
leur  Nature,  fit  à leur  condition.  Nôtre  Do&eur  ne  ment  poinr,, 
parce  que  la  Créât  ion  ne  dépend  que  de  la  volonté  de  Dieu;mais  le 
Salue  demande  aullila  volonté  de  l’Homme,  & et  lui  qui  vous»  créé 
foui  vous, ne  vous  fauver*  pas  fans  vous.  Nôtre  Apôtre  dit  vrai»parce 
que  Dieu  douât  àchacun  la  grau  félon  la  mefurc  du  don  qu'en  a fait 

îiï»*- 
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Je/us- Chrifi, lequel  l’a  méritée  à cous  -,  6c  comme  cUc  le  premier  des  N-fi  rœn;. 
Aptitu:i,il  ne  veut  pas  que pcrjonnepenjfe.  Et  nôtre  Do&jurne  ment  e* 

point  aufli.^rcr^ar  celui  qui  ne  croit  point , f//  ddja  juge,  & que  Dieu  iTcs  fi, nul 
ne  foufre  point  que  rien  de  Jriiille  entre  nu  Roiaume  du  Ciel.  Mais  P 
il  confent , que  ceux  laperilEn:  *qui  veulent  périr , parce  qu'ils  ?Î.£V».  ’ 
ne  font  point  Penirence.  Enfin  noftre  Do&cur  tient  le  même  lan-  Nequeill* 
gage , que  nôtre  Apôcrc,  quand  il  dit , que  ceux  qui  ne  veulent  pas  ^nir^mîe. 
venir  au  fcjlm,nc  s'en  doivent  prendre  à perfonne  qu’à  eux-mêmes, parce  debentahe- 
q*j  étant  invitez, , il  dtott  en  leur  hbi  e volonté  d’y  venir.  Car  inviter  fèd'ianu'm 
les  Hommes, appeller  tous  les  Hommes , 6c  vouloir  fauver  tous  les  6bi,qun„  s. 
Hommes,  n’cft-ce  pas  une  meme  chofe  ? 

ij  MiisS  Auguftin  s'explique  fi  nettement  fur  ce  point,  que 
dans  tonsles  exemples  des  Ames  les  plus  abandonnées  de  Dieu, 6c 
des  peuples  les  plusendurcis  , 5c  les  plus  aveug  eziquand  il  dit, que 
Dieu  leur  a refufé  quelques  G aces  , ce  n'cft  qu'apres  avoir  dît, 
qu’ils  en  a voient  rejeté  d'autres.  Et  quand  il  ajoute  , que  Dieu  n’a 
point  voulu  leur  Salut , ce  n'cft  qu’aprés  avoir  enfeigné,  que  Dieu 
leur  avait  donne' pourtant  le  moten  de  Je  fauver,  s'ils  euffent  voulu.  Car  r nje  t(\  ur 
demandera  S Auguftin, parcxemple, pourquoi  la  Nation  des  Juifs 
a été  réprouvée  : Dira-t'il, parce  que  Dieu  n'a  pas  voulu  la  fauver, 
ou  parce  qu'il  lui  a dénié  le  fecours  necefl’aife  pour  fa  Converlion  ^ llbf'» 
à la  Fov  ? Bien  loin  decetcc  Impiété  : 11  répondra, que  la  Reproba-  ven^mem. 
tion,&  la  maledîéHon  de  Corozaim,5c  dç  Bethfaïda.M?  vient  que  de  qui  fictif 
leur  infidélité  libre  & volontaire-, parce  qu'ils  n’ont  pas  voulu  croire, 
lors  que  la  volonté  de  Dieu  étoic  de  les  convertir  par  de  grandes  mfibojcrt. 
Graces,  c’eft  à dire,  non  feulement  fuffifantes  , mais  abondantes  & ?un'nquod 
capable  s de  porter  Tyr , & Sydon  à faire  Penitenee , dans  le  Sac  o U & Dnmmuj 
Cendre.  ohior*'"' 

14  Pallez  encore  outre  , Theophron,5c  prcfiezle  même  S.  Au-  ck  ,x  ,,bi 
guftin  pour  lui  faire  dire , fi  Dieu  n’a  point  ufe  de  trop  de  rigueur 
envers  lesTyriens  6c  les  Sydoniens, Scieurs  femblables, quand  il  n’a  da,quia fi’j'à 
pas  voulu  qu’ils  fuflent  fauvez  par  des  Grâces  pareilles  à celles 
qu’il  avoir  données  aux  Juifs, 6c  qu’ils  n'euflent  point  refufees,com-  V1* 

*ne les  Juifs  ont  fait.  Dira-t’il  que  Dieu  d’une  relblutiou  abfoluë,  IUIC*  qu* 
scieur  a pas  voulu  fournirle  moindre  fccoursdu  Mondc^fin  de  les 
lailler  dans  fimpofllbilice  de  leur  Salut  î 11  n agarde  d'avancer  une  Hmmcine- 
du&rine  fi  defclpcrée.  Il  vous  apprendra  au  contraire, conformé- 
œenràladoéki  ine  deS.Paul,qu’iisfe  pouvoient  fauver, '■'ils  a voient  egiffcm. 
«oulu  jeeft  àdirc,  qpe  Dieu,qui  veut  fauver  tous  les  Hommes  s’ils 
*oulcnt»nclcs  veut  point  fauver  vs’ils  meurent  impenitcns.Qjand  ' 
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il  rcfulè  des  fecours  plus  puiflansà  ceux  qui  abufenc  des  neceflaîret 
& des  fuffifans  , il  ne  leur  fait  poinc  de  tore , parce  que  d’ailleurs, 
il  leur  a donné  allez  de  pouvoir  de  fe  fauver  i c’eft  à dire  , allez 
de  Grâce  , puis  qu’à  l’égard  du  Salut  , l'Homme  n’a  poinc  d'autre 
pouvoir  que  fa  Grâce  : Neque  inique  De  us  injufii  voluit  falvos  fiers, 
eum  pojfent  falvi  efit , fi.vellcnt . 


CHAPITRE  HUITIEME. 

La  Dofifrine  de  faint  Augufiin  , ffi  des  autres  Peres  , touchant  U 
•volonté  de  Dieu  , pour  le  Salut  , O'  pour  la  damnation  des 
Hommes.  Première  maxime , de  la  prefcience  de  Dieu , ès'  quelle 
n'incommode  en  rien  la  liberté  des  Hommes. 

i.  Xyf  Ais  outre  cette  évidence  , afin  de  foulager  ceux  qui  ne 
lVl.fonc  pas  verfez  dans  la  leÂurede  S.  Augullin  , & de  dé- 
couvrir la  tromperie  de  ceux  qui  en  fonc  abuicz , ou  qui  en  abu- 
fenc les  autres } 11  faut  ici  ranger  de  fuic.e  & en  peu  de  mots  les  prin- 
cipales maximes  de  ce  divin  Auteur, qui  nous  enfcignenc, quelle  eft 
la  volonté  de  Dieu  pour  le  Salut  de  tous  les  Hommes.  Or  pour 
éviter  l’équivoque  , & lesdifeours  fuperflus  , nous  devons  prefu- 
pofer  avant  tomes  chofes , Theophron,que  Dieu  donne  fa  G ace, 
& le  Salut  aux  Hommes  ,fans  que  la  volonté  de  qui  que  te  fou  , / eut 
jamais  méritée  } Et  quec’eftlefcul  Jefus-Chrift , qui  parfes  mérites 
a obtenu  de  Dieu  l'on  Pere  , que  ce  bien  furnacurel  fûr  ofert  à toust 
parce  que  depuis  le  péché  d’Adam  Dieu  ne  trouve  en  toute  la 
Malle  des  Hommes,  qu’un feul  Homme  Dieu  fans  péché  , & que 
tout  ce  que  les  autres  mericcnt  ,c’cft  unedifgrace  generale, & un 
fupplice  ecernel. 

i.  Cvft  ainfi  que  S.  Auguftîn  explique  les  paroles  de  David, 
Fous  les  fauvertz  gratuitement  : c’cft  à dire,  vouslcs  fauvez  par  pure 
grâce  , ne  trouvanc  rien  en  eux  pour  les  fauver , & trouvant  beau- 
coup pour  les  damner  : Prorsùs  gratis  falvas , qui  nihtl mvents , unie 
falves  i multum  invenis  , unie  damnes.  Sur  cette  bafe  inébranlable 
qui  doit  porter  tout  l'edifice  du  Myftere  de  la  grâce, & du  Salut  des 
Homme6, nous  devons  pofer  par  ordre  quelques  principes  du  meme 
Doéleur , qui  font  comme  les  Prefervatifs  de  routes  les  mauvailcs 
confcquenccs,  que  l’on  peut  tirer  de  fis  d«  d inemai  prife. 

3.  Le  premier  Antidote  de  S.  Auguftîn  eil,  que  Dieu,  avant 
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qu'il  voit  que  p iu fie  un  pécheront  , fir  périront , ne  veut  point  , que  per - 

Jounepeche  , ouperijfe.  Ceft  pourquoi  il  veu:  plutôt  le  Salue  de 

tous, que  la  Damnation  de  quelques  uns,  laquelle  il  ne  conclut 

poin; , jufquàce  qu'il  a preveu  leurs  péchez  j & avec  cela  ,quoi 

qu’il  prévoie  leurs  péchez,  il  ne  les  fait  pas  PecheursparfaPre- 

fcicnce  , mais  aufti  ne  les  peut- il  pas  laitier  impunis  làns  iniiftic*.  c!8°  no'> 

_ .1  . „ * r * iu- 

Curergo  non  vindicet  jufius.qua  non  cogil  prtjciuif  En  efet  comme  notre  ftus . quir 

fouvenir  ne  fuit  pus  que  les  chofes  pafiecs  nient  été  : an.fi  U Prefcience  non<*gi« 

de  Dieu  nt  fuit  pus  que  les  chofes  à venir  , viennent  j & comme  un  hom-  sùV'c'i.' 

me  Je  peut  bien  Jouvenir  de  quelques  chofes  qu'il  u fuites  , & qu'il  nu  "«no  mr- 

pourtunt  pus  fuit  toutes  celles  dont  il  fe  fouvient : Amfi  "Dieu  prévoit  bien 

toutes  les  chofes  , dont  ilefi  i Auteur,  muts  il  nejl  pusf  Auteur  de  toutes  *v  >-  r<x«- 

celles  qu’il  prévoit.  A lu  vert  té , il  efi  lejujle  Vengeur  de  celles  , dont  ‘ f 

il  ne  fi  pus  le  muuvuis  Auteur . Une  faut  donc  junais  attribuer  à la  cienn/f*» 

volonté  de  Dieu  la  cheute  des  Mcchans  en  ce  Monde , laquelle  f™éugit 

caule  la  ruine  des  damnez  en  l'autre.  De  là  vient  cette  Inftru&ion  f,|.uri  ^tw 

Fondamentale,  que/er  Pécheurs  en  leurs  crimes  ont  bien  die  preveui,  & ficut  h°- 

devunt  qu'ils  fujjent  uu  Monde , mais  non  pus  Preiefiinez. , Çr  que  leur 

peine  u été Predcjlmee  , félon  que  leur  multce  u été  preveuë.  Cela  eft  fi  , 

indubitable  , que  l’Eglife  en  a fait  un  Canon  exprez  au  fécond  o^'qcunr 

Concile  d’Oraage.  Non  feulement , cHc-il , nous  ne  croions  point  qu’il  nu-minit.fc. 

y ait  aucun  Prcdeftiné  au  mal  par  la  Puijfance  Divine  , mais  encore  oomu Pu o* 

s'il  y en  a qui  veuillent  croire  un  fi  grand  mal , nous  prononçons  Ana-  rum  ,,,fe 

thème  contre  eux  avec  toute  forte  d'execration.  p,*rc^  'j|c 

4.  Voila  .Theophron  , en  pan  de  paroles  , pour  le  premier  umen  c,n- 
fondement  de  cetce  importante  Dodrine , comment  Dieu  par  fa  p|“^jt<?u" 
Prefcience  divine  fe  comporte  de  route  Eternité  , à l'égard  de  la  a'* ho' 
mauvail’e  vie  , & du  jufte  fupplice  des  Réprouvez.  C’eft  à dire,  quoiumau. 
qu’avanc  qu’il  y ait  ny  péché  ,ny  Pecheur  au  Monde,  & qu’avant 
que  de  créer  , & l’Homme  dans  le  Monde, & le  Monde  pour  [t>°r.jurtu* 
l’homme , il  voit  infailliblement  tous  les  maux  que  tous  les  H mi- 
mes  commettront  dans  tout  le  Monde  , parce  qu’il  ne  peut  rien  {■  **  ver * 
ignorer  : il  veur  leur  en  permettre  le  ddïein  , le  choix  , & l’execu-  ’’  ’• 

tftin  , parce  qu  i]  ne  veut  contraindre  perfonne:  fans  que  pour  cela,  to®.7.u. 
ny  fa  Prevoiance  , ny  fa  P.rmiftion  , les  oblige  aucunement  à £°nc,*““‘ 
commettre  rien  de  ce  qu’il  leur  doit  permettre  i parce  qu’il  veuc  ’ u‘  ‘ 
le  bien  ôt  le  Salut  de  tous  , 6c  ne  veut  le  mal , ny  la 
d’aucun. 

y.  Ceft  pourquoi  il  fait  des  Loix  qui  contiennent  toute  forte 
de  bien  Moral  j ôt  des  défcnccs  droites  de  toute  force  de  pcchcz; 

il 
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il  prononce  des  menaces  éfroiables  contre  toute  forte  de  P&-' 
. cheurs,  8c  établit  aufll  pour  eux  , des  peines  éternelles.  Ec  tout 
cela  parce  qu'il  cft  de  fa  Souveraine  PuiiîVicc  de  ne  tailler  rien 
faire  au  monde  fansfapermiflion  j 8t  de  fa  profonde  Sageflc  ,de 
ne  tailler  aucun  defordre  dans  tout  fon  empire  , fans  y apporter 
l'ordre  nece flaire  i Sc  de  fon  infinie  bonté,  de  ne  lailler  aucun  mal, 
fans  en  tirer  du  bien-;  8c  de  fon  exaéle  luftice,  de  ne  lailler  aucun 
Médiane  impuni  j non  plus  qu'aucun  Homme  de  bien  fans  re- 
Aug.tem.y.  compenl'e.  C’tH  une  grnnde  honte'  à lui  , quand  il  pardonne  les  faute» 
urt.jîa  aux  Convertis  i mais  ce  neff  pas  une  injujhee , quand  tl fait  porter  la 
Pe*ne  due  aux  crimes  des  Obfiinez.  : damant  que  ce  fi  bien  an  meilleur 
Ne  Et  s eigo  ordre  en  la  Nature  , que  le  Méchant  fouf.e  jujlemcnt  dans  fon  fuplice, 
•fer'ib^e"  <iue  s ,l  fe  rt]°'t,jf°tt  impunément  dans  fon  péché'.  De  forte  que  celui, 
caufai  ta-  qui  dans  I Eternité  a fçû  prévoir,  8c  a -voulu  permettre  toutes  Je» 
îium  rama.  tranfereflionsdcla  Loy,8c  qui  dans  le  Tems  les  a défendues , 8c  a 
*x  xenoa  menace  les  Tranlgreneurs , n a pas  oublie  de  leur  préparer,  apres 
lc  ' 13  p[I-  la  fin  de  cette  vie  , des  fupplices  proportionez  , 8c  à la  malice  du 
bJbct.qlTod  Criminel,  8c  à la  Majefté  de  l’offenfé.  Or  cette  préparation  efl:  ce 
tiniofeojuf-  qui  s'appelle  Réprobation  , félon  les  Paroles  de  lel'us-Chrift  en 
letriboîu-1*  l’Evangile  de  S.  Matthieu , Allez. , Maudits , au  feu  Eternel , qui  t fi 
tui  fit , ne-  préparé  au  Diable  & à fes  Anges. 

te"' hoc"1  11  fc  faut  donc  bien  garder  de  dire , que  Dieu  prépare  aucun 

quod  faiii  péché  de  l’Homme  , ny  qu'il  predefline  aucun  Homme  au  péché  i 
*o"ncccffi-’  b‘jn  H11'!!  cres  vrai  > clu  ,l  prévoit  & permet  tous  les  crimes  de* 
«'cm,  aut  Pécheurs j 8c  qu’il  predeftine  tous  les  coupables  à la  peine, que 
Jmuufdf  mer*cent  leurs  pechez  prevens  ,8c  non  pas  voulus , permis,  8c  non 
lioqueodi.  pas  procurez  , deteftez  , mais  non  pas  empêchez.  Ceci  n'eft  pas 
Au  f compris  du  vulgaire,  qui  ne  peut,  fansconfondre  fon  imagination, 
de  h h!,  ken,  dégager  les  aétions  libres  des  hommes  , d'avec  la  Prefcience  cer- 
“M-  taine  de  Dieu , en  (orteque  l’infaillibilité  de  la  Prefcience  ne  nuile 
bomt"*  »-  point  à la  liberté  dé  nosaâîons.  Ceft  pourquoi  renouveliez  8c 
pud  Deum,  recueillez  ici  , vôtre  docilité  , Theophron  , pour  ne  rien  perdre 
xcriis dcb~-  d'une  fi  chacoüilleufe  8c  fi  profonde  matière,  que  l'on  ne  peut 
« temit-  ignorer  lans  péril , ny  fçavoir  fans  attention. 

"“"la”  rfH  7'  M n’y  M *ucune  créature  qui  puijfe  être  cache'e  à Dieu,  dit  S.  Paul, 
niquitu  a-  mais  toutes  ebofes  font  nues  & découvertes  à fes  yeux  , 8c  le  Pfalmifte 
ettatn*  U n’  c^nce  >clue  les  yeux  du  Seigneur  font  ouverts  fur  les  J u fies , 8 C que  fes 
d.-bita  ted-  regards  font  tournez,  fur  les  Me'thans.  Et  l’Apôtre  enfeigne  encore 
duntuttquia  quc  quu  appelle  les  ehofes  quine  font  point, de  même  que  celles  qui  font. 
ordiMiut  Surquoi  toute  la  Théologie  fuppofe  , que  la  veuë  de  Dieu  ne 
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connoic  pas  mieux, ni  plus  certainement, ny  de  plus  prés, letrc, que  imun.  ut 
le  néant, ny  les  chofes  faites , que  celles  qui  font  à faire  > ny  les  pre-  j*^edo^a' 
fentes , que  les  abfentes  j ny  les  proches , que  les  éloignées  j ny  les  pliciisquam 
.parlées  , que  les  futures.  Du  même  afpecl  il  envifage  toutes  les 
diferenecs  des  durées  du  Tems,  5c  de  l'Eternicé  , 6c  ne  fe  détourne  pecMto.11. 
point  d'un  objet,  pour  contempler  l’autre , comme  fait  l'efprit  6c  le 
iens  humain.  Mais  il  voie  également  en  droite  ligne,  & foi-même,  pr.,  ,4.’i«! 

6c  toute  autre  chofe , ce  qui  cil , 8c  ce  qui  n'eft  pas  > ce  qui  a été  ,7- 
6c  ce  qui  fera  ; ce  qui  peut , 6c  qui  ne  doit  pas  être.  om  4.17. 

8.  Car  croicz-vous  , que  comme  nous  , il  emploie  pluficurs 
œillades  , ou  diverfes  attentions  , fur plufieurs  6c divers  objets? 

Non  , Theophron, d'un  fcul  coup  d'ccil , il  porte  fon  jour  dans  les 
longues  révolutions  de  tous  les  Siècles, 6c  dans  les  vaftesabimesde 
l'Eternicé  5 6c  par  un  aéle  fimple  , il  découvre  en  tout  8c  par  tout, 
lescommencemens  , 6c  les  fins  > les  circonférences,  8c  lescencres» 
les  principes , 6c  lesconclufions;  les  caufcs,  6c  lescfecs  ; lesgenres, 

6c  les  efpcccs  j la  fubllance  , 6c  les  accidcns  j le  couc , 6c  les  parties  ; 
les  facultez  ,8c  les  operations;  le  gros , 6c  le  détail  > les  cenans , 6c 
les  aboutirtàns  ; les  principes  , 6c  les  conclufions  ; le  dedans , 6c  le 
dehors  de  coucesles  afaires  , 6c  de  couces  les  chofes  portables. 

9.  En  quoi  fc  tromperait  lourdement  nôtre  petite  conception,  Non  enim 
6c  nôtre  courcc  veuë  , qui  nous  rcprefenceroic  Dieu  regardahc 

d’une  manière  le  prefenc  , le  parte  d’une  autre  , 6c  l’avenir  d*une  tumm  ert. 

aucre.  Job  corrige  cette  erreur  : Seigneur  , dit-il  , avez-vous  des 

yeux  de  chair  ? ouvriez,  vous  les  chofes  à lu  façon  des  hommes  ? Bien  ptxfemeft 

loin  de  là  , l'on  ne  peuc  s'abufer  plusgrorticrcmenc , que  de  penfer, 

que  Dieu  faflêcomme  nous  , qui  voions  le  prefenc  , par  un  fixe  ,ctiium  cft, 

regard  > le  parte  , parunfouvenir;  6c  l'avenir  , par  une  conjeélure.  tefPiei,>&e. 

11  nous  faut  tourner  la  cêce  en  arrière  , pour  rappellerce  qui  n’eft 

plus  ; arrêter  nôtre  veue , pou  r confiderer  ce  qui  eft  ; 6c  comme 

étendre  , allonger , 6c  forcer  nôcre  entendement , pour  deviner  ce 

qui  n'eft  point  encore. 

1 o.  Tant  s’en  faut  que  ces  imperfections  foienc  dans  la  Science  de 
Dieu  , qu'au  contraire  il  n'y  a même  rien  qui  lui  foie  futur,  comme 
die  S.  Auguftin.Ow»/*  qtu  futur  a faut  T)eo  jam  facla  funt.  11  n’y  a non  Aur.  t.7. 1. 
plus  en  lui,  ny  mémoire,  ny  fou  venir, parce  que  rien  ne  paflè  à fon  * 

égard.  Neque  ohltvio  cudit  in  Deum  , quia  nullo  modo  mutatur  ; neque  t.s.  in  pf»l. 
recordatio , quia  non  ohliviÇcitur.  11  n’y  a ny  foupcon.ny  divination,  11t’  '?*•, 
parce  qu  il  n y a nenpour  lui  de  lecret,  ny  de  cache.  C est  lus  qut  a g», 
paitri  un  à un  les  cœurs  des  hommes.  Sçavoir  ,fi  celui  qui  a fait  l oreille , p(.  t . 

» entendra  point  l ou  fi  ce  lus  qui  a formé /' œil,  ne  verra  point, dit  lePro- 
phecc.  V 
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r i . Donc  toutes  chofes , qui  font  arrivées , & celles  quf  font  ici 
venir,  fui  font  également voifines,  Toujours  prefentes&  conftam- 
Apoc.T.t7.  nient  permanentes.  Pour  lui  rien  ne  vienc  de  nouvcau}rien  d'ancien.' 

ne  s’en  va  > rien  de  fucceflif  ne  s’enfuir  j-ricn  de  reculé  ne  s’avance, , 
Hcb.ij.s.  tout  demeure.  Je  fuis  le  premier,  dit-il  lui-mème.eÿ'  le  dernier  : Je  fûts» 
le  commencement  (fi  la  fin  : hier , Aujourd'hui,  & à jamais. 

n.  Si  l’on  comprenoic  bien  cela  , Theophron  , nous  ne  pren-» 
drions  pas  de  terreurs  paniques , fondées  fur  un  faux  fonge.  C’clt 
à dire  , que  nous  necraindrions  pas,  que  la  connoiflanee  que  Dieu, 
a toujours  eu  de  toutes  nos  adions.laquelle  nous  exprimons  fous  le 
nom  de  Prefciencc.put,  à caufe.de  fa-certitude  infaillible,  préjudi- 
cier à nôtre  liberté  par  une  anticipation  imaginaire.  Car  dans  la- 
pure  vérité  , la  veuëde  Dieu  n étant  point  mefurée  parla  durée, 
pftl.i  7.  fucçenive  du  tems  *maisbien  par  le  Maintenant Immobile, comme 
parle  la  Théologie  î ou  par  Y Anjou/ d'hui  perdurable  de  l'Eternité  , 
pr.ioi.it.  comme  l’appelle  S Augurtin,aprés  le  Prophète  David, il  cft  certain: 
/qg.iomr.  que  fa  Science  divine  ne  précédé  point  propremét  nôtre  exiftencc;. 
c.ji.eoof.  pUJ-s  qu'ctcnciicmenc  toutes  chofes  lui  font  auJli  prefentes,  & aolTi. 
proches, qu'il  eft  proche  &p  relent  à toutes  choies.  Seigneur  , vont* 
êtes  toujours  le  même  & vos  annéesnt  pajfcnt  point  ^ comme  les  nôtres*, 
qui  vont,  & viennenc,ôc  dont  les  fécondés  excluent  les  premières  ; 
comme  au  courant  perpétuel  d’un  fleuve  , une  onde  poulie  l'autre, 
onde.  Fut  années  ne  font  qu  'un  feul  jour  ; (fi  vôtre  jour  n'efi  pas  chaque 
jour  , mais  un  Aujourd'hui  : parte  que  vôtre  Aujourd'hui  ne  fait  point 
place  au  jour  de  demain  j.  puis  qu’il  ne  vient  point  après  loueur  d'hier. 
Vôtre  Aujourd’hui  t'efi  l'Eternité. 

13.  A ce  conte , l’Eternel  ne  devance  pastanc  qu'il  embrafle2c 
comprend  le  temporel  ; & la  certaine  connoiflanee  que  Dieu  ade 
tout  tems,  de  cequenous  devons  faire  danslecems, ne  faic  non  plus 
de  tort  par  aucune  préoccupation  à nôtre  pleine  liberté  , que  fi 
nous  l’avions  fait  de  toute  Eternité.  En  cecas  là,queft-cequi  pre- 
Non  cft  ibi  ce^cro*c  nos  aûions  ? ou  qui  pourroic  dire , qu’elles  vinflént  apres 
fnii.st  etii  •.  quoique  cefut:  Ce  qui  eft  faic  dans  l’£ternicé,n'a  ny  rien  devant, ny 
SiTooDea*1  rien  aPr^s*  Tôut  J eft>  é*re  » & nt* p*s»  avoir  été , ny  devoir  être  : parce 
&qùod  en.!  q»t  ce  qui  a efié,  n’efi  plus  j & ce  qui  fera  neît  pas  encore.  De  forte, que 
rôdum  cft  ; Dieu  pour  avoir  connu  detouie  éternitc,ce  que  nous  ferions , n’y 
îbieft!  non  mec.ny  n'en  ôte  rien>non  plus  que  s’il  ateendoie  i le  connoître.lors 
»ifi  cft.  que  nous  le  faifôsjou  bien  fi  nous  l’avions  de  ja  fait, dés  qu  i)  a cdnu. 

x4-  Mais  les  cfprits  des  hommes  trop  étroits,  & troplimitez, 
mefurcnc  communément  toutes  chofes , & même  les  Divines  à 
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leur  caille,  & jugent  delà  veuë  de  Dieu  félon  la  portée  de  la  leur. 

C'eft  pourquoi  dés  qu'il  s’agic  de  la  Prefcience  éternelle  , ils  per- 
dent toute  vifée  , 8c  confondent  leur  imagination  dans  le  vafte 
abîme  dececte  inconcevable  Eternicé.  Ils  le  la  figurent  , comme 
une  certicude  imperieufe  8c  fatale,  qui  porce  influence,  ou  impref- 
fion  dominante , 6c  inviolable  fur  nosvoloncezj  fous  preeexee 
qu’elle  fcmble  précéder  de  beaucoup  tout  ce  que  nous  ferons,8t  que 
rien  ne  peut  arriver  autrement,  que  comme  Dieu  l’a  prevû. 

ij.  Neanmoinsla  Foy  doit  élever  nos  penfées  àun  ordrefu- 
perieur  , 6c  c'eft  au  Théologien  à monter  plus  haut  que  le  Philo- 
fophe.  Ain  fi  purgeant  nôtre  entendement  des  penfees  vulgaires, 
nous  devons  concevoir  ce  qui  eft  ecernel  , à 1 egard  du  cems  , 
comme  ce  qui  eft  immenfe  à lcgard  du  lieu.  Car  Dieu  eft  par  touc  r«em.  » }. 
comme  immenfc  : il  eft  auftitoûjours , comme  ecernel.  Comme  i4’,  • 
immenfe  , il  dit  -,  Je  remplis  le  Ciel  & U Terre.  Comme  ecerhel , il 
dit}  Je fuis  celui  qui  fuis.  Ec  le  Pfalmifte  , De  l'Eternité , jufqne  dans  PfUoi.17. 
J Eternité,  vous  êtes  Dieu. 

1 6.  Comme  donc  l'Immenficé  rend  la  Subftance  de  Dieu  pre- 
fente à tout elpace.  Ainfi  l'Eternité  rend  lctre  de  Dieu  prefent  a • 
toutes  les  duréesjôc  fon  eternelle  prefcience  rend  touccs  les  clpaces,  - 
6c  toutes  les  durées  prefentes  à l'œil  de  Dieu.  Parconfequenc  con- 

fiderez  comment  l’Immenficé  divine  comprend  8c  remplit  par  fa 
grandeur  tous  les  lieux  , fans  en  occuper  aucun  ; 6c  les  créez,  fit  les 
poftjbles}6c  les  pleins, 6c  lesvuides;  6c  les  reels,6c  les  imaginaires: 
en  un  mot, toutes  les  diferences  des  fituations  les  plus  contraires, 6c 
les  points  les  plusoppofezjledefliis,6c  ledeflous»  le  droic,6c  le  gau- 
che,le  dehors, 6c  le  dedans  }le  haut,  6c  le  basjle  long, 6c  le  large;8c 
tout  cela  fans  aucune  contradiction.  Vous  trouverez  queparcecce 
Immenfuéjil  eft  vrai  de  direqueDieu  vient  fans  s’aprocher  } qu’il 
s’en  va  fanss'éloignenqu’il  vient  li,ou  il  a toujours  écéjqu'il  s'en  va 
d'où  jamais  il  ne  part.llvienc.6c  ne  prend  point  de  nouvelle  place) 
il  s’en  va, 6c  ne  bouge  poinc,parcc  qu’il  eft  couc,fitcou  jours  par  tout, 

6c  n'eft  jamais  décenu,  ny  côtenu  en  nulle  parc .Novit  ventre, non  re-  Aagnrt.t.». 
teirndo  ubi  erut , novit  abire  , non  deferendo  quo  ventral.  De  même,  ^ 
l’Eternité  de  Dieu  contient  6c  enferme  dans  fon  étendue  , tous  les  " J* 
tems,  cous  les  ficelés, toutes  les  années, tous  les  mois, toutes  les  heu- 
res, coûtes  les  minuccs , 6c  cous  les  momens , qui  ont  pû  être , ou  le 
peuvenc  imaginer, fansètre  même  bornéd'aucun.Ecpourtout  dire, 
l’on  y trouve  alfemblées  toutes  les  différences  du  cems  les  plus  in- 
compatibles,qui  en  leurpropre  nature  ne  peuvent  jamais  fe  trouves 
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enfemblc;  comme  le  prefenc , le  pâlie  8c-l’avenir.  Ainfi  la  Science 
Eternelle  de  Dieu  voie  en  prcfence  leschofcsqui  n’ont  encore  au- 
cun être , 8c  qui  ne  feront  prefcnces  en  nature  , qu'aprés  plufieurs 
fiecles  j parce  qu'il  n’y  a rien  d’abfcnc  à Dieu.  Ôjftfccit  , qua 
futur  a funt  : quod  faitum  eflin  ipfo  .vit  a erat. 

17.  11  n'y  a donc  plus  dequoi  s'étonner,  li  la  Prcfciencc  Divine 
devance  tellement  toutes  les  chofes  fucurcs,  qu'elle  ne  leur  impofe 
aucune  loy  , non  plus  que  fi  elle  ne  les  avoit  point  devancées  : 
Demémcque  l’immenfité  remplit  toutes  les  places,  fansenètre 
enfermée  , ny  environnée,  ny  limitée.  Ec  l'Eternité  ramafle  tous 
les  tems,  en  un  point  prefent  , fans  jamais  commencer,  ny  finir, 
fans  couler  , ny  palier  avec  aucune  partie  du  tems.  Car  l’Eternité 
en  Dieu  eft  une  durée  , qui  précédé  8c  furpail'e  tout  ce  qu'il  y a, . 
& qu'il  peut  y avoir  d‘ Ancien  8cde  Nouveau, comme Tlmmeniicé 
en  Dieu  eft  une  grandeur,  qui  va  plus  loin  qne  tout  ce  qu'il  y a,  Sc 
qu'il  peut  y avoir  de  vafte  8c  d'étroic.  V»e  longueur  fins  etendae,  uni 
Lonpirulo  largeur  fans  elargiffement , qui  en  l'un  Cr  en  l'autre  Jurpaffe  les  courtes' 
fine  proten-  frênes  de  tous  le  s tems , dr  de  ions  les  lieux  j mais  en  telle  Jorte,,  dit  ad- 
joint ai*  mirablcment  S.  Bernard,  que  c eft  a caufe  de  la  hbeits  de  fa  nature, 
ftentione.ln  fjf.  non  pas  de  le'normtte de  J a fubftance. 

rireTiocitu  1 ^ . Nous  devions , Theophron  , démeler  cet  embarras  de  l’E- 
quidero  ex-  ternité  de  Dieu  pour  lever  ces  difficultez , qui  femblenc  plus  gran- 
poo'léfq«e  desqu'elles  ne  font;  8c  vous  montrer  , comme  je  precens  l’avoir 
«neuftia»  i fait , que  fa  Prefcience  Eternelle  penetrebien  toutes  nos  volontez  , 
ma‘*  c’eft  fans  les  violer , qu'elle  découvre  nosfecrets,  mais  c’eft 

Biturae.non  ^ • a • 

cnormitafc  fans  les  altérer  ; qu'elle  pâlie  fur  lesrellors  de  nôtre  Franc  Arbitre, 
maisc’cft  lansy  rien  forcer , ou  faulTer  ; qu'elle  prévoit  toutes  nos 
aétions  , mais  c’eft  fans  nous  obliger  à aucune.  Et  cela  , dautanc 
que  pour  cercainc  , pour  infaillible  , pour  éternelle  , 8t  pourpre- 
venant  que  foitenDieula  prcvoiancc  de  tout  ce  que  nous  de- 
vons faire,  toutefois  ccttecertitude  , cette  infaillibilité,  cette  éter- 
nité ,6c  cette  prévention  , ne  font  rien  davantage  fur  les  aélions 
futures , que  fait  un  regard  temporel  fur  les  chofes  prefentes. 

19.  La  vraie  8c  manifefteraifon  eft  que  toutes  les  avions  éter- 
nellement preveuës  de  Dieu  , lui  font  autant  prefentes  de  fa  part  » 
qucficllesavoientétéétcrnellescommelui  ,8c  aufli  libresducôté 
des  Hommes,  que  fi  cette  connoiffance  que  Dieu  en  a , étoit  tem- 
porelle, 8c  pour  le  dire  ainfi, contemporaine  avec  elles.  Car  elle  efl 
comme  le  Miroir , qui  ne  fait  pas  que  les  chofes  l’oient, mais  qui  les 
fait  paroitre  ; parce  que  la  glace  polie  ne  mec  pas  en  nature  les 

objets. 


fubfhntiz. 
Strm.  4.  é§ 
oinf.e.ult. 


Digitized  by  Google 


De  la  Vocation  de  tout  au  Chriftian.  Ch.VIÏI.  y j 

objccs , mais  elle  les  trouve  : elle  n’eft  pas  la  caufe  qu’ils  font  pre- 
fens , mais  elle  les  reprefentc  tels  que  la  Nature  les  lui  a prefentez. 
Ain  fi  l'encendemcnt  prevoiant  de  Dieu  , ne  fait  pas  méchante  la 
vie  6c  la  fin  des  Réprouvez , mais  il  la  voit  celle.  Ec  par  confequenc 
il  n'y  a que  la  fimplicité  , 6c  l'ignorance  qui  appréhendé  que  la 
Prelcience  Divine  par  quelque  forte  d’anticipacion,  puifle  incom- 
moder l'indiference  de  nos  choix  , 6c  faire  d’une  a&ion  libre , une 
aâion  necclVairc. 


CHAPITRE  NEVVIEME. 

Que  U -volonté  de  l'homme  fait  aujf  librement  tout  ce  quelle  fait, 
que  s'il  n'y  avoit  point  de  prefience  en  Dieu , (?•  de 
trois  erreurs  contre  cela. 

i.  TL  n’y  a rien  déplus  admirable  que  ce  point,  que  pcud’efprits 
Lobfervent,  6c  qui  le  plus  fouvent  échape  à la  veuë  la  plus 
fubciJe  des  Théologiens  peu  verfez  dans  l'intelligence  des  Ecritu- 
res. C’ert  pourtant  ce  qui  aflëurc  6c  confole  le  plus  folidemenc  les 
confcienccsdes  Fidcles  bien  inftruics.  Je  veux  dire,  que  cette  Pre- 
fcience  clair  voiantc.quinc  peut  ny  fe  tromper,  nyfc  méprendre* 
que  ccctc  prelcience  , qui  femble  avoir  précédé  de  fi  loin, 6c  la  pu- 
nition, 6c  la  mort, 8t  les  aAions.ôc  la  naillance  de  chaque  Pecheurj 
quecetce  Prefcience,qui  ne  lailleà  voir , 6c  ne  petit  perdre  de  veuë 
la  moindre  chofe  de  tout  ce  que  la  Toute-  Puiffance  du  Créateur,  8 C 
le<  Faculcez  des  Créatures  peuvent  faire  ? Cette  Prefcîencc  toute  Non 
infinie,  toute unîverfelle,  toute  infaillible  qu'clleeft.n'empéche.ny  Hceic.p  *f- 
ne  recarde  en  aucune  façon  le  Salut  d’aucune  Ame  , n’apporte 
aucun  engagement  , ny  aucune  neccfllcé  de  mal  faire  , ny  de  fe  vei  non  pec- 
damner  y 6c  n oce  à perd  nne , quoique  ce  foie , ny  de  la  liberté  de 
la  nature  , ny  des  privilèges  delà  Grâce.  Ce  n’eft  p3S  la  même  me  pecca- 
chofe.il  s’en  faut  bieniquedeconnoicre  l’avenir, 6c  de  le  faire  venir. 

Dieu  fait  le  premier,  6c  l’Homme  fait  le  fécond.  La  main  qui  poi  Yel  rô  pec- 
cnardc  eft  la  meurtricre, 6c  non  pas  l’œil  qui  ne  faic  que  v.  dr  donner  “'““"v . 
le  coup.  Encre  Dieu  prevqianc  lc,pech-,6t  l homme  pcch.ur,  il  y a lt„c  frl?c . 
même  diference  , qu’encre  le  Témoin,  6c  l’Aureur  , encre  celui  qui  {ré- 
écoute , 6c  celui  qui  parle , entre  le  SpeAateur , 6c  l'Acfeur. 

».  Je  veux  que  vous  en  foiez  vous  même  le  Juge,  Tluophron,6c 
qu’à  l'ouverture  delà  Parole  de  Dicu,cn  quelque  endroic  que  vous 
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vouliez  jecrcr  les  yeux,foir  par  choix,  foie  par  hazard,  vousrermr- 
quiez  â chaque  page  , que  Dieu  y traite  les  Hommes , comme  fi 
éfe&ivemenc  il  nefçavoit  rien  de  tout  ce  qui  leur  doit  arriver,»  fie 
comme  s’il  ignoroit  abfolumcncleur  fort  fit  leur  deftinée  , fi  l'on, 
peut  ici  ufer  de  ces  termes.  Dites- moi,  par  exemple , Dieun’avoic- 
il  point  veu,Ôc  connu  la  dcfobciilance  d’Adam. fit  diEvc}  non  feule- 
ment quand  ils  cueiiloienc  ôc  mangeaient  le  fruit  qu'il  avôic  ex- 
cepté dans  le  Paradis  terreftre,mais  devanc  meme  qu’il  leur  en  euft 
défendu  TufagciNavoic-il  pas  vû  le  meurtre  d’Abel.fait  par  Caïr» 
Et  les  abominations  de  Sodome  fie  de  Gomorrhe.qüi  pouflbîcnt  de 
hauts  cris  vers  le  Ciel  ? Et  cependantDicu  ne  fe  comporte-  fil  pa» 
avec  les  premiers  Hommes  * comme  fi  la  rufe  du  Serpent,  le  con- 
fentement  d’Eve,  fie  Ja  complaîfance  d'Adam  luiécoient  des  cho(e« 
inconnues  } 11  crie,  Adam  eu  es-tu  ? Comme  s'il  ne  le  fçavoit  point. 
Il  l’interroge  fur  la  honte  de  fa  nudité  , fie  lui  demande , s'il  n avoir 
point  touché  au  Fruic  défendu  j comme  s’il  en  éedit  incertain,  tl 
veutapprendre  deCaïn  , où  eft  fon  Frere  j comme  s il  Dgnoroic. 
Il  délibéré  de  décendre  en  Terre,  pour  fçavoirles  crimes  des  So- 
domites fie  des  Gomorrhecns»  comme  s'il  avoit  befoin  d’en  faire 
information. 

3.  L'Herctique  Marcion  fit  fes  difciples  , prirent  cela  fi  mal, 
fit  le  trouvèrent  fi  étrange, qu’ils  ne  purenc  jamais  fe  perfuader.que 
Je  Dieu  du  Vieux  Teftament , fût  celui  que  lcsChrètiensdevoienc 
adorer  j fit  mirent  en  fait , que  ce  Dieu  des  luifsctoit  méchant  fie 
indigne  de  tout  hommage,  comme  n'aîant  point  de  prevoiance  ea 
fesConleils , ny  de  connoifiance  deschofes  futures,  pu  éloignées, 
n y de  fermeté  en  fes  rcfolu  ions.  Ils  feconfirmoienc  en  leur  erreur, 
en  remarquant  la  méthode  inégale,  que  Dieu  obfervc  à l’egard  des 
Hommes,  laquelle  ils  trouvoienc  fi  frequente  fit  fi  ordinaire  dans 
tous  les  Livres  de  Moilé  fit  des  Propheces  j il  choiiit  aujourd’hui 
uneperfonne  pour  la  rejetter  demain  : H fe  repent  tantôt  d'avoir 
mis  le  Genre- Humain  au  Monde  , tantôt  d'avoir  fait  Saul  Roy, 
tantôt  d'avoir  voulu  faire  du  mal  à Nini  ve  : Il  ditgracie  Salomon, 
qui  avoic  été  l’un  de  fes  célébrés  Favoris. 

4 Ces  Hérétiques  en  poûvoient  dire  aurant  de  l'Evangile,  que 
du  Vieux  Teftament  ,Ôt  difamar  auiTi  bien  le  jugemenr  fit  lechoix 
de  Jefus-Chriftdavoirappellé  àl'Apoftolat  Judas, qui  dévoie  crahir 
fon  Maître.  Car  Dieu  fe  gouverne  par  tout  de  la  meme  façon  j ce  fi: 
à dire, comme  s il  n avoit  du  tout , ny  avis,  ny  nouvelle  des  choies 
fecrecesjny  conjecture  ny  foupçô  de  l’avenir:  Ainii  les  Marcion  ites 
< d’un 
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d'an  front  afleuré  reprochoiencau  vrai  Dieu  , fon  ignorance  . fon  Ethic»ide- 
iha'd  verra n ce , fa  lcgerecé.  Mais  leur  blafpheme , & leur  impiété 
venoie  , de  ce  qu'ilsne  concevoient  pas  ce  içcret  capical,  U.  decifif,  «nui . * 
qu’il  nefaut  jamais  oublier, Theophron,  que  Dieu  ne  prendjamais  jclietup1' 
- aucun  avantage  de  fa  Prefcience  Eternelle , ny  pour  les  hommes,  uû. 


nyconcre  les  hommes  j afin  de  leur  faire  comprendre  , jufqu’à  quel 
point  il  les  1 a i lie  Maîtres  abfolus  déroutes  leursaûions. 

5.  C’eft  pourquoi  l’on  ne  voir  point,  qu’il  fonde  fur  aucune 
Prefcience , ny  fon  Amour , ny  fa  H tine  , ny  fa  Grâce  , ny  fa  Dif- 
grace,  Mais  il  fe  comporte  avec  chaque  Créature  libre, comme  s’il 
droit  toujours  incertain  dti  party  quelle  prenda  , jufqu'àce  qu'elle 
J'a  pris  tel  qu'il  lui-a  plû.Ec  voilàl’unique  & véritable  raifon.pour- 
quoi  dans  le  commerce  qu’il  a avec  nôtre  libre  arbitre  , il  ne  fait 
jamais  aucune  mention  de  tout  ce  qu'il  fçait  de  nous  par  avance, 

& ne  mec  point  en  ligne  de  conce  la  connoillimcc  qu'il  a de  nos 
coeurs, non  plus  que  s’il  n’avoic  rien  preveu  de  nôtre  confencemenr* 
ou  de  nôtre  refus, St  de  couces  nos  œuvres, ou  bônes.ou  mauvaifes. 

En  quoi  le  procédé  de  Dieu  cil  bien  plusdigne  de  k üingc  St  d’ad- 
miration , que  d’accufation  & de  blâme.  Car  pour  qu’elle  fin  ha- 
zarderoit-il  de  la  force  la  réputation  de  fa  Prefcience  Divine  , s'il 
ne  vouloic  par  là  nous  ôter  touc  ombrage, qu’il  precende  faire  tort 
à nôtre  liberté  parlemoien  dececcePrefciencc?Ec  voici  comment. 

6.  Si  Dieu  interroge  Adam  aprésfon  crime  , ce  n’eft  pas , die 
Tcrtulien  , par  ignorance  , mais  par  une  conduice  acommodanrc  : 
comme  s’il  renonçoic  au  droit  de  fa  Prefcience»  peur  donner  une  tM. 
preuve  , comme  il  latjfe  à l'Homme  tout  fon  franc  . Arbitre  , plein 
feuvoir  de  nier  , ou  de  tonfffcr  fon  peche' , comme  de  fait  il  le  confeffa. 

7.  S'il  en  ufè encore  de  la  mémemaniereavec  Caïn,  ce  n’eft  pas 
par  voie  de  doute  : mais  pas  une  fage  diftimulation  de  couce  Pre- 
Iciencc  , 8c  connoilfance  > par  où  il  veuc  faire  comprendre  àl’Af- 

lalTin  , qu'il  e[l  dans  l' entier  e liberté  de  nier  fon  parricide , comme  il  fit  f * iile 
à en  le  niant  ili'agrava.  _ SS"  ràP« 

8.  Si  le  même  Dieu  décend  du  Ciel  dans  la  ville  de  Sodomc,&  eadcma.bi- 


s’il  dit  quec’eft  pour  voir  la  vérité  desexcez  des  Habitansjce  n’eft 
pas,  comme  diloienc  les  Herctiques.un  cémoignage.ny  d’incerti-  neRJodidec 
tude.ny  de  curiofité.C'eft  plutôt  une  marque  de  pacience  ou  de  me-  l,a‘ & l,oc 
nace, pour  avertir  les  Criminels, poar  donner  lieu  aieurconverlion  gravanJi. 

& pour  leur  imprimer  la  terreur  de  fa  Juftice  > comme  s’il  n’a  voit 

r r , - . , r , % <jca.i8.ir* 

encore  pris  aucune  connoiUance  de  leur  taie  :anu  demoncrer,que 
la  Science  certaine, qu  il  a.  de  leur  obftinacion,  n’empêche  pas  leur 
amendement.  ' 9.  S il 
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9.  S’il  fc  repent  d'avoir  créé  l'Homme  , & d'avoir  élevé  Saiil 
à la  Roiauté  ,ce  n’eft  pas  la  confcflïon  d'une  faute, ou  d’une  erreur  s 
mais  c'eft  plutôt  le  reproche  d’un  bien-fait  à des  Ingrats.;  pour  les 
faire  voir  indignes  de  les  Grâces  , St  neanmoins  capables  de  les 
confervcr  parleur  liberté  . s’ils eufléne  voulu.  C'eft  pourquoi , il 
met  comme  en  oubli  fa  Prefcience , montrant  que  ce  n’eft  pas 
elle,  qui  leur  a fait  commettre  le  crime  qui  les  a dégradez. 

Et  mifettu»  io.  Si  Dieu  lé  dédit  en  faveur  des  Ninivites,;  il  n avoue  point: 
Pour  ce'a  11  leur  ait  voulu  faire  aucune  malice  comme  méchanti 

quamiocu-  ny  qu’il  aie  manqué  de prevoiance* comme  imprudenr.  Mais. k bien 
fateKt**»!  Par^er  » d’une  parti  comme  luge.il  les  a condamnez  dans  leurs  pe- 
&non  fccit.  chez  , fans  fe  fervir  à leur  égard  de  la  certitude  de  l’avenir , parce 
ïua.yiQ.  qU.;[  jes  vouloir  faire  revenir  à eux  : & après  leurs  pechez.il  a vou- 
lu .comme  bon  .révoquer  la  Sentence  de  rigueur  par  une  miferi- 
cordieufe  abolition  , à l’avantage  deceux  qui  changencJeur  mau- 
vaife  vie  en  une  falutairc  Pénitence. 

i. IUg.f.t.  1 1 • Si  d’ailleurs  Dieu  s’eft  porté  à choifir  Saul , qui  d»voit  être 

reprouvé»  il  ne  s’eft  pas  mépris  pour  cela.  Car  ce  n’étoit  pas  encore 
ce  Saul.qui  fe  moque  du  Prophète  Samuel  : c'étoit  cét  Homme  de 
bien  , fans  pareil  parmi  tous  lesEnfans  d’Ifrael. 

j. tug.u.  ,2>  Si  enfin  il  a rcjecté Salomon  , apres  l'avoir  favorifé,  béni,  & 

j.Rcg-4.  comblé  de  toute  forte  de  Grâces.  Cétoit  déjà  ce  Salomon  éperdu 

St  pafiionne  pour  les  Femmes  étrangères, & profternéaux  pieds  des 
IdolesdcsMoabites.Sc  desSydoniensjSt  non  pas  ce  dévot  au  Dieu 
de  fes  Peres , qui  furpafibic  autrefois  en  lagefiè  &i  en  probicc  tous 
Qpid  f»«-  les  Princes  de  l’Orient  St  de  l'Egypte. 

rctCieitor,  j j . Qu'aurai  donc  fit  faire  le  Créateur,  dit  Tertulien,/,f#r  n être 
point  cenjurc  des  Marcionites  ? Devait  il  fur  linfalltbtltté  de  fa  7>re- 
ptehmderr-  fc  tente  damner  déjà  par  avance  . À caufe  des  crimes  futurs  t ceux  qui 
tut  * S:re  vtvotent  encore  lun  ? Mais  il  n'eïl  pas  ditn  Dieu  bon  , de  condamner 
tem  prac-  par  anticipation , ceux  qui  ne  l'avoient  pas  encore  mérité'. Peut-  être  que» 
°r'T '"cr'fu  confderation  des  bonnes  œuvres  pajféts  il  ne  devait  point  dif gracier  ceux 
tuTidclifl”?  qui  pechoient.  Mais  ait  fi  il  n’étotl  pas  d'un  jufle  Juge  , de  laijfer  des 
Scd  Dei  bo.  crimes  impunis  , après  qu'on  avoit  difeontinuéde  bien  faire.  La con- 
nondutn”1  clufion  cft  que  Dieu  ne  fait  point  entrer  fa  prefcience  dans  le 
' commerce  qu'il  a avec  les  Hommes  libres.  Ainfi  , ou  il  faut  que 
icf  Pr",nJe  vous  donniez,- un  Homme  , qui  foit  toujours  bon  j & il  ne  fera  jamais 
ptccante»  rejetié : ou  bien  un  auir’,qnt  fott  toujours  méchant  -}(jr  il  ne  fera  jamais 
te"ptoprcî  £‘:  Pour  ce'a  1 on  n a Pas  fujetd'accufcr  Dieu.de  changer  d’avis 
puftinabc-  par  lcgereté  , ny  par  un  défaut  de  prevoiancc  : quand  pour  nous 

aüeurer 
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affurer  du  pouvoir  que  nous  avons  de  fneriter  le  bien  ou  le  mal, 
il  refpcéle  tellement  nôtre  liberté,  qu’il  vit  avec  l'homme  ; comme  noimat.'ié! 
s’il  ne  voîoît  rien  de  l’intcrieur , ôt  de  l'avenir  de  l'homme , encore  iJ™ 
que  nen  ne  lui  loïc  cacne.  ftin-s  fcclc, 

14,  En  un  mot , Theophron,  il  vous  paroit  évident,  que  Dieu  u dorure, 
amieux  aimé  fupprimer  fa  prevoiance  en  traitant  avec  les  Honv 
mes,  jufqu’à  courir  rifque  ,de  palier  pour  aveugle,  & d'erre  accufé  Non  Uviu- 
d’ignoranccen  l'avenir  par  les  Htretiques,  que  de  nous  mettre  “ô»*dèm7* 
enfoupçon.que  fa  Prevoiance  bleisât  en  aucune  façon  l'indiferen-  fentenria» 
ce  de  nôtre  volonté,  li  interroge  Adam  , comme  s'il  y avoit  quel-  ïetVt  : rc<i 
que  choie  qu il  ne  vit  point.  11  te  repened  avoir  tait  le  genre  hu-  «iffima  & 
main  , conmrre  s'il  n’avoit  point  preveu  ce  quienferoic.  Il  tance 
Abraham  , comme  s'il  ignoroic  l’état  de  fon  Ame.  Il  s'ofenfe  , & ,1U  ;cm™o- 
poisii  fe  reconcilie.  Il  femble  ne  rien  connoicrc  de  ce  que  nous  “!cuiu^ue 
ferons, afin  que  nousconnoifTions,  que  nous  pouvons  faire  ce  que  ,iu,"  *“ 
nous  voudrons.  Il  fait  l'ignorant , afin  que  l’homme  venant  à pe-  imerrogmi 
cher  , n'ignore  point  ce  qu'il  a à faire. 

i j.  Ces  foliées  vericfcz  étanc  ainfi  fuppofées  , & bien  établies,  pccnitens  , 
Theophron  , laiflèz  dire  aux  abufez  , ou  aux  faux  fubeils , que  per-  bfj. 
fonne  ne  peut  faire  le  contraire  de  ce  que  Dieu  a prevu  , ou  pre-  «irtet.qu*- 
deftin  é,  devant  que  nous  publions, ou  youluffions  rien  faire.  Lait- 
fez  leur  dire  , que  la  certitude  de  fa  Science  Ecernelle  étant  infail-  uns  Âbu- 
lible.Sc  la  force  de  fon  Decret  invariable, il  fembieque  nôtre  liber-  rïm’  <,ua" 

, , . r . .<  j , . 1 'gnounj 

te  na  detormais  autre  parti  a prendre  , que  celui , quia  etc  déjà  quij  Ce  in 
pris  par  la  Prefcîence , & par  la  Predeftinacion  ; puis  que  rien  ne  * 
peut , oydémentir  la  vérité  deeeque  Dieu  a une  fois  connu  , ny  conciliait!» 
modérer  Je  Decret  de  ce  qu’i!  a une  fois  conclu.  Dites  plutôt  d’un  ^cry-  ^ 
langage  plu  Clirêcien,gt  plus  Theologiquc,  que  Dieu  ne  gâte  ja-  pi'Ar..m.V' 
mais  rien  en  'eflénee  de  la  volonté  humaine , ny  par  fon  entende-  Hjrc  «« 
roeut,ny  par  fa  volonté.  Dites, que  la  première  chofe,  qu'il  prévoit  rnTtiofi'î 
en  nous  par  la  Prefcicncc , 8 1 la  première  encore,  qu’il  ordonne  de  oc  dir:,n' 
nous  par  fa  Predeftinacion  s c eft  que  nous  ferons  toujours  libres,  moTqmJ 
&C  toujours  également  exemes  de  toute  necefticé  celcfte  &t  ter-  »gcn- 
reftre  , & de  toute  force  de  defiin  , de  fatalité  , de  hazard  &.  j’™, 
d'aucoriîé.  Dites,  que  Dieu  prévoit  & le  bien  & le  mal , & les  me-  T<n.  «.*. 
riresôc  les  recompenfe$,& les  péchez, & les  peines  de  tous  les  hom-  ,,M  M*r;- 
mes,  fans  leur  impofer  aucun  engagement  necejfaire,  ny  pour  le 
mal , ny  pour  le  bien -,  Si  en  leur  Jailfanc  perpétuellement  l'option 
libre  des  couronnes,  & des  fuplices.  Dites,  que  Dieu  prévoie  bien 
tout  céqu'ii  predeftine,  parce  qu'il  n'ignore  aucun  événement  j 
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mais  il  ne  predeftine  pas  tout  ce  qu'il  prévoir.  Car  il  prévoie  toutes 
les  tranfgre (fions  de  fes  Préceptes,  & ne  les  predeftine  point,parce 
qu'il  ne  les  veut  point,  puisqu’il  les  défend;5c  désqu’il  lesprevoir, 
il  leur  predeftine  des  punitions.  Dites , qu’il  predeftine  tous  les 
Juftes  à la  Grâce  & à la  Gloire  , parce  qu'il  eft  feul  Maître  de  ces 
deux  biens  furnaturels.  Mais  il  ne  predeftine  perfonne  au  péché, 
parce  qu*  il  ne  peut  pas  être  l’Auteur  de  la  même  chofe,  dont  il  eft 
le  Vengeur.  Dites  enfin  , qu’il  ne  peut  pas  infpirer,  ny  commettre 
tout  ce  qu’il  veut  permettre  i parce  que  celui  là  ne  peut  commet- 
tre , ny  infpirer  aucun  mal , qui  eftle  Souverain  bien  : & celui-là 
feul  qui  fçait  fit  peut  bien  ufer  du  mal , doit  & veut  permettre  le 
mal, pour  en  cirer  du  bien  Mais  quoiqu'il  enfoic,il  ne  peut  y avoir 
aucune  aétion  humaine,  qui  foie  totalement  prévenue  , ny  prede- 
ftinceen  nous , fans  que  nôcre  liberté  l’oit  de  la  partie. 

16.  En  éfet  que  feroic-  ce  de  nous,  Theophron  , fi  Dieu 
avoir  preveu  & predeftiné  dè  toute  Eternité  rou-es  nos  œuvre*, 
fans  prévoir  ny  fuppofer  la  jonélion  de  nos  confencemens  ? Ne 
feroit-ce  pas  fans  mcncir  , une  feinte  puerile  , une  perpétuelle 
Comédie  , que  de  traiter  avec  nous , comme  il  craite  da  ns  le  cours 
des  Tems  ? A quoi  feroit-il  bon  , après  que  Dieu  auroit  ordonné 
immuablement  fans  nous  de  toute  nôtre  forrunebonne  & mau- 
vaife,de  venir  nous  promettre,  & nous  menacer  ? De  nous  faire 
efpercr  & craindre  ? De  nous  commander , 8t  de  nous  exhorter  ? 
D e nous  appcller,  & de  nous  détourner  ? De  nous  défendre,  Sc 
de  nous  difluader  ? Y auroit  il  des  promellès  plus  fourbes  ? Des 
menaces  plus  frivoles?  Déplus  fauflès  efperances  ? De  plus  vaines 
craintes  ? Des  loix  plus  inutiles  ? Des  confeils  plus  fnperflus  ? Des 
Vocations  plus  trompeufes  ? Des  défenfes  plus  ridicules  ? Des  per- 
fuafions  moins  finceres  ? Des  difiuafionsmoins  fruéhieufes?  Pour- 
quoi ufer  à nôtre  égard  d’une  maniéré  fi  diftimulée,&  fi  mafqueé  > 
comme  s’il  n’y  avoir  rien  de  fait  dans  l’Eternité  fans  nous  ? Ec 
cependant  avoir  tout  arrêté,  prejugé,décerminc  par  avance,  fans 
que  nousyaions  cté  appeliez,  nyouis  ? 

1 7.  S'il  en  va  de  la  forte , pourquoi  fe  mettre  en  peine  de  nous 
perfuader  , ce  qu'éfeéli  vement  Dieu  ne  veut  pas  que  nous  fafiions» 
Pourquoi  s’emprefler  tant,  de  nous  appeller, après  avoir  mis  ordre, 
que  nous  ne  puiftions  peint  répondre  ? Pourquoi  la  Prédication  r 
Pourquoi  la  Bible  ? Que  feroit  cela  , que  du  tems  mal  emploie, 
& une  vaine  pompe  de  paroles  perdues  ? Si  vous  croiez  en  moi , Sc 
£ vous  m’aimez  de  tout  vôcre  ccejr , vous  ferez  fauvez.  Si  vous 

gardez 
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garde/  lescnfeignerrens  de  mon  Evangile  .vous  durez  la'viceccr- 
ncllc.  Monconleil  eft  , quevous  vousabftcniez  de  toucvice,  & 
vous  ne  ferez  point  damné.  A quel  propos  nous  tenir  ce  langage, 
puifque  fi  Dieu  avoir  predeftiné  coures  nos  a&ions , cela  ne  vou- 
droic  dire  autre  chofe , quand  Dieu  voudroic  lever  le  mafque , & 
nousparlerouvercement , finon  ? Je  promets  de  vousrccompenfcr, 
fi  vous  faire*  ce  quej’ay  fçu  , Sc  refolu  que  vous  ne  ferez  jamais, 
levous  commande  de  garder  maLoy,  que  je  neveux  pas  vous 
donner  la  grâce  de  garder.  Je  vous  conseille  de  vaincre  des  ten- 
tations ,&  d’éviter  des  pcchez  , que  j’ay  preveu  , & conclu  que 
vous  n'évicericz  jamais.  Quelle  monftrueufe  Théologie  ? 

18.  Voudriez  vous  avoir  un  Dieu  de  cette  humeur , &dece 
caraiflere  , Thcophron?  voudriez-vous  venir  à ce  prix  là  dans  le 
monde  , où  il  n'y  auroic  proprement  aucun  lieu  à la  vertu , ny  au 
vice, à larccompcnfe,  ny  au  châtiment  > à la  louange  ny  au  blâme? 
Voudriez- vous  vivre  fous  cét  Empire  de  fer  ou  de  diamant , fous 
la  puiflanced’un  Prcdcftinant  éternel,  fous  lequel  il  n’y  auroit,  que 
bon  heur  fans  merice  , ou  mal  - heur  fans  démérité  > où  les  uns  fe- 
roient  favoris  à bon  marché  , par  le  caprice  d'une  fortune  aveugle; 
& les  autres  gemiroient  difgraciez  fans  rcfource , par  la  dureté 
d’une  cyranique  deftinée  ? 

1 9.  Que  diriez-  vous  pourtant  , s’ilyavoiccncoreaujourd’hui 
des  Ch  retiens,  qui  font  dévotion  de  foijitcnir  une  telle  Prefcience; 
& une  telle  Predeftination  ? Tant  s’en  faut  qu’ils  trouvent  ny  pé- 
rilleux , ny  dur,  de  croire  que  coût  le  bien  & le  mal,  que  feront 
jamaisles  hommes , a été  preveu  & predeftiné  de  Dieu  . comme  il 
lui  a p!û,  & non  pas  tel  qu’il  plaira  à la  volonté  des  hommes.  Ils 
fe  per, uadcnc  au  contraire  , flevoudroient  faire  croire  aux  autres, 
que  ç'i  é é toujours  la  vraieFoy  del'Egliléqufqu’aux  Pelagiens.Sc 
depuis  S.  A iguftin  jufqn’à  nos  jours.lls  lé  forment  une  Confcience 
ferme,  qui  leur  di:  ,que  loumettrefon  efprir  à cette  do&rine,  c’eft 
honorer  1 G andeur  , St  conferver  la  Souveraineté  de  l'Erernel  ; 
c’ell  humilier  la  volon  é orgueiileufe  de  l'Homme  , fous  la  Toute- 
Puillante  voloré  le  Dieusc'eft  rendre  un  hommage  agréable  à 
la  Miléricordedu  Rédempteur  infiniment  libre , & àlalufttccd’un 
luge  incapabx  de  route  iniquité  s c’eft  aimer  mieux  s'abandonner 
à l’aveugle  au  gré  de  la  Providence  Divine  , que  d’appuier  la 
Confcience  fur  la  liberté  d'un  Franc- Arbitre  impuiflanc,  capri- 
cieux & changeant.  Voici  au  net  & au  vrai , leur  avis  raii’onnc 
dans  toute  fa  force , & dans  fon  plus  haut  appareil  avec  fes  fuites, 
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pour  voir  s’il  eft  fi  dévot , 8c  fi  orcodoxe  , qu’il  s’y  faille  rendre? 
,,  20.  Ils  difcnc  que  l'arreft  de  toutes  nos  bonnes  8c  mauvailes 

„ avantures  eft  prononcé  au  confeil  fecret  de  la  très  - fainte  Trinicé 
„ long  rems  devant  nôtre  nai fiance,  félon  le  bon  plaiiir  Sc  le  propos 
caché  8c  immuable  de  Dieu  , qui  n'appelle  à ce  feu!  confeil,  que 
„ fa  feule  volonté  pour  ordonner , 8c  fa  Toute- puifiance  pour  exe- 
„ cuter  : Etqu’ainfi  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien  8c*demal  , fera 
,,  plus  ce  qu'il  a voulu,que  ce  que  vous  voudrez  : parce  que  nous  ne 
„ pouvons  rien  vouloir , ny  rien  faire  , que  ce  que  Dieu  a marqué 
„ que  nous  ferons , 8c  c’eft  ainfi  qu'il  la  écrit  dans  le  livre  de  Tes 
,,  Decrets  8c  de  fa  Prefcience,  d’un  caruderc  qui  ne  s’éfacera  jamais. 
„ Si  bien  que  comme  il  agrandintereft  , que  tout  fe  fafie  8c  arrive» 
„ comme  il  l a preferit  8c  preveu  , il  n'a  garde  de  nous  taillerie  droit 
„ de  délibérer , ny  la  liberté  de  conduire  autrement  tontes  les  avan- 
„ tures  8c  les  rencontres  de  nôtre  vie, que  comme  ellesfonc'difpofécs. 
„ depoincen  poinedansfes  refolutionséternelles. 

„ al.  Qu'avons-nous  donc  autre  chofe  à faire  ? concluront  les . 
,,  Difciples  de  cette  Ecole  , qu’à  nous-cenir  en  repos , 8c  à dormir  fur 
,,  l’oreille  de  cette  Foy  cerraine  , que  la  volonté  de  Dieu  inflexible 
„ Sc  immuable , fe  fera  de  nous  au  tems  8c  en  l'éternité , ioit  aves 
„ nous,  foie  fans  nous , que  nous  importe  ? Il  n'y  a plus  rien  à refaire, 
,,  ny  à reformer  dans  les  conclufions  que  Dieu  a prifes.  Il  n y a plus 
lob.) ).i4>„  à opiner , quand  il  a une  foisprononec  t Semel lecutus  (fl  Dots , <jr 
}ifecundo  idipfum  nonrrptttt.  Il  n’y  a plus  en  ce  monde , qu’à  fe  déli*. 

vrerde  tout  foin,  8c  àfe  donner  du  bon  tems,  en  attendant  que  le 
„ Maitre  du  Monde  fafie  réuffir  eu  tems  8c  lieu  , les  c'fets  de  fes 
„ Ordres  j 8c  que  celui  qui  ne  peut  jamais  fe  dédire , nyfe  tromper, 

,,  afin  de  fauver , 8c  l’independance  de  fa  JnrifdicUon  , ôc  l’honneur 
.,  de  fa  predi&ion , Sc  la  repucation  de  fa  fidelité  8c  de  fa  vérité, 
,,  prenne  foin  , à fes  périls  8c  fortunes  , que  tous  les  moiens  qu’il  a 
,,  préparez  .aboutiflent  aux  fins  qu’il  a deftinées.  N’aions  pas  peur, 
,,  .que  Dieu  s'égarede  fon  terme  danspas  une  de  fes  voies  j ny  qu’au- 
,,  cnn  de  fes  coups  manque  fon  but  > ny  qu’aucune  delésmefures 
„ foient  prifes  crop  courtes.  Son  bras  porte  aulTi  loin , 8:  aufiidroir, 
„ que  fon  oeil.  Rien  ne  fe  dément  en  tons  fes  delVeins , comme  rien 
„ ne  fe  dérobe,  non  plus  à fon  gouvernement , qu'à  fa  veuc. 

„ »i.  Cefi  pourquoi  c’eft  manque  de  Foy  , 8c  de  Confcience 

„ au  Chrétien  j ou  pour  tout  dire  , c'eft  une  ignorance  8c  une  penfée 
„ puérile  atout  homme  , que  de  prétendre  avoir  quelque  droic  fur  là 
„ vie  en  vertu  du  méchant  titre  de  fa  liberté  :.Et  par  confequent, 

d’étudier 
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d'érudier  fa  propre  conduire , St  de  fe  meure  en  peine  de  régler  fet  “ 
allions,  & les  évenemens , qui  feroient  toujours  mauvais,  s’ils '* 
écoicnc  laitier  en  la  puillance  de  l’homme  , St  qui  ne  peuvent  être  " 
que  bons,  étant  abandonnez  à la  direction  de  Dieu.  C’eftau  con-  “ 
traire  une  fagelVe.ôt  une  grande  tranquiliié,  de  le  iaitLr  emporter  " 
fans reiîitanceau  train  de  tout  l’Univers,  St  à la  rapidité  des  mou-  “ 
vcmens  inevicablcs  de  la  volonré  du  Souverain  , à qui  rien  ne  peut  ” 
rc  fi  lier , qui  mene  ce  qui  le  fuie , & qui  entraîne  ce  qui  fe  cabre.  “ 
i }.  Faifons  donc , ou  ne  faifons  point, comme  il  nous  plairai  “ 
couchons- nous,  ou  nous  agitons,  comme  bon  nous  femblera,dans  “ 
le  Vaifléau  de  ce  monde,  durant  la  courfe  de  nôtre  navigation.  “ 
Nous  n'irons,  que  félon  le  mouvement  gt  le  train»  & dans  l’endroit  “ 
qu'il  plaira  au  iupréme  Pilote  , qui  ne  change  jamais  d’avis,  qui  " 
va  de  tout  venc.que  nul  ecueil  ne  peut  détourner,  que  nui  calme  “ 
ne  peut  arrccer, que  nulle  force  nepeutvaincre,nul!e  prier-  fléchir,  “ 
nu’le  avanture  lurprendre.  Vivons  donc  volontiers  fur  fa  bonne  " 
F'iy  , comme  il  nous  faut  vivre  bon  gré  malgré  , fous  fa  puiflance.  ** 
Comme  nous  ne  pouvons  être , que  ce  qu'il  a voulu  que  nous  fuf-  “ 
fions, refolvons-nous  «devenir  ce  qu’il  a refoluque  nous  ferons.ll  “ 
y a route  une  Eternité  , que  Je  dé  en  eil  jette  , fans  que  la  chance  “ 
puilfe  jamais  tourner.  Nous  ferons  fauvez  , s’il  l’a  ainli  détermine.  ** 
N 'tus  ferons  damnez  , s'il  a pafl'é  par  l’avis  de  rigueur.  Nous  vien- 
drions déformais  crop  tard  , fi  nous  penlions  changer  par  nos  con-  “ 
fulrations  le  point  qui  nous  cil  échu  dans  cccte  E.erm’cé.  Nôtre 
Prudence  ne  sert  pas  levée  fi  matin  que  la  Prevoiance. 

14.  Ami'i  pourquoi  nous  tourmenter  en  vain  d’une  chofe,  qui 
ne  dépend  point  de  nous  -,  au  lieu  de  recevoir  humblement,  St 
fans  murmurer  , ce  que  nous  ne  pouvons  refufer  ? Portons  patiem- 
ment  , & fans  aigreur  , auJTi  bien  que  fans  inquiétude, ny  ctiriofi  c, 
là  fentence  cachetée  de  nôtre  bonheur  ou  de  nôtre  malheur:  Elle 
nousfera  ouverteen  l'autre  monde  ; Cependant  faifons  en  celui  ci 
Je  perfonnage , que  le  maitre  ducheacre  nous  a commis.  Ou  je 
fuis  du  nombre  descifis , ou  de  la  foule  des  défaillez:  11  ne  m'im- 
porte de  Je  fçavoir.  Pour  le  premier  , qui  a Dieu  pour  ami , doit 
j’çavoir  qu'il  n’aime  perJonne  pour  l’abandonner,  & que>fapuif- 
fance  étant  égale  à !on  aLélion  , celui  efl  une  meme  choie  , que 
vouloir  du  bien  , gtlefairc.  Mais  aufli  pour  le  fécond,  quia  Dieu 
pour  ennemi , doit  faire  état , qu’il  hentreprend  ptrfonnc  , pour 
le  manquer  * que  fes  coups  ne  dépendent  point  du  hazard , qu  il 
ne  tire  jamais  qu'il  ne  touche.  1. 
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iy.  Ce  font  ,Theophroh , les  plus  fores  termes  , 6c  les  plus 
humbles  fcncimcnsdc  ceux  qui  abufenc  delà  Doélrine  de  la  Pre- 
fcicncc,  5c  de  la  prcdeftinacion  .établis  fur  des  propoficions.  par- 
ties vraies  & plaufiblcs , 6c  parties  fauflês  5c  enragées.  Mais  pour 
démcler  les  blafphemes  d’avec  les  vericez.difons , que  ce  dilcours 
contienc  trois  erreurs  principales  , énormes,  £c  manifeftes , que 
l’oreille  chrétienne  ne  peut  l’upporter, 

16.  La  première  eft  de  croire,  que  Dieu  pour  acrediter  fa 
Pre  fcience,  & pour  rendre  éficace  fa  Prcdeftinacion,  fait  faire  aux 
hommes  tout  le  bien,  5c  coût  le  mal , comme  il  l’a  prevu  6c  voulu, 
6c  que  de  peur  que  fa  volonté  fuprêmene  foie  empêchée  , il  ne 
laillé  à la  liberté  de  l’homme  aucune  indiference,  ny  aucune  au- 
torité de  choilir  le  bien  5c  le  mal.  La  fécondé,  qui  s’enfuit  necef- 
faircmcnc  de  la  precedente,  eft  qu’il  n’y  a plus  rien  à faire  en  cette 
vie  pour  l'homme  , apres  que  Dieu  dans  l'Eternité  a predeftiuc  ou 
reprouvé  ,c ho? fi  ou  abandonné  tanc5c  fi  peu  dames,  qu’il  lui  a 
plu  .comme  maître  de  fes  biens  furnacurels,5c  abfolufur  toutes  les 
créatures.  La  croificme  , plus  fpecieufc  que  les  autres  , eft  qu’il  eft 
de  rhumiiiceScdol'obeiirancc  desChrêtiensdcfe  repofer  de  toutes 
les  affaires  de  lent  faluc  écernel  fur  la  voloncé  cachce  5c  fouveraine 
de  Dieu,  fans  exiger  ny  cfpererde  leur  propre  franc- arbitre.  Trois 
portesouverccs.ou  bien  au  libertinage  extrême, ou  bien  au  dernier 
defefpoin  5c  autanc  d’outrages  faics  , 6c  à laboncéde  Dieu  , 6c  à la 
liberté  de  l’homme, fous  pretexte  d’humilier  la  nature  de  l'homme, 
& de  relever  la  Grâce  5c  la  Liberté  de  Dieu. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

41*  il  c[i  faux  que  Dieu  pour  "vérifier  fa  Prefitence , O"  pour 
exécuter  fa  Tredcjlinatton  fajfe  faire  à l’Homme 
tout  ce  qu'il fait. 

J.  /'“'lO.itre  le  premier  Blafphçme  , fouvenons-nousde  ce  que 
V^/vous  avez  déjà  lu,  Thcophron  , que  nous  avons  un  Dieu 
également  clairvoiant , 6c  pourvoianc , 6c  mifericordieux  8c  jufte, 
6c  impeeable  tout  cnfemble.  Comme  Clairvoiant, il  voie  tous  ceux 
qui  doivent  pocher.  Comme  Vourvoiant , il  permet  cous  les  pechez. 
Comme  Mtfencordtcux , il  convertit  quantité  de  pécheurs, s’ils  veu- 
lent. Comme  Iujle  , il  damne  tous  les  aucrcs  qui  ne  veulent  poinr. 

Mais 
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Mais  comme  Impeccable  , jamais  il  ne  vcue  le  péché,  ny  ne  fait  le 
pécheur  , Dieu  avoir  prevû , dit  S.  Augufh'n  , que  Pharaon  ne  fe 
conveniroi:  jamais , fie  cependant  il  fe  pouvoir  convertir , s'il  eue 
voulu  : parce  que  la  Prefcience  ne  l’avoir  pas  rendu  obftiné.mais  il 
l'avoit  prevu  te!  qu’ii  devoir  être.  Et  qui  doute,  dit  encore  le  même 
S.Psre,que  Judas, s’il  eût  voulu, ne  fe  fût  empêche'  de  trahir  le  fus  Chrt/i? 

Tout  de  même  S.  "Pierre  , s’il  eût  voulu  , n’eût  pas  renie  trois  fois  fon 
maître , encore  que  les  deux  prédirions , 8c  de  la  irahilbn  du  pre- 
mier, 8c  du  reniment  du  fécond  , fullent  tres-cerraines.  La  raifon 
de  S.Lconeft,  que  cette  Prediêfton  ne  toit  pas  laparole  d’un  qutcom - 

J • I*  I /I"  /•  • y f .5*  uC  pafl. 

mandott , mats  a un  qui  laijjoii  faire  > non  plus  que  d’un  courage  qui 
eratgnoit  -,  mats  qui  êioit  prêt  atout.  le  veux  dire,  d c celui  , qutatant 
tous  les  terni  en  fon  pouvoir  .fatfott  bien  voir  , qu’il  n’npportott  aucun 
retardement  au  traître  , & qu’il  accompltjfoit  en  forte  la  volonté  de  fon 
Pere  pour  la  Ri  dempuon  du  monde,  quilne  poujfott  , ny  ne  craignait 
l’attentat  , qui  lui  e ton  préparé par  fes  perfecuteurs. 

x.  De  ibree  que  pour  donner  le  dernier  coup  à cette  erreur  , il 
fauc  conclure  avec  les  Saints  Doéleurs  , que  bien  loin  que  Dieu 
nous  aie  obligez  à nous  faire  paroitre  méchans  dev  int  lui  de  coure 
éternité  > au  contraire  nous  l’avons  obligé  lui- même  à voir  nos 
malices  , parce  que  nous  les  devions  faire  dans  le  tems.  A nfi  les 
Reprouvez  n’ont  pas  à dire,  que  la  Réprobation  , ou  la  Prefcience 
divine  les  fallê  ny  plus,  ny  moins  mauvais  , que  fi  Dieu  n’a  voit 
jamais  fçû , nv  prevu  leur  mauvaife  vie  > ainfi  que  les  Elus  ne  fonc 
ny  plus  ny  moins  neceffitez  a faire  le  bien  qu'ils  font ,,  que  li  Dieu 
ne  les  avoir  point  élus , 8c  fi  les  decrets  de  toutes  leurs  aélîons 
avoient  demeuré  éternellement  refolus.  De  forte  que  pour  parler 
avec  un  rçavant  Dilciplc  de  S.  Auguftin  , comme  la  Predeftinatton 
à la  mort , qui  e/l  la  Réprobation,  ne  force  point  les  méihans  a fe  perdre  -, 
le  Prédestination  aujfi  à la  vie  ne  contraint  point  les  bons  afe  fauver  : 
mats  Dieu  nous  a pr<  d.Stmezà  lavie  ,de  telle  façon  que  notre  Predefli. 
nation  même  fe  gagne  par  nos  mérités,  par  nos  prières. 

3.  A lez  moi  dire  maintenant , que  Dieu  fait  faire  le  bien  8c  le 
mal  aux  H m mes,  non  pas  par  le  choix  de  leur  franc- arbitre,  mais 
par  la  ncceflîte  de  la  prefcience, ou  de  fa  predeftinanonjparce  que, 
comme  fon  entendementme  peuc  errer  en  ce  qu’il  a prevû,  fa  vo- 
lonré  auffi  ne  peut  fe  dé  lire  de  ce  quelle  ordonne.  En  vérité  i 1 cft 
étrange,  Theophron  , qu’on  alegue  ici  cette  volonré  abfohc’Sc 
fupreme  de  Dieu  , qui  nous  eft  cachée  , & qui  par  confequenc 
n'-nerc  point  en  commerce  avec  nous  pour  l’eeconomie  de  nôtre 

faluc. 
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' falut , non  plus  que  fa  Prefcience  éternelle.  Car  dequoî  nôus  em- 
barrafl’ons  nous  «Perfonne  du  monde  ne  fera  jugé  félon  ces  penfccs 
& ces  rcfolucions  profondes  8t  impénétrables,  que  perfonne  ne 
peu  deviner.  Dieu  nous  jugera  félon  fa  voloncé  manifefte  , & pu- 
blique, &.  félon  les  loix  révélées , que  nul  ne  peut  ignorer.  Celui 
loio.u.4*-  qui  me  méprife  , dit  nôtre  Seigneur  ]efus-  Chrifi:  dans  l'Evangile, 
Cr  ne  reçoit  pus  mes  paroles , a qui  le  jugera  : Lu  Parole  que  je  vous  aj 
Annoncée  féru  celle  , qui  le  condannera  au  dernier  jour, 

4.  Cela  veut  dire, que  le  dernier  jugement  des  luftes  & des 
Pécheurs  ne  fe  fondera  point  fur  le  livre  fcellé  des  fecrets  ou  des 
decrets  de  l'entendement , ou  de  la  volonté  de  Dieu  , qui  ont  tou- 
jours été  fermez  aux  Hommes  , cachez  aux  Anges  , & ouverts  au 
feul  Agneau.  Mais  nous  ferons  tous  jugez  fur  le  Livre  de  la  Do. 
Mhc.U.js.  étrine , & de  la  Loy  de  Jefus  Chrift  qui  aura  crû  , qui  aura  été 
, battféfera  fauve  j qui  n'aura  point  cru  , fera  condamné.  Aulïi  le  Juge 

n’aura  garde  de  dire  aux  fauvez.  Fem^,  parce  que  pur  une  Prefcience 
é;  une  volonté  cachée  que  vousn  avefjamais  connue  , (jf  que  je  me  fais 
refervée  , vous  avez,  été  fcpari  fde  lu  mafse  de  la  damnation  5 parce 
que  je  vous  aj  préparé  des  Grâces  efficaces  & invincibles  , d>  les  dons 
de  perfeverance  vtclorteafe  : entrez  dans  les  biens  défi  tuez  à vous  frais 
M1t.1j.33.  toute  Eternité , drrefu fez  à tous  les  autres.  Mais  il  dira  , Fene\les 
benrs  démon  Pere  , poffed-.^lc  Roiaume  , qui  vous  a été  prepai  é devant 
la  Création  du  monde  : parce  que  j"a y eu  faim , foif,  dr  les  autres  ne- 
erffi-ef.  & vous  m'avez  a ffijlé  , df  ave  f fait  ma  volonté  , que  je  vous 
avais  déclarée  dans  tous  mes  préceptes  dr  mes  confetls.  Comme  au  con- 
traire le  même  Juge  ne  dira  pas  aux  damnez  : Alez  maudits , aufem 
Eternel  préparé  au  Démon  & * fes  Anges  i parce  que  je  n’ai  point 
voulu  de  vous  j je  ne  vous  appoint  voulu  chcifir  , comme  les  autres , d une 
volonté  ftneere  dr  ferteuje  ; j'ai  refolu  dans  le  fecret  de  mon  coeur  de  ne 
vous  vfir  aucune  Grâce  , qui  renffit  en  vertu  de  cette  volonté  immuable  ; 
quand  je  vous  appellois , je  n'avois  point  intention  que  vous  me  répon- 
dtfj\'\;  quand  je  vous  avertiffois  je  ne  voulois  point  vous  convertir  : 
jay  toujours  voulu  exercer  ma  v ange ance  fur  vous  , dr  ma  mifertcot  de 
fur  les  autres  i parce  que  je  ne  vous  dévots  rien  : feriez  de  devant  moi , 
qui  ne  vous  ay  jamais  voulu  aucun  mal  bien  éftcfif  ny  de  dus  ée.  Mais  il 
dira  : Retirez  vous  loin  de  moi , parce  que  j’ay  eu  beaucoup  de  mal , d r 
jamais  vous  n’avt\youl*  me  faire  du  bien  , » y me  nourrir , ny  me  ra- 
fraîchir. & Je  relie. 

j.  N his  lierons  donc  prcdeftinez.Theophron,  fi  oousfaîfons 
cette  volonté  de  Dieu,  quilnecclcà  perfonne  , par  laquelle  il 

aime 
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aime  les  âmes,  8c  veut  que  cous  les  hommes  foienc  fauvez  , 8c 
tous  fan  cl  fiez  , que  cous  gardent  les  commandemens , que  nul 
pécheur  ne  meure,  8c  que perfonne  ne  periffe.  Or  cette  volonté 
univerfelle,  fi  favorable  & fi  propice  à tout  le  G.nre  Humain,  n’eft 
aucunement  révoquée  , ny  ne  peue  être  jimais  contraire  à la  vo- 
lontéfecretce  de  l'éledion  de  quelques-uns , 8c  de  la  réprobation 
des  autres , de  laquelle  on  prétend  nous  faire  tant  de  p-ur  : comme 
fi  c’étoit  un  préjugé  fatal,  qui  mette  à a chaîne  nos  volonrez, 
fous  prétexté  qu’t/ n'jr  » peint  de  conjetl  À prendre  centre  le  Seigneur  ; 
que  nul  ne  peut  reft/hr  kl»  volonté  du  Tout  pmffant  : qu'il  e/l  impoffible 
que  ce  que  Dieu  veut  ne  s'exécute.  Car  premièrement  vouloir  fauver 
les  bons,  dices-moi  , cft  il  contraire  à vouloir  fauver  tous  les 
hommes  ? Et  puis  vouloir  damner  les  méchans , qui  ne  veulent 
point  faire  ce  qu'il  fauc  pour  fe  fauver,  dctruic-illa  volonté  de 
fauver  tous  ceux  qui  le  veulent  ? 

6.  N on  , non,  Theophron,  pour  conftans  8c  irrévocables  que 
puilfencècrc  les  decrecsdivins , qui  prcdeftincnc  8c  réprouvent  les 
hommes , ils  ncpeuvenc  porter  aucun  empêchement  , ny  aucun 
préjudice  à pas  une  liberté  humainesparce  qu'en  bonne  Théologie, 
ils  ne  font  fondez , que  purement  fur  ce  qu’il  nous  plaira  de  faire  j 
ou  de  bien,  par  la  grâce  de  Dieu,  ou  de  mal,  malgré  fa  grâce. 
De  cette  force  , toute  volonté  de  Dieu  , de  quelque  nom  qu’on  la 
Veuille  appeller,  ou  antécédente  ou  confcquente, ou  condicionele 
ou  abfoluë  , ou  cachée  ou  revelée,  ou  invincible  ,ou  route  puif- 
fante  , 8c  celle-qui  nous  veuc  cous  fauver , 8c  celle  qui  n’en  choific 
que  certains , & celle  qui  en  veut  damner  plulieurs  s Ce  n'cft , à le 
bien  entendre  , qu’une  même  volonté  , fans  choc , fans  contradi- 
&ion,  fans  aucun  changement.  Caria  même  qui  veut  , que  les 
decrets  divins  foient  irre  vocables , ne  veuc-ellc  pas  que  les  actions 
humaines  foienc  libres  ? La  même  qui  veut  ic  faluc  de  cous  , ne 
Veut- elle  pas  l'obeïlfance  de  tous  ? La  même  qui  lé  refout  à faire 
mifericorde  à ceux  qui  recevront  fa  grâce  , ne  doit-elle  pas  faire 
juftice  de  ceux  qui  la  rcfufcronc  ? Ec  par  confequenc , la  meme 
qui  veuc  couronner  les  Obeïllans  , ne  veuc- elle  donc  pas  damner 
les  Rebelles? 

7.  Dieu  donc  dans  fes  incencions,  qui  femblenc  diferences, 
8c  ne  le  lonc  point , qui  femblenc  fe  choquer , 8c  s'accordent , ne 
veuc  jamais  , que  la  même  chofe  , qu'il  a une  fois  voulue.  Quoi 
que  notre  petit  cfpric  falfe  diverfes  diyiiions,  d„  celle  qui  veuc 
quefon  propos  éternel  loic  infaillible , 8c  de  cel  c qui  veut  que 


Ae  pet  hoc 
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«îati»,  &af.  nôtre  franc-arbitre  foit  inviolable , de  celle  qui  délire  le  Salut  à 
Sammojï  tous,  & de  celle  qui  préparé  la  damnation  à quelques-uns  : Parce 
delcû'b ^UC  n°US  ^CS  rc§irc^ons  à diverfes  fois , & a plufieurs  rçprifes.  U' 
moleftus  ' nt  P(Ut  ? *votr  de  changement  en  Dieu , ny  ombrage  feulement  de  victflî- 
tfficitur.  Inde  , ny  dans  1 éternité , quand  il  prend  fesdelleins , ny  dans  le 
apud  ftjpl  tcms  » q"and  il  les  executc.  Car  il  ne  change  point  de  volonté,  encore 
fuin  manni  qu  l paroiffe  tantôt  obligeant, (jr  tantôt  en  colere.  Mais  ce  fi  la  Créature 
feu^e  > change  d’état  -,  (jr  en  ce  quelle  foufre  , elle  penfe  trouver  Dtem- 

t.  it.it  civ.  changé  Maisileft  comme  le  Soleil  a l'égard  des yeux  malades, aufquels 
cîm  Dcus  **  f‘"U'  être  devenu  tout  autre  } c’eft  à dire  , de  doux  quil  était , im- 
fic  p«fcmî  portan  -,  (jr  d agréable  , malfaifanl  : quoiqu’il  demeure  en  foi  le  même 
ToUtatii  qu'il  a été. 

jua  ea’prx-  S.  N’eft- ce  donc  pas  ofenfer  l’entendement , & la  volonté  de 
fcius,  ipfa  Dieu , gc  non  pas  les  honorer  , que  de  les  accufer , de  faire  venir,, 
l'unui  ergo  ou  8r^«ou  de  force,  tous  lesentendemens  & toutes  les  volontés: 
etic,  qu  a des  Créatures  au  bien  , & au  mal  qu'il  a preveu  &.  predeftiné,, 
eftprçfcto!  Pourn’^rre  Pas  obligé  de  changer  d’avis , & pour  n'en  avoir  pas- 
Nt;  Toitm-  le  démenti  ? Certes,  pour  concevoir  l'horreur  que  mérité  cette- 
îcxi[ffCfiP,n  crreur  » je  nc  veux  lui  oppofer  que  cette  funple  Confdlion  de  Fay 
pdicftate  aux  termes  de  la  vérité  naive.  jereconnois  bien-la  Prefciencc  de- 
1 Dieu  , comme  bien  informée  de  tous  les  maux  , qu’il  doit  permec- 
tefuiijtm  treàma  volonté}  mais  non  pas  comme  caufe  de  mes  volontez,, 
putfciuj,  ny  de  mes  maux,  j’adore  bien  la  Predeftinat ion  de  Dieu,  comme 
Jug  > première  caufede  tous  les  biens , qu’il  veut  mettre  en  moi , mais- 
<u  ub.trb.  non  pas  comme  feule  caufe,  &.  fans  moi-même.  le  confeffe  , que 
'•J*  fa  Prcfcience  m'a  trouvé  méchant  £c  mal-heureux  , fi  je  le  dois 
être  } mais  je  ne  m’alarme,  ny  ne  crains  point,  quelle  fallè , ny' 
mon  mal , ny  mon  mal-heur , fi  je  nc  veux  être  méchant.  le  re- 
mercie la  Predeftination,  de  ce  qu’elle  m’a  préparé  tout  mon  bien, 
& mon  bon-heur , mais  je  me  donne  bien  garde  de  me  flatter , ou 
de  me  fier  , quelle  exécuté  ny  l’un  ny  l’autre , que  conjointement 
avec  moi.  A caufe  de  quoi  je  fuis  certain  d’une  certitude  de  Eoy, 
que  quoique  Dieu  puifle  avoir  prevû,  ou  predeftiné  de  mes  afaires }. 
je  puis  également  éviter  le  mal  , comme  s’il  n avoir  jamais  été 
preveu,  &.  refufer  le  bien, comme  s'il  n’avoit  jamais  été  predeftiné. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Qritl  tfl  [aux  que  nous  ri  Avons  plus  rien  a faire  pour  notre  Salut , 
finon  à laijpr  venir  ce  que  Dieu  a prevu , ou  prede/lmé 
de  toute  éternité-,  O"  pourquoi  Dieu  permet  le  mal. 

1 . /"NUe  deviendra  donc  la  fécondé  Erreur , qui  fe  figure  , que 
V ^toutes  les  chofesque  nous  devons  faire , aiant  été  une  fois 
predeitinées  éternellement,  quoi  que  nous  fartions  déformais, 
nous  ne  changerons  point  nôtre  deftinée  : Et  par  confequenc 
qu'il  n’y  a rien  à faire  , qu’à  lairt'er  patiemment  venir  en  fa  faifon 
ce  qui  a été  arrêté  devant  nous  &.  fans  nous  , SC  qui  ne  peut  man- 
quer de  venir  ifoit  bien  ou  mal , foit  grâce  ou  bon- heur  , foirdif- 
grace  ou  mal-heur  i Eftil  pofiiblc,  Theophron  , que  cette  Sagefle 
infinie  du  Tour-  Puiflant , foie  fi  mal  comprife  dans  la  lumière  des 
principes  Chrétiens , qu'on  s'imagine  qu’elle  difpofe  ainfi  violem- 
ment de  toutes  les  chofes  Humaines , fans  les  Hommes  ? Quoi 
donc , a-t'il  tellement  ancicipé  fur  toutes  nos  deliberations , & fur 
tous  nos  confeils  $ qu’il  ne  nousrefte  plus  aucun  lieu  de  confulter, 
ny  de  délibérer  nous-mêmes  fur  quoiquece  foit  ? A-t’ii  aifujetti 
tous  nos  choix  i des  Loix  fi  inviolables  , qu’il  ne  nous  lairte  rien 
-à  faire,  rien  à choifir  , rien  à refufer  ? Nous  n'aurions  donc , à ce 
conte,  aucredroic,  que  celui  d apporter  nôtre  confentcment  à 
des  chofes  conclues  ? D’opiner  en  un  Arreft  prononcé  ? Et  comme 
de  ligner  des  articles  déjà  partez  devant  pluficurs  Siècles. 

x.  Qu’il  s’en  faut  bien  , que  les  choies  aillent  de  la  forte  ,quoi 
què  de  premier  abord  il  femble  , qu’il  y aie  quelque  apparence  • 
Mais  l'Erreur  vient  , premièrement  de  ce  que,  peut-être  , tous 
pleins,  comme  nous  femmes  d’idées  temporelles,  nous  concevons 
trcs-mal  l’Eternité  , qui  femble  nous  avoir  précédé  ; & nous  la 
reprefentons  de  même  qu’un  tems  pallc  ? En  quoi  nous  avons 
déjà  veu  ,que  nous  nous  trompons  bien  groflierement  : Au  lieu 
de  nous  bien  .imprimer  fa  perpétuelle  5t  immobile  prefence,  8c 
confiance  , qui  ne  coule , ny  ne  roule , ny  ne  cede,  ny  ne  précédé, 
nv  ne  fucccde,  ny  ne  pâlie  jamais.  En  fuite  de  cela  , nous  venons 
facilement  à nous  perfuader  aurti  fauflêment,  qu'il  ne  nous  de- 
meure aucune  jurifdiélion  , ny  indiference  fur  les  évenemens 
futurs , depuis  qu’ils  ont  parte  par  la  certitude  de  la  Prcfciencc , Sc 
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par  l’immutabilité  de  la  Predeftination  éternelle  : fans  confiderer, 
que  toutes  nos  allions  ne  peuvcnc  avoir  eré  jamais  autrement  pre- 
veucs , que  comme  très- libres  s ny  ne  peuvent  être  predeftinées, 
que  comme  vericablemenc  nôtres.  C’eft  pourquoi,  comme  nôcres, 
nous  en  demeurerons  toujours  les  Maîtres  : & comme  libres  , il 
fera  toujours  également  en  nôtre  pouvoir  , 6c  à nôtre  choix  , ou 
de  les  fufpendrc , ou  de  les  faire  , ou  d’en  faire  de  contraires , ou 
de  diferentes , 8c  telles  qu'il  nous  plaira. 

}.  Pour  ne  laifter  ici  aucune diffi  ;ulcé,  ny  doute,  n y obfcuriré, 
nous  ne  fçaurions  trop  fouvenç  prefuppolcr , que  Dieu  prévoie 
comme  prefcnc  , 5c  prédit  comme  déjà  fait  , tout  ce  que  les 
Hommes  voudront  faire  : Et  que  toutefois  il  n'ordonne  , 6c  ne 
predeftinc  rien  de  tout  fans  eux  > c’eft  à dire,  fans  luppofcrleur 
confentement.Car  ces  deux  veritez  fonc  indubitables  dans  l’Eglilc: 
La  première  , que  tout  ce  que  Dieu  veuc  faire  des  Hommes,  meme 
les  plus  méchans  , ou  par  eux  , ou  avec  eux  , ne  peut  dire  jamais 
mal-fait  ? La  fécondé  , que  quoique  l'homme  fall’e  de  bien  avec 
Dieu  , ou  de  mal  contre  Dieu  > devant  qu’il  falle  l'un  &c  l'autre  , il 
eft  toujours  en  fa  puiftance  de  ne  le  point  faire  i 5c  apres  l avoir 
faic , ^il  a toujours  encore  le  pouvoir  de  s’en  dédire  , pour  mieux 
faire , ou  pour  faire  pis. 

4.  Pour  les  mauvaifes  adions  des  Hommes , il  n’y  a rien  qui 
prouve  mieux  toutes  nos  vericcz  établies  , que  ce  que  les  Saints 
Pères  difenc  fur  le.  fujet  du  Parricide  execrable  , commis  par  les 
Juifs  fur  la  perfonne  de  nôtreSeigneur  Jefus  Chrift,  qui  eft  le  plus 
manifefte  exemple  , où  l'on  puifle  trouver  le  démele  de  ces  ma- 
tières, fans  rien  confondre.  C’eftcnéfec  un  myftcre  à deux  fa- 
ces. U y a deux  diferentes  intentions  pour  une  aclion  ; 5c  deux 
voloncez  pour  un  feul  événement  : Et  la  même  Croix  , qui  d’une 
part,  cftunfpedacledéccftables  de  l’autre,  c'eftun  objec  adora- 
ble à tous  les  ficelés.  Dans  l'Efpricdes  Juifs , c’cft  unecruauté  fans 
raifon  : Ec  dans  le  deflein  de  Dieu  , c'eft  une  miferiiordc  fans 
exemple.  Or  ce  crime  avoir  été  de  toute  éternité  prevu  , 6c 
predeftinc  par  le  confeil  5c  par  la  main  de  Dieu  , pour  être  un 
éfet  de  la  derniere  fureur  des  Hommes,  & avec  cela  pour  être 
aufti  la  caufedu  Salut  univcrlél  des  Hommes.  Et  cependant,  ce 
n'eftpas  la  malice  des  prrfecuteurs , qui  vient  du  Confal  de  Dieu  : nj 
ce  ne  font  pas  [es  Divines  mains  qui  par  la  predeftination  ont  arme 
les  m*tns  des  meurtriers , peur  exécuter  le  plus  grand  des  crimes.  La 
volonté  de  tuer celte  de  mourir  font  fontes  des  principes  bien  dtferens .- 
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Et  ce  ne  fi  pas  d’un  même  Efiprit  queft  venue  l'énormité  du  meurtre  , & fi!  o>  *»- 
1» patience  du  Rédempteur.  Car  nofire  Seigneur  a bien  recru  les  coups, 
mais  il  » a pas  pouffe' contre  lui  même  les  mains  des  impies  enragent  Et  «unu  efl 
en  prevoiant  ce  qut  fe  devoir  faire  , il  ne  l‘a  pus  fuit  faire  , bien  que 
pourtant  il  tût  pris  fa  chair  exprez  , afin  que  cela  fe  fit.  T,nz  piz. 

j.  Voilà  d'une  parr, nonobstant  la  Prefcience  (jr  la  Preicfhnatio » 
de  Dieu  , la  liber  é des  crimiuels  toute  entière  avant  leur  crime  : non  jn,jt 
Ecfaifons  pour  cela  parler  le  granîTPape  S.  Leon  fur  le  même  liij.-c:  f”oc  ,Tlt . 
La  différence  , dit- il,  efl  fi  grande  entre  le  Crucifie'  , (jr  ceux  qui  l'»nt 
mis  en  Croix  , que  le  bien  que  lefus  Chrtfi  nous  a fait  in  fouffrant  pour  onde  mo- 
nom , ne  peut  jamais  être  révoqué  , & le  mal  que  les  Iutfis  ont  commis  "** 

contre  lefus  Chrtfi  ,p  ut  encore  être  aboli.  Car  celui  qui  efl  venu  fau-  mit  fpiritu 
ver  les  pécheurs  , n a point  voulu  refufer  fa  Mfiencorde  , non  pas  même 
à fes propres  meurtriers  ; mais  il  a tourne' à l'avantage  des  Croians  le  coiewnti» 
ptché  des  Impies  : afin  que  cette  Grâce  fût  plus  metveilleufe  , qut  avost  Re 
tté mifencordieufement  prepare'e  non  pas  félon  le  mente  des  Hommes,  mm 
mais  félon  la  iraniens  des  richeffes  de  la  Saie  fe  , delà  Science  de  fJ'<-otium 

_ . J , „ I „ < ■ 1 ■ \ , , minus  :m- 

Dteu  , lorsque  leau  du  Ba/eme  viendrott  a recevoir  ceux  la  meme,  im<j,  jpfe 
qui  avaient  répandu  le  Sang  du  Sauveur.  Deu» . (eJ 

6.  Il  en  faut  donc  toujours  venir  là  , Theophron  , queny  la  p^àien"” 
Icicnee  , ny  la  volon  é de  Dieu  , à 1 egard  des  choies  futures  } ne  iu°d  £»- 
change  point  leur  eifencc,  mais  elle  les  laide  comme  elles  doivent 
être,  8c  comme  elles  feroient , s’ils  ne  les  fçivoit,  St  s’il  ne  les  «« fieret,cû 
vouloir  poin'  ; & que  jamais  d’une  aftion  ellentiellement  libre  , il  j,'^"eCj[nae,n 
ne  s’en  rfait  une  neceflaire  , à force  detre  prevue,  ou  predeüinée.  fui.-cpiflet. 
Dieu  qui  fait  toutes  les  facultez , prévoit , &.  permet  toutes  les  vo-  JJ  6cfifr 
lontez  , mais  il  ne  fait,  ny  ne  veut  jamais  les  mauvaifes  volont  ez.  d, 

Il  voit  que  les  Hommes  fe  ferviront  criminellement  de  leur  pro- 
pre liberté  , contre  la  Loy  qu’il  leur  a prefcrice  i fur  quoi  il  fe 
rcfouc  fagemenc  de  faire  fervir  leur  licence  malgré  eux-mêmes 
aux  déliions  defa  Divine  Providence.  Comme  on  remarque  en  la 
fureur  des  Pharifiens , des  Scribes  ,8tdes  Pontifes  deslnfs  : le  lus - 
Cbrift  ne  vouloic  point  qu’ils  fufléne  ny  envieux  , ny  avares  , ny 
ambitieux  , ny  malin' , ny  intereflez  , ny  hypocrites , ny  calom- 
niateurs , ny  faux  cémoins  , ny  mauvais  juges,  ny  parricides: 
mais  comme  par  leur  malice  délibérée  ilsétoient  contraire'  à cette 
volon  é j lorlque  les  méchantes  Créatures  abufoient  du  bien  fait 
de  Dieu  î lui  qui  eft  la  Souveraine  B anré  a trouvé  l'art  de  bie  n 
ufer  du  mal  des  Créatures,  lia  Dominas  ufus  efl  mahtia  lud.eorum, 
ai  de  tattntiooe  facinoris,  volant  as  fit  impleta  mtfcrentis.  N eft  il 
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pas  vrai,  que  d'une  parc  il  a voulu  travailler  à corriger  tous  ccs 
vices  en  eux,  & à convertir  l’obftinacion  de  leur  cœur  par  fa  Pré- 
dication , par  fon  exemple,  par fes bien-faits,  par  fes  miracles  ; Sc 
pins  encore,  parles  infpiracions  Sc  fes  vocations  intérieures  , 6c 
par  mille  ateraits  de  Grâce  Gecrette  ? Mais  d’ailleurs,  les  fçichanc 
endurcis , 8c  les  trouvant  volontairement  obftinez  & refolus  à 
perfeverer  en  leur  mouvemenc  d'injuftice  & de  fureur  ; il  s’eft  cx- 
pofé  au  gré  de  leur  rages  & contre  leur  intention,  il.a  ménagé  leur 
propre  envie,  leur  avarice , leur  ambition,  leur  malice , leur  médi- 
fancc  , leur  cruauté  , &tous  leurs  abominables delléins;  St  a tire 
nôcrc  Rédemption  de  leur  méchanceté.  Ainfi  lcChafleur  pour 
fon  plaifir  , ou  pour  fon  profit , fc  fert  prudemment  de  la  colsre, 
de  la  vicelTe  , & des  dencs  des  chiens  , comme  de  l'inimitié , des 
\ ferres,  des  ailes  , & du  bec  du  Vautour. 

Utô  cum  7-  Pour  cela , die  S.  Chrifoftome  , Je  fa  Chrifl  entra  dans  la  ville 
«ami  RtoiU  de  ieruf*lem,avec  tant  d' éclat, Peu  de  jours  avant  fa  mort,  afin  il  exciter 
eli  ,C  &c.  davantage  contre  lui  l'envie  de  fes  Ennemis  : parce  que  dé  jà  le  tems  de 
Nui,  c«i-  fa  PaJJion  s'approchait.  La  mort  ne  le  prcjfott  point, mais  il  défioit  plutôt 
w'faccKM  mort  eontre  lut  même.  Car  combien  de  fois  s'efl ■ tl  échappé  des  mains 
quod  ime  des  Prêtres , s'étant  rendu  inviftble  ? Lors  que  les  luifs  ont  voulu  faire 
fed°ot°pof-  mouT*r  le  Sauveur  ils  n ont  pu  le  toucher  feulement  s & quand  le  Sau- 
fent  l'iccrc,  veur  a voulu  aller  à la  mort,  les  lui  fs  n'ont  pu  l'épargner . S'il  les  a donc 
?oicbanï  ,U*  Provo<ll,(~  » peut-être  les  a-tsl  déchargez  du  crime  dé  fa  mort  ? Il  s'eu 
iiculns en  faut  bien  , qu'il  les  ait  portt\a  faire ebofe  qu’ils  n’eujfent point  envie  de 
faire  auparavant.  Il  efl  bien  vrai  qn  afin  qu’ils  peufent  faire  ce  que 
luntas.  premièrement  ils  vouloient , il  leur  en  a donné  la  permijjîon  fans  leur 
chnt.  ttm.  changer  la  volonté.  Tout  cela  par  confequenc  fe  reduic.Theophron, 
j.  <«.ij.  ^ cecre  maxime  de Foy  très- certaine,  que  Dieu  ne  predeftine  ja- 
mais aucune  de  nos  mauvaifes  aélions  , par  aucun  de  fes  Decrets, 
ny  abfolu  , ny  conditionel } parce  qu’il  ne  defire  en  nulle  façon, 
ny  ne  peut  jamais  vouloir , que  nous  fartions  rien  de  mauvais  ; 5c 
pour  faire  le  mal  il  ne  donne  ny  force,  ny  fecours  , ny  concours. 
Car  il  ne  peut  approuver  la  même  chofe  qu'il  défend  , ny  aider  à 
faire  ce  qu’il  ditliiade  , ce  qu'il  abhorre  , ce  qu’il  châtie.  Vos  ycux% 
Habic.i.  dît  Ie  Prophète  , fontft  purs  que  vous  ne  fç auriez,  regarder  le  mal  j nj 
U-  arrêter  vôtre  vcué  fur  la  méchanteté.  11  veut  donc  feulement  per- 
mettre qu’on  pcclies  non  pas  comme  favori  fane  le  mal , afin  qu’on 
le  commcccesmais  comme  ne  forçant  poinc  la  volonté  du  méchant 
à ne  le  pas  commettre  : Parce  que  c’eft  un  plus  grand  bien,de  con- 
fier ver  à tout  homme  l’entigr  ufage  de  la  liberté  : St  de  punir  le 
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rnéchanc  homme  qui  en  abufe  > que  de  contraindre  l'homme 
libre  à être  bon  , en  1 empochant  d'être  libertin. 

8 Reconnoiffons  cette  profonde  conduitede  Dieu, qui  ne  peut 
être  méditée  fans  être  admirée.  Carqui  n’avouë.qU’un  bien  qui  le 
feroic  par  force, ne  feroit  pas  un  vrai  bien  i Que  ce  qui  ne  fc  feroie 
point  avec  choix  , fe  feroit  fans  mérite  ? Que  ce  qui  fo  feroic  f ans 
merice,fe  feroit  fans  louange, 8c  fansrccompenfe?  Q ti  pourra  nier 
auifi  , qu'un  mal  qui  s'é  viteroic  par  contrainte  , ne  laifïerolc  pas 
d’ccrc  mal  > Ec  que  la  volonté,  laquelle,  fi  l'on  ne  l’empéchoic,  lê- 
roi:  fans  doute  mauvail’c  , ne  fe  pourroic  pas  appeller  bonne , puis 
qu'il  neciendroit  point  A elle, qu’elle  ne  fit  du  mal  ,fion  lalailloic 
faire  > Avouez  donc  aullî , Theophron  , que  ce  decret  éternel, 
par  lequel  Dieu  veut  laitier  la  liberté  de  faire  les  maux  fans  les 
approuver  , ne  laide  pas  d’être  bon  5c  adorable,  encore  que  les 
aélions  de  l’homme  permîtes  & nullement  empêchées , lbienc  per- 
nicieuiês  St  déceftables  : parce  que  Dieu  fonde  fa  PermilTion  fur 
de  cres  louables , très  juftes , tres-fages  5c  très  fainccs  railons. 

9.  Ainfi  la  vcritéconflante demeure  , qu 'encore  qu'il  ne  fefaffe  Coa  Fore. 
quoique  ce  fott  ,fi  IcTout-PuiJfant  ne  veut  qu'il  fe  fajfe  , ou  bien  en  le  Jiîp.i. 
Uuffunt  fane  , ou  bien  en  le  fatfant  lut-meme  : Toutefois  il  nj  a point 

de  doute , que  Dieu  ne  fajfe  bien,  mime  en  latjfant  faire  tout  ce  qui  fe 
fan  de  mal  : d’autant  qu'il  ne  le  laife  fane  , que  par  un  \ufle  j ugement. 

C’etl  une  Doélrine  indubicablede  S.Auguftin,  Sc  de  toute  l’Eglife, 
de  laquelle  nous  tirons  cette  cercicude  fans  heficer  » que  la  volonté 
éternelle  de  Dieu  à l'égard  de  tous  les  pechez  fucurs  des  Hommes, 
n'eft  autre  qu’une  volonté  de  Permifilbn  , 5c  non  pas  une  volom  é 
de  Predeftination.  D’où  vient  que  c’eft  une  impiété  oppolee  aux 
principes  de  la  Eoy  Chrécienne , de  penfer  que  les  Méchans  pè- 
chent , parce  que  Dieu  a predeftiné  leurs  Aétions , ou  reprouvé 
leurs  Perfon nos  : Audi  bien  que  de  croire , qu’ils  feronc  damnez, 
parce  qu  îlsne  peuvent  que  mal  faire, 6c  mal  finir, dépuis  que  Dieu 
a prevu  leur  mauvailé  vie , 5c  leur  malheureufe  fin . 

10.  Prenons  donc  ici  une  forte  6c  vigoureufe  conclufion  de 

S.  Auguftin  , 6c  confcd’ons  , qu’//'»r  s’enfuit  pas , qutl  ny  ait  defor-  Aug. 
mais  rien  en  nofire  puijjance  , parce  que  Dieu  a prévu-  tout  et  qut  doit  dettr.Dci, 
être  en  nojlre  volonté-  Car  ci  lui  qui  a prevu  cela  n'a  pas  prevu  un  rien  > *' l0’ 
que  s’il  a prevû  , non  pas  un  rien , mais  quelque  chofe  > fans  doute  quand 
il.  prévoit , il  y a quelque  chofe  en  noHrevolonté  : Par  conftquent  noue 
ne  fommes  nullement  obligez.,  ny  d'ofter  du  franc- arbitre  À la  volonté  de 
l-homme  en  retenant  la  Prefcitmc  d<  Die » , ny  de  nier,  te  qui  ferait  bien 
r/i . i . horrible. 
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horrible  , que  Dieu  prévoit  l'avertir  en  retenant  le  Franc - Arbitre.  Atari 
nous  embraffons  l'un  & l'autre.  Nous  confions  fidèlement  (fr  véritable- 
ment tou>  les  deux  points  : celui-là  pour  bien  croire  > celui-ci , pour  bien 
vivre.  Or  c’ejl  mal  vivre , que  de  ne  pas  bien  croire  à 'Dieu.  D oit  vient 
qu'il  nous  faut  prendre  garde , que  pour  vouloir  être  libres, nous  ne  venions 
à mer  la  Prtfctence  de  celui  , par  l'aide  duquel  nous  fommes  , ou  Jerons 
libres  Par  confequent  , ce  n'efl  pas  en  vain  , qu'il  y a des  loix,  des  répri- 
mandés , des  remontrances , & des  louanges , <$■  des  blâmes  5 parce  que 
Dieu  a prevù  au  fi  qu'il  y en  aurait  : Et  c efl  avec  pfitee  qu’on  a ordonné 
des  recompenfes  aux  bonnet  allions , (jr  des  fupphces  aux  mauvaifes  ; 
Car  même  fi  quelqu'un  ntpeche  point, ce  n'efl  pas  parce  que  Dieu  a prev» 
qu'tl  ne  peckeroit  point.  Bien  loin  de  là  , l’on  ne  doute  point  que  l'homme 
ne  foit  celui  qui pecht  proprement , quand  il  peche  j parce  que  celui , de 
qui  la  Prefcience  ne  ft  peut  tromper  , a prevu  que  ce  ferait  luit  & 
pas  le  Diflin  , nj  la  fortune , ny  aucune  autre  chofe  , mais  l’homme  mê- 
me qui  pécherait  , lequel  s'il  ne  veut  point , ne  peche  point  d»  tant, 
mais  s il  veut  pecher  , Dieu  a prevu  aujfi  qu’il  le  feroit. 

1 1 . Mais  votisaurez,  peut-être  envie,  Theophron,de  médire, 
qu’il  ne  feroit  point  de  mal  au  monde  , fi  Dieu  ne  vouloir  qu’il  fe 
fi  ; puifque  le  pouvant  empêcher,  il  le  veut  pourtant  laifiêr  faire: 
E'  qu’ainfi  (a  Prefcience  éternelle  n’a  prevu  aucun  péché  futur  ,uy 
de  l'Homme  , ny  de  l'Ange , qu'auparavanc  fa  volonté  divine  n*»ie 
donné  permifiion  à l’Homme  & à l’Ange  de  pecher.  Par  Jâ  donc 
ne  fembleroit-il  point,  que  non  feulement  Dieu  prévoit,  mais  qu'il 
confent  encore  à tout  le  niai  , que  la  créature  doit  faire  , devant 
qu’elle  le  veti'llc  , ny  le  faCfc  ? Qje  fi  une  volonté  fuperieure  , ou 
plutôt  fouveraine  , & toute-puîflante  a conclu  devant  les  fiecleÿ, 
qu'un  mal  fe  commettroit , comment  une  volonté  inferieure  ÔC 
fubaltcrne.St  foible  fe  pourra  t’e'lle  défendre  de  le  faire  -,  il  faudroic 
être  bien  peu  inftruit,  pour  fe  laifllr  tromper  à un  fi  mauvaisraî* 
fonnemenc.  Car  il  en  cft  de  la  permifiion  de  Dieu  , comme  de  fa 
Prefcience  j parce  que  n y fune  ny  l’autre  ne  font  point  l’avenir: 
mais  feulement  la  première  D voit  venir,  parce  qu'elle  ne  peut  rien 
ignorer  : & la  fécondé  le  laifTe  venir,  parce  qu'il  ne  le  veut  point 
empêther.  La  volonté  qui  permet, non  plus  que  l’entendement  qui 
prévoit  les  chofes  futures,  ne  les  fai;  point, mais  elle  les  fupofe.  Et 
par  confequent  , à '‘égard  du  péché  i!  y a bien  grande  dife rencc» 
entre  la  dii’pofnion  du  Créateur,  & celle  de  la  Créature.  Car  quoi 
qu'il  foit  vrai , qu'aucun  peche  ne  fe  peut  faire  afin  çû  , nv  fans  la 
permifiion  du  Createurtcouterois  couc  pcché  eft  un  pur  ouvrage  de 
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la  créature  i parce  que  dans  le  teins  elle  eft  feule  qui  le  veut , & 
qui  la  commet:&  il  n'cftcn  aucune  façon  l’oeuvre  du  Créateur, par- 
ce que,  foie  dans  l Ecerniié,  foit  dans  le  Tcms , il  le  voir, mais  il  ne 
le  veut  poi nt , il  le  permet , mais  il  ne  le  commet  point.  De  cette 
force , à qui  n’cft  il  pas  évident , que  la  voloncé  de  la  créature  , qui 
fait  le  mal , cft  feule  mauvaife  : fit  que  la  volonté  du  Créateur , qui 
la  regarde  , & la  laifle  taire  , ne  laill’e  pas  d'être  bonne  i Parce  que 
la  Permiftion  , non  plusque  la  Prefciencc  du  mal  ,ne  peuc  avoir  en 
Dieu  aucune  tache , ny  de  malice  , ny  de  diflimulation  , ny  de  rr  é- 
garde  , nyde  négligence  , nyd’approbacion , ny  de  collufion  : fie 
que  l'une  de  ces  chofes  , ou  feule , ou  accompagnée  , fuffiroic  pour 
faire  que  celui , qui  pouvanc  empêcher  le  mal , le  permetroir, 
auroic  parc  au  péché.  Car  c'cft  ce  qui  eft  caufe  parmi  les  hommes, 
qu  aucanc  de  blâme  fie  de  fuplice  meriçe  celui  qui  a permis  le  crime, 
comme  compliccjque  celui  qui  a commis  le  crime.commc  Auteur. 

Mais  parce  que  rien  de  touc  cela  ne  fe  trouve  en  Dieu, il  eft  le  feul 
qui  pcrmec  très  juftement  touc  ce  que  l'homme  commet  injufte- 
ment.  Tellement,  Theophron,  que  Dieu,  ne  fait  rien,  ny  contre  fa 
Divinité,  ny  contre  nôtre  Humanité  , quand  par  fa  Providence 
Divine,  il  permet  de  pécher  à la  volonté  humaine.  le  ne  veux 
pas  fuprimer  ici  un  plus  ample  démêlé  de  ces  vericcz  les  plus 
utiles  qui  fe  puilfent  traiter  , 6c  fur  lefquellcs  il  faut  appuier 
coûte  la  Doébrine  du  faluc  univcrieldes  Hommes , qui  veuc  par  fa 
boncc,  que  cous  l’oient  lauvez  , & qui  cependant  permcc  par  fa 
liiftice  à chacun  de  fe  perdre. 

•ii.  Il  cft  bien  fans  douce  , que  l'Homme  ne  pecheroit  jamais 
rfi  Dieu  ne  le  pcrmetcoic,  parce  que  rien  ne  fe  peuc  introduire  de 
*nal  parmi  les  biens  qui  font  au  monde,  qui  ne  puilfc  erre  empêché 
par  le  pouvoir  infini  du  Souverain  Maître  fit  Auteur  , qui  a faic 
tout  le  Bien,  fit  coude  Monde.  Or  Dieu  eft  Maicre  fit  Auteur  Sou- 
verain j parce  qui!  cft  Dieu  : Ec  comme  il  ne  fe  peut  rien  faire  de 
bien  que  par  lui , nul  malauffi  ne  fe  peut  commettre  malgré  lui.  Il  Ang.lit.de 
fait  tout  ce  qu’il  y a de  bien  fur  fa  pure  volonté  , Cr  ne  fouffre  fur force 
aucune  forte  de  mal.  Car  celui  dont  la  volonté  fut  monte  toutes  chofes, 
ne  f eut  rien  fentir  contre  fon  gré  de  quelque  fart  que  ce  foit  , dit  fort 
railonoablemenc  S.  Auguftin.  Outrecela,  il  n'empêche  point  le 
péché  parce  que  le  pécheur  cft  libre»  St  le  pécheur  eft  libre,  parce 
qu’il  eft  Homme.  Ainfi , Theophron  .,  par  une  œconomie  digne 
dâdmiraciomDieudemeurancmafrrcdu  monde, l’homme  demeure 
ajaitre  de  foi-mème.  Mais  en  celle  forte,  que  d'une  parc,  la  Souve— 
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rainetcde  Dicueft  Roiauté  , Sc  non  pas  Tyrannie  i fa  Roiauté 
Toute  -puiilànce  , & non  pas  Violence  : fa  Toute- puiflance  efl; 
Providence , & non  pas  Neceflicé  : fa  Providence  eft  Sagefle  , Sc 
non  pas  patalicé  : fa  Sagefle  eft  Adrcflc,  St  non  pasRufe  ; l'on 
Adrefle  cil  Condefcendance  , Sc  non  pas  Connivence  : fa  Con- 
defcendance  eft  Confervation , Sc  non  pas  Décru&ion.  Et  par 
cônièquent  auflï  d'autre  parc,  la  Dépcndancedes  Etres  libres  efl: 
Obeiflancc  , Sc  non  pas  Captivité  : !eur  Obeiflance  eft  Ordre  , Sc 
non  pasConfrufion  : leur  Ordre  eft  Nature  Sc  non  pas  Contrainte: 
Enfin  leur  Nacure  eft  l’ufage  paifiblc  de  tous  leurs  Droits  , Sc  non 
pas  une  perpétuelle  fufpenfion  , ou  une  gêne  de  leurs  mouvemens. 

13.  Cela  ccanr  ainft  fuppofe, il  s'enfuit  manifeftemenr,que  Dieu 
ne  peut  être  caufe  d’aucunmal , ny  dans  l’Ordre  de  la  Nature , ny 
dans  celui  de  la  Grâce.  U »'*  point  fait  lu  mort,  dit  Je  Prophète.  11  ne 
fait  pas  non  plus  le  Péché.  Comme  Auteur  de  la  Nature , il  a foin 
de  la  conferver  r Comme  Auteur  de  la  Grâce , il  a intention  de 
l’entreccnir.  Ec  toutefois  par  la  même  conduice  dans  l’ordre  de  la 
Nature,  il  Laiflc  corrompre  les  chofcs  corruptibles, vieillir  les  tem- 
porelles, tomber  les  caduques,  défaillir  les  defeéhieufes,  mourir  les . 
mortelles , périr  les  periflables , changer  celles  qui  ne  font  pas  im- 
muables.Sc  finir  celles  qui  ne  font  pas  éternelles.  11 1 a i 11 e aufli  dans 
l'ordre  de  la  Grâce  pecher  les  Créatures  qui  ne  font  pas  impecca- 
bles , & damnée  celles  qui  font  impénitentes.  Qne  fl  dans  le  pre- 
mier, il  n’eft  point  blâmable  ni  de  la  corruption , ni  de  la  vieillelTe, . 
ni  de  la  chute,  ni  du  défaut , ni  de  la  mort , ni  de  la  perte  , ni 
du  changement,  ni  de  la  fin  : Dans  le  fécond  il  l’eft  bien  encore 
moins  du  péché  , Sc  de  la  damnation.  Li  vraie  raifon  de  cela  eftj 
que  comme  Créateur  de  la  Nature,  il  eftkyConfervoreur  de  tout 
ce  qu’il  a créé  , Sc  le  Gouverneur  de  ttntt'ce  qu’il  conlêrve  : ainft;. 
il  y auroiede  la  contradiction  qifil  fucle  corrupteur  de  fon  ouvra- 
ge, ou  le  détru&eur  de  fa  Police.  Or  il  a créé  la  Nature  bonne, non- 
pas  à la  vérité,  comme  lui  d’une  bonté  immuable, mais  celle  qu'elle 
peut  être, Sc  quelle  eft  capable  décroître.  Q^ie  fi  depuis  il  efl  arrivé, . 
que  le  mal  qui  s y eft  engendré  , l’ait  corrompue  en  la  privant  de 
fon  bien  naturel  j c’eft  contre  l’intention  de  l'Auteur.  Comme  l’Ar- 
murier faic  les  armes  polies , Sc  puis  la  rouille  s’y  mec  : l'arbre  pro- 
duit la  pomme  faine , Sc  puis  Je  ver  s’y  forme,  Sc  la  ronge  : la  vigne 
porte  le  bon  vin,Sc  puis  avec  le  tems  il  vient  à s’aigrir  : Ainfl  le 
Créateur  a donné  à l’homme  la  liberté  , qui  a dépuis  dégénéré  en  : 
libertinage , parce  que  l’homme  méchant  a faic  une  licence  crimi- 
, . • aclle. 
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nelle  du  franc-arbitre , qu’il  avoir  recru  innocent  : &par  lequel 
écanr  créé  bon, il  pou  voie  encore  avec  l'aide  de  Dieu  devenir  meil- 
leur : écanc  beaucoup  mieux, que  l'homme  fut  bon  de  Ton  plein  gré, 

&.  de  fa  franche  volonté  , que  par  aucune  force  , & parneceflicé. 

14.  Dîtes-  nous  ici,  Thcophron:  auquel  des  deux,  ou  de  Dieu, 
ou  de  l’Homme  doic-on  donner  la  louange,  ou  le  blâme  ? Ne  de- 
vons-nous pas  louer  lcCreaccur,dela  bouté  duquel  nous  tenons  le 
privilège  ? Ne  devons-nous  pas  en  mêmeccmscondaner  la  Créa- 
ture , qui  a éct  fi  malheureufe  que  d’en  abufer  î Car  fi  nous  fom- 
mes  libres , n'eft-ce  pas  l’ouvrage  de  Dieu  feul , qui  nous  a fait  ce 
bien  ? £ r fi  nous  fommes  pécheurs , non  lbmmes-nous  pas  feuls  la 
cau/è  > nous  qui  nous  fervons  de  ce  grand  bien  , pour  faire  coûte 
force  de  mal  j qui  emploions  le  bienfait , pour  ofenfer  le  fiien- 
fadeur  > qui  armons  nos  forces  contre  ceJui  qui  nous  Jesa  mi  es 
en  main  > 5c  qui  ne  mectons  en  uiàge  nos  privilèges  , que  pour 
commettre  des  crimes  ? Que  fi  Dieu  nous  Utile  faire,  c’eft  par  le  T«t.  ni,  t- 
même  principe  qu’il  nous  laide  être  : puifqu  il  ne  nous  a donne  de 
l’être  que  pour  agir  félon  nôcre  nature , & qu'il  ne  nous  peut  con-  Mmciod‘ 
ferver  nôcre  nature,  qu’en  nous  conièrvant  nôcre  liberté.  Or 
comme  (es  dons  font  fans  repencir,  il  ne  rerire  jamais  les  riroics  na- 
turels,avec  lelqucls  il  nous  a faic  une  fois  naicre.  Ainfi  nous  avons 

bien  une  malice  capable  fouvent  de  lui  contredire  -,  mais  il  a une 
bonté  incapable  de  jamais  fededire.  Nous  pouvons  bien  abufer  de 
fesdons  , il  ne  veue  pas  pour  cela  révoquer  la  donation.  11  nous  a 
faic  abfolus  fur  oos  allions  : c'eft  pourquoi  nous  pouvons  tourner  ~ 
nôcre  auroi  ice  concre  l’Auccur  qui  nous  en  a gratifiez  : mais  pour 
touces  ces  raifons  il  ne  veut  point  nous  priver  de  nos  pouvoirs , ni 
reprendre  ce  qu’il  a misdciTentièldansla  nacureincolle&udle  j qui 
cft  le  franc-  arbitre  , pourehoiiir  le  bien  6t  le  mal. 

15.  1);  là  vienr,  que  pour  ne  détruire  pas  Hiomrrre  pecheur 
que  D eu  aime  , il  permet  à l’homme  le  péché  qu’il  abhorre  : 6c 
fe  relou  plutôt  à pardonner  fouvent  la  malice  odieulédu  péché, 
qu’à  violenter  une  feule  fois  la  nature  libre  du  pécheur.  Que  fi  le 
pecheur  fe  rend  indigne  de  pardon  par  1 obftinutton  de  l’on  péché j 
le  même  Dî.u  , qui  ne  1 avoir  point  empeehc  d'abord  par  provi- 
dence , le  puni'  enfin  par  juftice.  Mais  il  fauc  obferver  que  dans 
chaque  péché  il  y a crois  principes  diferens  à diftinguer  j celui  qui 
le  met  en  le!  prit  du  pecheur , & c'eft  le  Demom  : celui  qui  le  com- 
me r,  St  c’eft  l’homme  : gt  celui  qui  le  permet, & c'eft  Dieu.  A faute, 
de  diieerner  les  avions  de  ces  trois  «suies , l’eipriede  l’homme  fs 
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rrouble.fe  confond  8t  s’embaraflc  -,  quand  il  donne  le  tort  à la  Per-- 
miflîon  divine, qu’il  ne  faut  donner  qu’au  confentcmenc  humain, 8c 
à la  tentation  diabolique.  Car  la  tentation  ne  peut  être  que  mali- 
cieufe,  venant  de  celui  qui  perfuade  le  mal:  Loconfentement  ne: 
peut  être  exeufé,  venant  de  celui  quî  fuccombe  à.la  mauvaife  ten- 
tation. Mais  la  permiflionde  tenter  & depechcrjdemeure  toujours: 
innocente  8c  irréprochable  , venanc  de  la  Sageflè  de  Dieu , qui  ne 
veut  point  par  une  puiflance  cyrannique  contraindre  les  voloncez 
libres,  8c  qui  doit  par  un  jufte  délai  Acmenc  punir  les  mauvaîfcs . 
Volontcz.  Altnd  venit  Je  a (i  Ht  tu  fu  «demis,  «liui  de  acquit  i»  volent  it, 
mliud  de  jujltti » funtentts  > cum  Diabolm  , bomo  eônfcniit, 

Dcus  defertt. 

1 6.  S'il  eft'donc  ainfi , Theophton  , que  cette  caule  première 
fuprênsc , impeccable , comme  elle  eft  toujours  bonne  , fafl’e  aufïî  ! 
toutes  chofes  bonnes}  puifque  le  fouverain  bien  ne  peut  jamais 
faire  du  mal  » il  eft  évident , que  quand  elle  le  permet , elle  my*' 
confent  point  ; mais  feulcmcnc  elle  foufre.ccc  éfcc  défectueux, . 
donc  elle  n’cft  point  la  caufe  , pour  coafcrver  les  caufes  fécondes > 
dans  leur  bon  Etre,  qui  eft  un  de.fes  éfets.  Ceft.de  cette iort e,que 
Je  Créateur  qui  eft  bon*  a la  patience  de  fuporcer  le  defordre  , quî : 
vient  de  la  Creatare  qui  eft  méchante  } pour  ne  violer  pasi*ordrc 
de  la  Création  , qui  vient  de  lui.  Apres  quoi  jugez,  fi  l’on  fe  peut 
feandalifer,  que  dans  le  monde  que  Dieu  a fait, il  y ait  des  maux  que 
Dieu  n’a  point  fait.  Mais  qui  cft-cc  qui  ne  doit  point  plutôt  adorer 
un  Dieu  fi  louable  , qui  ne  confent,  ni  ne  contribue  à pas  un  de 
tous  les  maux  de  l'Univers , parce  qu’il  eft  le  fouverain  bien ; q*ii  ; 
les  permet , quand  ils  fc  font , parce  qu'il  eft  bon  .:  qui  n'en  auco- 
rife  aucun  , quand  il  les  permet , parce  qu’il  eft  Saine  : qui  les  par-r 
donne  tous, quand  ils  ceflent  .parce  qu’il  eft  Milericordieux  : qyi  : 
les  repare , quand  ils  font  faits,  parce  qu’il  eft  Sage  : qui  les  punir,., 
quand  ils  font  irréparables , parce  qu'il  eft  lufte  ? 

*7.  Beniflons  donc  dans  les  ficelés  des  fieclcscette  Bonté  quî  I 
Veut , cette  Sagcffe  qui  fçût , cette  Puiftance  qui  peut  faire  tant  de 
bien,  fans  faire  aucun  mal,  8c  de  tout  mal  tirer  tant  de  bien.  Ado- 
rons cette  divine  Police , 8c  cet  Arc  tout-puiftant , qui  n’aparticnc 
qu'à  Dicufeul  Auteur  de  tout  bien, 8t  ennemi  de  tout  niai  iqui  veut 
confervcr  le  bien , qui  vient  de  lui , fans  le  contraindre;  qui  fçaîc 
. ranger  le  mal,qui  vient  d'ailleurs  , fans  l’aprouver  j qui  peut  telle- 
ment difpofer  de  toutes  les  Créatures  , qu'avec  leurs  biens  ôc  leurs 
maux,  il  mec  leurs  allions  en  ulage,  8c  en  ordre , fans  mettre  leur 
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^Nature  â la  gène  ; parce  qu'il  Ce  ferc  des  mobiles  filon  leurs  mou- 
vcmens  i des  changcances  félon  leurs  changemcns  j des  nccc flaire» 
félon  leur  inftinét  > des  intelligences  félon  leur  raifonnenienc  ; des 
aveugles  félon  leur  precipicacion.des  volontaires  félon  leur  libercéj 
& généralement  de  touccs  félon  leur  naturelle  inclination.  Orc’eft 
la  nacure  de  l'homme  , que  dè  re  libre  ,'autanc  que  lanaturede 
Dieu  eftd'ècre  bôn.  Cccte  Bonté  première  veut  donc  , que  cou:« 
caule  libre  choîlîflc  ce  qui  luidoic  plaire.  Q^c  ft  la  liberté  ehoific 
le  mal, ce  n’eft  pas  l'intention  de  Dieu, qui  la  donnée  pour  chcifir 
le  bien.  Mais  comme  par  les  principes  de  la  PnMofopliie.fi  dans  les 
générations  monftrueufcs  il  arrive  quelque  choie  d'étiangc,  dim. 
parfait,  ou  de  fuperfl  i ,au  nombre,  en  l’ordre,  en  la  melure,  en  la 
proportion  , ou  en  la  figure  d*un  corps  i c’cft  une  faute  des  caufcs 
particulières,  St’non  pas  un  manqucmenc  de  la  Nacure  univerfelle  ; 

Ainlî  par  les  principes  de  la  Théologie  Chrétienne, dans  les  péchez 
de  la  Créature, qui l’ont  les  monftres  de  la  morale, nous  reconnoif- 
fons  que  la  Providence  de  Dieu  demeure  impeccable  , quand  elle 
pprmet  qu’on  pcche  ; 8c  nous  accufons  la  volonté  du  pécheur , qui 
cil  feula  coupable  de  touc  le  mal  qui  fe  commet. 

1 De  couc  cela  nous  devons  recueillir  que  toute  la  Doéh inc 
de  la  permi filon  de  Dieu  ,.fc  réduit  à ces  deux  queftions  diteren- 
ces  : L'une  , que  nous  ne  pouvons  pas  bien  feavoir  : L’autre,  que 
nous  ne  devons  pas  ignorer.  La  première  eft, comment  Dieu  tour- 
ne en  bien  tant  de  mal  qu’il  peuc , & ne  veut  point  empêcher  dans 
le  monde.  La  fcconde  , comment  il  ne  veut,  ni  ne  faic  faire  à per- 
fonne  par  la  volonté  aucun  de  tous  les  pechez, qu’il  laillè  faire  par 
fa  permifiion.  La  première  quefiion  nouseft  encore  obfcure , & 
nieft  pas  nccefiaire  à fçavoir  en  cetce  vie  » parce  que  Dieu  nous  en 
referve  la  pleine  connoiflance  en  l’autre.  La  leconde  quefiion  eft 
évidemment  éclaircie  par  les  premiers  élemens  de  la  foy  chré- 
tien ne,  qui  confeffe  que  Dim  ne  pmi  tire  mauvan  Auteur  dune  atf/on  Au*’  H*  *• 
d*»t  il  eji  le  jnfte  vengeur.  ...  aoc™?* 

1 9-  Ah  première  difficulté  donc  , de  quelle  forte  Dieu  fe 
peut  bien  fervir  de  tous  les  maux  qu’il  laifle  commettre  aux  mé- 
dians H immes  & aux  mauvais  Anges}  Je  vous  confejfe  .avec  Saint 
Augufiin,  qu'étant  homme,  comme  je,  fuis,  je  ne  puis  pus  vous  rxphquer  *- 

le  drjfem  de  Dieu  , & que  je  ne  feai  ici  autre  chofe  , qu'admirer  ce  que  temp. 

S.t  aul  confier  ant  a le  premier  admiré, ef  l'admirent  s'efl  écrié  : O Pro-  Rom.i  i» 
fondeur  des  richeflcs  de  la  Sagefié  &,  de  la  Science  de  Dieu  > qt  e 
vos  luge  meus  font  iocomprehcnfiblcs,&.  que  vos  Voies  font  impe- 
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netrablcs  ; No  bit  Confideralio  , Admiratio , Tremtr , Exclamatio  ; quia 
mil*  penetratio.  Cela  nous  doic  fufire  pojir  ce  point,  que  Dieu  ne 
permecroic  jamais  aucun  mal,  s’il  n'en  vouloir  cirer  un  plus  grand 
bien  -,  6c  qu'il  n'auroic  point  créé  Lucifer  6c  les  Anges , Adam.ôc  fa 
Race, Judas  6c  l'Antechrift,fçachant  infailliblement  que  les  unsAc 
les  autres  pecheroient , s'il  n'avoit  voulu  les  fauver  tous.»  5 c fi  eux 
ne  le  voulant  point, il  ne  fçavoit  en  quelle  place  de  famaifon  loger 
& foufrir  tous  ces  Vafes  d’infamie  avec  les  Vafcs  d'honneur  ^ bien 
mieux  que  le  Peintre  ne  fçait  coucher  fes  ombles  parmi  Tes  vives 
couleurs}  bien  mieux  que  l 'Arithmétique  ne  fçait  ranger  fes  nom- 
bres impairs  parmi  les  pairs  -,  bien  mieux  que  le  Muficien  ne  fçait 
difpofer  fes  notes  noires  parmi  les  blanches»  bien  mieux  que  le 
Pharmacien  ne  fçaic  préparer  fes  Trochifques  de  vipere  dans  la 
compofition  du  Theriaque , & ménager  les  autres  poilons  avec  les 
remedes  » bien  mieux  que  le  Pocte  ne  fçait  placer  fes  belles  am-i- 
thefes  dans  fes  meilleurs  vers.  Celui  qui  a crée  les  Hommes,  & les 
Anges, ne  les  a pas  faits  ni  vicieux, ni  diables  : moinsencore  s’eft-U 
trompé, quand  il  les  acrecz.efperant  qu'il*  feroient  toujours  bons; 
bien  moins  que  tout  cela  encore  a-  t'il  eu  befoin  du  vice  des  Mé- 
dians, puifquc  même  la  vertu  des  luttes  qui  luy  eft  agréable, lui  efl: 
pourcant  inutile.  Mais  il  a été  alïuré , que  quelque  méchantes  que 
ces  Créatures  puttent  devenir  par  leur  defordre.il  en  feroîc  du  bien, 
6t  fçauroit  y mettre  bon  ordre.  J V*w  errai  qui  treavti  j quantam  fui 
potuit  ereare , novit  ordtnare. 

10.  C'cft  donc  aflez  à nôrreFoy  d’être  certaine  , que  tous  les 
maux  qui  le  font  par  la  malice  de  l’Homme  , & de  l'Ange  contre 
Ja  volonté  de  Dieu  , fe  foufrent  avec  raifon  , par  la  pcrmiflîon  de 
Dieu  i Parce  qui/  a une  fi  grande  Sagrffe , (jr  une  fi  grande  Puifiante, 
que  toutes  les  chofes  qui  Jemllent  erre  contraires  à fa  volonté' . tendent  à 
des  ijfués , çr  vont  aboutit  À des  fins , que  lui  même  a prevues  1res  bonnes 
& tres-jufies.  Quelques-unes  de  ces  merveillcufes  voies  nous  font 
connues  dés  cette  vie  par  les  évenemens  ; comme  il  nous  paroîc 
bien  clairement  , que  Dieu  n'eut  jamais  permis  la  malhvuTeule 
chute  d’Adam , s’il  n’eut  pû  , fçu  6t  voulu  trouver,  en  la  mort  de 
Jcfus-Chrift,  un  li  fouverain  rtmede  àce  malheur,  que  l’Eelife  ne 
faic  point  dificulcé  d’apeller  ce  mal  même,  un  mal  neccflaire,  6c 
le  crime  d’Adam , un  crime  heureux.  Mais  l'enciere  connoiflance 
des  profonds  confeils  de  cette  divine  pcrmiflîon  nouseft  diferec 
julqu’â  ce  que  nous  foions  arrivez  dans  la  lumière  de  la  gloire,  oïl 
Je  rideau  du  Sancuairc  éternel  étant  tiré, nous  verrons  à plein  & en 
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detail  cous  les  admirables  motifs,  toutes  les  importantes  rail'ons  de 
cette  cachée  , mais  adorable  , obligeance  8c  jufle  Providence  de 
Dieu, qui  ne  laificroic  faire  aucun  mal  aux  Mcchans,  s’il  n'avoit  !* 
bonté  , i’adrefle  , 8c  la  force  en  failanc  ploicr  heureufement  tour  le 
mal  même,  de  le  tourneren  bien , 8c  d'emploier  utilement  tous  leg 
mcchans  à l’.ivancagedcs  bons.  Rcjouillons  nous  donc  cependant 
dans  le  Chriltianilrne , Theophron,  de  ce  que  nous  croions , nous 
aimons,  flous  fervons  un  Dieu  , quineveuc  poinc  qu’il  y ait  dé 
pécheurs  en  ce  monde , ni  de  damnez  en  l’autre  j 8c  qui  pourtant 
permet  tant  de  pechez  , 8:  foufre  canr  de  pécheurs , qui  mcriccnc 
Ja  damnation  , pour  les  fau ver  cous , s'ils  veulenc , par  fa  grâce,  & 
avec  le  mérite  de  leur  liberté  > ou  s'ils  ne  le  veulent  pas, pour  fauver 
par  eux  les  autres  qui  le  veulenc  bien.  Nôtre  Dieu  dans  la  faince 
.Ecriture,  à caui’e  de  cette  permiflion  des  pechez  , s’appelle  ,tancôt  Rom  • 
Die»  de  Patience, parce  qu'il  les  permec  à tous  j tantôt  Dieu  de  longue  i.Pcrjj. 
Attente , parce  qu'il  ne  les  châtie  que  fort  tard  , tan  toi  Dieu  de  plu- 
fieurs  Mtjericcrdes , parce  qu  il  les  pardonne  tous  les  jours}  rantôc  Pfal.io». 
Dieu  des  Vengeances , parce  qu’il  les  menace  fans  cefle  j tantôt  Dieu  'jy  ( 
de  Vérité,  parce  qu'il  les  punit  à la  fin  des  jours. 

w . Quels  biens  donc  ne  fait  pas  cette  permiflion  du  mal,  dans 
laquelle  Dieu  exerce  un  Arc  fi  bien  failanc,  qui  ne  peuc  venir, que 
d’iinc  bonté  fans  mefure , 8c  fans  borne  ? Je  veux  dire  une  li  con- 
fiante P attente, qui  ne  veut  contraindre  perfonne  ; une  li  favorable 
tue  tente,  qui  donne  le  cems  à couc  le  monde  de  faire  penirence } une 
fi  frequente  M tferitorrde ,qui  ne  veut  la  danation  de  perfonne  j une 
fi  indulgente  Vengeance,  qui  ne  menace  que  pourcorriger  j Et  après 
tout , une  Vérité  li  fiiclc  , qui  fait  raifon  à coûtes  les  indulgences 
de  fapermilfion  : Une  vérité  enfin  , qui  venge  éternellement  Sc 
j^ftement , 8c  fa  Patience  méprifée  par  tanc  d'obllination  , 8c  fon 
attente  laflée  par  tant  d’impenicence  , 8c  fa  Mtfericorde  oucragée 
par  tan:  de  prefomption,  8c  fa  Vengeance  mal  aprehendée  par  tanc 
de  dureté.  Voila, Theophron.la  facisfadion  que  nous  avons  fur  la 
première  demande  , pour  quels  biens  Dieu  permet  tanc  de  maux. 
Nousfçavons  quelques  uns  de  ces  biens  dés  cctcc  vie,lefquelsnous 
fufilènt  pour  l'état  prefent  de  nôtre  Foy  : Nous  les  verrons  tous, 
lors  que  fans  enigme  8c  fans  voile  nous  verrons  Dieu  comme  il  effc 
face  à face  dans  le  Roiaumc  du  fiecle  futur.  Contentons-nous  ce- 
pendant des  deux  grapes  de  raifin  , 8c  du  peu  de  figues,  que  ceux 
qui  viennent  de  la  découverte  de  la  terre  promife  de  Canaan, nour 
portent  pour  monftrc  pour  eflaidansce-defert.  La  première - 
• t*  railbu. 
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raifon  de  cetcc  jufte  permiifion  eft  celle  que  nous  avons  déduire, 
que  mille  ame  raifonable  ne  peut  ignorer , ou  nier  , & que  nulle 
ame  fidelle  ne  doic  jamais  oublier.  C’eft  à dire,  que  fi  Dieuempé- 
clioic  le  péché  , il  faudroit  ô:er  ou  la  liberté  à l'homme , ou  lecre 
au  pecheur.  Or  fi  pour  ôcer  le  libertinage,  il  ôcoit  toute  liberté,  ne 
fcmbleroic  il  pas  altérer  l'humanité  ? Que  fi  pour  ôter  tout  moien 
de  peeher,  il  ôtoit  letre,  l'homme  ne  léroir  plus-rien.  J3c  cette 
maniéré,  fi  par  la  privation  du  franc-arbiere  il  ri'y  avëic  plus  de 
Médians,  il  n'y  auroit  aufïi  plus  de  Bons  -.  Et  fi  par  rancancifiémenc 
des  Michans , il  purgeoic  le  Monde  de  toute  méchanceté,  nul 
méchant  déformais  ne  pourroic  devenir  bon.  Ne  vaut,  il  pas  donc 
mieux,  Th eophron  , conferver  aux  Hommes  le  bien  naturel  de  la 
liberté,  fans  lequel  i!  n’y  auroit  point  de  bien  moral,  ni  de  mérite 
furnaturel  ? Ne  vaut- il  pas  mieux  encore  confer ver  l'écreaux  pé- 
cheurs, j’ifqu’i  ce  qu  ils  fc  convertifienc  à une  meilleure  vie, afin  de 
les  rendre  capables , s’ils  veulent,  delà  vie  éternelle  ? Comment 
donc  Dieu  empèchcroic-il  le  mal , d'où  il  n'arriveroic  aucun  bien 
au  monde  ; & que  même  par  là  il  empédieroit  tousles  biens  qui 
fe  font  dans  le  monde.  Car  foit  qu’il  violentât  lavolonccdcî'hom- 
me,  foie  qu’il  violât  'a  vie  du  pecheur  j ni  l’homme  contraint  ne 
fçauroic  mener  une  bonne  vie  5 ni  le  pecheur  mort  ne  pourroic 
rendre  fa  vie  meilleure. 

xi.  C'cft  donc  un  plus  grand  bien  de  permerrele  mal,  que  de 
l’empêcher  i & particulièrement  en  l'Auteur  de  tout  bien  , donc  U 
force , & fadreflé .,  peut , Cçaic , & veut , de  tous  lesmaux  les  plus 
énormes  & honteux  des  Démons,  8c  des  Hommes  reprouvez, 
tirer  tant  d’avantage  pour  le  gouvernement  de  fa  Providence  , & 
pour  l’utilité  de  fes  Elfis  j comme  de  la  tentation  du  Démon  j la 
confiance  de  lob  j de  la  cruauté  des  Tyrans , la  Couronne  des 
Martyrs , de  la  malice  des  Pécheurs  , l'exercice  des  lu  fies  i de  fini- 
pieté  des  luifs  contre  lefus-Chrift.la  Rédemption  de  tout  le  mon- 
de ; des  péchez  même  de  David , de  faint  Pierre , deiaincPaul , de 
Madeleine  , & de  tant  d’autres  , les  'larmc6  de  leur  exemplaire 
pénitence  : Enfin  , du  fuplice  des  damnez , la  gloire  de  fa  divine 
luftice.  Après  cela,  Thcophron,  la  queftion  cfi  inutile , comment* 
Dieu  peut  faire  du  bien  , de  tant  de  maux  qu’il  laide  commettre. 
C’eft  allez,  que  nous  ne  puilïions  pas  ignorer,  ni  douter  qu’il  le 
faic  : & c’efi  à lui  à fçavoir  , & à nous  faire  voir , quand  il  fe  fera 
voir  lui-même  , la  maniéré  donc  il  le  fçaîc  faire. 

aj.  Pourl'autrc  demande,  comment  Dieu  en  permettant  tous 

les 
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les  péchez  , ne  peuc  êcreaccufé  , ny  ècrc  coupable  d’aucun  ; nous 
en  avons  traité  bien  au  long , pour  en  montrer  & la  vérité , 8c  la 
maniéré.  Car  la  lumière  du  Chriftianifme  ne  laide  rien  d’obfcur 
en  l'une  , 8c  en  l’autre.  Nous  fçavons  où  aller  prendre  Ja  vraie 
fource,8c  la  première  origine  de  couc  mal, laquelle  S Auguftincher-  Qj,*tel),m 
choit  fi  avidemenc , & avec  tant  de  curiofiré  , du  cems*qu’il  éioic  unjc  ma. 
dans  l'Erreur  des  Manichéens.  Je  cherchais, du- Wtd'ou  venait  U m*l,<jr 
dans  m»  recherche  je  ne  voiois  point  mon  mal.  Oui,  Theophron,nous  fiiione  met 
fçavons  de  certitude  de  Foy  tres-conforme  aux  principes  de  la  jju£  T,de' 
droite  railbn , que  le  mal  nedoit  poinc  être  cherché  ailleurs  ,que  ium. 
dans  le  libre  Arbitre  des  Anges , 8t  des  Hommes  ; qui  par  une  re- 
bellion  volontaire  , fe  font  révoltez  contre  l’autorité  de  leur  Créa-  \i.e,c)v. 
reur  i & pouvans  facilement  demeurer  debout  par  fa  Grâce , font 
rombez  honteufement  par  leur  faute.  Que  fi  après  les  crimes  de 
ces  Chefs  de  Parti, nous  en  voions  tant  d’autres  dans  cous  les  Siè- 
cles , 8c  parmi  toutes  les  Nations  , tant  de  brutalité/,  parmi  les 
Grofliers  , tant  de  barbaries  parmi  les  Sauvages , tant  de  malices 
parmi  les  Polis, caucd'impoftures  parmi  les  plus  fins.tant  de  Mon- 
ftre‘  parmi  les  Sc-leracs , tant  d ldolatries  parmi  les  Païens , tant  de 
faufil-s  Religions, 8c  d'Achei fines  parmi  les  Infidèles, tant  d'herefics 
êc  de  Schismes  parmi  les  Fidèles  , tant  de  corruptions  qui  comme 
les  eaux  du  grand  Déluge , débordent  de  toutes  parcs,  8c  couvrent 
toute  la  face  de  la  Terre.  Touc  cet  amasd'iniquitez  , que  S.  Paul 
appell e un  Threfor  de  Courroux , ne  vient  aucunement  de  celui  qui 
les  permet  j il  procédé uniquemenc , 8t  totalement  de  ceux  qui  le 
commettent. 

*4.  Le  mal  a donc  coulé  de  Lucifer  à fes  Anges  , & d'Adam  i 
touc  le  Genre  Humain,  quoique  diverfement , du  premier  par 
complot , & du  fécond  par  fucce/Tion  : Mais  de  Dieu  , il  ne  vienc 
jamais  rien  que  de  bien.  Car  comme  les  mauvaifes  herbes  ne  vien- 
nent point  du  Laboureur  i ainfi  celui  qui  permet  le  péché  , ne  ic 
met  poincau  Monde,  il  n’a  ferré  que  de  bon  grain  dans  tous  fes  Mitthi». 
fonds,  & il  la  fait  abondamment  en  la  Loy  de  Nature  i plus 
libéralement  encore  en  la  Loy  Ecrite  | mais  avec  une  tres-abon-  PM  147.’ 
dance,  8c  res  liberale  profufion  en  la  Loy  de  Grâce,  oùilrjpand 
fo»  Ejprit  far  toutes  les  Ames  i où  to  te  forte  de  perfonne  voit  le  Salut  uô.|.«. 
que  Dieu  4 opéré'.  M iis  comme  les  H- mimes  dormoienc , l'Ennemi 
efi  venu  ,8t  aferué  lbnyvroie  parmi  le  bled  , 8c  le  mal  parmi  tanc 
de  bien.  C’eft  à dire,  Theophron,  qu'avec  le  temps,  ny  lesParens 
par  le  foin  de  1 éducation  , ny  les  Enfans  par  la  fimpücicé  de  leur 
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obeiflance,ny  les  Princes  par  lahiftice  de  leur  gouvernement , ny 
les  Sujets  par  i’obfcrvation  des  Loix  , ny  les  Prélats  par  le  zelc  du 
Salut  des  Ames , ny  les  Peuples  par  la  fidelité  dans  1-cxade  Disci- 
pline , n bot  pas  veillé  à faire  leur  devoir.  Il  eft  arrivé,  de  là,  qu'à* 
la  faveur  de  ce  fommeil  general,  infenfiblcment  ,5c  peuà  peu  pour 
l’ordinaire»,  ou  quelquefois  tout  dun  coup,  les  perfonnes  premiè- 
rement , 5c  puisles Familles,  6c  puis  les  Villes  ,.  & puis  les  Pro- 
vinces, 6c  puis  les  Roiaumcs  entiers , ont  perdu  les  lccours  Spiri- 
tücls  qui  lcurreftoienc  pour  leur  pcrfcverance  i-ou  encore  apre»- 
leur  ruine , ils  ont  rejette  ceux  qui  s'ofroiem  pour  leur  rétab.ilîé- 
ment.  Nous  fçavons.quc  ça  été  de  tout  rems  que  par  un  tel  ordre,, 
font  venus  les  extrêmes  defordres,dépuis  l’innocence  d’Adam  juf- 
qu’au  Siècle  perdu  des  Géants  ; depuis  le  jufte  Noë  jufqu’au  tems 
de  la  grande  6c  univerfelle  Idolâtrie  , lorfque  la  Loy  de  Moife  foc 
publiée  j dépuis  Moife  jufqu’à  la  chure  des  Juifs  dans  le  tems  que 
jefus  - Chrift  vint  au  monde  ; fit  depuis  jefus  - Chrift  jolqn'à  nos 
jours  relâchez. Et  qui  ne  voitque  par  unmême  train  de  décadence,, 
le  Diable  a pcrverci  iafemencede  laFoy  dans  l’Asie,  dans  l’Afri- 
que , dans  la  Grece  ; 6c  plus  prés  dewious , dans  la  Saxe , dans  la. 
Sucde  , dans  le  Dannemarc,  dans  l’Angleterre  , & en  tant  d’auerc* . 
Mïtt.n.  lieux  de  l'Europe  , aufquels  le  Roinume  de  Die • a etc' oHc , comme  il 
4,i  fut  autrefois  ofté  aux  Jbifs  } pour  le  donner  parles  Nouvelles- 
MilTions  au  pais  plus  éloignez  , qui  en  produiront  les  fruits. 

15.  Dieu  qui  a permis  la  prolpericé  du  Mahometiime.  dans 
l’Orient,  & le  progrezdes  Hercficsdansl’Occidenr , a c il  été  pour 
cela  l’Auteur  ,ou  le  Protecteur  de  l’Àlcoran,  êc  des  autres  Erreurs, . 
pour  les  mettre  au  Monde  à la  place  de  la  Bible  ? Lui , qui  a permis 
tant  de  dércglemens  dans  la  vie  des  Gbrêciens  , a-t’il  donc  changé 
d’avis,  5c  de  préceptes  pour  tout  cela , 5c  n’cft  il  pas  toujours  ce 
tUl-t-e-  Dieu  de  Vericé  , 6c  de  fainceté  , qui  perd  tous  ceux  qui  dtfent  le  Aien- 
fonge  : 6c  qui  huit  tous  ceux  qui  commettent  l' Iniquité  ? fa  permiffioi» 
eft  jufte , ôc  innocente  , quelques  énormes  que  puillent  être  les 
maux  , que  fonc  ou  les  vrais  Infidèles  ,ou  les  faux  Chrétiens.  Elle 
eft  jufte  , parce  qu'il  ne  délaiflèqoe  ceux  qui  l’ont  abandonné  :. 
Ec  innocente  , parce  qu’il  ne  faic  rien  de  pofitif  par  fa  permilïion* 

6 fe  contente  de  laiftèr  faire  le  mal  fans  y contribuer,  ny  du  de- 
firjdefa  Volonté , ny  du  mouvcmcnc  de  fon  Efpric,  ny  de  la  vcrti» 
de  fon  Pouvoir  j.puis  que  fa  Volonté  le  detefte  , que  fon  infpira- 
tion  le  dilTuade,  6c  que  fa  Puiflànce  le  punit.  Que  fi  les  Supérieurs,. 
& les  Sujets  avoienc  voulu  en  tems  & lfeu  écouter  la  Voix  inté- 
rieure du  Seigneur, 8t  les  Cris  extérieurs  delà  Nature, del  écriture,. 
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Sc  répondre  comme  ils  pouvoient , Se  dévoient  à la  Grâce  qui  leur 
étoit  offerte  ; Le  Mende  entier  qui  ejl  fous  lutyrunnie  du  fetbi,  feroic 
Aujourd'hui  tout  chrétien , Sc  tout  fainti  & toute  la  Terre  ne  feroit 
qu’une  Eglife [uns  tuche  , & [uns  ride,  qui  après  les  combats  , Sc  les 
viâoires  de  cette  vie , s’en  iroit  triompher  en  la  Celefte  Jeruîalem, 
fans  qu’il  y eut  aucune  Ame  en  Enfer. 

26.  U n'y  a donc  aucun  mal  au  Monde , qui  Ce  puiflè  attribuer 
k Dieu , ny  parce  qu'il  le  prévoit , ny  parce  qu’il  le  predefti  ne , ny 
parce  qu'il  le  permet  : Il  n'y  a dis- je  ny  mal  Phyfiquc.ny  mal  MoraU 
c’eft  k dire  . ny  péché , ny  peine  du  péché.  Car  quand  il  dit  dans 
Ton  Prophète  ; Cefl  moi  qui  fuis  les  nu *mx;  il  veut  que  nous  diftin- 
guionsdeux  fortes  de  maux  dans  le  monde , le  Péché  8c  la  Peine. 
Le  Péché  eft  un  mauvais  bien , 8c  un  vrai  mal , parce  que  le  Légis- 
lateur le  défend , & le  châtie  comme  mauvais  » 8c  que  le  Pécheur 
trouve  bon  le  plaifir  qu'il  prend  k le  commettre.  La  Peine  au  con- 
traire eft  un  bon  mal  : parce  que  le  pecheur  a de  TavcrCon  de  le 
foufrir;  8t  lejuge  aime  k corriger  par  là  leMéchanr,  ouàreparcr 
4a  Malice.  Il  y a donc  un  mal  que  le  Pecheur  fait  contre  la  Loy  j 8c 
un  mal  que-le  Juge  faic  au  Pecheur.Le  premier  n‘a  rien  que  de  mal» 
parce  qu'il eft,8c  odieux  au  Legiflateur.Sc  pernicieux  au  Coupable. 
& dommageable  k la  Republique.  Le  fécond  n’a  du  mal  que  pour 
Je  Coupable , auquel  il  eft  fâcheux  8c  defagrcable , quand  il  eft 
obfti  ne  au  mal  ; mais  il  eft  utile  à celui  qui  s’amende , & à tout  le 
public.  Dieu  donc  ne  faic  que  les  maux  de  juftice.ôc  ne  faic  pas  les 
maux  d’iniquité, comme  dit  Tett\iÏÏQr\,Mul*ultorin,non  fectutoriu: 
parce  que  le  mal  que  le  Pecheurcommet  contre  la  Loy, eft  in  juftcj 
£c  que  le  mal  que  la  Loy  «ordonne  contrôle  Pecheur  eft  très,  jufte. 
Le  mal  phyiiquc  donc, qui  eft  le  fuppllce  ,8c  la  punition,  ne  vient 
point  de  la  volonté  de  Dieu  immediarementspuis  qu’il  ne  l'ordon- 
ne qu’à  regret ,8c  avccdéplailir;  à caufe  de  l’inren  ion  fincere,8cdu 
delir  ardent  qu’il  auroir  que  tous  les  H mmesfuHL-nr  juftes,  & 
bien-heureux  Ce  mal  ne  vient  de  Dieu  que  par  le  moien  du  péché. 
Geft  pourquoi  le  Pecheur  eft  la  verùablc  & la  premiete  caufe  de 
toute  forte  de  peine,8c  dansle  tems,8cdans  l’Eternité  : parce  que 
comme  le  Ciel  n’auroit  point  de  tempêtes,  decarreaux  ,ny  de  fou- 
dres» fi  la  cerre  ne  lui  envoioit  des  fumées, & des  matières  pour  ces 
Mercores  mal  faifans , la  vie  prefence  n’auroit  point  de  douleurs, 
ny  la  future  des  fupplices  ) fi  les  Anges  ,ny  les  Hommes  n'avoient 
point  pechc.  Vous  uvez.  tous  fo»fflé  le  krufier  qui  vous  biûle,  dit  noftre 
Seigneur  par  le  Prophète  lfaie,«w<n  fies  environnez,  de  flummesjnur- 
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chez  À la  lueur  de  voflre  propre  feu  & dam  les  flammes  que  veut  ave\ 
allumées  : que  fl  ma  main  puiffante  vous  a trottez  de  la  forte , ctïl  farte 
que  vous  vous  êtes  procuré  vous  - même  vos  douleurs , dans  lesquelles 
vous  dormirez,  C'cft  à djre,  Theophron  , qucce  Monde  feroic  l'an* 
Fléau  , 8t  l’autre  Monde  fans  Enfer*  fi  le  Pecbeut  n’avoic  mérite 
les  peines  de  lu  ri  8t  de  l’autre  Monde. 

17.  Maispour  lemal  Moral,  qui  efl  le  péché,  l'unique  & fecon* 
de  fourcede  tout  autre  mal  ; il  ne  peut  être  rejette  en  aucun  fens*. 
Ja  Prefcience  de  Dieu  qui  levoid  futur  , 8t  prefent , ny  liir  laper- 
mi/ïïonde  Dieu  qui  ne  l’empêche  point,  8c  le  laifle  commettre,  ny 
en  qualité  de  pur  péché  ,.ny  en  qualicé  de  peine  d’un  autre  péché. 
En  éfec , la  Peine  ne  doit-elle  pas  rétablir  l’ordre  de  l’Univers  » que 
le  crime  avoit  perverti  : Orun  nouveau  péché  ne  vidht-il  pas  en- 
core troubler  ,8c  renverfer  davantage  cet  ordre  ? Et  ne  rend-i)  pas 
le  Criminel  plusinfolent  contre  Dieu  , à mefurc  qu’il  a l’audace  de 
rejetterfesoffenfes  ? C'cft  pourquoi  il  n'y  a point  de  fi  petite  faute 
au  monde , qui  n’irrite  le  Pere  Tout-Puiflant,  qui  ne  fafié quelque 
plaie  à Iefus  Chrift  j & qui  n’afflige  le  S.  Efprit.  Gomment  eft- ce 
donc  qu'aucun  péché  pourra  être  l’objet  de  la  volonté  de  Dieu, loua 
quelque  forme  qu’on  lemecte,  foie  qu’il  prenne  le  nom  de  lufte 
Peine , foie  qu’il  retienne  le  nom  odieux  de  Péché  ?.ll  cltbien  vrai' 
neanmoins  de  dire  , que  la  lultice  Divine  punit  le  péché , ou  par 
lui- meme,  ou  par  un  autre  péché  , en  ces  trois  façons.  Première- 
ment, parce  que  Dieufoûtrart  fa  Grâce  en  punition  des  pechez^ 
precedens  jd’où  viencqu’onfclaiireallerfacilcmcnc  à des  pechez 
nouveaux.  Mais  pour  cela  Dieu  ne  fait  point , ny  ne  veut  point 
qu'on  fafle  non  plus  ces  féconds  pechez, que  le  premier  > 8c  même, 
s'il  Ce  peut  dire,  il  veut  encore  moins  ceux- ci.quel’aucrejparcc  que 
comme  ils  fonc  pires.il  les  dételle  encore  davantage.  Or  cette  fub* 
rradion  de  Grâce  n’cll  pas  pour  cela  caufc  du  peche  qui  l’a  fuit  $ de 
même  que  ce  n’eft  pas  le  Soleil  qui  en  retirant  fes  raionsde  deilus 
les  terres  du  Septentrion  , gele  5c  durcit  la  Mer  Glaciale,  ny  qui 
change  les  pluyes  d'hy  ver  en  neiges , ou  en  frimas  j puis  qu’il  n a 
point  de  vertu,ny  d’influence  capable  de  produire  du  froid.  En  fé- 
cond lieu , la  Providence  de  Dieu  le  fert  du  péché  même  pour 
châtier  l’Auteur  qui  le  commet  ; parc#  que  les  pechez  quelle  per- 
met font  même  de  grands  maux  , Sc  de  fâcheux  fupplices  à l’Ame 
du  Pécheur:  Comme  les  rages  de  la  colere,  les  fureurs  de  la  vao- 
gcance  , les  defefpoirs  de  la  jaloufie  , lestourmens  de  l'envie,  les 
travaux,  ôtlcs  hazardsde  celui  qui  entreprend  un  homicide  ,8c  au- 
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très  femblables.  En  croifiémc  lieu,  le  Pecheur  eft  puny  par  fon  pé- 
ché même  , parce  que  Je  ver , 8c  le  remord  de  la  confidence  , le* 
alarmes  du  cœur,  le  chagrin, le  dépit,8c  routes  les  cruelles  pallions 
& les  agitations  chagrinantes,  qui  fuivenr  le  defordre  de  lamau- 
vaife  vie  , & qui  fonc  les  premiers  Bourreaux  des  Vicieux,  peuvent 
êcre  juftement  rapportez  à leur  caul'c  , qui  eft  le  péché  que  Dieu 
n i point  voulu  empêcher. 

»8.  Mais  pourtour  ccla,Theophron,il  ne  s'enfuit  pas,quequoi 
qu'on  conlidere  Je  péché  comme  pure  caufc,  ou  comme  le  fupplicc 
de  foi-mcmc.ou  d’un  autre  péché, il  vienne  pour  cela  d'ailleurs  que 
du  Pécheur, qui  le  commet, ny  qu'il  foit  jamais  l'oeuvre  du  Créateur 
qui  le  permet.  Car  comme  il  n'y  a point  d ombre  fans  lumière  j 8c 
que  toutefois  l'ombre  n eft  pas  pour  cela  un  éfec  de  la  lumière , puis 
qu'ellecn  eft  la  privationtMais  c'eft  le  corps  qui  fait  l’ombre, quand 
il  eft  oppofeà  la  lumijcciDe  même  encore  que  le  pechc  ne  fc  fafle 
jamais  fans  la  permi  (lion  de  Dieu, non  plus  que  fans  fa  connoillan- 
ce;  il  n'cft  pas  pour  cela  l'ouvrage  de  la  volonté  de  Dieu  , mais  de 
celle  de  l'Homme  , qui  contredic  à la  Loy  de  Dieu  j 8c  qui  par  un- 
jjUlk  jugement  foufFrccoûjours  aprosav-oir  fait  fa  propre  volonté, 
&c  louvent  même  en  lafail’ant  }8c  ne  trouve  point  de  pluscruel  Ti- 
Fan  , que  fon  propre  péché  , apres  qu’il  a fccoué  l'agrcablc  joug  • 
de  Dieu,  8c  jette  fa  charge  legere. 

* 9-  U eft  donc  tems  de  conclure  ici,  que  Dieu  neferoit  pas  Dieu, 
parce  qu'il  feroitmcchanc , & auteur  de  toutes  les  méchancctez 
des  Hommes , fit  des  Angcsj  fi  par  fa  Prefcience  , parla  Predcfti- 
nation  , ou  par  fa  Permiftion , il  failoic  faire  aucun  mal  à ceux  qui 
pcchent  8c  qui  fe  damnent. Dftons  par  confequcnc  contre  la  fécon- 
de Erreur  des  Predcftinans  , que  nul  ne  commet  que  le  mal  qu’il 
veut  commettre  en  toute  fa  vie , fie  que  Dieu  n'a  jamais  ny  voulu* 
ny  predeftiné  le  Péché  dans  toute  l’Eternité  j quoique  dés  toute 
Eternité  il  lait , 5t  prevft  comme  Clair- voyant , 8c  permis  comme 
Bon,  & condamné  comme  Juftc.  Mais  .peut-être  , que  ceux  qui 
accorderont  volontiers  que  la  Prefcience,  8c  la  Permiftion  de  Dieu- 
ne  contribuent  en  rien  aux  mauvailés  aâions  des  Créatures,  vou- 
dront foutenir  que  la  Predeftioation  au  moins  a ordonné  par  avan- 
ce de  tout  le  bien  que  feront  les  luftes  qu’ainli  ceux  qui  doivent 
èrrefauvez  , n'ont  rien  à faire , qu’à  laillér  venir  l’heure  ,8c  l’occa- 
fion  de  bien  faire  }fous  couleur  que  la  force  de  la  Predeftinauon» 
infaillible,  8c  immuable  les  engagera  fans  douce  à le  faire  , puis 
quelle  eft  la  caufe  de  tout  le  bien  qu'ils  pcuvenc  jamais  fait*.. 
Mettons  en  plein  jour  cette  dangcrcuie  Iheologie. 
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CHAPITRE  DOVZtEME. 

gu' il  n'efl  pas'vray -,  que  Dieu  ait  pre  défît  né  dbfolument  toutes 
nos  bonnes  Oeu'vres  fam  nous , O4  fans  prévoir  nojlre  confente- 
tnent  s O"  de  lad  jference  de  la  Predefîmanon  des  Catbd:quest 
des  Pelaçiens  , des  Semipdagtens  t gsr  des  Prcdtjlinans  , ou 
Cal'vim/les. 

I.  TLfemble  , Theophron  .,  que  non*  Tommes  biens  éclaircis  flc 
^convaincus , que  la  voloncé  de  Dieu  par  la  Prefciencc , & par 
laPermiffion  , ri’impofe  aux  Hommes  aucune  obligation  défaire 
les  mauvaifcs  aélions  qu'ils  voudronc.  Mais  on  pourroit  douter , fi 
par  la  prcdcftination , Dieu  n'oblige  pas  lesHommesà  faireles 
bonnes  oeuvres  , aufquelles  il  les  a deftinez.  Car  iln’cftpas  plus 
vrai  , que  Dîe;u  ne  trempe  en  aucune  de  nos  malices,  qu’il  eft 
vrai , que  Dieu  opéré  en  nous  toutes  nos  bonnes  œuvres.  Nous 
n’avons  pas  befoin  de  lui.pour  pecher  j mais  nous  ne  pouvons  nous 
palier  de  lui, pour  bien  faire.  Pour  broncher,  ou  poura’égarer , on 
n'a  que  faire  de  lumière, ny  de  guide-.Un  Paralytique^  un  Enfant 
peuvent  tomber  fans  fecours , & fans  appui  de  perfonne.  Mais  un 
Aveugle  ne  fçait  où  aller  , fi  l’on  ne  le  conduit  j & hlnfirme  ne  fe 
peut  relever , fi  on  nelui  donne  la  main.  C'eft  une  vérité  de  Foy, 
que  tout  Homme  eft  incapable  de  faire  aucun  bien  ,qui  foit  agréa* 
ble  k Dieu  , ny  qui  mérité  Ton  approbation  , ou  fa  Recompenfe. 
Nous  ne  pouvons  pas  feulement  defirerou  penl'crle  bien,  qui  font 
les  commencemens , fit  comme  les  racines  de  toute  bonne  œuvre} 
fi  Dieu  ne  nous  infpire  le  bon  defirgt  la  bonne  penfée.  C’eft  pour- 
quoi S.  Paul  aflure  , que  Dieu  donne  la  volonté  6c  la  force  de 
l’accomplir  î 6c  le  Concile  de  Trente,  dit  avec  S.  Auguftin , que 
' quand  il  recompenfe  nos  merices,  il  ne  fait  que  couronner  les 
preiens. 

j.  Ilfembledonc  par  là,  que  la  Prcdcftination  de  Dieu  , étant 
la  préparation  6c  la  caufe  de  tous  nos  biens  futurs,  elle  doit  être  la 
feule, qui  nous  fera  faire  tout  le  bien  que  nous  ferons  : & qu’ainfi 
nous  n’avons  rien  à remuer , rien  à entreprendre,  rien  àexecurer  : 
fi  ce  n’eft  feulement  à laift'er  couler  les  heures , & paftèr  les  jours , 
jufqua  ce  bienheureux  jour,  6c  à cette  belle  heure  , que  Dieu 
nous  a préparée  ôedeftinee  , 6c  pour  nôtre  converfion  , 6e  pour 
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nôtre  perfcverance.  U ya  certes  dequoi  s'étonner  , que  Terreur  aie 
la  licence  d’abufer  fi  honceufemenc  de  la  vérité  même  * & que  des 
Principes  fi  indubitables  & fi  faints  puiflent  faire  naître  une  con- 
clufion  fi  dangereufe.  C’t  ft  ici , Theophron  , où  nous  fommes 
obligez  de  prendre  de  nouvelles  forces  contre  cette  Impiété  , qui 
pourra  avoir  quelque  chofe  de  plaufib le  dans  Ion  abord, & capable 
d'empoifonner  les  simples  , ou  d embarraffer  les  Foibles.  Allons 
voir,quelaPredeftînation  Divine  ne  lai  fie  pas  nôtre  liberté  moins 
dégagée  , & indifférente  pour  toute  forte  de  bien  , que  la  Pcrmif- 
fion  Divine  pour  toute  forte  de  mal  > 8c  la  Prefcience  Divine  pour 
le  bien  & pour  le  mal.  Nous  entreprenons  ( il  lefaut  confefler  ) de 
traiter  d'une  matière  , dont  il  doit  être  défendu  aux  Ignorans, 

& plus  encore  aux  Orgueilleux  de  parler}  nous  entrons  dans  un 
Sanduaire,qui  doit  faire  peur  aux  Sçavans  de  ce  M*  nde,mais  qui 
doit  édifier  les  Petits,  8c  confolcrle»  Humbles.  Nous  nousembar- 
qtionsfur  une  Mer  fameufe  par  les  naufrages  de  rant  d’Heretiques: 
fur  une  Mer  , où  les  Egyptiens  fe  noient, 8c  les  Ifraëlices  marchent 
i pied  fec  } furune  Mer  enfin  , où  comme  dit  S.  Grégoire,  les 
Agneaux  trouvent  le  gué , 8c  les  Elephans  fonc  fubmergez* 
y.  Mais  avant  que  de  prendre  le  large  en  un  endroit  où  les 
©odeurs  les-plusconfommez  font  des  Pilotes  trcmblans , il  eft  à ) 

propos  que  nous  cocoions  : 8c  au  lieu  d’àler  tout  d'un  coup  d plei- 
nes voiles  dans  les  profondes  difficulcez  de  ce  Miftere,qui  exercent 
que'quefois  utilemenc  les  Efprits  dans  les  Ecoles , mais  qui  ne  de«- 
vroient  point,  â mon  fens,forcirde  l'enceinte  des  Vniverfitcz.pour 
inonder  de  lalôrcc  qu-’clles  inondent  aujourd'hui  cnLangne  vul- 
gaire , comme  des  déluges  de  Théologie  , toutes  les  rues  , & les 
places  : Il  vaut  mieux  que  nouscommcncions  par  ramer  couc dou- 
cement , comme  quand  on  veut  forcir  du  Porc.  Sans  perdre  donc 
deveuë  les  Principes1  de  s.  Angufiin,8c  de  couce  TEglilé,qoc  nous* 
avons -déjà  clairemenc  8c  fortement  établis  en  craicant  de  la  Pre-* 
feience  Divine,il  faut  fc  rcirouvcni^Theophron.avanccouce  autre 
dodrine.que  comme  la  Pfcdeftinarion, lélon  S.Augufiin,n‘cfi  autre  Aneoft. 
chofe  que  U Prefcience,  8c  la  Préparant»  des  bienfaits  de  Dieu  , & 
que  le  même  Saine  appelle  aujfi  predefltner  lorfque  Dieu  dtjfofe  & p««Urt.- 
tondait  [es  œuvres  futures  felcn  fa  même  Prefcience , qui  ne  peul  ny  fe 
tremper  , ny  fe  changer  : 11  n*y  a point  à craindre  que  cette  Prépara-  ibuU  i?* 
cion  , on  Difpoficion  Eternelle  , non  plus  que  cette  prelçicnce,  en 
cous  les  deiléins  qu'elle  forme  en  faveur  de  nôtre  Salut , ordonne 
jtmais  , quoique  ce  foie  qui  puiffe  être , au  prejuedice  de  nôtre  Li- 
berté.Au  contraire  touc.cc  que  Diçufaic  en  predeftinant  l’homme, 
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ce  ([pour  ftcourir  le  Franc  - Arbitre  de  l’Homme  , & non  fat  four  le 
violer  ; c’eft  pour  le  fortifier,  & non  pas  pouri’afoibliri  c’eft  pour 
le  délivrer  ,8c  non  pas  pour  le  contraindre.  Nous  vous  accordons, 
que  nul  Homme  ne  peut  être  Homme  de  Dieu , fi  Dieu  ne  ha 
choifi.  Mais  accordez-nous  aufli,que  nulle  aélion  ne  peut  être 
aélion  d’Hommc  , fi  l’Homme  ne  l'a  choifie.  Car  perfonne  que 
Dieu  , ne  peut  faire  les  arbres.  Mai i chacun  a le  pouvoir  qui  fe  trouve 
en  fa  volonté , ou  de  choifir  les  chofes  qui  font  bonnes  , & ainfi  être 
un  bon  arbre  ; ou  de  choifir  les  mauvaifes , dr  être  un  arbre  mauvam. 

4.  Ce  11  ce  qu’il  y a de  plus  particulier  , & de  plus  admirable 
dans  la  Foy  du  Chriltianifme,  8c  qui  a efté  roue  à-fait  inconnu  aux 
Payens , 8c  fort  obfcur  aux  Iuîfs.  Car  il  n*y  a que  l'Eglîlè  Chré- 
tienne ,qui  aicfçeu  bien  nettement  accorder  ces  chofes  enièmblc. 
Dieu  Predeftinanc , avec  l’Homme  Libre.  Car  le  luif  feperfua- 
doit  communément , qu'on  ne  pouvoir  faire  aucun  bien  que  dam 
Jeltidailme  , croianc  que  Dieu  ne  vouloir  fauverque  fa  feule  Na- 
tion , 8c  qu'il  écoit  refolu  de  perdre  coûtes  les  autres.  Et  le  Philo- 
fophe  au  contraire  fc  promectoic,  qu'il  n’avoic  point  à faire  de 
Dieu  pour  être  Vertueux  , 8c  Heureux  , 8c  que  le  Sage  avoir 
chez  foy  tout  fon  bien  , toutes  fes  richefTes,  8c  toute  fa  félicité. 
Mais  la  vcricé  , & l'humilicé  du  Chrétien  corrigent  l'erreur  & 
l'orgueil  du  luif,  8c  du  Philofophc.  Elles  apprennent  aux  Hom- 
mes , que  Dieu  veut  fantificr  , 8c  lauver  généralement  tous  les 
Hommes  : mais  que  pas  un  ne  peut  être  ianrî fie , ny  bien  - heu- 
reux , fi  Dieu  par  là  Milericordieufe  Predeftinacion  ne  lui  préparé 
de  coûté Etcrnicé , 8t  ne  lui  donne  en  tems  8c  lieu  la  Grâce  de 
bien  vivre,  8c  de  bien  mourir,  pour  vivre  éternellement , 8c  pour 
ne  mourir  jamais.  Ainfi  le  Myftere  de  l'Incarnation  n’eft  pas 
plus  le  Miftere  propre  des  Chrétiens,  qui  feuls  reconnoi lient 
l’Union  inéfable  d'une  Perfonne  Divine  , avec  la  Nature  Hu- 
mainejquela  Doélrine  de  la  Predellination  eft  la  propre  Do- 
élrine  des  Chrétiens,  qui  leuls  , à l'exclufion  de  tous  autres  fça- 
vent  confeflfer  , 8c  comprendre  l’accord  du  choix  , 8t  de  la  pre* 
fciencede  Dieu  , avec  la  pleine  Libercc  , 8c  l'entiere  indifférence 
de  1 Homme. 

j.  Cette  Foy  nous  propofe , à la  vcricé  , un  choix  immuable 
de  Dieu,  que  la  Li berce  de  1 Homme  ne  peuc  en  pécher.  La  même 
nous  faic  adorer  au  fïi  une  Prei’cience  infaillible , que  la  delibera- 
tion de  .'Homme  ne  peut  démentir.  Miisavec  tout  cela,  Theo- 
phron  , il  éft  également  certain  dans  les  Principes  de  cette  Foy, que 
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cet  Entcndcmeot  infini , quoiqu'il  ne  puilTe  jamais  fe  cromperen 
rien  de  ce  qu’il  a prévu , & ceccc  volonté  toute-  puiflante  , quoi- 
qu'elle ne  veuille  jamais  rien  révoquer  de  ce  qu’elle  a ordonne, 
cpnrgnen- , & refpeélenc  nôcre  fran:-arbicrc,  comme  une  caufc 
privilégiée  entre  toutes  les  caufes  fécondés.  Tellement , que  ny 
1 l'entendement  par  fa  prcfcience  , ny  la  volonté  par  fa  predefti- 

1 nation,  ou  par  fa  réprobation , n'entreprenent  rien  lur  l’empire 

abfolu,quc  nous  avons  fur  nous- mêmes.  Car  Dieu  par  fa  prcfcicn- 
1 ce  n’aporcc  rien  aux  objets , que  des  yeux  clairvoyans,  fans  aucu- 
ne impreflion,  ny  operation.  Que  fi  la  Predeftination  y apporte  un 
bras  fort  ,&  étendu  , c’eft  un  bras  pour  aider  nôtre  éforc  ,’ôc  non 
pas  pour  fortifier  nôtre  reûftance  i cVft  une  main  pourfoûtenir 
nôtre  foiblell’e , & non  pas  pour  rcteni r nôtre  pouvoir  i un  fecours 
pour  nous  tirer  du  naufrage , & non  pas  une  violence  pour  nous 
pouller  au  Port. 

6.  N'eft-  ce  pas  pour  cela,  que  dans  toute  l’Ecriture  fainte  Dieu 
ne  faiianc  nulle  mention  de  tous  les  decrets  cachez  de  fa  prede- 
ftinacion,&  de  fa  reprobation,au/fibicn  que  defa prcfcience é.er- 

ncllc  , ics  exccute  , comme  s'il  ne  les  avoic  jamais  lus,  ou  plu- 
tôt, comme  s'il  non  avoit  point  faiedu  tout  j 8c  qu’il  nous  gouver- 
ne perpétuellement  d’un  bout  de  nôtre  vie  à l’autre  , de  la  même 
manière  qu’il  nous  gouverneroit  s’il  n'avoit  rien  predeftiné  de 
nous , & s'il  fe  concenroit  de  fa  commune  Providence  fur  nous  ? 
Pour  preuve  de  cela,  N’aime- t'il  pas  tout  de  bon,  8c  fans  feinte  les 
Réprouvez,  tandis  qu’ils  font  en  état  de  grace?Ne  hait- il  pas  vérita- 
blement , & fans  diffimuler  les  Elus,  pendant  qu'ils  fonc  en  état  de 
péché  f Ne  donne-  t'il  pas  fa  grâce  divine,  comme  s'il  ateendoit  la 
coopération  humaine  ? N’appelle. t’il  pas  les  arrfes  , comme  s’il 
fcddfioic  de  leur  fuite  i Ne  les  tente-t’il  pas,  8c  ne  les  fait- il  pas 
tenter,  comme  s'il  n'avoit  aucune  a du  rance  , ny  aucun  pouvoir 
de  faire  réuflir  l évencmenr  ? Que  d’a  vertilfemens,  que  de  cris,  que 
d’indignacions,  que  de  fureur  , même  voions  nous  dans  le  train 
de  fa  conduice  à l’égard  & de»  Predcftiuez  , 8t  des  Reprouvez  ï 
Comme  fi  les  perfidies,  8c  les  révoltes  des  Impies  ai  rl voient  à l'im- 
pourvû.Combien  de  fois  fe  plaint- il  d’avoir  été  trompéîCombicn 
de  fois  avoue  t’il  fon  déplaifir  1 8t  ton  repentir,  foit  d’avoir  fait  du 
bien,  foit  d'avoir  voulu  faire  du  mal  ? Comme  fi  les  fuccez  éroient  * 
contraires  à fes  dedans, 8c  à fes  efperanccs  ou  comme  s'il  oublioic 
les  Arreftsi  ou  s’il  changeoic  fes  propres  pcnfecs,  avec  lcsavantu- 
res  des  Hommes. 
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7.  Serobte-t’il  qu'il  aie  fait  aucun  decret  de  la  Predcftînaeîotr 
d’Abrabam  devant  l'immolation  d'ifaac  ? Ou  s’il  en  a faic,  qu'il  s'enr 

f”;  **’  fouvicnne  , quand  iJ  die  à ce  Pere  fi  religieux  : Maintenant  je  reton* 
nets, que  ta  trains  Dieu  > fuis  que  tu  n‘»s  point  pardonné  à ton  fils  unique 
peur  L'amour  de  moy.  Aujfi  je  te  jure  par  rttey  même,  que  je  te  tenir  ai,  (jr 
multiplier  ai  la  Rate,  Ne  fcmble-t'tl  pas  qu’il  a révoqué  i’ Arreft  de  fa- 
Prcdeftination,  quand  il  die  au  Prêtre  Heli  : favois  dit  que  ta  Mai - 
JO-  fou  , (fi  telle  de  ton  Pere  ferviroit  À jamais  pour  m'ofrir  des  Sacrifices  ÿ 
Maintenant  le  Seigneur  dit  .fe  n'ai  garde, mais  quiconque  me  glorifiera, 
je  l honorerai , (fi  teux  qui  me  mépriseront  feront  degradtz.  de  leur  Di- 
gnité ? Semble-  t’il  dam  l'Evangile, avoir  rien  predeftioé  de  la  Con- 
verfion  du  Cencenier,  qui  étoic  Paycn.quand  il  admire  la  grandeur 
Afaiks.ic.  faFoy,&.  qu’il  s'écrie  parlant  aux  AfliftanS:?*  veut  dis  enveritéfye 
» ai  point  trouvéune  fi  grade  foi  en  tout  lfracllnz  femble-t’ii  pas  avoir 
perdu  la  mémoire  de  ce  qu’il  a écrie  dans  le  livre  éternel  de  tous  les 
évenemens  predeftinez, quand  au  fujet  des  Juifs,  & de  tous  les  Pé- 
cheurs, long-rems  atendus  i pcnirence.fous  la  Parabole  ctu  Figuier* 
lac,,  j.7(  ftefïJe,ildit  à, celui  qui  culcivoit  fa  Vigne  : Tu  vois  qu’il  y a trots  ans*, 
que  je  viens  therther  du  fruit  en  ce  Figuier, (fi  que  je  ny  en  trouve  point  s- 
t oupe-le  dont  : pourquoi  faut-tl  qu’il  occupe  lu  terre  plus  long  tems  ? 

8.  Il  oy  a rien  de  plus  frequent  danstoütc  la  Parole  de  Dieu, 
Theophron,  que  ce  procédé  perpétuel  de  Dieu  avecque  les  Hom- 
mes, foit  Predeftinez , foie  Réprouvez.  A quoy  nous  devons  ajou- 
ter pour  nôtre  confolation,  & pour  là  reconncilîance  que  notas- 
devons  à la  Bonté  univcrfelle  de  Dieu,  que  ne  pouvant  pascomme 
Dieu  en  fa  nature  impalïïblc  » pleurer  la  perte  des  âmes  qui  fc  dao- 
ncnc , il  l a pleurée  en  qualité  d'hom-.ne  en  fa  nature  unie  ; afin  qoer 
perfonne  nevoulut  nullement  douter  de  l'afeâion  fînccre  qü’il 
a pour  les  Réprouvez , qui  n'en  ont  point  pour  lui  ; & pour  nous 
faire  comprendre  que  nôtre  Liberté  ne  doit  rien  appréhender  de- 
là Prcdeftination;  non  plus  que  fi  toutes  leschofesdu  monde  arri- 
voîcnt  par  hazard , & rouioient  à l'a  vanturc.  En  éfcc  , qui  ne  voie 
que  la  Prefciehce.la  Providence, & la  Predeftination  font  des  çho- 

. fes  hors  de  nous,  & non  pas  en  nous  ? que  ce  font  les  Afaires.fic  les , 
Offices  de  Dicu,&  non  pas  les  nôtres?  Que  Dieu  eft  trop  bon  pour 
faire  en  nôtre  abfence,loin  de  nous,  & hors  de  nous,&  devant  que 
«ousfoionsau  Monde,  la  moindre  chofe  qui  puifle  être  à nôtre 
defavantage  ?-  au  contraire,  tout  ce  qu’il  penfe , & qu’il  ordonne, 
& qu'il  fait  de  lui  -même  fans  nous  , & hors  de  nous  , ne  peuc 
cire  contre  bous.  Tout  ce  qu'il  faiepar  lui  - même  avecque  nous, 
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n'eft  jamais  qoe  pour  nous  : Tout  ce  que  nous  lui  faifons  penfer, 
ordonner,  & faire  contre  nous , c'cft  malgré  luy.  Car  il  voudroit 
bien  agir  aucremenr , fi  nous  voulions  autrement  vivre-  C'cft  tout 
ce  qui  eft  en  nous,  que  nous  devons  examiner,  éplucher,  8c  crain- 
dre , 8c  non  pas  ce  qui  cil  en  Dieu.  Le  Roiaume  de  Dieu  , 8c  le 
Roiaume  du  Démon  font  en  nous, félon  que  nous  fommes  en  Grâ- 
ce,ou  en  Péché. Nôtre  afaire  donc.nôtrc  devoir, 5c  nôtre  foin  con- 
fiée , fi  nous  fommes  fages  , à être  attentifs  à ce  qui  cil  en  nous  > 
qui  eft  nôtre  volonté , Sc  nôcrc  convoitife.  Car  pour  la  Grâce  6c 
pour  ia  tencacion,quoi  quelles  foient  en  nous  -,  clics  n’y  apportcnc 
aucune  efpece  de  neccllité  , ny  d’obligation  , ny  d’engagement. 
Elles  ne  font  que  confeiller,  perfuader,  émouvoir , fléchir , ateirer, 
appcllcr  , donner  du  panchant.  Qui  veut  , fléchit  5c  leur  cede , 8c 
les  fuie , 8c  fe  rend , 8c  fuccombc , 8c  fc  lailfe  vaincre.  Qui  ne  veue 
poinc  , a toute  liberté  de  tenir  bon,  dcrefiiler,de  contredire,  de  fc 
défendre,  Sc  de  vaincre  : C'eft  à dire  devouloir  , de  ne  vouloir 
point , de  vouloir  autre  chofc , de  vouloir  le  contraire  ; d’agir  , de 
n'agir  point  s de  continuer , ou  de  cefi’er  fon  aétion  , tout  comme 
il  plaie  à la  volonté  infpiréc  ,'ou  tentée , de  fe  refoudre,  8c  de  fe  dé- 
terminer elle- même»  comme  s'il  n’y  avoic  rien  de  conclu  dans  l'E- 
ternite  de  ce  quelle  doic  fairesnvrien  d'écrit  de  fes  allions  futures 
dansje  livre  de  U Prede/lination. 

g.  C eft  pourquoi  au  (fi  en  ce  fens,  Theophron  , nous  fommes 
certains  qu’il  eft  en  nôtre  difpofition,  que  Dieu  écrive  nôtre  nom 
dans  ce  Divin  Catalogue , ou  qu’il  l'y  éfacc.  Ce  qui  fait,  que  tres- 
fouvcnc  Dieu  promet  ce  bien  heureux  enroollemcnt , comme  s’il 
n ctoit  pas  encore  faits  5c  menace  de  cette  terrible  bifuredes  noms 
des  Hommes , comme  fi  le  nombre  des  Predeftinez  fe  pouvoir  di 
minuer.  La  raifon  eftévidente, comme  nous  verrons  plus  au  long, 
en  la  fuite  dv  ce  Chapitre  , parce  qu'i'  y a quelque  choie  en  la  Prc- 
deftinacion  , qui  ne  s’ordonne  que  fur  la  veue  de  nos  aftions  futu- 
res. Ec  cela  dautanc  qu’il  n’y  a rien  d’écrit  dans  les  feuilles  de  ce 
Volume  éternel  8c  fecrcc , fi  ce  n’eft,  d’une  part , lesbiens  que  Dieu 
a dcltiné  de  nous  faire  libéralement  pour  nôtre  falut  s 8t  les  biens 
qu’il  exige  que  nous  faffions  librement  pour  mericer  fa  Gloire  par 
fa  Grâce.  De  ces  deux  biens  les  uns  font  puremenc  à lui , les  autres 
font  , & à lui  8c  à nous  tout  enfemble.  Ceux  qui  lui  appartiennent 
purement  font  les  Grâces  qu’il  nous  veut  faire  fans  nous  , en  nous 
mêmes  : Ceux  qui  fonr  à lui  8c  à nous, font  les  bonnes  œuvres, qu'il 
veue  que  nous  faftions  par  lui- même.  Les  premiers  font  écrits  dans 
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le  Livre  de  Vie , devant  que  de  voir  aucun  de  nos  Mérités  j parce 
que  ce  font  des  biens  qui  ne  dépendent  que  de  la  liberale  8c  puif- 
fanre  volonté  de  Dieu.  Mais  les  féconds  y font, écrits  ou  éfacez, 
félon  que  Dieu  prévoit,  que  nous  recevrons  , ou  refulerons  les 
premiers,  & que  nous  mettrons  , ou  ne  mettrons  pas  la  main  4 
l'oeuvre.  Car  ceux-ci  ne  font  pas  des  biens  que  la  grâce  nous  doive 
faire  toute  feule,  ou  qu'elle  nous  fallé  jamais  faire,  fi  nous  n’y  ccm* 
Cime  Trid  fcntons-  ce  confentement,  fit  ce  refus  dépendent  tellement  de 
fcfU.c.i'.  nous, que  c’eft  un  des  points  eflrntiels,  où  l'Eglife  prononce  male- 
ibid.  cao.».  di&ion  , & anathème  contre  la  fatale  Prcdcftination , 6t  la  Grâce 
neceflaire  des  Luthériens, & des  Calviniilcs, quand  elle  détermine: 
„ Qjc  Dieu , touchant  le  cœur  de  l’homrae.par  les  lumières  du  faine 
Efprit , l'hommeenne  confentant  point  pourrejetter  la  mèmat 
})  inspiration  , qu’il  reçoit  en  y contentant  : Et  que  le  franc  arbitre 
SJ  touché,  6c  excité  de  Dieu,peuccooperercnconfcncanc  à celui  qui' 
f)  l’excite  , 6c  l’appelle  , pour  fe  difpofer , 6c  fe  préparer  à -obtenir  la 
Gracede  la  juftification  > 6<  qu  il  peuc  ne  pas  confèncir  s'il  veut. 
Voyez  comme  d’un  fcul  coup  l’Egiile  coupe  deux  celles  à i’Hvdre, . 
Volanuté  ^ un  peuj  canon  condamne  deux  Htrefies  à la  fois  ; celle  de- 

mover,  not»  r ' 

qualités  Luther, qui  nioit  coûte  notre  coopcraccon  au  S.tlpri:  > & celle  de 

muitu  f*:  ça!vin, qui  avouant  que  nous  coopérons Stconlen  ons.nioic  pour.* 
tant  ,qu  il  fut  en  notre  liberté  de  retuler  notre  coopéra. ion  , 6e 
cteditum.ut  p dt re  confentement  à l’éforc  d.  la  grâce  efface  , donc  il  vouloir, 
«ci  fit  fie-  que  l'éftt  fût  tnflextlle. 

«looismo-  l0>  De  là  il  eft  bien  aife  à juger, que  ce  dont  nous  devons  nou» 
obîcmA»-  016111,6  en  Pe*ne  » 6ft  proprement  ce  que  nous  avons  ou  dans  nous, 
ie,  sut  re-  ou  proche  de  nous,  6c  dépendant  de  nous  : à fçavoir.l'infpiration 
frjjun ,&«.  {jc  Dieu,cu  la  tentation  du  Démon, que  nous  pouvons  également 
s»  effitici-  recevoir, ou  rejetter.avec la  Gracede  Dieu  » ôt  non  pas  ny  la  Pre- 
jV  gibet-  deftination,  ny  la  Réprobation  éternelle,  qui  font  fi  !ftin,6t  fiforc 
cari  pioruti)  hors  de  nous  , 6c  qui  fans  nous  ne  pcuvçnc  avoir  rien. fait  contre- 
ie'itbin'rf  nous-  C eft  bien  donc  fe  donner  un  vain  tourment, que  de  craindre 
ftâu  fe-  autant  le  Livre  de  la  Predcftination  , que  s’il  contenoir  quelque 
qujmor.  prejuvé  fatal  dumapvais  deftin  prononcé  contre  les  Reprouvez. 

Calv.l. t.  _ * C ...  r i 

» Ce  n eft  pas  aufh  concevoir  une  moins  vaine  confiance  , que  de 
,,  s’aflcurer,quc  fi  nôtre  nom  eft  écrit  dan  s quelque  ligne  de  ce  Livre 
„ de  Vie  , pour  la  gloire,  jamais  il  n’en  peut  être  éfacej que  la  Grâce 
,,  Efficace  8c.  Victoricufe  ne  nous  peut  manquer  5 que  le  don-  de 
„ Perfeverance  nouseftccrcain.ôt  tout  acquisjque  la  bonne  fin  nous 
„ eft  infaillible  j ôc  qu’il  nous  eft  impoffible  de  périr.  Cette  terreur 
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d'une  parc,  & ceccc  prefompeion de  I'aucre,  ne  fcmbleroient  pas 
veritablemenc  mal  fondées,  Theophron  , s'il  eftoie  vray,  que  Dieu 
predeflinâc  les  H immts  , fans  prévoir  aucune  coopération  à la 
Grâce,  ny  aucun  mérité  furnacurcldes  Hommes.  Mais  6c  la  Saince 
Ecriture,  5c  les  Conciles , 5c  les  anciens  Pères  de  l'Eg’ife  , 5t  le 
commun  confcncemcnc  desFideles,  flclebonfcns  Chrétien  , bien 
loin  qu  ils  obligent  nôtre  efpric  à cec:c  creance  , ils  ne  permettent 
pas  feulement  it  nôcrecon.'cicnce,d’avoiraucun  foupçon  que  Dieu 
aie  voulu  faire  de  la  force  la  deftînée  du  Genre  Humain. 

11.  Nousvoici  tancôc  portez  au  plus  creux  , 5c  au  plus  vafte  du 
grand  abyfmcde  la  Queftion  touchant  la  Prcdeftinacion.Q^eltion 
quipour  être  malcomprtfe,  a été  fouvenc.ou  legoufrc,ou  l'écueil 
depluficurs  Hérétiques  hors  de  l’Eglife  i 6c  q.  i eft  encore  aujour- 
d'hui la  pierre  d'achopcmem  des  mal  inftruics  dans  le  fein  de  l’Egli- 
fe j 5c  meme  d’une  parc  la  fraîeur  de  quelques  bonnes  Antes,  5c  la 
croix  depluficurs  Br ébeurs >•  6c de  l'àucre,  le  joiiet  & le  patte- tems 
de  quelques  Théologiens  de  nouvelle  imprefiion.  Mais  elle  fera 
ici,  comme  felperc  , vôtre  édification  , Theophron,  5c  le  foulagc*- 
ment,5c  laconlolacionde  ceux  qui  liront  cccce  Do&  ine  avec  un 
cfprit  raifonnableSc  chrétien,  fans  preocupation,Sc  fans  intereft. 
Je  dis , fans  preocupation  , 5c  fans  intereft  ; parce  que  nous  écri- 
vons en  un- Siècle  fpiritucl , ardcnc  5c  hardy  , qui  ne  refpede 
aucun  myftere  , qui  fait  gloire  de  crochecer  coût  ce  qu'il  y a de 
mieux  fermé  , 5c  de  fouiller  fans  diicrecion  dans  leslecrecsde 
l'Eglife  , 5c  de  les  femerpar  tout.  Ne  voit- on  pas  , 5c  qui  le  peut 
voir  fans  douleur  , 6c  fans  indignacion  ? que  cecce  queition  de  fi 
haute  importance  , 5c  de  fi  grande  difficulté  , qui  ne  lorcoic  point 
autrefois  de  l'ômbredes  Bibliothèques  , ou  de  la  Chaire  des  Do- 
cteurs, ou  du  Porte-  feuille  des  Ecoliers,5c  qui  ne  le  lailfoic  manier 
qu’a  des  mains  facrcet  6c  pures,  eft aujourd'hui  deveuuë  publi- 
que , abandonnée , £ comme  profticuée  au  premier  venu  ? 

1 1.  L’on  ne  parle  de  touccs  parts,  que  de  Prcde/hnaitc»  , que  de 
Grâce,  que  de  Libre-  Ai bire , 5c  dans  les  Cabinets  des  Grands,  5c 
dans  les  cercles  des  Dames  , 6c  dans  les  Boutiques  des  Marchands, 
JC  dans  les  Atteliers  des  Artifans , 5c  fur  Mer  5c  fur  Terre.  Toute 
]a  ville  femblc  être  devenue  Sorbonne  , 6ilesEcos  desCharrps 
même  ne  retentiftent  que  du  langage  des  Thcfcs , 6c  des  patljges 
craduics  de  S.  Auguftin  , & de  S.  Profpcr.  Làdeftus  tout  le  monde 
prend  parti,  6c  doematife  à fa  fancaifie.  Et  le  pis  eft  , quand  les 
l'artilans  échaufez  s’opiniâtrent , 5c  s’acharnent  fur  les  Concrctc- 
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nans  jufqu'au  feu , & au  fang  > oublians  qu’ils  font  dans  une  Reli- 
i.c»r.i.xt.  g’on  > °ù  l’Apôtre  ne  peut  pas  feulement  foufrir  qu’on  die  î le  fuis 
à Cephns , & f"0‘  * T*»l . & moi  à Apollon  5 puis  que  nous  i’ommes 
tousàJefus-Chrift.  Enfin,  la  demangeaifon  de  difpuccr  , cft  un 
fl.au  de  nos  jours  , & une  je  ne  fçay  quelle  efpece  de  contagion 
Theologique  , qui  eft  devenue  une  maladie  populaire. 

1 3.  Pourcnentreprendrela  guerifon,nc  faut-il  pas  que  la  Theo- 
logie,qui  depuis  long-  tems  ne  parloit  que  Latintfoit, malgré  quelle 
en  aic.reduice  à cette  necelfité, de  parler  aujourd'hui  François;  afin 
que  tout  leM  mde.qui  parle  trop  ou  trop  mal  de  la  Predemnacion* 
& de  la  Grâce  , par  la  commodicé  des  termes  que  tant  de  Livres 
leur  ont  appris , apprenne  déformais , ou  à mieux  parler  , ou  à ne 
parler  point  du  tout  i Ce  feroit  bien  le  mieux , me  direz  - vous , 
Tlveophron.que  ny  eux  ,ny  nous  n’cxpolamons  point  à la  merci 
des  yeux  profanes  une  matière  fi  fort  refervée  , laquelle  a befoin 
d’une  Méditation, & d’une  Attention  qui  pafl*e  la  portée  des  Efprics 
communs , & dépourveus  de  coûte  Ecude.  Nous  n’avons  point  de 
peine  à l’avnü  T.  Mais  aufii  nos  Betb/nmites , qui  ont  ainfi  ouvcrc 
l’Arche  du  Seigneur, pour  y voir,&  pour  y faire  voir,nous  permet- 
tronc  de  leur  dire  ici  ce  que  S.Pauldifoit  pour  un  autre  fuj  ce  aux  Co- 
rinthiens, le  ne  fuis  ptu  f»ge,mmsvous  m'*vc\co»trui»t  à ne  te  pm  être. 

14.  Si  les  Efprics  François, pour  le  Salut  defquels  nous  travaillons 
u’icoient  pas  de  tout  tems,  & par  tout,  & pour  tout  acculez  d'être 
curieux  , fit  faciles  à fe  laitier  prendre  aux  charmes  des  premières 
apparences  ; nous  ne  ferions  pas  en  cetce  peine.  Mais  il  y a long- 
terns  que  S. Paul  même  les  a éprouvez  tels, quoiqu'il  les  eût  trouvez- 
fous  le  nom  dcGaIates,bicn  loin  de  leur  pais  natal, lors  qu'ils  curent 
palîé  du  Sepcention  au  Levant,  & que  n’écant  plus  que  demi  Gau- 
lois,i h écoicnc  déjà  devenus  demi  Grecs.Cét  Apôcre  leur  reproche 
avec  éconemcnt,  qu’ils  fe  laitloienc  bien  tôt  emporcer  de  la  vérité 
Galat.t.<.  qu’il  leur  avoit  enfeigné  ,à  un  aucre Evangile. Mtrcr^usd  futurs  est» 
transferimint.  Nous  pourrions  certes,  nous  pflBdrc  de  cette  même 
humeur,  toujours  avide  de  nouveauté/  , tou  jours  prête  à courir 
encore  à la  Do&rinc  à la  Mode  , feulemenc  parce  qu’eîlecft  nou- 
velle , & quelle  s’exprime, & s’imprime  en  françois  pour  la  rendre 
plus  familière,  & pins  avenance  ; 8t  pour  gagner  des  Parcifans 
H,)jr  dans  le  Peuple , par  le  Langage  du  Peuple.  Saint  Hilaire  fe  plai- 
\d  gnoit  ainfi  de  Ion  tems  , qui  écoic  le  cems  de  l’Empire  de  Con- 
Co  il.  ilance  Prince  Arien , de  ceque  l’Arianilme  étoic  alorsJa  Religion 
jj  la  mode.  Fuies  Tewporum  , non  Evangeliorum. 
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r j.  C'crt  la  confideration  qui  nous  fait  mettre  en  plein  jour, 
ce  que  l'Eglüc  permet  d’enrèigner,  6c  de  croire  du  myftcre  cache 
& profond  de  la  PredefUnation.  Car  puifquctant  de  gens  de  toute 
condi  ion,  5c  de  tout  fexc  , parce  qu’ils  ont  la  libéré  de  lire  ce 
qu’on  écrit  en  leur  langue  , entreprennent  de  difeourir  de  cette 
matière  à leur  plaiiir  , & fc  perfuadenten  même  tems  qu’ils  com- 
prennent la  matière  aurti  facilement  qu'ils  en  entendent  la  langue  i 
il  nous  femble  , qu’aprés  une  longue  méditation , ôt  beaucoup  de 
travai',  nous  pouvons  bien  uferdc  la  liberccjdontplufieurs  ne  fe- 
roientpasconfcicnce  d’abufer.  Mais  ce  ne  fera, qu’apresavoir  don- 
ne un  mot  d’avis  à ceux,,  qui  fans  faire  profeffion  d etudier  les  Le- 
tres  faintes,  ny  la  Théologie,  lilcnt  de  iemblables  difputes,  feule- 
ment pour  difputer,  5c  pour  en  babiller  j 5c  apres  leur  avoir  dit  en 
ami,  ce  que  Socrate  prifonier  6c  aeufe  , dit  dti  Plaidoyer  que  l'O- 
rateur Lyfias  avoîc  fait , pour  défendre  fon  innocence  concre  fes 
acufatcurs  : U eft  en  vente  fort  beau  , mai*  non  pat  pour  Socrate.  Je  PuuicL 
veux  que  vos  Controverfes  l'oient  bonnes  aulTi  j mais  je  parûrois  [)^*en”n 
bi.n  qu’elles  ne  fonc  pas  bonnes  pour  des  femmes,  ny  pour  des  sôu. 
cour  ifans , ny  pour  chacun  de  la  populace. 

ié.  En  éfet,  Thcophron  , Dieu  a mis  la  fcicncedu  faluc  fur 
les  lèvres  du  Prêtre , £c  non  pas  du  Peuple.  La  fronde , 5c  les 
pierres  font  propres  à défendre  le  petit  David  Les  armes  de  Saul 
font  fortes  , riches  5c  roiales  y mais  elles  ne  font  pas  faites  pour 
l’ufage  d’un  b.rger  , ny  pour  la  taille  du  filsd’Ilai.  La  quenouille, 

& l'aiguille  apartiennenc  aux  femmes  , 5c  les  myrtercs  aux 
Do&eurs  > & par  dertus  tous  les  Myfteres  , ccluy  delà  Predcfti- 
nation. 

1 7.  Il  en  eft  des  veritez  fublimcs , comme  des  chofes  délicates, 
qui  fe  gâtent  et  s’altèrent  incontinent  en  des  mains  mal  adroites, 
ou  mal  propres!.  Les  fccrecs  ôc  les  decrets  de  Dieu  font  relervez 
aux  Prophètes  de  Dieu  : Le  peuple  les  doit  honorer  , le  doigt  fur 
la  bouche  elofe  > 6c  il  n’a  permirtîon  , que  de  les  ouir , de  les  croire, 

& de  fe  taire  Car  encore  que  tout  ejpnt  foit  reçû  à louer  le  Seigneur, 

Sc  que  chaque  fidele  farte  fa  partie  dans  l’Eglilé  $ Ce  l'eroit  nean- 
moins troubler  l’harmonie  des  faines  Cantiques  de  Sion  , fi  chacua 
vouloir  executer  la  partie  de  fon  compagnon  > 5c  fi  touc  le  monde 
indiferemment  aloit  fe  mêler  de  faire  des  leçons  de  1 eleélion  des 
Saints , ou  de  la  réprobation  des  damnez.  Comme  dans  les  con- 
certs de  mufique  , tantôt  toutes  les  parties  chantent  enfemble, 
tantôt  elles-  fe  pofent  toutes  & la  fois  > U y a aulfi  des  endioirs , où 
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par  certains  intervales,  quelques  voix  s’y  font  oiiir  feules  dans 
des  redescendant  que  les  autres  fe  taifenc.  A>nfl  dans  1e  debic  des 
vcricez  divines  , il  y a des  matières  communes , dont  tout  le  corps 
de  l’Eglife  doit  fçavoir  rendre  raifon  : comme  font  les  articles  du 
fymbole,que  perlonne  ne  doit  ignorer.il  y a des  points  particulier* 
de  Doctrine,  où  il  n’y  a que  du  lilence  pour  quelques-uns  j comme 
pour  toute  la  foule  du  menu  peuple,  la  quelle , dit  S.  Augu'-iin, 
naffeure  pas  [on  falut  par  la  vivacité  de fonEfprit , mais  far  la  fim~ 
i-ttelligendi  plient  de  fa  Foy.  Il  y a encore  des  queftions , oii  il  faut  que  toutes 
’ ^CS  opinions , des  plusSçavans  môme , ceflent , & demeurent  ful- 

d.  runp'iti  pendues  ; julqu  a ce  qu'il  plaife  au  faint  Efprit , qui  prcfidc  à l’fi- 
"fjdt  8^e  » de  prononcer  , ou  par  la  bouche  du  Chef,  qui  eft  affis  en  la 
Chaire  de  laint  Pierre  -,  ou  , quand  il  eft  belbin  , par  l’organe  d'un 
Concile  canoniquement  atfcmblé-  Jufqu'alors  le  devoir  desDo- 
fteurs  parciculierseft.de  ne  rien  décider  . de  garder  leur  coq,  fie 
de  conter  cependant  lesmefures  de  leur  Glence. 

18.  Surces  reiglcs  indubitables , Theophron  , c’cfti  nous  à 
voir  ce  que  la  Sainte  Eglile  a décidé  couchant  la  Predeftination  &c 
la  Grâce  , afin  d’en  parler  comme  elle  veuc  ; & c’eft  encore  à nous 
à prendre  les  decifions  déjà  faices  pour  nôtre  conduite, dans  lcsau- 
treschofesqui  demeurenc  encoreindecifes.Car  ces  deux  my  Itérés 
font  tellement  liez,  qu’ils  vont  toujours  enfemble  , c'eft  pourquoi 
ce  que  l'Eglifc  nous  en  feigne  delà  Grâce,  elle  l’en  feigne  delà  Pre- 
de tlinar ion i&laméme lumière  qui  nous  éclaire  en  1 un.nous  éclaire 
en  l'autre  > puifque  la  Prcdeftinacion  n’eft  autre  choie  que  la  pre- 
parac  ion  de  la  grâce , Sc  de  la  gloire  dés  coûte  l'Eternite,  Sc  quels 
grâce  . & la  gloire  ne  fonc  autre  choie  , que  l’execucion  de  la  pré- 
destination dans  le  rems. 

Conc.T ri j.  jp  Si  donc  il  a éce  décidé,  que  nous  pouvons  donner  , ou  re- 

ubi  tupi,  fufer  nôtre  confencement  à la  grâce  de  Dieu  prefence,  & couchan- 
te i avançons  hardiment , que  la  Predeftination  ne  le  taie  point 
innoc.  PP-  qu'ap;  és  avoir  1 çu.fi  nous  devons  confentir.ou  non-  S'il  eft  décidé, 
f lantco.  ^uejefus  Chrill  eft  mort,  & a répandu  fon  Sang  pour  cous  les 
<Utna.i«)  j Hommes,  & non  pas  feulement  pour  les  Prcdeltincz  j nefailbns 
point  d i fi  culte  d’avancer, que  Dieu  a voulu  finceremenc  le  lalut  de 
tous  les  Hommes, Sc  non  pas  feulement  de  ceux  qui  font  éf.âive- 
menr  faiîvé.  S’il  eft  décidé  , que  la  volonté  del’hommc  , depuis  le 
péché  , a la  liber.cderefifter,  quand  il  lui  plaie , à toute  grâce  in- 
térieure i ne  craignons  point  defoûtenir  , que  Dieu  nepredeftinc 
perfonne»  fans  prévoir  qu’on  ne  reftftcra  point.  S’il  eft  décidé, 
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que  pour  mériter , ou  pour  demericer  , l’homme  doic  avoir  une  «.Propor. 
Liberté  , non  feulement  incapable  de  touce  contrainte , mais  en- 
core  incompatibicavectoute  forte  de  necefllté  ; ne  faifons  point 
difficulté  de  conclure  ,quc  la  Predeftination , bien  loin  d’impofer 
aucune  obligation  auconfentcment  libre  du  Prcdeftiné , elle  en 
fuppofela  Prefcience.  S'il  eft  décidé  , que  les  Commandemens  de  4.  Propof. 
Dieu  ne  foncfmpoilïbles  à pcrl’onnequi  les  veuille  faire  , St  que 
fa  grâce  ne  manque  point  , St  fingulicremcnt  aux  Juftes  , s’ils 
veulent,  8c  s’ils  tâchent  de  toutes  leurs  forces  prefentes  de  les 
accomplir  ; 0^.1  uous  peuc  empêcher  de  cirer  de  là,  que  les  Re- 
prouvez , s’ils  uni  voulu  St  tâché  , ont  pu  facilement  faire  toutes 
les  bonnes  œJvres  necelfaires  à la  vie  éternelle,  St  par  confequcnc 
perieverer  ,bien  finir,  St  lé  fauver  j fans  qu’aucun  Décret  de  Ré- 
probation ,ou  de  l'Elcclion  des  Predeftinez  , les  en  aie  jamais  pû 
empêcher  , par  avance,  ny  par  aucun  préjugé  , ou  par  un  enga- 
gement anticipé  ? 

20.  Dés  là  nousfommes  certains  , qu’il  n’y  a rien  de  décidé 
formellement  dans  l’Eglife,quincfavorifc  nôtre  entière  Liberté, 

& nôtrepleine  Autorité  fur  toutes  nos  a&ions  prefentes  , St  fu- 
tures: 8c  qui  ne  laillc  à toute  A ma  cecte  folidc  confolacion  jointe 
avec  ce  fàlutaire  fouci,  que  dans  aucun  Dccrcc  de  Dieu,  quel 
qu’ilfoic  , ou  d'Eleétion  , oude  Réprobation  , il  n y a rien  de  faic 
dansl'Lternite.ny  pour  nous,  ny  contre  nous,  fi  nous  voulons } 8c 
que  toutes  les  affaires  de  nôtre  Salut,  ou  de  nôtre  perte  , font  en- 
core en  leur  encicr.  Aflèurons-nous  avec  fermeté  de  Foy  Divine  {.Propor. 
de  ces  veritez  , non  feulement  une  fois  relolucs  , mais  encore  **,l^ri”tu" 
retouchées, 8c  répétées  dans  les  Conciles, 8t  dans  les  Confticucions  |nnnc.  x. 
des  Papes  -,  afin  u'ôcer  couc  lieudcGlofe  , de  Commentaire  , &de  ,no-,<!J4* 
niauvailê  Interprétation  au  propre  jugement, qui  aime  mieux  chi- 
Caucr  que  ceder.  - . , 

xi.  Surquoi  , Theophron.il  n’y  a plus  déformais  qu’à  impofer 
filcncc  à la  QueAion  , à l’Obj;dion  , St  au  Syllogifmc  : puifquc 
des  Conctufions , qui  ont  patlé  par  ladecermination  de  l’Autori- 
té Divine  , ne  font  plus  du  rellbrc  de  la  raifon  humaine,  8c  font 
cxcmcesdelanecefiiiéde  toute  preuve,  8t  de  tout  témoignage. 

£n  matière  de  Foy  , il  ne  faut  point  demander  à l’Eglife  des 
témoins  pour  l'en  croire  , 8t  toute  Propofuion  eft  trop  prouvée, 
quand  elle  eft  commandée.  11  n*y  a que  la  rébellion  ajoutée  à 
Ja  derniere  injuftice  , qui  ofe  plaider  concrc  ce  qui  a çfté 
fouverainemenc  jugé.  Toute  Ame  Fidele  baiffe  la  tétç  avec 
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acquiefcemenc  6c  adoration  aux  Arrcft*,5c  aux  Oracles  de  1'FgHfir,, 
»fil  u & reçoit  fans  repartie  les  ordres  du  faint  Efprit.  C’eft  la  Fotx  d», 
Seigneur  de  Majefé , qui  tonne fur  les  grandes  Eauxi  C’eft  à dire  ,/ur 
pluiieurs  Peuples.qui  font  dans  le  Monde, comme  les  ondes  dan*  l*v 
Mer.  C’eft  U Faix  qui  bnfeles  Cedres  du  Liban  : C'eft  à dire  , toute 
hauteur  d’efprit , & toute  fciencc  alcicre.  C’eft  la  Fax  qui  entre - 
taupe  lu  famé  du  feu  : C'eftàdire,  qui  taie  la  diftinftion  du  vain 
éclat  de  la  Doftrine  qui  éblouie , d’avec  la  folide  vericc  qui  édifie^ 
C’eft  lu  Foix  qui  ébranle le  Defert  de  Cedc's  : C.’eft  à dire , ces  retraites 
occupées  à des  écudes»6c  à des  méditations  fans  fruit.  C’eft/#  Foix. 
«y.»*.*.  fa  seigneur  qui  prepure  les  Cerfs  : C'eft  à .dire,  qui  faic  enfanter  les 
âmes  timides  comme  des  biches  i 6c  leur  donne  le  courage  de  pro- 
duire de  bonnes  œuvres  pour  aflurcr  leur  faluc.  Apres  cette  Vois 
qui  nous  doit  régler  fur  toutes  les  difficulté* capitales  de  la  Grâce». 
& du  Franc- Arbitre,  Theophron,  fi  nous  ne  mettions  la  Confcicn- 
ce  en  repos,  il  faudroit  que  nous  fuftions  tentez  d'un  appétit  incu- 
rable de  rendre  lesconteftations  éternelles.  On  aobfcrvc  que  l’E» 
cô,  qui  rend,6c.rcpcte  fidellement  tous  les  forts,  tous  les  bruits,  & 
toutes  les  voix  qui  fe  font  entendre  àJa  portée , ne  répond  jamais 
au  coup  du  tonerre.  Audi  le  plus  habile  des  Fidèles  n'a  plus  rien  à. 
répliquer  à la  Voix  tonante  du  Pcre,  qui  du  haut  de  la  nuée  par- 
lant de  lefus  Chrift,dit  : FotlÀ  mon  FAs  bien  aimé .écoutez,  le  : Ala 
Mwih-17.  Voix  de  ce  Fils, qui  dit  : ffuin  écouter» pas-  l'Egltfe.qutl fou  tenu  corn* 
Maiih.it.  me  un  Païen,  & comme  un  Publicain Et  enfin  à la  Voix  de  cette  Egli- 
ConcTi  d Prononcc  Anathème  contre  relut  qui  dira  , qu\n  ne  peut  pat 

kft.i.c.tt.  eonfentir  , & refsflerdla  Grâce  éficace , ou  qu’on  ne  peut  poinc  meri- 
fcttn.jtf.  tCr , & perdre  la  vie  Eternelle  j qui  eft  lamémc  chofe , que  contri- 
buer ilaPrcdeftination  exécutée  i 6c  mériter  fa  Rcprobacion  tem- 
porelle , qui  n’cft  pas  differente  de  1 éternelle. 

a a.  Mais  puifque  nous  nous  fommes  obligez  ici, de  traiter  au  fond 
de  la  predeftination  catholique  , non  pas  pour  éguifer  les  efprics* 
mais  pour  édifier  les  Confciencesj  a près  avoir  jetté  toutes  les  fe- 
mences  generales  des  la  faine  Doétrine  , paûbns  fans  plus  diferec 
au  nœud  de  l’afaire.  Nous  avons  feulement  à éviter,  de  tout  nôtre 
pofftble , les  cbemios  les  plusrabouteux  , 5c  à prendre  une  route 
qui  ne  foie  pas  ennuieufe  aux  plus  grands  Génies , 5c  qui  avec  cela 
foie  commode  aux  plus  petits,  gc  aux  fimples.  Car  tous  ne  peuvent 

S tas  marcher  le  pas  des  Geans , ny  fuivre  les  démarches  de  ceuxqui 
ont  nourris  au  train  de  l’Ecole.  C’eft  pourquoi  tâchons  d’cxpli- 
quer  ce  Myftcrc  de  telle  force , que  nous  inftruifions  ceux  qui 
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! h’enfçavent  pas  aflez  , & ne  foions  point  â charge  à ceux  qui  en 
1 fçivcnc , peuc  ècretrop.  Car  comme  nous  ne  devons  poinc  imiter 
1 ici  ceux  qui  aff.cLnc  d’embarraftér  ce  fujsc  de  difficultez  fuper- 
i flucsjnous  ne  pouvons  aufli  exeufer  ceux  qui  negligcnc  d’appren- 
1 dreles  vericez  neceflaires.  Il  n’cft  utile  à perfonnede  fçavoir  s'il  Aog  (ib  ic 

1 eft  du  nombre  des  Prcdeftincz  , St  il  eft  autant  défendu  à chacun  corr.&grac. 

1 de  prefumer  qu  il  l'cft  , que  de  fe  perfuader  qu’il  ne  l'cft  poinc  ; côneTtiJ. 

1 . parce  que  Dieu  s'eft  fagement  refervé  céc  important  fecrec,  pour  CtK.*.  c.u. 
l nous  faire  operer  nôcrc  Salue  > balancez  encre  l'efperance  & la  *£,C*D-1  *• 

1 crainte , avec  humilité  & cremblemenc  > pour  nous  tenir  coujours  14!  lp,t' 

1 en  haleine  dans  ccccefalucaire  ignorance  fous  le  bandeau  de  la  Foi}  **"•«•!•> 
Zi  pour  nous  obliger  à nous  occuper  uniquement  à rendre  certaine 
nôtre  Elcdion  par  nos  bonnes  œuvres , comme  s'il  n'y  avoir  poinc 
dutouc  de  Predeilination.  Mais  il  eft  de  necefïicc  de  Salüt  de  fça- 
voir, fi  nous  fommes  gouvernez  par  une  Facalicé  qui  anticipe  cou- 
tes  nos  a&ions  j St  fi  nôtre  deftin  eft  fait  abfolutnent  fans  nous>  en- 
fin fi  nô  re  bonne  ou  mauvaife  fortune  ne  dépend  aucunement 
denôtre  volonté, ou,  pour  ne  pas  uler  de  cermes  improprcs,St  pour 
prendre  un  langage  régulier,  8c  châtié  , fi  nôtre  faluc  éternel, 
ou  nôtre  perte  irréparable  , font  chofes  refoluës  en  quelque  parc 
où  nous  n'avons  jamais  été  ,ny  oüis,  ny  veus,  ny  entendus  }fans 
confidcrcr  quoique  ce  foie  que  nous  publions  fairejou  de  bien, ou 
de  mal,  en  nôtre  vie. 

a j.  £nun  fi  grand  fujet , Theophronjc  moicn  d'approuver 
les  icnrknens  tiedes  St  fans  fouci  de  ces  Chrétiens  trop  indiferens, 
kfquclsfont  fi  fort  ennemis  de  coûte  peine  , l’oit  par  un  fimplc  dé- 
faut d'applicaHon,  foit  par  delicateffe  d'honneur  , foie  par  dure  in* 
dcvocion  j qu'ils  font  profellion  de  ne  vouloir  jamais  fe  rompre  la 
tête  de  ccsmaticres,  8c  ne  daignent  poinc  s’enquérir  du  pluseftcn* 
tiel  de  leur  confcience  , fous  prétexte  d’eviter  tout  embarras 
d'Efpric  i L'on  trouvera  fort  bon  , qu'ils  laiftèn:  aux  Ecoles  toutes 
les  pointillés , Scies  Auteurs  des  Opinions  diverfes,  & des  procez 
Spirituels , St  Metaphyfiques  , qui  ont  beaucoup  de  finefiës , 8c 
n’ont  poinc  de  fin  , & dcbiccnc  plus  de  fubtil  ,que  de  folide.  Car 
que  nous  imporce-c’il  d’apprendre  fi  curieufemenc  , 8c  fi  ponétuel- 
lemenc  ccquedilcrt  tant d’Efprits,qui feconrrcdilèm  ?Encoreque 
nous  foions  bien  d'ailleurs  tresaftèurez,  que  l’Etude  de  la  Schola- 
ftique  eft  de  cres- grande  utilité  dans  l'Eglife}  puifqne  c’eft  propre, 
ment  la  dernière  épreuve  , & comme  la  Coupelle  du  Vrai  & du 
Faux  , 8c  que  le  Doékeur  Chrétien , comme  Moïtè  trouve  fur 
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le  Bâillon  ardent , la  Vérité  & la  Majcfté  de  Dieu  aflls  parmi  lest 
épines.  Mais  toujours  ce  n’cft  pas  le  Troupeau,  mais  c’eftle 
Pafteur  Moife  , qui  eft  appelle  à cette  grande  Virion,  où  il  n'eft  ni 
offenfé  par  le  feu,  ni  piqué  par  les  épines.  Mais  avec  cela,  s'il 
eft  en  la  difpofition  d’un  chacurv,  de  ne  prendre  point  garde  à ce 
que  difent  les  Hommes}  il  n’eft  pourtant  permis  i perfonne  de 
détourner  fa  penfée  de  ce  que  Dieu  die  à tous,  puifqu’il  ne  peu» 
dire  jamais  que  vrai, & que  de  fa  bouche  il  ne  fort  rien  qui  ne  foie- 
oracle  , & fourcede  vie  éternelle.  Ne  le  feavoir  pM,  c'tft  ignorante 
maù  ne  le  vouloir  point  fc*vo;r,  ce  fi  orgueil,  dit  S.  Grégoire. 

Que  chaque  Théologien  particulier  ait  fes  imaginations# 
& fes  fonges  à fa  mode , & qu'il  rêve  à fon  aife  ce  qu’il  voudra# 
cela  ne  nous  touche  point  : Et  vous  ne  ferez  jamais  interrogé  au 
jour  du  jugement,  fi  vous  avez  été  Tbomifte , on  Scotiftc , ot> 
Nominal , ou  de  l'avis  de  quelque  autre  Ecole.  Mais  on  vous  de- 
mandera , fi  vousavezefté  Chrétien  de  profeflion  , Catholique  de 
Communion  , & Apoftolique  de  Foy  , de  vie  , St  de  mœurs.  Vous 
n’aurez  pas  à répondre,  fi  vous  aurez  bien  fçu  ce  que  les  Efprits 
penetrans  & les  Sçavans  ont  médité  par  leurs  raifonnemens  : Mais 
fi  vdusavez  bien  cru  ce  quel’Eg'ifis  Vniverfellé  a décidé  par  lès 
Decrets , & dans  fes  Conciles.  11  y a.  des  occafions  fur  tout , où 
quiconque*,  pour  s’épargner  le  foin  d’apprendre  , afF.éleroic  do 
s’en  rapporter  à la  Foy  de  fon  Curé  , & à la  diligence  de  nos  Maî- 
tres , lcroit  coupable  d’une  irrcligioufe  moUfle  »d‘unc  fijperbe  né- 
gligence , & d’un  volontaire  aveuglement. 

a 5.  Il  eft  vrai, que  quand  il  n’y  a aucun  rumulte  d’opiniôns  dan- 
gercufes.qui  agicel’Eglife  fur  un  point  de  Foy  .chacun  peut  vivre 
en  repos.le  puis  alors, comme  lefus-  Chrift  qui  dore  dans  la  Barque 
de  Genezareth  ,me  tenir  couché  , & dormir  à mon  gré  durant  le 
bon  vent , ou  le  calme.  In puce  in  idipfum  dermi.im  & requiefcawi 
Maisen  tems  de  tempête , chacun  fedoit  tenir  debout  pour  l*m- 
tereft  de  fon  falut , & fe  prefenrer  au  Pilote  , pour  demander  ce 
qu’il  fauc  faire,  iln'en  eft  point  qui  ne  veuille  devenir  Nautonnicp 
pour  fon  profit,  qui  ne  tâche  de  fe  faire  fçavanc  en  l’Art  de  Ja 
Marine  , & qui  n’offre  fon  bras  & fa  peine  aux  Cordages  , à la 
Voile,  aux  Rames, à l’Ancre,  ouà  quelque  autre  partie  du  VailTeau 
qui  peut  périr  > afin  de  n’ètre  pasSpeéîateuroifif,  & inutile  d’un 
péril  fi  proche  du  naufrage.  Or  qui  eft-cc  qui  n’a  poinc  vu  en  nos 
jours,  Theophron,amaflér  des  nuées  d&  mauvais  augure,  & fouffler 
des  vents  dangereux qui  menaçpienc  d’étranges  tempêtes  fur 
1 J'Ocean 
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ï'Ocean  des  Matières  de  la  Grâce,  St  de  la  Prededination  ? Auffi, 

eommc  dans  une  alarme  de  ville  accaquée  , touc  bon  Cicoien  doit  . 

être  foldac,,  8t  courir  aux  armes  , St  le  ranger  fous  le  Drapeaudu 

Capitaine  > St  dans  le  danger  de  la  tourmente , tout  navigcanc  faic 

lè  métier  de  Marinier,  St  prend  ordre  de  Ion  Patron  pour  lefaluc 

de  ton  Navire:De  mémo  les  Théologiens  fe  doivent  rendre  auprès 

de  leurs  Prelacs , St  les  Prélats  confulcer  le  Chef  de  l'Eglife  , St 

chaque  Fidele  lè  faire  inftruirc  félon  fa  ponce  , de  ce  qu’il  fane 

croire  pour  ne  paserrer.  Ce  n'cd  pas^iors  letems  de  vivre  dans 

la  tranquilicé  de  la  Parelle  , ou  dans  la  paix  de  la  neutra.ité , quand 

iis’agit  d'une  Doctrine  , qui  fans  un  prompr  fecours  , ne  peuc 

aboutir  qu’à  la  corruption  de  la  Foy,ou  au  déchirement  de  l’unité 

chrétienne  , & à la  perte  de  la  Barque  de  faint  Pierre. 

16.  Il  appartient  donc  à tout  Chrétien, encore  qu'il  ne  foit  point 
Dodeur  , de  s'informer  de  deux  articles  tres-jmporcans  ? Le  pre- 
mier,aie  la  diferencede  la  Predelli nation,  d'avcc  la  Dedinée  : Ec 
le  fécond,  de  la  dilèrence  de  la  prededination  catholique,  d'avec 
la  prededination  hérétique  j afin  de  ne  confondre  poinc  l’igno- 
rance des  Païens  , St  les  impietez  des  Schifmatiques , avec  la  ;foy, 

& la  pieté  des  Chrétiens.  Car  il  fe  faut  bien  garder  de  foupçoncr. 
que  la  prededination  des  âmes  tienne  rien  de  cette  facale  déter- 
mination , ni  des  Stoïciens,  nides  Allrulogues.  Nousfçavons  Aog.  f.  Jè 
par  le  raport  de  faint  Augudin , ?iprés  Aulegelle  , St  Cicéron,  Ctot.  8. 
que  la  dedinec  , félon  la  reverie  de  Chryfipp^  , St  le  fentiment  de  de 
la  Sede  Stoique , ctoit  une  certaine  nccedicé  qu'ils  s’imaginoienc  Auifgell. 
naturelle  , St  invincible  , refuleant  de  l’cncreladèment- , de  la 
complication  , St  de  la  fuite  de  touces  les  diverfes  caufcs  telle- 
ment engagées  St  enchaînées  les  unes  dans  les  autres,  par  des 
liens  écernels  6c  indillolubles  , que  tous  lesefets,  St  les  evenc-  _ 
mens  du  monde  en  dépendoient  j fans  que  nulle  créature, ni  Dieu 
même, en  put  forcer  l'ordre,  nirompre  le  train.  Jupicer  pour  cela  le 
plaine  dans  les  Vers  d'Homcre.que  l'engagement  du  Dedin  le  tient 
ferré  de  li  prés  , qu'il  n’a  pas  la  liberté  de  rendre  la  vie  àTon  cher 
Sarpedon  , qu’ilaimoit  fi  fore.  Quant  aux  Adrologues  , ils  acta- 
choient  tout  le  pouvoir  de  la  dedinée  aux  corps  des  Cicux  , à la  p,t,H,u  f/.~ 
vertu  des  Plaoecces  , St  à l’influence  des  Etoiles  fixes.  Ils  vou-  "•  V«gil. 
loienc  que  ces  Globes  fuperieurs  Sc  ccleftes  domioallènt'inipe- 
rieulèment , St  fiHcnt  le  fort  & la  loi  à touc  ce  qui  fe  trouvoic 
enclos  dans  couce  l'étendue  du  monde  inferieur  St  lublunairc  5 
St  qu'il  , ne  fut  point  en  la  pu i dance  des  caufes  fécondes  de  faire- 
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autrement  que  de  fuivreles  impreflions  , 8c  les  inclinations  da 
raïon  , ou  bien-faifanc  , ou  mal-faifauc  > qui  a .éclairé  la  naiir- 
fance. 

17.  Mais  coude  Chriftianifme  d’un  bouc  à i'autre  condamne, 
& décruid'un  8t  l’autre  Genredc  deftinée  , 8c  par  la  Dodrinc  de 
la  Création,  8c  par  la  révélation  de  la  Rédemption  du  Monde  5 Ec 
de  tout  ccms  la  Loy  Mofaïque  , & l’Evangile  ont  rejette  cesphi- 
lofcphies  Païennes,  les  Meresdel’Atheilrnc.  Le  premier  jt.oc  du 
Vieux  Teftamcnc  les  refu^,  quand  il  die.,  qucDieu  par  fa  Parole 
a créé  le  Ciel  & la  Terre  ,1a  Lumière , le  Soleil , la  Lune  , & les 
Etoiles , pour  marqucrSc  pour  parcagcr  les  faifons,  les  jours,  & les 
années.  Car  quel  i'age  Arcbicc&e  en  bâcilTant  uncanaifon  , fe  fe- 
roit  fait  une  fi  force  prifon  , qu’il  ifauroic  p-û  l’ouvrir  lui- même 
pour  en  forcir  jamais  ? QoelOuvrier  libre  Ôc  maîcrc  de  fa  matière, 
ëc  de  fa  befogue  , ie  forgeroit  de  fes  propres  mains  des  fers  & des 
chaînes , dont  il  n’auroit  aucun  moien  de  fe  débarrallcr  ^ Quel 
Créateur  Tout-  Puillanc  auroic  produit  des  caufcs  fubalccrncsainû 
forcement  lices , 6c  liguées , pour  fc  lailfer  engager  , & comme  en- 
fermcrlui  même  dans  le  labyrinthe  de  leur  liai  Ion  , 8c  de  icurcn- 
trefuiceinditfoluble?  Le  Nouveau  Tcftamctic.depuis  le  commen- 
cement , jufqu’à  la  fin  , ne  rejette  pas  moins  cette  double  facalitô» 

Dum  non  Car  ne  femble  t’il  pas , que  lefus-Chrift  en  naillant  a fait  naître 
fteil'aœ.fcd  exprès  une  Etoile  pour  Ion  fervioej  afin  de  conduire  les  philofo» 
/Ici*  »d  phes , 8c  les  Agrologues  àfa  Chrechc  56c  de  leur  montrer,  que  le* 
cqmiifi  afci  Créatures  du  Ciel , bien  loin  d’ecre  les  MaîcrcO'cs  de  la  Terre  , elle* 
licc.i.  non  étoienc  non  feulement  les  ouvrages  du  Créateur  , mais  encore  les 
pueilf'cd”  Servantes  du  Rédempteur  ; 6c  que  rant  s'en  faut  que  l'Etoile 
f«um  foi-  arrêtée  fur  le  berceau  de  l'Enfant  , fût  la  deftinée  de  l’Enfant» 
•pp’imiiT'  *luc  c ’écoic  plutôt  cét  Enfant  , qui  eftoie  comme  le  Dcilin  de 
fuit»  l'Etoile  , dit  fore  bien  Saint  Grégoire , parce  que  l'Enfant  n’al- 
cnitr.h,  .a  p0;nc  vcrs  i*£:oile  c mais  ce  fuc  l’Etoile  qui  alla  trouver 

mil.  if.  r /.  * 

Evanf.  J tnranc. 

1 8 . Nôtre  Predcftination  ne  peut  donc  rien  avoir  de  femblablc, 
ny  à la  Fjca  ire  immuable  de  la  dépendance  des  caufes  natu- 
relles j ny  à cette  dominante  force  des  Affres  : puifque  , non 
feulement  les  Caufcs,&  les  Afiresdépcr.dunt  en  tout  delà  libre  Vo- 

prr'jr  ’e-  ^ de  Dieujmais  qu'avec  cela, ny  lesCaui'cs,ny  les  Affres  ne  peu» 

iing.  c.».  vcnc  rien  du  tout  fur  la  libre  volonté  de  l’Homme.  Auftï  quand  les 
Saines  Peres  de  l’Eglife  onc  dilputé  concrc  le  Deftin  inflexible  6c 
inexorable  des  Païens, ils  leur  onc  toujours  opofc,ou  pour  l'unique, 
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eu  pour  laplus  puillàntc  raifon.quefi  les  Stoïciens  ouïes  Aftrolo-  Ei  m*  qMj. 
jruescn  croient  crûs, le  Franc-  Arbitre , par  lequel  on  peut  ou  bien, 
ou  mal  vivre, n auron  point  icsactionsen  la  pmllancc.  Auj  icu  que  nuniu,  1,.,- 
le  Chriftianilme  croiant  un  Dieu  , qui  doit  un  jour  faire  un  jufte  n,in"  8:- 
jugement  de  toutes  les  bonnes  & mauvaifes  aftions  des  Hommes,  muiTutli'I 
décharge  entièrement  leur  volon:4.dc  tout  lien  imaginable  de  ne*  b«um»tbi- 

06  lC'  - . - luDCJtiï  h'*— 

19.  Il  eft  donc  bien  aife  de  voir,  comme  la  Predeftinatîon  des  mar,*,qoo 
Chrétiens  n'a  rien  de  commun  avec  la  Deftincedcs  Poëccs , SC  des  v:1.  ben?,’ 
PhiJofophcs,  puilquela  Delhnec  , s il  y en  avoir  au  monde,  ne  mîtur.pro- 
procederoit  que  des  principes  naturellement  necellaircs.  Au  lieu  Pre*  juitun» 
que  la  Predeftinatîon  fe  pille  toute  entre  deux  Voloncez  eftenticl-  L)ct,ib  ont* 
lemenr  libres»  la  Volonté  de  Dieu  Pfcdeftinanr , Si  la  Volonté  de  JV 
l*H'.mnic  Predcftiné  »■  avec  un  tel  accord  , que  Dieu  confcrvctou  ,rad;«n,u^ 
tcfon  autorité,  Sc  I*hommc  ne  perd  rien  de  fa  liberté  1 parce  que 
Dieu  en  ordonnant  tout  ce  qu'il  veut  dans  l'Eternité  , n'empêche  **"*’f-*^* 
point  l'Homme  dé  faire  ce  qu'il  voudra  dans  le  Tems-  En  un  moc, 
Theophroiv,  la  Predeftinatîon  Chrétienne  n eft  autre  chofe  qu'un, 
deflein  Eternel  du  fecoursque  Dieu  Libre  veut  que  l’Homme  LU 
bre  reçoive  jufiedifpofition  des  bonnes  ocuvrc*>que  le  Libérateur 
Jdifericordieuxfera  en  forte  que  l Homme  délivre  fall'e  ; une  pré- 
paration delà  Couronne,  que  le  Juge  Liberal  ét  jufte  ordonne  que 
Mdommejufte  gagnera.  De  forte  que  de  toutes  parcs  on  ne  crouve 
que  Liberté  dans  la  Predeftinatîon  j Sc  du  côté  de  Dieu , qui  a pré- 
paré le  bien  qu'il  lui  a plû , & du  côcé  des  Hommes , qui  ne  fe- 
ront que  le  bien  qu’il  ieurplaira. 

30.  U nous  refte  de  voir  maintenant , en  quoi  difere  la  Prcdê* 
fiinacion  Catholique,  d’avec  les  Predeftinacionj  Hercciqties.  Car 
Theophron, chaque  Hcretiqueena  forgé  une  à fa  mode.  Nous  ne. 
contons  pas  en  ce  nombre  l’Erreur  des  Manichéens,  qui  fentans  en 
eux  l'infpiration  au  bien , & la  cenracion  au  mal , lefquelles  S. Paul . 
appelle  deuxeonvoitifes  contraires,  l’une  de  la  Chair,  l’autre  de 
fElpric, s'imaginoient  que cccoienr deux  Ames,  &dcux  Subftan- 
ces  differentes  infufes  cnfemblc dans  chaque  Homme}  l'une  pro- 
duite par  un  Dieu  bon  principe  de  luniiere  > l'autre  par  ui9manvais> 

Dieu, principe  des  tenebres  : Et  que  quand  la  bonne  Subftance  fur-- 
montoic , alors  l'Homme  faifoit  le  bien  par  Nature  ; & quand  la. 
tnauvaife  Ame  écoic  vi&orieufc,il  falloir  le  mal  par  ncceftité.  Ainll  j 
c’étoit  une  nouvelle  efpecede  Deftincc  Païenne  , laquelle  ne  laii- 
fiait  àl'homnac  aucune  diipoficion,  ni  de  cboiür  un  bien,  nid’cviteri 
. ua: 
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un  mal, qui  ne  venoie  point  du  Franc- Arbicretmais  bien  du  mélan- 
Tr'uip:'  ^ Sc  d'une  bonne  Nature  avec  une  autre  mauvaife.  AufliTerculliert 
»iv.  lur.  a fort  bien  obfervé , que  les  Herefies  ne  different  gueres  du  Paga- 
nifme,  puifque  l'un  &.  l’autre  eft  l'ouvrage  du  mefnie  Auteur,  qui 
eft  le  Pare  du  menfonge. 

31.  Nous  n’avons  que  faire  non  plus  de  parler  delà  Predcftî- 
o presto  nation  extravaganre  d'Origene  , qui'entre  autres  divcrles  fancai- 
.«*'•  fies  avoic  bien  oie  fe  figurer  ce  menfonge  , que  S.  Bernard  appelle 
Jcnèè'p'o  Impudent,  que  Dieu  avoir  predeftiné  tellement  tous  les  Anges, 
«brmoi.ibus  & tous  les  Hommes,  qu’il  avoir  enfin  conclu  de  iauvcf  les üc- 
cTucifiçU*  mons  mêmes,  & les  Ames  damnées,  & de  les  mettre  en  ia  compa- 
meodicio.  gnic  des  Bien  heureux  apres  un  rems  de fupplice  détermine.  Pour 
cccccfi;i  il  avoit  inventé  que  dans  la  Predelh’nation^ternellÇjDieu 
c avoir  refolu  encore  de  renvoier  Jefus-Cnrift  fon  Fils  pour  être  Je 

Redempceur  des  Diables , &.  pour  fouffrirune  lèconde  fuis  lamort 
dans  l’Elcment  de  l’Air  pour  eux  , qui  font  des  Puillances  Aerien- 
nes; après  avoir  été  Crucifié  une  première  fois  fur  la  Terre  pour 
les  Hommes  ,qui  ionc  des  Animaux  Terreftres.  Mais  il  ajoutoir 
aufli  , que  le  pouvoir  libre  de  pécher  , & de  mcricer  demeurant 
roûjoursen  l'aucre  Monde  , comme  en  celui-ci , les  Anges  , & Je* 
Ames  .venant  à y faire  de  nouveaux  pechez  , & pour  cela  donc  à 
mcricer  de  nouvelles  peines  ; ils  écoient  encore  condamnez  ; & re- 
• plongez  du  Paradis  en  l'Enfcr.Decetteforteil  revoie  une  fucceftion 
AugufU.j.  de  Salut, & de  damnation,que  S .Auguftin  appelle, Des  Àlteruattvet 
bb.  11.  de  perpétuelles  de  miferes  de  félicitez,  j Cr  des  allées  (jr  des  venues  fans 

ivit. C'7  cejfe  , tantôt  de  celles-ci  dans  celles-là , tantôt  de  celles  là  dans  ce  lies- et, 
apres  avoir  fourni  certains  intervalles  de  Ciecles  établis  (jr  predefiitieX 
pour  cela.  De  quelles  grocelques  & frénétiques  penfées  n’eft  pas 
fufceptible  un  Efpric , pourfçvranc  qu’il  foie , quand  il  entreprend 
de  compofer  une  Théologie  de  fon  invention  , par  cette  Jiberrc 
d’opiner  fur  les  chof’es  de  Dieu  au  gré  de  fon  caprice,  laquelle  eft 
Licrntîa  appelle:  par  Tercullien  Licence  Heretique  ; c’eft  à dire  , une  permif- 
Hsrcuca.  fion  dechoilir  les  opinions  5 au  Jieuqu’en  matierede  Foy  eüenous 
doivent  être  commandées. 

3x.  U y a d’autres  efpcccs  de  Predeftinacion  encore  inventées 
par  d'autres  Herefies  , Ici  quelles  ne  font  pas  moins  fécondés  en 
Erreurs. quel’Uolacric  l'é'oienc  en  Idoles.  La  première, eft  celle  de 
Pftage  Herdiarque  ,,quienfeignanr  que  chacun  Je  pouvoit  lauyer 
fans  autre  fccours,quecelui  des  fimplesdons  de  la  Nature  , difoit 
que  la  Predeftinacion  n'ètoic  point  la  Préparation  d’aucune  Grâce 
, furnatureilc} 
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furnaturelle}  mais  feulement  cette  Volonté  generale,  par  laquelle 
Dieu  lailfant  cous  les  hommes  avec  le  feul  Franc- Arbicre,  capable 
dechoifir  le  bien  , ou  le  mal , s’étoic  refolu  de  cour#  Ecernirédcleur 
donner  la  connoill’ance  extérieure  de  la  Lov,  la  Dodlrine  de  la 
Foy  , & la  Prédication  de  l'Evangile  -,  5c  avoit  élu  ceux  qu'il  pre- 
voioit  devoir  parleur  propre  force  bien  croire,  bien  vivre,  6c  bien 
mourir  , ôc  par  là  devoir  mériter  par  eux-mêmes  la  vie  éternelle. 
Ccft cette  faull’e  5c  deteflablc  Prcdcftination  , Theophron , qui  a 
été  û fouvenreondamnée  dans  l'Ëglife  Catholique  ,1  par  les  Papes 
Innocentée  Zofimc,6c  par  les  Conciles  de  Diofpolîs.de  Carchage, 
& de  Milevis.  G’cft  contre  cette  prcdcftination  hérétique , que 
l 'incomparable  S Auguftin  a défendu  la  vraie  Predcftinacion,  6c  la 
vraie  Grâce  Catholique  par  tant  de  rares  Livres , defquels  l'Ëglife 
a puifé  beaucoup  de  fesCanons , 6c  l'Ecole  les  plus  grands  Tre- 
Ibrs  de  fa  Doârinc  fur  cette  matière. 

33.  Mais  pourquoi , me  direz- vous , faloic-il  tant  crier  contre 
Pélagie  ? pourquoi  décrier  fi  forcTa  Predcftination  ? Certes  c’eft 
avec  jufticc,  Theophron:  puilquepour  élever  le  Franc  Arbitre 
de  l'Homme  , cet  impie  blafphcmateur  méprifoit  la  Mifcricorde 
de  Dieu  ,6c  abolilloit  toute  laGracedufaintEfprit,  pour  faire  va- 
loir les  forces  defon  clprir.  11  rendoic  par confequcnt  inutile  la 
Mort  de  Jcfus-Chrift,  comme  fi  c'eut  été  pour  néant , 6c  en  vain 
qu'il  eut  facrific  fa  Vïe  pour  le  Genre  Humain  , qui  à Ion  fens, 
n’en  avoit  que  faire.  Car  n'ccablifiànt  aucun  fecours  de  Dieu  pour 
le  Salut  de  l'Homme,  que  les  dons  de  ki  Création  , il  ne  vouloic 
avoir  autre  obligation  à Ion  Fils  nôtre  Sauveur  , que  celle  de  les 
enfeignemeus  ,6c  de  fes  exemples.  En  efet  , à quoi  bon  faire  un 
nouvel  Adam  , li  le  vieil  ^ coit , comme  il  croioit , en  fon  entier  ? 

A quoi  bon/»»  Grâce  de  icIus-Chrift  , fi  la  Nature  en  chacun  de 
nous  écoicafiez  force  comme  il  pretendoic  , 6c  afie/ heureufe  pour 
parvenir  d'elle  même  à la  Gloire  ? C’eft  pourquoi  il  foucenoic 
hardimeir.quc  pour  erre  du  nombre  des  Predeftinez,  & des  Saints,  < 
nous  n'avions  nul  befoin  d'autre  infufion  de  grâce  , ni  d'infpira- 
tion  au  dedans , que  de  nôcre  lumière  naturelle  »6t  de  nô  re  cou- 
rage i ét  au  dehors , de  la  bonne  éducation  , 6c  d’une  religieufe 
inftruftion. 

34.  Si  donc  vous  eufiiez  incerrogé  ce  profane  Théologien  pour 
fçavoir  de  lui,qu'eft-ce  que  Predcftinacion  ? Il  vous  eût  dit.quec'cft 
la  Prelcitnce  de  Dieu.prevoianc  celui  qui  uferoit  bien  de  la  Liber- 
té naturelle,  6c  de  la  Doéirincdc  la  vérité , dans  le  deiTein  de  faire 
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mériter  fa  gloire  k chaque  homme  , qui,  comme  ii  dévoie  naître 
fans  malice,  St  fans  bonté,  avoir  de  fa  nature  le  pouvoir  de  fe  ren- 
dre meilleur  , St^igne  du  Ciel , fans  y rien  ajouter,  quelefecoun 
du  Catcchifme,  ou  de  la  Parole  de  Oieu.  Au  lieu  , que  H l'on  nous 
demande  ce  que  ccd  que  la  predeflinacion  catholique  , nous  ré- 
pondrons d'un  tpn  plus  humble  St  plus  religieux  , St  nous  dirons  : 
Que  c’eft  une  préparation  gratuite  des  biens  de  grâce  St  de  gloire, 
IcfquclsDieu  veut  faire,  St  des  biens  qu'il  veut  aufli  que  l’homme 
fallé,  quo.’nuc  pécheur,  indigne,  infirme,  St  incapable  de  foi  de  re- 
cevoir , ni  de  faire  aucun  de  ces  biens  > mais  qui  fera  élevé  à cette 
dignité  de  pouvoir , St  de  recevoir  les  impre (fions  de  l’Efpric  de 
Dieu  , St  de  mériter  la  vie  éternelle  , par  d’autres  moiensque  les 
fiens  propres,  chétifs  St  impuillanss  Sçavoir,  par  la  Grâce  intérieu- 
re , qui  a été  perdue  une  fois  en  Adam  le  premier  hommp , St  de- 
rechef acquife  au  prix  du  Sang  de  Jefus-Chrid  l'homme  nouveau! 
par  laquelle  l'efprit  du  prededinédoit  être  êclairc.pour  connoitre 
le  bien  qu’il  ignoroic  par  fa  nature  aveugle  > St  le  coeur  libre  doit 
être  touché , pour  aimer  le  bien  qui  lui  déplairoic  par  fon  inclina- 
tion corrompue. 

35.  Orfaifons  ici  nos  reflexions , pour  remarquer  lesdifercn- 
cesde  ces  deux  do&rines  de  la  prededi nation.  Car  il  femble  , que 
nous  couvenons  tous  en  ce  premier  chef , que  Dieu  predertinanc 
les  Créatures,  leur  préparé  fa  Gloire  dans  l'Eternité.  1)  femble, 
que  nous  tombons  encore  d’acord  en  ce  fécond  point  > que  Dieu 
leur  préparant  la  Gloire  , comme  une  recompenfe  , veut  St  en- 
tend qu’ils  la  méritent.  11  femble  aurtî  , que  nous  fommes  de  mê- 
me avis  en  ce  troifiéme  article  , que  les  Predeflinez  ne  pourraient 
point  mériter  par  leurs  bonnesaâions  , cette  couronne  préparée, 
fi  la  prededination  ne  leur  laillbit  la  pure  liberté  du  franc-arbi- 
tre. Et  de  faic  , l'Eglifc  n’a  jamais  contedé  aux  Hérétiques  aucune 
de  ces  propofitions.Mai$  nous  commençons  d abandoner  Pelage, 
premièrement  dés  qu’il  a l’audace  d’avancer  , que  Dieu  prederti- 
nant  les  hommes , les  trouve  innocens  par  leur  condition  naturel- 
le,  c'eft  à dire  , fans  aucun  bien  à la  vérité , mais  aurti  fans  aucun 
mal.  Nous  reconnoiflbns  au  contraire, avec  toute  la  fainte  Ecritu- 
re, que  nous  fommes  trouvez  tous  pécheurs  en  Adam,  St  tous  en- 
fans  de  courroux  : Qnc  Dieu  a enfermé  toutes  chofes  fou*  le  pé- 
ché , pour  avoir  pitié  de  tous  : Que  la  mort  a parte  d’un  premier 
Adam  à tous  fes  defeendans , St  que  la  vie  St  la  refurrcélion  des 
morts  ne  vient  k peefonne,  que  par  un  fécond  Adam.  Car  enfin, 
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toute  la  maflè  du  Genre  Humain  refte  corrompue  comme  par  le 
levain  du  premier  pécheur.  Chef  du  parti,  appellépar  Tertullien.lc 
principal  de  la  Race,  8c  du  Crime.  Princeps  generü  & ïiUEli.  Toute 
la  Nature  donc  eft  comme  un  Arbre, dont  toutes  les  branches  de- 
meurent gâtées  par  le  vice  de  la  racine:Et  tous  les  Enfans  du  Vieil 
Adam,  font  comme  des  ruifièaux  empoifonnez  par  le  venin  de 
leur  fource  , contre  lequel  il  n y a point  d’autre  Antidote , que  la 
Cmce  de  nôtte  Seigneur  Jefus-Chrift. 

39.  Nous  quittons  en  fécond  lieu  Pelage , lors  qu'il  veut  dire, 
que  nous  pouvons  merirer  par  l'effort  de  nôtre  Franc  - Arbitre, 
lavieduSiecle  avenir,  que  la  Predeftination  prépare  aux  Elus. 
Bien  loin  de  cela , nous  ccnfcffonsingenument , que  de  nous  mê- 
me  nous  avons  le  pouvoir  , gc  la  facüitéj  de  malfaire,  parce  que 
nos  fens , & nos  penfées  ont  toûjours  du  panchant  au  mal  j mais 
que  par  nôtre  propre  force  nous  ne  fçavons  ny  connoitre  le  bien 
de  nôtre  Salut  qu’il  nous  fauc  faire , ny  vouloir  comme  il  faut  ce- 
lui que  nous  fçavons , ny  mettre  en  pratique  mericoircment  celui 
1 que  nous  voulons. 

37.  Enfin  nous  rompons  en  dernier  lieu  avec  Pelage , quand  il 
prend  raffeuranced'cnfeigner  , que  la  feule  Gr*ce  que  nous  devons 
demander  â Dieu,  & l'unique  aftiftance  qu'il  prépare  auxjuftes 
dans  leur  Predcftination,eft  la  faveur  de  la  Do&rine,  de  la  Prédica- 
tion , ou  de  la  Loy.  C’eftici  où  toute  l’Eglife  detefte  avec  exécra- 
tion & anatheme  cette  fuperbe  ingratitude,  qui  diflimule  la  ne- 
ceftiré  ,&  l’impuiffance  de  la  Nature  dépouillée,  & infirme.  Car 
quieft-ce  qui  n’eft  point  inflrüit  par  les  principes  de  la  Foy  Chré- 
tienne , que  pour  fuivre  les  voies  du  Seigneur  à travers  les  ténè- 
bres de  ce  monde , nous  n’avons  pas  feulement  befoin  d'un  flam- 
beau qui  nous  éclaire  au  dehors  j mais  encore  d’un  efpric , & 
comme  d’un  reffort  qui  nous  remué  au  dedans.  Pour  aller  â nôtre 
fouverainbien  , nous  n’avonspas  feulement  befoin  d'une  voix  , ou 
d’un  figne  , qui  nous  montre  le  chemin  étroit,  & fans  trace , com- 
me à des  Egarez  ; mais  encore  du  foin  d’un  Libérateur,  qui  coure 
apres  naus  pour  nous  chercher  comme  des  Fugitifs  j de  la  Fidelicè 
d'un  Guide , qui  marche  devant  nos  pas, pour  nous  mener  comme 
des  Aveugles  > de  la  main  8c  delà  force  d'un  Pafteur,qui  nous  pren- 
ne , 8c  nous  charge  fur  fes  épaules  pour  nous  remettre  en  fa  ber- 
gerie , comme  Brebis  perdues.  Nous  n'avons  pas  feulement  affaire 
d’un  Doébcur , comme  Ignorans  ; mais  enc.ore  d'un  Libérateur, 
comme  enchaînez:  Non  feulement  d’an  Prédicateur,  comme  Au- 
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ditcurs } mais  encore  d’un  Médecin  , comme  malades  : Non  feule» 
ment  d’un  exemple  extérieur , qui  nous  anime  -,  mais  encore  d'une. 
Vocation  intérieure, qui  nous  perfuade.  Non  feulement  d’une  Loy- 
qui  nous  ordonne  j mais  encore  d’une  Grâce  qui  nous  falfeobcïr. 
Auguft.  in  a8.  Car  depuis  la  chute  de  l'Homme  , le  moien  qu’il  put  ja. 
pûim. i \i.  mais  venir  à bouc  des  Commandemens  de  Dieu  ,qui  font  fi  hauts, 
ci./.r.io.  ^ rejcvcz  j & fi  difficiles , fl  la  Milericorde  prévenante  de  Dicu.ne 
venoit  au  lècours  de  l’inficmicé  de  l’Homme  ? Et  cela  faic  dire  à 
Rom. 7.  ,1  l’Apôtre  , que  la  Loy  a été  donnée  par  Moife  j la  Grâce  , çy  la  Verne 
font  ventes  de  ftfns.CbriJl  : Voulant  nous  enLeigner  , que  la  Loy  a 
été  donnée  par  Moifc,pour  être  redoutée}  St  que  pour  être  accorru 
plieilafaluque  la  Grâce  8c  laVerité  foient  venues  deJefus-Chrift: 
La  Grâce , afin  qu'aprés  la.rcmilïion  des  Pechcz.ce  que  Dieu  avoic 
commandé  fûcobfervé  par  l’aftiftance  Divine  Et  Ja  Vérité  , afin 
qu'aprés  la  fin  desombres  & des  figures, ce  que  Dieu  avoic  promis, 
fut  reprefencé  par  la  Foy  de  lefus  Chcift.  En  éfcc.Theophron.que 
fait  la  Loy  feule  ,que  défendre  le  Péché  ? Mais  la  Grâce  nous  de* 
livre , ôc  nous  défend  du  Péché.  Que  faic  la  Loi  feule  , que  nous 
menacer, nous  éfraicr,  nous  lier,  ôc  le  vanger  ? Au  lieu  que  la  Grâce 
nousconfole  , nous abfout,  nous  délie,  6c  nous  pardonne.  Qu'eftr 
ce  que  la  Loy  quand  elle  eft  feule  , fi-ce  n'eft.  cetce  Lettre  qui 
tué,  à l'égard  de  c«fix  qui  la  fçavenc  lire , Sc  qui  ne  la  peuvent  point 
obfervcr,&  qui  appartiennent  au  Vieux  Te flamcnt  i Mais  la  Grâce 
eft  l‘Ej}rit  qui  vivifie , â l’égard  de  ceux  qui  gardeut  la  Loy  par  la 
charicédu  S.  El’pric  , & qui  appartiennent  au  Nouveau  Teftamenc. 
Que  faic  la  Loy  toute  feule,  que  Amplement  montrer  les  plaies  du 
blelTi  demi  more  au  chemin  dejerico  , qui  eft  limage  du  Genre 
Humain , coupable  d’infinies  cranfgrcfi’sons  > Mais  la  Grâce  de  lefus- 
Cbrtft  eft  l’huile  St  le  vin  du  Samaritain , qui  penfe  ces  blcfteures. 
La  Loy  feule  peut  bien  convaincre  le  Pacienc  de  la  vérité  de  fon 
mal , s'il  s'imaginoitfe  bien  porter.  Mais  c'cft  A la  Grâce  i vaincre 
levenin  & la  malignité  de  la  maladie.  Tout  ce  que  peut  la  Loy 
feule  , c'eft  de  découvrir  l'orgueil  , St  la  foiblefto  du  Pecheur, 
qui  fe  croit  allez  fort , & aflez  jufte.  Mais  c’eft  3 la  Grâce  à.doncer 
lùnm  no»  le  Superbe,  St  à relever  l'Huroilié.  Carcommc.dit  S.Auguftin  , la 
eft  adjut.is  Lettre  de  la  Loy  n eft  pat  un  fccaurs  pour  ceux  qui  la  lifent  j mais  bien 
a-X  platoB  un  témoin  contre  ceux  qui  la  violent.  Q^te  la  Loy  donc  exhorte 
pcecimiam,  tant  qu’clle  pourra  le  Criminel  a la  Converfion,  St  à la  Penicence } 
Mi'  qu’avancera- c’elle  , fi  la  Grâce  ne  fc  joint  à la  Loy  pour  convertir 
fm}i.  j.i,  . lkCoupable,  & pour  jufti  fier  le  Penitenc  j. 
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39.  C'cft  pourquoi  nous  devons  auffi  fçavoir,  que  la  Loi  n’a 

été  donnée  en  terre  , que  pour  nous  faire  rechercher  la  G rate  du 
Ciel  î Et  U Grâce  n'a  été  donnée  aux  Hommes  qne  pour  acomplic 
la  Loi  de  Dieu.  Et  c'eft  lâ  proprement  la  différence  cflèntielle  du 
Judailme  d'avec  le  Chriftianifmc  , Theophron.  Car  pourquoi 
penfe-t’on,  que  Ja  première  Alliance , qui  appartient  au  juif , eft 
appdlée.  le  Vieux  Tcftamcnt , l’ancienne  loi , la  loi  des  œuvres, 
ou  la  loi  de  crainte  > Et  pourquo^  l’Evangile  qui  appartient  au 
Chrétien,  fe  nomma  la  Loi  nouvelle  , le  Nouveau  Teltamenc , la 
Loi  de  la  Foi , la  Loi  de  Grâce  & d’Amour  ? Q^’on  n’en  cherche 
point  d’autre  raifon  que  celle-ci , que  la  Lettre  de  la  Loi^écrûc 
furies  Tables , ou  dans  les  Livres , n:  taie  que  montrer  bs  vices, 
les  laideurs,  Sc  comme  les  rides,  &.  les  maux  de  la  vieil  le  fi  e du  pre- 
mier Adam  , caduc  fit  accable  defesmiicrcs  invétérées  , fit  trem- 
blant de  la  fraicur  des  fupp  lices.  Au  lieu  que  la  Loy  de  Grâce,  gravée 
dans  les  cœurs, raj[eunic>renouvellç,embeilic>&  reforme  par  J'Efpric 
deDiexile  Vieil  Homme, charnel , fie  en  fait  un  H mme fervent, 
fpiricuel  , fit  nouveau.  Ce  que  la  Loy  dis  œuvres  commande 
enmeneçant,  la  Loy  de  la  Foy  l’obtient  de  D?su  en  croiant. 
Cette  première  Loi, nous  dit  : T»  ne  convoiteras  peint.  Cette  fécon- 
dé Loy  , die  : Sçachant  tjue  nul  ne  peut  cire  Continent , fi  Dieu  ne  U 
donne  > je  me  fuù  adrejfé à Dieu  , ér  je  ?*y  pr<c-  De  cette  forte  , par 
la  Loy  des  œuvres , Dieu  a dic  à l’Homme  : Fais  cc  que  je  ce  com- 
mande , fie  parla  Loy  de  la  Foy  , l’Homme  dit  d Dieu  : Donnez- 
moi  ce  que  vous  commandez.  Car  enfin  , c’eft  une  vérité  confian- 
ce, que  Dieu  n’a  donné  la  Loy  Littérale  , !que  pour  nous  avertir  de 
ce  que  doit  faire  la  Grâce  fph  ûueî’e  : C’cft  à dire  , afin  que  celui 
qui  reçoit  le  commandement , s’il  ne  peut  point  encore  l’executer, 
fencanc  cequi  lui  manque  , fçache  à qui  il  doit  recourir , fit  ce  qu'il 
doit  demander  > & que  fi  d’abord  il  peut  obéir  , & bien  faire  , il 
vienne  auffi  àfçavoirpar.quelieafïiftance  il  le  peut.  , 

40.  Avec  cette  véritable  fit  faine  Doûrinc  , Theophron, 
l’Eglife  Catholique  a toujours  rejetté  cette  première  Predefti- 
nation  Hérétique  , en  rejeccanc  la  faillie  Grâce  Pelagicune , la- 
quelle , à parler  proprement  , cft  plutôt  pure  Nature  que  Grâce 
Chrétiennes  puis  qu'elle  n'a  rien,  d'interieur , & qu'elle  n’ajoute 
aucre  afTiftance.au  Franc- Arbitre  naturd.de  l'Homme  , que  la 
Vocation  extérieure,  la  connoiflancc  delà  Loy,  Ja  prédication- 
de  la  Do&rinc.  Certes  nous  cmbralferions  voloncitxts  les  Pela- 
gicns,  fi  nous  leur  pouvions  faîr«  confeficr,  comme  diloii  faine 
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E*m  ru-  Auguftfn  en  divers  endroits  de  fesdifpuccs,  que  Die»  préparé  pur 
f»  Predefiwatien , (fi  injpire par  fa  Focation  , (fi  donne  par  fa  lufttfi- 
»liquaiKÔ  cation  une  Grâce  , par  laquelle  , non  feulement  la  grandeur  de  la  Gloire 
quTfutari  fHtKre  e&  promife  , maù  eÜe  eft  encore  fermement  creuè  , (fi  confiant- 
giociz  ma-  ment  effet  ée  ; (fi  par  laquelle  la  fcience  de  Salut  neft  pat  feulement 
foluîn  ° 10°  rtvt^e  * ma*i  tnc°re  aimée  ; par  laquelle  enfin  tout  ce  au  il  y a de 
»ittitur,»e-  bien , n'efi  pat  feulement  confeillé , maù  encore  perfuadé.  Si  nôtre 
tU™tu",&  Sci&ncur  Ïcfus-Chrifta  dit  : Tout  Homme  qui  écoute , (fi  qui  apprend, 
fpetàtui’:  vient  àmoj  ; qui  ne  fçaic,  que  chacun  vient , ou  ne  vienc  poinc 
nec  foium  par  Ton  Franc- Arbitre  î Mais  ce  Franc-  Arbitre  peut  bien  être 
picnna!rc-  • s *1 ne  vient  point  j au  lieu  , que  s’il  vient , il  ne  peut , qu’il 
tum  tiiam  ne foit  fecouru  ; & fecouru  de  telle  forte,  qu'il  ne  fçachc  pas  feu- 
oc/'fôàdt-  ^cmcnc  ce  qu'il  faut  faire;  mais  qu’il  fade  encore  ce  qu’il  aura  fçeu. 
-«ut  foium  Car  il  eft  certain  , que  lorsque  Dieu  enfeigne  , non  parla  Lettre 
bon«D>tfti  L°y  * ma‘s  parîa  Grâce  de  l’Efprit , il  enfeigne  de  telle  forte , que 
tc  um  fi  ' quiconque  Ca  apprù  de  luj  , ne  voit  pas  feulement  ce  qu'il  doit  faire 
pcifutdciut  en  ie  tonnoiffant  ; maù  encore  il  le  d'fire  en  le  voulant , (fi  il  l'execute 

Au  tu  fl.  dt  *"  J 

trît.ir'kr.  rn  opérant. 

e.to.  41.  Que  fi  l’on  veut  appeller  Doélrine  cette  Grâce,  nous  y 

quicumqùe*  confentirons  volontiers  , avec  S.  Auguftln , mais  ce  fera  toujours 
Aid  cetii,  à condition  , qu’on  avouera , que  ce  n'eft  pas  une  Leçon  couchée 
cognofcc ™ ^ur *c  Papier  ,ou  proférée  parla  bouche,  & qui  fc- contente  de 
do  Tidcar,  fraper  le  fens  de  fouie  : mais  que  c'eft  une  Do&rine  intime,  pro- 
diam  ^onc*e  > & cordiale  , que  Dieu  répand  avec  une  fuavité  inéfable 
pm,ag«£  danslefond  de  l’Ame , fansdifeours,  fans  bruit , fans  voix  , fans 
doque  pet-  mots , fans  fyllabes , fans  lettres , fit  fans  écriture  ; en  relie  ma- 
i4,  n’crc  > qu’il  ne  montre  pas  feulement  la  vérité  , mais  qu'il  commu* 
nique  le  charité.  Car  c’eft  ainfi  que  Dieu  enfeigne  par  fa  Grâce;  6c 
Ang.  i,b.«.  c’eft  un  tel  don  de  Grâce  , qu'il  préparé  par  fa  Predcftination  4 
ceux  qu’il  appelle  fc  Ion  fon  propos,  voulant  leur  donner  toucà  la 
fois , & la  lumière  pour  fçavoir  ce  qu’ils  ont  â faire  , 8c  la  force 
pour  faire  ce  qu'ils  fçavenc.  Voilà , Theophron,  quelle  différence 
il  y a entre  les  deux  Grâces , ou  Prcdeftinacions , la  Pclagicnne , $C 
la  Catholique. 

41.  Paflons  maintenant  à la  Predcftination  Scmipelagienne, 
Concîi.  A-  qui  eft  la  fécondé  condamnée  encore  comme  Herctique  , parl'E- 
glife.  Car  après  la  défaite  de  l'Hcrefiede  Pelage,  après  la  Vidoirc 
del  Eglife,  apres  leTriomphedc  la  Grâce  Chrétienne  , donc  la 
principale  gloire  demeura  au  grand  faine  Auguftin  , qui  avoïc 
plus  travaillé  que  cous  en  ce  fameux  8c  rude  combat , on  ne  pue 
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pas  exterminer  en  un  coup  dans  tous  les  Efprîts  toute  l'Erreur  juf- 
ques  aux  racines.  Il  en  relia  encore  quelques  lambeaux, & comme 
dcsFragmens  en  Gaule  parmi  Ics’EcclefiaftiquesduClergéde  Mar- 
fcille,  entre  lefquels,lean  Caflun.qui  a voie  été  Secrétaire  de  S.lean 
Ghryfoftomc  , étoit  un  des  Principaux , & celui  qui  avoit  plus  de 
nom  6c  de  crédit , Toit  pour  fa  Dodlrine  , Toit  pour  fa  Pieté,  ils  Fu- 
rent appeliez  les  relies  dcsPcIagicns  , parce  qu’ils  abandonnoient 
beaucoup  de  chofes  de  leur  orgucillcufe  opinion  j mais  ils  en  rete- 
noient  auili  d'autres. O’unc  part  ils  Ce  rangeoient  avec  les  Catholi- 
ques, pour  avouer,  que  perlonnc  ne  Fc  peutfauver  fans  le  mérité  de 
lefus  Chrift , 6c  Fans  le  Fecours  de  la  Grâce.  Car  ils  n’étoient  pas  fi 
effrontez  , que  d'aflurcr  avec  les  Francs  Pclagiens , que  le  Libte- 
Arbitre  avec  les  dons  naturels  de  la  Création  , fe  peut  pafler  tout  à 
fait,  s'il  veut, des  dons  gratuits  de  la  Rédemption.  Us  n'oFoient  pas 
même  avancer,  que  la  bonne  volonté  de  l'Homme  pafle  toujours  Caffiao  col- 
devant  la  Grâce  de  Dieu.  Neanmoins  d'ailleurs  ils  pcnFoient, qu’il 
n'etoit  pas  auffi  nccefiairc,que  le  Fecours  de  Dieu  prévint  toujours, 

&cn  tous  la  volonté  de  l’Homme  : Mais  que  tantôt  en  quelques 
Ames  i la  volonté  de  l'Homme  commençoit  d’elle  même  à opérer 
fon  Falut  par  de  bonnes  pcnlécs  6c  de  pieux  defirs  de  Fc  convertir, 
de  bien  croire  6c  de  bien  vivre.  Et  puis  la  Grâce  de  Dieu  venoit  là 
defius  au  Fecours,  pour  achever  l’œuvre  , en  confideration  , 6c  en 
fuite  de  ce  bon  commencement, 6c  de  ce  louable  effort  : Tantôt  la 
Grâce  de  Dieupaftbit  laprcmiere,6c  puis  1 inFpiracion  Divine  étoit 
fui  vie  de  consentement  humain.  C’cfl  pourquoi,  Félon  leurs  Prin- 
cipes, la  Predeftination  en  Dieu  FupoFoit  une  Volonté  generale  de 
donner  le  Falut*,  d accorder  la  Graae  de  la  Régénération  , 6c  d'ou- 
vrir la  porte  de  la  Gloire  Etemelle  à tous  les  Hommes , qui  par  le  Epi(}  ded 
difeernement  du  bien  6c  du  mal , ôc  par  leurs  propres  Forces  natu-  P'o.yr.  »d 
relies  voudroient  acquérir  tous  Fes  biens  Surnaturels  en  deman-  h *,.***' 
dant,  en  cherchant,  6c  en  frapant  -,  6c  qu’enFuite  Dieu  FaiFoit  1 é-  eoDd« 
lcâion  particulière  de  ceux  qu'il  avoit  connus  par  Fa  PrcFcicncc 
parmi  les  âgez , devoir  bien  uFer  par  leur  propre  liberté  des  biens 
de  la  Nature , ÔC  par  là  mériter  l'adoption  , Ôc  l'heritage  des  En- 
fansde  Dieu  ,ou  parmi  les  EnFans , ceux  qui  auroient  bien  vécu, 
s'ils  avoient  vécu  plus  long  tems. 

43.  Démêlons  icy  par  le  menu  le  vrai  d’avec  le  Faux  , 6c  Sépa- 
rons le  précieux  d’avec  le  vil , Theophron.  Car  la  Do&rine  des 
Hérétiques, comme  l’ordes  Alchimifles.ou  des  Faux  Monnoicurs, 
cil  un  Corps  compofçde  pluficurs  matières,  lequel  n’eft  pas  tout  à 
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fait  purmenfonge.  Tous  les  Saints  Peres  de  l’ Antiquité  ont  otfer- 
vi.que  ce  font  des  Frelaceurs.qui  debicenc  beaucoup  d’erreurs,  mê- 
lée, tiflùë.St  confondue  avec  un  peu  de  Vérité.  Celafaic  queTcr- 
TcrolUib.  tullien  appelle  les  dogmes  de  leur  Théologie  gâcée,^«  Graines  F4- 
*dv.  l'nx.  lArjes  ( ou  ief  jfVotnc5  des  Hcretiques , qui  ont  dégénéré  de  leur 
bonne  forte  , & qui  fe  trouvent  femées  fur  le  bon&rain.  Ce  qui 
Ao»  t.’.ta.  anflidirek  S.Auguftin,quedans  les  chofes  où  ils  fonc  de  même 
k jpr.  fentimcnc  que  nous  .ilsfoncavec  nous  > dansles  chofes  où  ils  ne 
tombent  point  d’accord  avec  nous  , ils  fonc  feparez  de  nous,  1» 
quo  nobiftum  fentiunt , in  eo  etiam  nobftmn  funt  : Ju  eo  autem  4 mbit 
receferunt , in  quo  nobifeom  dtjfentiunt. 

4+  Pour  ne  donc  pas  arracher  le  bon  bled  avec  la  méchante 
fcmence  , il  faut  remarquer  qu’ils  ne  tiennent  rien duPclagica 
eu  ce  premier  point , quand  ils  croient  avec  toute  la  faintc  Ecri- 
ture,avec  tous  les  confentemcns  de  l’Eglili  , -ôcavec  la.coromu- 
ne  voix  des  faints  Dc&curs,  que  la  Predeftination  fuppofe  en 
Dieu  une  volonté  univcrfellc  de  fauver  , fans  exception  , tous  les 
Hommes.  Et  je  mets  en  fait , qu'on  ne  peut  trouver  aucun  Pcre 
Grec  ny  Latin,  qui  aie  j3maischancellé  fur  ccttc  vérité  , laquelle  a 
eu  les  Sufrages  de  tous  les  Siècles,,  de  tous  les  Conciles,  & de  tous 
les  Ecrits  Orthodoxes , auflî  bien  que  lcs  vœux  de  tous  les  Peu- 
ples. Car  pour  S.  Auguftin  , qui  femble  avoir  recherché  diverfes 
explications  de  cette  propofition  , Dieu  veut  que  tous  les  Hommes 
Joitnt /ouverte  u’eft  pas  pour  reflerrer  l’étendue  de  la  propofuicn, 
Thcophron, comme  plufieursfclTimaginencsnipour  diêe  que  Dieu 
nedelire  finccremcnt  lefalut  de  perfonne  que PrcdcÛînez  feu- 
lement. Mais  c’eft  pour  montrcr.aux'Heretiques  Pelagiens  d'une 
part , ,que  ceux  qui  fefauvent,  ne  fc  peuvent  fauver  par  leur  vo- 
. ïonté  feule  , & qu’ils  ont  befoin  de  la  volonté  mifericordieuié  de 
Doa'feNauîï  Dieu,  qui  leur  en  donne  la  Grâce  , laquelle  eft  purement  gratuite 
giau?  & n’eft  pas  égale  en  tous , comme  eft  le  Franc-  Arbitre.  Car  tous 
££«  ont  une  même  Nature  , & un  meme.  Franc  Arbitre  commun  » & 
tous  n'ont  pas  une  même  efpece  , ny  un  même  degré  de  Grâce  > 
& Jefus-Chriftafait  des  Miracles  à Bethfaide,  & à Corafain , qu’il 
n'a  pas  voulu  faire  à Tyr,  & à Sidon.  Et  d'autre  côté, il  a prétendu 
montrer  aux  Hérétiques  Predeftinans,  qu'il  faut  travailler  pour 
écrefauvé  , & prur  que  Dieu  veuille  nojlre  Salut  j & non  pas  pr*fu-  . 
mer  tellement  de  cette  Volonté  generale  , que  Dieu  fauvera  tous 
les  Fidèles  fans  aucun  efort  de  leur  Volonté  coopérante  à la  Gra- 
gaôJ  auiiu  ce.  La  raifon  de  cectc  Doélrinc  eft  claire  i parce  que  Dieu  pe  veut 
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point  d’une  voloncé  abloluë  fauver  perfonne  fans  quelque  condi- 
tion,laquelle  dépendant  delà  volonté  libre  de  l'Homme  qui  fc  doit 
fauver,  le  Decrec  delà  volonté  Divine pourroit  être  rendu  vain  6c 
fanséfer.  Or  le  Tout  puijfant  nep eut  rie»  vouloir  vainement  de  tout  te 
quilveut  , d'une refolution abfolur  MiisS.  Auguftin  n'apasfcule- 
mentenfeigné  cette  volonté  generale  de  Dieu  de  fauver  toutes  les 
Arnesmais  encore  il  a voulu  admirablement  bien  répondre  à l'ob- 
jedion  unique  qu’on  peut  faire  contre  cela  , qui  eft,  que  li  Dieu 
vouloir  véritablement fauver  cous  les  Infidèles,  il  s'enfuivroit , que 
puisqu'il*  ne  fe  l'auvent,  point , la  voiomé  du  Toucpuiffinc  feroic 
trompée  parla  volonté  des  fvLchaiis.  Sa  iblucioueft,  que  Dieu 
veut  & I'ün  St  l'autre,  &.  fauver  les  Reprouvez  qui  le  damnent,  6c 
Icurconfcrver  le  Franc- Arbicre  par  lequel  il  les  doit  juger  , félon 
qu'ilsen  auront  ou  bien  , ou  mal  ufé.  Qjae  fi  les  Méchans  en  abu- 
fenr, comme  il  arrive  , ils  font  à la  veriic  contre  cette  voloncé  de 
Dieu,  qui  veut  les  fauver  , Sc  les  faire  venir  à la  connoillance  de 
fa  verit  c, lors  qu’ils  necroicnt  point  à l’on  Evangile  ; encooeque“ 
pour  cela  ils  ne  lurmontent  pas  la  volonté  de  Dieu  » mais  ils  fe  " 
priv.  nt  eux-memes  de  leur  grand  6 1 fouverain  bien  , 6c  s’enga-  “ 
gen:  en  desmaux  très- pénibles  , en  attendant  d’éprouver  dans  " 
les  lupplices  de  l'Eternité  , la  Puiflance  de  celui , dont  ils  ont  “ 
dédaigné  la  Mil  ricordedans  les  Grâces  de  cecte  vie.  De  cette  “ 
force  la  Voloncé  de  Dieu  demeure  toujours  invincible.  A la  ve-,“ 
rite  elle  (croit  bien  vaincue,  s’il  ne  pouvoir  faire  aucre  chofe  “ 
que  des  Ingrats , qui  mcprilenc  les  dons  ; ou  s'il  ne  pou  voie  fe  “ 
démélcr  de  ce  qu'il  a refolu  défaire  de  Icmblablcs  gens.  Il  n'y'* 
a donc  rien  de  plus  catholique  que  cetce  première  doélrinc  de 
la  bonne  6c  lerieufe  volonté  de  Dieu  , pour  le  Salue  general  de 
cous  les  Hommes. 

45.  LesStinipelagiensferoienc  encore  avec  nous  en  un  fécond 
chef,  Theophron  , s’ils  fe  conccncoicnc  de  dire  comme  nous,  que 
Dieu  veut  accorder  la  gloire  éternelle  à tous  ceux  qui  la  vou 
dront  acquérir , 8t  mériter  parfa  Grâce.  C'eft  le  langage  du  Saint 
Elpric  dans  la  bouche  de  tous  les  Prophètes , 6c  de  cous  les  Apô- 
tres Bien,  heureux  l'Homme  qui  fouffre  la  tentation  , farce  qu  après 
avoir  eflé  éprouvé,  il  recevra  la  Coût  orme  de  Vie  , q ie  'Dieu  a promifeà 
ceux  qui  f aiment.  Car  comme  la  Couronne  corruptible  ne  fe  donne 
qu'aux  Vainqueurs  qui  la  gagnent  ; le  Royaume  du  Ciel  ne  s'ouvre 
qu  à ceux  qui  l'emportent  en  Jefafant  violence. 

46.  Enfin,  L s mêmes  Hérétiques  feraient  de  nôtre  avis,  6c 
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n'auroient  jamais  été  condamnez  au  fécond  Concile  d'Orange, s’ils, 
n avoicnt  dit  autre  chofe  de  la  Predeftination  , & de  la  Grâce  de 
Dieu , fi  non  pour  un  troifiéme  article , que  Dieu  prcdeftinant  les 
Hommes , fait  choix  de  ceux  qu’il  a prcveu  devoir  bien  vivre  2c. 
bien  finir.  Ne  fl:  ce  pas  la  Foyde  toucc.r£glifeCatholique?laquellc- 
chante  fi  fouvent  au  Sacrifice  de  l’Autel,  dans  fes  Prières  folemnc- 
les,cn  termes  exprès  : Dieu  tout-patffant  dr  étemel,  qui  êtes  le  Souve- 
rain Maître  des  F/vans  dr  des- Morts  tout  enfemble, faites  mifcricorde  <jb 
tous  ceux  que  vous  prévoietjlevoir  être  du  nombre  des  Bien  heureux  par 
leur  foj  , dr  pur  leurs  bonnes  œuvres , nous  vous  demandons  très- humble- 
ment pardon. 

47.  Mais  ils  n’en  demeurent  pas  à ces  trois  points  j te  pourro- 
connoitre  maintenant  la  différence  de  leur  predeftination  bcieti- 
que,  en  détail,  St  en  peu  de  mots,  il  ne  faut  qu'obierver  leurs  trois.' 
erreurs  principales.  Car  premièrement,  s’ils  admettent  une  grâce 
fuivanie,  neceffairc  pour  la  perfection  du  falut.ils  ne  veulent  point 
que  l’infpiration  prévenante , foit  neceflaire  à tous  pour  le  com- 
mencement du  falut._En  fécond  lieu, ils  foutiennent  qu’en  deman- 
dant , en  cherchant,  & en  frapant , tout  homme  puiffe  mériter 
par  fes  forces  naturelles  la  première  grâce , & la  régénération  en. 
îefus  Chrift  , qui  cft  la  grâce  juftifianic.  La  troifiéme  hcrcfie  cft,. 
quecorame  Dieu  dans  fa  predeftination  prépare  , non  feulement, 
la  gloire,  mais  aufli  la  grâce  de  la  converfion , 2c  de  la  perfeve- 
rance  aux  perfonnes  «âgées , à caufe  des  bonnes  œuvres  qu'ils  doi- 
vent faire  par  leur  franc-arbitre  ; il  prépare  aufli  le  Baptême  aux  . 
enfans,  à caufe  de  celles  qu’ils  feroient  s'ils  venoient  à vivre.  Tout 
cela  cfl  frapé  du  foudre  du  Ciel , 2c  de  l’anathéme  de  i’fcglife  , la- 
quelle pour  réfuter' toutes  ces  erreurs  en  un  motsn.ous  cnlcigncque 
nul  homme  pecheur  dans  l’état  de  la  nature  corrompue  , ne  peut, 
par  aucun  éfort  de  fa  volonté  mériter  aucune  grâce  de  Dieu  » fi 
Dieu, touchant  auparavant  le  cœur  par  fa  première  grâce,  ne  guc- 
xit  la  nature  malade.  Car  s’il  y avoir  quelque  mérite  de  l'homme, 
qui  précédât  la  grâce  de  Dieu  , elle  nejeroit  plus  grâce  , puis 
quelle  feroit plutôt  rendue  en  paiement , qu'elle  ne  feroit  donnée 
gratuitement,  j Quelle  grâce  en  éfet  peut  meriter  l’homme  difgra- 
cié  , lequel  étant  jugé  par  la  réglé  de  la  jufticc,  ficela  rigueur  de  la 
loi  de  Dieu,  dit  faine  Auguftin,  ne  tncriteroit  que  la  damnation  ? 
L’Homme- Dieu  fcul  fans  péché  , a trouvé  tous  les  Hommes  dans  le 
péché  dr  aians  tout  be foin  de  la  gloire  de  Dieu,  comme  ditS.Paul.  H a 
trouvé  beaucoup  de  choies  à condamner,  & rien  àrccompcn  fer. 
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7ion  invemt  mérita  bonorum  , fri  invenit  mérita  fupplicitram • Qji 
peu:  donc  dire  , que  Dieu  predeftine  à la  Grâce  quelqu'un  en  au- 
cun âge,  ny  oetit,  ny  grand, par  la  venë  d'aucun  mérite, ny  prefent, 
ny  futur  ; puiiquc  devant  fa  Grâce , il  ne  voie  que  dîl’gracccn  cha- 
cun >&  que  depuis  le  péché,  il  ne  doit  aucune  grâce  à perfonne  > 

48  Lya  une  troifiéme  cfpecc  de  Prcdcftination  bien  plus 
écr.:ng>-,  non  feulement  diferente  des  autres  , mais  directement 
oppufee  , comme  le  Pôle  du  Septentrion  à celui  du  Midi , & tou- 
tefois également  heretique.  C’cft  celle  des  Predcftinans } qui  font 
nommez  de  la  force,  parce  que  comme  la  tantaifiedes  Peiagicns 
étoiededonner  roue  lemericedu  Salut  au  Franc- Arbitre  de  l’Hom- 
me, & fort  peu , ou  rien  du  tout  à la  Predeftinacion , & à la  Grâce 
de  Dieu  : la  fureur  contraire  de  ceux  ci  eft.d'ôterau  Franc- Arbitre 
tout  i'ou  vrage  du  Salut , & de  renvoier  touc  le  bien  & tout  le  mal 
uniquement  à !a  ncceffité  immuable  du  Decret  abfolu  delà  Pre» 
dcltinacion  , ou  ds  la  Réprobation  dans  l'Eternité.  Calvin  s'eftmii 
de  cette  affreufe  bande,  voiant  que  Pelage  s’écoit  empare  de  l’autre 
excremicé.  Ne  voila  pas  deux  Théologies  armées  pour  fe  faireune 
implacable  guerre  ,6t  pourfe  choquer  en  toutes  chofcs , autant 
qu'un  contraire  peuc  choquer  l’autre  ? Auffi  Calvin  , avec  fes 
Partifans , fait  gloire  par  tout  d'être  ennemi  juré  de  Pelage,  com- 
me ii  pour  cela  , Thcophron  , il  ctoic  plus  ami  de  l’Eglifc.  Mais 
les  erreurs  extrêmes,  en  matière  de  Foy  , font  de  pareille  nature 
que  les  vices  extrêmes  dans  la  Morale , lefquels  font  bien  loin  de  la 
vertu  i mais  ils  font  encore  p!us  éloignez  l’un  de  l'autre.  11  n'y  a 
point  de  doute  , que  les  hcrefies  ne  foient  toutes  conjurées  contre 
la  veritéjmais  la  plus  grand*  part  fonc  encore  plus  irréconciliables 
entr  elles.  Ec  c’eft  ccqui  afaic  ii  bien  dire  à Tertullien  ,quejefus- 
Chrift  a toûjourséte  crucifie  entre  deux  Heretiques. 

49.  Or  il  fera  ai fc  à voir  par  les  feuls  termes  de  la  propoiition, 
fans  autre  rationnement  , que  la  Predeftination  de  ces  derniers 
Hereriques.eft  fans  comparai  ion  la  plus  horrible  de  toutcs.Calvin, 
un  de  fes  principaux  Défenfeurs , n'a  pû  s’empêcher  de  lui  donner 
meme  ce  nom  : tant  elle  fait  peur  à la  propre  confcicncc  du  Bla- 
fphemateur  , quand  i 1 y penfc , ou  quand  il  la  prononce.  Decret um 
qmicm  hornbtle , fsteor. 

..  50.  Car , à leur  Cens , predeftiner  en  Dieu  n’eft  autre  chofe, 

>,  que  fa  volonté  abfoluë,  fon  bon  plaifir  , un  ordre  arrêté,  im- 
t,  muablc , éternel  , par  lequel  Dieu , Maitrc  Souverain  de  tout  ce 
„ qu’il  veut,  fims  avoir  égard  aux  oeuvres,  ny  bonnes.ny  mauvaifes 
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1 , des  Hommes,  fe  refour  de  créer  les  uns  pour  la  vie,  & les  autres, 
„ chofe  épouvantable,  pour  la  mort  éternelle  1 Ainfi  par  une  même 
,,  refoi  ut  Ion,  il  en  deftinc  froidement  la  plus  grand  parc  aux  fupli- 
,,  ces  cruels  du  feu  d‘£nfer  pour  jamais  $ parce  qu'il  lui  plaît.  Il  n‘cu 
„ excepte  que  fort  peu  du  gros  de  cette  mal  heureufe  , & maudite 
,,  Maflé  » parce  qu’il  le  trouve  bon  de  la  forte.  Car,  n’en  cherchez 
„ point  ,di(enc*ils  , d'autre  motif  x que  fa  volonté  divine,  qui  eft 
„ bien  aife  de  glorifier  les  richelTes  de  fa  Mifericorde,&  de  fa  Grâce 
„ d'une  parc  en  faveur  dcsFavoris  j & de  l’autre, de  montrer  la  gran- 
„ deur  de  fa  Puifiance , & la  feverûc  de  la  julticc  aux  dépens  des 
v Mal-heureux. 

„ 51.  Mais  afin  qu'en  l'execution  decéc  Arreft  fi  hautain,  Die» 

,,  ne  manque  point  fes  coups  3 il  préparé,  à leur  avis , des  Grâces, 
,1  qui  porteront  nccefiUremenc  les  Elus  à la  converfion  , & à la 
„ perlévcrancc  , fans  qu’ils  puillènt  s’en  dédire.  D’ailleurs , pour 
„ ne  manquer  poinc  d’exeufe , fi  l’on  y penlbic  foupçonner  quel- 
„queacccpciondesperfonnes , Dieu  prefente  à tous  les  Hommes 
„ la  Foy  , la  Vérité  , la  Saincecé  par  la  Prédication  de  la  Parole  de 
„ Dieu  , afin  qu'ils  l'acceptent  s’ils  veulent.  Bien  loin  pourtant  dc. 
„ préparer  pour  cela  aucune  Grâce  intérieure  aux  Reprouvez, 
„ pour  bien  croire  , ny  pour  bien  vivre  3 11  ne  veut  point  au  fond 
„qu'iis  fc convertilfenc , ou  qu'ils  pcrfevercnc  : mais  pour  les  faire 
„ parvenir  à leur  mal-  heureufe  fin , il  les  aveugle , & les  abrutit. 
„ Avec  cela  encore  , de  peur  de  manquer  de  prétexté  , pour  jufti- 
„ fier  une  fi  terrible  vangeance  , Dieu  leur  donne  une  loy  impoflî- 
„ ble  â obfervcr  & par  confequent  fans  intention  qu’ils  la  gardenr, 
„ car  il  les  en  empêchera  bien  , pour  faire  reuifir  fon  Decret.  Mais 
. „c’cft  àdeficinde  les  rendre  inexcufables  , & de  les  prendre  cous 
,,  comme  dans  un  piege  5 afin  qu’il  n’y  en  ait  aucun  , qui  puiflè 
„ échaper  de  fe  rendre  coupable  de  prévarication.  Et  tout  cela 
,,  au  bout , pourquoi  l Sinon  ,afin  que  Dieu  puilfe  dire  à chacun 
,1  des  Predeftincz  : le  te  couronne,  parce  que  je  t'ay  fut  inévitablement 
,,  faire  toutes  tes  <euvres,comme  il  ma  plu  : Ec  à chacun  des  Reprou- 
’ ,,  vez  : le  te  damne  , parce  que  j'ay  mis  bon  ordre  , que  tu  ne  pujfet 
„ point  garder  mes  Loix. 

51.  De  forte  , Theophron  , que  comme  vous  voîez  , cette 
monftrueufi  Predeftinacion  eft  une  invention  compofée de  deux 
voloutez  divines,  qui  fe  choquenc  , & le  défont  entr'elles , fi 
l'une  ne  cede  à I'aurrc:L’une  qui  n'eft  que  douceur  ; l'autre  qui  n’eft 
que  fureur  : L'une  évidente,  ÿc  publiée  par  fes  Ecritures , qui  taie 
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mine  de  vouloir , que  tout  homme  fade  Ton  Salue  > l'autre  cachée  & 
invincible , qui  a ordonné  à bon  efcienc,  que  la  plûparc  ne  le  fera 
point.  Pourroit-il  jamais  y avoir  un  plus  grand  Iropofteur  , qu'un 
tel  Souverain  Predeftinant, fi  obligeant  en  public, li  cruel  en  lécret» 
qui  d’une  main  viüblc , mais  molle,  8c  morte , inviteroit  au  Couper 
des  Nopces  de  l'Agneau  > fie  d'une  aucre  main  cachée  , mais  roide, 
fit  robufte , repouflêroit  les  Invitez  de  fa  table  ? Les  Princes  Grecs 
degraderenc  , dfr  Plutarque,  & abolirent  certains  Dieux  , comme  piutarckia 
Buetbus  Omefles,  qui  demandoient  qu'on  leur  facrifiâc  des  hommes,  Tbemift. 

5c  les  déclarèrent  indignes  d’être  adorez  pour  Dieux)  parce  qua  la 
façon  des  bêtes fauvages  , d'un  appeticabfurde.St  cruel,  ils  écoient 
pa/lionez  pour  l'éfufion  du  l’an  g humain.  Mais  ce  ferort  bien  pis, 
fi  le  Dieu  des  Chrétiens  , fans  avoir  pris  garde  encore  d ce  que 
feront  jamais  les  hommes,  ordonnoic  defang  froid  , qu'ils  feroîcnc 
des  Vîétimes  Barbares  éternellement  immolées  à l honneur  de  la 
Puiflance , & de  fa  Sévérité  dans  le  Puis  ardent  def  Abyme.  Vn  tel 
Dioureflèmbleroic  mieux  à un  Diable,  qui  eft  appelle  l’Homicide 
dés  le  commencement.  7-  , 

53.  L'£glife  a des  meilleurs  fentimens  de  fon  Dieu.  Elle  con- 
noit  fon  Pafteur , fie  fçait  que  la  différence  d'avec  le  Larron,  fie 
le  Mercenaire , eft  que  le  Larron  ne  vient  que  pour  perdre  , fie 
pour  tuer  5 fit  le  Mercenaire  pour  laifler  perdre,St  pour  laifler  tuer. 

Mais  le  véritable  Maître  vient  pour  garder,  fit  pour  paître  tout  fon 
troupeau  fans  exception  , fie  pour  laifler  quatre  vingt  dix  fit  neuf 
brcbis.afin  de  courir  après  une  feule  qui  s’égare.  L’Eglife  Catholi- 
que adore \un  Dieu  doux  &bon  , ér  plein  de  Mifericorde  en  faveur  de  p^gj 
tous  teux  qui  l'invoquent-  Nous  reconnoiflons  un  Dieu  qui  t fl  toujours 
très  de  ceux  qui  le  réclament  , & qui  le  réclament  dam  lu  venté.  Un  nr 

IA*  C /FI  * I m 

Dieu  qut  veut  fauver  rota  Us  Hommes , qui  ne  veut  U mort  ny  U périt 
de  p crfonne,  qui  fait  gloire  de  pur  donner  à tout.  Une  vrai;  lumière  qui  loan.\ 
éclaire  tout  Homme , qui  vient  en  et  Monde.  Jgui  préparé  U pluyt  à lu 
#we,  qui  faicp leuvotr uujfl bien  duns les Deferts.k  furies  fablonieres,  iob.|t. 
que  fur  les  ccrrescultivces,fic  dans  les  païs  habiteziqui  faitleverfon 
Soleil  fur  lesjuftes,  fit  fur  les  Injuftes.  Enfin  nous  fervons  un  Dieu 
Bon,  un  Dieu  jufte  : Bon  , parce  qu’il  eft  Dieu , flc.Tufts , parce  que 
nous  femmes  Pécheurs.  11  eft  bon  à tous,parce  c\\stl fauve  les  Hom- 
mes , & lei  Brutes , comme  dit  le  Prophète  , c’eft  à dire , il  prelèncc 
lefalut  si  cous  ceux  qui  veulent  mener  une  vie  caifonnable  , ou  fe 
repentir  de  leur  vie  brutale.  11  eftjufteà  l’égard  de  tous, parce  qu*il 
os  laifle  aucun  merice  fans  couronne, ny  aucun  péché  fans  fuplicc. 
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1!  eft  allez  bon  pour  predeftincr  les  Ames  à la  Grâce,  fans  qu’elles 
Paient  gagnée  : Mais  il  eft  trop  faine  pour  predeftiner  perfonne 
au]  péché,  qu'il  a en  horreur  i 8c  crop  jufte  pour  predeftincr  au 
fupplice  d’autres  gens , que  les  feulsimpeniccns,  qui  font  mérité. 
Aug.l.cent.  ?otefi  *kques  fine  bonis  mentis  liber are  , quia  bonus  efi  J non  potefi 
juIijû.c.iS.  q utmquam  fine  malts  meritis  damnare  , quia  jujlus  eft. 

54.  C'eftcc  qui  nous  fait  maudire  cette  abominatle  Predefti- 
nation  , quichoiftt  fans  reconnoîcre,  & reprouve  aveuglement 
les  Ames,  devant  quedevoir  en  elle  ,ny  bien , ny  mal.  En  quoi, 
certes  , il  cft  bien  plus  ai£e  de  remarquer  les  grandes  différences 
delà  Théologie  Hérétique,  d'avec  la  Catholique  , qu'il  n’eftaifé 
de  les  conter  toutes,  tant  le  nombre  en  eft  grand.  Mais  nous  les 
réduirons  àtrois capitales.  Car,  premièrement , l'herefie  met  ea 
Fiufttj  de  „ faîccette  erreur,  qui efteommune  parmiles Tares:  Quecoutle 
fiïroo'et'ù*  cours  des  Siècles  aianc  écédifpofé,  conclu,  8c  arrêté  devanc  toute 
ubi  confia  n Prefciencc  des  choies  futures, le  bon,&  le  mauvais  fort  des  Anges 
SlT  des  Hommes  pour  rEccrniié.nevient  que  de  lafcule  volonté  de 
micu  omnia  „ Dieu,  qui  fans  fçavoir  ce  qu’ils  feronc,n  en  veut  fauver  que  tanr, 
'cÜZ'Tuflit.  »»  & vcuc  cfeéli  vement  damner  tous  les  autres,  parce  que  fon  plai  fir 
/.j.c.i j. 6.  „efttel.C’eft  pourquoi, quelleerreuriAdieucoute forte  de  mérités, 
„ &de  bonnes  œuvres}  Dieu  ne  les  apasconfidcrées,me die- on, 
,.  s’il  m’a  Predcftiné  i Adieu  toute  forte  de  Pechez  ; Dieu  ne  les 
„avoit  point  preveus  quand  il  a reprouvé  Lucifer,  & l'Antechrift. 
„ Ainfi.quoi  qu'on  puifte  faire,  le  Propos,  8c  le  Decret  de  Dieu,  & 
„ pour  le  bien  , 8c  pourie  mal  , s'accomplira  tôt  ou  tard  , & il  eft 
„ impoffib’e  que  ceux  que  Dieu  n'a  point  voulu  aimer,  ny  choifir, 
„ fe  puilfent  fauver  } ou  que  ceux  que  Dieu  a voulu  farorifer  , & 
->,  préférer , fe  puifllnt  damner.  • 

îf.  Au  lieu  d e cela  , Theophron , la  Foy  de  fEglîfe  deteftant 
cette  exécrable  doéh  inc  , comme  une  leçon  de  defcfpoir,  & d'im- 
pieté , enftigne  au  contraire  j que  li  Dieu  veut  quelque  Chofe  de- 
vant que  de  rien  prévoir,  c'eft  le  Salut  de  toutes  fes  Créatures} 
mais  que  toutes  les  autres  chofes  ont  etc  fagement  preveucs  de 
Di  eu,  devant  que  d’être  ordonnées , 8c  prcdcftinces  : parce  que 
fumopcia  Dieu  ne  fait  rien  fans  fçavoirce qu’il  fait , ny  fans  prendre  toutes 
tua  Domi  fes  mefures>&  comme  di  t le  Pfalmifte  : Il  a tout  fait  avec  une  Sagejfe 
?n  f ’mi  infinie  : C efi  pourquoi  toutes  fes  couvres  font  magnifiques  j ÔC  il  n’y  a 
f.cifli.  rien  de  cal’uel,  rien  de  capricieux  , rien  d’etourdi  , ny  rien  d’aveu* 
rj. u>i.n-  gle,  ou  de  précipité  en  tous  les  delfcinsde  fa  divine  volonté.  Car, 
qui  peut  ignorer , que  cette  infinie  Providence  prévoit , pourvoir. 
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h ordonne  félon  la  naturcdes  chofcs  ? Elle  conclue  fur  lesévcne- 
mens  ncceflaircs  imperieufement }'  & ne  prononce  point  fur  les 
libres,  qu’avec  condition  , finon  quelle  voie  leur  confentemenc. 

La  railon  ne  fe  peut  redire  trop  Couvent  :parcc  qu’encorc  que  Dieu 
foit  Abfolu  fur  toutes  les  caufes  , & Souverain  fur  tous  les  Effets  ; 
il  n'impofe  pas  toutefois  les  mêmes  loix  , ny  les  mêmes  chaînes 
aux  Caufes  contingentes,  qu’aux  Cautcs  naturelles  j & ne  lai  fïo 
pas  le  même  choix  , ny  la  même  indifférence  pour  les  éfets  de  la 
Nature  ,que  pour  les  aâions  de  la  Volonté. 

j 6.  De  là  vient,  que  quiconque  a de  la  Raifon,  & de  h Liberté 
entre  les  Créatures,  le  peut  librement  fau  ver,  ou  damner  : Et  com- 
mecous  ceux  qui  fe  fauvent , fe  peuvent  perdre  j tous  ceux  qui  fe 
perdcncjfe  peuvent  auffi  lauver.  11  ne  tient  donc  jamais  à la  Volon-  1 
té  de  Dieu  , que  les  uns , & les  autres  ne  parvîen  tient  au  Salut  par 
le  fecours  delà  Grâce,  qu’il  préparé  à tous.  Car  il  ne  veut  point  du 
tout  que  perfonne  perilfe,&  Jcfus-Chrift  ne  perd  jamais  aucun  de 
ceux  que  fon  Pcrc  lui  a donnez , fi  ce  n’eft  celui  qui  fe  voudra 
perdre  lui  - même  ; & qui  par  confequent  fera  la  feule  caufe  de  fa 
propre  perte,  pour  n'avoir  point  ufé  du  fecours  qui  luivenoit  de 
Dieu  feul  ,pour  avoir  laide  fa  Grâce  oifire,  pour  avoirdetenu  la 
vérité  comme  prifonniere  dans  Wnjuftice  j & pour  n’avoir  pas 
toujours  cherché  le  Seigneur  , afin  de  fe  fortifier  , & de  trouver  fa  Face  j pfaj,je<;. 
ou  pour  ne  l'avoir  point  glorifié  après  l'avoir  connu.  4* 

J7.  La  fécondé  différence  de  la  Predeftination  horrible  de  Cal- 
vin , d’avec  la  nôtre,  confiûe,  en  ce  qu’il  ofc  dire  d’un  ton  égale- 
ment téméraire  & dcfefpcré  : Que  tout  le  bien  que  Dieu  veut  “ Calfin  l t 
rceompenfer  , & tout  le  mal  qu'il  veut  punirdans  l’Eternité  , ne  “ lott.c.i.  si 
vient  point  autrement  des  Créatures , que  comme  desinftru-  “ 
mens  de  la  Puiflance  de  Dieu  , des  organes  de  fa  Jufh'ce  , & des  “ 
exemples  de  fa  Douceur,  & de  fa  Rigueur.  Car  il  entend  , que  •* 
l’un  5c  l’autre  procédé  de  Dieu  originairement, comme  delà  Cau- ,l 
fe‘,  non  feulement  principale  Sc  dominante,  mai  s encore  abfolu-  “ 
ment  déterminante  » qui  par  pure  Mifericorde  , ou  par  pure  Se-  “ 
veri  e , ordonne , & opère  par  un  même  empire  , &.  par  un  me-  " 
me  pouvoir,  toutes  les  bonnes  2c  les  mauvaifes  œuvres  en  la  vie  ‘<l 
future  des  Hommes.  •*’ 

5 8.  Pour  cclaj,  pourfuivane  fon  Blafphérr.e  jufques  au  bout , il 
nefait  point  de  dificulté  d’ajouter: Que  Dieu  fe  comporte  demè-  “ C.!».inftïr.. 
me  avec  les  Reprouvez , qu’avec  les  Elus.  Car  s'il  tourne,  s’il  fié-  " I’,1c  14 
chit  > s’il  forme , s'il  dirige,  s’il  engage  par  necciTjté  , commeil  le’1  ».  ' ' “ 
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,,croic,  les  cœurs  des  Prcdeftincz  au  bien  js’il  les  confirme  dans  la 
M bonne  pcrl'everance  » & fi  enfin  il  couronne,  non  pas  leurs  pro- 
„ près  œuvres,  mais  les  purs  dons  , qu’il  a mis  en  eux  , fans  eux- 
„ mêmes, il  n’cn  fait  pasmoins  à l’égard  des  Perdus.  Car, die-  i J,en- 
,,  core  que  pour  l'ordinaire  Dieu  fefervede  l’entremifcdu  Démon; 
„ Neanmoins  l’cficace  de  l’erreur  , 5c  de  toutes  les  impreffions 
,r  d'incrédulité , de  défiance  , de  tenebres , & de  durccé,  ne  vien- 
„ ncnt.à  fon  opinion, que  de  la  Volonré  de  Dieu,  qui  tourne,  qui 
„ fléchir,  qui  forme,  qui  dirige  ,&  qui  engage  infailliblement  leur 
„ méchante  volonté, â des  malices,  à des  aveuglement,  Stades  cri- 
, , mes, qu’ils  ne  peuvent  évicer  ; qui  tes  obftine  enfi  n,&  les  endurcie 
..juiqu’i  la  mort  dans  la  dernière  perte  verancc  de  ce  mai  heureux 
état } pour  apres  les  punir  à jamaisdes  maux  qu’il  leur  a fait  faire. 
Y peut- il  avoir  au  monde  une  Théologie  , je  ne  dis  pasplus  ab- 
furde , mais  plus  enragée  ? 

5 9.  Il  nous  appartient  de  parler  plus  corrc élément  de  Dieu  , fie 
d#  l’Homme  dans  l'Egliie  , fuivanc  le  précepte  de  la  Sagcllc,  qui 
veut  que  noue  jugions  de  Dieu  en  bonne  fart  , que  nom  le  cherchions 
' dans  une  fimpltciié  de  cœur.  D'une  part  donc,  Theophron , nous  di- 
fonsen  combatant  direélement  cette  impiété  , que  fi  Dieu  opère 
toutes  les  bonnes  aélions  dans  les  Elus  par  fa  Grâce,  il  s'en  faut 
bien  que  ce  foit  par  aucune  necefliré.Ce  n'eft  qu’en  éclairant, atti- 
rant, charmant, appellant , perfuadanc,  flechiflant,  fit  dirigeant  les 
cœurs  libres  au  bien.  Ce  qu’il  faic  à la  vérité  comme  premier  fie 
principal  Principe}  parce  que  fans  lui  nom  ne  pouvons  rien  faire  : 
Mais  non  pas  comme  feule  caufej  parce  que  nous  agiflons  enfo- 
cieté  avec  luy.  C'eftauffi  pour  cela,  que  quand  Dieu  recompenlè 
lcsjuftcs , il  couronne  fes dons}  parce  qu'il  nous  a premièrement 
infpirez  en  nous  prévenant , fit  nous  a toujours  fccourus  en  nous 
affiliant,  j'ai  travaillé, dit  S.Paul,  non  put  moi , mai*  lu  Grâce  de  Dieu 
qui  eîl  avec  moi.  Que  fi  cctce  Grâce  cft  toujours  efficace  du  côté  de 
Dieu  , qui  ne  la  donne  que  pour  faire  fon  éfet}  elle  fe  trouve  fou- 
vencoifive , fit  inéficace  par  la  faute  de  l’Homme,  qui  lé  prive  de 
fon  éfet  divin  , en  lui  réfutant  la  coopération  humaine  j lors  que 
Dieu  le  met  entre  d’eau  & le  feu  , entre  la  vie  5c  la  mort.,  entre  le 
bien  & le  mal , pour  prendre  le  parti  qu'il  lui  plaira. 

60  Mais  nous  nous  gardons  bien  de  dire  du  même  Dieu,  qu’il 
fait  auffi  les  mauvaifes  œuvres  dans  l’Ame  du  Méchant.  Nousfça- 
vons  tropcomme  il  lesdetefle , comme  il  les  défend  .comme  il  les 
empêche  autant  quille  doit  j puiiqu’il  donne  avec  fa  loy  , fa  grâce 

fuffilame 


Digitized  by  Google 


De  la  Vocation  du  tous  au  Chrtjlian.  Ch.  XII.  ni 

fuffilanrc  fans  tromperie,  fit  fans  feincc,  poureviterrous  les  pcchez, 

& pour  inviter  chaque  Pecheur  à faire  Pcniience  de  ceux  qu'il  n‘a 
pas  évitez. 

61.  D'autre  part,  nous  difons  de  l’Homme  contre  cette  Douri- 
ne inhumaine,  que  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  il  concourt  avec 
fa  liberté  entière  i non  pas  feulement  comme  un  inftrument}  mais 
cnmme  une  vraie  Caufc  fécondé , laquelle  pourvûë  de  vie  , de  rai- 
fbu  , de  prudence,  de  deliberation  , St  de  choix,  coopereetcélive- 
ment  à la  Grâce  de  Dieu , pouvant  la  rejetter,&  n’agir  point  avec 
elle.  Etdelaforte,  parfacorrefpondnnccils’aquiertuncCouron-  »Ti«.<.*, 
nedejuftice,queDicu  luia  préparée  de  touce  Eternité,  comme  bon 
Pere  , fit  qu’il  lui  doir  rendre  au  dernier  jour  , comme  jufte  Juge. 

Ainfi  Dieu  par  fa  Gloire  couronne  bien  fes  propres  prefens , parce 
que  la  Grâce  qui  nous  a (ëcourus  eft  fon  bien.  Mais  il  couronne 
audi nos  mérités  , parce  que  les  aélions  que  nous  avons  faites  par 
fbn  fecours , font  véritablement  nos  œuvres  , fie  viennent  éfeéti- 
vcment  de  nous , qui  avions  le  pouvoir  d’en  faire  de  mauvaiiés  en  Xnd.(WT>” 
la  place  des  bonnes;  & qui  les  avons  fait  bonnes , fie  dignes  delà  m««cu, 
Vie  Eternelle  , par  la  grâce  du  Saint  Efprit , fit  en  vertu  du  Sang  **• 
de  l'Agneau  immaculé , dont  elles  font  arrofees.  Et  cela , pareeque, 
comme  dit  faine  Paul , Dieu  n'ejl  pas  injuftt  pour  oublier  vos  bonnes  œu-  Hcbi.«.xo. 
vres  ; Si  que  par  la  fidelité  de  la  promelïè  , il  s’êft  véritablement 
obligé  lui-même  à un  fi  liberal  paiement.  Nôtre  Donateur  eftdc- 
venu  nôcre  Debiteur  , appellé  pour  cela  Fiitle , (jr  Jufte  ; parce  que 
s’il  n’étoit  pas  Fidele  , il  ne  feroiepas  Jufte  ; appellé  Mtferteordteux, 
ér  Véritable  ; parce  que  s'Hne  nous  failoic  la  Mifcricorde  qu’il  nous- 
a promife , il  feroit  Menteur. 

6 1.  Quant  aux  mauvaifes  aélions, nous  penferfons  être, fie  ferions 
véritablement  des  Calomniateurs  Profanes, fit  Sucrileges,coupab!cs- 
de  Leze-Majcftc  Divine  en  premier  chef,  fi  nous  mettions  la  Vo- 
lonté de  Dieu  de  la  partie  en  rien  qui  fc  fafle  contre  la  Loi.  Ni  le  Vglr 
detïcin  , ni  l’execution  d'aucun  Pcchc  , ni  le  confeil , ni  le  fecours  ihar.  n.de 
pour  Je  faire  , ne  peuc  venir  d’autre  volonté  que  de  celles  du  mau-  CC[  r 
vais  Démon,  fit  du  méchant  Homme.  Dieu  qui  en  cft  l'Ennemi-,  le  **  0,T*" 
Vengeur,  St  le  Juge  , n’en  peut  jamais  être  , ni  l'Inventeur  , ni 
l’Artifan,  ni- le  Complice.  C'cft  pourquoi  le feul  pccheur  eft  celui 
qui  fait  injuftemenc  tout  le  mal  du  crime , le  pouvant  éviter  facile- 
ment. C’cft  le  fcul  qui  s’attire  la  dilgrace  de  Dieu , pouvant  biens 
uferde  fa  Grâce.  C’cft  le  feul  aufti  , qui  fc  procurant  volontaire- 
ment la  peine,  donc  ilfc  pouvoir excacsr  > loufifrc  jnftcmenc  le; 
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mal  du  fuppficc  j parce  qu'il  l'a  mérité  par  le  mal  du  péché.  D’ail, 
leurs , Dieu  eft  le  feul  , qui  ayanc  été  deshonoré  par  la  malice  du 
vice, pour  cirer  fa  jufte  Gloire  de  la  vengeance  du  méchant , lequel 
s'eft  faic  méchanc  de  lui-même,  & cependant  il  lcroic  devenu  bon, 
s’il  avoir  voulu  fuivre  la  bonne  conduite  de  Dieu.  C’cft  en  ce  fens 
que  Salomon  a dit , que  le  Seigneur  aiant  tout  fait  pour  l'amour  de 
lui-même , il  a fait  aujfi  l'impie  pour  le  mal- heureux  jour. 

63.  Enfin  , Thcophron  , la  Predeftination  Hérétique  différé 
delà  Catholique  , en  ce  que  le  Predeftinant  veue  perfuader  un 
troifiéme  point  auffi  pernicieux  que  tous  les  autres.  Lorfqu’il  afllu- 
„re  , Que  Dieu  a inventé  une  Loypour  être  impofée  à l'Homme  ; 
..mais  ce  n’cft  pour  rien  moins , que  pour  être  obfervée  , comme 
„ croyant  cela  une  chofc  impoffible.  llapropofé,dit-il,cecte  Loy 
»,  exprès,  pour  humilier  feulement  les  Elus , 6c  pour  leur  aprendre 
„a  ne  fe  point  amufer  à toutes  les  œuvres  dejuftice,  aulfi  félon 
„fonavis  , n’cnont-ilsaucune.  Et  par  cemoien  il  veut  les  obliger 
„ à avoir  uniquement  recours  à l'Alilede  la  Foy, 5c  à la  Saintccéde 
»,  Iefus-  Chrift.qui  leur  prête, fur  lecrcdit  de  cette  Foy, couc  ce  qu  il 
„ a de  Saine,  5c  dejufte,  pour  les  faire  palier,  avec  tous  leurs  crimes 
,,  & toutes  leurs  immondices , pour  aulfi  Juffes  8c  auffi  Saints  que 
„ luy.  Mais  au  regard  des  Réprouvez, il  leur  fait  de  Dieu  un  Legif- 
»,  lateur  fi  étrange, fi  capricieux, 5c  fi  mal-intentionné  , qu’il  a bien 
„ le  courage  de  leur  impoièrune  Loy  impoffiblejbien  loin  non  feu- 
»,lcment  d'avoir  deflein  de  la  leur  faire  garder, quoi  qu'il  les  oblige 
»,  à la  damnation  éternelle, s’ils  ne  la  gardent  pasjmai s encore  de  les 
„ porter  par  là,ny  à l’humilité,  ny  à la  Foy.  A quelle  fin  donc  cette 
„ Loy, qui  ne  fçauroit  être  obfervée  par  des  Gens  qui  pour  cela  n’en 
„ pourront  jamais  profiter  ? C'eft  â écienc , dit  nôtre  Hérétique 
„ Blafphcmaccur  , pour  entraver  les  Ames  , qu’il  dclaiflc  dans  la 
„ malle  damnéci&  pourleur  fournir  lieu  de  tranfgrelfion.occafion 
„ de  chute  , 6c  un  engagement  à la  prévarication  : afin  que  par  ce 
„ moyen, bronchans  à cette  picrre.il  leur  metee  la  main  deffu$,i]  les 
„falTc  périr  par  les  formes  ,il  trouve  un  prétexte  dejuftice , pour 
„lc*  envoier  dans  les  tourmensde  l’Eternité  mal  heureufe. 

6 4.  Dices , je  vous  prie , Theophron  , s’il  fe  peut  imaginer  une 
frenefieau  Monde,  plus  barbare,  en  matière  de  Foy , 6c  parconfc- 
quent  plus  éloignée  de  la  vérité  de  l’£glife,qui  ne  celle  de  prêcher 
avec  lefus-Chrift, fon  Epoux  6cfon  Seigneur,  à chacun  des  Hom- 
mes : Si  tu  veux  entrer  dans  la  Pie  Eternelle,  garde  les  Commandement. 
Elle  fçaic  êccnfcigne , que  le  Grand  & Souverain  Monarque  a eu 
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divcrfcs  fins  pour  inftitucr  fa  Loi,  mais  contes  très  finccres  5c  trcs- 
obligcanccs,  SC  qui  aboutiflent  directement  au  falut  univcrfeldc 
tous  les  Hommes  ; 8c  que  fon  principal  but  qui  a etc  , que  cette 
loi  fût  accomplie  de  toutes  fcs  Créatures , 8c  que  f»  volonté divine 
fit  faite  en  la  Terre  comme  au  Ctel , parce  qu'il  ne  veut  rien , finon  que 
le  feu  de  fon  amour  , qu'il  e(l  venu  mettre  au  monde  , brûle  tout  le 
monde.  C cft  pourquoi  pour  pouvoir  oblcrvcr  cette  loi  en  tout 
tems , il  ne  refufe  à perfonne  le  fecours  ncceflaire  , ni  aux  Elus, 
ni  aux  Reprouvez  j non  pas  même  aux  plus  endurcis,  qui  peu- 
vent s’ils  veulent  joindre  leur  êfort  à fa  grâce  fufSfante,6c  parvenir 
à leur  bien  heureufe  fin  -,  c’cft  à dire  , entrer  en  la  vie , en  fuifant 
tes  Commandement  de  Dieu.  Car  cette  obfervation  étant  le  moicn 
unique  pour  y arriver,  établi  pour  tous  ceux  qui  font  hors  de 
l’enfance,  ce  ne  peut  être  une  chofc  impoflîblc,  fans  faire  de  Dieu,, 
un  Impofieur  malin  ■,  de  l'Homme  , une  mifer.iblc  dupe  ; de  tous 
les  préceptes , 6c  confcils  divins , autant  d’cmbûchcs,  ôc  de  pieges 
dreffez  aux  mal- heureux  j 6c  généralement  de  toute  la  Religion, 
un  commerce  tyrannique  d’illufion  , de  fourberie , de  trahifon , 6c 
demauvaife  foi.  Pourriez  vous  bien  avoir  , Theophron  , une  fi 
mauvaife  opinion  de  vôtre  Die  a, oui  vous  a donné  des  Commandement , 
(frdet  Préceptes , comme  dit  le  Sage  j ft  vont  les  voulez,  obferver , Ht 
vont  Conferveront.  Or  ce  que  Dieu  a commande' s'accomplit  Ion  que 
l'Efprit  de  Dieu  opéré , l'Efprit  de  l'Homme  coopéré,  dit  5.  Auguftin. 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

Reflexions , confequencts  tirées  de  la  Doftrioe  de  la  Prcdefltnation 
contre  les  Hérétiques,  ^ue  nul  Decret  de  Dieu  » ordonne  de  nos 
actions  futures  , fans  prévoir  nôtre  coopération  : O*  qu'il  ne 
tient  point  à lui , que  totu  Us  Hommes  ne / oient  predtflme\. 

*■.  V TOus  aurions  fait  ce  difeours  plus  court,  fi  la  matière  céc 
LN|  été  moins  importante,  fi  nous  n'avions  pas  eu  à faire  à tant 
d’Ennemis  à la  fois.  Les  impies  extravagances  de  tant  d’Herefics 
oppofées,  à la  vérité  , 6c  entre  clics  memes , nous'font  mieux  ad- 
mirer la  lumière,  l'ordre , 6c  la  fuaviié  de  la  vraie  Théologie  , par 
la  comparaifon  des  tenebres , de  la  confufion  , Si  de  l’horreur  de 
la  fau(Te  Do&rine.  De  là, pour  le  moins,  il  nous  paroit  confiant  en 
general, que  dans  l' Arrcftdela  Prtdeflmaùon  Eternel  le, s’ il  y a quel* 
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que  chofc  de  conclu  fans  nous , cela  ne  peut  être  contre  nous  ; 5c 
qu'il  v en  a d’autres , qui  n’ont  été  arrêtées  qu'avec  nous  $ c'cft  k 
dire  , fur  la  vei’ëde  nôtre  confcntemenc , comme  nous  verrons  de 
plusprés  audifcourslüivant.  Car  il  eft  bien  certain  que  Dieu  nous 
a predeftinez  à la  Grâce  , fans  voir  en  nous  aucun  meritej  5c  cela 
eft  il  contre  nous  ? Maisquand  il  apredsftiné  nosaûions,  ilapre- 
veu  en  même  tems  la  correfpondancc  de  nôtre  Franc  Arbitre  fe- 
couru.  Etquv  a t’il  là  qui  nous  bielle-?  Enfin,  il  c'a  predeftiné  les 
Elus  à la  Vie  Eternelle,  que  fur  la  Prefciencedelcurs  mérités  opé- 
rez par  fa  Grâce.  Ec  quel  préjuge , ou  quel  prsjudice  nous  peut 
apporcer  aucun  de  ces  Decrets  ? 

i.  Cela  ne  fait  pas  non  plusd’aillcurs  que  nous  ne  devions  tout 
nô  re  Salut  à la  pure  Mifericorde  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  il  faut 
êrrcinftruic , qu’il  nous  donne  X Etire  , d'une  façon  , 6c  la  force 
à' Opérer , d une  autre , auffi  bien  en  l’ordre  de  la  Grâce , qu'en  celui 
de  la  Nature.  Car  comme  il  nous  crée  l’aus  nous,  il  nousinfpîre 
aufi'tfansnous.  C’eft  à dire,  que  comme  nous  ne  contribuons  point 
à nôtre  Création  , quinousmec  dans  la  Natures  Ainfi  nousnefai- 
fonsrienà  l’infpiration  qui  nousdonne  la  première  Grâce»  l’Efprit 
fouffie  où  tl  veut.  Mais  Dieu  ne  fait  nos  oeuvres  qu’avec  nous  , ni 
ne  nous  donne  fa  Couronne  qu’aprés  nos  œuvres.  Ainfi  l'ordre  de 
nôtre  Salut  eft  tel.que  la  première  Grâce  prévient  toujours  tous  nos 
mérités;  nôtre  coopération  concourt  par  touc  avec  la  Grâce  effica- 
ce;8c  nôtre  travail  précédé  regulieremèc  ladiftribuciondc  la  Gloire. 

3.  L'Egiilc  donc  confeftb  également  , que  comme  par  tout 
l’Etre  précédé  l'operation  , il  y a deux  fortes  de  Création  , où  nous 
n'avons  rien  apporté,  parce  que  nous  ne  pouvions  rien.puifque  nous 
n’étions  rien  devant  que  d’être;  fçavoir  en  nôtre  Création  dans  la 
N*ture,&  en  nôtre  Création  dansla  Gruee.  Carqu'avions-nous  faic 
pour  être  Hommes  ? Et  qu’avions- nous  mérité  , pour  être  Chré- 
tiens ? Que  pouvoir  faire  le  neantpour  devenir  Créature  ? Et  que 
pouvoient  faire  les  tenebres  , pour  devenir  lumière  au  Seigneur  ? Ou 
bien  que  pouvoient  donner  à Dieu  les  Enfans  de  colcrc  , pour 
être  rendus  EnfansdeDieu  ? C’eftdonc  Dieu  feul  fans  l'Homme, 
qui  a faic  l’Homme  , 5c  l’Homme  Chrétien.  Ipfc  feett  nos , dr  rien 
PC»»,  j.  ipftnos.  Nôtre  première  Naillànce  , 5c  nôtre  fécondé  Génération, 
dit  Saint  Auguftin  , font  deux  faveurs  purement  gratuites.  Non 
Aog.  in  P t fmfti , & gruiù  futhu  ts  : mu  lut  fuifti , & gr  ut  u liber  ut  us  es.  Ce  qui 
tu.  j0.  a fait  faire  à David  cette  prière;  Mon  Dieu  créez,  en  moi, un  eœurpur. 
Ce  qui  a fait  pareillement  dire  à l’Apocrc  S.  Paul , quc/’/fwwr  nou- 
veau 
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njeau  eft  créé félon  Dieu  dans  la  Juftice,  & dans  la fainteté de  la  vérité: 
Et  que  nous  jommes  l'ouvrage  de  Dieu  étant  créez,  tnjefus  - chrijl  dans 
les  bonnes  œuvres  que  Dieu  a p réparées  , afin  qu’elles  nous  fervent  d’oc- 
cupation. Cela  veuc  dire  en  effet,  que  comme  la  Création  dansletrc 
de  la  Nature,  ne  trouve  point  de  matière  precedente  : l'Adop- 
tion Divine  dans  le  Roiaume  de  la  Grâce,  ne  trouve  aucun  mérite 
precedent.  Cherchez- nous,  par  exemple , les  mérités  d’un  Enfant, 
devant  la  Grâce  du  Barème  ? 

4.  Mais  l'Eglife  auffi  nous  apprend , que  fi  la  Création  dans 
l’Eftre  naturel , & la  Création  dans  i’Eftre  furnaturel  font  les  œu- 
vres de  Dieu  fculjles  bonnes  œuvres  de  l’Homme  Spirituel  font  les 
ouvrages,  5t  du  S.Efprit,  & de  l’Homme  tout  enfemble.  La  raifon 
de  faine  Auguftin  n’eft  pas  moins  excellente , pour  être  connue  de 
tous  : parce  que  fans  nôtre  volonté  , il  n*y  a point  de  Juftice  de 
Dieu  , en  nous  : parce  que  celui  qui  nous  a créez  fans  nous , ne  noies 
jufiifiera  pas  fans  nous  : parce  que  fa  Grâce  gratuite  n’opere  aucune 
bonne  oeuvre , où  nôtre  libre  volonté  ne  coopéré.  C’cft  la  réponfe 
cxprelle  du  même  Saint  Doélcur  à la  Qucftion  qu'il  fe  fait  lui- 
même  -,  fi  les  jattes  n’ont  du  tout  point  de  mente?  oui,  dit  il  ,r/j  en  ont, puis 
q»  ils  font  Juiles  : mats  ce  n eft  pas  par  aucun  de  leurs  mentes  qui  ait 
précédé  la  Juftice,  qu'ils  font  devenus  juftes  : Puilque  S.  Paul  a dit,  que 
nous  fommes  juftifie\jpar  la  Grâce  de  Jcfm  Chnft.  Et  pour  la  même 
railon  S.  Auguftin  dit  partout  conftammenr,  que  les  bonnes  œuv<  es 
ne  vonc  jamais  devant , & viennent  toujours  aprjsla  jultificacion 
de  l’Ame.  Stquunlur  juftificalum  , nonptacedum  jujhficandum. 

j.  Tirons  donc  de  c~tte  longue  Do&rine  ces  quatre  courtes 
Decifions.  Premièrement, que  Dieu  predehinc  dans  l’Eternité  fans 
rien  prévoir  de  nous,  tout  ce  qu’il  doit  faire  dans  le  tems  fans 
nous  ; & c’cft  la  première  Grâce.  En  fécond  lieu  , qu’avanc  que  de 
Voir  ce  que  nous  ferons  avec  lui , il  ne  predeftine  rien  de  tout  ce 
qu'il  veut  faire  avec  nous  j comme  nos  bonnes  a&ions.  En  troi- 
ficmelieu,  qu’il  ne  predeftine  rien  de  ce  que  nous  devons  faire 
contre  lui , ne  faifant  que  le  prévoir  & le  permettre  s & c’eft  nôtre 
peebé  Enfin  en  quatrième  lieu, qu’il  prévoit  tout  ce  que  nousaurons 
fait  à l’heure  de  nôtre  mort,  devant  que  de  nous  predeftiner  à fa  re- 
compenfeiquieft  la  Vi-Ecernelle.  De  forte  qu’il  fe  peut  dire.Theo- 
phron,que  le  premier  Don  de  Grace.eft  comme  le  premier  Homme 
du  Monde,  qui  eut  Dieu  pour  Créateur,  & rfeut  point  d'Homme 
pour  Pere  : Et  que  les  autres  Dons  de  Dieu,  comme  tous  les  autres 
Hommes  delccndans  du  premier , ont  un  Pcre , & une  Msre , qui 

Ff  i 


EpLef.^.i+i 

Epbcf.i.io. 


Sine  voinn- 
tate  tua  non 
ciit  in  te  ju- 
ftitia  Dci  t 
qui  fecit  té 
fine  ic . non 
te  julkificar 
C-.e  te.  Sir. 
1 i.dtVtri, 

Nullane 
igitur  Tune 
roentijurto. 
luoi  ;Sunt 
plané , quia 
funt  jufti  i 
fei  ut  jufti 
fieicct,  non 
mciita  ptae» 
cefteiunt. 
jt»l.  IB  Ff, 
10a. 

Rom.  |. 
Aug.  I. de 
FiI.StOper. 
e.  «j. 


Digitized  by  Google 


1 1 6 Le  Chrétien  du  Tems , Partie  I T. 


contribuent  enfemble  à leur  totale  produûion.  Aïnfi  nom  n'avon* 
point  ds  mérité , qui  ne  foit  conjointement , & un  don  de  Dieu, 
& un  œuvre  de  l'Homme  j & qui  pour  ainfi  dire  , n«  rcconnoifié 
jpour  fon  Pere  , Dieu  infpirant , & pour  fa  Mere , nôtre  volonté 
infpircc  : Comme  Ariftotcadic  des  Plances  , qu’cllesont  le  Soleil 
pour  Pere,  & la  Terra  pour  Mcre.  Saint  Auguftin  établit  pour  cela 
dans  la  fécondité  intérieure  de  nos  Ames , ces  trois  degrez  de 
Généalogie  Spirituelle  , quand  il  enfeigne  , que  la  bonne  Volontc- 
eftia  Mere  de  la  bonne  œuvre  , ôt  la  bonne  œuvre  la  Mere  de  la 
recompcnfe  , expliquant  de  cette  forte  ce  mot  du  Prophète  Pfal- 
mifte,/*  lafticejera  fur  Us  Enfuit  s de  fes  Enfant.  Combien/*  r'i/  de 
Serviteurs  de  Dieu , dit-il , qui  n'ont  point  d’Enfans  , & combien  moins 
encore  ont- ils  des  Enfant  de  leurs  En f uns  ? Mait  le  Prophète  appelle  nos 
oeuvres , nos  Enfansi  dr  nomme  nos  recaràpenfcs  Us  En  fans  de  nos  Enfant.. 

6.  jugez  de  ces  principes  de  faint  Auguftin , & des  précédons, 
fi  nous  fommes  bien  loin  de  croire  , qu'aucune  de  nos  œuvres  foie 
absolument predeftinéede  Dieu»  devant  que  de  prévoir  le  con- 
fencement  de  nôtre  volonté  aftiftée.  Et  par  conlequcnt  fortifiez 

QÿJmmul-  vôtre  efprit , Thcophrton  , par  cette  infaillible  , S £ remarquable 
ufumfcm  confequenc  , avec  laquelle  nous  devons  couronner  cette  grande 
bentes  "fi-  Doétrine  contre  les  importunes,  3c  infuportablcs  Hereftes  : Qu  ‘il 
lion  Quan.  ne  tient  point  à Dieu,  que  tous  les  Hommes  ne  f ient  Predefline\j  dr  pur 
fi!  loi” 'fi!;  o-  tenfequent , qu’il  n’y  ait  point  de  Réprobation  du  tout,  ny  dans  l Eternité, 
rumJSed  fi.  ny  dans  le  Tems.  Car,  à qui  tient- il  ,que  tous  ne  foient  Elus  à la  Vie 
dlclt0  ope»  £tcmelle,puifque  tous  la  peuvent  gagner  par  leurs  bonnes  œuvres  ? 
noflra  fiiios  A qui  tient-il  que  tous  ne  la  gagnent,  puifquetous  peuvent  rece- 
filioiumci»  yqîp  s'ils  veulenc , la  Grâce  de  la  mériter  ? , Et  enfin,  à qui  tient- il. 
ram uo itto-  que  tous  ne  reçoivent  la  Grâce  de  mériter  la  Gloire  , puifquc  Dieu 
u/l  in  tourc  Eternité  a préparé  pour  tous  la  Mort  de  fon  Fils  Jefus- 
rf. îoi.t*.  Chrift,  & le  don  de  fontaine  El’pric  ? Car  comment  voudrait -il,  en 
vérité  , que  lotos  foienl  fauvez , comme  il  le  veut , s'il  navoit  préparé 
à chacun  la  Grâce  de  fa  Rédemption  , 3c  de  l'Infpiration  ? Affer- 
miflons  - nous  donc  dans  cette  certitude  de  Foi  . fans  catonner, 
contre  le'rreur  , & l’horreur  des  Prcdcftinans , qu’//»r  tient  que  pu- 
rement aux  feols  Re prouvez.  , s'ils  ne  font  pas  tous  ’PredeJlintz. 

7.  Que  fi  l'on  vouloir  vous  reprocher  , Thcophron  , quec’eft 
faire  dépendre  tou:  â fait  la  Prcdeftination  de  Dieu  ,du  Franc- 

' Arbitre  de  l’HommejSc  que  c’eftaller  puifervôtre  confolation  dans 
la  libcrcé  de  la  Philofophie  , pour  vous  foulager  des  liens  de 
la  Théologie  > 3c  quainfi  vous  vous  fauvez  au  Camp  des  Pc- 
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lagiens  , pourcvicer  la  charge  des  Calviniftes  : Répondez  ferme 
furies  Maximes  établies,  que  nos  Veritcz  font  autant  éeartées 
des  impietez  des  uns, que  des  blafphemes  des  autres.  Les  Difciples 
de  Pelage  ne  connoiflcnt  poinc  du  tout  de  Grâce  , ou  s’ils  en 
avouent  quelqu’une , ce  n’eft  qu'un  fecours  extérieur  , ou  tout  au 
plus  une  Grâce  fuivancc , ou  une  affiftance  méritée  par  la  Foy 
acquife  , ou  par  un  bon  defir  naturel  > laquelle  par  confcquent  ne 
touchcroit  poinc  le  cœur , St  ne  feroie  que  fraper  l'oreille  > ou  fi. 
elle  operoic  quelque  chofc  dans  l'interieur,  ce  ne  feroie  nullement 
une  pure  Grâce } puis  qu'elle  ne  feroie  point  gratuitement  donnée, 
après  avoir  été  méritée.  C’eft  pourquoi  cette  Herefie  trop  humai- 
ne, ne  peut  faire  que  des  Orgueilleux  St  des  Ingrats  j qui  pour  trop 
attribuer  aux  forces  du  Franc- Arbicre  , ne  laiflcnc  rien  à la  Pre- 
deftinationi  8t  pour  favorifcr  la  Nature  de  l'Homme , font  injure 
à la  Grâce  dcDieu. 

8.  Les  Parcifans  de  Calvin  rcconnoiflcht  ufte  Grâce  intérieure 
& prévenante,  ou  prédominance  ; mais  ils  la  refufent  à la  plus 
grand'  parc  des  Ames.  Us  ne  veulcnc  poinc  de  Gtaec  fuffifante,  qui 
ne  fafle  efficacement  ftn  effet  inflexible.  Us  n'en  veulent  poinc  dcffi- 
cace,  qui  ne  foie  neceffitante.  Us  n’en  veulent  point  de  neceilicance. 
qui  nous  laide  la  liberté  de  refifter  , ou  de  nous  rendre.  Ils  n'en 
veulent  poi  ne  de  viélorieufe,  qui  fe  puilfe  jamais  perdre.  Pour  cela 
auffi , cetee  Hcrefic  trop  fauvage  ne  peut  faire  que  des  Libertins, 
ou  des  Defefperez  > qui  pour  exempter  l'efpric  de  l Homme  de 
tout  foin  de  bien’faire , St  pour  rejeccer  fur  Dieu  toute  la  haine 
de  la  damnation  de  l’Flommc  , font  ièmblanc  de  faire  les  Flacccurs 
de  la  Grâce  de  Dieu , à force  de  fe  rendre  ennemis  de  la  Nature 
de  l’Homme. 

9.  La  Théologie  Catholique , entre  les  deux  extrémicez  de  ces 

Hereçiques  immoderez  , retranche  les  defauts  St  les  excez  des  uns 
& desautres  -,  St  condamne  également  les  Pelagichs,  comme  trop 
Naturels  i St  les  Predeftinans, comme  trop  Dénaturez. Car  fi  les  “ 
Naturels  en  dévoient  être  crûs  , la  Predcftination  de  Dieu  nc“ 
feroie  rien  au  Salut  de  l'Homme , fi  ce  neft , refoudre  de  le  créer  “ 
de  nature  libre  , & de  luy  apprendre  la  Loy , prévoir  ce  qu'il  '* 
fera,  St  félon  fes  œuvres  naturelles , l’élire  ou  le  reprouver  j 8c  “ 
puis  l’Homme  avec  cela,  feroitcouc  lereftedc  lui- même  par  le  “ 
feu]  Franc-  Arbitre.  “ 

10.  Que  s'il  en  faloic  croire  aux  Dénaturez,!*  Predeftination  “ 
feroie  feule  fans  nous  couc  nôtre  bien , 8c  tout  nôcre  mal , devant * 

que 


Prafciebaf 
Dcuj , qui 
fu'uii  mai 
fanfti  , & 
immaculjii 
prr  liber* 
•olunrati» 
xbiitium. 

rtUg. 

lii,  J, 
prié») M*. 
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„ que  de  fçavoir  fi  nous  ferions  bons  ou  mauvais  ; Ec  nôtre  Franck 
„ Arbitre  ne  feroit  de  la  partie  , que  pour  acquicfccr  neceflaire- 
,,menc  à une  chofe  faite  , qui  nefepourroit  ni  éviter , ni  changer- 
„ C’eft  à dire  , qu'il  ne  feroit  rien  abfolumenc  , ni  pour  £on  falur,. 
„ ni  pour  fa  perce  , que  fimplemenc  ce  que  le  Decret  de  Dieu  lui  fc- 
„ roic  faire  , fans  pouvoir  prendre  autre  partL 
Anr.tom.j.  il.  Autant  blafphemenc  les  uns  que  les  autres,  Theophronr. 

71- >n  C’eft  pourquoi  la  Foi  de  l'Eglife  évitant  lesdeux  écueils , pour  ne 
Iojl3‘  feparer  point  ce  que  Dieu  a uni , retient  avec  la.  Prcdcftination  de 
Dieu  le  Franc-  Arbicre  de  l'Homme  : en  forxc,  que  Dieu  predeftine 
dans  l'Eternité , & opéré  tellement  en  nous  dans  le  cems  toutes  nos 
oeuvres,  qu’il  nous  allbcie  toûjours  avec  lui , pourfaire  nous-mê- 
me  nôtreSaluc  par  lui  même.  Hoc  optratur  in  nobis  K non  tnmtn fine 
ttobù. 

1 1.  Mais , bêlas  t que  l’Eglife  les  recevroic  bienc-tot , & bien  ver- 
lontiers  cous  dans  fa  Maifon, 8c  dans  fon  Sein.s’ils  vouloienc, comme 
les  Efclaves  Cananéens  entrans  chez  les  Juifs,  couper  chacun  L*urj. 
ongles , 8t  leurs  cheveux  fuperflus  >.  Que  le  Pelagien  avoüe  feule» 
DatutLibe-  menc  » fl06  f*nt  inferieure  de  Dieu.nt  Us  Grands  ne  peuvent 

lum  Aibi  faire  le  bien  en  cette  vie,  ni  Us  Petits  ne  peuvent- entrer  en  l»  Vie  Eternel • 
'hinc'  êftT*1  ^ *'  Nous  difons  du  Franc- Arbitre  coude  refte  avec  lui.  Oüv,  nous- 
pdagiani,  difons  avec  tout  le  Genre  Humain,  que  la  volonté  Humaine  peur  faire 
aut  Celtftia./f  bien  (fr  le  mal , & que  nous  avons  le  Franc-  Arbitre  entier  pour  pecher. 

ni.  Liberum  , , ‘ . ...  , . 1 * 

aute  quem-  & ?°*r  ”e  f#  pteher  -,  a condition  qu  on  y ajoute  ce  petit  mot,  que 
quameffead  S.  Auguftin  demandoic  fi  fouvent  à cesHerecique* au  nom  de  l’Êgli- 
boaom™oe  fc:Que  cette  Volonté  libre, pour faire  le  bien,  doit  être  préparée  duSeigneur\. 
«ëjutotio  & que  ce  Franc  Arbitre  enfin  volent/,  & en  fon  action,  a befiom  de  l'aide 
nu!’  pjr<u-  D*e*,»e  pouvant  rien  vouloir, ni  rien  faire  fans  ce  Divin  frcours.Avec 

los  i pote-  cecce  correélîon  nous  fommes  prêts  d’embrafl'er  les  Défcnfeurs  du 
braTutn*0'  ^ranc  Arbicre.  N’cft-cc  pas  ccfeul  mot, qui  rejoüic  fi  fort  le  Pape,  8c 
hoc  toi  Ti-  tout  fon  Clergé  de  Rome,  lors  qu’on  le  vit  écrit  en  belle  apparence 
îftil’  plia-  dans  une  Lettre  de  Pelage  à Innocent  1.  lequel  le  trouvanc  mort, 
giani , Le.  quand  elle  fuc  rendue  à Zolime  fon  succeflêur , ce  faine  & finccre 
Ami.üi.  i.  Pontife  la  receut  aufli  naïvement,  que  l’Auteur  fourbe  8c  trompeur 
a»»r? af!f.  1 avoir  compofée  finement  ? Le  feul  nom  de  l'Aide  de  Dieu,  ér  de  fa 
Augoft.  je  Grâce  fie , que  l’Epîtrede  l’Herefiarque  fuc  d’abord  approuvée  fans 
Gut.cbtiii.  autrc  explication  : mais  a vec  un  tel  applaudiifemenc , que  le  Pape 
Uutii  uliui  écri vie  aux  Evêques  d'Afrique  qui  lavoiene  condamné  , 8 1 fie  une 
iieàlflu  tres-Fevere  réprimandé  fur  tout  aux  deux  Prélats  Erotes , 8c  Lazare 
m franc»,  fc s Accufateurs,  Plût  a Dieu, me  s trcs-chers  Freres,\e\iï  manda-t’il , que 

quelqu'un. 


Digitized  by  Google 


De  U Vocation  de  totti  au  Chrijltan.  Ch.  XIII.  119 

quelqu'un  d'entre  vous  ei t pi  s'être  trouve  ici , quend  cette  Lettre  a été 
/eue!  Quelle  joie  fut  celle  des  Saints  Perfonnagts  qui  furent  prefens  ? 

el  fit  leur  ravtffement  ? A pane  quelques  uns  pouvait  sis  s'empê- 
cher de  pleurer  , de  ce  qu'un  homme  de  cette  forte  dont  la  Foy  e'toir  fi 
Achevée  , a voit  pû  être  diffamé.  T a t'tl aucun  endroit , où  il  ait  manqué 
de  reconnaître  ta  Grâce  , l'ajfi fiance  de  Dieu  t Voila  , Theophron,  à 

quoi  il  tient,  que  la  Doéirine  de  cet  H retique  ne  foie  Orthodoxe  ; 
qu'il  croie , que  toute  bonne  altion  fe  peut  faire  comme  il  faut  , 
fansaucune  préparation  de  Grâce, qui  touche,  & quiaydele  Franc- 
Arbitre. 

1 3.  D'ailleuri , lesPredeftinans  feroient  encore  des  nôtres, avec 
une  aurre  petite  Circoncifion.  Car  quand  ils  voudront  feulement 
cpnfefler.que  Dieu  veut  le  Salut  de  tous;que  la  volonté  de  l'homme 
peut  librement  accepter  ou  réfuter  l'afliftance  de  Dieu  ; accomplir, 
ou  violer  fes  faints  Commandcmens  ; perfeverer  dans  la  Grâce,  ou 
la  perdre;  mériter  par  elle  le  Ciel,  ou  l'Enfer  par  fa  faute  ; leur  Pre- 
deilination  deviendra  Catholique.  A cela  prés , qui  eft  - ce  qui  ne 
dit  pas,  avec  Calvin,  tout  ce  qu’il  dit  de  la  Toute  puiflanre  Provi- 
dence de  Dieu,  de  fa  MiTericorde  gratuite  en  faveur  des  Elû^,  de  fa 
jufte  Rigueur  à l'égard  des  Reprouvez  , de  Ja  Malte  corrompue  de 
tout  le  Genre  Humain  , du  decât  qu’â  caufé  le  Péché  Originel,  de 
l’impuillancedu  Franc  Arbitre  au  bien  , dubefoinque  nous  avons 
de  l’infpiration  prévenante  avant  tous  nos  mérites  , ficdela  Grâce 
efficace , pour  vouloir , pouragir  , & pour  perféverer  1 bien  faire  t 

ij.  Si  ces  cœurs  incirconcis  étoient  capables  de  recevoir  ccs 
retranchemens  dans  cequ'il  y a d'exceflîf  dans  leur  Do&rine,rEglife 
auroit  réduit  leurs  énormesopinionsau  jufte  tempérament  de  la  ve« 
ricé.  Car  ils  ne  font  pas  Hérétiques, parce  qu’ils  croient  la  Prcdefti- 
nation,&  la  Grâce;  puifque  toucChrêcien  l’a  doit  croiretMuis  parce 
qu'ils  inventent  une  Predeftination,&  une  Grâce  fatakic’eft  à dire, 
incompatible  avec  le  Franc  Arbitre,  indigne  de  Dieu, 8c  injurieufe 
à l'homme  ; 8c  comme  telle,  rejettéede  tous  les  Saints  Peres , con- 
damnée par  tous  les  Conciles,  8t  dereftée  par  tout  le  fens  commun 
des  Fidcles.  Or  il  n'y  auroit  plus  de  Controverfe , pour  peu  qu’ils 
voulurent  revenir  de  cette  dernière  extrémité  , qui  leur  fait  actri- 
. bueràlafeule  volonté  de  Dieu  abfoluë  toutes  les  allions  libres  de 
la  Créature,  auffi  bien  que  les  eveneraens  des  cautes  naturelles  : 
au  lieu  de  laiflèr  le  choix  du  bien  , & dumalen  la  puiflanccde  la 
liberté  ; puifque  c’eft  une  des  premières  Notions  communes  de 
la  foy  Chrétienne  ; que  s'il  n'a  point  été  en  nôtre  pouvoir 

- Gg, 
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ci  ti  de  nc  P3S  n *îct-e  Enfans  d'Adam  , il  eft  pourtant  en  nôtre  liberté 
"*  de  devenir  Enfans  de  Dieu  , & de  croire  enjcfus-Chrift. 

-**!•  i j.  Nous  pouvons  donc  dire,  Thcophron,qu'en  cerre  marier^, 

7,1  comme  enlaplus  grand' part  des  autres  de  laPov,  il  eft  arrivé  darvs 
l'Eglile  entre  les  différences  opinions.,  ce  qui  arrive  quand  on  ac- 
corde un  inftrumenc  de  Mufique.  Tantôt  on  monre  la  corde  plus 
haut  } tantôt  on  l’abbaill'e  plus  bas  qu'il  ne  fauc  , jufqu'à  tant  que 
l'oreille  fçi  vante  jtigeanc  entre  ces  deux  fortes  de  diilonance,  trou- 
ve enfin  le  jufte  ton  , qui  eft  un  milieulndivifible  entre  deux  faux» 
comme  le  centre  entre  deux  pointséioignez;  comme  l’inftant  pre- 
fenc  entre  le  tems  patle  & l'avenir;  comme  le  point  de  l'équilibre 
entre  les  deux  baftins  de  la  balance  droice.  L’HerctiquePelagiea 
prend  le  ton  li  bas , qu'il  donne  toute  l’œuvre  du  Salut , aufti  bien 
que  de  la  Damnacion  à la  Volonté  de  l Hamme.  L’Hcretique  pre- 
deftinant  le  prend  fi  hauc , qu'il  renvoie  abfolument  , fk  le  bon- 
heur , £i  lemal- heurde  l'Homme  à l'efficace  Volonrc  de  Dieu.  Le 
Fidele  Orchodoxe  ramenant  les  deux  excrémesau  point  de  l'unité, 
marie  tellement  la  Volonté  de  Dieu  avec  celle  de  l’Homme  , que 
dans  toutes  les  œuvres  dejuftice  , l’une  ne  conclut  & n’operc  rien 
fans  l’autre.  Ainfi  le  Salut  de  couce  Ame  hors  de  l'Enfance , eft  un 
ouvrage  de  deux  volonté/ unies;  dont  l’une  eft  trop  liberale.pour 
manquer  jamais  à 1 Homme  ; Sel’autteeft  trop  lîbercine  , pour  fe 
rendre  toujours  à Dieu.  C’eft  pourquoi  1 Homme  nefe  fauve  jamais, 
que  parce  que  Dieu  le  veut  fauver  : Ec  Dieu  nedamne  jamais  que 
l’Homme  qui  veut  périr.  Et  comme  s’il  n'y  a que  Dieufeul  , qui 
veuille  le  Salut  de  l'Homme  » pour  cela  l'Homme , avec  fon  obfti- 
nce  refiftance  ne  laillèra  pas  de  fe  perdre  : Ainfi  d'aucrc  part , s'il 
n’y  a que  l’Homme  leul , qui  travaille  i fc  Sanélificr  ; il  n'arrivera 
jamais  par  les  propres  forces  à fe  pouvoir  fauver. 

1 6.  Pour  cetceraifon  , Theophron  , fi  nous  appelions  d nôtre 
ayde  la  Grâce  de  Dieu , comme  le  premier  Principe  de  nôtre  con- 
verfion;  Dieu  appelle  à fon  concours  nôtre  Ftranc  Arbicre  , com- 
CooTtrte  noe  ja  fcconcle  caufe  de  nôtre  retour  à lui.  Si  nous  prions  Dieu  qu'il 
fiiuuiisno.  nous  couver tijse , & qu  si  nomjauve  iD icu  nous  follicuereciproque- 
ftct'  Co.njd  mentdewe*  convertir ,©■  dtnous  fauver.  Si  aulieu  d’un  coeur  de  picr* 
me  .0  toto  rc  nous  lui  demandons  un  cœur  de  chair,  un  cœur  nouveau , <jr  fiextblet 
end*  «e(ho  U nous  exhorte  auflide  Ion  cô'é  à ramolli  noire  A me, à nous  Journet  ne 
biVeo'i'cat-  * fes  volonté^,  (jr  à nous  faire  nous  même  te  cœur  nouveau.  Si  fa  Gra- 
, cum. f«>-  ce  nous  diflsngue  en  nous  métrant  à part  au  nombre  des  Prede- 
c ,ofa‘l  ftinez»  nôtre  volonté  aulli  nousfepare  par  l'a  Grâce  , d'avec  le. 

Réprouvez 
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Réprouvez.  S’il  n’appartient  pas  au  feu)  homme  à venir  à bout  de  inclina  c oc 

fon  Saint  , avec  quelque  ardeur  c\u’ilvt  utile , ou  avec  quelque  force 

qu'il  coure.  Ce  n’eft  pas  aufilàDieu  leul  , quelque  mifencordieux , i0a. 

& complet tjfant  qu’il  foie , à fiauver  l’homme  fans  ] homme.  indioari 

17.  Soie  donc  qu'on  vante  la  puifiancc  du  Franc  Arbitre  j foit  fJCien. 

qu’on  exagere  l'efficace  de  la  Predcüination  , & de  la  Grâce  de  iuftifi- 

Dieu  jl’Eglifiene  branle  point  pour  cela  , ny  d’un  cô:é,  ny  d’autre 
& ne  fore  jamais  defa  fituation  ferme  & immobile  quife  trouve 
dans  le  point  du  milieu.  Ellefçaic , que  fi  l’homme  par  le  Franc- 
Arbitre  ne  peut  rien  au  Salut  fans  le  lecoursde  la  Grâce  de  Dieu, 

iln  cft  pas  moins  vrai , que  Dieu  au  fil  par  fa  Grâce  ne  veut  rien 
fans  le  concours  du  Franc  Arbitre  de  l'homme.  Elle  fçait  , que  ü 
c'efti  la  Volonté  de  Dieu  par  fa  Grâce  à préparer  , & à former 
toute  la  bonne  volonté  de  l'homme}  c’efi  aufil  à la  volonté  de 
l'homme  ife  préparer,  8c  àfie  conformer  à la  volonté  de  Dieu  , 
pour  pouvoir  dire  avec  David  : Mon  coeur  e/l  prefl , min  Dieu  , mon  Pf.  io?.«. 
taux  ejl  preli.  Pourcela  le  Prophète  Ifaïe,  St  le  Prccurfeur  du  M.  filc 
Saint  jean- Baptifte  commencent  leur  Prédication  par  ce  Texte:  Iu,‘  ,- 
Préparera  voye  au  Seigneur,  dyredreffc\ÇcS chemins.  Pour  cela  Nôtre  Luc-J  *■ 
Seigneur jefus-Chriftdit , que  le  Rotaume  de  Dieuefl  dans  nous.  Or  i!oc  re- 
cc  Roia urne  n'eft  pas  une  Tyraqnic.  Ce  n’eft autre  chofe  , die  Paint  Bnam  ’ ii~ 
Bernard  , fi  ce  n’eftô»  volonté  de  l'homme  fume  & libre , qui  i'Accom-  "*  *[anb‘* 
mode  tellement  il a volonté  de  Dieu  , quelle  ne  veut  rien , quelle  fcache  '.ta  fc  con' 
lui  déplaire  , & ne  rejette  rien  , qu'elle  fcuche  lui  plâtre.  lo'lTmui 

18.  De  force  , Theophron  , que  quoi  que  puilfcnc  dire  les  Dcitutnî- 
Herctiqucs  des  deux  partis  , il  eftafiez  prouvé}  que  nôtre  Salut  bjJ0Jeb'ijt 
n’eft  pas  l’œuvre  d’une  feule  Volonté } foie  de  l'homme  .comme  le  ci  dîfpiice- 
penle  le  Philofophe}  foit  de  Dieu,  comme  le  croit  le  Predeftinanc. 

G'eft  une  négociation  , St  une  convention  qui  le  pafic  de  concert  femeipia- 
entre  deux  iibertez,  8c  deux  mutuelles  liberaiicez.  Car  Dieu  fou- 
verainement  libre,  81  liberal  ne  veuc  être fervi  de  l’homme,  que 
libremenr , 8c  libéralement  : afin  que  dans  une  libre fervitude  , SC 
fousun  Maître  liberal,  ce  foit  d’une  parc,  la  Providenccqoi  gouver- 
ne par  bonté  , St  non  pas  la  fatalité  par  force  > St  que  de  l’autre,  ce 
foit  la  Charité  qui  ferve  ; St  non  pas  la  Necelli  e.  Car  encore  que 
toute  Créature , veüillt-t' élit  . ou  non  , foit  ajfujcme  i Dieu  , les  hom- 
mes font  avertis  , entretoures  les  Créatures  , de  fervsr  de  toute  Uut~ 
volonté  leur  Seigneur  -,  parce  que  lejujlefert  libéralement  }.&  le  Mé- 
chant ne  fert  que  dans  les  chaînes. 

19.  11  ne  faut  pas  donc  s'étonner  , fi  Dticu  ménage  fi  delicato- 

G-&  x- 
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ment  laélivité  des  caufes  libres  au  prix  des  autres,  qu’il  ne  fait  rien, 
de  nous  , qu'avec  nous.  S'il  nous  commande  par  l’a  Loi , comme 
nôtre  Mjfcre  ; il  ne  nous  gourmande  point  paria  Puiilance  , çom, 
me  Tes  Efc  laves.  Il  nous  demande  nôtre  confencemenc  par  con- 
dcfcendance  , St  ne  l’arrache  point  par  Autorité  11  nous  accend. 
à Pénitence  par  fa  Patience,  St  ne  nous  conduit  point  fervilemenc 
par  Hauteur  11  ne  touche  jamais , ce  femble  , nôcre  Eranc  Arbitre,, 
en  Souverain;il  ne  le  manie  jamais  en  Abfolu.  11  ne  le  retient  poinc 
en  Tout-Puillanc  : parce  qu'il  n'ufe  d’autre  Puiilance-,  d'autre  Au» 
toricé  , ny  d'autre  Hauteur , que  de  celle  de  Legiflateur , de  Sau- 
veur, & de  Juge.  Comme  Legiflàceur , il  propofe  à des  fujets  libres 
le  Bien  avec  la  Couronné;  St  le  Mal  avec  le  Supplice.  Comme  Sau- 
veur , il  afllftc  la  liberté  infirme , qui  ade  foi  beaucoup  d’averfion, 
St  de  difficulté  pour  le  Bien  , St  beaucoup  d’inclination,  St  de  faci- 
lité pour  le  Mal-  Comme  Juge  ,.iltecompenfe , ou  punit  ceux-qui 
ont  bien  ou  mal  ufé  de  la  Liberté  fccouruë.- 

io.  Si  l’homme  donc  n’&oic  Maître  de  fes  adions , Dieu  feroic 
en  vain  fon  Législateur.  Si  Dieu  n’ccoii  poinc  Sauveur  de  l'hom- 
me , la  voloncé  de  l'homme  feroic  incapable  d’accomplir  la  Loy 
de  Dieu.  Enfin  fi  l’homme  ne pauvoicobfervcr  la  Loi , Dieu  feroic 
en  vain  Juge  de  l’homme.  Ainfi  Dieu  , enqualité  d;  Legiflaceur, 
nous  laifle  le  pouvoir  de  faire  de  bonnes,  St  de  mauvaises  œu- 
vres. En  qualité  de  Sauveur  , il  nous  donne  la  Grâce  d’en  faire  de 
bonnes.  En  qualité  de  Juge,  iLcouronne  les  bonnes  , St  con- 
damne les  mauvai  l’es.  Et  par-conléquenr.Theophron,  nous  devons 
le  prfer  d’opercr  en  nous  nos  bonnes  œuvres  ,N St  le  remercier  de  les 
avoir  opérées.  Mais  d’ailleurs  nous  lui  devons  obeïr,  quand  il  exige 
de  nous,  que  nous  travaillions  attentivement  à faire  nôtre  Salut;Sc 
attendre  de  lui  > qu'il  nous  recompenfe  du  bien , que  nous  aurons 
faic  en  lui  obeïûfant.  Car  il  eft  également  vray  , 8 1 quenousne  pour 
rions  faire  aucune  œuvre  moralement  bonne,  ni  mauvai  lé  ,/i  nous 
netions  libres;  St  que  nos  œuvres  ne  feroient  jamais  bonnes,  fi 
Dieu  ne  nous  les  avoic  infpirées , 8t  que  les  bonnes  ne  pourroienc 
êtrccouronnées,.niles  mauvaifes  punies,  fi  clics  n’écoient  à nous. 
Or  commencferoiènt- elles  nôtres , fi  elles  croient,  oucxecutécs,ou 
déterminées  devant  nôtre  confcntcmcnc  î Elles  ne  font  pas  pour- 
tant nôtres  uniquement,  fans  avoir  befoinde  Dieu  , au  fens  du 
Pelagicn  ingrat,  qui  n’ydonnpit  aucune  parc , 8t  n’en  fçnvoic  au- 
cun gré  à la  Grâce,  avec  laquelle  nous  les  failons.  Mais  elles  ne 
font  pas  auflluniquemcnc  à Dieu  fans  nous , ,au  fens  du  P.redciU- 
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nant  extrême , qui  ôte  à l’homme  toute  coopération  , ou  ne  lui  en 
lai  flc  qu'une  ncccflairemcnt  impoli  e par  l'efficace  de  l'Efprit  de 
Dieu  , qui  les  opéré  en  nous.  Elles  font  tout  enlcmble , & de  Dieu , 

& de  l'homme}  parce  que  Dieu  nous  y a flirte,  & que  nous  y co- 
opérons. A in  fi  Dieu  nous  donne  par  la  Grâce  tout  le  bien  que  nous 
failonsj  parce  que  nous  n'avons  aucun  metite  devant  que  la  Grâce 
vienne.  C'ej}  en  vatn  que  voue  voue  leve^avant  le  jour , dit  David.  PbLiif.u 
Mais  Dieu  ne  nous  donne  pas  pour  cela  nos  bonnes  allions , de  la 
façon  qu'il  met  nôcre  Ame  dans  nôtre  corps;  puis  que  non  feule- 
ment nous  les  recevons  de  Dieu,  mais  encore  nous  les  failbns  avec 
Dieu.  Faites  des  fruits  dignes  de'Penirence  : allez,  travailler  Aujourd'hui  R0m.j.i  + 
i U Vigne  : paix  À celui  qui  fait  le  bien  , dît  l'Evangile. 

il.  C'cfl  bien  donc  avec  railcn  que  les  Conciles  ont  déclaré 
contre  l'Herelie  des  Marfeillois,  que  la  Gmce  nef  pas  la  fmvantedu  Conc.Atair. 
Fr  Ane  Arbitre:  Et  contre  ferreurdes  procertans  que  le  Franc  Arbitre  fic-  »* 
concourt  librement  Avec  la  Grâce.  Car  la  Grâce  Sen  ipelagienncmet 
J'affiftancede  Dieu  apres  la  Foy,  on  enfuite  de  la  bonne  volonté  de 
l‘hom me  comme  une  recompenfe  apres  le  mérite  : comme  û la 
Grâce  étoic  le  paiement  d'un  Debiteur,  & non  pas  la  liberaliré  d'un 
Bien  Faltcur.  La  Grâce  des  Luthériens, ou  des  Ca’viniftes.faicvcnir 
le  conlentemcnt  de  l’homme  apres  llfficacc  invincible  du  fecours 
de  Dieu  ; ou  comme  un  Infiniment  inanimé,  après  l'Artilan  qui  le 
manie  > ou  comme  un  Efclave  garroté  , après  le  plus  fort  qui  l’em- 
porte. Au  lieu  que  la  Grâce  Catholique  fait  bien  marcher  l'efforc 
de  l’homme  au  delfous  de  Dieu  ; mais  cela  touc  cnlèmble  avecque 
Dieu;  comme  une  caufe  inferieure  , particulière , mais  libre  Mai-  p?,lt-  *• 
trelle  de  toutes  fes  allions;  avec  une  caufe  fuperieure,univcrfelle,5c  Adjuto* 
M ticrelVe  déroutes  les  caufes.  L’ccconomic  de  nôtre  lalut  eiléta-  jj"1” D"^ 
blic  de  telle  forte  , que  Dieu  daigne  le  faire  avec  nous.  Manificavtt  dicitor,  nec 
Diminue  facere  nobtfeum.  C’cft  pourquoi  il  ejt  appe lié ncjlre  Ayde,  die 
S.  Augultin.  Or  perfonne  ne  peut  tire  Aidé , que  ceint  qui  tache  de  faire  qui  aliquij 
quelque  effort  de  (on  bon  gré.  Dieu  donc  dans  la  conduite  de  nôtre  ^°“r’e  co~ 
volonté  demeure  toujours  le  premier  en  dignité  , le  Bien  Acteur  en  <t • 

bonté,  le  Maître  en  autorité.  Mais  l'homme  n’eft  jamais  pour  cela,.  *Vr‘  wer’ 

, ; rr  i 

nvun  Vailieau  lans  action,  nyun  Acleurlanschoix,ny  un  Elclavc 
fans  liberté.  Si  Dieu  par  fa  Grâce  régné  fur  l'homme,  ce  ft  toujours 
libéralement.  Si  l’homme  par  fomconfcntement  lert  Dieu  , c’crt 
toujours  librement.  Vous  êtes  mon  Roi , (jr  mon  Dieu  , s'écrie  le  Pro-  Mil. 
phete.  Parce  qu'tlefi  Dieu,  il  noue  protégé  de  peur  que  nom  ne  mourions 
parce  qu’il  ejl  Roi , il  noue  gouverne  de  peur  que  noue  ne  tombions.  Mail- 
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en  nom  gouvernant , tl  ne  nou*  rompt  point  a»  contraire  , il  rompt  tentt 
qu'il  ne  gouverne  point.  Or  » Theophron.,  il  ne  gouverne  que  ceux, 
qui  lui  veulent  obcïr.  Ceux  qutjont  conduits  pur  l'Ejprit  de  Dien.Jonti 
Enfant  de  Dieu  5 &i  il  ne  ron.pt  que. ceux  quicricnt  : Nous  ne  vou- 
lons point  que  celui- et  régné Jur  nom. 

Concluons  detout  ce  détail -,  que  dans  l'afairedcnôtreSa» 
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lut  la  conduite  de  la  Divine  Providence  clt  telle , que  perfoone  ne: 
fe  fauveroit.fi  Dieu  ne  loi  iaifoicMifcricordc  parla  Predcflmation;, 
& que  Dieu  ne  predeflineroit  perfonne  pour  être  lau  vé , fi  le  Pre- 
deftiné  ne  conlentoii  à fa  Grâce  par  liberté  de  fon  Franc  - Arbitre. 
Car  qu’eft-cc  qui  fauve  l’Homme  . fi  ce  n’cft  la  Predcftiootion,  de- 
là Grâce  de  DicuÆt  qui  eft-eequi  cft  fauvé  par  la  Milericordedc 
Dieu,  û ce  n’efl  le  Franc  Arbitre  de  l’Homme  i Toile  Ltberum  Arbi- 
trions , non  eft  quoi  futvetur.  Toile gratiam , non ent  unie Jalvctur,  La. 
Predeflination  de  Dieu , en  effet , fans  la  coopération  de  l'Homme 
feroit  une  Fatalité  , & non  pas  une  Predcfliuation.  La  volonté  de. 
l'Homme  fans  la  Predeflination  de  Dieu,  feroit  capable  de  quelque 
bien  naturel  & humain  : mais  non  pas  d'aucun  bien  furnaturei  Ae. 
divin.  LaGracede  Dieu  , fans  la  Liberté  de  l’homme  , feroit  une 
neceffité,&  non  pas  une  Grâce.  LaLiberté  fans  Grâce,  (croit  uo- 
libertinage,  & non  pas  une  Libeité.  Ainfi  l’Homme  fans  Grâce  ne 
pourroit  jamais  être  fauvé.  j ny  1 Homme  fans  Liberté  ne  pourroit 
jamais  être  damné.  C'cfl  pourquoi  fi  Dieu  refufoit  fa  Grâce  4- 
l’homme  . I homme  ne  pourroit  pas  fervir  Dieu  : Et  fi  l’homme 
perdoit  le  droit  de  la  Liberté,  qu'il  tient  de  la  Création,  le  Créateur 
perdroit  en  mêmetems  le  droit  qu'il  a décommander  à l'homme 
Car  d’une  part.le  Legiflateur,  en  refulant  la  Grâce,  ne  pourroit  pas  - 
êtreobeï,  & de  l’autre  , en  ôtant  la  Liberté  , il  ne  pourroit  pas 
être  defobeï.  Enfin  , pour  tout  dire  en  un  feu!  mot.,  fi  la  Grâce,  St 
la  Liberté  fc  trouvoient  jamais  fcparées,il  n’y  auroit  aucune  Jufticc, 
ny  de  l’homme  à l’égard  de  Dicumy  de  Dieu  à l'égard  de  l’homme 
Car  fans  la  Grâce  , i’homme  ne  feroit  point  Jufte  devant  Dieu  i 
ny  fans  la  Liberté  , Dieu  ne  feroit  point  Juge  de  i homme.  Sinon 
ejl  Gratta  , quomoâo  fulvut  Mundum  ? St  non  e/i  Liber um  Arbitrtum  , 
quomodo  jud/cAt  Mundum  ? Que  fi  Dieu  n’éroit  point  Juge  de  l'hom- 
me , le  Monde  ne  feroit.il  pas  fans  Providence  ? Et  s'il  n'y  avoic- 
point  de  Providence, ne  vaudroit  il  pas  autant  dire, qu’il  n'y  a point 
de  Dieu  ? Et  s'il  n’y  avoir  point  de  Dieu,  où  feroit  la  Religion  , où 
feroit  1 homme  > Voiez , Theophron  , où  va  cela  j & combien  de 
chofes  on  ôte  i la  fois, fi  l on  ôte  feulement  du  Genre  Humain,  ou 

fit 
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laLiborcé  1 la  Grâce,  ou  la  Grâce  à la  Libercé  : puifque  touc 
d'un  coup  on  ôte  la  Predcftinaiion  à Dieu  , la  Providence  au 
Monde  , Dieu  à i’Homme  St  au  Monde  , St  l’Homme  même  à 
lui-même. 

aj.  O que  les  vericezdu  Chriftianifme  fc  tiennent , St  fc  foû- 
tiennenc  admirablement  liées  enfemble  i L’on  n'en  peut  conf\ffer 
une,  fansles  avoüer  toutes  > l’on  n'en  peut  nier  aucune  , fans  que 
touresfcrenverfenc.  Nous croions  donc  , que  Dieu  très  juftcDi- 
ftribuccur  de  fes  bien- faits,  Sc  de  fes  foins, dans  cctce  ample, St  im- 
menfo  République  compofée  de  toutes  conditions  de  Créatures , 
qui  s'appelle  Monde,  preftde  lur  toutes , par  l’adminiftration  de  fa 
fupréme  Providence  , par  deux  forces  de  conduite.  Carilprefide  D:usbip«- 
fur  les  chofcs  Naturelles  , St  fur  les  avions  Libres  : Sur  les  Natu- 
relies,  a6n  quelles  foientfaices  par  fa  Puillance  i furies  Volontcz,  f„*  p,*eft 
afin  qu’elles  ne  faflént  rien  fans  ordre  , ou  fans  permi  filon.  Il  y a «*'«<* 
donc  certaines  chofcs  qu'il  fait  par  lui- même,  qui  font  dignes  de  n.tÛtii'^ot 
lui,  & ne  conviennent , St  n’appartiennent  qu'à  lui  fcul  : comme,  6»n  :.oIun- 
éclaircr,  St  infpirer  les  Ames,  St  fc  donner  i elles  en  joüiflancc,  nV^ir^vèî 
St  Jcs  rendre  faintes  St  bien  heureufes.  Il  y a d'autres  choies  qu'il  pcnnifTü  ni. 
fait  par  les  Créatures  qui  le  fervent,  St  qu’il  a rangées  fousdes  Loix 
pleines  d’intégrité , félon  leurs  mérités  , ordonnant  les  unes  de  ces  s .itücnif.  - 
chofcs.  8t  permettant  les  autres  ; mais  ne  dédaignant  le  foin  d’au 
cuue,  julqu’à  la  conduite  des  Moineaux  , jufqu'à  la  chute  des  AuK.tom.4. 
feuilles  , jufqu’à  la  beauce  de  l'herbe  , jufqu'au  conte  de  tous  les  l.  «• 
cheveux  denô.retête,  comme  dit  l'Evangile.  Par  quel  genre  de  ^ J *' 
Providence  gouverne-t’il  donc  l'Homme  ? C'eft  fans  doute  par  fa 
Prcdefli nation,  St  par  fa  Prmiflion  , Theophron  , fa  l’redeftina- 
tion  lui  préparant  une  Grâce  pour  faire  le  bien  , St  fa  Permiflion 
lui  lai  liant  la  Liberté  entière  de  faire  le  mal.  De  là  il  s’enfuie  par 
unordre  ncce(Taire,que  s'il  n'y  avoir  point  de  Liberté  en  l'Homme, 
il  n’y  auroit  point  de  Grâce  > s’il  n’y  avoit  point  de  Grâce , il  n'y 
auroic  point  de  Predcftnation } s’il  n'y  avoit  point  de  Prcdeftina- 
tion , il  n’y  auroit  point  de  Providence, s’il  n’y  avoit  point  de  pro- 
vidence il  n’yauroit  pointde  Dieu. 

24.  G’cft  ce  que  les  Herefics  n’ont  fçu  comprendre  , ny  celle 
qui  a ôté  la  Grâce  à l’Homme , pour  ne  lui  laiflêrque  la  Liberté; 
ny  celle  qui  l'a  voulu  priver  du  Franc  Arbitre  , penfant  faire  plus 
d’honneur  à la  Grâce  : Ny  celle  qui  a donné  toutes  les  a&ions  de 
l’Homme  à la  feule  difpofuion  naturelle, auffi bien  les  bonnes , que 
les  mauvaiiés  : Ny  celle  qui  attribue  toutes  les  bonnes  au  feul 
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Decret  abfolu  de  la  Predeftination  , & de  toutes  les  mauvalfés  & 1» 
Réprobation  Eternelle.  Carc'eft  ne  point  concevoir  s que  s'il  y a 
un  Dieu  , gt  un  homme  , il  faut  qu'il  y aie  une  Providence  de  Dieu 
fur  la  conduite  de  l'homme.  Et  par  confequent  il  faut  accorder  la 
Predeftination  divine , avec  la  délibération  humaine i Ce  tellement 
établir  laGracede  Dieu.qu'oaconfcrvetoutelalibertéde  l’hom- 
me. Si  bien  que  fi  vous  ôtez  k Dieu , la  Predeftination  & la  Grâce, 
il  faut  que  vous  ôtiez  du  Monde  fa  Providence , & par  confequenc 
fon  Exiltencc.  Et  fi  vous  ôtez  à l'homme  fa  délibération  , & fa  li- 
berté, vous  lui  ôtez  à l’inftant  fon  bon-heur,  & fon  efténeemème. 
Car  l'homme  fans  liberté,  netaneni  bon , ni  mauvais,  feroicune 
écrangc  efpece  d’homme.  L'homme  fans  Grâce  , ne  feroint  plus 
capable  de  joüirde  Dieu.  Dieu  fans  Predeftination  , ne  pourvoiroic 
point  au  falut  de  l'homme  j Se  n’ayant  point  de  Providence  , il  ne 
feroitplus  Dieu. 

15.  Tous  ceux  qui  ont  on  raion  de  fens  commun  , avouent, 
que  s'il  n’y  avoit  point  de  Providence , il  faudroit  que  le  Monde 
fûc , ou  t yrannifé  parla  force  de  quelque  deftinée  i ou  abandonné 
au  caprice  du  Hazard.  L’on  confefVe  encore  , que  û le  Monde 
nétoic  qu'une  boule  defofrtune,  ce  feroit  un  amas  , & un  tas  de 
pièces  de  rencontre  fans  deflein  , & fans  ordre  > & que  le  Ciel,  & la 
Terre,  & touccequ’ilsconticnncnr/eroicun  bâtiment  fans  Archi- 
rcéie,  un  navire  fans  Pilote  , une  maifon  fans  Maître.  L'on  demeure 
auffi  d'accord  , que  le  monde  entravé  dans  les  liens  du  deftin , ne 
feroit  autre  chofe  , qu’une  forte  & vafte  Prifon, commune  au  Créa- 
teur, & à la  Créature  , où  le  Prince  feroit  également  enchaîné 
dans  les  memes  fers  quefes  Sujets , comme  la  Garde  avec  fon  Pri- 
fonnier. 

16.  Il  faut  donc,  que  ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  Reli- 
gion , rejettant  toute  Fortune,  & tout  Deftin, croient  que  le  Monde 
lous  le  gouvernement  de  la  divine  Providence,  eftun  Roiaume 
bien  policé  , dépendant  d'un  Souverain  Monarque,  Liberal,  Sage, 
Doux  , & Tout  Puiflant,  qui  a des  Sujecsdc  toute  condition  par- 
mi les  Créatures  ^ les  unscfclaves  , & les  autres  libres.  Il  conduit 
lescfclavcs  par  empire  , Ce  lé  fait  obéir  parncceftîte  » traitant  ainfi 
avec  les  fubftanccs  Elémentaires,  fie  Celeftes,  Ce  avec  les  animaux. 
11  gouverne  les  libres  par  condcfcendance  , Ce  n en  veut  ccre 
fervi  que  par  amour  i traitant  de  la  lbrrcavec  les  Créatures  intel- 
lectuelles, les  Anges,  & les  Hommes.  Qui  cft-ce  donc  qui  n'ado- 
rera cette  direction  fi  forte,  & li  douce  , couccnfemble  t Si  forte, 
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q-u’cllc  peutrouc  fur  toutes  les  Creacures,  malgré  leur  inclination  t 
fdouce , qu'elle  ne  veut  rien  des  caufes  Libres , que  par  leur  deli- 
beration 

17.  Pour  cela,  Theophron,  l’homme,  depuis  le  péché  d’Adam, 
dés  qu'il  fort  de  l'enfance  , fe  trouve  durant  toute  fa  vie  en  une  tel  c 
ficuation,  qu'il  fc  lent  perpectiellemem  balancé  entre  la  Con:u- 
pilcencc  , qu'il  tient  du  premier  Adam  , fit  la  Grâce  . qu'il  tient 
du  fécond.  La  raifon  en  eft  admirable  > parce  que  s'il  vivoied'un 
côté  fans  infpiration  , il  léroit  fans  efperance  5 puis  qu'il  n'auroic 
aucun  moien  de  fe  fauver  : fit  s’il  croit  d’autre  parc  fans  tencation, 
il  fe  roi  t fa  ns  Couronne»  puisqu'il  n’auroic  aucun  lieu  de  la  mériter. 

Mais , foie  que  1 infpiration  nous  pouffe  , foie  que  la  cçncation  nous 
emporce  r comme  l une  8t  l'autre  nous  crouvenc  naturellement 
libres  en  nous  attaquant,  elles  nous  laillenc  auifi  en  la  liberté  de 
nôtre  Nature,  après  nousavoir  vaincus.  Quelque  force  donc  que 
Dieu  femblc  emploicr  pour  faire  entrer  les  Invitez  à la  Nopce,  fie 
dcquclque  puiilànc  attrait  que  puillèufer  lePereCelefte  , pallîonc 
pour  fauver  tous  Jes  Hommes,  lorsqu’il  les  attire  àfon  Fils  j ilne 
juge  pourtanc  perfonne  digne  defalut,  qu’il  ne  l’aie  auparavant 
trouvé  libre , St  qu'il  ne  l'ait  éprouvé  volontaire.  Car  quand  il 
efraie,  fit  quand  il  frapc  , fon  deffein  eft.  par  cette  cerreur,  fie 
par  ces  coups  , de  faire  repentir  des  Volontaires,  non  pas  de 
fauver  des  Contraints.  C’eft  pourquoi  lors  qu’il  change  du  mal  au 
bien  , iltranfportc,  fit  n’emporte  point  la  liberté.  Commeau  con- 
traire , quelques  charmans  que  puifléne  être  les  appas  de  la  Con- 
cupifeence,  qui  nous  chatouille  pour  nous  débaucher»  quelque 
lourd  que  foit  le  poids  du  corps  corruptible  , qui  abbaillé  vers  la 
Tcrrel’entendcment , qui  veut  penfer  au  Ciel  j file  fentiment  en  Vtrobiqo»- 
eftfouvent  inévitable,  le  confentementcn  eft  toujours  libre.  Que  P1'"-  000' 
l’homme  donc  foit  Prcdeftiné,  ou  Réprouvé,  il  eft  toute  fa  vie  cidaîoné" 
entre  le  bien  St  le  mal  dans  une  égale  liberté , quoiqu'il  n’ait  pas  ficiii«*,ft4i 
pour  tous  deux  une  pareille  facilicé  > parce  que  la  volonté  de  l’hom-  têiibwM*” 
mefeparée  , peut  facilement  faire  toute  force  de  mal  , & ne  peut  Sern./.J* 
parvenir  à fon  louverain  bien  , fans  la  Grâce  de  Dieu  -,  fit  la  Grâce 

de  Dieu  (èparée,  ne  doit  faire  aucun  bien  pour  le  faluc  des  Hom- 
mes , ni  empêcher  aucun  mal , fans  la  volonté  de  l'homme. 

18.  C’eft  ce  qui  nous  fait  detefter  également  la  Predeftination 
des  Pclagiens,  laquelle  bannit  la  Grâce  du  Monde  > Scia  Predefti- 
nation des  Calviniftej,  laquelle  ravit  la  liberté  à l’homme)  pour 
embraftèc.  la. Predeftination  des  Catholiques , laquelle  ajoutant  là* 

H la. 
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Grâce  de  Dieu  à la  libercé de  l'homme  , en faic  un homme  •Divin i 
comme  l’incarnacion  uni  flanc  le  Verbe  Ecernel , avec  la  Nacore 
Humaine,  faic  un  Homme  - Dieu.  Au  lieu  que  fl  l’on  feparoie  la 
Grâce  de  la  libéré  i le  Franc- Arbitre  de  l'homme  , fans  la  Grâce 
de  Dieu , feroit  aulîî  mal-  heureux  dés  cette  vie  , que  celui  du  Dé- 
mon dans  l’Enfer  : Ec  la  condition  de  l'homme  fansJFranc-  Arbitre, 
ne  feroie  pas  meilleure  quecelle  de  la  Béte  fans  rail’on.  .L'une,  fie 
l'autre  de  ces  deux  confequences  offenfc  également  Dieu  , & 
l’Homme,  & choque  la  Nature,  & la  Foy  tout  enferobie. 

29  Car  comme  le  Démon  & fes  membres , ne  veulent  jamais  refifler 
au  péché*  die  S.  Bernard,  ils  ne  peuvent  aujjî  jamais  éviter  la  peine  du 
péché.  C’eft  pourquoi , parce  qu’ils  refiftent  coùjours.à  la  Grâce  de 
Dieu,  ilsdemcureroncéccrnelleDnent  en  là  dilgrace^Ce  qui  faic, 
qu'il  leur  eft  impo/fible  de  palier  du  mal , oùilslonc  obftinez  par  la 
malice  de  leur  volonté  criminelle,  au  bien  qu'ils  ne  peuvent  jamais, 
ni  faire,  ni  vouloir  hors  de  l'état  de  Grâce , hors  de  la  lice  de  la 
courfe , dans  le  lieu  de  ia  vengeance  , 6c  dans  le  cems  du  Jugement, 
où  le  terme  de  tout  delai  eft  expiré.  C’eft  déformais  un  cftac,  un 
lieu,  8c  urveems , où  ceux  qui  n ont  voulu  faire  aucun  bien  en  la 
faifon  des  mérites,  ne  trouvent  plus  que  du  mal  à foufrir  en  la 
faifon  deslupplices  : parce  qu'il  eft  jufte  enfin  , qu'ils  paient  malgrc 
eux  dans  l’Eternité,  le  mal  qu’ils  onc  faic  de  leur  bon  gré  dans  le 
tems. 


30.  La  volonté  des  Damons,  6c  des  Damnez  eft  donc  coure 
feule,  8c  toute  nue  fans  fecours  , ni  retfource,  6c  l’Enfer  n'eft  pas 
le  climac  de  la  Grâce > parce  que  ce  n'eft  pas  le  pais  de  la  R.edem> 
ption.  & de  l’Indulgence  , 6c  queçjcftle  tems  des  pleurs  6c  du  grin- 
Ecd.y.to.  cernent  de  dents.  Le  Confeil  de  l'Eccleliafte  va  tout  droic  à cela , 
quand  il  dit  : T 1 ut  ce  que  vôtre  main  peut  faire , faites- le  inctffamment* 
parce  qu'il n‘j  autant  œuvre  , ni  raijon  , nt  jagtjfe  dans  les  Enfers  , eu 
0109.4.  aUcT^avec  précipitation.  Si  i’Artiian  11c  peut  plus  travailler  aux 

ouvrages  de  fon  Arc  dans  le  Tombeau  : Le  Franc  - Arbitre  eft 
encore  moins  capable  d’aucune  bonne  œuvre  morale , dansl'ctac 
Matr.ti.  |a  |’cconj.j  niort  t qU;  eft  cecce  huit , donc  parle  l'Evangile,  en  la- 
quelle perfonne  ne  peut  agir j dr  ces  tenebres  extérieures  , où  le  Criminel 
e[l  séné , pieds  <fr  mains  la  Sentence  du  Juge.  Car  , comme 

Life.<!e gt»r.  die  S.  B-'rnard,  qu'efi- ce  que  lier,  autre  chofe,f  ce  n ejl  ôter  tout  pouvoir 
te  1 .ai  de  bien  faire  fOrce  pouvoir  n'eft  ôte  qu'aux  Anges, 5c  aux  Hommes 
damnez , dont  la  condition  eft  incapable  de  coûte  Grâce  de  Dieu. 
r(il.»7.<.  infini,  dit  David  , comme  des  bUffe\qui  dorment  dans  les Jcpulcbres 

que 
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qtte  Du*  * effacé de'f»  mémoire,  Ce  font,  die  S.  Bernard,  ces  monta- 
gnes argueilleulès  de  Gelboc  , fur  lelquclles  Je  Ciel  ne  verfe  plus, 
ni  pluie,  ni  rofee.  Ce  font  ces  Riches  enfevelîsdans  les  Aunes,  qui 
n'obtiendront  jamais  d'Abraham  , ni  du  Lazare,  une  feule  goutte 
d’eau  pour  modérer  l’ardeur  qui  les  devere.  1]  n’en  va  pas  de  même 
des  hommesen  l’étatdeccttc  vie  , duranc  laquelle  ils  font  toujours 
capables  de  faluc  : parce  qu'ils  font  fufceptibles  de  la  Gnccde  Dieu, 
& tandis  qu'ils  refpirenc , ils  peuvent  être  in fpirez.  En  quoi  l’on 
voitladifference  notablede  leur  Privilège , d'avec  Icmal-heureux 
fore  des  Diables,  laquelle  ne  fe  trouveroit  plus,  fi  l'on  avoic  ô:é 
rout-à-fait  l’efperance  de  la  Grâce  de  Dieu  à la  liberté  de  l’homme. 

31.  Que  fi  d’un  autre  côté,  Dieu  ô oit  jamais  la  liberté  à l'hom- 
me, en  quoi  feroit- ce  que  l'homme  difereroir  de  la  Bêre  } Lcfeul 
défaut  du  Franc  Arbitre  fait,  que  de  tous  les  Animaux,  il  n’y  a que 
lui  quifoit  capable  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  mœurs  , de  blâmé, 
ou  de  louange,  d’infamie  , ou  d’honneurs  parce  que  lui  feul  entre 
toutes  les  autresefpeces  peut  prendre  connoiflance  , fit  faire  diftin- 
&ion  du  bien  , & du  mal  > Sc  choiiir  Jibremcnt  des  deux  tel  parti 
«qu'il  lui  plaît.  A faute  de  ce  choix  libre  , les  Bêtes  n’ont , ni  ma- 
lice, ny  bontc  morale  j & ne  peuvent  être  proprement , ni  lieu - 
reufes  , ni  mal  heureufes  : par,ce  qu'elles  ne  peuvent  fçivoir , ni 
efiîmer  ce  que  c’cft  que  du  vice , & de  la  vertu.  Au  dehors,  les  loix 
ne  font  point  faites  pour  elles , non  plus  que  les  perluafions.  Etau 
dedans,  elles  ne  fentent  point  de  repentir,  ni  de  remord  , non 
plus  que  de  confcience  , ni  fatisfa&ion  fecrctte.  C’eft  pourquoi 
aufifi , quoi  qu  elles  puiflênt  faire  , parce  qu'elles  ne  font  rien  par 
délibération,  ni  par  choix,  & qu’cllesfoBt  tout  aveuglément  5c 
parneceffité  > elles  ne  fuient  point  la  honte  , ni  ne  fe  piquent  poinc 
d'honnêteté  j elles  ne  craignent  point  de  punition  , ni  n’atten- 
dent point  de  rccompenfe.  De  ti  vient , qu’aprés  cette  vie  , la  Ju- 
ftice  de  l’autre  Monde , qui  jugera  les  Vivans  & les  Morts  , n’aura 
rien  à prononcer,  ni  pour  elles,  ni  contre  elles.  Il  n'y  a que  les 
Natures  libres,  fur  qui  Dieu  exerce  fa  Providence , par  le  moicn 
du  commandement  & de  la  défenfc  , de  l'efperancc  & delà  crainte, 
de  la  promette  &de  la  menace  ,du  châtiment  6*  du  bien  fait. 

31.  Ces  confideratîons  forcent  tout  efprit  raifonnable  à con- 
fdlcr,  que  Dieu  ne  gouverne  pas  les  hommes  en  ce  Monde, 
comme  les  Bêtes , qui  ne  font  pas  capables  deliberté  j non  plusque 
comme  les  Démons,  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  Grâce.  Il  lé- 
conduic  avec  ceux-ci, comme  avec  des  malades  defefperez,  aufquel»  > 

H h a-  / 
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le  Médecin  n’ordonne  plus  de  remèdes;  ou  comme  avec  des  dîf- 
graciez  condamnez,  aufqucls  le  Prince  ne  veut  plus  accorder  d'a- 
bolition. Il  le  comporte  avec  les  Bêtes , comme  avec  des  Efclaves 
enchaînez  , qui  ne  vont  que  comme  on  les  mené  ; & ne  font  que 
ce  qu’on  leur  fait  faire.  Mais  il  traite  avec  les  hommes  i comme 
avec  les  Malades  curables , qu’il  veut  guérir  ,&  avec  des  Criminels 
rcconeiliables  , à qui  il  veut  pardonner  : Et  puis  comme  avec  des 
affranchis  , qu’il  racheté  , & aufquels  il  iaifle  le  droit  de  faire  ce 
qu’ils  veulent.  C'eft  pourquoi  ils  demeurent  didinguez  d’arec  tout 
autre  animal , en  ce  que  Dieu  n’ordonne  , ni  ae  difpofe  d'aucune 
aftion  de  leur  Franc  - Arbitre,  qu’en  Je  laiffant  toujours  franc  de 
toute  ncceffité , &.  arbitre  abfolu  de  toutes  fes  avions.  Ainfi  , 
quand  ils  en  veulent  faire  de  mauvaifes.  Dieu  ne  les  en  empêche 
jamais  : parce  que  la  jibercé  qui  leur  eft  eilcntielle  , exige  cecce 
JPermiftionde  fa  Divine  Providence}  & quand  ils  en  veulent  faire 
de  bonnes,  Dieu  lésa  fliftetoûjours,  parce  que  fa  Mifcricordeuni- 
verfelle  , qui  n’exclut  perfonnedufalut , ne  refufefa Grâce  A per- 
fonne. 
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* 3 3.  Que  A la  Grâce  de  Dieu  operoic  feule  en  nous  no$  Aâions, 
nous  n'en  ferions  jamais  aucune  demauvaife , toutes  feroient  bon- 
nes , & tous  les  Hommes  ainfi  feroient  Prcdcftinez  , & fauvez  : 
parée  que  d’un  fouverain  bien  , il  ne  peut  jamais  rien  venir  de  mal. 
Mais  dautant  que  Dieu  agiflant  avec  les  Caufcs  fécondés  , il  agic 
toujours  comme  Caufe  premiero&  univerfellc,  & parconfequenc 
de  concert  & de  compagnie}  fa  Grâce  ne  met  jamais  aucun  éfcc 
en  nature  , que  juftement  & à point,  lors  que  la  caufe  particulière 
eft  déterminée  à concourir  dans  fon  ordre  conjointement  avec 
lui.  De  cette  forte  , ii  la  caufe  inferieure  vient  à manquer  de  bien 
agir  * comme  elle  doit,  ce  fera  par  fon  feul  défaut , que  l'éfet  man- 
quera d’eftre  , ou  dVftre  bon  > & non  pas  par  Ja  faute  de  ia  caufe 
fupericurc,  laquelle  eft  toujours  prête  de  fon  côté  à produire  tout  ce 
qui  dépend  d'elle  avec  touces  fes  bonnes  circonftances. 

34.  Car  fi  quelque  Ouvrier  vienr  à commettre  quelque  erreur, 
ou  quelque  omiftion  en  fa  befogne,  ce  ne  peut  être  que  par  n.c- 
garde,  ou  par  foi  bielle,  ou  par  befoin  , ou  par  ignorance  , ou  par 
malice.  Or  qui  peuc  s’imaginer  aucune  de  ces  imperfcûions  dans 
le  premier  principe  de  tout  être  , de  toute  operation  , & de  roue 
bien  ? Et  qui  ne  fçait  , qu’un  Art  infini  ne  peut  rien  oublier? 
Q.i  une  Toute  Puillance  invincible  ne  peut  lien  manquer» 
Qu’une  lib  crali  c inépuilablc  ne  peuc  rien  épargner  ? Qujun 

entendement 
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entendement  infaillible  ne  peut  jamais  errer  ? Qu’une  Volonté 
impeccable  ne  peue  jamais  fe  dérégler  ? Les  œuvres  de  Die»  font 
farfaites , dit  Moyfe  dans  Ton  Cantique  , & toutes  fes  voies  ne  font 
que  Jugement  ; Dieu  ejl  Fidele,  Iufle  & Bon,  dr  fans  aucune  iniquité. 

3 j . il  ne  tient  pas  donc  â la  volonté  , ni  à la  Grâce  de  Dieu* 
que  toutes  les  aébions  du  Franc-  Arbicrc  créé  ne  foienc  bonnes  j il 
tient  à la  feule  coopération  de  la  Créature.  Ainfi  le  faux  ton  d'un 
luth  n’cll  point  un  défaut  de  la  main  du  bon  Joueur  « mais  bien  de 
la  mauvaile  corde  qui  lâche , ou  qui  fe  tau  lié  , ou  qui  rompt.  Ainfi 
la  convul lion  d’un  membre  , n’cft  pas  un  déreglement  de  L’Ame 
qui  l’anime,  5c  qui  caufc  le  mouvement  i mais  bien  du  nerf  mal 
afeéïé  , qui  eftagicé  contre  nature-  Ainfi  le  monftre  dans  les  gé- 
nérations des  animaux , n’cft  pas  un  manquemcnc  du  Ciel . ni  des 
Affres,  qui  ne  fe  démentent  jamais  i c’eft  une  faute  de  la  caufc 
particulière,  & immédiate»  i laquelle  i]  appartient  de  déterminer, 
-&  d’apliquer  la  vertu  , l’influence,  fie  l’atftion  des  caufcs  fupc- 
rieures.  Dieu  fie  le  Soleil, dit  la  Philofophic,  avec  le  feu,  produifent 
du  feu.  Avec  un  grain  de  bled,  ils  produifent  un  épie.  Avec  le 
pépin  d’uneporome,  ils  produifent  un  pommier.  Avec  une  graine, 
©n  un  oignon  de  tulipe  , ils  produifent  une  fleur.  Avec  un  oeuf 
d’Aigle  » ils  produifent  un  Aiglon.  Avec  le  Lion  fie  la  Lionne  , ils 
produifent  un  Lionceau.  Dieu  auffi  , dilént  les  Théologiens,  avec 
la  Voloté  libre  de  l’homme  , produic  une  adion  libre,  laquelle 
de  la  parc  de  Dieu  feroic  coujours  bonne,  fi  l’homme  de  foncôcé 
faifoictoujoursfon  devoir  j que  fi  elle  eft  jamais  mauvaife,  ce  n’eft 
que  la  feule  faure  de  la  coopération  de  nôtre  volonté.  Par  U , 
Theophron  , vous  trouverez  que  1 ’éfet  de  pluûeurs  caufcs  qui 
concourent  enfemblc  , tient  fon  mauvais  fort  de  la  pire,  fit  fuit  le 
deftin  du  plus  foible  parti.  En  la  Mufiqué  , pour  jufte  que  chantent 
les  voix  , il  ne  faut  qu’une  partie  , qui  prenne  mal  fon  ton  , ou  fou 
rems  , pour  faire  touc  un  concert  faux  , fit  pour  gâterie  corps  de 
l’harmonie  entière.  Dans  l’Ari.hmetique  , ii  vous  joignez  deux 
nombres,  dont  l’un  foit  pair  , fit  l’autre  impair  , le  croifiémc  qu’ils 
produiront , lcra  toujours  impair.  Dans  un  fyllogilme  , la  Logique 
vous  fait  voir  , que  de  deux  proportions , donc  l’une  fera  vraie  , 6c 
l’autre  fa u lie , vous  n cn  cirerez  qu’une  fauft'c  conclufion  : fi  l’une 
des  propolitions  eft  affirmative  , 6c  l’autre  négative  j la  conclufion 
fera  négative  s s’il  y a une  propofuion  univerfelle , fit  l’autre  par- 
ticulière j la  conclufion  qui  en  reuffira  , fe  trouvera  particulière.  Y 
a-t’il  de  quoi  s’étonner , il  la  volonté  libre  de  la  Creacure  appelléc 
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pour  agir  en  Société  avec  la  Grâce  de  Dieu,  produit  fouvent  con* 
tre  l'intention  de  Dieu  une  aftion  , ou  mauvaife  , Oufoible,  lors, 
qu’il  plaie  à la  Créature  de  lui  refufer , ou  tout  fon  confencemenc 
ou  un  plus  grand  éforp  qui  feroit  necclfaire  pour  une  entière  co- 
opération. „ ' » 

36.  Ce  qui  a confondu  l'Efprit  des  Heretiques  fur  cette  rnatîe-- 
re , a été  , qu'ils  n'ont  jamais  fçû  comprendre  de  quelle  manière 
Jes  œuvres  du  Salut  fonc  tellement  à nôtre  Franc- Arbicre,  qu’avec 
cela  elles  appartiennent  toutes  à la  Predeftinarion  , & à la  Grâce. 
S'ils  enflent  pénétré  l’ordre, & l’œconomie  admirable  des  operation*., 
du  Saint  Elprit  dans  nôtre  cœur  , ils  en  euflent  trouvé-dc  trois  for- 
tes, la  bonne  penfée  , la  bonne  volonté  , 8c  la  bonne  œuvre.  Car 
tfefl  tout  ce  que  Dieu  opéré  en  nous , quand  il  opéré , 8c  que  nous 
opérons  nôtre  faluc.  Mais  pour  les  bien  démêler , il  faut  lçavoir, 
que  la  bonne  penfee  fe  forme  en  nous,  fans  nous  > la  bonne  volonté, 
ne  fe  fait  qu'avec  nous  t fie  la  bonne  œuvre  ne  s'exécute  que  par 
nous.  La  première  operation,  qui  eft-  comme  la  femeocc-duSaluCj 
eft  la  feule , où  la  Grâce  de  Dieu  previcnc  nôtre  Franc  Arbicre  : En 
routes  les  autres , elle  va  de  compagnie,  8c  de  concerc  avec  lui* 
Car  clic  ne  nous  previcnc,  qu’afin  que  nous  coopérions  enfuicc. 
avec  elle  : En  force  , die  S.  Brrnard  , que  ce  qui  a cflé  commencé 
par  la  feule  Grâce , s'achcve  par  la  Grâce  , & par  le  Franc  Arbitre 
tout  enfcmble.  Ce  font  deux  principes  qui  ne  travaillent  pas  un  à. 
un  , ny  chacun  à parc , ny  cour  à tour  , l’un  après  l’aurrc  ou  l'un 
fans  l’autre  > mais  ils  marchent  unis,  & liez  par  icuc  le  cours  de  l'a- 
vancement fpiritucl,  fans  jamais  fe  quitter. 

37.  En  quoi  Dieu  par  fa  Grâce  , 8c  l’Homme  parfon  Franc- 
Arbitre  , ne  partagent  poinc  pour  cela  leur  ouvrage  , en  forte  que 
l’un  travaille  à une  pièce  , 5c  l’autre  à l'autre  : Mais  chacun  d'un 
travail  commun  , Sc  infeparable  , produit  vericablcmenc  tout  dans 
fon  ordre.  Oui,  nous  difons  que  la  Grâce  fait  tout  ; & que  le  Franc- 
Arbitre  faic  encore  touc.  Mais  comme  tout  fe  pa  lie  dans  le  Franc». 
Arbicre  , tout  s'accomplit  aulTi  par  la  Grâce.  Car  fi  dans  la  Propa- 
gation naturelle  , le  Fils  appartient  tout  entier  à fon  Peie.&couc 
entier  à fa  Meres  8c  fi  celui-là  n'efl:  pas  feulement  Pere  d'un-  moi- 
tié» ny  celle  -cy  Mere  d'une  partie  : il  n’eftpas  moins  vrai,  que 
dans  la  regeneracion  fpiruuelle  des  Amcj,  le  fecours  divin  , 8c  le 
concours  humain  , fonc  deux  caufcs  d'un  même  efet,  8c  quenous 
devons  attiibuer,  chacun  demeurant  en  fon  rang,  touccl'œuvre 
de  noftre  Salut  à l’un , fie  toute  à l’autre. 

38,  Touc 
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38.  ToutcftdcDIeu , die  Saint  Auguftin  j maisil  ne  ledonne 
poinc  à des  Endormis , ni  À des  Malades  couchez  à la  renverfe  , & 
plongez  dans  l’oifiveté  , nia  ceux  qui  ne  tâchenc  point  de  faire 
quelque  choie.  Se  qui  ne  font  aucun  éforc , comme  s'ilsatcendoicnc 
que  les  viandes  leur  comballenc  dans  la  bouche,  St  que  Dieu  même 
la  leur  vient  ouvrir, pour  les  faire  avaler.  U nous  fauc  vouloir,  8c  la 
volonté  ne  peut  être  que  nôtre.  Il  faut  que  nous  l'oions  alliftez  , 
gc  l’alliftancc  ne  peuc  être  que  de  Dieu.  Ce  que  nous  devons  faire 
de  nôtre  part , nous  eft  allez  montré  par  tout  ce  que  la  Loi  nous 

- commande.  Ce  que  nous  devons  attendre  de  Dieu  , nous  eft  alîlz 
enfeigné,  par  tout  ce  que  l'Orailon  lui  demande.  , 

39.  Voilà  comment  la  lionec  de  Dieu  eft  bien  fi  grande , Theo- 
phron,  qu’il  veut  que  les  mêmes  allions  qu’il  nousfaic  faire,  l’oient, 
& fes  prefens,  & nos  mérités,  comme  parlenc  les  Saints  Peres*qui  ibnc 
nos  Maîtres,  & les  Sains  Conciles , qui  font  nos  Réglés.  Car  véri- 
tablement,commcnc  ne  feroient-ils  pas  fiens,puilqu’ilnouslcs  don- 
ne ? Et  comment  ne  fcroienc  ilspasnôtrcs,quandilnous  les  a don 
nez  ? Mais  il  fauc  fe  guérir  de  cette  erreur , qui  nous  pourroic  faire 
penl’er  ici,  qu  il  nous  donne  nosa&ions  de  la  même  forcc,qu’il  pouf- 
fa le  fouiïïc  divin  furla  face  d’Adam  , pour  animer  fon  Corps  de 
limon  > ni  comme  il  a donné  la  Divinicé  à la  Nature  Humaine  de 
Jefus  Cbrift  > ni  même  encore  comme  il  infpire  tous  les  jours  le 
premier  mouvement  de  fa  Grâce  Prévenance,  dans  nôtEC  Ame.  Car 
qui  ne  fçaic , que  tout  cela  fc  fai c en  l’homme , fans  l’homme  , & 
qu'en  ces  renconcres  la  Creacure  ne  faic  autre  chofe  que  recevoir 
purement  fans  agir  ? Au  lieu  qu'en  touce  bonne  œuvre.  Dieu  ne 
fait  rien  en  nous  , que  nous  ne  fallions  avec  lui  » s'il  nous  change, 
nous  noue  convertirons  -,  s’il  nous  la  vc,nou>  noue  purifions  j s’il  nous  en- 
tame le  cœur , noue  le  fendons  ; fi  Dieu  nous  redreilè , nous  nous  rdc. 
vonsj  s'il  nous  délivre  de  nos  iniquicez  . nous  quittons  at'jfi  nos  mali- 
ces •,  s’il  retranche  nosabus  , nous  corrigeons  auffi  nos  defordres.  C’cft 
pourquoi  coût  ce  qui  fe  fait  eft  à lui , Sc  à nous  tout  enlemble.  Car 
qu'y  a t'il  qui  foie  plus  à lui , qu’un  bien  que  nous  ne  ferions  jamais 
s'il  ne  nous  l’infpiroit  ? Ec  qu’y  a- t’il  qui  foie  plus  à nous  , que  des 
aftions  qui  ne  fe  feroienc  poinc  du  tout  , fi  nous  ne  les  faifions  ? 
C’eft  véritablement  lui , qui  fait  en  nous  de  telle  forte , que  nous  vou- 
ions, ér  fmfons  te  qu'il  veut.  Mais  aufiî  ne  foujfre  - t’tl  point , que  les 
thofes  qu’il  nous  n données  pour  être  tmfcs  en  ufuge  , & non  pus  pour 
être  négligées  , demeurent  munies  en  nous  J' ufn  que  pur  ce  moicn  nous 
coopérions  à lu  Grâce  de  Dieu, 

. ' 4°-  Si 
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i°*  eut-  40.  Si  nous  Tommes  donc  appeliez  , cela  eft  couc  uniquement 

ocgligcnd»  Dieu.  Que  fi  nous  fuivons  la  Voix  qui  nous  appelle  , & fi  nou» 

dona*K  : ut  menonsune  vie  digne  de  nôtre  Vocation,  cela  eft,  & de  Dieu, & de 
epZ'o;c°;  nous,  dîlcnt  Saint  Jean  Chryfoftome,  S.  Auguftin,  &.  cous  les  Saines 
Émns  gu.  Pcres  des  premiers  Siècle».  La  première  inlpiration  en  éfer,  par  où 
CtitfS'uH  commcncc  nôtre Con ver fion  , eft  un  pur  don  delà  Mifericordeda 
far.  i iry-  Dieu.  L’acquiefcemcnc  à cetceinfpiracionj  eftabfoluracnc  en  nôcr* 
fa.;»  u,t-  puifl’ance.  La  Grâce  juftifiante,  qui  achevé  nôcrcConverfton  quar 
r/.7i  %“*'  Dieu  nousinfpire,&  que  nous  avons  defirée.eftunprefencdeDieu 
fa  i)  v.  feul.  La  conftrvacion  de  la  Grâce  receuë.fon  ufage.éc  fon  accroiflc- 
Ut  iotelli-  men£i  & nôtre  perfeverance  dans  la  bonne  vie,  fans  tomber  en  po- 
gamuj  fi-  chc  , eft  conjointement  un  éfcc  de  nôtre  foin  , ôt  de  l’aftiftance  dt 
»i  d°»ini"  Dieu.  Ccft  le  langage  univerief  de  tous  les  Do&curs  Orthodoxes!, 
mimeti*.  te  4t.  Ce  qui  fait  qu’ils  établiftcnc  une  grande  , & remarquable 
fami'i*’0  difcrence entre dteux fortes  dedons,  que  Dieu  diftribucaux  Hora- 
uctr.  au-  mes  j ledon  des  Miracles, & le  don  des  Mérités  -,  comme  qui  diroit, 
7 t^Auf  ^c<^on  ^es  grandes  Oeuvres,  & ledon  des  bonnes  Oeuvres;  Et  riea 
au  Monde  ne  peut  mieux  éclaircir  cetee  importance  Do&rine.  Car 
E cel,f  cetre  premierecfpece  de  don  gracuit , qui  faic  opérer  des  Miracles,, 

eft  tellement  don  de  Dieu  , que  l'induftrie,  ou  le  travail  de  l'hom- 
me n’y  a point  départ.  Toutÿ  eft  divin  , il  n’y  a rien  d’humain. 
Par  exemple,  àprophetifer , ou  parler  toutes  les  langues  fans  étu- 
de, à pénétrer  l’interieur  descoeurs  ou  les  penftes,  à manier  les  fer- 
pens  fans  péri  J,à  boire  du  poifon  fans  altérer  fa  fanté  , à guérir  des 
Incurables  avec  la  main,  avec  la  parole , avec  l’ombre  feule,  à ref- 
fufeiter  les  Morts,  à chaflèr  les  Démons  ; qu’eft-  ce  que  l'homme  y 
contribue  , fl  ce  n’eft  ce  qu’un  ftmpie  inftrumenc  faic, en  obeiiTanc 
aumaniment  de  l'Artifan;  comme  le  Luth,  qui  prête  fes  cordes,. 
& comme  l’Orgue  , qui  fournie  fon  clavier  à la  main  , qui  touche 
l’un  , ou  l’aucre  t- 

41.  Mais  les  autres  genres  de  Grâce  font  tellement  bien- faits  de 
Dieu,  qu'il  n’yarien  défait, fi  l’homme  ne  les  faic } comme  iesdons 
de  Converfion  , de  Pcnicence , de  Foi , de  Chafteté , de  Patience , 
de  Perfeverance , & de  Charicé  ; Parce  qu’en  tout  cela  , Icconfence- 
inenc , & l’éfort  du  cœur  humain  eft  toujours  de  la  partie.  Ec  c’eft 
ence  fens  que  Saint  Hilaire  explique  divinement  cette  Parole  de 
Umh.7'  nôcre  Seigneur  Jefus-Chrift  : 'Plu fleur  s me  diront  ce  jour - lu.  Seigneur, 
Seigneur, noue  avons  prophettfe\ou pr éché,nou>  avons  chajfé  les  Démons  en 
vitre  Nom.  11  trouve  aufli  mal  fondée  la  faufié  efperance  de  telles 
Osas qu'il  trouve  bien  fondé  Je  jufte  jugement  de  Dieu,  qui  ne 
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:1es  connoirraplus  : parce  que  fans  luiavoic  rendu  aucun  fcrvicc 
’cfFe&if  à leur  dépens, ils  fe  ionc  promis  le  Roiaume  du  CichCom- 
-me  s’ils  avoicnr  n.is  quelque  choie  du  leur  en  des  a étions, où  le  feul 
Nom  de  Jefus-  Chrifta  tout  faic  fans  aucune  induftrie,ni  peine  des 
Prophètes , des  Exorciftes,  & des  autres  Faifeurs  dépareillés  Mer- 
veilles , où  l’on  reconnoit  plus  la  Puilïance  de  Dieu,  que  la  Vertu 
de  l’Homme.//  faut  donc, dit  ce  S.Doéteur,fl«e  l'on  mente  cette  lien- 
beurenfe  Eternité,  & que  l’onfaffe  quelque  chofe  du  ften  propre  , pour  jg*,u“°cn* 
•vouloir  le  'bien , df  pour  éviter  toute  Jorte  de  mal  ; que  nous  obrijjîons  de  b'11*  *|l« 
tout  nofire  coeur  aux  Divins  Commandemens  ; dr  que  nom  nous  f affilons 
eonnoitre  a Dieu  en  nous  acquittant  de  fembtab le s devoirs  ; dr  qu  enfin  dupntûin- 
nom  penfios  plutôt  à faire  ce  qu'il  veut, qu’à  nom  glorifier  de  ce  qu’il  peut , 

43.  Ce  ne fl  donc,  nj  de  celui  qui  veut ,ny  de  éclat  qui  court,  mais  de  ptoprio , et 
Dieu  qui  nous  faic  mil’cricorde,  que  nous  tenons  le  premier  mou.  j*0*1111"  ,c* 
vemcnr.le  premier  tranlport, le  premier  iencimcnt,  qui  fe  conçoit  lum  omoc 
& qui  tend  au  l'ouvcrain  bien  : C'cft  à dire,  cet  Eclair  du  Ciel, 6c  ce 

coup  de  Tonnerre  , qui  terrafle  S.  Paul  fur  le  chemin  de  Damas  5 aT epr««I 
& cette  penfecdu  Prodigue , qui  lui  faic  comparer  fa  mifere,  avec  P!.'5  i£œle- 
l’abondance  des  domeîtiques  de  fa  Maifon  Paternelle.  Mais  fa  rc-  l!mpc[c-b* 
ponfe  de  1 Apôtre  abbatu  , quand  il  dit  : Seigneur, que  voule^vous  musiact*- 
que  jefajfe  j & le  retour  rclolu  de  ce  Fils  débauché  , & dans  foi-  ^îtiDe* 
même , & dans  fa  Maifon,  quand  ilcxecute  ce  qu’il  die  : le  me  le.  f>mus';  »g». 
verat , & fit  ai  dire  à mon  Pere  ; fat  péché  contre  le  Ciel,dr  contre  voue-, 
je  ne  mente  plus  d'être  avoué  pour  vojlre  Fils,  mette\ moi  au  nombre  de  *ult , quai» 
vos  Serviteurs  à gages.  Touc  cela,  Theophron,  nefepeue , ni  con- 
dure  , ni  execucerfansla  jonétion  de  la  volonté,  & del'cfort  de  mur.  ;» 
l'homme,  avec  la  grâce  éficace  de  Dieu.  C’eft  une  afaîrc  d’ajufte-  lfff,h7' 
ment, fui  vsnt  le  mot  de  Y Evangile: Accordez-vous  avec  voflre  Adver.  Lut.i’j\’*.’ 
fane  j où  il  fauc  faire  convenir  deux  Parties}  c'cft  à dire, celui  qui 
veut , avec  celui  qui  faic  vouloir  } celui  qui  coure  , avec  celui  qui 
concourt  jcelul  qui  opéré,  avec  celui  qui  coopéré.  Pour  ces  confi- 
deratipns  .perfonne  ne  peut  dire,  que  Dieu  predeft  inc,  ou  la  Con- 
▼erlion  de  Saint  Paul, ou  le  retour  du  Prodigue, que  Jors  qu'il  pre. 
voit  leur  correfpondance,&  leur  confencement.Ec  par  confequenc 
fi  devaQC  cette  prefeien ce  , il  forme  aucun  Decret  ,ou  d’Eleétion, 
ou  de  Convcrfion  } il  ne  peut  ccre  que  feulement  condicionei, 
comme  difanc  : Je  veux  convertir , élire,  defiiner  , ceux  et  à la  gloire 
é terne Be, s’ils  répondent  à ma  première  grâce, dr  s’ils  perfevertnt  jufqoes 
à la  fin. 

44.  C'eft  , comme  nous  avons  Couvent  dit , avec  cetto  pre* 
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caution  , que  Dieu  agit  toujours  avec  toute  Caufe  libre  1 comme: 
i'Epoux  , avec  cetrc  Epoufe  du  Cantique  5 à l'égard  de  laquelle,  il 
die  : Gardez-vous  bien  de  reveiller  ma  Bien-aimee  , ce  a»' eût 

l(  veuille.  Comme  s’il  vouloic  dire  : Je  defirc  bien  ardemment,  , 
qu'elle  re  vienne  de  fonfommeil,&  qu’elle  fe  levedu  lit»  mais  je  ne 
détermine  rien  abfoluraent  que  ce  qu'elle  voudras  Parceque  fi  je 
fuis  néfon  Roi , comrofrelk  cft.ncc  ma  Sujerce  5 elle  eft  aufiS  ncc 
Libre  , & js  la  veux  craicer  comme  capable  d'écre  Epoufe  de  fon 
Rpi , &.  la.  Jaillir.'  pourcela  Reine  de  fes  voloncez.  £c  pourquoi  • 
cela  ? Ce  n'cft  pourautreraiion,  fÎDon  , que  c'eft  le  Privilège  delà  » 
Liberté  partout  où  elle  fe  trouve , St  la  Mechode  très  jufte;6c  uni»- 
verfclkment  pratiquée  en  tout  commerce  exerce  entre  perfonne* 
Libres.  Ainü  un  Pcre  veut  la  Noce  dc/a  Fille  » mais,  à cette  con-. 
dition  , qu’elle  la  veuille. 

45 , Or  dices-moi , Theophron  , fi  toute  la  Sainte  Ecriture  eft  : 
autre  chofe,  qu’un  perpétuel  Traité. de  Société  , pâlie  entre  deux 
Contractons  elientieilemenc  Libres , la  Volonté  de  D»cu  > & le 
Franc- Arbitre  de  l’Homme?  S’y  parle-t'il  d’autre  choie  nulle  parr, , 
qued'AUiance  , de  Confédération  , de  Paéke,  de  Convention  , de 

, Mariage,  de  Capitulation,  de  PromelTe,  d'A  rciclcs  réciproques  , de. 

I Conditions  mutuelles, entre  Dieu  St  l’Homme  ? Et  tout  cela, parce 
que  le  defléin  de  Dieu  en  créant  les  Hommes , eft  le  Salut  de  tous  . 
les  Hommes,  lequel  confiftaâpoffèder  Dieu,  pour  rendre  l’Hom- 
me heureux. St  lerablablcà  Dieu. Or  onne  peut  jouir  de  Dieu  lan# 
l’aimer  > St  l'Amour  n’eft  point  Autour  , s’il  n’cft  libre.  Dailleurs, , 
celui  qui  n’cft  point  né  heureux,  ne  le  peut  devenir, s’il  ne  le  mé- 
rité, ny  le  mériter,  s'il  n'cft  bon  ; ny  être  bon, s’il  ne  fait  de  bonnes 
a&ionsjni  faire  de  bonnes  adions,li  elles  ne  font  faites  librement. 
Que  s’enfuie- il  de  là  , finon  , que  l'Homme  n'a  cté  mis  au  Monde,  , 
que  pour  opérer  fon  falut,  par  fon  travail  joint  avec  l’affiftance 
de  Dieu  -,  8c  non  pas  par  la  force  d'aucun  Decret  anticipe , ny  par  - 
la  neceflité  d'aucune  efficace  invincible  ? 

46.  Ne  vaut- il  pas  mieux  ici  .Theophron,  nous  laiflertranf- 
porter  à l'admiration  de  la  Providence  Divin», que  de  nous  mettre 
en  mapvaife  humeur  contre  nôtre  Franc- Arbitre  ? Comme  fi  c’é- 
toic  un  grand.afront  à Dieu.ou  un  grand  attentat  à l’homme,  que 
l'homme  prenne  le  cœur  de  concourir  avec  Dieu,  pour  fc  faire 
bien  heureux.  Ce  chagrin  n'cft  pas  une  fimple  maladie  d'Efpric  : 
C’.eft  une  impie  , St  cruelle  ipvention  , érigée  en  dévotion,  Sc  en 
kHTOilité  qui  a’cft  qu’Hypocrific, laquelle  fous  pretext*  de  donner 

touc  i 


Digitized  by  Google 


T>e  la  Vocation  de  fous  du  Cbriflian.  Ch.  XIII.  14^1 

'tout  l'honneur  de  nôtre  faluc  il  Dieu  , fit  de  defenfler  la  vanité  dô 
l'homme,  ôce  cependant  4 l'homme  toute  efperance  de  pouvoir 
rien  faire  pour  ètrefauvé  , fit  charge  Dieu  de  tout  le  defir  du  mal- 
heur de  ceux  qu'il  n'a  point  voulu  fauver.  Combien  cil  - il  pim 
raifonnablc,  plus  plaufibie,  mais  plus  chrétien,  que  nous  rendions 
louange  avec  toute  lEglife  à cette  profonde, 8c  obligeante  conduite 
-de  Dieu  fur  .nous,  qui  ménage  tellement  entre  lui  fie  nous  l'aeco- 
nomîe  de  tous  les  biens  qu'il  nous  fait , de  ceux  que  nous  faifons  t 
-fie  de  eeux  qu'il  nous  promet,  fit  que  nous  acquérons  j que  demeu- 
rant toujours  la  première  Caufc  de  nôtre  félicite  , il  nedédaigne 
pas  d’y  admettre  nôtre  Volonté  pour  fécondé } afin  qu'en  fe  rs- 
fervaatcouc  l'honneur  qui  appartient  de  droit  à fa  Miferieorde» 
il  ne  nous  prive  point  du  merite  , que  nous  ne  pouvohsavoir  au- 
trement , que  parle  concours  de  nôtre  liberté. 

47.  A caufc  de  cela  , Dieu  cil  appellé  avecraifon,  par  lePro- 
phece  David,  Magnifique  en  Sainteté  j parce  qu'il  lui  a plû  de  nous  Exoiy.i* 
Santifier  d'une  manière  ylcincàc  M ngntficence.  Car  il  fy  comporte 

en  Bien-Fucleur  fi  liberal  pour  la  profufion  de  fes  Dons  , qu'il  no 
nous  promet  pas  feulementdcnouscouronner , mais  en  laill’ant  fes 
Couronnes  à nôtre  Conquête  , il  le  joint  4 nous  durant  toute  la 
Carrière,  pour  nous  aider  àlesgagner  , fit  nous  donne  dequoi  lev 
mériter.  Et  parce  que  la  Grandeur  du  vrai  Gcnie  Magnifique,  coa- 
tfirtc  principalement  à faire  de  grands  biens , à delléin  qu'ils  foienc 
utiles  aux  aucrcs  , fie  glorieux  à lui  • même  j il  conduit  en  forte  Je 
biemfair  de  nô  rc  faluc , que  route  la  gloire  lui  en  appartient  , fie 
tout  le  profit  nous  en  demeure. 

48.  Un'yavoic  point  de  plus  genereufe,  ni  de  piusfage  ma- 
niéré pour  fauver  le?  Hommes  , qui  cftanc  trouve/ rrdferablcs  , fie 
libres  tou;  enfemblc,  l’ont  des  objets  propres  à exercer  conjointe- 
ment fa  Mifcricorde , fit  fa  juliïce.  Comme  misérables,  il  nous  fal- 
loir dégager  du  ma!  j comme  libres,  nous  étions  capables  du  bien! 

Dieu  donc,  comme- rrîf  ricordieux  , a voulu  donner  la  Grâce  à 
deslndigemifit  comme  Julie,  îi  n’a  point  voulu  accorder  fa  Gloire, 
qu’à  ceux  qui  en  font  dignes.  Si  par  le  péché  univerfel , cous  les* 
JWommes  meritoienr  le  fupplicc  i parla  Grâce  fpèciale  tous  les- 
Juftes  peuvent*  merfrer  félicité.  Ainfi  la  première  Grâce  eft  une 
porc  gratification  , fit  la  derniers  félicité  eft  un  jufte  paiement  r 
dautanc  que  Dieu  par  fa  Magnifique  Largeffs  nous  donne  de  quoi 
mériter}  fit  par  fon  Equité  reguiiere,  il  rend  à chacun  ce  qu'il 
mérité.  Parlun,  ileft  fou  vent  liberal  Bien-Fadeur  des  Homme» 
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Pécheurs } par  l'autre  , il. eft  juftcjuge  des  hommes  libres,  parr 
l’un,  &par  l'autre,  huCt  Magnifique  en  Sainteté , & il  jqinc/Â  Sain- 
teté , & fa  Magnificence  à l'ouvrage  de  fa  Sanctification  , quand  il  j 
veut  nous  faire  coopérer  aux  biens  qu'il  nous  veue  faire.  Pour  celai 
il  afalu  crouver,  un  expédient  j que  nôtre  Béatitude  fut  coucen- 
fcmblc  une  Faveur,  & une  Couronne  > unPrcfcnr,  & uneRecon  — 
penli  j une  liberalicé  de  fa  Mifericorde  , & une  dette.de  fajufti- 
çc>  afin  que  d’un  côte,  nous  la  deullionsà.la  Bonté  de  Dieu,  àcae— 
fe  de  fa  grâce } & que  de  l'aut  re , Dieu  la  deut  à n ocre  Mc  rite  à eau— 
fç  de  nôtre  coopération... 

49,  De  là  vicnc.ce  cempcramcnt  dame  fi  digne  d’un  Chrétien». 
&.  qui  ne  fe  trouve  nulle  parc  hors  de  l'fcglUé  Chrétienne,  où  d'un, 
côte  l’on  vit  également  doignc.dc  tout  Orgueil , & de  toute  In- 
gratitude, & d'ailleurs,  loin  de  toute  Prelbmpüon  , & détour  Dc- 
lèfpoir  > confiderant.que  û notus  fommesobligez  d'acquérir  le  Ciel, , 
par  nôtre  travail,  nous  travaillerions  en  vain  , li  pieu  ne  nous  pre- 
toic  la  main.  Comme  donc  il  nous  eft  permis  u'afpirer  à la  recom- 
penfc  de  nos  bonnes  oeuvres  } il  nous  eft  auili  défendu  de  nous-, 
vanter  de  nos  M.rices,  comme  venans  de  nous-même  » Iclon  les 
paroles  de  S.  Paul  : jjVavre.  vous  qou  ne  vins  au  p.ts  été  donné  , <*r  fi * 
•wootn'nvezi  rien  qui  ne  vous  au  été  donné,  pourquoi  vous  en  glonfi.  sj~ 
vous , comme fi  vous  l' aviez.  de  vous  meme. 

50.1  Ainli  d'une  courageufe  htimilicé , & d une  modclle  cou-, 
•fiauce  , il  fe  forme  une  reconnoill'ance  véritablement  Chrétienne,  , 
laquelle  bien  loin  de  nous  attribuer  le  bien  que  no.us  faiions  » tous 
couleur  que  nous  coopérons  à la  Grâce  , le  renvoie  touc  à Dieu, 
comme  à la  fource.  Car  vouloir,  & courir  fout  des  cbojes  qui  font  n nous, 
mais  elles  ne  le  feront  pas  fans  la  perpétuelle  ajfi'lance  de  Dieu.  Mais 
aulïi  la  même  rcconnoi  fiance  qui  remercie  Dieu,  ne  craint  point  de 
nous  congratuler  nous-même  j parce  qu'au  lieu  de  nous  conibiller 
l’oiflvcce  , fous  preeexee  que  la  grâce  fait  couten  nous  , eilc  nous 
donne  bien  le.courage  de  nous  exercer,  pour  faire  cous  les  cforts, 
& de  dire  avec  l'Apôtre  : Nous  pouvons  toutes  chojes  en  celui  qui  nous  ■ 
fortifie.  Car  il  ne  nouseft  puiuc  abiolumenc  défendu  dcnousglo- 
rifier,  puis  qu'il  nouseft  commandé  d'agir  : mais  il  eft  ordonné  i. 
celui  qui  fe  glorifie , de  fe  glorifier  dans  le  Seigneur  , & non  pas  en  loi- 
même.  C’eft  pourquoi  fans  rien  prefimicr,  8t  fans  nous  dcfefpercr, 
fans  ccilër  d’être  humbles  , & fans  craindre  d’etre  Ingrats  j nous 
difons  d'une  Foi  hardie  , ôc  foumife  touc  enfemblc  , une  vérité, 
qui  nous  encourage  , plus  qu'elle  ne  nous  enfie  , & qui  glorifia, 
pjua  Dieu  ,, que  nous  même  ; Que  nous  ne  pouvons  pas  nous , 
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Convertir  , que  par  lui  -,  il  ne  veut  pat  mus  SanBfer  qu'avec  n0us . 

y 1 . Mais  pour  achever  le  démêlé  de  cc  que  nôtre  falut  tient 
de  la  Grâce  de  Dieu  , & de  ce  qu'il  tient  de  nôtre  Franc  - Arbirre, 
il  n’eftpas  hors  de  propos  d’obferver, que  toutes  les  bonnes  œuvres, 
par  lefquelles  on  fe  rend  digne  du  Ciel , onc  chacune  deux  faces, 

& portentcommeun  Etre  double.  Car  elles  ont  ces  deux  qualieez, 
quelles  font  furnaturelles  , & qu'elles  font  libres.  Ce  qu’elles 
ont  defurnaturel  , elles  le  tiennent  de  Dieu  par  la  Grâce  : Ce 
quelles  ont  de  libre  . elles  l'ont  du  Franc  * Arbitre  par  Ion  choix. 

Car  que  nôtre  a&ion  humaine  foit  d’une  valeur , & d’une  diçnké 
divine  , mcricoiredcla  Gloire  Eternelle,  & par  confcquent  d’un 
ordre  Supérieur  à la  Nature , &t  à la  condition  de  l'homme,  cela 
vient  premièrement  de  la  vertu  de  la  Grâce  de  Dieu  , qui  cft  d’un 
ordre  Surnaturel,  5ccnfuite  du  Franc- Arbicrc  de  l'homme.  Mais 
que  l’œuvre  foit  faite  franchement , de  bon  gré  , volontiers,  avec  Hrc  Be# 
que  choix,  & de  propos  délibéré  j cela  vienc  premièrement  du  donaf.mr. 
Franc  - Arbirre  , qui  eft  elfentidlemcru  libre  ; & qnlùice  de  la  * 

Grâce  de  Dieu.  Ainfi  les  bonnes  œuvres  font  , & des  Dons  de  jy  non  CI 
Dieu  , fjr  des  Biens  de  l'homme  , operez  non  pas  par  les  forces  de  ,obis- 
l'homme,  mais  parle  fccours  de  Dieu  , & parle  confentemcnc 
de  l’homme. 

51.  Qui  voudra  voir  l'Original  dé  cette  admirable  Oeconomie, 
Thcophron,  la  trouvera  dans  l’union  Hypoftatique  du  Miltcrc  Bonû  q0o4 
de  l’Ihcarnation } où  les  deux  Natures  de  Dieu,  & de  1 homme,  * 
Font  tellement  entrclaflees,  & mêlées,  qu'elles  ne  font  point  con*  ooftiû.ùeî 
fondues.  Car  un  même  Jcfus-Chrifteft  Dieu  , delà  fuhftance  de  fon 
Itéré  ; & homme  de  la  fuhfiance  de  fa  Mere  ; comme  die  le  Simbole  ,i,m , 
de  S.  Athanaie.  Ainfi  une  même aélion  en  nouseft  de  Dieu  , & de  Pct 
l’homme;  de  Dieu,  i caufede  l’infpiration  de  la  Grâce  , qui  nous 
prévient,  & qui  opère  en  nous;  & de  l’homme  , à caufe  du  Franc-  om.olon- 
Arbkredcla  Volonté,  quiconfent,  5t  qui  coopéré  avccquc  Dieu.  cr^.5J. . 
©üi  , l’Adoption  Ipirituelle  des  Enfans  de  Dieu  , eft  une  copie  de  mcr.ia. 
cette  Union  fubftantielle  du  Premier  Ne  de  Dieu  , devenu  Fils  de 
l’hommej  lequel  n'aiantqu’un  Percfans  Mcre  au  Ciel , étoit  uni- 
quedans  le  Sein  de  fon  Perc  , & feul  Heritier  né  de  fon  Roiaumc. 

G’clt  pourquoi  pour  avoir  des  Freres , & des  Coheritiers » il  eft  ve-  *“!>• 
bh  chercher  en  terre  aine  Mere  fans  Pcrc  , dans  le  Sein  de  la  Vier-  inœonw-. 
gc  ; St  a voulu  nous  donner  la  puiflàncc  de  devenir  Enfans  de 
Dieu  , non  pas  par  Nature  , mais  par  Grâce,  lors  qu’ajoutant  la- 
Grâce  à nôtre  Nature  , il  nous  fait  accomplir  cc  qu’il  nous  com- 
mande. Do  force  que  nous  pouvons  dire-,  qu'en  tout  ce  que  noui» 
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faifons  du  bien  , il  y a de  la  divinité  , St  de  l'humanité  ) & que 
toutes  nous  aélions,&  nos  foufranccs.fontcn  leur  façon  Divinement 
Humaines , & Humainement  Divines.  Car  comme  en  la  Perfonnc  do 
noftre  Seigneur  ]efus  Chrift  , ta  forme  de  •Die»  , & U forme  de  Ser- 
viteur , agillanc  l’une  St  l'aucre  en  communauté  , il  arrive  que  ce 
qui  cft  propre  à l’une , eft  communiqué  à l’autre  , St  que  ce  que 
Dieu  faic,  l'homme  le  fait  aufll,  le  Verbe  opérant  ce  qui  eft  dt* 
Verbe  , SC  la  Chair  executanc  ce  qui  cft  de  Ja  Chair  Ainli  en 
toute  bonne  oeuvre , la  Grâce  faifant  ce  quil  y a de  Surnaturel , 8c 
le  franc  • Arbitre , ce  qu’il  y a de  libre , toute  fœuvre  du  falut  ap- 
Anj».f»por.  parcicnc  à Dieu  , 8t  toute  à l’homme  .,  dit  S.  Auguftin.  La  rai  ion 
R,op,rPi*i!  en  évidence,  parce  que  c’eft  rinfpiracion  de  Dieu , qui  touche  le- 

i,  te  t a.  cœur , St  qui  aide  l’éforc  de  l'homme,)  St  c’cft  le  Franc-  Arbitre  do 
c»p.i j.  l'homme  , qui  confenc  à l’infpiration,  8c  qui  met  cn.æuvrele  mou— 

vcmencdeDicu.  Parla  ces  deuxPrincipesfubardonnez, la  volonté* 
divine  , St  la  volonté  humaine  , nefonc  qu’une  feule  caufe  totale, 
imicans  à leur  mode  l'Incarnation  j où  la  Nature  de£)ieu  , St  1» 
Nature  de  l'homme  ne  failanc  qu’une  feule  Perfonnc.  ne  font? 
qu’une  feule  Caufe  de  coucesles  operations  du  Verbe  Incarné. 

j 3.  Si  bien  que  l'on  peut  dire  ici  , Theophron  , que  fi  en  la 
Génération  Naturelle , Je  vieil  homme  eft  un  compofé  d’Efpric 
St  de  Chair)  dans  la  JLegeneracioa  Spirituelle  du  Nouveau  Tcfta- 
menc , le  Cœur  nouveau,  la  nouvelle  Créature  , tft,un  compote  de 
■bSIefl  Grâce , St  de  liberté  , de  même  que  le  nouvel  Adam  eft  un  com- 
aitenus  na-  pofe  de  divinité  , St  d’humanité.  Par  mémo  molen  nous  pouvona 
«onfitnî^  pareillement  dire  de  ces  deux  unions  prodigieufes  du  Verbe, 
•fque.  avec  la  Chair  , & de  la  Grâce  avec  le  Cœur  , que  ni  en  l’une  , né 
fô'ûl'lZ'-  cn  l’autre  refpeéUvement , il  n’y  a rien  d’oiftf:  Que  Dieu  y-  opère 
tiv.  en  Dieu  , St  l’homme  y agit  en  homme  : Que  toute  la  Majeftc 
Nihil  ibiab  jcj'on  cft  dansla  üalTellé  de  l’autre  j St  coûte  la.Bailèiledans  la 
«<  Tou«ft  Mej;fté  : Qje  ce  qui  citai  une,  ou  a 1 autre  des  Natures,  appartient 
îd inajcfti-  £ couceslesd^ux  : Q ie  l'Uniten’y  apporte  point  de  confufion;  nî 
ui,  tou  in  la  dilhnélion  n y p irrage  point  1 Unité.  Car  dans  flncarnation  , U 
huraiimte  vraj  dire  , qu'il  y a une  chofe  qui  peuc  foufrir , 6c  une-  autre 
rô»C  ioféit  qui  ne  peuc  être  violée  : Que  1 une  eclace  en  Miracles,  & l’autre 
•niDi  mu-  fuccombe  aux  injures  : Que  le  deshonneur,  St  la  g loire  appartiens 
» nent  à la  même  Perfonnc  « que  le  même  qui  eft  foible , eft  aulli 

1 «Fr'““  tout  - puillant  : & que  celui  qui  cft  fujet  à mourir , eft  vainqueur 

a»i(fttcn%  . t ^ 

. Àc(\  Uvlamorc. 

p.tU  i.c,  j 4..  Dans  la  focieté  de  la  Grâce  , & du  Franc- Arbitre,  il  eft  fem. 
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K/ablcmcnc  vrai  de  dire,  qu'il  y a une  Efficace  Divine  , & une  Li-  « iadctt*. 
bercé  Humaine  , qui  agifièneen  commun  , fans  s'cncrenuire  , ny 
s'embrafler  en  leurs  fondions  : Que  la  Grâce  ne  peue  j imais  que  ejafrea  e* 
bien  faire , & le  Franc  Arbitre  en  roue  ttms  a laliberte  du  faire  le 
bien  , & le  mal  ; Que  ce  que  la  première  Caufe  opéré  par  fon  In-  gi0ria,&c. 
fluence  Supérieure, l’autre  l'exccuce  au  ffi  par  fa  Coopération  Libre:  u,‘j‘rA' 

Enfin  que  la  Grâce  efficace  lai tl « toujours  au  Franc  - Arbicre  le  c{aia**e- 
pouvoir  de  refifter , &.  de  pecher;  de  même  que  la  Divinité  im  n'm  « do- 
mortelle  du  Verbe  , laifle  l'Humanité  de  Jcfus-  Cbrift , capable  de 
foufrir& de  mourir.-  Domioija, 

j j.  Que  fi  l'on  vouloir  encore  mieux  voir  par  le  menu  , quels  <,“* 
raporrs  ont  ces  deux  mer veiUeofcï  Unions , de  Dieu  avec  I Hom-  vemm  ho- 
me , Si  de  la  Grâce  avec  le  Cœur  humain,  l’on  trouveroic  qu'il  s'eft  dmônfc™ 
formé  un  nombre  égal  de  partis  Heretiqueqpour  corrompre  l'in-  bain,  n<bîl 
tegrité  de  l’un  & de  l'autre  Modère.  Car  s'il  s’en  cil  trouve  qui  ^ 
ont  dir,qu  en  Jçfus  Chritl  il  n'y  avoit  que  la  feule  Humanité  , fans  honjmii  fi- 
Divinicc}  comme  les  Fhotiniens  , qui  l’ont  tenu  feulement  Hom-  à“™0,CK<i'" 
me  , & non  pas  Dieu  •.  Il  y a eu  des  Pclagiens  , qui  onc  crû  qu'en  aIü  ,’^à 
nôtre  juftification  , il  n'y  a que  le  Franc- Arbicre  de  1 Homme  qui  *,r,0,un>o- 
travaillc, fans  aucune  Grâce  de  Dieu.  S’ils’cn  efttrouvid  autres  p"mo°i.e... 
au  contraire,  qui  ont  foûtenu  , quejefus-Chrift  écoic  feulement  M*1'1  «Hi 
Fuis  de  Dieu  , & non  pas  Homme > comme  les  Manichéens  : Il  y *!*! 
a eu  aufll  des  Predeftinans , & des  Luthériens , qui  ont  dit , que  la  circfubiUa- 
PuedeliinatioD,  & la  Qrace  de  Dieu  toute  feule,  faifoic  tout  nôcrc 
Salut,  fans  aucune  coopération  de  la  Volonté  de  IHomme.  S'il  ».  dt  ’sJ, 
s'en  eft  trouve  quioncrévé,  comme  Neftorius  , que  Jcfus- Chrift: 
étoit premièrement  néparHomme,  & qu'aprés  il  avoit  mérité 
que  le  Fils  dcDieu  fe  joignît  à lui  d’une  liaifon  civilc,&  d'autorité 
je  non  point  par  aucune  Unioo  Hypoftacique , ou  de  Subftance.il 
y aeu  aullides  Semipclagicns,  qui  ont  enfeigné,  que  le  Franc.  Ar- 
bitre tout  feul  commençait  l’œuvre  du  Salut, par  la  Foy.ou  par  les  • 
bonsDjlirs,&  par  les  Prières, &mcrîtoit  par  làde  rccevoîrenfuite 
laGracedc  Dieu  , pour  achever  fa  Pcrfedion  , &.  fa  pcrlèveran. 
ce.  S’il  s'en  eft  trouvé  qui  fe  font  imaginez  , comme  Les  Apollina- 
riftes  , qu'en  l’incarnation  il  y avoic  bien  à la  vérité  quelque  choie 
de  rHumatvité.parcequcle  Verbe  s’eft  fait  Chair  j mais  que  la  Di- 
vinité cenoit  lieu  d Ame  àfon  Corps  : Il  yaaulTi  desCalviniftes» , 
quiadmeteent  quelque  contentement  du  Franc  Arbitre  de  1 Hom-  • 
me  en  nôtre  juftification  : Mais  ils  veulent  ,quo  le  Franc  Arbitre 
niy  opore,  que  comme  un  Copps  fans  Ame  » c'efl:  à dire  , comme 
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inftrument , & non  pas  comme  caufe  > & que  Dieu  par  un  D:cret 
abl'olu,  & impérieux  dans  fa  Prcdcrtination  , 5c  par  uoc  G/ace 
viétorieulè  & neccfficantc  dans  l'execution, conclut  5c  opéré  toutes 
nos  bonnes  œuvres  en  nous , (ans  nous  j St  qu'il  luffîc,  qu’il  ne  Ica 
falle  pas  malgré  nous. 

59-  c ’eft  ainfi  que  1 Efpric  d’erreur  a mutilé  d'une  maniéré  tou* 
te  fcmblablc.la  Foy  de  l'un  6c  de  l'aucrc  Myrtcre , fie  de  l’Incarna- 
tion du  Fils  unique  de  Dieu,  5c  de  la  Régénération  des  Frères  ado- 
ptifs du  Filsdc  Dieu, par  des  faurt’eccz  différence*  j mais  également 
impies.  Au  lieuque  l’Efpric  de  Vérité  retenanc  dans  l'Eglifc  la  vé- 
rité des  deux  My  fteres  toute  entière,  enfeigne  , que  comme  l'Ame 
raifonnable , 6t  le  Corps  Humain  font  un  Homme, 5c  que  comme 
Dieu.ôc  l’Homme  font  un  JcfusChrift;  ainlila  Grâce,  6c  le  Franc- 
Arbitre  font  un  Homme  jufte  mon  pas  la  Grâce  feule  > parce  que 
Non  zuù*  Dieu  ne  nous  ju  fit  fie  pus /uns  nous  : «y  le  Franc- Arbitre  feul  j parce 
ipfe^hem*  cluc  fans  ^ "°"s  ne  pouvons  rien  foire  : mais  la  Grâce  de 

foins  i fed  Dieu , avec  le  Franc- Arbitre  de  l’Homme  i parce  que  fic’eft  par  le 
rtmüio'*  c*on  la  Grâce  ,que  Dieu  cft  Sauveur,  c’çft  par  le  oonfcntemenc 

duFranc-  Arbitre,  que  l’Homme  cft  fauve. 

Kîi'f J7'  Après  de  fi  utiles  rcflexions  furcctte  Doârine,  ilfaudroit 
‘ n’avoir  point  de  fenscommun  pour fclaillèr  corrompre  àferrcür 
intolérable , qui  fe perfuade  .que  partout  où  la  Predcftination  de 
Dicua  parte,  le  Franc- Arbicre  n’a  plus  rien  en  fon  pouvoir, que  la 
neccflité  de  le  rendre  fansrefiftance.  Comme  fl  le  Decret  du  Tout- 
puirtanr  avoir  dil’polé  abfolumenc  de  toutes  les  aôions  Humaines 
fans  l’Homme  i 5c  comme  ft  l’Homme  avoit  Os  Liberté  cnclouce 
fous  le  préjugé  de  la  Voloncé  de  Dieu.  Nous  avons  fait  voir  am- 
plement dans  les  Maximes  de  S.  Augurtin , 6c  de  tous  les  Peres, 
que  ccctc  opinion  eft  une  des  deux  extremiccz  Hérétiques  i c’cft 
à dire  , le  Dogme  principal  des  Predertinans  condamnez  par  l'E- 
glife,  lequel  a pourcanccté  pris  de  quelques-uns  , pour  l'opinion 
Caioliquede  l'Eglilé  , 6c  fort  mal  à propos , comme  nous  allons 
voir  déplus  prés,  puifquenousfommcsfur  cette  Matière. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

J$J*e  tHerefse  extrême  des  Predtftinans , qui  donne  trop  à la  Predefti- 
nation  r O'  trop  peu  au  Franc  Arbitre  , s'eji  formée  jur  quelques 
Ecrits  de  Saint  Augufhn  mal  entendus. 

K T}Our  m*;tre  obligé  à traiter  de  la  Vocation  de  tous  les  hom- 
J.  mes  au  Salut  éternel,  je  ne  rue  fuis  pas  pas  impofé  une  Loi, 
decompofer  ici  un  Traité  régulier  de  la  Predeftination  pour  l'Eco- 
Je.  Mon  but  unique , Thcophron  , comme  vous  avez  déjà  veu , 
étant  purement  d'inftruire  , & de  loulagcr  la  fimpüci té  du  Chré- 
tien , félon  les  befoin# du  Tcms } fi  je  lailTc  volontiers  les  chofcs 
fuperfluës  & obfcurcs  , je  ne  dois  pas  aufïi  omettre  les  importan- 
tes, Scies neceAaires.  La  Predeftination  eft  un  de  ces  fuj et* cha- 
touilleux & fufpe&s , qui  rebutent  d'abord  le  commun  des  Ames. 

11  y.a  fort  peu  d'yeux  qui  ne  fc  détournent  , ou  ne  fc  ferment, 
pour  ne  point  regarder  trop  fixement , ou  trop  long  tcms  le  fond 
d'un  grand  précipice,  ou  bien  le  Globe  du  Soleil  au  Midi  de  l’Eté. 
L’exçez  de  la  Lumière  , St  l’horreUr  des  Tencbres  incommodent 
également  la  vuë , chacun  en  fon  genre.  Or  qui  ne  fçaic , que 
Dieu  s’appelle  le  Très-Profond  , comme  le  Très-  Haut,  & que  les 
chofcs  Divines  , à nôtre  égard  tiennent  de  l'un , & de  l’autre  cx- 
cez  , du  trop  Lumineux,  & du  trop  Tencbreux  5 parce  quelles 
nous  aveuglent  en  nous  éclairant,  Sc  fc  rendent  invifiblcs  , à force  pfti.ij». 
d'être  trop  vifiblcs.  Sicut  terniras  ejus , ita  ér  lame»  ejas.  Mais  les 
difficulcezdcccMyfterc,  entre  tous  les  Myfteres  , font  tant  de 
peur  au  Monde,  que  non  feulement  elles  éfraîcnt  ce  qu’il  y a de 
cendre  dans  la  Confcience,  mais  encore  elles  allarment  ce  qu'il  y 
a de  plus  fort  dans  la  Science.. 

a.  Il  eft  fans  doute  , que  plufieurs  Theoloçiens  rravaillans  à 
bien  appuicr  leurs  fentimens  , St  à les  bien  munir  contre  les  oppo- 
sions des  avis  contraires,  ont  été  contrains  de  hazarder  beaucoup 
de  conj.durcs,  Sc  d’aflémbler  de  grands  préparatifs  de  prefuppo- 
fuions  , de  diftinébions  d'autres  longues  St  difficiles  Leçons, 
qui  leur  importent  beaucoup , 6c  qui  prennent  leur  prix , ôc  leur 
dignité  de  la  neccffitc  de  fc  bien  expliquer  , St  de  la  diffi  :ulté  de. 
fe  bien  défendre.  Mais  auifi  faut- il  avouer  , que  la  plûparr  de  ces 
inventions  fgiricuellcs,,  n'ont  point  de  cours  > ny  d’ulage  hors  de 
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l’étude,  Se  de  l’exercice  des  Ecoles  ; ôc  que  le  peuple  Fidele  pren- 
droie  pour  imporrun,  & pour  bizarre,  ce  qu’ils  ont  trouvé  dc 
plus  fin  St  dc  plus  fubtil.  Il  leur  a falu,  ce  me  femble , Theopbron» 
faire  comme  ces  Ingénieurs,  qui  pour  élever  une  Eguillc,ou  dretïèr 
une  Piramide  , font  obligez  d'employer  tant  de  cordage , tant  de 
roues , tant  de  redores,  6c  de  compofer  de  fi  grandes  machines, que 
les  échafaudages  font  de  plus  grands  frais,  occupent  plus  d’efpace, 
6c  caufenc  plus  d’embarras  incomparablement , que  coûte  la  prin- 
cipale befogne. 

j.  Ces  imprcfllons  font  des  préjugez  dangereux,qui  pourroienc 
décourager  le  Laébeur  , s’il  n’étoic  fouvent  averti , que  tant  qu  il  fc 
pourra  faire  , nos  difeours  ne  lui  prefenteront  rien  de  crud , ni  de 
mal  apprêté.  L’on  a y apportera  que  des  matières choifics , afl'ai- 
données,  St  digerées,qui  ne  donneront  ny  aucune  gêne  au  cerveau, 
ny  aucun  tourmenc  au  cœur.  Afin  donc  que  le  dcfcfpoir  dc  com. 

. prendre  une  Doélrine  trop  relevée,  ou  tropembarailéc,  ne  décrie 
pointées  veritez  fi  utiles,  St  querienne  relâche  vôtre  attention 
d'une  connoiffancc  fi  chrétienne,  je  veux  répéter  encore  ici  ma 
promellc  j que  pour  éloigné , 8t  pour  élevé  que  puifTe  être  le  lieu 
où  je  vous  mènerai , je  vous  conduirai  par  le  chemin  le  moins 
rabouteux  , Sc  qui  pour  cela  ne  fera  pas,  à mon  avis,  le  plus  en- 
nuieux  , ny  le  plus  long  5 6c  qu’cncore  que  je  n’affc&c  point  le 
d:uri , j’evicerai  pour  le  moins  l’épineux. 

4 Lors  que  la  famcufcdifpucc  de  la  Grsce , fut  agitée  dans  l*E- 
gliic , 8c  que  S.  Auguftîn  principalement  encre  cous  les  Ecrivains 
Cacoliques,  entreprit  pour  elle  defoûtenirla  PredcfHnacion  gra- 
tuirc  de  Dieu,  8t  la  necefiué  de  fon  fecours  divin, pour  toutes  nos 
bonnes  aétîons, contre  la  fuperbejc  ingrate  impiété  des  Pelagicmj 
il  lui  talut  écrire  tant  de  choies,  remuer  cancdc  queftions,ramener 
tant  de  preuves,  répondre  à tantd'objc&ions.ôc  compofer  tant  dc 
Livres  , qu’il  lui  fuc  impoflible  de  ne  pas  lailler  couler  dc  la  plu- 
me quelques  paroles , aufquellcs  non  feulement  la  malice  , mais 
l'ignorance  8t  l’erreur  donnèrent  bien  tôc  dc  mauvais  fens.  On 
lût  encre  autres , dans  les  Ecrits  de  ce  Saint  Doéleur  , deux  fortes 
dc  Propofitions , qui  furent  d’abord  mal  prifes , 5<  dc  ceux  qui  le 
vouloienc  furprendre , 5t  de  ceux  qui  ne  les  pouvaient  compren- 
dre. En  certains  endroits,  il  fembloit  aux  Malins, ôt  aux  lgnorans, 
- que  Saint  Auguftin  ôtoic  depuis  le  péché  d'Adam  toute  lorcc  de 
Franc-Arbitre  aux  Hommes  , 5c  touce  forte  de  mérite  au  Franc- 
Arbitre.  L'ontrouvoit  un  autre  genra  de  Propoûcions , qui  fem- 
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lferabloicnr  attribuer  abfolument  tout  le  détail  de  nôre  falut , à la 
Volonté  efficace  de  Dieu  feul,  comme  fi  la  coopération  du  Franc- 
Arbicre  n'y  avoit  aucune  part. 

5.  C'e  fi  en  ce  fens , que  quelques-uns  prirent  ce  que  S.  Augu- 
fiin  avoit  écrie  contre  les  Pelagiens , grands  Protecteurs  de  la  li- 
berté de  l’homme:  Que  l'homme  ufant  mal  du  Franc  - Arbitre , il 

la  perdu  , (fi  s'eH  perdu  lut-méme  : qu ’afréi  que  l’on  a péché  par  le  ibîd.c.  j«. 
Franc-  Arbitre  vaincu  , l on  a perdu  le  Franc  Arbitre  par  le  péché  vtéio- 
rteux  : Que  nôtre  Nature  a e/le' privée  de  la  liberté  , dés  qu  elle  a elié  l- Je  Pc[f- 
J ur  montée  par  le  vice  , ou  elle  ejl  tombée  par  fa  Volonté.  C’efi  encore  ’C4‘ 
delà  même  force  qu’on  interpréta  ce  qu'il  avoit  avancé  ailleurs:  i-.  de  p.*- 
Quc  les  mentes  humains  fe doivent  taire tet , en  1 oeuvre  du  lalur,  parce  C,IJ* 

qu  ils  ont  ejlé perdus  en  Adam  ; Que  * l'homme  n'a  point  dequoi  fe  van-  «Indeau- 
ter  devant  Die » , que  de  [es  propres  mentes  , le  faut  Is  à la  vereté  tl  a tcm.  noa 

a et  . 1 » -,  , J * , « g<OHC(Ur 

pu  &vo:r  , mats  il  les  a perdu*  > & tl  les  pouvott  avoir  par  cela  meme  % „ro  corJ0* 
par  quoi  il  les  a perdus  > c*efi  d dire , par  le  Franc-  Arbitre.  Il  fe  trouve  ipfonifide 
quanti-  é d'autres  partages  de  même  fiyle,  • 

6.  Or  il  pourroit  bien  fembler  à qui  n'àuroîr  vû  autre  chofedes  dem  potuit 
œuvresde  S.  Auguftin  quecela,  fit  qui baloteroîc  ces  propofitions, 

& femblablesainfi  crues,  Si  tirées  horsdu  corps,  hors  de  l'ordre,  8c  pet  quod 
hors  delà  liaifondc  fa  Doctrine, il  pourroit  dis  ic  bien  femblcr.quc  "*bcie  F0' 
cela  voudroit  dire  , que  le  premier  homme  avoïc  etc  créé  , pourvu  podidit, 
d’un  Franc- Arbitre  , fit  capable  de  mériter}  mais  que  l'un  fie  l’autre 
a Faîc  naufrage  par  le  pcche  , 8c  que  nôtre  malheur  univerfel  com-  »tbuiiurâ.. 
prend  les  deux  pertes  deces  deux  premiers  Privilèges,  de  tout  me-  .°w'* 
rice  , 8t  de  coûte  liberec.?  Ce  qui  elt  pourtant  la  plus  impie  herefie 
de  1 Univers , fie  deteftee  de  S.  Augullin  , 8c  de  toute  l’Eglife. 

7.  L’on  n'a  pas  donné  un  meilleur  fens  à ce  que  le  meme  Do- 
cteur a die  encore  en  certaines  occafions  contre  les  Semipelagiens  : 

Que  b non  feulement  la  volonté  de  croire  dés  le  commencement , vient  de  la  * Qnomo- 
grace  de  Dieu  ; mais  encore  celle  de  perfevererjnfquà  la  fin  j puis  que  la  * *Dt- 
fin  de  cet  te  vie  dépend  elle-même  de  la  volonté  de  Dreu  ,.(fi  non  pas  de  eft  non 
t'homme  : Que  e nous  vivons  avec  plus  de  fenreté , (i  nous  donnons  tout  ,.um, c,e" 

\ / J \ 1 ■ t slcndi  vo« 

a Dteu  \ que  fi  nous  commettons  notre  conduite  , en  partie  a lut  , & en  lunuiab 

parue  à nous -même  : Que  d cefi  fans  acception  des  perfimnes  que  Dieu  «- 
élit,  ou  predeftine  , ceux  qu'il  lut  plait  / ans  aucuns  mentes  précédé»!  ; pé^r.Vr'j  ™ ' 
parce  qu'tl  ne  fait  que  rendre  au  Damné  la  peine  qu'il  avoit  méritée  , (fi  ji  uflli  in 
donner  Délivré  la  Grâce  qui  ne  lui  eJ/oit  point  dette-,  afin  q-ie  celui-là 
tue  fe  plaigne  point  de  foujfrir  un  mal  qu'tl  ne  menton  pas,  ce  que  celui-  Iuijuj 
non  plus  ne  ff  vaste  point , d'avoir  un  bien  qu'il  a gagné s (fi  que  par  las, 
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celui  qui  efi  délivré  d'une  mufie  de  perdition  , ou  il  éioit  envelopé , uva 
tous  les  uutres , apprenne  de  celui  qui  n’en  eft  point  délivré , que  le  fup- 
plice  lui  étoit  mijjî  bien  dû  , fs  lu  Grâce  ne  fuvott  feccuru  : Enfin  , que 
fi  les  uns  à-  les  uutres  étoienl  délivre l'on  ne  fçuuroit  point  te  qui  efi 
dû  u » péché  pur  lu  J.  fttee  j fr  fi  Dieu  ne  délivroit  perfonne  , /'#» 
ne  fcuuroit  point  ce  que  nous  peut  donner  fu  Gruce.  Sur  ce  que  ce 
grand  Dcfenfctir  de  la  Grâce  a fouvent  tenu  quelque  langage 
pareil  en  divers  lieux  dé  fes  livres,  il  n'a  point  manqué  de  méchant 
interprétés , qui  ont  pris  occafiondc  lui  attribuer  injnftemcnt  cet« 
te  étrange  opinion:  Que  Dieu  choifitSc  abandonne  de  toute  Ecer- 
nîté  éellcs  Ames  qu'il  lui  plait,  parce  qtfil  lui  plaît  defauver  les  unes, 
& de  perdre  les  autres,  fans  confidcrcr  en  elles,  ni  bien,  ni  mal,  ni 
confcncement , nirelîftance  d la  Vocation , ni  Perfcverance  , ni 
Impenicence  finale  : Qu  eft  l’erreur  dcfefpcrée  des  Predcftinans, 
qui  renvoient  tout  cela  abfolument  au  Décret  impérieux  il -•  la 
Volonté  de  Dieu.  * 

8.D-ux  fortesde  Gens  donc,  ont  heurté  lourdement, &.  bronché, 
quoi  que  diverlemcnt , à ce*  deux  fortes  de  paflages  mal  entendus: 
Et  ceux  qui  failbient  profeftion  d’être  Ennemis  dedarez  de  Saint 
Auguftin  > &.  ceux  qui  le  perfoadoient  etre  fes  f idciles  Dilciples. 
Cardans  les  mêmes  propofitions  , les  uns  ont  trouvé  matière  de 
calomnie}  les  autres  maricre  d\rreur.  La  calomnie  en  a mécham- 
ment abulé  i l’erreur  s’en  cfl  mifcrablcment  abufée  elle-  même.  Le* 


vrais  Ennemis  en  ont  forgé  des  armes  pour  en  combattre  la  vérité 
, de  la  Doélrine  : Les  faux  dilciples  penfant  s’en  faire  un  bouclier 
s‘cn  font  fait  un  glaive , dont  ils  lé  font  eux  mêmes  traofpcrcez. 

6.  En  étet  , ceux  qui  étoienctout-à  fait  Pelagiens , 8c  ceux  qui 
ne  l’ecoient  qu’à  demi. ont  pris  de  làfujct  d’accufer  Saint  Auguftin, 
7°Ic™onf.  i>  qu'il  avok  ôé  le  Franc  - Arbitre}  ou  que  s'il  en  laiilbit  queL 
é.ad  amc.  „ qu’un  , ce  n’etoit  qu'un  Franc  Arbitre  déterminé  feulement  au 
fini,  impo-  ^ maj  ^ ccmrnc  cciui  iies  Démons.  Ils  l’ont  encore  accufé  fur  le* 
„ mêmes  fondemens , d'avoir  introduit  dans  la  Théologie  Chré- 
L.  t.eon-  „ tienne  la  Fatalité  fous  le  nom  de  Predcftinadon  , & de  Grâce. 
uadtmEp  |]s  l'ont  auffi  accufe  d’enfeigner,  que  par  la  Prcdeftination  les 
c.j.  „ Hommes  pouflêz  au  péché  ccoicnt  portez  à la  mort  Eternelle  î 
„ Que  la  Volon  é de  Dieu  operoit  tout  nôtre  bien  , & tout  nôcre 
Gaii'f  * mal  en  nous  : Et  que  c'eftoit  en  vertu  de  fon  Decret  , que  les 
u-  „ lnfi  ieles  ne  croioient  point  à la  Prédication  de  1 Evangile.  11* 
f a4  vt  l'ont  accufe  de  fourenir  par  fes  écrits  que  les  Hommes  écoicnc 
*5.  „ créez  de  Dieu  pour  di vertes  fins,  les  uns  afin  d’être  des  vafes 
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d’honneur  , & les  autres  exprès  pour  être  des  vafes  dignominiej  “ 
parce  que  c ’étoît  ainfi  fon  bon  plaifir.  Que  par  là  il  ôtoit  aux  Pe-  “ 
cheurs  tour  empreflement  pour  le  Salut , 6c  fournilToic  aux  Juftes  “ 
•uneoccafion  de  tiedeur  j puis  qu'à  ce  conte  tout  travail  de  part  ** 
£t  d'autre  ieroit  egalement  fuperflu  , s'il  étoit  vrai , que  ni  le  Rc.‘‘ 
prouvé  ne  put  entrer  par  aucune  induftrie,  ni  l'Elû  ne  put  déchoir  “ 
paç£ucune  négligence  , ne  leur  pouvant  arriver  autre  chofe , quoi  " 
qu'ils  faflenc , que  ce  que  Dieu  leur  a ordonné  i Sc  tout  éfort  hu-  “ 
main  ne  pouvant  quetreinucile , fi  la  Predeftination  divine  en  a “ 
difpofé  autrement.  Us  l'ont  enfin  blâmé  d'avoir  interprété  S. Paul  '* 
fur  ces  matières , autrement  que  tous  les  autres  Ecrivains  Ecclc-  “ 
fiaftiques.  Vous  pouvez  voir  plus  au  long  plufieurs  de  ces  accufa- 
tionsdans  l’Epitredc  Saint  Profper  écrite  fur  cefujetà  S.  Auguftin, 
pour  lui  en  donner  avis. 

10.  Voilà  le  poifon  , que  ces  Araîgnécsvenimeufcsont  fait  de 
ia  Do&rinc  Catholique  de  S.  Auguftin , pour  le  jetter  contre  S.  Au- 
guftin même.  Mais  les  Hérétiques  Prcdeftinans  au  contraire  ont 


recenu  pour  eux  tout  le  venin , comme  une  bonne  chofe  , l'on  beu 
jufqu  à la  derniere  goute,6c  s‘en  fon  t empoifon  nez  eux-mêmes.  Car 
au  lieu  que  les  autres  en  faifoient  de  grands  reproches  à l’Auteur  , 
pour  rendre  odieufe  fon  opinion  .comme  un  Monftre  nouveau  dans 
Mîglife,  6c  pour  rendre  la  leur  plaufible  j ceux  ci  ont  rcceu  avec 
-approbation,6c  avec  louange  tousces  Dogmes  au  plus  mauvais  fens 
-qu'on  leur  pou  voit  donner , comme  fi  c’eut  été  la  vérité  Orthodo- 
xe i 6c  ont  penfé  avoir  laFoi  de  S.  Auguftin , quand  ils  ont  tiré  de 
fes  Ecrits  mal  expliquez,  cette  horrible  confequcncc , que  U peine 
4fut  prennent  les  gens  de  bien  i faire  lesbonnes  œuvres  , ne  leur  peut 
fervir  de  rien , s'ils  font  Repreuve ni  U muuvatfe  vie  ne  peut  nuire 
non  plus  aux  Impies  , s’ils  font  Prede/hnez. 

1 1.  Il  n'eftpas  neceflaire  ici,  Theophron , démontrer  de  quelle 
tnanicre  l’incomparable  S.  Auguftin  s’eft  purgé  de  ces  atroces  impo- 
ftures  des  Pclagiens,&  s’eft  défeqdu  de  ces  in  jurieufes  louanges  des 
Predeftinans,  lors  qu’il  aexpliqué  fa  faine  Doélrincini  comment 
il  l'a  garanti  de  l'envie  de  fes  Malicieux  6c  cruels  Accufateurs  , 6c 
de  l’ufurpatian  de  fes  lgnorans  6c  prétendus  Scélateurs.  U faudroit 
pour  cela  copier  ici  fes  livres  , prcfquc  tous  entiers  , comme 
font  allez  d'autres  Ambitieux  , qui  mettent  tout  leur  foin  à citer, 
s'il  importoit  de  faire  autre  chofe  , que  de  renvoier  les  Leéteurs 
à tous  les  Ouvrages  qu'il  a compofez  fur  cette  Matiere-là.  On 
voit  d'abord  avec  quelle  précaution  ce  Saint  Docteur  avertit 
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tj8  Le  Chrétien  du  Tems , Partie  lî. 
à toute  rencontre  d'établir  tellement  la  grâce,  qu’on  n’abolifle  ja- 
mais le  Franc-  Arbitre } & de  confefler  tellement  la  liberté  de  l’hom- 
me , qu’on  donne  ce  qui  appartient  à la  Predeftination  de  Dieu. 

1 1.  Là  il  dit , que  cette  queftion  cffichacouilleufe  , & difficile 
à démêler  au  commun  des  Efprits,  voulant  taire  comprendre  qu’il 
neft  pas  ailé  àchacunde  tcnirla  balance  droite , en  forte  qu’on  ne 
mette  pas  plus  dans  un  bafïin  , que  dansl’autrej  ouqu’onnedé- 
truife  point  la  grâce  pour  fauver  la  liberté  , comme  faifoienc  les- 
Pelagiens,  les Geleftiens , ouïes SemipcIagiens.’Ouqu’on  neblef- 
fe  poin:  le  Franc- Arbitre  , pour  honorer  la  Predefti  nation  .com- 
me faifoient  les  Moines  d’Adrumctce  du  tems  de  faim  Auguilin 
mcme.&c  le  Prêtre  Lucide  du  tems  de  Paint  Faufte  Evêque  de  Riez, 
& plulieurs  autres  depuis  aux  Siècles  fui  vans.  Là J il  le  moque  de 
ceux  qui  lui  reprochent ,,  qu’il  fait  un  Franc  Arbictc  aux  Hommes 
pareil  à celui  des  Démons , & mec  encre  eux  cetce  grande  difercnce,. 
que  pour  méchans  que  foienc  les  Hommes  , il  leur  relie  tou- 
jours une  voie  de  réconciliation  , Dieu  leur  failanc  mifcricorde 
au  lieu  qu’il  n’a  rcfcrvé.aucunc  rcllburce  de  faiuc  , ou  de  conver- 
fion  pour  les  Démons.  11  fouciencauffi  d'ailleurs  , b que  fi  nous 
n’avions  point  de  Franc- Arbitre  , nous  ne  ferions  pas  meilleurs 
que  les  Béccs  , & nos  pcchez  ne  pourroient  être  jugement  punis,. 
11  avoue  toujours  aux  Pelagiens , que  depuis  le  péché  , le  Franc- 
Arbitre  demeure  à l’homme  , comme  une  partie  elfentielle  de  Ion 
être  : Mais  non  pas  tel  que  l’avoic  Adam  en  l'on  innocence  j ni  tel; 
quenousl'euffionseu,  îi  Adam  eut  confervé  les  avantages  de  la 
Création.  Car  il  a bien  une  liberté  également  Maitrefle  de  lès 
actions}  mais  il  n'a  pas  une  liberté  également  force  pour  bien  agir», 
comme  pour  mal  taire.  S’il  a aflez  de  foiblellê  pour  pécher  libre- 
ment, il  n’a  pas  allez  de  force,  pour  fe  convertir  de  lui- même,  s 'il 
n’eft  délivré  par  la  Grâce  , & affilié  en  toutes  fes  allions,  C'eft  à 
dire  qu'il  n’a  pas  perdu  fon  Autorité  qui  le  fait  libre , mais  qu'il  a 
été  defarmédufccoursquilefaifoit  puilfant.  Il  n’a  pas  la  même  fa-- 
cilicé  furnaturclle  . qu’il  avoir  pour  fervir  Dieu , mais  il  a toujours  - 
la  même  faculté  naturelle,  pour  faire  librement,  oulcmalcouc. 
fcul  , ou  le  bien  , quand  il  fera  affilié  de  Dieu- 

13.  Le  péché  en  éfet , félon  la  Doélrine  de  Saint  Augultin  , n’a- 
tdl  pas  laide  à l'homme  toute  fon  Effience,  en  déréglant  fa  Volonté.. 
N’a-t’il  paslaiflc  au  corps  fa  matière,  & fa  forme  , & toutes  fes  par- 
ties , enjetranc  le  defordre  dans  fes  apperics,& lui  ôcant  l'immor- 
talité. îJU  neluiajloncpoiac  emporté  fali  berce  ca  retirant  fa  grâce  ?r 
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de  même  que  la  Grace.quand elle  revient, n'aporte  point  le  Franc»  Deo.  «ne 
Arbitre  4 la  Nature  ; mais  elle  le  trouve,  le  guéri  t , le  rclevs.le  de-  cf* 

gage,  le  renforce,  & le  protégé*  Car  ce  que  le  vieil  Adam  a perdu,  amœlië 
n'eft  pas  la  franchifc  , ny  le  choix  } c'cft  la  force  de  fon  Franc-  * 
Arbicre  : Ce  n’eft  pas , pour  le  dire  plus  clairement , fa  libre  Vo-  peJï 
lontéi  c'eft  fa  Bonne  Volonté.  Et  cela,  parce  qu’il  a été  privé  de  ciusaDimc 
cette  fujlice,  que  nous  appelions  Originelle^  Vrimitivejta  que  pour  °™r  ** 
cette  caufe  les  Saints  Peres  nomment  auili  quelquefois  Naturelle  en  diebar? 
Adam  j parce  qu’il l’avoitreceuë  avec  fa  Nature  , quoique  ce  ne  Auel-'.i, 
fut  pas  de  fa  Nature.  Comme  en  nous,  lepeebé  Originel  cft  appel-  Tu.m>r' 
léauHi  péché  Naturel , ou  Vice  de  la  Nature.  Non  pas  qu’il  foie  un  p«p««- 
appanage  de  nôtre  Etre  : mais  parce  que  nous  le  contrarions  par 
la  Naiftànce  , ta  que  nous  le  tenons  de  nôtre  Origine  , ta  de  nôcre  Atrium  Je 
Extradion.  _ _ n™|”up“ 

14.  Ce  qui  fait  bien  entendre  ce  que  veut  dire  Saine  Auguftin  * ni  (le  non 
quand  il  dilpute  contre  les  Pelagiens  , qui  ofoient  avancer,  que 
noos  portions  de  nôtre  Naiflancc  tout  ce  qu'Adam  tenoit  de  fa  A^.-em.7; 
Création.  Car  nôcre  divin  Dodeur  dit  dircâcment  contre  cela,  d‘‘ m 
que  la  Naturea  perdu  fon  premier  Franc-  Arbicre  , pour  en  avoir 
mal  ufé  :&  qu’Adam  par  fa  mauvaife  voloncé  a perdu  le  pouvoir 
de  bien  faire.  Qui  cft  la  même  chofe  que  de  dire  , que  fi  nous 
avons  la  Nature  humaine  , nous  n’avons  plus  cette  Nature  qui 
avoir  été  crcce  droicc , fainte,  te  armée  ; te  que  nous  en  avons  une 
mal-  faite,  gAtée  , corrompue,  & dénuée:  & que  le  Franc- Arbitre, 
qui  écoi^origmaireroem  revetu  de  la  Grâce,  eft  aujourd'hui  dés 
nôtre  Conception  affoibli , languilVanc,  infirme  .engagé , 3ç  im- 
puiftànt  en  tous  les  hcricicrs  du  premier  criminel. 

ij.  De  forte  qu'on  peut  dire , que  ndus  avons  touc  le  Franc- 
Arbicre  de  l’Homme  , mais  non  pas  touc  le  Franc-  Arbifre  du  pre- 
mier Homme  j comme  nous  avons  tout  l'Efprit , fie  tout  le  Corps 
Humain,  mais  nous  n’avons  pas  touc  l’Efpric , ny  tout  le  Corps 
d'Aiamj  puiique  nous  naiûons  privez  de  linnoncence  de  l'on  ame, 

& de  l’immortalité  de  fon  corps.  L’unique  rail'on  de  tout  cela  eft 
comme  il  a été  dit , que  nous  manquons  de  cette  première  Jufti  ce, 
avec  laquelle  Te  premier  Adam  écoic  venu  au  Monde  \ ta  qui  par 
confcquencluiétoic  comme  naturelle  en  cefenslà.qu’i]  ne  l’a  voit 
ny  acquile  par  fon  travail , ny  rcceuê'pardesSacremens,ni  atten- 
due a prés  fon  Eilcnce;  maislbn  Creaceur  l’avoic  comme  répandue 
dans  lui  avec  l'amc , par  fon  foufic  de  vie  « ta  que  même , félon  le 
Paéle  de  Dieu, elle  auroic  pailé  à l’avenir  héréditairement, & comme 
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naturellement  dans  fes  defeendans . avec  les  dons  naturels  par  h 
voie  de  la  Génération.  Car  cette  JuJlice  Originelle  d'Adam  , autre- 
ment appellcc  tantôc  Santé,  tantôt  Intégrité , tantôt  Vtgaeur , Pou- 
voir, fie  Force  de  lu  Nature,  tantôt  Grâce  de  Im  Création,  s'en  eft  allée 
véritablement  par  le  Péché  : Mais  le  Libre  Choix  de  l’Homme  ne 
s'eft  point  perdu  avec  elle.  Autrement  nyle  péché  , ny  l'amcndc- 
lib.de  fpii*  ment  ne  feroient  point  un  ouvrage  de  l’Homme.  Notant  konumfer. 
Si!h  ?me"’  PAr,,er  • & vigerem  Arbitrti  -,  non  tamen  elctfionem  : »ec  non 
oper.  Aug.  funm  cjfet  quod  emendaret  peccatnm. 

r gra  1 Enfifi)  G contre  les  Semipelagicns,Sainr  Auguftin  enfeigne, 
tii  coofc-  qu’il  ne  faut  point  partager  l’œuvre  de  nôtre  Salut, comme  eux,qtM 
^urntcifuüt  endonnoient  une  portion, 5t  meme  la  première  au  Franc- Arbitre, 
non*  °qPu"J’  & l’autre  à la  Gracejmais  qu’il  faut  tout  attribuer  à Dieu, qui  pce- 
giatiam  pa-  deftineau  Salut  ceux  qu'il  veut  par  mifericorde,  & laifle  les  autres 
<iur  gra'lâ  parjuftice:  line  veut  rien  dire,Gnonce  que  toute  l'Eglifeconfeflé,. 
patiamur.  que  les  mérités  ne  catifent , ni  ne  precedent  jamais  la  Predcftin*- 
^ cjon  ni-  ja  Grace_  Gar  la  Grâce  de  la  Vocation  eft  toujours  la  pr^ 
miere,&  la  grâce  de  la  Juftificationdcvancc  tout  mérité,  comme- ia 
fourcc  liberale  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Au  lieu  que  les  démé- 
rites des  Hommes  precedent  toujours  la  Reprobat  ion,& la- peine; 
parce  que  la  jufte  vengeance  de  Dieu  fuppofe  le  péché  de  la  Créa- 
ture injufte.  1 7.  En  éfet.par  tout  où  S-Auguftin  foupçone  que  les 
Proportions  de  la  Prcdeftination  avant  toute  forte  de  meriie.pcu- 
ventêtre  mal  interprétées, ou  troubler  en  quelque  façon  lesEfprics 
Catoliques, il  n'oublie  point  les  Corre&ifs  neceflT-.ircs.je  veux  dire, 
Theophron, qu’il  s’avife  prefque  toujours  d'aller  au  devant  de  tou- 
tes les  difficultcz  qui  ont  perdu, & neiélesPrcdcftinans.  Et  ce  font 
ici  de  très- grands  foulagemens  , & comme  les  quatre  Maitreflcs 
Clefs  de  tout  le  Myfterc  de  la  Prcdeftinatîon.St  de  la  Réprobation. 
Car  il  n’y  a rien  de  dur,  ny  d’épouvantable  en  la  Dréhine  deSainc 
Auguftin  fl  ces  quatre  veritez  font  par  tout  prefuppofées  : C'eft;L 
dire  , fi  Dieu  ne  crée  aucune  Ame  pour  être  méchante.ni  pour  être 
damnée  : Si  de  ce  que  Dieu  ne  Jailli  point  les  Reprouvez  dans  Je 
néant, non  feulement  il  n'en  arrive  au  Monde  aucun  mal, que  celui' 
qu’iisfe  procurcnc  librement  & volontairement  àeux-mêmefimais 
encore  il  en  tire  beaucoup  de  biens  : Si  Dieu  attend  le  Réprouvé 
i.Penitence,  comme  le  Predcftiné  : Et  enfin, s’il  trouve  en  l'un  , & 
en  l’autre  dequoi  traiter  diferemment  l’un  de  l’autre.  Qr  il  n’y  a 
rien  de  plus  clairement  établi  dans  toute  la  Théologie  de  noftre- 
Do&cur , que  toutes  ces  quatre  prefuppofnions. 
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i<8.  Car  premièrement , où  cft  - ce  que  ce  divin  Ecrivain  a ja*  !n  ei^em 
nais  cnfeigné,  que  Dieu  predeftinant , veuille  par  avance,  devanc  pr*piev, 
que  decrcer  les  Ames,  Jes  abandonner  tellement,  qu'il  (e  refolvc  ,itum  10 
de  ne  les  point  conduire  au  bien  de  leur  Nature , qui  eft  la  derniere  fiTm 
fin,  & le  fouverainbien  ? Au  contraire  , il  cnfeignc  par  tour,  que  “ îdelHom  •’ 
s'il  y a des  vaiflèaux  de  courroux  au  Monde.ils  ont  premièrement  “ 
mérité  d'étre  faits  pour  le  deshonneur  qui  leur  cft  juftement  “ quiJembi- 
dù  : qu’ils  ont  été  créez  pour  le  bien  de  la  Nature  » & n’ont  été  “ nu™e.tfa' 
deftinez  s^u  lupphee,  que  pour  leurs  vices  : Que  Dieu  fçaic  bien  “ ptei  vicia 
condamner  leur  iniquité  i mais  qu’il  ne  la  fçaic  pas  faire, puis  qu’il  “ 
ne  Ja  peut  approuver.  induira’  ’ 

ip.  Secondement , où  trouvera-t’on  que  S-  Anguftin  aie  jamais  ‘c^’ jriqu?'n 
dit,  ou  fculcmenc  peu  é , que  fi  Dieu  crée  les  Reprouvez  , c’eft  rciu,"^,. 
purement , parce  que  celle  eft  fa  Volonté  , qu’il  y en  ait  de  defti-  P,ob»,> 
nez  au  mal,  comme  au  bun  , pour  montrer  la  vengeance,  auili  no^fip  çÇt 
bien  que  fa  Mifericorde  ? Au  contraire  , il  die , & redit  en  coûte  no" 
rencontre,  qu'il  crée  des  Hommes,  & non  pas  des  pécheurs: 

Q^il  a formé  nôtre  Ame  à fon  Image  , pour  la  faire  bien  - heu-  “ Aug.  in  PC 
reufe  qu  il  l’a  reformée  encore  pour  empêcher  , qu’elle  ne  fût  “ 
mal-beureufe  ? Qu’ii  s ert  venu  rendre  fujet  à la  mort  comme  nous  “ 
femmes  tous  j &.  nous  offrir  , St  promettre  fa  Vie  à cous  : Que  “ 
fl  tous  ne  font  pas  heureux , comme  ils  veulenc  jc’cft  parce  qu'il  “ 
yen  a peu,  qui  veuillent  être  bons , comme  ils  doivent  : Q^c  fi  “ lituc.y» 
Dieu  crée  ceux  qu'il  prévoie  devoir  prendre  le  party  de  l’iniquité,  “ 

& ne  vouloir  faire  que  du  mal , il  ne  le  fait  pas  pour  aucun  mal  i •* 
mais  & pour  leur  bien  s’ils  veulent,  & pour  le  bien  des  Predcftinez  ** 
qui  en  profitent,  & pour  le  bien  de  l’Univers  j qui  en  eft  plus** 

Beau  par  les  Ancichcfes,  Si  pour  faire  paroitre  fa  propre  Gloire , ’*  jftotDfB 
fàPuiffance,  St  fa  juftice  divine. 

ao.  En  troillcme  lieu  , "où  lie  - on  dans  toutes  les  Oeuvres  de  diKitadpœ. 
S.  Anguftin  , que  Dieu  choifitîc  les  uns  de  hauteur,  abfolumenr,&  r^b.èrTst 
avcuglémenc , pour  négliger,  laitier  périr  tous  les  autres  par  Cptf'^lcm, 
uneextréme  rigueur,  St  par  une  pure  vangcance  ? Il  die  bien  fou*  ^ ch°a° 
vent,  que  s’il  y a des  Elus , c’eft  par  fa  grâce  , qui  ne  leur  cft  pas  («onciiij- 
dtië,  St  s’il  y a des  Difgracicz , c’eft  par  fa  Juftice,  qu’ils  ont  méritée. 

Mais  avec  cela  , il  nous  apprend  par  tout , qu’encore  que  Dieu  piioicmp*. 
ne  vienne  poinc  à bouc  de  ramener  , comme  il  voudroic  , les  Rc- 
prouvez  à une  falucaire  Penicence  , par  laquelle  on  fe  réconcilié  impaicro 
à,  lui  en.ielùs-Chrift  j il  ne  laiffe  pas  d’exercer  envers  eux  autanc, 
ouplus  de  patience  ,.qu’cnvcrs  les  predeftinez.  En  éfet , Ufupporir , 
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R'-m.*.  ,,  comme  ditent  les  Apôtres  S.  Pierre  8c  S.  Paul  , les  Fsfts  de  cetr- 

' tt,,%  » roux,  avec  une  extrême  patience  ; par  laquelle  il  attend  à penicenco 

„ touc  le  Monde.  Par  elle  il  pardonne  après  avoir  été  méprüb i il 
„ pardonne  aufil  après  avoir  été  defavoiié  , ou  renié  i il  veut  plu* 
h la  vie  du  Pccheur , que  fa  mort.  Et  cetee  patience  qui  n’eft  refo- 
» fée  à perfonne , eft  à cous  une  inftruâîon  au  repentir,  8c  une  ofre 
„ de  correélion.  Enfin,  touc  ce  que  Dieu  fait , eft  une  preuve  de  1a 
x>  Mîfericorde  envers  l'homme  , puifqü’il  pourvoit  à fou  (àluc# 
* „ au/Iî  bien  par  fon  fléau  , que  par  fon  indulgence. 
l.deVct.  ai.  En  quatrième  lieu,  qui  me  peut  montrer  dans  tout  Saine 
ini.oc.c. ».  Auguftin  , qu’il  aie  jamais  tenu  , que  Dieu  en  fon  Propos,  ou  De- 
cret Eternel  de  faire  Mifcricordc.oujuftice,  n’ait  eu  du  couc  devant 
dcMcuûit  les  yeux,  que  fon  feul  bon  plaifir  , fans  confidcrer  après  la  prepa- 
fimu  rot-  ration  de  fa  première  grâce  , ni  les  bonnes,  ni  les  mauvailes 
œuvres  des  Hommes  J 11  die  bien , 8t  avec  rail'on  , que  quand  Dieu 
toics  cûm  nevoudroit  fa uver  perfonn e , il  neferoitpoincd’injufticcàdesgens 
P'°iic  ' «"  clu’iltrouve  cous  coupables  ; parce  qu'il  les  pourroit  punir  très- ju- 
Ltum  an»  fiemenc.  C’eft  pourquoi , généralement  parlanr , ceux  qui  fontdé- 
madam  fe-  |ivre/,  onc  dequoi  le  remercier  j 8c  ceux  qui  font  damnez  , n’onc 
umrn  n"n»  pasdequoi  fe  plaindre.  Mais  avec  cela,  n'ajouce-c’il  pas  aulfi,  qu’en- 
cft  inter  il-  corc  que  nous  ne  pui fiions  pas  penecrer  dans  la  railbn  particulière 
Ptxce-  de  la  préférence  de  chaque  Elû  , à chaque  Reprouvé  , ni  alléguer 
ditcrgoiii-  ancre  chofe  , finon  pour  cousen  general , fa  divine  volonté  cres- 
«t'or'boVr  mifcrîcordicufe  envers  les  uns,  8t  très  ju (le  à l'égard  des  aucrcs. 
quo  quara-  Neanmoins  il  cfttres*cercain  qu'il  y a d'autres  juftesrailbns  dedec- 
VTh”  tc  Eleélion  connues  à fa  profonde  Science,  qui  voit  ladifcrcnce 
dti , d'goi  „4es  mentes  très  cache/ des  uns , 8c  des  autres  : Entre  lclquels 
effiemotut  ,,  encore  qu'en  quali  é de  Pécheurs  , ils  ne  fartent  qu'une  malle 
ne  ’ki'cn  *>  commune  , i caufe  du  péché  general , il  ne  lai  lie  pas  pourtant  d'y 
prxcrdit  in  „ avoir  de  la  di  verficé.  En  éfet , dans  les  Pécheurs  predeftinez  , il 
ioiiVoj  qC*ô  »»  PrcCi'^c  quelque  chofe  , par  laquelle  , quoi  qu'ils  ne  foienc  poinc 
d.gni  fint  „ encore  jufiifie-z,  ils  mcricent  de  l'être.  De  même  aufii  dans  les 
ebtnfione.  ,,  autres  Pécheurs  reprouvez  , il  précédé  quelque  choie,  parla- 
nts, ' ,,  quelle  ils  mcricent  d'étreabandonnez , oucndurcis. 

1 1.  Qji  pourra  donc  mettre  en  douce , Theophron  , qu'il  n*y 
air  point  ci]  du  mal  entendu  dans  les  propoficions  de  S.  Augulliu, 
8c  qu’il  ne  prenne  également  poùr  les  Ennemis , 8c  fes  Calomnia- 
teurs qui  le  blâmcnc  , & fes  Flatteurs  qui  le  louent , d’avoir  été  fi 
fort  predeftinant , que  d'attribuer  uniquement  toute  lacauiè  de 
nôtre  falut , 8c  de  nôtre  perte  au  D-cret  efficace , 8c  abfolu  de  la 
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PredcAination  , fans  rien  lai flcr  à faire  à nôtre  volonté , qu’àfui- 
vrc  inflexiblement  l'ordre  inévitable  de  Dieu. 

13»  Avec  cela  n’eA-  il  pas  étrange  qu'il  fe  trouve  cnrre  les 
Chrétiens  du  caprice , & de  l'opiniâtreté  jufqu  a ce  dcgié  , Tlico- 
phron  , qu’il  yaiedes  Adorateurs  fi  éperdus  de  leurs  propreslen  i- 
xnens,  lefquelsplutôcque  de  quitter  une  extrémité  vicieufe , où  ils 
fc  font  engagez  , ne  fc  foucienrpasdc  fe  voirds.mencir  parles  fuf- 
frages  des  Dc&eurs  Anciens,  &.  Modernes  , & parles  Ecrivains 
de  hHifloire  EccIeflaAique  , pourveu  qu’ils  aient  le  plaifir  , & la 
hardiclVc  de foucenir , qu ‘ilrij  * jamais  eu  d'Herefie  de  Predejlmant  ^ 
am  Monde.  Car  il  y en  a qui  font  allez  jufqucs  là,  & qui  n'ont  point  , 
fàitconfcience  de  vouloir  faire  palier  leur  conjecture  fans  fonde  rfréap.-eii» 
ment,  auffi  bien  que  fans  crédit , devant  lestémoignages  de  tous  les 
fiecles,  & devant  l'Autorité  des  SS.  Pères,  &.  des  Conciles.  Quelle  can*. 
entreprife,  &.  quelle  aflcurancc  fuc  jamais  pareille  à celle  d'un  E pric 
particulier  , lequel  fe  fentant  embarralTé  dans  des  opinions  qu’on  a c,»***.  si - 
condamnées  depuis  plus  dedouze  ficelés,  comme  hérétiques  , & cw  £ » 
qui  pourtant  font  plus  à fon  goût  que  les  catholiques,  s'aviferade  roniut  en 
hazarder  uneimaginationfubite  , qui  lui  viendra,  & de  faire  valoir 
un  foupçon  pris  à credic , qu'il  faut  j-uAifier  les  impictcz,  & les  Se-  cquidéüT 
dateurs  des  PredeAinans  ? Il  trouvera  Ion  fonge  fi  beau  , qu'il  ne  runquam 
fera  poinc  difficulté  d'écrire,  que  touce  l'Eglife  a été  priic  pour  nV'/.T tf- 
Dupe,  quand  on  lui  a fait  accroire  , qu’il  y ait  eu  des  Hérétiques  de  fc  h*ic(im 
ce.nom  là.  Là  deAùsilferafon  conte  que  bien  loin  de  là.ce qu’on  " 
a cru  hercfic  jufqu'àce  jour,  e A au  contraire  la  vraie  Dodrine  " h*rftic« 
Catholique  enfeignée  par  faint  AuguAin,faint  Profpcr.  S-Hilaire** 
d Arles,  & par  tous  leurs  Adhcrans,  & qu’il  ne  fut  jamais  d'autres  “ è tonm  ®. 
PredeAinans  , que  ceux  - là  dans  le  monde.  Que  s'ils  ont  été  pris 
pour  Herctiquesfous  cenomapoAé,  ce  fera,  dic-il,par  lacalom-  “ «m.quan»- 
niedes  Marfcillois  Semipelagiens , &.  particulièrement  de  Saint" 

Gennade  Evêque  de  Marfeillc.qui  a bien  eu  l'artifice, fans  nom  - " pc,  docac- 
nier  perfonne,  d’indiquer  ces  Saints  Prélats  Orthodoxes  grands  " runt  ,(u|> 
Déûnfeursde  la  vraie  PredeAination  , a ul quels  iletoic  mal  afc-  *‘ 
dionné  , comme  étant  d'un  parti  contraire  au  leur  , afin  que  la  “ <**  c»ium- 
poAerité  credule  les  abhorrât  fous  lenom  odieux  de  PrcdcAi-  “ M°aîni,erff. 
nans  , comme  elle  a fait..  “ bas  «»do— 

,14.  Ceci  cA  trop  notable,  & trop  à propos , Theophron  , 2’"  e,r'’ 
pour  être  pafle  fous  filence  fur  tout  ,,puilqu'il  fc  trouve  fur  nôtre  unOn.lt. 
chemin.  U cA  vrai  que  mon  but  n’eA.  point  en  tout  cét  Ouvrage  dc‘*,T  t,l'~ 
déformer  des  conte  Hâtions,. qui  chargent,  ou  qui  laflent  l’Efpric,. 
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non  plus  que  de  chercher  des  difgrcftlons  , qui  faflene  auconÆ 
diverfion  de  la  principale  matière.  Mais  il  ne  faut  pas  suffi  ometre 
les  précautions  de  celle  importance  , que  celle-icl  } où  nous  de- 
vons crier  hautement  à touc  le  Monde  j que  les  Prcdcftinans  fonc 
de  vrais  Hcrctiques  » 6t  que  Saine  Auguftin  , bien  loin  d'ctre 
Prcdcftinant  , comme  le  veut  la  bizarre  conjo&ure,  les  a le 
premier  réfutez , 6c  a pris  le  foin  de  compofer  exprès  des  Livres 
pour  les  convaincre , & pour  les  rendre  capablcsde  raifon.  De- 
puis encore  il  n'y  a poinc  eu  cboccafion , où  leurdcccftable  He- 
rcfic  n’ait  etc  foudrbiée  parl'Eglife  dans  les-Canons  des  Conciles, 
6c  dans  les  Ecrits  de  tons  les  Saints  Doékeurs  de  fiecle  en  ficelé. 
Pour  cela  il  eft  necelfaire  d'en  prendre  Thiftoire  dés  lafobrce  . & 
de  la  conduire  jufqu’à  nous  en  peu  de  mots. 

15.  Il  faudroic  certes  être  bien  novice  dans  la  connfiilànce 
desEcrics  de  Saint  Auguftin  , pour  n'y  avoir  pas  veu  , quç  parmi 
les  divers  partis  qui  fe  formcrenc  dans  l'Eglife  , fur  le  fujec  de  la 
Prcdcftination  , &.  du  Franc- Arbicrc,  il  rr*y  eut  pas  feulement  unô 
generale divilion  entre  les  Partifans  de  la  Grâce,  & les  D.fenp- 
feursdu  Franc  • Atbicro  j mais  encore  ii  fe  fie  des  fubdivilionS 
parciculieccs  de  part  & d'autre  .dans  chacunede  ces  deux  bandes. 
Car  pour  la  Nacurc  libre  contre  la  Grâce  , nous  avons  veu  deux 
Seétes  differentes  : L'une  , pour  foûcenir  le  Franc  Arbitre , ne 
connoilloic  aucun  fecours  de  la  Grâce,  6c  ficmbloic dire  à Dieu* 
Foies  nous  j %vcz  fan  Hommes, mais  ce  fl  nois:  qui  nous  fatjons  Hommes  de 
ht  en.  Contre  cette  Hcrclie  , qui  étoit  de  l'invention  de  Pelage» 
S.  Auguftin  a fait  grand  nombre  de  Livres , 5c  principalement 
celui  de  la  Nature  , & de  la  Grâce.  L'autre  erreur  , comme 
nous  avons  encore  veu  , ne  prenoit  que  la  moitié  de  la  première; 
6c  avouoit  que  le  Franc- Arbitre  avoir  befoin  de  quelque  Grâce. 
M tis  on  diïbitque  dans  les  Converfions  miraculeulcs  , la  Grâce 
commençoit  } comme  en  celles  deSaintPaul , 5c  de  S.  Matthieu  z 
Et  que  dans  les  Converfions  communes  le  commencement  de  la 
bonne  voloncc  venoic  de  l'Homme  > comme  en  celles  de  Zachée, 
6c  du  bon  Larron,  qui  femblent  avoir  commence  à croire  par 
eux-mêmes,  apres  avoir  été  juftifiez  par  la  Grâce.  C'eft  la  Du- 
el inc  des  Semipclagicns , contre  leiquels  Saint  Auguftin  a lou- 
vcnt  écrit  , ôc  apres  lui  Saint  Profpcr  a fait  exprès  un  Livre  de  la 
D-fenfe  de  la  Grâce  de  Dieu. 

16.  De  l’autre  côté  , pour  la  Grâce, 6c  pour  la  Predtftinarion, 
i]  y a eu  , outre  la  vérité  Cato.iquc,  deux  lierclies  encore  de 
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differente  efpecc.  La  première  , fut  de  ceux  , qui  fous  prétexte  de 
donner  touc  à la  Grâce,  prenoient  û mallaFoydc  cét  Article, 

•qu'ils  en  tiroient  cette  pernicicufeconfequcn  ce, qu'il  nefalloicrien 
donner  au  Franc-  Arbitre, fit  qu'il  étoit  inutile  de  lie  mettre  en  pei- 
ne défaire  Dy  bien  , nymal.  Comme  files  bonnes  ou  les  mauvai- 
ses œuvres  n’étoient  point  considérées  en  la  Predcftination,  de  la- 
quelle toute  feule dépendoit  touc  nôtre  bon-  heur , & touc  nôtre 
mal-  heur  écernel.  Contre  cette  impiété  S.  Auguftin  a fait  le  Livre 
de  la  Grâce  , & du  Libre  - Arbitre  & diverfes  Lettres  à Valentin 
Abbé  du  Monaftcrc  d’Adrumecc  en  Afrique  , parce  qu'elle  y . 

avoir  perverty  quelques-uns  de  ces  Solicaires , qui  avoit  donné  un 
mauvais  fens  au  cexte  de  ce  faint  Doâcur.  Une  autre  erreur  fut  de  i 

ceux  qui  n’alloient  pas  fi  avant  en  apparence  , que  d’ôter  aux 
hommes  par  la  Prcdeftinationtoutefortedefoin pour  lefalut, mais 
quil'actribuoicnc  tellement  tout  au  Decret  de  DieuPrcdeflinanr, 
qu’ils  ne  lailVoicnc  au  Franc  Arbicrc  quele  fimple  pouvoir  de  fc 
laiffer  convertir,  & de  conduire  en  rcccvanc  les  dons  de  Dieu  C'cft 
pourquoi  ils  difoient , que  c’écoit  cems  perdu  de  reprendre  , d'ex- 
horcer,  ou  de  corriger  j & qu’au  lieu  de  cela  il  ne  faloic  faire  autre 
chofea  1 égard  de  ceux  qui  vivent  mal , que  prier  Dieu  pour  eux, 
afin  qu'il  leur  donnât  fa  Grâce.  Contre  ceux  ci  S Auguftin  fit  le 
Livre  de  laCorreâion  ,&dela  Grâce,  pour  enfeigner  qu'il  faut 
faire  l'un  & l’autre,  & reprendre  , 8c  prier»  afin  que  Dieu  con- 
vertillèlc  Pécheur,  & que  le  Pécheur  fe  corrige  de  fon  péché. 

Voila  deux  fortes  de  Seéies  de  Predeftinans , toutes  deux  Héréti- 
ques, qui  fc  font  formées  non  feulement  du  rems  de  S.  Auguftin, 
mais  fuc  les  Ecrits  mal  entendus  de  S.  Auguftin. 

, 27.  H n'y  a donc  point  lieu  de  doucer,quc  l'herefie  des  Predefti- 
nans n'ait  pris  fa  naiflance  durant  lesdifpuces  contre  les  Pelagiens. 

C'.ft  pourquoi  Sigebert , Hincmar.fic  le  Cardinal  B.uonius  la  met- 
tent en  Pan  quatre  cens  quinze,  depuis  l’Incarnation,  qui  cft  le 
temsqucS.  Auguftin  étoit  aux  prifes  avec  eux.  En  éfet , quoique 
IcpremierPredeftinant  du  Monde , à proprement  parlerait  été  Si- 
mô  le  Magicien, lequel  comme  dit  apres  lrenée,ce  grand  Cardinal 
parmi  fes  Hsrefiescnleignoit  celle-ci, que  Us  Hommes  ne  fefnuvent 
que  psr  U feule  Grnce  de  Dieu fans  <r#vW:Neanmoinsla  prcmicrcfois  Buon.""»* 
que  cette  Hereiie  des  Predeftinans  a été  bien  mife  en  évidence,  . 

8t  a été  comhatuë,  ça  été  lors  que  l’on  a traité  à fonds  dans  l'EgÜie 
le  Myftcre  de  la  Grâce.  Alors  au  rapport  de  S.  Auguftin  meme, 
cette  erreur  débaucha  un  Moine  Adrumctin  entr'autres  , qui 
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apo ftafia  , 5t  retourna  dans  le  ficelé  , comme  un  chien  à (on  roi 
mifleraent , pour  avoir  mal  compris  la  Doékrine  de  Saint  Auguftin,*. 
difant,  quand  on  le  vouloir  corriger  ; Je  ferai  tel  que  'Dieu  a.prede - 
flirte'  quejefufe.  Il  paroic  blen.que  celui-là  avoir  des  Compagnons,-, 
de  fon  erreur  , fur  le  fujet  dcfquels  S-  Auguftin  écrit  encore  à leut- 
Abbc  Valentin  : ily  en  avait  qui  défendait  tellement  la  Grâce  de  Dieu v 
qu'ils  niotent  le  Trône-  Arbitre  de  l'Homme. 

a 8.  Après  la  mort  de  S.  Auguftin  , il  y euft  encore  bien  plus  de 
ces  Hcretiques  Predeftinans.qüe  de  fon  vivant;  mais  qui  n'etoienc 
pas  encore  vifiblemenc  i’eparez  de  l’.Eglife.  C’eft  pourquoi  les  se*- 
rnipelagicnsconfondbicnt , ou  par  ignoranee , , ou  par  malice  les 
uns  avec  les  autres,  Scatttibuoicnt  avec  plus  d’apparence  cette 
mauditeopinion  à S.  Auguftin,  comme  fi  c’eut  été  lui  qui  l’avois 
enfcignée,  qu'il  y avott  des  Hommes  Predtjltnez  de  Duo  à ne  fat 
croire  d l'Evangile.  Ce  qui  fie  entreprendre  fa  défenfe  à S.  Prolper,, 
Sc  montrer,  que  l'infidélité  ne  fe  doit  point  rapporter  au  Decret 
de  Dieu. 

2p.  Dans  là  fuite  dù  tems  cette  même  Herefie  des  Prcdefti- 
üans  n’a  paséré  oubliée  au  fécond  Concilc.d’Orange;  où  lesScmi- 
pelagiens  furent  achevez  j où  l’on  compofa  les  Canons  de  lai 
Grâce , prcfque  tons  des  termes  de  S-  Auguftin  i 5c  où  enfin  le*. 
Catoliques  furent,  clairement  jpftihez  contre  la  calomnie  des 
Marfcillois.qui  leur  imputoient  la  propre  erreur  des  Predcû  inans» 
Non  feulement , difcnc  ces  Pères  Orthodoxes , non 1 ne  et  otens  peint  • 
qu'il  y-ait  des  gens  Predejhntz  an  mal  : Mais  encore,  s'il  yen  a.,  qui - 
veuillent  croire  un  fi  grand  mal , nous  leur  prononçons  Anathème  avet 
toute  forte  à' exécration -, 

3Q.  Ils  furent  dépuis  mieux  remarquer  , & leur?  Dogmes  plus 
authentiquement  condamnez  , comme  hérétiques  en  la  perfonne 
du  Prêtre  Lucide  , homme  de  grande  réputation  , qui  étoitune 
fois  combé  dans  leur  encur  , croiant  qu ‘il étoit  fort  inutile  de  Sent - 
freffer  pour  bien  faite  fi  l'on  ejl  Reprouve', ou  de  l'abjlentr  de  mal  faire,  fi 
l'on  eft  predejhné.  Pourledefabufer,  ou  pour  le  çon  batre.S.Fai.ftc 
Evêque  de  R.icz.,  Homme  alors  de  grand  nom , & Ut  grand  credic 
pour  fon  fçavoir  ,&  pour  fa  Sainteté,  écrivit  une  belle  Lçctre  très- 
catolique , avec  les  Anathèmes  prononce/  concreJ.cs  erreurs  , la-, 
quelle  aiant  étéapprouvee  par  un  Concile  d'Arles  tenu  exprès,  fut 
enfin  rcceuc  Sc  foufcrice,  par  Lucide  même,  heureufement  con» 
verty  dans  le  même  Concile.  11  écrivit  encore  pour  le  même  fujet , , 
une  auuc  Lettre. à uuConcilc  de  Lyon  ,taftémblc  pour  le  meme 

fujçc,. 
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fttjet,  où  ilderefta  les  mêmes  erreurs , avec  de  pareils  Anathèmes. 

Que  fi  depuis , Faufte  s'éloignant  trop  de  l'extremité  de  Lucide, 
penfa  fc  précipiter  dans  l’autre  , 6t  fit  deux  Livres  fort  Pclagiens 
de  la  Grâce,  6c  du  Libre-  Arbitre , dolaPrefcience,  & dclaPredc- 
flination,  à la  têcedcfqucls  comme  il  mit  fa  Lettre  precedente, 
avec  les  A&es  ,6c l'Approbation  do  deux  Conciles,  ilicmbla  à plu-  aj»  u 
fleurs  de  l'Eglife  Orientale,  6c  Occidentale , que  toucefa  Doélrine 
étoic  tenué  pour  Orthodoxe.  Mais  les  bruits  furent  bien-  tôt  appai-  fir.iii.c.14. 
lez  , &le  pur  démêlé  d'avec  limpur.  Car  fes  nouveaux  écrits  tu»  ( 

rent  rejettez  par  le  Pape  G claie  , 8c  réfutez  par  diverfes  plumes  des  c.*<.  * 

Saints  Do&eurs  Catholiques , Avit  Evêque  de  Vienne  , Fulgence 
de  Rufpe.Cefarc d’Arles, & Jean  Prêtre  d'Antioche.  Avec  celal'Au- 
teur  demeura  toujours  dans  la  Communion  de  l’Eglife  , 6c  fit  une 
très  - faintc  fin. 

3 1.  Que  fi  nous  décendons  plus  bas  dans  le  cours  des  années  , 
nous  trouverons  que  les  Ecrivains  facrcz  ne  laificnt  point  cette  er- 
reur fansréponfe.  Le  vénérable  Bcde,  pour  faire  voir  la  difcrcnce 
de  Ferreur  des  Predeftinans  , d'avec  la  Foi  de  l'Eglife  , traicc  touc  S! 
au  long  le  plus  difficile  raifonnemcnc  qui  abufe,  6c  embaraüeccs  n»t  Wtam 
forces  d'Hereriques , quand  il  dit  : Que  fi  Die»  ordonne  par  avance 
la  vie  au  Bon  , & la  mort  au  Méchant , tlfemble  faire  violence  au  Franc-  fj.ij.’ 

„ Arbitre  farce  que  comme  la  Predefiination  ne  peut  être  trompée , tl  eft 
ttecejfaire , que  l un  foit  Bon,  & l'autre  Méchant.  Atnfi  eu  U y a neccjfu/, 
il" faut  que  le  Franc ■ Arbitre  perifie.  Après , pour  rcfucer  tout  cela,  il 
dit  : Que  s'il  y avoir  une  Predefiination  necefiicante,  celui  qut péche- 
rait ne  j croit  point  coupable  * non  pim  que  celui  qui  vivrait  bien,  ne  fer  oit 
point  louable  j (jr  qu'il  ne  faudra t donner  ni  le  tort , ni  la  louange  , qu'à 
celui,  là  tout  Jeui  qui  tmpoferott  laneceffiid.  Enfin  il  met  la  concJuiion 
Catholique,  ôc  oppoiécàleur  herefic,  difanc  : Que  comme  la  fre- 
defftnatton  à la  mon  n oblige  point  les  Méchant  à J perdre  : Am  fi  lu 
Predefiination  à la  vie  n engage  point  les  Bons  à fe  fauver.  Mais  Dieu  u 
tellement  Predeftiné  les  Bons  , que  fa  'Predefiination  même  s’obtient  par 
les  mérités  , & par  les  prières. 

3 a.  .Mais  l'impiété  deteftable  des  Predeftinans  a bien  encore  floiouj. 
plus  éclaté  en  la  condamnation  de  ce  Gothefcalque  Hcrefiarquc 
excommunié,  6c  puni,  pouravoir  voulu  renouvcllcr  l’ancienne, Ttitbcm. 
herefic  des  Predeftinans.  11  fut  jugé  de  même  forte  par  quatre  chron.Hit, 
divers  Conciles , à Mayence,  à Reims,  à Valence,  6 1 à Toul,  pour  Aoo*i, 

avoir  enfclgné  , que  Dieu  Prtdefitne  les  uns  à la  mort , de  même  que  les  f£0oc'ej  f1” 
autres  à la  vit  : J£fil  ne  veut  point  que  tous  fotent  fauvez,  mais  ceux-là  ao.«,s. 

; . feulement 
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Coneil.  Ta-  1U‘  fefuuvent  : <%ue  te  neji  que  pour  ceux- et  que  fefus  cbrijh 

lent  lom.j.  afouffert , & tu 0 pas  pour  lu  Rédemption  de  tous  : g*?  le  Diable  ne  peut. 
Coneil.  ruvtr  aucun  de  ceux  , pour  Itfquels  le  Suuveur  ejl  mort.  Il  n’y  eut  Pro- 
vince en  toutes  lcsGaulesjOÙJes  Saints  Peres  d’uoe  con  ruunc  voix. 
ne  conclurent  contre  cette  diabolique  Doârine , que  Us  Bons  ne  fe 
peuvent  fumver  . que  pur  lu  grâce  de  Dieu  > & que  les  Méchans  fe  dum - 
ment  pur  leur  iniquité'  j & que  ce  n’eft  put  pour  n avoir  pù  être  tons,  malt 
AaMmLAc  four  n avoir  pat  voulu  l'être  , que  ceux  ci  fe  perdent.  Ce  fut  coutre  cct 
[tient  P&*  Hcrctiqu*  qa  écrivit  Hincmar  Archevêque  de  Reims,  du  teins  du. 
Pradefl.  Roi  Charles  le  Chauve  , pour  défendre  la  vérité  Catholique. 
aîl>«  j**’  3 3*  Du  tems  de  S.  Anfclmc  il  yavoio.encorc  des  Prcdefiinans, 

pluficurs  ficelés  apres  la  dernière  défaite  des  Pciagiens.Etil  feenble 
que  c’eft  conrc  eux  qu'il  ait  fait  fon  livre  de  l'Accord  de  la  Prc- 
feience,  & de  la  Predeftination  avec  le  Franc-  Arbitre.  U fut  autre- 
fois, dit  il,  certaines  Gens  fuptrbes.qut  fnifetent  tsnfifter  toute  lu  force  .é" 
l efficace  en  la  feule  liberté  du  Troue-  Arbitre.  Voila  la  1 cèle  des  Pela- 
giens.  Il  y en  a pluficurs  a»  jour  d but  .qut  de  fief  per  ent  du  tout, que  le  Franc- 
Arbitre  fort  quelque ihoJc.\oi\i)'3tmKç>2ttiCxvcmcdcs  Predcflinas. 

34.  Enfin  , du  tems  de  nos  Peres , Calvin  n'a  point  eu  honte  det 
ramafler  encore  les  oflemeas  pourris  de  cette  vieille  charogne, pour 
en  faire  une  idole  ; & dercmcttrc  en  vogue  cette  horrible  Dodri- 
nc  fi  fou  vent  diffamée  par  la-voix  publique  de  l’Eglifc  t refutée  par. 
les  Doâeurs,condamnée  par  tant  de  Conciles.  Il  n’a  pas  fait  autre- 
ment que  les  Anciens  Predeftinans , qui  ont  pris  S.  Augofiio  , mal- 
gré qu’il  en  eût , pour  leur  Patron.  U a prêché  que  les  hfcoles  > & 
les  Univerfitez  Catholiques , & généralement  toutes  les  Eglifes  de- 
là Communion  de  Rome,  écoiem  devenues  Semipelagiennes,  par- 
ce qu’on  y don  noie  trop  au  Franç  Arbitre  de  l’homme  , au  lieu  de- 
tont  donner  à l'efficace  del'Efprit  de  Dieu;  & parce  quoi»  n'y. 
Qvi  Chri.  eroioic  point , que  Dieu  par  fa  Predeftinatibn  dcftinc  abfolumcnt 
lcsun*  a'av‘c’  autres  à la  mort  éternelle, fans  rien  voir  de  ce 
ffflî.  io  ho-  qu’ils  feront , & que  par  ledecret  de  fa  Toutc-Puiflante  Volonté  il 
îiuT p"  • ^Cl,r  k|re  Decclfa,rcmcnt  lout  cc  9u’il  veut. Celui-  ci  a trancher 
fpiriiuiic 8 net , que  l'invention  du  Franc  Arbitre  ctoit  un  ouvrage  delà  Pbi- 
exitiurn  je  lofophic.  Il  a reproché  aux  Saints  Peres  Latins,  & bien  plus  encore 
"m  a!m-  ânx  Grecs  , d’avoir  introduit  dans  la  Théologie  du  Chriftianifrrc 
«tiumjà-  la  liberté  humaine  : d’avoir  trop  fait  mention  de  l’autorité  que 
l’homme  croit  avoir  fur  fes  actions  j & par  là , d’avoir  affaibli  d’au- 
rhiiofo-  tant  la  force  de  la  grâce  inflexible  : de  n avoir  point  connu  le  Franc- 
Arbitre  de  l'Evangile, &dc  S.  Auguftin,  mais  feulement  celui  d’A- 

' riftote  î; 
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viftote  : Erfin  d'être  allez  en  vain  après  le  débris  de  l’Homme  per-  fccœlertfm 
du,  chercher  un  privilège,  qui  a faic  naufrage  avec  les  autres  biens 
delà  Nature  innocente;  & ainli  départager  mal  à propos  la  Do-  pi*nèdefi- 
Arinedu  Ciel  avec  les  opinions  des  Philolophes , qu’il  dit  être  une 
grande  folie  à ceux  qui  font  profeflion  dètre  Diiciples  de  Iefus-  >Um  . nec 
Cbrift.  Mais  cette  impiété , pour  bicnqu’ellcfe  foit  mafquée  (bus ttr,am  *• 
les  prétextes  fpecieux  d humilier  la  nature  de  l'Homme , & de  rc-  c«tw» /.*. 
•lever la  G.  ace  de  Dieu,  a éédeteftee,&  maudite  par  le  faint  Con-  **• 
cilede  Trente,  comme  elle  l’avoit  été  par  lesprecedans. 

3 j.  Vous  voiez  bien  au  net,  & en  detail,  Theophron,  les  Ima- 
ginations, la  Naillance,  la  Propagation,  & la  fuite  de  iH.refte  des 
predeftinans, de  ficelé  en  ficchiSc  avec  cela  encore  la  merveilleuse 
difcrencede  leurs  opinion  s, d’avec  les  fencimenscatoliques.  Vous 
voiezen  mèmetems.filaint  Auguftin.fi  faint  Profper,  fi  les  Conci- 
ses,& pas  un  desDcAcurs  ortodoxes  ont  été, ou  de  l’avis  des  Moi- 
nes d’Adrumette  , ou  de  cdui-dc-Luoidc  , ou  de  celui  d*.  Gotefcal- 
ique,  ou  des  autres  -Predeftinans.  Et  cependant  quelqu’un  encore 
penfeca  , que  c’cft  une  belle  ohofe  de  remettre  aujourd’hui  en 
doute  , s'il  y a jamais  eu  dIH  retiques  Predeftinans  ; &.  s'avancera 
jufqu'à  mettre  en  fait  can.re  dé  fi  évidentes  preuves;que  ce  qu’on  a 
appelle  Herefiecn  eux  , n’oft  autre  chofe  en  éfet , que  la  D'  Arine 
de l’Eglife, que  les  Pelagicns ont  voulu  rendre 
■ acrcditer , & pour  défendre  la  leur.  11  n’eft  pas 
croiablc  quels  cfets  produit  l'engagement,  & le  pr.jige  d’une  quif- 
opinion  qu’on  a choificpar  paflion,&  qu’on  s'eft  rendue  f noilierc 
par  ufage.  Il  n’y  a rien  au  monde  qui  fuborne  plus  le  jugement  ,que  quant®  <£»- 
f amour  aveugle, & furieux  d’un  mauvais  parti.  Pour  voir  cela, l'on  *'*• 

-tfa  qu'à  examinerde  prés  fur  quelles  foiblcs  apparences  s’appuie  quc^oiuta- 
cettc  moderne  fantaiiie  , laquelle  ne  laiflc  pas  de  trouver  , non  1 *• 
feulement  des  Partilàns,  mais  encore  des  Admirateurs.  Certes!  s ,.,”f 
donnent  leurs  encens  à bon  marché,  à ce  qui  merice  plutôcun  nàrUimm. 
bon  feu  , qu’une  fi  belle  fumée. 

3 6.  La  première  conj.  Aure  fur  quoi  l’on  fonde  qu’il  n y a point 
eu d’Herelie  de  Predeftinans,  c’eft  que  les  Hiftoricns  qui  en  par- 
lent.comme  bigebert,&  Hincmar,difentqu’o]lc  naquit  dans  l’Lgii- 
fe, vers  l’an  quatre  cens  quinze  , prefque  en  même  tems,  que  l’hc. 
reftede  Neftorius , & qu’elle  commença  en  Afrique  , & de  là  pafla 
dans  les  Gaules  ? Or . dit-on  , fi  cela  ctoit , faint  Auguftin  , qui  vi- 
voic  encore, en  auroit  fait  mention.  Mais  de  quoi  parle  S-Auguftin 
plus  clairement  que  de  l’erreur  des  Moines  d’Adrumette  i ts  c- 
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cric-il  pas  au  long  l’Apoftafie  du  premier  Predcftinanc,  que  nou*. 
avons  déjà  rapportée  ? Nalkgue-ci!  pas  la  réponce  herecique, 
quand  on  le  vouloic  rediiirc  à ion  de  voir?S.  Auguftin  fai  c bien  plus,. 
Ni'iuM  et_  car  il  témoigne  en  cette  narration  , que  dans  la  lecture  de  Tes  écrits 
go  pu.p.er  de  la  Predeftination, ce  mal  heureux  s croit  fait  Prcdeftinanr.  C’eft 
pourquoi  pour  lé  juftifier,  il  ajoute  : Pour  cria-,  die  il,  faut- rl, ou  ruer, . 
auç  Je'p  ç-  ou  taire  1rs  veniez,  de  la  Prefcunce  de  Dieu  , fur  tout  en  un  rems  , où  fi 
w "d*üo  ' t'0*  en  mott  l'on  fe  l*dfe  *^er  tn  ^‘*a,res  erreurs.  Après  cela,  peuc- 
iur,  vd  ne-  on  démentir  fi  hardiment  la  dépoficion  des  Hiftoriens,  & direque 
f naceiid'’  cette  ^cre^,c  n Pas  n^c  en  Afrique , ny  au  iiccle  de  S.  Auguftin,. 
iui.c  fciii-'  qui  nous  apprend  le  premier  l'on  origine  , fon  berceau  , & lespro- 
cei,  quando  pres  termes  de  fes  erreurs, & qui  fait  des  Livres  exprès,  & des  Lct- 
cunldr  ■ là  très  adrellécs  à Valentin  , pour  éviter  l’extrémité  des  Predefti- 
almj  itut  nans , qui  donnoient  tout  le*Sa!u:  à la  Predeftination , fans  laillér 
e,totfS!  aucune  œuvre  à juger  au  jour  dernier  , aulli  bien  que  l’extremicé* 

Lib.de coi-  des  Pclagicnsqui  faifoientle  Franc- Arbitre  ,feul  Auteur  du  Salue 
üem^cp.ft.  ftnslaillcr  rien  à la  Grâce. 

du  1 ad  Va-  3-?.  On  forme  uneautre  imagination  contre  ] Hiftoired'Hinc- 
îenno.  mar  furcc  qU’jj  raporte  , que  l’H^rcfie  des  Predcftinans  a été  com- 
battue pari  autorité  du  Pap.  Ge.afe  , fit  à l’inftanccde  Saint  Prof- 
p-r.Orcela  ne  peutêtre,dit  on, étant  certain  que  S. Profper  a vive- 
ment pourfuivi  les  Calomniateurs  de  b.  Auguftin  , & de  fa  Do&ri- 
ne  couchant  la  Predeftination , comme  il  paroit  clairement  par  les 
deux  Livres  qu'il  a fait  pour  cette  défenfe  , & pour  répondre  aux 
Chefs  des  Gaulois,  & aux  objcéHonsde  Vincent  Pelagien.  -Quelle 
confequence  ! l’on  a impofé  fauflement  à S.  Auguftin  qu’il  é.oic 
Pedreftinanc  : donc  il  n’y  a point  eu  de  Predeftînans.  S.  Profper  a 
Qaibufii  n,ontré  la diferencede  la  doéWne  des  Prcdeftinans  d'avec  cellede 
»itum  ert,  S.  Auguftin, & de  l'Eglife:  donc  leuropinion  netoit  point  une  He- 
tainijo'n-  refie  formée  dans  l’Eglife.  le  n'implore  là  deft'us  que  le  fens  com- 

tflligenio,  __  «i  • • 1*  j t»  * A > t , • ~ 

aai  miciii >i  tnun.  Qje  diroic-on.fi  j argumentois  ainli  de  l'autre  cote?  }u  ien,& 
“m.d.an  Celefte.avcc  les  autres  Pelagien  s,  ont  reproché  à S Auguftin  , que 
£ tep,""  fes  écrits  tenoienc  de  l'erreur  de  Mmichee  concre  le  Franc  Arbi- 
hfodtie.  tre,  donc  il  n’y  a poinc  eû  de  Manichéens  au  monde.  Eft  ce  que  ce 
;»rf/^r»£  qui  juftifie  faint  Auguftin  , jufttfi;  aufti  les  Hïreciques  d’Adru- 
*««<•  metc , & les  autres  qui  ont  mal  compris  fes  écrits  ? S'enfuit-il,  que 
parce  que  Saint  Profper  les  explique  en  leur  vrai  fens  , il  n'y- 
a eu  aucun  Lc&eur  qui  leur  aie  donné  un  fens  herecique  , ou 
par  ignorance  , ou  par  malice  ? Corhbien  fetoit-il  plus  judi- 
cieux , 5c  plus  ûnccre  de  tirerici  ccs  trois  vericez  contraires  aux- 
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fauflcs  conj.Abres , par  lcfqucls  on  prétend  afoiblir  la  certitude, 

& lecrcdit  de  i'Hiftoire.  La  première , que  bien  loin,  quel'Hcrcfie’ 
despredeftmans  fog  un  f.n  ôme  inventé  par  les  Semipelaeiens , 
e*eft  véritablement  une  erreur  de  quelques  Adrumetins,  qui  ont 
fai t dans  lakéluredeS.  Auguftin, ce  que  cous  les  Heretiques  font 
dans  la  leâurc  de  la  Bible , & des  autres  faims  Peres.  Ccft  à dire, 
qu'ils  le  font  empoifonnez  , où  ils  fedevoienr  guérir  ; Comme  les’ 
égyptiens  du  rems  de  Moifc  puîfoicnt  du  fang  dans  le  même  fl.uvc 
du  Nil  , où  les  Ifraèlices  puifoient  de  leau  claire,  & propre  à boire. 

La  ièconde  , que  S.Profper  a juftemenedéfendu  SAuguftin  contre  roeptiffl_ 
ics  aceufatcurs , qui  luiactribuoient  injuftèmcnc  cette  erreur.  La  nuifiqai- 
troificme , que  tant  s’en  faut  que  ce  foit  la  vraie  Dourine  Carho- 
lique,  que  S.  Profper  appelle  tous  ces  Articles , des  blafphetr.es  ptoTg^f» 
impertinens , & des  menfonges  prodigieux.  ' nundjeu. 

38-  La  troificme  penfee  eft  ati/ïî  foiblc  que  les  aurres . laquelle  ^ 
foupçone  que  Gennade  Semipelaglcn  , & mal  afcftionr  é envers 
S.  Auguftin  , écrivant  un  Catalogue  des  Herefics,  y a fait  gliller 
«ne  efpcce  d'Hercriques  qui  ne  fut  jamais.  Et  cela, afin  de  fc  ranger 
de  laine  Auguftin  , & de  pouvoir  , fous  le  nom  de  Priât  (tmans, 
décrier  a l'on  aile  faint  Profper,  faint  Hilaire  d’Arles , avec  les 
Papes,  & les  Evêques  de  ce  tems-  là.  qui  foûtenoicnr,  comme  faîne 
Auguftin  , la  vérité  de  la  Predeftination,  & de  la  Grâce  de  Dieu. 

■Cclt  pourquoi  Ion  ajoète,  que  le  meme  Gennade , par  un  meme 
arcifi.e  , aécritaulli  ,que  faint  Faufte  Evêque  de  Riez  , dont  nous 
avons  *lcja  parle  , étant  Semipclagien  , a combatu , & pcrfecucé 
la  Doftrinedes  Prcdcftinansen  la  caufe  de  Lucide  } & cepenianc 
il  ne  le  trouve  pas  dans  la  lifte  de  Gennade  un  fcul  moc  de  1 H> 
refic  des  Pelagiens.  Mais  fi  cela  eft  ainfi , Theophron  , que  le 
Predeftinanc  de  Gennade  foit  le  vrai  Cacoliquc  de  faint  Auguftin, 
ne  s'enfuivra  t’il  pas  , que  le  Prêtre  Lucide,  donc  il  a écé  fait 
mention  , éroic  véritablement  Dofteur  Orthodoxe  avanc  que  de 
renoncer  à fes  opinions  au  Concile  d'Arles  ? Et  par  confcquenr, 
il  s enfuivra  , que  quand  il  fc.ufcrivic  aux  Anathèmes  de  S Faufte) 

&des  autres  Evêques  aflêmblez,  il  abjura  la  Foy  Catoliquc , & 
deccfta  la  do&r  ine  de  S.  Auguft:n  11  s’enfuivra  donc  que  le  Concile 
pervertie  Lucide  , au  lieu  de  le  convertir.  Enfin,  il  s’cnfuivr  t'que 
cc  Conçue  , & celui  de  Lyon  tenus  exprès  pour  ce  lüj.-t , fonc 
Sen  ipeîagicns,  puis  qu’ils  ont  reccu  , embrafle  , St'aucorife  la 
condamnation  des  Predeftinans  i &.  que  fous  ce  nom  ’ù  ils  ont 
prononcé  anathème  avec  kFaufte,  nonfeukmen.  cuntrc  faioc 
' M m 2 


Digitized  by  Google 


17*.  Le  Chrétien  du'Tems , Partie  1 1: 

Auguftin , mais  contre  coure  l'Eglife  Cacolique.  Que  fi  outre  cclà 
G.nnade  eft  fi  artificieux  ..comme  l'on  die , qu'il  fuprime  tout  ce 
qui  peut  faire  contre  for»  parti  Pelagièn  , &.  invente  iplaifir  tout 
cequ'il  peucaudefavancage  du  parti  de  faifit  Auguftin  : Pourquoi 
donc  nccoo  inuë-  c’il  toujours  fon artifice?  £c  comment  oublie- t’il’ 
fi  tôt  la  malice , quand  il  rapporte  la  réfutation  , & la  condamna- 
tion dès  Livres  de  ta  Grâce  , & du  Tr une-  Arbitre , qui  furent  com* 
pofez  depuis  par  faim  Faufte , & qui  furent  trouvez  par  le  Pape 
Gclafc  , par  le  Pape  Félix  , & par  les  autres  Evêques  Orthodoxes 
parkmez  d'erreurs  Scmpelagiennes.  & pour  cela  declarrz  apo- 
criplies  ? SiGcnnadecCk  eu  tant  de  malice , fit  demauvaife Foyj- 
c'étoit  là  proprement,  que  pourfuivanc  fa  pointe,  il  n'eucpasman* 
qué  dedire,  que  les  Predeftinans  écrivirent  contre  Faufte.  Il  ne 
falloir,  pour  confirmer  fa  fourbe,  finon,ou  pafler  lous  filencetout 
ce  qui  fut  alors  fait  ou  écrie  contrcxét  Evêque  de  Riez-j  ou  bien- 
faire  pafler  pour  Hérétiques,  fous  le  nom  qu  ü avoic  forgé  dd 
Pxedefttinans , tous  ceux  qui  l’actaquerenc  , & qui  décrièrent  fc* 
derniers  Ecrits.  Là  il  Falloic  encore  dire , que  le  Concile  d'Oranee.  . 
qui  décida  cette  matière  avec  les  propres  paroles  de  5.  Auguflin, 
écoitcompofé  d’Evéques  Pvedsftinans.  Et  par  là  , nous  euflîonsvû  t 
nettement,  que  Gannade  ne  faifoic  point  dé  diference  encre  les 
Difciples  de  S. Auguftin , 5c  les  Predeftinans.  Mais  céi  H'ftorien, 
bien  loin  qu’en  cette  rencontre  il  accufe  d'etre  Prcdeflinant , aui 
cun  de  ceux  qui  étoient  d’un  Sentiment  contraire  à celui  de  faine - 
Faufte , il  raconce  naïvement , que  le  pape  Félix  , non  feulement 
approuva  les  beaux  livresde  S.Cefare  Evêque  d'Arles , composez 
contre  ceux  de  faînt  Faufte  s mais  encore  pourlcs  acrèdi  ter, & pour  - 
les  publier  avec  loliange  par  toute  l’Eglifc , il  les  honora  d’une  de 
fts  Lettres  authentiques  écrite  exprès  ,&  mit  les  Livres  de  Faufte 
au  nombre  ides  défendus. . 

39.  Ce  qui  nous  doit  faire  conclure, pour  la  vérité de  l’Hiftoire 
que  de  deux  fortes  d'ouvrage  de  faint  Fauftei’uncftxres-  cacolique, . 
& l’autre  mélé  d herefie.  Car  les  deux  Lettres  contre  lés  erreurs 
de  Lucide  Predeftinanc  , font  irréprochables  , & orthodoxes» 
autorifées  comme  telles  par  les  Conciles  d'Arles  & de  Lyon.  Maia  - 
las  livres  fui  vans  if  la  G<ace}^-du  franc- Arbitre-,  de  la  Prefcience  ,àr  - 
d*  la  Vredejliaaticn,  contiennent  des  propolitions  Pelagiennes  con- 
damnées par  les  faints  Canons  du  fécond  Concile  d’Orange.  Gen- 
nade  au-fli  ne  dit  point,  que  les  Predeftinans  aient  jamais  eu  afairc 
«yec  Faufte  pour  ces  derniers  Livres , .comme  pour  fes  première»  s 
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Xettres-  Mais  parce  que  depuis  ce  tcms-là  , l’Auceur  ne  fi  qu'un 
Volume  de  routes  fes  Oeuvres,  & qu’iJ  ajoûra  les  Aéles  de  l'un 
•&  de  l'autre  Concile,  qui  avoienc  aprouvé  les  Lc:trcs  concre  Luci- 
de Predeftmant , afin  dedonner  égale  autorité  aux  uns  &.  aux  au- 
tres , avanequ  on  cû.  bien  fait  la  diftinétion,iI  y eût  beaucoup  de 
concertation  là  de  lias  par  toute  l'Eglife  , & dansles  G iules  , & juf- 
ques  dansConftancinople.  Gc  qui  donna  lieu  aux  Ecrivains  d’O- 
rient  & d'Ocident.dcmetre  promptement  la  main  à la  plume, pour 
Peclairciflèment  de  cette  afaire.  Alors  on  vie  une  Apologie  de 
Jean  Prêtre.  d’Antioche  , qui  fut  envoice  au  Pape  G -lafe  , & ap- 
prouvée du  faint  Stege.  Etenmèmctens  divers  Prélats  de  Fi  ance, 
& d’autres  lieux, comme  nous  avons  vû,  entreprirent  encore  'a 
tnèmccaufe,  pour  leparer  la  Foy  orthodoxe,  d'avec  le  Pclagianif- 
me  de  Faufte , & la  Predeftinacion  de  Lucide.  Or  voie/,  vous  mê- 
me , Tbeophron,  fi  pas  un  de  ces  facrez  Théologiens  attaqua  ce 
qui  avoir  été  prononcé  contre  les  erreurs  de  Lucide  : ou  fi  quel- 
qu'un d’eux  s’en  prie  aux  Lecrres  de  Faurte , pour  relever . & pour 
protéger  l’Opinion  des  Prcdcftinans , comme  catolique  ? Or  pour- 
voie on  bien  croire, que  parmi  tant de  grands  Détenteurs  de  l'Egli- 
fe.ny  S.Jearrd’Anrioche.ny  S Celàred’ Arles, nv  S.  Avk  de  Vienne, 
ny  Saint  Fulgencede  Sardaigne , ny  aucun  Grec  , nyaucun  Latin, 
xicfe  fût  jamaisavil’éde  refucer.ny  les  Anathèmes  de  Faufte,  ny 
les  décidons  des  Conciles  d'Arles  , & de  Lyon  , s’ils  ne  les  cullenc 
trouvez  cacoliques  ? Auroicnt-ils  été  , ou  ft  neg'igens  , ou  fi  ftu- 
pides  , eux  qui  avoienc  nourri  cetce  caulê  , de  ne  prendre  poinc 
garde , pendant  que  la  difpure  écoit  chaude  , fi  Lucide  avoir  é é 
de  l’opinonde  S.  A-uguftin?  Faut-il  donc  écouter  celui  qui  viendra 
plus  de  mille  deux  cens  ansaprés  , nous  conter  qu'i!  a trouvé  des 
lunettes  d’àproche , qui  s’apcllenc  Conjetfuret , fi  bonnes  , & fi 
excellentes  ,ques*en  lêrvant  ildécouvre  deloin  une  illufion  , Sc 
Jeve  un  charme , que  tous  les  Peres , tous  les  Conciles  , & tous  les 
,Hrftoriens,&  tous  les  Annaliftes  de  douze  fiecles  n'avoien  pûap- 
percevoir  ? Carilcftle  premier  qui  devine  .qucl'Egliie  n’a  jamais 
eu  de  Predeftinans  Herctiques  à combatre  , quoique  puLllénc  dire 
les  fidèles  Hiftoires  de  Gcnnade.deSigebert.ôcd  Hincmar.  Quelle 
obligation  a t’on  àce  nouveau  Daniel?  qui  d’unton  fi  ferme, & fi 
prophétique  va  démentir  tous  les  témoignages  d’une  Antiquité 
chenue-,  pour  fau ver  fa  belle  & charte  Sufanne;  je  veux  dire  l’opi- 
oion  defefpcrée  de  Lucide  , de  Gotefcalquc  , & de  Calvin. 

49.  'Mais pour  un  quatrième  foupçijn  l’on  s’avifera,  peut-être. 

Mm  3. 
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de  douccr}  fi  G orefcalque  a été  bien  condamné  en  quatre  Conciles 
diferenSîEt  l'on  dira. que  l’Eglifc  deLyon,avcc  Ion  Evêque  Remy, 
S;  uu  Concile  de  V ienne , ont  cenfuré  Hincmar  j pour  avoir  con- 
damné lafoy  del’Eglifeen  la  perlonnedc  celui  qu'il  avoic  con- 
damné comme  Prédestinant.  Mais  cela  ne  mérité  point  de  réponie; 
puifqtie  , ny  l’Egiile  de  Lyon  , ny  le  Concile  de  Vienne  ne  veulent 
fc  plaindre  d'au're  chofe  , finon  de  ceux  qui  prenoient  fi  mal  la 
vérité  décidée  aux  Synodes  de  Mayence,  de  Reims,  de  Valence,  & 
de  Toul, qu’ils  fe  figuraient  quel’on  peut  lé  1 au  ver  (ans  laJFoy.faps 
les  Sacremens  , 6t  fans  la  Grâce  de  Jefus-Chrift  en  toute  S-élede 
Religion.  Comme  fi  cécoicen  ce  fens  là,  que  jelus  Cbrifteft  more 
pour  tous.  Outre  quetouces  les  erreurs  de  Gocefcalque  ont  été 
depuis  frapées  danat  home  par  les  Souverains  Pontifes,  St  parles 
Conciles , St  particulièrement  par  le  grand  Concile  de  Trente,  en 
la  perfonne  de  Luther  , & de  Calvin. 

4t.  11  n'ya  non  plusriendefolidccnla  cinquième  Reflexion, 
qu’on  pourroit  frire  fur  ce  que  faint  llidore  Evoque  de  Séville, 
plus  ancien  qu'Hincmarc,dans  la  lifte  qu’il  femble  a voir  copiée  des 
Htrefies  raporrées  par  Gennade.a  mis  les  P-  lagiensque  Gennade 
avoir  omis , St  a ôté  lesTredefiinans , que  Gennade  avoic  ajoutez. 
Car  quand  Saint  Gennade  auroic  fuprimé  iouc  exprès  le  nom 
des  Pelagiens  pour  les  favori  fer  , il  n’a  pas  laide  de  r a porter  fidè- 
lement la  condamnation  des  dernier*  L’vrcsdc  Fauftc.qui  nont 
été  pourtant  condamnez  pour  autre  chofe  , que  pour  tenir  du  Pe- 
lagien.  Ec  avec  cela  faint  lfidore  nerapporte  nulle  part,  que  l’opi- 
nion de  Lucide  fû"  celle  de  S A iguftin  , ny  que  S.  Profper , ou  le 
Concile  d’Orange  fuflént  Prcdeftinans.  La  parque  de  S Pierre 
vogue  fur  une  ligne  feure  entre  ces  deux  éeueils. 
è 41.  Cette  ligne  eft  comme  l’Eclyptique  dans  le  Ciel , fur  la- 
quelle le  Soleil  fait  l'on  cours  perpétuel  à t ravers  plusieurs  Monf- 
cresSt  Bêtes  lauvagcsdu  Zodiaque,  si]  eft  permis  de  parler  ici  des 
fignes  Celcft-esi  la  façon  des  Poë  es.  Car  jamai-.  l’Egl  ife  ne  quitte 
cecte  route  droite  , St  indiyiiible  du  milieu  , pour  fuir  gaiement 
les  deux  extrcmicez , taillant  à fes  cotez  bien  loin  à lécart  les 
Herefics  exceftives  , St  demefutées.  Audi  n’y  a-c'iJ  que  cette 
feule  confideration  , qui  rende  la  maciero  de  la  Pred  ftina’ion, 
St  de  la  Grâce  délicate  , cbatouüleulè , & diffici  e.  Car  ^'il  n'y 
avoic  qu'à  donner  coût  àla  Predeftinacinn  , & rien  au  Fraoc- Ar- 
bitre j ou  bien  au  contraire , s’il  falloic  attribuer  tout  à la  liberté  de 
1 Homme,  St  rien  à la  Grâce  de  Dieu,  il  n'y  auroic  point  de  xVly ftere 
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en  toutela  Foy , qui  fû'  plus  aife  1 comprendre.  Mais  coût  le  dan- 
ger de  cette  Doélrinc  confiftc  en  la  peine  qu  il  y a de  fe  tenir  fer- 
me entre  deux  principes glillans , fans  tomber  en  l’un  ou  en  l’au* 
rrc.  La  raifon  eft,  que  d'une  parc  il  femble  aux  uns , qu’ils  ne  fç  *u- 
roien.  faillir  de  maintenir  le  Franc-Arbicre  de  l'Homme , fans  le- 
quel il  n’y  auroicau  Monde  , ny  pechc  , ny  mérité  , ny  Loy  , ny  ju- 
gement , ny  exhortation,  ny  corre&ion,  ny  blâme,  ny  loiiange,  ny 
châtiment,  ny  recompenfe.  Et  d'ailleurs,  il  femble  aux  autres, 
qu'ils  ne  Içauroient  mal  faire  de  glorifier  la  bonté  de  Dieu,  com- 
me unique  Principe  de  tout  le  falut,  pour  humilier  le  Franc-  Arbi- 
tre de  la  Créa; ure , comme  unique  Auteur  de  tout  péché. 

4 3.  Cependant , pourlae  pas  errer  , Theophron  , il  fauc telle- 

ment  donner  routa  lamiiencorde  de  Di  u , comme  il  a cce  dit,  Kr  fc  efl» 
qu’on  n ote  rien  à la  volonté  de  !'Homme:cequi  eft  la  grande  diffi-  : 

culte. Car  il  ne  fuffic  pas  de  s’éloigner  du  défauc,  fi  l’on  fe  précipité  fam*dëte. 
crop  hauc  , que  fi  l’on  donne  trop  bas.  Pour  incompatibles  ,&  op-  ftanJU  qui* 
pofez  que  foient  les  menfonges,  l’un  n’eft  pas  moins  faux  que  l’au- 
tre  : Ec  comme  dit  l'aine  Auguftin,  deux  erreurs  pevvent  être  contrai - tiuu.  Nam 
res  entr'elles.  Car  s'il  fsllost  aimer  les  Pelagiens  , farce  qu  ils  font  enne 
mis  des  Manichéens , ou  les  Predeftinans  j il faudrait  favartfer  , par  finit  Pci». 
la  même  raifon , les  Manichéens  , ou  les  Predeftinans.  parce  qu'th  ont  g'*"-  q.u‘* 
de  l Avcrfion  pour  les  Pelagiens.  Mats  , bien  loin  que  iEgltje  Catoltquey  mchaeoaidi-* 
nôtre  Mere . en  haine  des  uns , faffe  amitié  avec  tes  autres  j elle  fe  [eut  ,'gcnJ'  f".nt 
obligée  par  l avis , çr  par  l ajustante  de  Dieu  , d éviter  tous  les  deux , qui»  olc- 
tfp  defire  de  guérir  les  uns  & les  autres - ,u'"  Pc,a* 

44.  L’on  voit  donc  bien  clairement  ce  quia  fait  les  Predefti-  fbfTi"' cl- 
nans  Hérétiques,  & s’ils  ont  faint  Auguftin  pour  leur  Maîcre,  'hoiic»m»« 
-comme  ils  ont  penfé.  Mais  nous  le  verrons  encore  mieux  dans  la  ifrérotÂm** 
fuiredes  Maximes  du  même  faint  Dodeur,  lefquelles  nous  devons  «iium,  *l- 
prefuppofer  pour  nô  reconfoiarion  , avapt  que  d’établir  entre  les  imaîc'cSm- 
diveriès  opinions  Catoliquesde  la  Predeftination,  celle  que  nous  moncute, 
trouvons  plus  conforme  au  fens  des  faintes  Ecritures  , à l’ordre  5c 

à la  liaifon  de  toute  la  Dodrîne  Chrétienne, qui  n’exclut  pcrfopne  <w*»-  u- 
-d.u  falut  éternel.  - 

pu:  u : rof- 

qoe  lanae. 

L.i.mJ  Ht. 

uif.  r.». 


CHAPITRE 


Digitized  by  Google 


1 76  Le  Chrétien  du  Terris  , Partie  H. 


Pintni  eft 
fuam  lucem 
dire  noHis 
non  folùti 
▼ifibilrm  , 
fed  iotclli- 
gîbilem  & 
Ipiiiiitalcm: 
fed  no*  non 
femper  pj- 
nti  fumui 
aceipne  eu 
inc!  njmur 
in  iiid  . le 
terom  tem 
pot.I  on 
cnpiditite 
Ktebramut. 
I.  1‘ ‘g.  I.i. 
Ut  fer.  I >«o. 
im  Monte, 
S't  ergo  in 
O.atione 
conmfîo 
eotdij  ai 
Deum,  quia 
femper  date 
paraiu*  cfi, 
k fi  no* 
accipimua 
quoi  deie  - 
lit. 

mu. 


CHAPITRE  QUINZIEME. 

'Principe  de  fatrti  Augufltn , que  Dieu  eji  toujours  prêt  à donner 
f cours  à tout  homme , mette  tous  ne  font  pou  prêts  à le  recevoir. 
Où  il  eft  expliqué  , comme  Dieu  ofre  la  Grâce  à ceux  gui  U 
refufènt. 

I.  /"commerçons  par  une  decifion  de  faine  Auguftin,,  que-vou* 
V^/rrouverez  bien  éloignée  de  tout  ce  qui  .éfraie  lesCon- 
fcienccs  timides, ou  qui  fait  relücher  les.L'bertinSjOu  qui  ofcnfela 
bonté  de  Dieu.  Elleporce,  que  Dieu  eft  toujours  prit  à nous  donner  lu 
limier  e Spirituelle  ,qui  eft  fs  Grsce:msii  que  nous  ne  femmes  pus  toûjouut 
prêts  de  nôtre  cité  s Is  recevoir  , A' sut  ont  que  nous  nous.latffons  slfer  A 
i' autres  objets  , dr  que  le  défit  des  chofes  temporelles  nous  aveugle.  San* 
cela  aulli  ce  feroit  un  abus, une  tromperie, ou  un  jeu,  de  dire  i tou* 
les  Hommes  par  toute  la  fainre  EccinireiConvrrtiJJ'^  vous  à mojrt ÿ» 
je  me  tourner ay  vers  vous,demandr\ç!r  vous  recevrez  \chitcht\dr  vout 
trouverez,  frapc\jfr  l'on  vous  ouvrira  -,  fi  vous  entendez  aujourd'hui  mm 
Voix , n'cndurciffez  point  vos  coeurs:  ne  tardez  point  de  vous  convertir  am 
Seigneur  , (jr  ne  différez  point  de  jour  en  jour.  Dieu  ne  diroit  rien  de 
cela, tout  de  bon  . svil  n’a  voit  tcûjours  fa  Grâce  prête  en  faveur  du 
Pecheur.  Or  la  Grâce  de  la  Prière  eft  celle,  qui  la  première  de  coû- 
tes tourne  1 Homme  vers  Dieu,  & c'eft  le  commen  emenr  de  toute 
Converlion.  C’cft  pourquoi  Dieu  i'ofre  à tous  fans  exception,  & 
l'exige  de  tous,  en  touc  tems,  afin  qu’il  don  ne  à tous,  ce  qui  leur  eft 
neceftairc  parte  qu’il  efl  toujours  prêt  dedonner.fi  nous  recevons  te  qutl 
donne.  Au:remencfur  quoi  eft-eeque  Dieu  pourroit  fonderie  droit 
d'obliger  les  Hommes  a fe  convertir  , s’il  n’avoic  établi  cê 
commerce  general  avec  eux,  que  quiconque  a befoin  de  fageffe,  la  de- 
mande à celui  qui  donne  À tous  avec  abondance ? Et  comment  coroman- 
deroic-il  à rousde  prier  s’il  en  refufoit  le  pouvoir  à quelqu’un  l 
î.Difonsdone.que  parce  qu’il  veuc  toujours  donnerai  veut  aufti 
toujours  qu'on  lui  demandent  parce  qu'on  ne  demande  jamaisrien 
fans  la  Grace.il  ne  dénie  jamais  à qui  que  ce  loir  la  Grâce  de  den  j- 
der  : Et  la  raifon  pour  laquelle  il  nous  refufe  quelquefois, eft  parce 
que  nous  refufons  les  premiers.  S'il  ne  nous  accorde  point, ce  qu'il 
vouJroit  donner,  c'eft  parce  que  nous  ne  lui  demandons  poinr, 
ce  que  nous  pourrions  obtenir.  Il  eft  toujours  tourné  vers  nous 
& nous  nous  éloignons  de  lui.  Dés  que  nous  fommts prêts  à revenir , 
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notre  converfton  parfaite  le  trouve  prêt  À nous  recevoir , comme  die  le  M n 
Prophcce,«0«J  l'avons  trouve  préparé  comme  le  point  du  j our.Car  fi  nous  verfio  para- 
l'uvons  perdu  , te  nefipas  fon  abfence  , puis  qu'il  eïl  par  tout , mais  notre  J“.™ 
cloignement  , qui  en  ejl  la  cau/e.  11  nous  a pourfuivis  , quand  nous  ficut  pto- 
fuions  : il  nous  ramene,  quand  nous  revenons.  Sa  Grâce  ejl  un  trait,  pl,ctI  d‘c,t» 
quifirape  le  Fugitif  au  dos , & un  atrait , qui  donne  dans  le  vtfage  du  îjcu^m  pîl 
Converti.  De  là  vient, qu  il  ne  faut  jamais  le  figurer, qu'il  y ait  unfeul  '*'um  ■<»- 
Homme  au  Monde  en  âge  de  railon  , â qui  Dieu  ne  veuille  jamais 
ofrir  aucun  fecours  pour  fon  faluc.  C’eft  unepenféefi  ouerageufe  amine, 
à Dieu  , fi  ennemie  de  l'homme  , & fi  contraire  à la  Théologie  de 
S.  Auguftin, que  pour  la  combatrc  il  ne  faut  qu'ouvrir  fes  ouvrages  <ia  <jui  cW- 
à l’avanture.  Vous  y trouverez,  Thcophron,  fans  beaucoup  cher-  noftu ’f/dc 
cher,  aulfi  bien  que  dans  toute  la  Bible,  que  Dieu  veut  laguerifon  de  a*ei(i0. 
tou  fPecheur , mais  qu  afin  que  le  Pécheur  gucnjfe , il  doit  vouloir  lui  même  fff* 
la  fanle'  -,  que  Dieu  a promis  le  Pardon  à tous  , mais  qu’il  n a promis  le  Aug.'ôfi c. 
jour  de  demain  kperfonne, que  Dieu  veut  mal  k deux  defauts  fort  blâma-  de 

blés  en  tous  les  Hommes  , k la  négligence  de  fe  convertir  , & au  defefpoir  Dcuscot™'. 
defe  fauver  -,  & qu  il  ejl  plus  prêt  k nous  recevoir  qu’à  nous  perdre  j que  «"«»  tan- 
tous  les  Hommes  ont  en  cette  vie  le  pouvoir  de  choiftr  entre  les  deux  voies  jî* 

de  la  vie  & delà  mort  ; cr  que  le  te  ms  viendra  , que  cette  putjfance  leur  n«m  indul- 
manquera  , lors  que  Dieu  ne  diferera  plus  la  Sentence  qui  les  jugera.  Le  'jJmc  p1' 
il  ne  faut  pas  dire, que  Dieu  n'eft  prêt  à cela  , qu’en  faveur  des  Pre-  dur, claudii 
deftinez  , qui  feconvcrcillent , 8c  qui  perfeverent.  llcient  la  même  J,""™  ■ in* 
Grâce  toute  prête  en  faveur  des  plus  obftinez , 8c  il  ne  tient  pas  à catum  ,FcÜ- 
lui, qu'il  ne  garde  le  même  procédé  envers  chaque  reprouvé, quand  ':ud“  in- 
il  cache  fa  mauvaife  confcience,8c  qu'il  demeure  Impénitent.  Dieu,  peccaii  «7c 
dit  S.  Auguftin,  /toit  prêt  de  vous  accorder  l'abolition,  & de  la  mettre  l^d  feirti 
dans  votre  fetn  qu'il  auroit  trouve  comme  ouvert  ft  vous  aviez  confejfe  vos  "emuTpc'l 
de  for  dr  es  j cependant  vous  vous  excufc\  \ c’ejlk  dire  , vous  fermc\yotre  «'«m  . fed 
fetn  .vous y enferme  z le  peche , & vous  en  exclut^  le  pardon  du  peche.  ^"'medï 
Voila  proprement  ce  que  vous  faites  non  pas  pour  oter  le  péché , mais  cina:fJnaie 
pour  boucher  le paffage  au  remede  duptehç.  Dieu  vous  alloit  guérir  par  'Decu!’al,ci,lt 
fon  Indulgence  , fi  vous  aviez  confeff/  votre  malice.  dulgemiam 

3.  Qje  li  nous defirons encore  fçavoir  plus expreflement  cette 
méthode, que  Dieuobl’erve  à l'égard  de  toutes  les  Ames,  même  des  lis  Id 
Reprouvez  , qui  ne  reçoivent  jamais  la  Grâce  , que  Dieu  Ieurofre 
toujours:  S Auguftin  pour  nous  l’expliquer  populairement  par  une 
comparaifon  fenfible  , nousenfeigne  en  divers  lieux  , que  la  vo- 
lonté cft  en  nôtre  Ame  , ce  que  la  main  eft  en  nôtre  corps.  Elle 
ne  peut  rien  prendre  de  nouveau , lî  elle  ne  laiftê  ce  qu’elle  tenoic 
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auparavant.  Or  Je  procédé  perpétuel  de  Dieu  envers  l’Homme, 
c’eft  de  prefenter  à la  volonté  humaine  fa  Grace  , & fon  Amour 
Divin.  Mais  le  procédé  de  1 Homme  enversDieu  efttel,  que  pour 
recevoir  l'Amour  de  Dieu , il  doit  la ifler  en  même  rems  l’amour 
Aup.fom.4.  »>  du  Monde, 5c  fon  péché.  Dieu  lui  dit  : Tiens  ce  que  je  te  donne, 
fopei  „ l'Homme  ne  veut  pas  abandonner  ce  qu'il  tenoit,  c’cft  pourquoi 
t c'~  „ il  ne  peut  recevoir  ce  qui  lui  eft  ofert. 

4.  Se  peut-  on  exprimer  plus  clairement  en  cette  matière  ? Ec 
ne  faut-il  pas  conclure , que  fi  quelqu’un  manque  de  Grâce , il  ne 
tient  pas  au  don  de  Dieu , il  ne  tient  pas  à la  préparation  de  Dieu, 
il  ne  tient  pas  à l'ofre  de  Dieu,  il  ne  tient  pas  à.  la  volonté  de  Dieu, 
qood  tenc-  il  ne  tient  pas  à la  main  de  Dieu, qui  eft  toujours  ouverte , toujours 
bai  ' &c-  liberale , toujours  prête  à fecourir,  à donner  , à répandre.  Mais  il 
tient  à la  volonté  del’Homme,il  tient  au  refusdel’Homme.il  tient 
à la  main  de  l’Homme-.qui  eftfouvenr  fermée  , qui  eft  pleine  de 
l’amour  de  ce  Sieclç»  qui  ne  veut  pas  lâcher  faprife  , pour  accepter 
la  Grace  que  Dieu  lui  veut  donner.  . * 
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CHAPITRE  SEIZIEME. 

Autre  Principe  de  S.  Augufim  , que  lej  Damnez,  fe  [croient  fauvr^, 
fi  en  cette  Vie,  ils  avoient  voulu  coopérer  à l’afltftance 
de  Dieu , qui  les  appelloit. 

1.  T A meilleure  leçon  , qùe  nous  devons  aprendre  de  faint  Au- 

| .guftin  ,pour  donner  jour  à toute  fa  do&rine , c’eft  que  fi  les 

damnez  de  tous  les  fiecles  s’étoient  rendus  à la  Grace  qui  appelle, 
ilsfc  feroient  fauvez  j 5c  la  raifon  pourquoi  ils  ont  perdu  leur  falut 
éternel , ce  n’eft  pas  pour  n’y  avoir  point  été  appeliez,  maïs  pour 
n’avoir  point  répondu  à l'infpiration  de  Dieu, durant  leur  vie, quoi 
qu’ils  aient  été  infpirez  jufqu’à  la  mort.Prenez  pour  exemple  Efau, 
ce  célébré  Reprouvé,  qui  eftpropofé  par  le  Prophète  Malachic  5c 
par  1 Apôtre  S. Paul, pour  un  objet  de  la  haine  de  Dieu,dcvant  mè- 
Noioit  Ef»ti  qu'il  fut  en  eftat  de  faire  aucun  mal.Efaün'a  point  voulu, 6c  n'a 
& non  co-  point  courujmais  s’il  avoit  voulu  5c  couru.il  feroic  parvenu  par l'af- 
fiToî^fe?  fiftancc  de  Dieu, qui  lui  auroitdoné  la  grace  de  vouloir  5c  de  courir 
& cucutrif-  en  l'apellant,  s’il  ne  fût  devenu  reprouvé  aiantméprifé  fa  vocation, 
[ot’oriopci-  x'  ^ qui  donc  manquera  la  Grâce  de  la  vocatioh.fi  cl  le  n'a  point 
tcnilTet:qui  manqué  à £faii,qui  feroit  parvenu  au  falut,  s’il  eut  voulu  5c  couru  > 
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Qui  eft-ce  qui  ne  pourra  point  aller  au  bout  de  la  carrière,  s’il  veut  etiim  »m- 
8c  s’il  coure , puis  qu'Efaü  y fût  allé  par  la  Grâce  de  Dieu  , en  vou-  ,e  k cu"*' 
lanr  8c  en  courant  ? A qui  enfin  peuc  ecrc  retulee  la  Grâce  de  vou-  p>*fhr«, 
loir 8c  de  courir,  puis  que  Dieu  l’a  oferte  à Efaü , qui  eût  voulu, 8c  °.,fi  roc*~ 
fût  parvenu  fans  doute  i une  bicn-heureufc  fin  , file  mépris  de  fa  ttmp.î*0,"' 
vocation  , laquelle  étoic  le  premier  des  moiens  , ne  l’avoic  point  pr°bu*  fi«- 
engage  dans  la  Réprobation. 

3-  Après  cela, dirons-  nous, que  les  dannez  n’ont  pû  bien  faire, ny  **  simtUt. 
bien  finir, parce  que  Dieu  leur  a refiifé  un  fecourscficace,8cufcen-  , l’ 
vers  eux  de  cette  rigueur  de  ne  leur  vouloir  point  acorder  la  grâ- 
ce finale  ^ S.  Auguftinne  nous  démentira  fil  point , comme  inju- 
rieux à cette  humanité  8c  à cette  bonté  de  Dieu  nôtre  Sauveur  , la- 
quelle,comme  die  lApôcrc,s'eftprcfentée  i tous  les  hommes?  Bien  Tir.,.,, 
loin  de  ce  furieux  langage  j nous  apprendrons  cette  difcrence  en-  . 
tre  la  more  temporelle  8c  l'éternelle  , que  perfonne  ne  peut  éviter 
la  temporelle, parce  qu'ileft  ordonné  à tout  homme  de  mourirune 
foisiau  lieu  que  touc  homme  fis  peut,  quand  il  voudra,  garentir  delà 
„ mort  éternelle.  Vous  craignez,dit  S.  Aug.ce  qui  arrivera, le  veuil-  Aag.tib.itf. 
„ lez  -vous, ou  non;  8c  vous  ne  craignez  point, ce  qui  ne  fera  point 
»,  fi  vous  ne  le  voulez.  Et  pour  s’expliquer  ,il  ajoû:e:Tu  crains  la  ibid. 

1,  mort  d'un  moment;eUe  viendra, quoi  que  tu  ne  la  veuilles  point. 

» Crains  les  peines  de  l’Eternhé  > elles  ne  viendront  poinc  , fi  tu 
» ne  veux.  Ce  que  tu  doiscraindrele  plus  ,c  ’eft  ce  que  tu  as  en  ta 
„ puiflanec , pouvant  empêcher  que  ce  que  tu  crains  ne  t’arrive. 

4. 5i  donc  il  y a cane  d'atnes  perdues, Theophron, 8c  de  Juifs  8c  de 
Païens  &d  autres  Infidèles,  8c  d’Apofiats,  8c  de  mauvais  Chré- 
tiens,n'actribuez  point  leur  naufrage  au  plus  grand  pilote  du  mon- 
de. Il  les  a tous  voulu  conduire  au  port, 8c  ne  leur  a refufe  ny  venr, 
ny  marée.ny  vaifléau,ny  rame.ny  voile, ny  gouvernail.  Mais  eux, 
comme  les  Géants  obftinez , ont  mieux  aimé  fe  mocquer  de  Noé, 
que  d’entrer  dans  fon  Arche  pour  éviter  le  deluge.  Pour  les  Juifs, 
Jefus-Chrift  leur  adit  ce  proverbe  populaire,  pour  leur  faire  con- 
□oierc  que  l’unique  caufe  de  leur  damnation, cft  leur  volonté.  Nous  i>c,i.77. 
Avons  joué  delà flûte, & voAs  ri  avec  point  danfé  -,  nous  avons  chante’  des 
sirs  trifles  à"  vous  ri  avez.  foint  pleuré, Ce  que  Di  vid  avoir  dit  li  bera-  WM.  ut. 
lemenr  long  - teins  auparavant.  Ils  n'ont  pus  gardé  l alliance  qu'ils  pf  y’y**o* 
avoient  faite  avec  Dieu  , ils  nont  pas  voulu  marcher  dans  fa  Lcj,&  ont 
oublié f et  bienfait  s, & les  merveilles  qu'il  avots  faites  devant  leurs  peux. 

J Quant  aux  Gécils,^  tous  les  autres, qui  perifilnt  hors  de  l'Egli- 
fc  de  Dieu, le  même  PfalmiAc  en  a parlé  en  ces  termes :£uefllefa(»t  n.ntjfS. 
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efl  loin  des  pecheurs.c  efl  parce  qu'ils  n'ont  pas  recherché  les  loix  de  Dieu] 
Y »ûc-i]  jamais  queftion  mieux  décidée  , pourquoi  les  Reprouvez 
nefe  font- ils  pas  fauvez  > Ouvrez  la  Bible  , feiiilleceztous  les  deux 
Teftamcns  , cherchez  en  chaque  ligne  de  la  do&rine  revelée  une 
Raifon  de  leur  pcrce.TrouVerez-vous  jamais  que  le  Saint  El  prie  aie 
dit  une  feule  fois  dans  toutes  les  pages  de  la  Loi  , ou  de  x'Evangi.'e 
que  les  méchansfoient  bannis  du  Ciel. parce  que  Dieu  ne  les  a pas 
Voulu  fauver  ? Bien  loin  de  là, vous  lirez  par  tout  d’un  bouc  de  l’E- 
criture à l'autre  , que  la  perte  d’Ifracl,  ne  vient  que  d’Ifraël  5 que  la 
mort  de  1 Impie  n’eft  pasde  la  volonc  dcDieu,qui  veut  au  cocraire 
qu’il  fe  converciflc,  qu’il  quicce  fes  voies , 6c  qu’il  vive,  que  le  Sau- 
veur cft  venu  au  Monde,  pour  fauver  le  Monde,  6c  non  pas  pour  le 
damner  -,  que  le  Hommes  damnez  onc  plus  aimé  les  tenebres,  que 
la  lumière, c'eft  à dire, qu’ils  onc  plus  aimé  leurs  pcchcz.quela  grâ- 
ce de  Dieu  : Enfin  , pour  le  dire  encore  une  fois,  que  fi  le  Salue  eft 
loin  des  Pécheurs,  Seigneur,  c’eft  parce  qu’ils  non;  pas  recherché, 
vos  juftifi;ations,ils  onc  eu  faute  de  volô:é,mais  ils  n ont  pas  man- 
qué de  gracctlls  pouvoienc  aprocher  de  leur  Salut  par  vôtre  bonté, 
ils  ne  l’onc  pas  voulupar  leur  malice.  Vôtre  Grâce  étoic  prête  à 
les  éclairer  & à les  guider, pour  trouver  vos  juftificationsunaisils  ne 
les  ont  pas  cherchées , c'eft  pourquoi  ils  ne  les  ont  pas  trouvées. 

6.  Enfin, ne  demandons  p!us,pourquoi  ceux  qui  meurent  fans- 
foi  & fans  charité, ou  dans  le  Chriftianifme,ou  dehors, n'ont  point 
la  Grâce  de  bien  faire.  Car  l'Eglife  par  la  bouche  des  Doéleurs,  6c 
des  Simples  , vouscrie, qu’ils  n'ont  pas  voulu  cette  Grâce  : Et  c'eft 
fur  ce  chef- là, que  tous  les  Reprouvez  feront  condamnez  au  dernier 
• Jugement.  En  la  Régénération, quand  le  Vils  de  l Homme  fera  ajfii  fur  le 
Trône  de  fa  Majeflé.vons  ferez  aujfi  ajfis, pour  condamner  les  do*\ç  TrtbuS 
d'ifrael,  dit  le  Fils  de  Dieu  aux  Apôtres  : Parce  que  vous  avez  crà.ér 
eux  nont  pas  voulu  vous  croire,  ajoûce  Saint  Jerome.  Aînfi  les  Fidèles 
condaneront  les  Infidèles  ; parce  que  ceux-là  onc  embrafl’e  la  Foy, 
& ceux-ci  l'ont  rejetée.  Ainfi  les  Penicens  condaneront  les  Impe- 
nicens  : parce  que  ceux  là  ont  fait  Pénitence,  & ceux-ci  n’ont  pas 
voulu  quiccer  leurs  vices.  Ainfi  tous  les  convertis  condaneront  les 
endurcis,  parce  que  ceux-là  ont  répondu  aux  mouvemens  de  1 in- 
fpiration  , 6t  ceux-ci  n'y  ont  pas  voulu  confentir.  Ainfi  tous  les 
Bons  condaneront  lesMéchans,  parce  que  ceux-là  comme  les 
Ninivites  ont  pris  le  fac  6c  la  cendre  à la  Prédication  de  Jonas  , 8c 
comme  la  Reine  de  Saba,font  venus  de  loin, pour  apprendre  la  Sa- 
geflê  de  Salomon  6c  ceux-ci  onc  méprife  les  ofres , 6c  les  facilitez 
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delcur Salue,  pouravoir  le  plaiürde  mal- faire  j'jfqu’à  la  fia. 

7 . Nouspourrions  en  venir  à une  preuve  plus  particulière  pour 
montrer,  qu'il  n’y  a point  eu  de  Méchant  fi  defefperé  , ny  de  Mon- 
tre fi  déterminé  au  mal.ny  fi  abandonne  de  Dieu,  qu’il  n’ait  eu  le 
pouvoir  de  fe-fauver , s’il  en  avoir  eu  la  volonté.  Le  premier  Ori-  Cea  4 7- 
ginal  des  impies  a été  Cain  , le  premier  Reprouvé  que  la  terre  ait  Nr£ 
porté, le  premier  Parricideque  le  Soleil  ait  éclairé,  le  premier  In- 
corrigible  que  Dieu  ait  voulu  corriger.  Par  celui-là  nous  pouvons  tiieum  »t. 
voir,  à quoi  il  tient, que  tous  les  Damnez  ne  fefauvent.  Voici  l’O- 

racle  dccifif  déroute  la  Qjefiion, prononcé  de  la  Bouche  de  Dieu  cii  , dîcic 
même.  St  lu  fais  bien,  tu  le  recevras  tu  pas  ? lui  dit  le  Seigneur.  Et  DcuSi  e8° 
Jt  ta  fats  mal , ton  peche  Jera  anjp-iot  a la  porte  : mats  ton  appétit  te  cor  Phiuo. 
fera  fournis, & tu  lui  commanderas.  Lui  a- l’il  dir,  Theophron,  il  n’y  ni1,  No° 
a ppint  de  Grâce  pour  toy  , tu  pécheras  necefiaircment , j : t aveu-  P-Ciea  iPfe 
glerai , je  t’endurcirai , eu  feras  damné  , parce  que  je  ne  te  veux  J’*>«aonoa 
pas fauver  ? Bien  loin  d’un  Ails  fi  horrible,  Dieu  parle  bien  au-  f0[ 
trement  ; & je  loue  fa  Bonté  , de  ce  que  ny  les  argumens  des  AC  !*'*>«. 
Doéles  qui  dilputent,  ny  la  Logique  fubtile  des  fcfprits  in-  durant’ P« 
quiets  & hardis,  ne  pourront  jamais  éfacer  de  laGcnefe,  que  iuftum  ju- 
le  plus  malicieux  de  tous  les  Hipocrices  , le  plus  cruel  de 
tous  les  Meurtriers  , le  plus  abandonné  de  tous  les  Obftincz,  pe.  libttum 
qui  le  trouve  dans  les  HiAoires  de  tous  les  Siècles , après  avoir  “j 
tué  fon  Frere,  5c  nié  fon  crime  à Dieu  même  , s'en  peut  dcdîre,  gr*txh,ifli 
fe  convertir , mieux  faire;  recevoir  recompenfe  delà  meilleure 
vie  ,gouvernerles  appétits , être  Maître  de  les  volontez  , & par  myn«io 

confequent  fe  fauver.  • hbmoto 

8.  Après  celui-là , il  n'en  faudroit  point  alléguer  d’autre  , & cfîmdcrc- 
jn  ne  ferois  point  mention  de  Pharaon  , fi  Saine  AuguAin  ne  tur  “ul,J 
nous  averti  (Toit , que  nous  nous  gardions  bien  de  lui  ôter  le  Libre-  Arbi-  pe'uto^qui 
tre,  encore  qu'enplufeurs  lieux  Dieu  nous  die  , j’ay  endurci  le  coeur  de  » »olunt». 
Pharaon.  Car  ce  nef  pas  a dire  pour  cela  , que  Pharaon  n'ait  endurci  (‘™' 
lui  - même  fon  propre  coeur.  Si  bien  que  par  là,  & Dieu  l'a  endurci  fti'ums.Ip- 
par  fon  jufe  jugement , & Pharaon  i •eïl  endurci  par  fon  fane-arbitre, 

9.  J;  ne  dirois  mot  non  plus  du  maudit  Apôtre  Judas, que  nous  rum*  & 
pouvons  appeller  le  Caindu  Nouveau TeAamenr, fi  les  Saints  Pc- 

res  n arvoient  cmeigné  nettement , qu  il  le  ru:  lauve,  MI  cm  voulu  diaboium 
n’être  pas  lui-mème  l’Auteur  de  fa  damnation,  & s’il  n’i  m pas  a“£mC|’ir& 
précipité  fon  defcfpoir  : puis  que  Dieu  ne  lui  refufi  pas  les  Grâces  Hum  habe- 
de  fes  aver.ifiemcns , de  fes  exemples  , de  fes  prédirions , & de  la  '* lrna°/' m‘ 
communion  meme  de  fon  corps  pour  le  convenir;  ne  voulant  pas  7.  ue ^ f 
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„ exclure  de  ce  myftere  ie  traître  qui  dévoie  le  mettre  entre  les 
D.  tco  fct.  ,,  mainsde  fes  ennemis , die  S.  Leon , pour  montrer , que  celui-là 
n-depiA".  n'avoit  été  provoqué  par  aucun  mauvais  traitement  qui  dévoie 
„perfifter  dans  fon  impiété  volontaire.  Car  il  fut  lui-roémclama- 
,,  ciere  de  fa  perte,  St  la  caufe  de  fa  perfidie, fuivant  le  démon  pour 
„ fon  guide,  & ne  voulanc  point  avoir  1.  C.  pour  fon  gouverneur. 
Et  ce  ne  feroit  pas  encore  afléz  dire  fi  ce  S.  Doâeur  n’afermiflbit 
cette  conclufion  en  termes  encore  pIusforcs,dilanc:que  leScigneur 
„ écanc  mort  pour  tous  les  impies , cet  Apoftat  auroit  pù  par  ha- 
„ zard, trouver  fon  remede  s’il  ne  fe  fut  pas  tant  hâté  d'alcr  à la  more. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

e Autre  principe  de  faint  Âuguflin  , que  le  faint  ëfprit  in/pire  tout 
les  Hommes , encore  quil  ri habite  point  en  tous.  Oit  il  eji parlé  en 
payant  de  la  différence  de  la  grâce  prévenante  , O'  f*jfif*»tct 
té  de  l’éficace  ou  nutSlorieufe , té  aujfi  de  la  liberté  effentielie  de 
l' homme , fous  l’une  té  l’autre  grâce. 

SJAu?  c[.  i . Ais  voicz  une  autre  réglé  de  S Auguftin,  qui  démêlera  les 
adSixuim.  IV  Api  us  embrouillez  de  tous  les  neuds , qu’on  fe  fait  en  re- 
muant lesdifficulcez  trop  fubtilcs  de  cette  matière.  Expliquant  ce# 
paroles  de  l’Apôtre,  1 Elprit  fou  fie  où  il  veut  : Il  faut  avouer  ici,  die 
AoRofl.  de  cc  S.  Docteur,  qu’il  affilie  autrement,  quand  il  n'habite  pas  encore  dans 

»crb.  Apoft.  . 3 i . i , ‘ ,,  rr  n 

fcrm.i  j.  les  carurs, que  quand  il  y habite.  Lorjqu  tl  ny  habite  pas  encore,  tlles  ajpfte 
afin  qu’ils  foient  fidelts\  lors  qui!)  hahite.il  les  affilié  étant  de'ja  fideles. 
Scquitur  il-  Or  qu’eft.ce  à dire,  Theophron.finon  quel’affiftance  de  Dieu  n'cfl: 
f?m<,DefPi*  rc^u^e>  °y  à ceux  qui  ontlafoy,  ny  à ceux  qui  font  dans  l’infideli- 
gumur.  té  ? Et  que  perfonne  n'cneft  dépourveu  s’il  veut, hors  de  l'Eglifc,ni 
jM-r-ii.  dans  rÊglifc,ni  en  état  de  paché.ni  en  état  de  grace?Mais  il  eft  vrai, 
qu’elle  eft  donnée  diverfement:  Et  quoique  Dicufecoure  toutes  les 
Ames  il  ne  les  aide  pas  toutes  de  même  forte , parce  que  toutes  ne 
reçoivent  pas  fon  fccours  de  même  façon.  Sa  grâce  donc  a flirte 
autrement,  quand  elle  eft  oferte  , que  quand  elle  eft  acceptée: 
Car  lors  que  Dieu  ofre  la  grâce  , elle  affi rte  en  infpirant  j lors  que 
l’homme  l’accepte, elle artifte  en  coopérant.  Elle  nousinfpirc  bien 
fans  nous,  mais  elle  ne  nous  aide  point  fans  nous.  Auffi  quand  elle 
infpire.elles'appelle  prévenante  .excitance,  fuffifantc  : quand  nous 
coopérons, elle  s'apeHeéficacc,convcrtiflamc,vi<ftorkufe.  Pendant 
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quelle  nous  attaque,  clic  n’cftqu'infpiration.  C’eft  pourquoi  il  dit 
que  plufieurs  refiftent  tofijours  au  S.  Efprir.  Dés  que  nous  nous 
rendons,  la  vitftoire  eftfuivic  de  la  fanâification.  Pour  cette  rai- 
fon  l’Apôtre  dit , que  c’eft:  Dieu,  qui  opéré  en  nous  le  vouloir  , & 
l'a  «fl  ion  , félon  fa  bonne  volonté. 

a.  Et  c’eft  ce  qui  ôte  abfolumenc  toute  comraditftion  dans  les 
difeours  de  S.  Auguftin,&  de  tous  ceux  qui  font  obligez  de  traiter 
d’un  fujet  fi  délicat  : Et  ce  qui  nous  apprend  en  quel  lens  il  eft  vrai 
d’une  part,  que  Dieu  veut  que  tous  les  Hommes  foient  fauvez  j & 
de  l'aùtre  , que  Dieu  n’accorde  pas  fa  Grâce  à tous.  Car  tout  fc 
réduit  à ce  point , pour  ôter  l’équivoque  : que  la  Grâce  de  l’infpi- 
ration  eft  univerfelle , & ne  manque  à perfontie i puisqu’elle  pré- 
vient ceux  là  même  , qui  la  refuferont  toute  leur  vie.  Au  lieu  que 
Ja  Grâce  de  la  coopération  eft  particulière  à quelques-  uns  , parce 
qu'elle  n'cft  qu’en  ceux  qui  confenrent. 

3.  Orlefenscommun  de  la  Foy  , & l’expcricnce  propre  des  ^ 
mouvemens  de  nôtre  confcience , nous  di&ent,  que  Dieu  agic  bien  „mi  qui  t"e 
fouvent  dans  les  Hommes , lorsque  les  Hommes  ne  font  rien  > & 

que  tres-rarement  les  Hommes  opèrent  avec  Dieu  éfe&îvcment , c^’ id,utct 
encore  qu’il  les  touche  intérieurement.  C’eft  pourquoi  il  ne  faut 
pas  s’étonner , fi  1 Efprir  qui  infpirc  eft  plus  univerfel , que  l’Efprit  d'tf,r  A~ 
qui  opéré  parce  que  la  Grâce  qui  agit  avec  nous  , ne  nous  affifte, 
que  lors  que  nous  agiftons. 

4.  AtifiTi  enconfcqucnçede  cela  , S.  Auguftin,quiconnoiiToit 

bien  ladifcrcncedc  cesdeux  fondions  delà  Grâce  , ne  peut  en-  non  diferr- 
feigner  en  termes  plus  exprès  la  diftin&ion  de  la  Suffifante, d’avec 
l’Effieace,  que  quand  il  die  , qu'il  y en  a une,  comme  aux  bons  nii  & bonis 
& aux  mauvais  i & une  particulière  , qui  diftingue  les  bons  d’avec  Je 

les  mauvais.  Cequi  eftévident  dans  la  Doftrine , que  nous  avons  su 
déduite , & d’ailleurs  fondé  furies  veritez de laSainte Ecriture, qui  f »• 
nousenfeigne  , qu zl'Efprit  du  Seigneur  remplit  tonie  la  terre:  Mais  Sar.t.7. 
de  telle  force  , que  lors  qu’il  ne  s’arrête  point  fur  les  uns,  c'eft  par 
leur  faute  ; & que  quand  il  demeure  dans  les  autres  , c\ft  parce 
qu'ils  n’y  on:  point  apporté  d’obftacle.  Car  il  eft  dit  de  la  Grâce 
fuffifante  , qui  eft  donnée  aux  plus  charnels , mais  qui  n’y  habite 
point,  parce  qu’elle  n’eft  point  acceptée  , Mon  Efpnt  ne  demeurera  j. 
point  en  l homme  .parce  qu’il  ejl chair  : Et  de  la  Grâce  cficace  , qui 
n’cft  receuë  , que  de  ceux  qui  fc  convertiftènt , parcequ'ils  y co- 
opèrent, il  en  eft  parle  enccs  termes  , Sur  qui  repofetamen  E/prit  lù.et.i. 
fi  te  nefi  fur  l'humble , (jr  fur  celui  gai  e toute  mes  paroles  avec  tremble, 
ment  ? j . Ec 
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j.  Et  ainfi , comme  il  eft  certain  , que  Dieu  ne  fantific  pas 
tous  les  Hommes,  encore  qu’il  infpire  tous  les  Hommes  ; il  eft  lans 
doute  , que  la  Grâce  prévenance  eft  donnée  à tous  , comme  un 
fecours  general , encore  que  tous  ne  reçoivent  pas  l’éfieacc  , k 
faute  de  leurs  concours  particulier.  Ce  n’eft  pourtant  pas , que  la 
Quîf  jdju-  volonté  de  l;Homme  puific  donner  l’éficace  à la  Grâce  dè  Dieu.  • 
vu  Spliitum  car  t qui  * aidé  l'Efprit  du  Seigneur  ? dit  le  Prophète  Haie.  Mai» 
^.40  ti'.  l’obftination  de  l’Homme  peut  bien  empêcher  l’éferde  l infpira- 
Vnj  jutrm  tion  : comme  ces  luifsaufquels  S.  Eftienne  reproche,  qu’//f  ont 
[ruffSô  toujours  re/i/leuu  S.  E/prif. 

«nftiti».  6.  Cette  Grâce  donc  de  l’infpiration  ;cét  Eiprîc  qui  paflo  , 5c 
qUi  n’eft  point  permanant  ; cét  Ei’pricqui  n'habite  point  encore,  8c 
qui  eft  donnéaux  Infidèles  pour  les  faire  Fidcles  5 céc  Elprit.à  qui 
l’on  refifte  ; céc  Efprit  qui  fouffle  pourfaneftifier  , mais  qui  nefan- 
difie  point  les  cœurs, qui  veulent  demeurer  incirconcis  5c  endurcis; 
c’eft  un  don  de  Dieu  mérité  par  Jcfus-Chrift  fon  Fils,  pour  être 
ofert  à tous  les  Hommes , & pour  h ‘être  refuie , ny  épargne  à per- 
fonne  durant  l’ufage  de  la  Liberté  , & le  cours  de  cctce  vie.  C’eft 
pourquoi  Dieu  l’ofrc  en  tout  état, horfmis  dans  un  état  d’une  in- 
capacité naturelle  comme  efteelui  d’un  Enfant, d’un  Homme  yvre, 
d'un  iufenfé  , ou  d’un  endormi.  Et  cela , dautanc  que  l’infpiration 
fuppofe  la  connoifiance , & le  choix,  parce  qu'elle  n’agic  en  nous , 
que  par  voie  de  perfuafionjSc  parconfequent  par  l’entremile  de  la 
penfée , 5c  du  delir , propofant  la  vérité  pour  être  approuvée  ; & 
le  bien  pour  être  choilt.  C’eft  pourquoi  , ny  les  animaux,  ny  les 
arbres  , ny  les  pierres , ny  les  élemens,  ny  les  hommes  morts,  qui 
peuvent  bien  être  agite/  , ne  peuvent  être  iafpircz.  11  n’y  a que 
cette  portion  de  l’Ame  , qui  s’appelle  Efpric , qui  puiffe  recevoir 
les  Impre fiions  du  S.  Efprir. 

7.  Pour  la  Grâce  de  l’éfet , ou  éficace  , elle  n’eft  donnée qu’i 
ceux  qui  obeifilnt  aux  mouvemensde  la  Grâce,  qui  infpire.  Ainfi 
la  première  fondion  de  la  Grâce  fe  trouve  bien  en  plus  de  per- 
fonnes , que  la  fécondé  : c’eft  âdire , que  fi  la  grâce  fuffifante  pré- 
vient toutes  les  Ames , l’éficace  en  change  peu.  Et  pour  preuve 

g sap"n“  de  cela , on  ne  peut  pas  nier  , qu’il  n'y  ait  plus  d’infpirez  , que  de 
tut . H funt  Saints;  plus  de  Vocations, que  de  correfpondances;  plus  de  bonnes 
pcnfées.quc  de  bonnes  œuvres;  plus  de  pieux delirs, que  d’efets  de 
picujplus  de  confeiences  touchées,  que  de  confciences  converties. 

8.  Ce  qui  vient,  de  ce  qu’encore  que  Dieu  par  l’autorité  de 
Tout-Puiflant , IbitMaitre  abfolu  de  cous  les  cœurs  humains  il 
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n'dlc  |iàs  pourtant  fur  eux  des  droirs  de  fa  pleine  Toucc-PuilTance  v- 

dansfcceconomie  delà  Grâce  5 où  il  veut  confcrver  les  droits  de 
nôtre  Liberté,  pour  établir  le  Privilège  de  nôtre  Mericc.  De  là 
procédé  , que  le  ftyle  ordinaire  de  nôtre  Seigneur  dans  la  fainte 
Ecriture,  quand  il  traite  de  convertir  les  Ames,  n'eft  point  un  ftyle  , ' 

abfolu  , maisconditionel  ? jufques  là  , qu’il  ne  parle  même  gueres 
du confentement  de  l’Homme , fans  y ajouter  un  Peut-être,  Non 
pas, que  Dieu  foie  incertain  du  fuccez  ,qui  ne  peut  être  caché  à fa 
Wgfcicncc.éomrne  il  a été  dit  plus  amplcment;mais  il  parle  comme 
d#|canc  d'un  événement,  qui  lui  eft  connu  ; parce  que  cét  évene- 
ment  dépend  autant  de  la  liberté  de  l’homme, que  silétoit  entière* 
ment  inconnu  à Dieu.  Ainll  envoiant  Jcremie  pour  avertir  le  Peu- 
p\&i  Ne  fuf  rimez, aucune  de  mes  paroles  pour  voir  fi  fur  hasard  *• 
ils  /touteront , de  fi  chut  un  quitter»  fa  mauvntfe  voie.  Et  donnant 
une  fcmblablc  commiftion  au  Prophète  Ezechiel  : Vous  leur  direz,  **««!>•»• 
mes  Véroles,  fi  far  bazar  à ils  les  écouteront , & s'ils  mettront  fin  à leurs  5 ”7’ 
defordres’.X.cFùsAc  Dieu  tient  le  même  langage  dans  l'Evangile  à la  i°>m-  1 
Samaritaine  : Stvousfçaviez  quel  efi  le  don  de  Dieu  , dr  qut  efl  celui  ,0‘ 
qui  vous  dit , donnez  mot  À boire , peut  -dire  vous  lui  en  eajfiez  demande', 
dr  il  vous  eut  donn/  de  t eau  vive, 

9,  Tout  cela  montre,  que  Dieu  n’ufe  point  de  termes  abfolus, 
quand  il  s’agit  de  là  volonté  de  l’Homme  j , parce  qu'il  n'emploie 
pas  aufti  fur  elle  fa  Puiflance  abfoluë-  Et  pour  cela  Tertulien  a été 
le  premier  , qui  a remarqué  cette  difcrence  en  la  Création  même 
des  chofes  : que  Dieu  qui  les  a toutes  faites  par  i'cficacedc  fa  Pa- 
role , ■' sert  fervi  d’une  parole  imperieufe  , en  créant  les  caufes  na-  Geo. i.j. 
turc  1 les  j comme, que  la  Lumière  fou  faite, que  la  Terre  fredutfe  l’herbe, 
que  le  Soleil  dr  la  Lune  fotent  faits  au  Pier marnent  du  Ciel.  Mais  en 
créant  l’Homme,  qui  eft  unecaufc  Libre,  il  a pris  un  langage  plus 
doux  , & comme  rclpe&ueux  ,&a  mis  lui- même  familièrement  la  Gen.i.»«. 
main  à l’œuvre:  Faifims, diz~il, l’Homme  à nôtre  imape  dr  reffemblance , 

1 o.  C’eft  à dire  , Theophron , que  les  autres  Créatures  ont  été 
produites  par  un  commandement  Souverain  , & comme  fi  de?  lors 
elles écoientEfclavesJe  Créateur  les  a appclléesdc  loin  à l’exiften- 
ce , comme  l’on  appelle  les  Serviceurs  d'un  ton  d'autorité  fans  bou- 
ger de  la  place.  Au  lieu  que  l’Homme, qui  devoir  reflèmbler  à Dieu 
par  laraifon.  & par  fon  franc-arbitre,  devoir  avoir  une  plus  ncble 
naiftance,  & entrer  au  Monde  plus  honorablement  fanr  aucune  «mW?-* 
marque  de  fervitude,  avec  plus  de  ceremonie  Sc  de  circonfpeâion.  “*  ' * ‘)“i* 

C’eft  pourquoi  aufti  après  une  délibération  deroutesles  perfonnes  unuot*** 
de  la  laitue  Trinité,  qui  fe  rcfolvcnc,  & s'entredifent  l’une  à l’autre, 

O o 
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•pcrtti  A*  fat  font  un  ouvrage  qui  nous  rejfemble  j Dieu  fembïe  s'approcher,. 
D°"  ™bo  & comme  fe  courber, pour  aller  prendre  lui-même  par  la  main  ccc 
fcj  famil  a-  H mime  , & pour  le  tirer  du  néant. 

1 1 . Ces  préparatifs  cette  attention  ce  refpeét  de  la  Gcnefe 
nous  inftruifcnt , que  Dieu,  qui  n’a  pas  créé  l’Homme  avec  un  ac- 
cent de  domination  , & n'a  pas  prisfon  ton  de  Souverain,  comme 
quand  il  a fait  le  relie  du  Monde , ne  vouloir  pas  gouverner  l’hom- 
me , comme  lesaucres  Etres.  C’eft  un  fage  fit  magnifique  Perede 
Famille,  qui  n a pas  compofé  toute  la  Maifon  , d'Efclaves,&  qui  a 
iiii  acJ.flei,  prétendu  avoir  des  Enfant  fiedes  Amis.  Sa  Gloire  cft  d etre  fervi 
lumTirèfo-  Par  des  Volontaires,  & d'être  aimé  de  fes  Sujets.  G’eft  pourquoi 
lux  après  avoir  fai;  diversordres  de  baffes  Créatures, qui  portent  rou- 
^rïLil'  J jours  leurs  chaînes  à fon  fer  vice  , fit  qui  font  coûtes  leurs  fondions 
par  neceflîté  , fit  ne  peuvent  fecouërlcur  joug  > comme  icCielqui 
roule  fantfe  pouvoirarrècer , lc.Soieil  qui  luic  fans  pouvoir  retenir 
fes  raions , le  feu  qui  brûle  fans  pouvoir  modérer  fes  flammes,  la 
terre  qui  demeure  balancée  entre  deux  airs  ,. fans  pouvefir  vaincre 
fon  poids  ,ny  le  détacher  de  fon  centre, les  Animaux  , qui  nefonc 
pas  maitresde  leurs  appétits, 2c  qui  lui  vent  fans  choix  l'impecuolité 
toi  tutoiera  de  leur  nature  aveugle.  Apres  cela  .dis  je  , Dieu  s’eft  propofé  de 
fnifaîT. C&c  mettrc  dans  un  ordre  fuperieur  des  Créatures  capables  d’imiter 
ptoafium,  leur  Créateur , fit  d'avoir  part  à fa  félicité , fit  n’en  a point  voulu 
faire  d'heurcufes.que  celles  qui  peuvent  connoitre  , ouqui  veulent 
choifir  leur  bon-heur,  commeles  Anges  & les  Hommes. 

ii.  De  forte  , qu'à  nôtre  égard il  demeure  bien  toujours  le 
Maître  , mais  il  ne  veut  pas  être  Tyran  : il  ne  nous  laifle  pas  indé- 
pendans , mais  il  ne  nous  rend  pas  Elclaves.  Car  mcnagcanc  nôtre 
Liberté  avec  fon  Aucorirc,  il  nous  a créez  Libres , parce  qu'il  nous 
afaics  fes  Images  s 5c  ne  nous  a point  abandonnez  fans  Loy  ,de 
■peur  que  nous  abuftons  du  libertinage.  Nam  (ir  liber  ejfe  debuer»t%, 
ne  tntongruenter  imago  'Det  ferviret  : Et  lex  Addenda , ne  ujque  ad 
untemptum  dantis  Itbertai  ffrtntata  proramperet. 

»j.  pour  cela , il  nous  traire,  Theophron  comme  des  fujets 
genereux  &,nob'*s,  monderant  tctlemenc  fon  pouvoir  St  nôtre  - 
dépendance,  qu’il  fereferve  le  droit  de  nous  commander, comme 
Seigneur, fit  de  nous  punir  comme  juge. 11  nous  donne  au  ffi  le  pou- 
voir de  lui  obvïr  , comme  fecourus,  & nous  laiffe  la  licence  délai 
defobeïr , comme  libres.  C’cft  pourquoî  il  nous  promet  autantde. 
bien  , que  nous  en  voudrons  mériter  par  fon  afliffancc,  fit  nous 
permet  autanc  de  mal  , que  nous  en  pouvonscommettre  par  nôtre 
rcûffancc.  Ainii , Theophron , s’il  nous  commande  , il  ne  nous 
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■gourmande  point  s'il  nous  attire  , il  ne  nous  entraîne  poinc  : S’il 
nous  porte  , il  ne  nousemporte  point  : S’il  nous  releve,  il  ne  nous 
cnleve  point.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner,  quand  il  rous  com- 
mande , c'eft  comme  en  nous  demandant  : Quand  il  nous  attire  , 
c'eft  en  nous  appellant  : Quand  il  nous  porte,  C'eft  en  nous  per- 
suadant : Qjand  il  nous  releve  , c'eft  en  nous  inlpiranc. 

‘14.  De  là  vient,  que  fa  Grâce  ne  convertit  pas  toutes  les  Ames, 

•qu’elle  averciti&  qu’encore  quelle  foie  toujours  fufiîlantc.eÜe  nift' 

•que  rarement  efficace.  De  là  vient  au  fil , que  dans  tout-s  les  c ri- 
turcs , la  Vocationeft  toujours  generale  à tout  le  monde,  & lé  lé- 
sion eft  réduite  à un  petit  nombre.  De  là  vient  encore,  que  s'il 
entreprend  la  Cure  de  Babylone  , il  dit  dans  le  Prophète  J. rende, 

, Trencx,  delà  refine,pour  voir  fipar  hasard  elle  guérira  : Voulanc  dire,  leiun.jr. 
quetousmen  guerî  fient  point.  De  là  vient,  enfin,  que  dans  la  *' 
Parabole  de  la  Brebis  égarée,  il  eft  dit  en  S.Mathieu,  que  le  Pafteur  M.ub.i*. 
i ‘en  va  la  chercher  , & s’il  arrive  qu’il  l'a  trouve  , il  s'as  réjouit  plus  **• 

*que  d’avoir  confetvé les  autres  : nous  faifant  comprendre  , que  cela 
n'arri  ve  pas  toujours. 

1 5 . Pourquoi  cela,  Theophron.fi  ce  nteft  parce  que  lafliftance 
•de  Dieu  n’ôte  pas  la  refiftance  à l’Homme  pendant  que  fa  libéralité 
nous  laiffc  nô'rc  liberté.  C'eft  pourquoi  il  y a plus  d'infpirations, 
que  de  convcrfions  i il  y a plus  d'attaques  ,que  de  viéloires}  il  y a 
plus  de  remedes,  que  de  guerifons»  ilyaplusdc  recherches  du 
cô:c  de  Dieu  , que  de  retours  du  côté  de  l’Homme  : C'eft  à dire, 
plus  de  Grâces  prévenantes , que  nous  combattons  5 que  de  Grâces 
triomphantes , qui  nousfurmontenr. 

16.  Car  encore  que  nôtre  Médecin  (bit  Tout  Puiiîant , nôrre 
liberté  fait,  qu'il  ne  guérit  pas  tous  les  malades  qu'il  traite,  Encore 
que  nôtre  Pafteur  l’oit  diligent  , nôtre  liberté  faic , qu  il  ne  trouve 
pas  toutes  les  Brebis  qu'il  cherche.  Encore  que  nôtre  Vainqueur 
îoit  invincible,  nôtre  liberté  fait , qu'il  ne  prend  pasrouresles 
places  qu'il  alliegc.  Encore  que  fon  bras  foit  infini  , nôtre  liKr  é 
fait  , que  ièsfLches  ne  bleflent  pas  tous  ceux  qu'elles  frrpent.  Ec 
l'unique  raifon  , à laquelle  il  faut  toujours  reveni r,  & qui  n'a  point 
de  répliqué,  eft  que  quelque  grande  que  foit  en  Dieu  fapuillance 
& la  volonté  de  noysaftîfter  , il  nous  laiflé  toujours  la  permiffion 
& la  licence  encicre  de  luireûfter>  afin  de  fonder  là  deflus , d une 
part,  le  mérité  ,qué  nous  avons  de  lui  obeïr , fi  nous  acceptons  fa 
Grâce,  & de  l'autre  ,1'aucoriré  qu’il  a de  nous  punir , fi  nous  la  ré- 
futons. Bien- heureux  ejl  celui , qui  a pu  violer  la  Loy  ,& ne  t’a  point  Ecdûjr, 
vulêe,  qut  a pu  fatrt  du  mal , dr  n*  l’a  point  fait.  Voila  la  racine  du 
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mérité.  Si  veut  ne  garde^cette  Loy  & fi  vont  ne  faites  fat  te  qui  y eÜ 
fi  gai  fie  par  chaque  parole , Die a augmentera  vos  plaies  , & les  plates  de 
vôtre  race.  Voila  la  fource  de  la  punition. 

17.  Ceferoit  bien  ici  , jTheophron  , le  lieu  de  rcfucer  à fonds- 
l'erreur  de  ceux  ,.qui  fc  font  acroire , que  la  grâce  triomphe  fi  ab~ 
folument , fit  fi  hautement  du  franc- arbitre  de  l’homme  quelle  nc* 

1 11  î laifle  aucun  lieu  de  s’en  dédire,  de  s’en  defendre,ni  de  la  rcjetter. 
Mais  comme  nous  remettons  ce  fujet  ailleurs,  il  nous  fufira  de  dire,, 
avec  faint  Auguflin, contre  la  lourde  équivoque, laquelle  trompe  les-  * 
Ecoliers  qui  entendent  mal  fes  partages,  que  quand  la  Théologie 
parle  de  la  grâce  éficace  , vidorieufe  &;  invincible , il  fc  faut  bien 
garder  de  penfer , que  cette  victoire  fe  remporte  fur  nôtre  liberté,, 
pour  la  fubjuguer,  pour  l’àflervir,  pour  la  captiver, ou.pour  lui  ira* 
pofer  une  neceflité.  La  grâce  de  Jefus-Chrifl  lurmonce  ce  quelle, 
combat  î & comme  elle  ne  combat  pas  la  liberté  de  l’homme , elle: 
ne  la  furmonte  point  aulli..  Au  contraire  elle  l’arme, la  fortifie  fie  la, 
délivre.  A légard  dequoi  donc  cfl-ce  que  S. Auguflin  , avec  toute 
l’Eglife  , appelle  la  grâce  vidorieufe  ? Certes  c’eft  à 1 egard  de  la. 
tentation, à l’égard  du  Démon, à l’égardde  la  concupifcence,8c  non 
pas  i l’égard  du  franc- arbitre  : Dautant  que  la  volonté  de.Dieu. 
ne  faiepas  la  guerre  à la  volonté  libre , mais  ila  mauvaife  volonté, 
de  l’homme.  Ainfi  comme  ce  n’ell  pas  la  nature  du  cœur  libre,, 
quieft  vaincue  par  le  S.Efprit  : Auffi  le  don  de  Dieun’elt  pas  pro- 
prement vainqueur  du  libre  arbitre  , mais  bien  du  péché.  Et  iE 
ne  s’appelle  vidorieux,  que  parce  que  le  franc-arbitre  de  l'amc. 
fccourue  devient  lui- même  vidorieux  .quand  il  gagne  ledelTus  à la. 
Aogofl.  de  convoitifc,  & au  Démon  : Vttforia,  quâ  peccatum  vtnctwus , nthil  efi 
*b'c*l  b • quant  donum  Det  iniflo  certaminc adjuvant  ts  hberum  arbttrtum~ 

Voîezfil’on  a bien  fujet  de  faire  fonner  haut  la  Grâce  vidorieufe,, 

& tres-puillance  de  S Auguftin:commefi  c’étoitla  grâce  de  Calvin, 
laquelle  eft  invincible,  fatale  & à laquelle  on  ne  fçauroitrefiAer. 

18.  Nous  tenons  donc  de  S. Auguflin  pour.finir  ce  raifonnement,. 
que  la  Grâce  commune  aux  bons  St  aux  mauvais , c'eft  cét  Efprît 
auquel  les  mauvaisrefiflent,&  qui  n'habite  point  encore  en  eux,  mai» 
qui  Us  infpire  feulement  les  faire  Ftdeles , fit  pour  les  fandifier, 

tous  s'ils  veulent.  Nous  tenons  aufli  du  même  Saint , que  la  Grâce, 
qui  diflingue  les  bons, c’eft  titEfprit  qui  habite  en  eux,dr  qui  les  fait: 
Ftdeles,  Si  Saints,qnand  ils  ont  rcceu  fon  infpirtftion,  fit  qu’ils  agif- 
fcnt  patelle.  La  première  e(l  la  Gracefnfifante,que  Dieu  ne  refufe 
; à.  perfonne.  La  fécondé  eft  la  Grâce  cftcacc , de.laqudlc.leieuli 

obfttnéfeprivc  lul-mcme. 
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uAutre  Principe  de  S.  Auguftm , que  s'il  y a des  Ames  que  Dieu  n’aide 
point , ce  font  celles  qui  ne  s' ’e forcent  point.  Ois  il  efi  parlé  en  paf- 
fant  des  Endurai,  O"  des  Délai fsc\  de  Dieu,  & s’d  y en  a jamais 
eu,  à qui  Dieu  naît  donné  aucun  fecours  capable  de  le  convertir. 

f.  veritez  fe  verront  en  fuice  d’autant  plus  clairement , que 

V^_ynous  allons  montrer  , de  quelle  maniéré  Dieu  refufe  juge- 
ment aux  Méchans  la  Grâce  abondanre  , après  qu’ils  ont  refii'é 
librement  la  Grâce  fufilànre  j & que  s’il  ne  donne  point  les  derniers 
degrez  de  fonafllftance  éficaceaux  plus  Réprouvez  , c’eft  parce 
qu'ils  ont  rejette  les  premiers  mouvemens  de  les  infpirationscx- 
cicantes.  Voici  pour  cela  une  conclufion  tirée  de  faint  Auguftin,  a ijotor 
qui  dit  avecque  raifon  ,que  'Dieu  eflappellé  notre  Aide, mais  que  per - 
fonne  ne  peut  être  aidé , que  celui  qui  de  fonbongré  s'éforce.  afiuvarîpo- 

1..  Si  donc  il  y a des  Endurcis  * qui  ne  font  point  aidez  éfica- 
cernent,  taudra-t  il  dire,  que  cela  vient  de  ce  que  Dieu  n a préparé  0»iur. 
aucun  fecours  pour  eux  i Tant  s'en  faut  ,.que  cela  nous  doive  jetter  ’•'***•  l-y 
dans  une  extrémité  fi  incroiable.qu’au  contraire  nous  fçavons.quc 
Dieu  ne  cefle  de  prévenir  ces  Ingrats  .d’appeler  ce  s Sourds  ,d’in-  *V*J» 
quieter ccs  Infcnfibles  , de  pourl’uivre  ces  Fugitifs,  de  folliciter  ces 
Immobiles  > & s’il  faut  le  dire  ainfi  , de  perfecuter  ces  Indontables 
jufqu’à  la  fin,  pour  les  difpofer  par  fon  afïïftance  à faire  quelque 
«fort  avec  elle,  afin  qu'ils  fe  convertirent.  Mais  parce  qu'ils  refu- 
fent  leur  éforc volontaire  ,quidoit  accompagner  l'operation  de  la 
Grâce  .Dieu  fufpend  la  coopération  de  fon  dernier  lècours,  lequel 
n’eftpas  de  condition  à opérer  tout  feul,  félon  rènfeigncment  de 
J'Apôtre  , qui  dit,  ce  ne  fl  pas  moi,  ctfl  la  Grâce  de  Dieu  avec  moi. 

3.  Quand  il  arrive  donc  ,queDicu-ne  donne  point  à l’homme 
ce  que  faine  Auguftin  apelle  la  grâce  qui  delivre , qui  diftingue,  la 
grâce  éficace  , achevée  , parfaite  , tres-puillante  & viéloricufè  y 
ce  n’eft  pas  Dieu , qui  celle  d’affifter  , c’eft  l’homme  qui  ne  cefle 
point  de  refifter  : ce  n’eft  pas  la  mifericordc  liberale , qui  n'aide 
point  j-c’eft  la  volontélibre  qui  ne  s’éforce  point  : Ce  n’eft  pas  le 
fecours  du  Rédempteur  , qui  manque  au  Réprouvé  , c'cft  le  con- 
cours du  Reprouvé  qui  manque  à fa  Rédemption  : Ce  n’eft  pas  la 
*oixdu  S.Efgrit,qui  fe  taicjmais  c’eft  l’oreille  du  lourd  volontaire,, 

Ûo  y 


’Digitizèd  by  Google 


* 90  Le  Chrétien  duT ems  , Partie  1 1. 

qui  l'entend  , & neveuc  point  écouter , qui  ne  peuc  ne  pas  l‘o«ir» 
mais  qui  ne  lui  veut  pas  obéir.  Ce  n’cft  pas  la  main  du  Sauveur, qui 
ne  touche  point  le  cœur,  mais  c’cftlecceur  de  l'infenfible,  qt>i  ne  le 
laide  point  toucher  à cette  main  faluuiire.  Enfin  , cen’eft  pas  la 
colère  de  Dieu  ,qui  prive  quelqu’un  de  la  première  G race  préve- 
nante jc’efflc  refus  du  confencemenc , qui  prive  le  Pécheur  de  la 
derniere  Grâce  viftorieufe.  Car  la  Grâce  prévenante  eft  libérale- 
ment donnée  à ceux  même  qui  ne  la  veulent  point  > & la  Grâce 
'viélorieufe  ed  juftement  refufée  à ceux  qui  rcfulcnt  celle-là. 

Cône  s«d.  4-  Ainfi  l'entend  le  Concile  de  Sarde, quand  il  die,  que  ccl&i-  là 
in  epift.Sjr-  n’a  pas  des  dignesfentimens  de  laGracede  Dieu , qui  croit  qu'elle 
n011'  foie  donnée  à cous  les  Hommes.Car  fi  laGrace  efficace  ou  achevée 
ctoit  donnée  à tous  comme  lafufifantejtous  feroiencéf-âivement 
juftifiez,  de  meme  que  tous  font  fuffifammenc  inlpircz.  Au  lieu  que 
, S Auguftin  enfeigne  à bon  droit , qu'il  y a beaucoup  d'A  mes , qu* 

ont  mérité , que  Dieu  leslaifsitdépourveues  de  cedernierfecours, 

. par  un  fage  Confcil  de  fa  Juftice  > & que  cette  privation  eft  une 
puait  ion  de  leurs  pechez  precedens , à l’çavoir  de  leurs  frequente* 
oppofitions  ,011  de  leurs  obftincesrefiû  inces.  Ec  il  ne  faut  point 
Aue«<l.  d'autre  fens  à ces  paro  es  du  Saint:  Nous  fç avons  que  la  Grâce  de  ütem 
n’ejl  pas  donnée  à tous  les  Hommes  : nous  /f  avons  qu  e U c e/i  donnée  par 
une  gr*mue  mtjertcotde  à ceux  , À qui  elle  eft  donnée  -,  nous  /cuvons  que 
c'e/l  pur  un  ju/le  jugement  de  Dieu,  quelle  tf-Jl  pus  donnée  s ceux  , a qui 
e Ile  ne  fl  pus  donnée. 

5.  Cria  ne  veut  direautre  cliofe,  Thcophron,  finon  ce  qu’il  dît 
ailleurs  de  ce  dernier  degé  de  Grâce, qui  achève  la  Conversion,  & 
quieft  immédiatement  fui vi  de  la  J:ft:fuarion:Quj  ii  quelques  uns 
Qoiboi  de-  manquent  de  ce  Jeteurs  , t’e/l  une  peine  de  leur péché , & fil  ejl  donne  À 
cil  ulc  »J-  d'autres  -,  c'tjl  pur  faveur , qu'il  r/l  donné, & non  par  obbgutton.  Tous  les 
•"m  pœi’u  Orchod<  xcs  en  avr  ü.tu  laraifoi,  parce  que  perlonnene  peut  me- 
peeci-.i  di  : riter  un  fecours  qui  précédé  touc  mérite.  C'~ft  pourquoi  le  baint  die 
djlur*  1 ^ ^ouvenc  • Ql,c  teux  * 1U‘  D,eu  veul  donner  le  tiennent  de  fa  Mt/e- 
cundü  çià-  ritorde  j <}/•  nonpas  de  leur  conquête  : Et  ceux  àqut  il  neveu!  pas  ledon- 
ner  ,en  font  prtvezparfa  venté.  Cai  il  elt  ici  à obferver,  que  Dieu 
diTn  debi-  eft  également  fi.lrlescn  fa  Mifer.'eorde , & véritable  en  fa  lnftî.c. 
,um-  , Comme  Fidèle  , il  ne  promet  jamais  aucun  bien  , qu'il  ne  tienne  : 

jh ve.lib.de  /-»  , ...» 

errrHfi.fr  v omme  véritable, il  ne  menace junais  d aiftm  mal, qu'il  n execure. 
frMt.t  1 1.  Or  dans  le  paéke  pâlie  entre  D’eu&  les  Hommes,  lés  promeflés 
donmù'di'  ^ont  ’ î*  li fe  tournera  vtrscrux  qui fe  leu*  ne  tant  vers  lut  ; qu'il  entrers 
te  voluem.  (jrfouptrs  chez  ceux  qui  lut  ouvriront  lu  porte,  qutlfoulngtrs  tous  ceux 

qui 
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fai  font  fatiguez.  & chargez,,  s'ils  ont  retours  À lui.  Comme  aitjfi  Jes  me- 
nâtes font , qn’tl  abandonnera  ceux  qui  [abandonneront,  f/tl  méprtjtra 
ceux  fut  le  meprtferont , qo’tl»  affiftera  point  ceux  qui  lut  refileront, 

6.  Si  donc  par  exemple  Corneille  L Centcnicr  prévenu  de  fa 
Grâce  Infpirancc  , prie  , fait  des  aumônes,  & réglé  fa  vie  par  des 
bonnes  œ ivres  } Dieu  à la  fin  achevé  fa  juftiflcacion  , qu’il  avoir 
commencé'  par  fa  Miiericorde.  Que  fi  Judas  prévenu  partant  de 
Grâces  abondantes , foie  en  l'o» Election  à l'Apoftolac , foie  en  la 
Communion  de  la  Ccne,  foie  au  baiferde  Jefus  Chrift,foir  auren» 
verfemenr  des  croupes , reptee  fes attraits,  & demeure  inflexible  ; 
Dieu  lui  rcfuiè  par  juftice.  un  lécours  plus  abondant  ,cn  punition 
de  routes  ces  dureur.  Deforce,  qu’il  fe  faut  bien  garder  de  croire, 
que  Di-’i  prive  entièrement  perfonne  de  tout  fecours  : Mais  il  eft 
vrai  auftî,  qu'il  retire  , ou  ful’pend  fa  Grâce  par  railon  , quand  on- 
ia rejette  parmépris.  Et  qn'ya  t’ilde  plus  railcnnablc.que  depunir 
Je  refus  de  nôtre  acquiefcement , parlerefus  de  Ion  a/filtancc  i Ne 
fçait  on  pas  , que  Jefus- Chrift  , Médiateur  Univcrlel , en  récon- 
ciliant les  Hommes  avec  Dieu  fon  Pere  , a établi  le  commerce  du- 
Pardon,  & de  la  Pénitence,  de  linipira-ion  du  côte  de  Dieu,  6c  du 
confcntemenc  du  côté  de^  Hommes  ? Et  dans  ce  Traie  faut  il  ja- 
mais craindre, que  Dieu  rompe  le  premier  ces  conditions  établie1» 
Non,  Theophron  ,il  provient  de  la  Grâce  ous  ceux  qui  viennent 
jufqu’i  l’ufage  delà  raifon  & du  Franc  - Arbitre.  U veut  donner  à 
ceux, qui  veulent  recevoir  11  eft  prêt  de  pardonner  àceux.qui  font 
prêts  de  ferepentir.  Il  n’abandonnç  que  ceux, qui  l'abandonnent. 
Q^j:  s'il  retient  fes  féconds  bien- faits , c\ft  apré->  que  les  hommes 
n ont  pas  voulu  acepter  les  premicrs.Car  il  a bien  promis  â cous  les- 
Miferablcs  falTiftance  necelfaircrMais  il  ne  s'eft  pasobligé  decon- 
tinuerenvers  cous  leslngracs une  libéralité  mal  reccue,ny  d'accor- 
der i tous  les  Obftinez  une  impunité  perpétuel!.-,  fcnefet , comme 
il  eft  de  fa  bonté  , de  diftribuer.  à chacun  de  nous  de  quoi  nous 
fàuver  par  fon  fecours , ft  nous  répondons  à fa  Vocation  , il  n’eft 
pas  defa  Sageflê,dc  nous  fournir  deqnoi  nous  moquerdela  Juftice, 
fl  nous  abufons  de  fon  indulgence. 

7.  C'eft  en  cefens,  que  S.  Auguftin  a fujet  de  dire  , que  Dieu- 
donne  fon  fecours  aux  uns  comme  Mifericordieux.Sc  qu'il  en  prive 
les  autres  comme  Jufte.  Mais  cela  fuppofe  toujours,  que l ofrc  des 
premières  faveurs  précédé  la  fubtraéiion  des  fécondés  j & que  le 
dclaiflèmencdu  cœnr  incorrigiblecftdéja  un  lupplicedefadtiretc,, 
goutsetre.  roidi  contre  les-mouvemens  du  Saint  EJ’pric.  Qr  il  eft 
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(ans  doute,  que  ce  juge  équitable  , qui  ne  condamne  perfonne 
qu'avec  pleine connoiflànce  dccaufe.n'a  impofé  jamais  aucune 
peine,  nv  cachée, ny  manifefte,qu'à  proportion  du  péché. Comme 
donc  laderniere  Impenitence  eft  du  côté  de  l'Homme  , le  plus 
grand  des  malheurs  j le  dernier  délaiflémenc  eft  aufii  ducôcé  de 
Dieu  , la  plus  rigoureufe  de  toutes  les  punitions.  C*eft  pourquoi 
Dieu  ne  l’ordonne  pas  à l’Homme  Qapablc  de  corre&fon  , pour  le 
feul  Péché  Originel,  qui  doit  être  puni  de  la  plus  douce  de  toutes 
les  peines  en  l’un  & l’autre  monde.  Et  par  confequenc  il  faut  con- 
clure , que  la  privation  extrême  de  toute  forte  de  grâce,  n’eft  doue 
qu’à  celui, qui  fe  trouve  à 1 extrémité  de  la  vie , obftlné  dans  l’cx- 
tremité  de  grands  crimes. 

8.  Par  ce  principe  certain  nous  devous  foutenir , que  l'Enfer 
n'a  point  de  damné  , qui  n’ait  écé  alïifté  de  Dieu  pour  fc  fauver  , 8c 
que  ceux  là  fonc  plus  rigoureufemenc  damnez  , &c  plusdifgraciez, 
qui  ont  été  prévenus  de  plus  de  grâces.  Ainfi  nous  fommes  allures 
que  la  Grâce  de  Dieu  en  cetcc  vie  eft  toujours , & par  touc , 8c  en 
tout  fens  prévenante  : Dautant  qu’en  chaque  Homme  capable  du 
bien  8c  du  mal , elle  prévient , 6c  tout  le  bien  8c  coût  le  mal  qu'il 
fait.  Elle  prévient,  8c  tout  le  bien  malgré  les  Peiagiens  : parce  que 
fans  l'aide  de  Dieu.il  ne  fc  peut  faire  aucun  bien  falutaire,8c  digne 
des  couronnes  du  Ciel.  Elle  prévient  tout  le  mal  aufti  .malgré  les 
Cal  viniftes.daucant  que  perfonne  ue  feroic  coupa ble.ny  puni  (Table 
dans  l'Eternité , d'aucun  mal  qu'il  pût  faire  en  ce  Monde  , s'il 
n'avoic  jimaiseu  lepouvoir.de  mieux  faire.  41  n’y  a poinc  deLoy 
fi  cruelle  , qui  condamne  celui  qui  veut  la  garder  ,8c  ne  peut  pas  : 
Comme  il  n’y  a point  de  difpenfe  fi  indulgence  , qui  exeufe  cekn 
qui  peuc , 8c  ne  veue  pas.  C'eft  une  maxime  de  faint  Bernard , ou 
plutôt  une  voix  publique  du  fens  commun  , 8c  de  la  Nature  : Si 
volumus  , ér  non  poffumm  ,/ècuri  fumus } fi pojfumus , & volumus , & fii- 
ferbifmmus. 

5>.  Ceft  doncparcette  Grâce oferte à tous  ,queDieufaic , que 
les  bons  & les  mauvais  lui  demeurent  de  part  & d'autre  redevables. 
Les  bons  lui  doivent  la  reconnoillancede  leurs  mérites, parce  qu'il 
couronne  en  eux  fes  prefens  , quand  il  recompenfe  leurs  bonnes 
oeuvres.  Les  mauvuislc  doivent  paier  par  des  lu  pplices,  parce  qu'il 
a droïc  d’exiger  d’eux  l ufage  des  dons  qu'ils  ont  receu  de  lui.  Sar- 
quoi  lêul  il  peut  fonder, 8c  la  recpmpcnfe  qu’il  ordonne  aux  actions 
des  uns , 8c  la  punccion  qu’il  fait  des  pechez  des  aurres.  Car  il  eft 
très  évidenc,  que  ft  Dieu  neprefencoic  fa  Grâce  à cous, ilnyauroic 

perfonne, 
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perfonnc  , qui  pur  déformais  ny  mériter  , ny  pechcrau  Monde  ; 
parce  que  la  Grâce  manquant  aux  Julie  s , le  mérité  ieurferoic  im- 
pofliblc  , & manquant  aux  Méchans , le  pecho  leur  leroit  inévita- 
ble. Et  par  confequenc  Dieu  enprivanc,ou  les  uns,  ou  les  autres  de 
fon  fccours , neferoic  qde  fe  priver  lui-méme  par  ce  moien  des  , 

«o  j t o •.  • ioaiM.4. 

droits  de  Souverain  oc  déjugé,  & ncpourroïc  plus  ,ny  rien  com-  o mn«  oo^ 
mander, ny  rien  punir.  Car  quelle  autorité  légitimé  commandcroit  b“  “u(a: 
un  bien^  qui  ne  fe  pourroit  point  faire  ? Et.  quelle  jufticc  réglée  puuam.fti  , 
puniroi  un  mal  qui  ne  fe  pourroit  point  éviter?  îu'^ùj  for- 

i o.  S’il  eft  donc  ainfi.Theophron.que  Dieu  par  un  jatte  jugement  [Î'J 
ne  veuille  point  donner  fa  Grâce  i quelques-uns  feit  Chrétiens,  jott  Infi-  gm  » derf- 
deles  : Ce  n'cft  pas  toute  Grâce  abfolument  neceflaire  pour  le  fau- 
ver.  C’eft  une  fécondé  Qrace  qu’il  n'eft  pas  oblige  d’ajouter,  apres  te»  cordis 
qu’ils  ontabule  de  la  première.  C’eft  une  plus  grande  afliftance , 
qu’il  écoit  prêt  de  leur  accorder  s'ils  euflcnc  profice  de  la  moindre,  ilia  tuant 
C’eft  le  double  talent , dont  il  les  eût  gra  ifiez  s’ils  euflent  fait 
valoir  le  Ample.  C’eft  fabondancedes  biens  ,où  i:  les  eût  mis, s'ils  muneteipfe 
euflent  etc  fidèles  en  peu  de  chofe.  C’eft  enfin  la  Grâce  tfi:ace,  lc 
dont  ils  fe  lonc  rendus  indignes, en  méprifant  la  fuflïlanre.  Car  il  oum°cîdif* 
eft  confiant  dans  les  principes  de  l’Evangile  que  le  premier  Talent, 
l’unique  Marc,  je  veux  dire  le  moien  neceflaire  à Salut , la  Grâce  *Xib«r!M 
fuffifante  jcftunc  iiberali.é  commune , St  qui  n’tft  point  épargnée  B*'n-  fyM 
au  plus  in  ligne,  ou  au  plus  abandonné  des  Serviteurs  de  la  Maifon  Z'ïl'Lïûml 
de  Dieu  , qui  eft  touc  le  monde  habitable.  Que  fi  on  l’ôtc  jamais  t ■*  & ctr- 
au  plus  méchant , ce  n'eft  qu’au  retour  du  Mai  re  , à la  derniere 
redition  des  contes , au  bouc  de  cette  vie  mortelle  , au  jugemenc  Aninu  fi- 
de  1 amc  ingrace  , qui  en  a long  c.msabufe,  quand  cl  le  «U  au  ter- 
me  de  fa  negotiation  , St  fur  le  point  Q’etrt  jettée  dehors  dans  les  id|u»mte 
tenebres.  M ispendanr  que  le  Soleil  de  ce  monde  luit  à leurs  yeux, 
la  lumière  des  Efprîts  eft  prere  à éclairer  leurs  Amcsjrendant  qu  ils  i«  & pj° 
rc  piren  , le  S.Efprit  les  inlpirc.  Travailh  pendant  q >'il  t/l  jour,  dit  Pof* 
Icl'us  Ciuift , la  nuit  viendra , en  laquelle  perfonue  ne  peut  r.en  faire." q",™Vfc 
lufqu’acec  e nuitetcrneileSt  profunde,Diei  ne  retire  de  perfonnc  c,rc>«  »«-. 
lc  dernier  raion  de  là  Grâce  afin  de  donner  lieu  d’efpcrer  le  faluc.  “J'*  gfg 
1 1.  Ceft  pourquoi  nous  avons  bien  raifon  de  fi  iirce  point  i'ficuluce 
avec  les  paroles  de  S B .rnard  , qui  dit  d’une  efpece  de  Grâce , ce 
que  l'on  peue  dire  de  coûtes  celles  qui  nous  font  neccflàires.  Nous  tîa  tient 
t tous  plaignons  tons , que  la  grâce  ttons  manque  , mais  peut-être  que  l* 

Grâce  f plaint  plus  y/hmi  ut , que  quelques-uns  lui  manquent.  Car  ceft  ^ 
une  vraie  afatrt  du  cœur  que  cette  Grâce  de  la  Devouon  que  nous  cher-  / 
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thons.  Ceint-  là  fe  prive  de  ce  bien  • qui  ne  fe  met  jamais  en  état  de  lui 
fournir  dequoi  le  reeevoir. 

1 1.  Oui,  Theophron,  je  le  dis,îl  n’y  a point  dame  fi  brutale, ny 
fi  infenfible  parmi  les  nations  Iss  plus  fauvages.ôt  les  plus  éloignées 
Qiiod  «-  de  la  lumière  chrétienne, qui  bien  loin  d'avoir  dequoi  aeufer  Dieu, 
n'ait  grand  fupc  de  le  louer,  de  ce  quelle  a reçu  de  luidesGra- 
gcoiu'm'fiV,  ces  pour  vaincre  tous  fes  avcuglemens  , fes  ignorances  , ôc  fes  diU 
« eo  , eft  ficu]cez  t & pour  éviccr  & abandonner  fes  erreurs  6c  Ie*  pechez. 
dam  acce-  Car  il  eft  indubitable , comme  dit  faim  Auguftin  , que  ,oute, 
picScJhoc  # pouvoir  , pur  l’aide  de  fon  Creuteur.de  Je  cultiver  foi  même,  & d a- 
hoc  quérir, dr  de  recevoir  pur  Jet  pieux  foins , les  vertus  pur  lef quelles  elle  peut 
«juod  icci-  fore  délivrée  de  cette  difficulté  qui  lu  tourmente  , & de  cette  ignorance 
?ùcti'.nCAc-  l'aveugle.  Dieu  au  milieu  même  de  cette  ignorance , & de  cette 
cepic  auicra  difficulté  ri  a point  été  la  libre  volonté  de  demander  , de  chercher  .d’de 
dil/eore*  t^cr  > étant  prêt  à donner  à ceux  qui  demandent , à montrer  à ceux 
«j'oaiac  fi  qui  cherchent , à ouvrir  à ceux  qui  frapent.  Chacun  a de  Dieu  le  moien 
Tolj[-  de  bien  faire  dans  les  devoirs  pénibles  , ér  la  voie  de  la  foi  dans  les- 
Si  ignoiVn-  tenebres  de  l'oubli.  Ce  neft  pas  que  le-plein  jour  de  la  foy  foi:  venu 
iii  veii  te  éclairer  tous  les  peuples, & toutes  les  perfonnes.  Mais  Dieu  inipire 
reû^n.Vu-  à chacun  les  grâces  de  demander  » & de  chercher  , de  laquelle  fi 
Hiucft  lu  - l'on  fait  bon  ufage,  l’on  montera  par  degrez  à la  foy.  Je  n'explique 
E"c  ci  *î-  point  ceci  par  mon  fens,  ni  ne  l’avancé  point  de  mon  autorité  pri- 
tio  ojtuuii  ,,  vée.  S.  Augufiin  me  l’aprend  en  ces  termes  : L Ame  qui  eft  dans 
qutdfipm-  » l'ignorance  de  ce  quelle  doit  faire,  n’ycft  qu’à  caufe.de  ce  quel  le 
Bcerc  no-  „ n'a  pas  encore  reçfic  mais  elle  recevra  auffi  cela  même , fi  elle  ule 
la,eôuaôu-  » bîen  de  cc  clu*clle  a déîa  rcS*-  Or  elle  a reçu  dequoi  pouvoir 
ftorfurn’re-  „ pieufement  6c  foigneufement  chercher  , fi  elle  veut, 
nb.  »oiac-  1 3, Concluons  donc  6c  tranchons  net  5c  court  avec  la  doctrine  de 
îiioqùcp”»’  nôtre  maître, que  quelque  ignorance  de  la  veritc, 8cquelqucdificulté 
n«  luet.  de  bien  faire  , avec  laquelle  les  hommes  puiflent  naître  6c  vivre  en 
wejùsub!-  tous  les  lieux  du  monde, cela  n’impofe  à perfonne aucune neccfiîcé 
que  loti  de  pecher  ny  de  fe  damner , ny  ne  rend  jamais  le  falut  impoffible. 
vd^ttôd  » Mais  l’amc  *1“*  n’aura  point  voulu  s’avancer  , ou  bien  qui  apres 
c<>  ab  ipfis  „ quelqu’avancemenc  aura  voulu  retomber  en  arriéré,  méritera  ju- 
fummïboni  »»  ftemcnc  d erre  punie.  Au  lieu  que  fon  Créateur  fera  pae.cout  digne 
capacitatem  „ d être  loué, ou  de  cc  que  des  fon  origine  il  l'a  tellement  cômcncc 
«ïquoTc’  »>  rcndu  capable  du  i’ouverain  bien,  ou  de  cc  qu'il  aide  fon 

jus  profec-  ,,  avancerr  et, ou  de  ce  qu'il  lacoduic  àfa  perfeélion  quand  elle  s’eft: 
ifi  oiJmct,  avancée.  Ainfi  pour  obfcure  que  foit  la  connoillance  de  Dieu, 5c 
jm.  pour  foible  que  ioic  la  refolution  de  bien  vivre  qui  fe  trouve  dans 
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les  Ames  mal  inftruites , mal  nées,  mal  nourries  , mal  élevées 
& les  plus  corrompues  dans  l'infidélité  même  dans  l'impieté, &.  au 
milieu  des  crimes,  l’on  ne  doic  jamais  perdre  cœur, ni  defefpercz  du  Ignorlnt!l 
Salue.  Au  contraire  L’Ame  doit  commencer, p/ur  on  elle  peut , de  profiter  «ro  u dîf- 
en  ce  qui  regarde  fort  tnflrutfto»  & U repos  delà  Confcience  , jufqu’a  te 
qu’elle  parvienne  a,l'  accomphffement  de  la  vie  bienheureuse.  Autre - ,ft,dcinde 
ment  quiconque  aura  négligé  de  faire  ce  progrès,  dans  les  exercices  de  la  inciP'*[  1~ 
Pieté , (jr  de  la  bonne  vie , dont  le  moien  ne  lui  a point  été  refufé  ilfe 
trouvera  jujlement  plongé,  en  punition  de  fa  négligente , dans  une  plus  cogni"oiî. 
lourde  ignorance  , & une  plus  grande  difficulté , ri  niant  pas  bieuuféde  dln'/c1  m'e» 
la  Grâce  quelle  a receue.  La  raifon  admirable  de  S.  Auguftin  cft, 
qu'encore  quêtant  de  monde  foie  né  dans  cette  ignorance,  & dans 
cette  difficulté  de  fe  fauver, nul  pourtant  n'efl  obligé  par  aucune  necejjité  Quem  pro- 
ie demeurer  tel  qu'il  efl  né.  Ce  qui  feroit  partant  inévitable, Théo- 
phron,s’il  y avoir  un  (eu!  Homme  dans  l’Univers , à qui  Dieu  neuc  mis  aique 
voulu  donner  aucun  fecours , pour  furmonrer  fa  brutalité  origi- 
nelle,  & fa  corruption  naturelle,  ny  aucune  Grâce  proportionnée  tas  ei  non 
aux  cmpêchemens  de  fa  con  verfion  & de  fa  perfection.  “'R*'1  eft 
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CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

^ jam  paeoa-  - 

Que  félon  les  Principes  de  Saint  Augufiin  , tout  Homme  fe  peut  r/n:,amd.f- 


J'auver , fi  quelqu'un  femble  ne  le  pouvoir , ce  fi  qu'il 
ne  le r veut  point. 


ficulcacrm* 
que*  r.10. 
Taoquam 
quz  non 


1.  T)  Armi  toutes  les  précautions  que  S.  Auguftin  nous  four-  ^"faeuham 
JL  nit  contre  les  erreurs  des  Predeftinans,en  voici  une  des  plus  quam  ««- 
notables , qui  doit  fe  graver  bien  avant  dans  le  cœur.C’eft  Théo  - p,r‘ Ciglm* 
phron  , qu  il  n y a perionne  , qui  n'aic , s il  veuc  ion  Jaïuc  en  fa  in  ignoriri* 
puiflàncc  ; non  pas  même  les  plus  perdus , & les  plus  fcelcracs  de 
tous  les  Hommes.  Il  n'efl  pas  au  pouvoir  de  l'Homme  , dic-il , par  te  nata  fit, 
quelle  ifiué  tlfinife  cet  se  vie  : mais  il  efl  bien  au  pouvoir  de  P Homme,  de  n5  ,lm<  a<i 
quelle for  le  il  vive  , pour  finir  avec  feureté  cette  vie.  Il  efl  vrai,  que  cela  d"m  ! “u°<à 
ne  feroit  point  en  fon  pouvoir  fi  nôtre  Seigneur  navoit  donné  aux  Hom-  nlu  cft>iIi- 
mes  le  pouvoir  de  devenir  enfans  de  Dieu.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’Adam  ute^com- 
aiant  mericé  par  fon  péché  que  le  falut  ne  foit  plus  en  la  puiflàncc  primitur. 
de  chaque  volon  é toute  feule  fans  grâce  excitante , Jefus-Chrift  «“o'JLmi'- 
a mérité  par  fa  Croix  , que  tous  les  Hommes  fe  puiflenc  fauver  ni*  p°tefh- 
par  fa  Grâce  moiennant  leur  volonté. 
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а.  C eft  pourquoi , comme  par  Adam  la  damnation  eft  inévf- 
table  à tous  ; par  Jefus-Chrift  le  Salue  n'eft  impoiliblc  à perfonne. 
Rien  donc  ne  doit  être  capable  de  nous  faire  démordre  dccêc 
Article  fi  important , qui  n’a  jamaisété  defavoué  par  S.  Auguftin 
que  tous  peinent  fe  fauver  , & bien  vivre  , s'ils  veulent  j parce  que 
cette  lumière  éclaire  tout  Homme  qui  vient  au  Monde.  Et  cela 
nousdoitètre  d’autant  plus  conftanc , qu'il  répété  plus  expreffé- 
ment  que  jamais  la  même  chofe  dans  les  Rétractations, le  dernier, 
& le  pluspur  de  fesouvrages  , quia  purifit  mème'rous  les  aurres, 
& y ajoute  feulement , que  tous  tiennent  ce  pouvoir  de  la  Grâce, 
& non  pas  de  la  nature.  U eil  abfolument  vrai  , dit-  il , que  tous  les 
Hommes  peuvent  bien  faire , s’ils  veulent  mais  lu  volonté  êjl  préparée 
pur  le  Seigneur. 

3.  Ajoutez  à cela  ur^plus  ample  decifion  à l'avantage  de  tous 
les  hommes,pour  la  confolation  des  p'usfoibles,  6c  àlaconfufion 
des  plus  lâches.  C’eft  , Thcophron  , que  foie  qu’on  trouve  le  Salut 
facile , ou  difficile  , tous  les  Hommes  fe  peuvent  l’auver.  Celui  qui 
u futilité , fe  fuuveru  en  faifant  ce  que  Dieu  lut  commande  ; (jr  celui  qui 
a difficulté  en  priant  Dteu  de  pouvoir  faire  ec  qu'il  ne  fan  point. 

4.  Ce  qui  eft  fi  certain  , que  le  S.  Conçue  de  Trente  n’en  a pas 
feulement  aucorifé  la  Doctrine  , mais  il  en  a même  coniacré  les 
propres  termes,  & oucre  cela  les  a fortifiez,  d'une  addiiion  plus 
favorable  encore  à toutes  les  Ames , que  la  crainte , ou  l'erreur,, 
ou  l’ignorance  peuvent  troubler  , ou  alarmer  fur  cette  matière. 
Dieu  en  nous  commandant  , dit  ce  lacré  Corps  de  l Eglile,  vous 
avertit , (jr  de  faire  ce  que  vous  pouvez  , £r  de  lut  demander  ce  que  vous 
ne  pouvez,  pas , & il  vous  afp/le  afin  que  vous  le  putjfiez. 

5 . Et  Saint  Auguftin  eft  fi  conftanc  en  cecte  admirable  Théo- 
logie, que  pour  prévenir  routes  les  .importunes  inquiétudes,  8c 
pour  appaifer  les  fraicurs  dangereufes , qui  peuvent  naître  dans 
les  confciances  embarraflecs,  de  ne  fçavoir  pas  comprendre, pour- 
quoi Dieu  fauve  & attire  l’un , & ne  fauve  , ou  n attire  poinc 
l’autre  ; il  n'emploie  point  de  plus  louvcrain,  de  plus  folide,  ny  de 
plus  court  foulagemenr,que  celui-ci.  Prenez  une  fois  pour  toutes,, 
cét  avis  : vous  n cces  poinc  actiré,  priez  que  vous  le  loiez.  Semel  ac - 
ctpe  , <fr  intellige  -,  non  traherts  j or  a , ut  traharts. 

б.  C’eftbien  ici  une  tromperie  ctrange.Thcophron, que  celle 
qui  perfuadeaux  Hcretiques,  que  le  Salut  eft  impofllble  à quel- 
ques uns  i 8t  qu'il  y a des  Commandemcns  de  Dieu  , que  l'on  ne 
peut  point  obfcrver.  On  fçaic  bien  que  le  Paralytique  ne  peuc 
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point  combattre  , ny  un  mort  marcher  5 fi  l’on  ne  rend  lafantc  à 
î'un  , & la  vie  à 1 autre.  Ainfi  fans  doute  , un  Pécheur , ou  un  lu- 
üdclle  ne  peut  acomplir  la  Loy  de  Dieu,  s’il  n'a  rien  pour  cela  que 
fa  Nacure  malade,  & fon  franc  arbitre  fansfecours.  Mais  fi  Dieu 
eft  prêt  à lui  donner  fa  lumière,  & fa  grâce,  comme  toujours  il 
eft  prêt  , quand  on  l’en  follicite  , qu'eft-ce  qu’il  y a d'impolfible  ? 
Qut  a befotn  defageffe , dit  l’Apôtre  S.  Jacques  , qu'il  1*  demande  k 
Dieu  , qui  donne  à tous  en  abondance.  Et  quiconque  trouve  , pur  expé- 
rience , de  lu  difficulté k fe  corriger  , dr  k reparer  fa  vie  paffée  , qu'il 
ait  recours , dit  S.  Auguftin , k laClemence  de  Dieu  que  nous  aide  tou- 
jours , & qui/  demande  de  rompre  les  liens  d fa  mauvaife  habitude  , k 
celui  qui  releve  tous  ceux  qui  tombent , df  qui  redreffe  tous  ceux  qui  font 
frorfii  \ La  Priere  ne  fera  pas  faite  en  vain  , parce  que  Dieu  tout  Afi- 
fericordieux  fera  la  volonté  de  ceux  qui  le  craignent  , dr  celui-tk  don- 
nera la  Grâce  qu'on  demande,  qui  a déjà  donné  la  Grâce  de  demander. 

7.  Qje  s'il  y en  a qui  demandent  long- teins  leur  Converfion, 
& qui  Tentent  couj  urs  les  mêmes  peines  qu’auparavanc  ; qu'ils  ne 
perdent  point  courage  , & qu'ils  joignent  conftammenc  leur  con- 
tinuel éfort , avec  leur  continuelle  Priere.  Une  Ame  qui  Jure  avec 
fes  maladies,  n’cft  pas  pour  cela  abandonnéede  fon  Médecin,  en- 
core que  fa  gu  cri  fon  Toit  diferée.  Ce  delai  lui  perfuade  ,du  Saint 
Augurtin,  en  quel  mal- heur  elle  s'é  oit  précipitée  parles  pcchc^. 
Car  l'on  ne  fe  garde  pas  beaucoup  de  ce  qui  fe  guérie  facilement  > 
au  lieu  que  la  dîffi  ulcé  de  la  cure  fait  prendre  plus  de  foin  de  la 
fanté  , quand  on  l'a  recouvrée.  Il  ne  faut  donc  point  prendre  Dieu 
pour  un  cruel,  mais  pour  un  lage"  Gouverneur , qui  fait  voir  à 
l'Ame  quel  mal  elle  s’écoic  procuré  î Sc  lui  fait  encore  connoitre, 
quel  grand  fupplice  doic  être  préparé  aux  Impies , qui  ne  fe  veu- 
lent point  convertir  à Dieu  , fi  ceux  qui  fe  convertillenc , foufrenc 
de  fi  grandes  difficultez.  Ce  qui  nous  refte  de  difficile  , nous  eft 
uiile,  pendant  que  nous  combattons}  &.  nous  fera  glorieux, quand 
nous  aurons  vaincu.  Ce  n’efi:  pas  pour  nous  refufer, que  Dieu  nous 
fait  long  - tems  demander,  il  a plus  de  volonté  de  nous  donner, 
que  nous  de  recevoir.  N >us  recevrions  les  dons  tout  content  ,s’il 
connoifl’oit  que  nôtre  volonté  fû  toute  entière.  C’efi  un  riche 
obligeant , à qui  l'on  ne  peut  rien  demander  , qu’il  n'ait  en  fa  Puil- 
fancc } & de  qui  l'on  ne  peut  rien  foyhaîcter, qu'il  ne  veuille  par  fa 
B >nté.  Entre  les  Créatures  il  y a des  Riches  Huais  ils  font  avares: 
11  y a des  Liberaux  >mais  iis  font  pauvres.  Ceux  qui  ontdubien.le 
iculeut  garder  pour  cux,quand  ils  n'ont  point  d’amour  pour  nous.. 
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Ceux  qui  ont  de  l'amour , n’ont  pas  afiez  de  bien  pour  eux, St  pour 
nous.  Ainfi  très- fou  vent  , ou  la  volonté  manque  à l’abondance,  8c 
rcfule  ce  qu’elle  a s ou  la  pauvreté  empêche  la  libéralité  Se  s’afli- 
ge  de  n’avoir  pas  à donner cç  qu’on  lui  demande.  Mais  en  Dieu  , 
ny  l’un  ny  l’aucre  inconvénient  n’eft  à craindre.  Ce  n’eft  pas  un 
riche  avare  , ny  un  pauvre  ami.  C’oft  pourquoi  l’Apôtre  faine 
Eplief.j.s.  Paul  parle  fi  fouvent  des  ricbeflês  incomprehcnfibles,  & abon- 
RonutV«.'  dances  de  lefus  Chrift  , de  fa  Mifericorde  , de  fa  Bon cé  , de-fa 
Epbcf.1.7.  Grâce  , de  fa  Gloire , de  fa  Plenicude  : Pour  nous  apprendre, 
q«e  nous  devons  concevoir  Dieu  à l'egard  de  tous  les  Hommes 
non  feulement  comme  liberal  j parce  que  I on  pourroic  dourer  , s il 
Rom.  10.11.  feroie  allez  riches  ny  feulement  comme  riches  parce  qu'il  refte- 
t ( roit  à fçavoir  , s’ilferoit  afiez  liberal  : Mais  comme  Riche  en  mife- 
Itutidomus  ricorde  envers  tous  ceux  qui  l’invoquent , étant  Seigneur  de  tous.  Ce  qui 
cjuj  trifti-  fait  dire  à S.Augufiin  , que  lesTrefors  de  la  Matfon  de  Dieu  font  com- 
tur^quanJo  me  plong(\dans  une  grande  triltcjfe , quand  les  agréables  importunités. 
défunt  dcie-  des  Demandeurs  viennent  à manquer  : Et  que  la  forte  du  Sauveur, n ai- 
ftidia  me  r,en  ,Ant  ’ %ue  ^es  feH^ts  de*  Importuns  qui  l'a  frappent  en  tems 
t'onum.  & acontre-tems.  11  n’y  a doneque  ceux  qui  ne  veulent  point  de- 
H°c  amai  man(ier  |a  Grâce  à Dieu, St  joindre  leur  travail  àleur  demande  qui 
v.tmV  aï  trouvent  le  Salut  & lescommandemcns  de  Dieu, également  impol- 
puifantibu»  fibles.  Dieu  ne  commandcroic  rien  à l'Homme,  fi  fes  commande- 
buude!,op-  nicns  étoient  impo Bibles  avec  l'Oraiton. L'Homme  n’auroit  rien  à 
putwnts . demander  à Dieu-,  s’ils  écoient  poffiblcs  fans  Grâce.  C'cft  pour- 
B110*  toutes  les  fois  que  l’Homme  unit  fa  Pricre  avec  fon  é- 
mn„  «7x.  fort,  Dieu  ne  manque  point  d’ajouter  fa  Grâce  à fa  Loi,  pour 
* umf'  operer  conjointement  le  Salut  de  celuiqui  tâche  de  bien  prier,  Sc 
Aug.frig.i.  de  bien  faire  coût  enfemble.  Et  pracipitur.ér  oratur  : quod pracipttur, 

»pVoJ<°P  ^°C  or*tur Nuitur  aliquid  voluntas  : non  prafumat  potejlas.ntfi  ad- 

; j uvetur  infirmttas . 

8 . Que  s’il  y en  a quelques-uns,  dont  il  foie  jamais  dit, qu’ils  ne 
peuvent  lefauver  s comme  ces  luifs, qui  félon  S.  lean,  ne  pouvoient 
Aug.  crotreicc  n'^ft  pour  autre  chofc  finô, qu'ils  ne  le  veulent  point,  flua- 
io  loin.  re  aa/em  non poterant  ,fi  à me  quaratur  eito  refpondeo  , quia  noluerunt. 

Ec  au  fens  de  nôtre  Auteur,  ce  ne  font  pas  également  tous  les  def- 
. cendans  d'Adam, qui  parle  péché  originel.font  d’abord  réduits  au 
point  de  cette  dernicrcimpuiflance  morales  parce  que  nous  avons 
veti  qu’il  enfeigne  , que  tous  fe  peuvent  fauver  s’ils  veulent , puis 
que  Jefus  Chriftleur  a mérité  le  fecours  neccflaire  : Ce  l’ont  feu- 
lement les  Endurcis, les  Defcfperez  , les  Incorrigibles,  qui  encore 
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n’y  onr  pas  été  j.-ttez  parla  volonté  de  Dieu  abfoluc  8c  anticipée  : 

Mais  après  plusieurs  refus  8c  mépris  qu’ils  ont  fait  de  la  Grâce, 
ils  ont  à la  fin  mérité  cet  état  extrême  par  leur  feule  voloncé  ? Et 
hoc  eorum  voluntatem  meruijfe  refpondeo. 

9.  Outre  qu'avec  cela,  quand  S.Auguftin  parle  de  I'impuiffan-  Confond- 
ce,  ou  d;  fe  fauver,  ou  de  croire,  ou  de  fe  convertir, ou  d’acomplir  dmt»  mal» 
la  loi  de  Dieu,  ou  de  bien  vivre.ou  bien  encore, ce  qui  eft  le  meme  jj)®"1*  ,e* 
de  la  neeeffité, force  ou  contrainte  de  pecher, de  faire  du  mal.de  fe  a*;,  tenir. 
perdre  ou  de  fe  damner  : il  dit  lui  même  n’entendre  parler  que 
d'une  grande  difficulté , d'une  extrême  foiblcfie  pour  le  bien,  d’un  Aug.c<>gen. 
grand  panebant,  6c  d'une  forte  inclination  au  mal  qui  s'opofentà  11 
tOUS  lesmouvemens  d une  grâce  provenante , 8c  qui  retardent , ou  finc,e  non 
empêchent  les  viéioircsde  i’infpiration  dans  les  âmes  obftinécs,  • "* 
6e  acoutumées  aux  grands  6c  frequens  pechez.  ptd’taiai"û 

i o.  On  ne  décend  que  par  degrez  à la  derniere  dureté, & à Km-  tuf  «>grni 
penitence  invincible  j quoi  qu'il  n’y  en  ait  jamais  d'invincible  de  [IXmianT 
tout  poinr,que  celle  des  morts  & des  damnez.  Car  premièrement,  mdiiu  io- 
chacun  tient  du  péché  originel , une  pante  vers  j’errcur,  6c  vers  le 
vice  , 5c  une  averfion  naturelle  pour  la  vérité,  6<  pour  la  vercu.  Et  «fini , licet 
„,puis  de  tout  péché  aélucl , procédé  comme  une  nouvelle  peine} 

„qui  lui  eft  juftemenc  deuë,  en  forte  qu’il  eft  fâcheux  d’ubeir  de-  d them.de 
„ formais  à la  juftice, qu'il  a une  fois  violée.  Après  quand  on  ajoute  vfr"*rf  *' 
une  pire  coutume  à lamauvaife  inclination,  6c  à la  mauvaifèae-  ad\%. 
lion,  ce  que  les  Hommes  faifoient  auparavant  d'une  volonté  libre, quand 
is  i‘ont  acoutumé,  ils  ne  le  peuvent  plus  facilement  vaincre,  juru  p(Xot 

i r.  Et  cependant  avec  tout  cela  encore,  Theophron  , quelque  1J,C  "“uni 
extrême  difficulté  qu’il  y aie  d furmonter  cette  coucume  enracinée 
& confirmée , n’y  a- t il  pas  de  la  confolation  d’ouirdirc  à S.Augu-  dw  dfi-t 
„ ftin  , que  chacun  avec  la  conduice  6c  l’affiftancede  Dieu  en  peut  ^ **,e  )u* 
„ venir  à bout  .s'il  ne  s'abandonne  pasfoi  même, 8c  s’il  n’aprehende 
„ point  la  guerre  chrétienne.ll  faut  déjaétre  plongé  en  Enfer, pour 
é;re  dans  la  derniere  impoflibilité  de  laconverfion  6c  du  falut.Juf-  i*i.  lit- 
qu’alors  on  peut  fe  roidir  6c  s'opofer  ; mais  on  peut  auffi  le  rendre, 
ôc  s’abandoner  aux  atraits  de  la  Grâce , laquelle  ne  manque  point  ibt..  i.Y  je 
en  cette  vieaux  plus  obftinezimpenitens,ni  aux  derniers  endurcis  ,crin-i>om.  • 
au  milieu  même  de  cette  extrême  difficulté  : puifque  pour  grande  0 IC‘ 
que  foit  la  douleur , 6c  la  répugnance  qu'on  a à bien  faire , com- 
me dit  faint  Auguftin  , il  n'y  a qu'eux  feuls  dans  le  monde,  qui  lui- 
faflent  refiftance.  Or  Ils  ne  lui  refiftcroienc  point , fi  elle  ne  les- 
inlpiroit.  Car  comment  peut- on  fuirxft  l’oan'eft.point  pourfuivi  ? 
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Comment  peut-on  rcfufer  ce  qui  n’eft  point  ofert?cammcnt  peut- 
on  faire  le  fourd  à la  voix  qui  ne  die  mot  ? comment  fe  peut-on  dé- 
fendre contre  tout  ce  qui  n’attaque  point.?  quelle  réponfc  peut- 
on  faire  au  filence  ? quel  empêchement  à ce  qui  ne  fe  prefence 
point  ? quelle  oppolition  à rien  ? & cependant  il  n’y  a rien  de  plus 
AuR.to.to.  afleuréque  cette  dccifion  de  Saint  Auguftin  , que  le  feul  qui  reft- 
«ib  L)oin.'  * ’a  Grâce  de  la  converfion  c’eft  celui  qui  a la  dureté  d’un  cœur 
' impénitent  , Donoremtjfionis  non  refait , ntfi  qui  iurtttam  corda  im- 
ptr  ni  ternis  habucrit. 

i x.  De  la  vienr  que  l’on  ne  trouvera  pointdans  toute  l’Ecriture 
Sainte  un  feul  pecheur  reprouvé  fi  abandon;  de  Dieu,ny  fi  engagé 
dans  la  mauvaife  vie,  qu’il  ne  puilTe , s’il  veut  encrer  en  Grâce , St  le 
G:n.i7  40.  dégager  de  les  vices.  Ëfaü, dit  la  G;ncfc,/è  peut  dégager  du  joug  qu’il 
ortendit  il-  a Jurfatête.  Et  Saint  Auguftin  enfeignefur  ce  propos,  que  l'Efpric 
b?  q«os  f-  de  Dieu  veut  montrer  en  la  peribnne  de  ce  reprouvé  , qui  figurait 
tous^s  Réprouvez  du  monde , qtùls  font  reckeursde  telle  manière,  qu'ils 
cite  pccci-  ont  en  leur  ptijfanee  , &.en  leur  franc  arbitre  la  liberté  de  fe  changer 
ton,  ut  m fe  joindre  à Lur  Ferre  , c eft  à dire  , à lacob  predeftinc  C’eft 
hahctei  r, & pourquoi  aufli  S-  Auguftin  ne  craint  point  dallurer  tout  homme 
en  flllclclucctat  qu’il  foir,  St  quoique  Dieu  aie  preveu,  ou  ordonné 
uré  fc,  & de  lui  par  fa  Prefeien ce, St  par  fa  Predcftination  , qu’il  eft  en  fa  li- 
futti  coo  berté  , s’il  veut.de  fc  convertir.  Ltberum  tibi  cfl.ft  voluens,  converti. 
aM/iir^y.  1 3.  Combien  cela  eft.  il  éloigné  de cctcc  mai.vai.eopinion  que 
* Jivtrf,  les  Predeftinans  ont  de  Dieu  , lequel  ils  font  ennemi  déclaré  de 
certaines  Ames  à cel  point  ; que  non  feulement  il  ne  leur  prépare 
Aitg.f-r.43-  aucun  lêcours  pour  les  aider  à le  fau  ver;  mais  encore  ilfaitcoucce 
<lc  Ji  eif.  qU’;j  peut  pour  les détournerde  la  voye  de  leur  Salur, St  pour  em- 
pêcher qu’ils  n’arrivent  à leur  fin.  C’eft  le  fens  cruel,  St  fauvage 
qu’ils  oient  donner  à la  sainte  Ecriture , quand  ils  y lifent , que  les 
Enfans d’Ely  u’écoutoient  point  les  avertilfemens  de  leur  Perej 
parce  que  Dieu  les  vouloir  faire  périr  : Qu’Amafias  meprila  les 
bons  confeils  > parce  que  la  volonté  de  Dieu  fut , qu’il  tombât  en- 
tre les  mains  des  ennemis  : Qje  le  R.oy  hzechias  fut  abandonné 
du  Seigneur, ufi.i  qu’il  fû  tente  : Q_ie  Roboan  defobligea,  St  irrita 
le  peuple  concre  iui  , parce  qu’il  e oit  tombé  dans  le  courroux  , St 
dans  1 1 haine  du  Ciel  ; Qje  Dieu  ôte  le  fens  aux  Princes  , St  les 
trompe  en  force  qu'il-  s egar».  ne  du  droit  chemin  : Qi  il  endurcit 
lescœars  , St  aveugle  les  yeux  du  peuple,  afin  qu’ils  ne  crai- 
gnenc  point  lé  Ji  gemens  : Q/il  donne  les  Hommes  en  proie  à 
leurs  propres  défi  s , à leurs  pallions  houtcules,  St  dcbordees.St  les 
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abandonne  b un  fcns  reprouvé.  Ce  ne  font  qu'aucant  de  permif- 
fions  tres-juftcs , que  Dieu  donne  au  franc- arbicre  des  Hommes, 
qu'il  ne  veuc  point  violer.  Et  la  mauvaife Théologie  veur , que  ce 
foient  autant  de  volontez  abfolues  , par  lefquelles  Dieu  prive  ex- 
près de  toute  grâce  ceux  qu’il  ne  veuc  point  fauver. 

14.  Contre  ce  dangereux  poifon  , nous  prenons  pour  antidote 
dans  la  parole  de  Dieu , cette  vérité  indubicable  , que  comme  Dieu 
cft  le  premier  à prévenir  toutes  les  Ames  par  fa  Grâce  , il  eft  aufli 
le  dernier  à les  abandonner  par  fa  Iuftice.  C’eftla  doéirine  des  Conc.Trid. 
faintsPeres  & desConciles , fondée  fur  toutes  les  pages  de  la  Bi  &£*•«••«• 
ble,  ou  Dieu  ne  menace  jamais  de  dclaiil^r  les  Ames,  qu apres  j .. 0 j 

leur  avoir  reproché  qu'elles  favoient  délaifle.  Ainfi  s’il  y a quel- 
que endurciflement , quelque  obftinacion  , quelque  aveuglement  ‘‘  “ ,u* 
dans  les  cœurs  des  Incorrigibles  } c'eft  une  dureté  acquile  par  la 
mauvaife  viede  l'homme  , 6c  non  pas  procurée  par  la  rigoureufe  ï|,fifUerunt 
volonté  de  Dieu.  Les  tenebres  ne  viennent  que  des  yeux  fermez  «bciiç»  iu- 
des  obftinez  , que  Job  appelle  rebelles  à la  lumière  i & ne  font  pas  ““J" 
des  impreflions  éficaces  de  Dieu , qui  n en  a point  d’autres  que  de 
bonnes  & de  falucaires.  Gardez,  - vous  de  due , dit  le  Sage,  tl  m's  Eedi.ij.it. 
abufe  j cat  les  Hommes  impies  ne  lut  font  point  ne  ce ff ait  es.  La  dureté  de 
vos  peih'\r.e  vient  que  de  Ia  multitude  de  vos  malices  , dit  le  Pro-  itrem.jo, 
phete  Jeremic.  C’eft  pourquoi  s'il  y a aucun  endurcilfemcnt  inlur- 
montable  au  monde , s’il  y a quelque  coe  ir  incurable , ce  n’eft  pas 
d faute  de  fecours , ny  manque  de  remede  du  côte  de  Dieu , qui  ne 
ceflè  d'emploîer  & fa  Mifericorde  & fa  Iuftice  > & qui  n’.'pargne, 
ni  fes  biens-faits , ni  fes  fléaux  , pour  amolir  les  endurcis  : C’eftla 
pure  faute  du  franc  arbicre  du  côté  de  l'homme , qui  ne  s atendric 
point  par  lc^faveurs,&  prend  fujee  de  devenir  pire  fous  les  rigueurs. 

C’eft  ce  qui  fait  que  S.Auguftin  propolc  deux  exemples,  dans  lef- 
quelsil  fait  remarquer,  qu’une  meme  mefiiré  de  Grâces  , fur  une  ■■ 
meme  inclure  de  pechez  » n'operc  pas  les  memes  éfets  : parce  que 
le  Franc  - Arbitre fe  rend  en  l’un,  6c  demeure  révolté  en  l’autre. 

Car  y avoit-il  rien  déplus  fcmblable  que  les  deux  cœurs  de  Pha- 
raon , & de  Nabuchodonofor  ? Pour  la  condition,  ils  é. oient  tous 
deux  Rois.  Pour  la  malice  , ils  ctoient  tous  deux  Tvrans  Pour  la 
nature  de  leur  crime  , ils  cenoienc  cous  deux  le  peuple  de  Dieu  à la 
chaine.  Pour  le  châtimcnc , ils  furent  cous  deux  corrigez  douce- 
ment ; & vifitez  de  Dieu  , avec  une  juftice  melée  dé-  clemence. 

L'un  s’y  convertit  cependant  , & l’autre  y empira  D’où  viennent 
de  il  diftrensfuccez,  dit  S-  Auguftin , [mon  de  et  que  l'un  venant  » 
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fentir  la  main  de  Die U ,fe  lai/fa  toucher , dr  gémit  demi  le  fouvenir  dé 
J es  péchez, , & l'autre  tombant  par  fou  franc-arbitre  contre  la  Mife - 
rtcordieufe  vérité  de  Dieu } e’eft  adiré,  contre  la  Grâce  Suffîfante? 

15.  Cela  veucdîrc  , Tbeophron  ,quc  durant  la  vie  des  Hom- 
mes, il  n’y  a point  d'écat,où  le  Salut  leur  foit  jamais  impofiible  ; & 
que  les  Reprouvez  .qui  meurent  dans  l'impenitence  , & dans  l’ob- 
ftination  , fe  pouvoicnc  au/fi  facilement  convertir  , queics  Prede- 
ftinez  qui  fe  fauvent  après  kur  naufrage  , fur  la  planche  de  la  Pe- 
nirence.  Leur  mal-heur  n’a  pointdaucrecâufc  ,que  leur  volonté, 
& c'ejl  une  afaire , dit  S.  Auguflîn , ou  la  volonté  de  Dieu  n’apporte 
rien  du  (ien  , puis  que  nous  /cuvons  que  fon  fecoursen  empêche  plu ficurs  • 
de  tomber  j & que  ce  nef  jamais  lui  qui  poufe  perfonne,  à fa  perte. 
Nous  fçavons  encore,  que  perfonne  ne  peut  dire,  que  l’Homme  ait  été 
fait  de  telle  forte , quilpuiffc  pn/fer  delà  fu/ltte  au  peche' , dr  nepus/fe 
pus  s revenir  du  fiché à la  Jufhce  î llefi  bien  vrai  , que  pour  aller  au* 
péché,  le  franc-arbitre  luifufft , far  lequel  il  s’tfi  perverti  lui-même: 
Mais  pour  retourner  k U luftue  , il  a be/otn  d’un  Médecin  , parce  quiV 
nef  point  en  fanté.  idr  H*  befoiude  quelqu’un  qui  lui  rende  la  vie, parce? 
qu’tlefi  mort. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 

J^ue  dam  là  Do  firme  de  Saint  duguflin  , il  e(î  certain  , que 
la  Craee  prévenante  trouve  tous  les  Hommes  également  indi- 
gnes -,  mais  que  la  Grâce  è fie  ace  e/l  inégale  , /elon  qutls  font 
inégalement  dtfpof  ç,  plus  ou  moins  èfteace  félon  U diver/itc 
des  torrt [fondâmes. 

1.  "R  A Ais  voici  encore  une  autre  clef  de  la  vraie  Doétrinc  de 
JL VI s.  Auguftin  i qui  décidé  la  difficulté  de  la diftribution 
inégale , que  Dieu/ait  dé  la  Grâce , quand  il  en  donne  plus  1 l'un 
qu  i l’autre  rentre  les  Nations,  plus  à la  Juifve , qu’aux  Gentils  > 
entre  les  Fidclés  , plusàux  Chrétiens  qu'aux  Juifs  } entre  les  Chré- 
tiens , à l'Apôtre  pdos  qu’au  GonfclTeur;  au  grand  Saint  plus  qu’au 
Jtmple  Jufte.  Car  d'abord  i voir  la  grande  diference  qui  paroic 
entre  les  Ames,8t  entre  les  Nations,  fi  nous  n’étions  bien  in  (truies, 
il  fembleroit , ce  qui  n’eft  point , que  Dieu  donne  tant  de  fecours 
i l’une,  qu'elle  ne  fcpeut  point  damner  >&  qu’il  n’en  donne  point 
du  tout  à l'autre , ou  bien  fi  peu , quelle  ne  fe  peut  point  lauver.  £c 
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de  fait,àcaufe  de  cec  partages  fi  éloignez.tiouslifonsdans  lafaince 
Ecriture,  où  Dieu  parle  aux  hommes  le  langage  des  hommes,  qu'ïl 
dit  : J’ai  aime  Jacob f ai  hai  Efaürparcc  qu'à  comparer  la  portion  M*lir.r.w 
de  l’un  àcellede  l’autre, non  feulement  entre  les  personnes, mais  en-  Roir 
tre  les  peuples, la  benedi&ion  de  lacob  eft  ïi  ample, qu'il  femble.que 
Dieu  n’a  de  l’amour  que  pourluitôc  la  part  d'Efaü  eft  fi  fort  audef- 
fous , qu’apparemment  on  dirait  , que  Dieu  lui  a voulu  mal. 

a.  Cela  pourtant  n'eft  pas  littéralement  de  lafortejpuis  que  Dieu 
aime  tes  Ames  , qu’il  ne  hait  rie » de  ce  qu'il  a fait , & qu'il  a également 
foin  de  tousiC'eû  pourquoi  nous  avons  befoinque  S.  Auguftin  nous  elfe  non 
éclaircifle  fur  ce  fujet  de  cette  inégalité, comme  il  fait  très  heurcu- 
lement,  quand  il  nous  aprend,  qu’f»  ceci  Involonté  de  Dieu  ne  f entras  occuliiffi-6 
être  injnjle  : Car  elle  vient  des  mérités  très  cachez  des  Hommes  , parce  mi  * ‘“«ûi», 
qu  encore  que  tous  foient  Pécheurs  s & q»‘*  caufe  du  péché  générales  ne  peccitotès, 
faffent  qu'une  même  mafe  \ilne  laijfe  pas  d'y  avoir  quelque  dtferente  *um  p*°p- 
éntr’eux.  Il  y a donc  dans  Us  Pécheurs  quelque  chofe  de  precedent , qui 
fait  qu'encore  qu'ils  ne  foient  pas  ju/Iifiez, , ils  font  faits  dignes  de  jujlifi-  »»»  m»f. 
canon  i il  précédé  de  même  dans  les  autres  Pécheurs  quelque  chofe  , qui 
fait  qu'ils  font  dignes  iendurciffement.  men  nuila 

3.  Il  n’eft  rien  dans  tout  S.  Auguftin  de  plus  decifif , pour  dé- 
mêler  la  confufion , 6c  la  contradiction , que  l’on  fc  procure  en  dif.  us.  Pr*ce. 
putanc  , en  alléguant, en  tirant  des  coniequcnces  extrêmes  fur  une  f*!! e!8?  ** 
comroverle  f ou  les  parus  animez  aimenc  mieux  vaincre,  que  sac-  pcccitori* 
corder.Mais  ceci  doic  être  bien  entendu.Or  il  eft  bien  indubitable  b“î  ».  ^uo 
dans  les  termes  de  laDoftrineCatbolique,quericndu  Monde  qui  dum'cn*r 
vail'e  de  nôtre  côté  , ne  précédé  la  première  Grâce  excitante  , 6c 
infpirante,  laquelle  prévient  toutes  les  aétions  libres  des  Hommes,  e!ntat 
6c  ne  crouve  en  tous  que  le  pccbé  originel , 6c  l’aétucl  encore  par  Oîficationf, 
deftus  en  plufieurs.  Mais  quelque  choie  doit  pourcant  bien  prcce- 
der  la  dernierc  Grâce  éficace  8c  viâorieufe  , puifque  S.  Auguftin  pecc«on- 
l’a fleure  fi  exprcrtêmcnc,  lui  qui  abhorre  fi  fort,  avec  rouce  l’Eglife  fimob" 
univerfeile , tous  les  Merices  de  la  Nature  devant  la  Grâce,  pris  au  eufione. 
fens  des  Pdagiens  6c  des  Semipelagicns.  Qu’eft-cc  qui  peuc  donc  fl*'r£** 
précéder  defittimableen  lacob , 8c  en  fes  fcmblablcs , pour  avoir  j.tt. 
une  fi  grande  abondance  de  Bencdiftion  , au  prix  des  aucres , fi  ce 
n’eft  la  fidele  correfpondance  au  premier  fecours, qui  eft  unedilpo- 
ficion , laquelle  levé  l’empêchement  aux  fécondés  Grâces iPrecrdit 
ergo  aliqutd  in  Peccatortbus,  quo  quamvis  nondum  fint  lajlifcnti  , dtgni 
efficiantur  l uflificatione . Et  qu’eft-cc  qui  peue  précéder  de  fi  odieux 
en  Efaii,  6c  dans  les  autres  Reprouvez  , qui  font  partagez  défi  peu 
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de  Lumière, & de  Force  fpîruuclle,cn  comparaifon  des  Elûs,  fi<ic 
n'eftle  refus  obftiné  des  premières  infpiracions  , lequel  ferme  le 
partage  aux  Grâces  fui  vantes  ; Item  pnteedit  in  nltis  VeetAtoribus,  qno 
digui  fiat  a bflrufione. 

4.  Voila  donc  ce  qui  fait  conclure  à S.  Auguftin,  fanshefuor, 

que  1 inégalité  des  fécondés  Grâces  vient  des  mérites  très  - cachez 
des  Ames , qui  répondent  inégalement  : fit  c’eft  pour  cela  que  la 
volonté  de  Dieu  ne  peut  erre  in  jufte.  Volnnins  Des  in]»  fi  a ejse  non 
pote  fi  , vernit  tn'm  de  tctultiffimis  mentis.  C’eft  ce  qui-  lui  fait  enco- 
re prononcer , que  bien  qu'avant  la  première  grâce  prévenante 
Jacob  avec  tous  les  Predeftinez  , fie  Elaü  avec  tous  les  Reprouvez, 
foienc  également  Pechrurs , 8c  que  par  le  vice  de  l’Origine,  qui  eft 
commun  aux  uns  fie  aux  autres , ils  ne  compofenc  qu’uu-corps  gé- 
néralement corrompu  , ce  n eft  pas  à dire  qu’il  n’y  ait  entr  eux  au- 
cune  inégalité:  & ipfi  VeetAiares.cùm propter genernle peccatum 

na»m  mafiam  fecennt , mn  tamen  mil»  efi  inter  tes  dtverfitnt. 

5.  De  quoi  nous  t irons cesdeuxveritez  capitales.  La  premiè- 
re eft,  que  devant  la  première  Inipiradon  tous  les  Hommes  font 
égaux  par  la  difgrace  du  premier  Adam  > parce  qu’ils  font  égale- 
ment vaifteaux  d'ignominie , coupables  du  péché  héréditaire,  en- 
fans  de  courroux  , indignes  de  pardon  -,  6c  par  confequent  qu'ils 
n’ont  aucun  mérité , ny  droit , ny  prétention  â la  Grace;foicpar  ri- 
gueur de  Juftice» fort  parcoufideradon  de  bien  fcance.-parce qu'ils 
ne  méritent  que  la  Damnation.  LEttitnre,  die  l’Apôtre,-»  tout  ren - 
fermez  font  U Veche  , & Us  Gentils , & Us  lut  fs. 

6.  La  féconde  vérité , que  nous  apprenons  de  là , eft  quapr#s 

l’infpiration  , qui  prévient  generalemenc , mais  diverfement  les 
Hommes  par  la  Grâce  du  fécond  Adam  , ils  deviennent  inégaux, 
même  devant  qu'aucun foit  encore  jiiftifié  j parce  que  dans  les  in- 
fpirez quiacquiefcent  aux  premiers  mouvemens  de  falut , H com- 
mence d'y  avoir  dez-  lors  quelque  mérite , non  de  droit  à la  vérité:, 
mais  de  bien  fcance.  Au  üeu  que  cela  ne  lé  trouve  point  dans  les 
autres  quirefiftenr.G'cft  pourquoi  les  Grâces  , qui  retient  à faire 
depuis  la  première  Vocation  jufqu'à  la  parfaite  Convcrfion  , font 
très  juftement  inégales.  De  llvient,  que  fi  par  une  indignité  gene- 
rale fit  ancienne,  perfonne  au  monde  ne  mérite  d’être  inl’pirc.Tous 
ceux  qui  refufent  Wnfpiracion,mcriccnt  encore  de  nouveau  de  n'c- 
tre  pas  convertis  j fit  ceux  qui  acquieicent  font  bien  rendus  plus 
dignes  en  quelque  forte  delà  Grâce  éfieace  ,,  qu'ils  ne  lecoienc 
avant  la  Grâce  prévenante,  Nullum  clegtt  àignum , fed  chgendo  effecip 
digniom  , nnlittm  taaen  punit  indignant,  7-  Il 
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7.  Il  oc  faur  donc  poinc douter, que  S.Auguftin  ne  mette  la  caufe 
osdinatrede  l'inégalité  des  grâces  fécondes  dans  l’inégalité  descor- 
lefpondances  à la  première  infpiration  , toutes  les  fois  qu’il  recon- 
noit  quelqu’efpece  de  Meritt dans  les  Pccheurs, devant  qu’ils  foient  Ll'b‘4e 

pleinement  juftificz.  Or  il  cft  viûble,  que  par  tous  les  livres  il  Clpj.  *Vâ 
appelle  cette  correfpondancc  du  nom  de  Mtnte , qui  fuit  l’infpira- 
tion , & qui  ne  la  devance  poinci  un  Mérité  aprésja  Foycom-  ..tp.peîîg! 
mencée,  & devant  la  juftificacion  achevée;  un  Mérite  de  faveur, 
fitdebiemfeance  , & non  pas  de  rigueur  ny  de  jufticc  ; un  Meri- 
te  enfin  , qui  fait  la  diference  entre  les  Ames  également  infpi-  dep.c.  me. 
«ces,  & fccourucs , par  exemple,  encre  le  Pubücain  & le  Plia* 
ri  lien  , qui  font  tous  deux  milèricordîeufcmenc  gracifiez  , du  ü»n.  e.».  te 
don  de  l’Orailbn  ; donc  l’un  cependant  fe  levé  abfou  St  juftifié  , & j“ 

l’autre  devient  plus  fuperbe  & demeure  reprouvé.  pr.ro.  vwe 

i.  C’cft  la  caufe  , que  le  Saint  Doéfccur  ne  fait  point  difficulté  ‘-f* 
d’avouer  parlant  aux  Pclagiens,que  la  remttfion  même  des  pechtffup.  q.<r.n.  j t«," 
pafe  quelque  [tue  de  Mente  * fi elle  efl  obtenue  pat  la  Fcy.  Car  il  ne  faut 
pas  dire  que  cette  Fey  m'eût  aucun  Mérité  pur  laquelle  celui  là  dtjoif,fai~  s ^ 
tes  mifericorde  à mot, qui  fuis  pecheur  ,(jr  tl  retourna  juftifié  par  le  Mérité  jpf*  icm.ffic» 
de  fa  fidèle  humilité.  Pour  la  mêmeraifon,le  même  Saint  réfutât  cec.  p«citutum 
te  propofi  ion  comme  fauflé  .quidtc  que  'Dieu n'exauce  point  les pt-  ettfi 
cheuri.t  n fcig.ne  que  le  Public  ain  ér  ? aveugle  né  n et  viens  pas  encore  ju-  fides  haoe 
fles.ny  Saints. quand  l'un  & l'autre  furent  exaucez, drquepar  la  conf  Jftott  c,"'^ 

Fuit  mérita  d’étrt  juftifié  , tomme  l’autre  d'être  éclairé.  11  parle  de  me*  nuikm  cft 
me  forte  du  Centenier  Corneille, des  Ninivstes.it  des  autres:  fit  en  une 
infinité  de  lieux  il  écrit,  que  la  F<y  efl  le  commencement  du  Mérité, & aie  di.cbat.- 
même  quedefirer  U fecours  de  la  Grâce  efl  le  commencement  de  la  Grâce. 

9.  Ce  qui  fera  facile  à.cotnprendre  , fi  l’on  n’oublie  point, que  pc«noi 
Dieu  veut  en  forte  lefaluc  detous  les  Hommes  , qu’il  ne  l 'opere  ji-  j{['(tk.*n(jjg 
maiséficacement  fans  les  HommesjSt  que  d’ailleurs, régulièrement  re- 

parlant,il  accomplit  cét  œuvre  de  leur  falut  par  degrez, fie  avec  uoe  j,:o  ^elf» 
admirable  fuceffion.Tclicment  que  s’il  previenc  en  eux  toute  forte 
de  bonne  aéHon,&  de  bonne  volonté  par  U Grâce  qui  commence, 
neanmoins  ils  reçoivent  aptes  cela  toutes  les  fuites  de  la  Grâce  ..  . 
ohcace  , à proporuon  de  leur  eforc.  De  la  vient  qu’encore  que  catoiesDfüj 
toutes  les  Ames  foient  pourveuës  des  moîens  de  fe  fauver,  c'eft  noo«i,u  i'- 
i dire  , excitées  fie  prévenues  , toutes  pourtant  ne  font  pas  .!ifpubi«- 
également  fidèles  pour  confentir  â la  vocation  ,qui  lesexcitc  , SC  r i oc'-,os 

^ , r . . . ' 1»  terr-m 

pour  luivre  les  mouvemens  qui  les  préviennent  , ny  par  deviens  * 
aonfequenc  également  heureufes , pour  parvenir  à la  fin  , où 
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phcoticm  Dieu  les  conduiroic  fi  elles  vouloicnc.  D’où  il  s’enfuie , qu’encorc 
Deu  'pto-  quc  vertu  de  la  Grâce  divine  Efaü  ait  été  fufltfammcnc  fc- 
piuas  efto  couru  toutefois  par  le  défauc  de  la  coopération  humaine,  il  n'a 
Tou-^iHl  Pas^c^  éficacemcnt  fantific.  Et  parce  qu’il  n’a  pas  accepté  les 
coatVdionc  ofres,les  principes,  & lesfemencesde  fonfalut,ilena,par  fa  fauce 
metuu  ju-  perdu'la  fuite , l’acomplillçment,  8c  le  fruit.  Au  lieu  qu’apres  que 
quomodo  Ion  rrere  Jacob,  a répondu  au  commencement  de  la  vocation, 
tfte  c*cus  comme  il  n'en  a poinc  interrompu  le  progrez , Dieu  n’a  point  in- 
terrompu , ny  arrêté  le  cours  de  fa  mifericorde  jufqu’i  la  dernie- 
UimJtitr-  rc  perfeélion. 

"ft.  tffijï.  1 °-  Nous  prenons  ceuxlàcommelesdeux  modèles  de  tous  les 
rjre  initia  Hommes  élus  8c  reprouvez.  Ils  fe  trouveront  attirez  diverfemenc, 
V4n*  'A'  pareequ’ils  fc  rendent , ou  fe  roididrenc  diverfemenc.  Us  reçoivent 
des  Grâces  inéficaces,  ou  viékorieufes,  félon  qu'ils  ont  des  volon- 
tez  rebel’es  ou  fouples.  Us  ne  paroillêne  pas  également  aimez 
de  Dieu  à caufe  descorrefpondances,ou  des  refiftances  , qui  vien- 
nent après  la  Grâce  prévenante  , 8t  vont  devant  la  Converfion 
Ang.tooi.»  parfaite,  que  laine  Augtiftin  nomme  Mérités  très  cachez.  & fre- 
âd  stoplic.  ce^ens  •'  Parce  qu'il*  fc  pafléntau  fonds  du  cœur  , 8c  devancent  la 
q.i.  Grâce  juftifiante.  Par  ces  Mérités,  les  uns  devant  que  d’être  juûes, 
fe  rendent  en  quelques  fens  dignes  d’être  juftifkz  i 8t  les  autres, 
étanc  déjà  trouvez  criminels , méritent  encore  de  devenir  plus  ob- 
ftinez  en  leurs  crimes 

i » . C*eft  pourquoi  pour  montrer , que  ce  qui  rend  ordinaire- 
ment inégales  les  Grâces  éficaces  , ce  font  les  correfpondanccs 
inégales.  Saint  Auguftin  exhorte  celui , qui  n’eft  pas  éficacemenc 
affilié , ou  atirc  ,de  prier  que  Dieu  l’alfifte  8c  l’atirc  ; c’eft  à dire, 
d’obtenir  le  dernier  atrait  victorieux  parladifpofitionde  fa  prière, 
laquelle  manquant  à Efaü  & fe  trouvant  en  lacob  , met  déjà  de  la 
diference  entt'eux  avant  même  la  Sancification  de  l'un  , 8c  l’Ob* 
Aog.tom.».  ftination  de  l’autre. Non  trahtrit,ora  ut  trahtris.  Surquoi  il  faut  ob- 
îoin’ % ^crver  »■  que  toujours  la  fuffifance  8c  l'éficace  de  la  Grâce  vient  de 
la  pure  miléricordcde  Dieu  ; 8c  l'inégaicé  ou  l'inéficacc  procédé 
du  defaut  de  l'homme.  Ce  qui  nous  prévient  eft  toujours  fuffifant 
pour  lefalut  de  coussparce  que  Dieu  le  veut  à cous, 8c  il  lcroicéfica- 
ce  en  chacun  de  nous , fi  chacun  le  vouloir.  Ce  que  nous  conrri- 
buons,eftfouvenc  inégal  > lors  que  nous  tâchons  plus  foiblemenr, 
aog.  f«.«.  que  nous  ne  fommes  touchez  -,  & du  tout  inéficace,  lors  que  nous 
de  P««  . ne  c4chons  poinc  du  tout.  Ncc  adjuvartPoteJi,  nifi qui  j Ponte  conatur. 
m,ff.c.5.  ii.  Ce  qui  fe  peut  facilement  voir  par  excmple,dans  la  priere. 

Car 
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Car  c’eft  un  don  unîvcrfc],quc  Dieu  ne  refufc  point  d’abord  à per- 
fonne  , puifque  le  Confcil  ou  le  commandement  de  prier  , comme 
l'ofre  d'exaucer , eft  ncceffairc  à tous  : demandez,  & vous  recevrez, 
cherchez  & vous  trouver frapct^  & l'on  vous  ouvrira  Or  i!  n'y  a 
que  les  impofteurs , qui  donnent  des  confcils , qu'ils  fç  ’vent  erre 
inuciles.il  n’y  a que  les  Tyrans, qui  font  des  commandemens, qu’ils 
veulent  être  impoffibles.  11  ny  a que  les  Trompcurs,qui  avancent 
des  promeffes  avec  deflein  de  ne  les  pas  tenir.  Et  par  confcqucnr, 
ft  Dieu  veut , tout  de  bon  , que  tout  Homme  demande , cherche, 

5t  frape  s il  veut  auffi  tout  de  bon,  que  tout  Homme  obftiné, reçoi- 
ve, trouve  & encre.  Et  comme  il  ne  prétend  ny  abufer,  ny  tiranni- 
fer  , ny  cromper  perionne , ilnc  corneille  rien  d'inutile,  il  ne  com- 
mande rien  d’impoifiblc,  il  ne  promet  rien  de  faux.  Tamnonvalt  Ricb»rd.i 
fallere , qukmnonvalct  veritas  fallt.  C’cft  pourquoi  il  donne  fuffi  iji,.  »tnjal 
famment  à tous  ce  mouvement  intérieur, de  demander, s’ils  veulent  nain.minor. 
obtenir  >de  chercher,  s'ils  veulent  trouver  j & de  fraper,  s’ils  c'77* 
vculententrer.  ^ 

1 j.  Voila  cequ'fl  y a d’unlverfcl , St  de  commun,  qui  vient  de 
la  pure  mifericordede  Dieu,  6t  non  pas  de  la  nature  de  l'Homme, 
qui  cftdonnécau  Mérité  de  l’Homme  nouveau, & qui  n’appartient 
pas  à la  génération  du  premier  Adam,  comme  le  vouloicnc  les 
Felagicns.  Car  Dieu  prévient  également , & généralement,  en  tel 
degré  , qu’il  veut  , & celui  qui  prie  , 5t  celui  qui  ne  prie  point.  U 
appelle  fcc  celui  qui  répond, 5c  celui  qui  ne  répond  point.  Il  infpire 
& celui  qui  confenc  , 5c  celui  qui  ne  confcnt  point.  Ccd  lui , qui 
nous  folicite  tous  , devant  que  nous  lui  demandions  > qui  nous 
recherche  le  premier,  afin  que  nous  le  cherchions  les  féconds  i qui 
frape  à nôcrc  porte  , afin  que  nous  frapionsà  la  fienne  ; qui  nous 
cric,  afin  que  nous  le  réclamions.  Et  pour  preuve , quelcfoufflc 
de  fon  infpîration  devance  toujours  le  premier  foupir  de  nôtre 
priere  j Perfonne,  dit  S. Paul,  ne  peut  dire , Seigneur  lefus, fi  ce  n'ejt  par  *'tCv<** 
le  Saint  E/prit.  Pour  preuve  que  le  cri  de  fa  vocation  précédé  tou- 
jours la  voix  de  nôtre  demande  : Vous  ni appellerez  , dit  lob  , ér  je 
vous  répondrai  ; Fous  tendre\yotre  droite  à l'œuvre  de  vos  mains.  Pour 
preuve  que  Dieu  nous  touche  , avant  que  nous  frapions  chez  lui  : 
le  futi,dh-\\,h  ta  porte  & je  frape  . Enfin  ce  bon  Pafteur  nous  pour-  *cr°c,f' 
fuir  , pour  nous  trouver  , devant  que  jamais  aucun  de  nous  penfe 
^ lui  dire  : le  me  fuit  égaré  comme  une  Brebis  perdue  , cherchez  votre  t>^1-  ' :*• 
Serviteur.  Et  tout  cela,  parce  que  nul  ne  vient  à moi , dit  lcfus-Chrifi,  6 
ft  mon  Pere  ne  l'attire. 

,4-  Or,, 
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14.  Or.que  oct^e  grâce  qui  commence  en  prevenanc  les  volontez 
pour  les  préparer,  ne  foie  pas  feulement  oferte  à quelques-uns, 
mais  quelle  foie  communément  préparée  à tous , il  n’y  a rien  de 
plus  clair , ny  de  mieux  établi  dans  la  Doétrine  de  lefus-Chrift. 
Car  le  Roy  de  la  Parabole  invite  au  feftin  , St  ceux  qui  viennent, 
St  ceux  qui  ne  viennent  pas , c'efl  à dire , ceux  en  qui  la  grâce 
eft efficace,  St  ceux  en  qui  elle  n’eft  que  fuffifante:  Puifqucle 
Maître  liberal  dans  I’Evangi  e diftribuëfes  Talcns,  non  feulement 
à ceux  qui  le  font  valoir , mais  encore»  ceux  qui  les  enterrent  i 
c'eft  à dire , à ceux  qui  répondent , St  à ceux  qui  refiftcnt  : Puîf- 
que  l’Epoux  devant  fa  Noce  pourvoit  delampes  les  Vierges  foies, 
suffi  bien  que  les  fages  i ccd  adiré , que  la  mifcricorde  de  Dieu, 
autant  qu'il  eft  en  elle  , infpirc , appelle  , St  affilie  généralement, 
Sc  les  Predeflinez , St  les  Réprouvez. 

CHAPITRE  VINGT- UNIEME. 

Eclaircijfiment  de  la  mime  Matière  ; cit  il efi  traité  plus  expri- 
ment de  l'inégalité  des  Grâces  coopérantes , delà  Sufifancede  la 
Grâce  generale , fila  Grâce  efi  tficace , ou  tnifcace.par  elle- 
même. 

j.  n’eft  pas  I dire,  Theopîiron,  que  cette  généralité  de 
V^Grace  fait  telle  , que  Dieu  s’oblige  d’en  donner  autant 
à l’un  qu  à l’antre.  Ce  n'efl  pas  ainfi , que  cette  Doctrine  fedoic 
entendre.  Car  qui  ne  fçait , que  ce  Diflributeur  des  dons  celeftes , 
ce  Pere  des  lumières  j cét  Auteur  du  Salut , comme  Maître  de  fes 
prefens , de  fes  raions,  fit  de  fes  remèdes  , a une  infinité  de  me- 
fures  , de  proportions  , fit  dedofes  diferentes , félon  la  diverfite 
des  Ames , félon  la  fagefle  de  fbn  art , St  félon  le  choix  de  fa  libe- 
rale liberté  ? 

a.  Mais  il  eft  toujours  ccrtain.que  fa  bonré,quoi  qu’elle  s'étende 
& qu'elle, loir  abondante  , comme  il  lui  plait , parce  qu’elle  ne  doic 
rien  à perfonne  , n’eft  jamais  partiale , ni  avare  nulle  part  > parce 
Pf.t44-J*  que  fa  Mferteorde  fe  répand  fur  toutes  fes  oeuvres.  S il  eft  dit , que 
Ep.  ad  S>p.  l'Efprtt  du  Seigneur  foufle  oit  il  veut  > il  eft  écrit  au/fi  , que  te  même 
Ejprit  remplit  tout  le  rond  de  la  Terre  : Ce  qu'il  donne  de  plus  aux 
uns  parpreciput , & par  magnificence,  ne  l’empêchant  point  d’en 
donner  aufti  aux  autres  par  Mifencorde , St  par  Providence. 

3.  Le 
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3 . Le  Seigneur , die  Saine  Auguflin,  fait  pleuvoir  fur  les  bleds  & Juf.fir.44 

fur  les  épines.  Il  pleut  fur  le  bled , qui  doit  remplir  le  grenier  -,  Il  pleut 
furies  épines  , qui  ne  font  bonnes  , qu’à  faire  du  feu  , & toutefois  te  plvir  fuper 
rte  fi  qu'une  mime  pluie.  fup«"ff 

4.  U n’y  a rien  dans  la  Nacure  » qui  nous  reprcfcnec  plus  feu-  n*M  fc- 
fiblemenc  l'égalité  avec  la  diverfieé  de  la  Grâce  roue  cnfemble.  ■*<! 
Car  le  Ciel  faic  largcde  generale , quand  il  vcrfelc  crcforde  fes  rp^T-Id* 
eauxfureoutes  les  patries  de  la  cerre  , mais  la  cultivée  le  reçoit  'g""0»'1* 
bien  autrement  que  la  deferte , £1*}  efi  celui , die  le  Seigneur  à lob,  ^a*i»uer(t 
qui  a donné  U cours  À la  grande  pluie , & la  voit  du  tonnerre  qui 

gronde  , afin  qu’il  pût  pleuvoir  fur  la  terre  du  de  fer  t , ou  tin  y a per - ?*•»*•*  f- 
V > \ , 1 1 ’ ‘ Q-i15 

Jonne , c ou  nul  homme  ne  demeure.  vcbemcoiif. 


j.  Certes  fi  l'eau , qui  tombe  fur  les  Rochers  ne  fait  que  les  imb“ 
mouiller,  fans  y rien  produire  qu’une  méchante  moulTe  fterile,  ce  î^mTooki 
n'eft  paslaVaute  de  la  Pluie , ny  du  Ciel  qui  l’envoie.  Si  celle  ,qui  ,oni'roi»  « 
baigne  les  fables , ne  leur  cfk  d'aucune  utilité , il  n’en  faut  pas 
accufer  les  nuées.  Si  les  folitudes , qui  font  en  friche  ne  portent,  «Mqoe  ho* 
ny  herbes  ny  moiilons  , elles  ne  laillent  pas  d’être  arrofées aulli 
bien  que  les  champs  qu'on  laboure.  ■uiiusmor. 

6.  Mais  aufli  d'ailleurs , qui  ne  s’étonnera  devoir  lesdifferens 
miracles  de  fécondité,  que  le  Ciel  opéré  par  une  même  Pluie  fur 
dîferenslujets?  Qui  ne  voit  qu  elle  anime  les  chofes  mortes, qu’elle 
fait  croître  les  petites,  qu’elle  nourrit  les  plantes  afamées , qu’elle 
defalcereles  feches  , quelle  fait  revivre  les  germes  en  pourrillanc 
les  grains , qu  elle  fait  pouller  les  bourgeons , quelle  dëvclopeles 
boutons  , qu'elle  pare  les  arbres  de feüilles  ,&  les  enrichit  de  mille 
produirions  dclicieufes  ? Ceit  elle,  qui  faic  fleurir  les  huilions,  qui 
parfume  les  fumiers , qui  reverdit  les  campagnes,  fit  qui  habille  les 
ïorefts.  Elle  peint  les  fleurs , elle  aflaifonne  les  fruits , elle  apfete 
des  vivres  aux  animaux,  & fournit  des  ornemens  à touce  la  Nature, 

Mais  ce  qu'il  y a de  plus  remarquable,  c’eftqu’urçe  meme  Pluie 
fe  diverfifle  en  une  infinité  de  liqueurs  St  d’odeurs  , de  couleurs  fie 
de  goufts,  de  formes  fit  de  figures.  Ç’eft  d'elle , que  vient  le  baume 
^px  arbres  d’Arabie , le  vin  à la  vigne,  l’huile  à l’olivier,  l’aigreur 
à l'orange , le  fucre  au  melon , la  blancheur  au  Jfïs , la  rougeur  i la 
rofè  ,1a  durccé  au  bois,  la  molette  à l’herbe,  lfi  hauteur  aux  cedres, 
lagroflèur  aux  chênes , la  force  aux  épices  , la  vertu  médicinale 
aux  Amples , l’amertume  aux  drogues , fit  la  douceur  aux  truies. 

7.  Nousvoions , Thcophron  , dans  l’unité  , fit  dans  la  variété 

de  ceccc  influence  naturelle  une  image  de  la  généralité , fie  de  la 
. Rr 
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divcrfité  delà  Grâce  furnaturelle  ,qui  eft  appelléc par  l'Apôtre 
i.Pet.io.  S.  Pierre  , 'Dtverflfiee  $ & qui  nous  eft  auflî  figurée  cres  fouvenc 
jocU.t*.  dans  la  Sainte  Ecriture  fousle  nomtantôt  d’une  inondation  ge- 
nerale -.Je  répandrai  ,dic  nôtre  Seigneur , men  Zfprit  fur  toute  chair t. 
tU.t7.10.  tantôt  d une  Rofee  particulière  -,  Dieu, dit  le  Prophece,  a ms  à part 
une  pluie  volontaire  pour  arrofer  les  terres  defon  héritage. 

8 . par  où  nous  Tommes  in  ftruits  de  la  fuffifancc  generale  de  la 
Mifcricorde  , que  Dieu  répand  fur  tous  les  Hommes  d'une  part  ;& 
d'ailleurs  des  privilèges  particuliers  de  Tes  faveurs , qu‘il  referve  à » 
quelques-uns  par  dcllüs  les  autres.  Gar  il  n’y  a point  de  doute  , que 
toutes  les  Ames  ne  foient  arrofees  de  Dieu  , qui  s’appelle  dans  le 

lob.  jS.i  s.  Livre  de  Job,  le  Pcre  de  lapluie  : Encore  que  toutes  les  Ames , qui 
font  appellees  par  Saint  Paul , /’ Agriculture  de  Dieu , ne  foient  pas 
cgalemenct  fertiles.  Il  yen  a de  fuperbes  & de  dures , & enquan- 
Btmatd  în  tité , dit  S.  B.rnard  , comme  ces  montagnes  maudites  3e  Gelboë, 
ont.icrm.  pur  iefqUCHes  ja  roDe  ny  la  pluie  ne  font  rien.  11  y en  a d'humbles 
& de  dociles  , mais  peu  , qui  comme  de  valons  creux  & gras, 
reçoivent  les  décharges  de  toutes  les  faveurs  du  Ciel.  Celles-ci 
retenant  dans  leur  fein  les  bien  faits , qui  ne  font  que  couler  fur 
les  autres  , ne  font  pas  ingrates  au  travail  de  celui  qui  les  cultive. 
Pfil  ioj  10  *'0MS  *tes  ct ^ > die  le  Prophète  , qui  ouvre  les  fources  des  fontaines . 
dans  les  v ale  es  , les  eaux  pajferont  entre  les  montagnes. 

9.  En  éfet  , Theophron  , que  fignific  autre  chofe  cette  Sagejfe 
PtoT.c.io.  J,  D,eu  > prêche  dans  les  places  , & parles  rues  , qui  crie  dans  les 

carrefours  ou  fe  trouvent  les  foules  , qui  parle  aux  portes  des  Villes  : Si 
cen’eft,  que  I'aiTiftance divine  eft  autant  univcrfellc  à tous  les 
Hommes  , quelle  eft  diferente  en  chacun  des  hommes.  Et  c’eft  ce 
qui  fait  dire  fi  fouvent  aux  Saints  Peres  , que  les  artifices  de  la 
Grâce  appellante  font  infinis  en  nombre  , Sc  en  diverfité.  Die » 
Auguftin.  appelle  de  toutes  parts  à l’amendement , dit  S.  Auguftin  , Il  appelle  de' 
ion>.s.  tous  cotez  à la  Penitence  ; Il  appelle  par  les  avantages  que  l’on  retire  de 
Pial  101 8 ftS  Crealares  i lleppele  en  donnant  le  tems  de  vivre  -,  Il  appelle  par  la 
lellurtill  appelle  par  la  Tredication-,11  appelle  par  une  renfle  intérieur  e\ 
Il  appelle  par  le  fléau  du  Châtiment  -,  Il  appelle  par  la  Mifericorde-de 
la  Confolation.  Ce  qui  eft  compris  en  ces  deux  mots  de  l’Epoufc  r 
TtreT^moi , & nous  courrons  apris  vous  à l’odeur  de  vos  parfums.  Nous 
Bernard,  in  fommes  tiref,  dit  S.  Bernard  , lors  que  nous  femmes  exercez  par  les 
cmi.  fêtai,  tentations  & par  les  traverfes.  Nous  courons  , lors  qu'liant  vifitex,  par 
les  confiai  ions, & par  les  infpirations  intérieures,  nous  refpirons  comme 
parmi  des  parfums  délicieux. 

10.  Et 
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i o.  Et  d'ailleurs  > furquoi  feroient  fondées  les  plaintes , que 
-Dieu  faic  A frcqûentes  , contre  ceux  qui  fe  rendent  fourds  à fes 
voix,  immobiles  à fes  atraits,  incorrigibles  à fes  averciifcmens, in- 
flexibles à fes  careflés , indontables  à Tes  rigueurs,  endurcis  à fes 
fl -aux  , invulnérables  à Tes  coups  > s’il  n’empioioic  la  diverficé  de 
cette  conduite  , pour  fccourir  indiferemment  cous  les  pécheurs, 
donc  la  plûparc  emploient  leur  liberté  à s’oppofer  à fa  liberalicé  6c 
feroidiflént  par  leur  obftination  contre  fonafliltancc.  Cela  ne 
vient , Anon  de  ce  que  cous  ceux  qui  ont  l’infpiracion  ne  la  fen- 
tenc  pas  beaucoup  * & de  tous  ceux  qui  la  Tentent , plufieurs  n'y 
confentencpoinc  du  tout.  Et  pour  cela , encore  qu’elle  foie  géné- 
ralement fuffifantc  , parce  qu’il  n’y  a perfonne  que  Dieu  ne  pré- 
vienne s elle  n'eft  que  rarement  efficace  , parce  que  peu  la  fecon- 
dent.  Ceft  pourquoi  aufiila  Multitude  6c  la  Vocation  font  tou- 
jours conjointes  : Multi  Vocati.  Le  petit  nombre  6c  lelcétion  vont 
toujours  enfemble  î Taaci  tltiïi.  c 

1 1 . Cela  veuc  dire , que  fi  entre  les  Hommes  tous  ne  fohe  pas 
-efficacement  convertis  , tous  neanmoins  font  fuffifamment  infpi- 
rez,  Maisencrelesinfpirez  , cous  ne  font  pas  egalement  fideles  à 
l'inlpiration  : 6c  encre  les  convertis , tous  ne  font  pas  également 
fauvezj  parce  que  tous  ne  perfeverent  pas  jufqu’à  la  fin.  Encre 
ceux  qui  perfeverenc  , tous  les  Sauvez  ne  font  pas  encore  éga- 
lement couronnez  s parce  que  cous  ne  font  pas  Prophètes  , cous 
ne  font  pas  Apôtres,  nousnefonc  pas  Martyrs  , cous  nefoncpas 
Vierges,  Divtftones  gratiatutn faut, idem  autem  fpiritus . Quoi  qu  il  en  i.Cor.n. 
«foie,  Dieu  ne  laiflc  perfonne , fans  lui  donner  : Mais  les  dons  de  +• 

Dieu  ont  diverfes  mefures  i comme  les  cœurs  des  Hommes  ont 
diverfes  capacicez.  Dmcuiqttt  ftcat'Deuidivifitmeafuramfiti.  Rom.n. 

j i.  Toûjours  eft-il  certain  , que  cecte  inégalicé  de  degrez 
6c  de  fuccez  n'cmpèche  point , que  la  Vocation  ne  foie  commune, 

6c  la  Rédemption  universelle.  Hae  autan  ornai*  cperstur  anus  ï.Cor.i*. 
atqueidcm  fptritus.  Car  ne  die- on  pas  dans  l'Evangile, que  tous  fonc 
. également  invitez  de  prendre  place  au  fcfiin  des  noces  du  fils  du 
Roy  , encore  que  toutes  les  places  préparées  ne  foienc  pas  éga- 
les» Tous  les  Serviteurs  ne  fônc-ilspas  egalement  admis  à la  di- 
stribution des  talens  , encore  que  le  nombre  des  talens  di ftribuez 
ne  foie  pas  égal  ? Toutes  les  Vierges  ne  font-elles  pas  également 
appellées  à la  noce  de  l’Epoux  chacune  avecque  fa  Lampe, 
encore  que  toutes  les  Lampes  n’aient  pas  une  égale  inclure 
d’huile. 

Rr  i 
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v i j.  Il  eft  donc  vrai  qu’il  y a des  fecours  pour  tous , U que  les 
fontaines  du  Sauveur  fonr  ouvertes  à ceux , qui  veulent  puilbr  des 
i.CoMt.  eaux,  & s'en  abreuver,  Omnes  in  uno  fpirit » potatt  fumas,  tl  e 11  indu» 
1 birable , que  la  Grâce  eft  oferte  autant  à ceux  qui  la  rejettent,  qu'à 

ceux  qui  l’acceptent  , quoiquediverfement  entre  eux  > & même 
entre  ceux  qui  la  reçoivent  : Vnicuique  aatem  nojlrum  data  ejl  gra- 
tis fecundum  menfuram  donations s Chrtfli. 

14.  La  raifon  de  tout  ceci  eft  palpable, parce  que  la  correfpon- 
dancenc  dépend  pas  de  Dieu  feul , comme  fait  l’infpiration  , où 
] Homme  n'a  point  de  part.  Car  tout  le  monde  fçaic  qu’il  n'y  a que 
Dieu  qui  donne  le  premier  fentiment  du  bien  : Mais  perlonnc 
n’ignore  auffi  ,que  leconfentemcnc  au  bien  cft  un  ouvrage  com- 
mun , c’eft  4 dire  qu*il  eft  & de  Dieu  , & de  l’Homme  touc  cn- 
femble  : L’un  & l’autre  eft  Grâce  de  Dieu.  Mais  au  premier  fens 
elle  eft  fuffifanee  , parce  qu'elle  donne  à tous  ceux  qui  veulent  , fe 
pouvoir  fuffiant  d’operer.  Au  fécond  fens  , elle  eft  effieace  , parce 
que  par  el!e,&  avec  elle,  ceux-là  feulement  qui  y confcncent, 
opèrent  éfeftivemcnt. 

ij.  Or  nul  homme  ne  peut  empêcher  la  première  fonélion  de 
la  Grâce  , laquelle  cft  toujours  fuffifanee  , malgré  nôtre  refiftau- 
ce.parcç  quelle  eft  en  nous  fans  nous.  Mais  chacun  peut  empê- 
cher le  fucccz  de  la  fécondé  , laquelle  ne  peut  être  efficace  làus 
nôtre  volonté , parce  qu’elle  ne  fait  rien  en  nous, qu’a vecquc  nous. 
Et  cette  différence  de  la  Grâce  fuffifante , & de  la  Grâce  efficace, 
cft  ccablie  par  Saine  Atiguftin  autant  de  fois  qu’il  dit  , que  le  bon 
pouvoir  vient  de  Dieu  tout  feul , St  le  bon  vouloir  vient  de  Dieu 
& de  l'Homme.Or  jamais  Doéteur  n’a  mieux  diftingué,que  lui, ces 
deux  chofesdans  les  Predcftinez  mêmes.  Dieu,  dit  ce  divin  Hom- 
?“'/*■  **  me,  nous  donne  d'une  differente  manière  la  Grâce  de  vouloir la  Grâce 
aiuc!  Dcuj  d'avoir  voulu.  Car  que  nous  veuillons , t'eft  une  affaire,  qui  appartient  & 
■t  velimoj.  à lui  & à nous  tout  enjemble  ; à lut  , en  ce  qu’il  nous  appelle , & à nous 
ce  que  nous  futvons.  Mars  que  nous  atons  voulu  , t’ eft  ce  qui  nous 
»olu<rriœus.  vient  de  Dieu  feul  -,  C'ett  a dire  , le  pouvoir  de  bien  faire , <ÿ*  de  vivre 
«im «cAiû  tcûjours  heureufement. 

efle  .oiuit  1-6.  Mais  nous  avons  gagne  ce  s deux  points  de  tout  ce  dîfcours. 

Percrnisremenc»cluc  l'inégalité  de  la  première  Grâce  appelIante,Sc 
Ho.nortiutn  infpirante , ns  fait  tort  à perfonnes  parce  que  tous  étant  generale- 
fcsucndo,  ment  ôt  û ffi.ammcnc  in  'pirez  , peuvent  librement  luivre , félon 
■leur  degrc  » l‘i  nfpi  radon  de  Dieu,  qui  eft  leur  vocation.  En  fé- 
cond lieu , que  i 'inégalité  de  i’eficacc  en  la  Grâce  coopérante  , qui 

eft 
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efl donnée  à l'obcillant,  ôc  qui  manque  au  rebelle  , vient  de  l’in- 
égalité de  la  correfpondancc  , St  de  l’état  de  i'un  & de  l’autre. 
Mais  cellemcnc  neanmoins  , que  d'une  parc  , celui  qui  obéir, 
ne  fe  doic  point  glorifier  du  mérité  de  Ton  obeillance , s'il  ne  s'en 
glorifie  dans  le  Seigneur  , qui  l’a  prévenu  de  fa  première  Grâce, 
& qui  /afilfte  , & quil’accompagne  de  fon  concours.  Et  d'autre 
côté , celui  qui  refifte , ne  fe  peuc  plaindre  du  defaut  de  laGrace 
efficace  , s’il  ne  fe  plaint  de  foi-  même  , qui  s'en  cfi:  privé  par  fa 
feule  négligence.  C’eft  la  dccifion  de  Saint  Auguftin  , Et  fiquif- 
q nam  fibi  tnbuit , quoi  venit  vocatus  ; non  ftbi  potefi  tnbuere  , quoi 
vocatus  tjl  : qui  autem  vocatus  non  venit  , ficut  non  habuit  prtmii 
mer  nom  ut  vocaretur  , fie  inchoat  merttum  fupplïui  , citm  vocatus 
ventre  ntglexerit. 

17.  A n’en  point  mentir , ces  vericcz  font  fi  bien  fondées  , SC 
fi  admirablement  enchaînées  , qu’on  peuc  défier  tous  les  plus 
rafinez  desefprics,  de  pouvoir  autrement , ny  entendre,  ny  ex- 
pliquer , ny  appliquer  le  vrai  fens  des  Paraboles  de  Jefus-Chrift , 
& c\ft  auffi  comme  tous  les  Saints  Pères  les  entendent  , les  ex- 
pliquent, & les  appliquent.  Car  fi  on  fe  feandalife  de  cette  grande 
inégalité  de  Grâces  , d'actraics , de  vocations  5t  de  fecours  , dans 
laquelle  i’un  femble  en  avoir  trop  » & l’autre  trop  peu  j l’un  femble 
en  avoir  de  fortes , l'autre  de  foibles  -,  Tous  les  Evangeliftes , 5c 
tous  les  Interprètes  ne  s'accordent  ils  pas  à répondre  , que  cha- 
cun fe  contente  de  ce  qu’il  a receu  , parce  que  Dieu  a donné 
à tous  ce  qu'il  leur  en  fauc  , Vntcaique  Jecuniitm  propriam 
virtutem.  Les  yeux  troublez  des  Reprouvez  peuvent  bien  re- 
garder avec  envie  les  faveurs  , que  Dieu  fait  à les  Elus  ; mais  il 
n’en  efl  pas  un  qui  s'en  puilfc  plaindre  avec  Juftice.  A la  vericé 
fi  on  pend*  rechercher  , par  quelle  équité  il  fait  les  uns  i'une  forte 
& le  s autres  i'une  autre  j il  efl  ou  impoffible , ou  très  itfficile  à l'Hom- 
me ie  le  fç avoir  : mats  qutl  ne  le  faffe  avec  équité  , il n'efl  pas  per- 
mis i'en  douter.  Car  oucre  que  Dieu  ne  doic  rieh  aux  uns  , ny 
aux  autres  j Je  mecs  en  fait , qu’il  ne  fe  trouve  aucun  partage  dans 
tout  l'Evangile  , où  fon  puiile  voir,  que  Dieu  donne  tout  à l'un 
5t  ne  taille  rien  à l'autre. 

18.  C cft  pourquoi  S.  Augnftin  , S.  Grégoire , & S.  Bernard  , 
quand  il  s'agit  des  plaintes  injuftes  , qui  fe  peuvent  faire  fur  la 
diftribucion  differente  de  la  Grâce  , n'alleguént  point  d’aurre  dé-, 
fenlé,  que  ce  que  Jeius-Chriftmec  dans  la  bouche  du  Maî're  delà 
Vigne  , lors  que  les  Ouvriers  fe  formalifent , de  ce  qu'il  donne  au- 
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Mit.tc.ij  tam  aux  derniers  venus  qu’aux  premiers  ; Mon  amy je  ne  vont 
. fais  point  de  tort  j N' êtes-vous pas  convenu  avecque  mot, à un  denier  par 
jour  ? prenez,  ce  qui  vous  appartient,  & vous  en  allez  : pour  mot  je  veux 
donner  autant  à ce  dernier  qu'à  vous.  Ne  m'efl-il  pas  bien  permis  de  fai - 
re  ce  qu'il  me  plait  ? faut-il  que  vôtre  œil fait  mauvais  , parce  que  je 
fuis  bon  ? 

ip.  En  cét  exemple,  perfonne  ne  s'en  va  les  mains  vuides»Châcun 
a parc  à la  diftriburion,  les  Laborieux  & les  Oüeux . lcsDiligens.& 
les  Tardifs.les  Envieux, & les  Enviez  ont  leur  conce.encore  qu’ils 
ne  foienc  pas  cous  concens  , & ceux  qui  en  voudroienc  davantage, 

( ne  laiflenc  pas  d’en  avoir  allez.  Tous  en  ont  plus  qu’ils  nvn  meri- 
dwfé  pcit'  tencj&s'il  y en  a de  favorifez, l'avantage  de  ceux-ci  ne  taie  poinede 
cip.s.  préjudice  à ceux-là.  Ceux  qui  ont  murmuré , die  S.  Auguftin,  ont  ils 
eontt  «p'ift.  enten^u  *utre  thoft  du  Pere  de  famille  , fmon  , je  le  veux  ? Certes  fa 
PcUg.c-7-  libéralité ejl  telle  en  faveur  des  uns  , qu'il  ne  fait  aucune  inju/lice  aux 
autres. 


wuMllî'ia  l0-  Ec  pourquoi»  Theophron,  n’y  a-  t’îl  point  d’injuftice  ? par- 
cfl.Hoc  »o.  ce  qu’il  n’y  en  a pas  un  à qui  il  n'aic  donné  le  denier  de  la  con- 
,0'iTl eddi*  venti°n  > parce  qu’il  n*a  laifle  perfonne  fans  diflribucion;  parce 
d^  huic  do-  qu’il  lés  a cous  parcagezfufifammenc, encore  qu’il  aie  partagé  quel- 
^ clucs*uns  plus  abondamment  s parce  que  nulnefe  peue  plaindre 

«item . nbi  d'avoir  été  oublié, ou  de  n’avoir  rien  eu.  Nonne  de  denario  convemjli 
abqmd  ab-  mecum  ? Cette  convention  c’eft  la  paéle  de  la  fuffilance  de  la  Grâce 
quod’dcbc.  univcrfclle  , premièrement  perdue  par  le  crime  d'Adam,  St  dé- 
bamtdroi-  pUjs  rendue  par  le  mericede  Jefus-Chrift. 

ôa*uCAnh6  11  • Orcecce  SufHfance  eft  delà  Mifericordc  équitable  du  Re. 
fu-ct  mihi  dempeeur  ; le  plus  ou  le  moins,  au  delà  du  neccflairc  ,eftde  la  Li- 
voio"> '1UUJ  bcn^  du  Souverain.  Y a-t’ilrien  d’injufte  , que  l’un  aie  tout  lefc- 
Btrnari. in  cours  rcquisau  Salut , & que  s’il  en  abufe , ou  nenufe  poinc , il  fe 
s'”f‘o , prive  d une  plus  grande  affiftance  ; & que  l’autre  aie  par  deflus  , fi 
murmurer  Dieu  le  veut , une  infpiration  plus  forte  , à laquelle  il  peut  refifier, 
c“|e  & ne  refifte  poinc  j & par  confequent  une  Grâce  plus  efficace  , à 
o!oiu»"nl*  laquelle  il  coopéré? 

quim  en,  *».  En  cette  occafton  , dit  Saint  Aueufiin  , toute  la  f u/lice , ejl  je 

Domine  # _ j.  ..  °i 

refponde  **  veux.  Pour  vous  , dtt-ii  , je  vous  ay  rendu  ; pour  celut-ct , je  lut  ay 
pto  mr.imô  donné  ; (jr  pour  lui  donner  je  ne  vous  ay  rien  ùtény  rien  diminué,  ny  rien 
pro°efdie  ref’fe><lue  jt  vous  deujfe  ; ne  m'efl-il  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux ? 
calomnia-  Saine  Bernard  raifonned’une  pareille  force,  & emploie  la  même  re- 
nlbon  gda  P3rcictlu  Perc  de  Famille,  lors  qu’il  a parlé  ainfi  de  Dieu.  St  l'Hom- 
t<*:dic  pio-  me,  dit-il , dont  l’ceil  ejl  malin  accufe  vôtre  bonté , mermure  contre  moj , 

Seigneur, 
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Seigneur  , répondez  pour  moi  , ou  plutôt  répondez  pour  vous  même,  inde  Üfi , 
Dues  au  calomniateur  , car  c'eft  vous  qutl  calomnie  , de  ce  que  vous  ,v°lv°^ ,lu'* 
donm\gratuitement  : Dites-lui  s je  veux  donner  encore  autant  a ce  jltc  fimi.'i- 
demier  venu.  Cela  déplait  au  pbartfien,  qu  dve^Hous  a gronder  ? mon  ,cr-  Djfpii- 
droit  , c'eft  la  volonté  du  Juge  j ne  lui  eîl-  il  pas  permis  de  faire  ce  qu'il  £0 , qu  j* 
veut  ? on  me  fait  Mifericorde , mais  on  ne  vous  fait  aucune  injure.  maffia*  ? 

2 3.  Enfin  , c'eft  la  même  conclufion  , que  prend  Saint  Gre- 
goire  le  Grand  fur  le  même  propos  , raporcanc  encore  la  meme  iudici« , in 
réponfe  du  Maicredela  Vigne  aux  Ouvriers  murmurateurs  j Ne 
pais-je  pas  faire  ce  qu’il  me  plait  ? Impertinente  plainte  de  l Homme  , fjceie.Mihi 
dit- il , contre  la  bonté  de  Dieu  ! il  faudroit  fe  plainde,  s’il  ne  donnoit 
pas  ce  qu'il  doit , mais  non  pas  de  ce  qu'il  donne  ce  qu'il  ne  doit  point.  tibi  minim£ 

14.  Achevons  donc  ceci  , en  avouant  que  fi  les  Saints  Peres 
croioient  , que  Dieurefuîât  toute  forte  de  grâce  neceftaireaux 
Reprouvez  , ils  n’auroient  garde  de  rapporter  cette  Parabole,dans 
laquelle  celui  qui  fe  plaint  injuftement  ne  fe  plaint  point  de  ce 
qu’on  ne  lui  a rien  donné  , mais  de  ce  qu’on  ne  lui  a point  donné 
à proportion  des  Privilégiez , fit  des  Favoris , aufquels  il  porte 
envie  , fondée  fur  ce  qu'ils  ont  plus  reccu  qu’ils  n’en  mcritenc. 

Ain  fi  , pour  demeurer  dans  le  ferttiment  des  laines  Do&eurs , fie 
danscelui  de  Jcfus-Chrift  , difonsque  l’on  ne  trouvera  point  en 
route  la  vigne  , ou  en  toute  la  maifon  du  Seigneur  , d’ouvrier  , ou 
de  domeftique  privé  de  fon  Denier , ou  de  fon  talent  j ny  en  tout 
le  monde,  d'Amcraifonnable  fit  libre  dépourveuede  fa  portion  de 
Grâce.  C’eft  à dire  , que  le  Grâce  eft  généralement  fuffifanteen 
tous  les  Hommes  , parce  que  Dtcuen  diftribuë  afléz  à chacun 
par  fa  Mifericorde  : maïs  qu’elle  n'eft  pas  également  efficace  en 
tous,  parce  que  plufieurs  en  empêchent  lcfct  par  l^urs pechez, 
fit  par  leur  refiftance."  Omne  enim  crimen , faetnus  , vel  peccatum, 
noftrx  eft  négligent ta  -,  <ÿ  omrits  VtTtus  & Sanclitas  , Dei  eft  Intelh-  /c'tb.Dor^ 


genna. 
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CHAPITRE  - VINGT-DEUXIEME. 

Que  dans  l’Analogie  de  la  Sainte  Ecriture  , il  confie  que  Dieu  donne 
à toute  Ame  un  commencement  de  grâce  prévenante,  qui  fè  peut 
apptller  Séminale , à laquelle  fi  L'on  coopéré , il  ejl  prefi  d'en 
donner  de  plus  forter. 

i.  TL  faut  avouer  , que  nous  trouvons  une  fi  grande  dîference 
A entre  la  parole  des  Hommes  & la  parole  de  Dieu  en  toute 
maciere,&  particulièrement  en  celle  de  laprcdeftinacioncternelle, 
&dela  Grâce  divine  ,que  jeiventends  jamais  parler  lesHammes, 
jedis  meme  Jcs  plus  fçavans  & les  plusfaints,  pour  bien  qu’ils 
s'expliquent , qu’ils  ne  m’embaraflent , ou  ne  me  troublent.. 

».  Ic  n'entends  jamais  parler  Dieu,  qu  il  ne  me  foulage  & ne 
m’aileure.  Erc’cltici  ,où  il  me  lemble  que  toute  ame  a plus  de 
ttnari  ;H  ^ulec«  ql,c  nulle  autre  part.de  s’écrier  avec  l'E poule  du  grand 
Cantique,  QU  me  baife  d'un  batferdefa  bouche.  C’ell  à dire,  comme 
Qu"  m'hi  l’entend  le  plus  dévot , & le  plus  cendre  des  DoéHurs  S.  Bernard, 
mi.cibi»  Je  n'ay  que  faire  ici  A autre  bouche  que  de  la  propre  bouche  de  fejus- 
Propheij-  chrtfl  , Fils  de  Dieu  , le  plus  beau  de  tous  les  Enfans  des  Hommes,  le 
poMus'fpc-  n'entends  point  Moi/e , die-  il , il  a pour  moi  la  langue  trop  embarrajfee  ; 
ciofus  for-  /es  levres  d'ifaie  ne  font  pas  nettes  j leremie  ne  fiait  point  parler  , ce 
fu!  P'bomî-  neft  9u  un  enfant  , & tous  les  Prophètes  font  des  muets  -,  que  celui, 
oum  , .pf:  dont  ils  ont  parlé , parle  lui-même , que  ce  fait  lui  qui  me  baife  d un 
tut  ofcol'o  l>a’fir  de  fa  bouche  , qu'il  ne  me  parle  plus  en  eux  ny  par  eux , dauiant 
orii  fui.  que  l'eau  n'efl  point  claire  dans  les  nuées  de  Pair.  JW  celui-là  me  baife 
jim"  M07-  ^*‘fer  de  fa  bouche  , de  qui  l' agréable  prcfeuce  , (jr  les  torrens  de 
femimpedi-  Dotfrine  admirable  deviennent  en  moi  une  fontaine  d'eau  vive , qui 
tram  fiqui-  reiailhffe  jufquesdans  la  vie  éternelle. 

4cm  linguç  * A n.  J 1 . , 

fiûuî  cil  3-Celt  pourquoi  ne  vousetonnez  pas  en  cette  occanon.Tlieo- 
î"i!i  Jm'*  P^ron  » 011  louvenc  les  difeours  des  plus  grand*  Hommes  vous 
mûii  funt.  allarment , Ci  je  vous  confeille  pour  un  temps  de  fermer  les  Livres 
leicmus  des  do&cs  , que  vous  n'entendez  pas , pour  ouvrir  l’Evangile  de 
quia  'puer0'  Iefus-Chrift , que  vous  êtes  tenu  de  croire,  l’ofe  bien  engager  ma 
cil. Et  Pto- parole  , qu’un  feul  mot  de  ce  Texte  facré  édifiera  vôtre  Foy  . & 
nctcimgùeî  c°nfoIera  vôtre  Efperance,où  le  Commentaire  de  quelque  Auteur, 
funt, «te.  & le  rationnement  d’un  Do&eur  l’aura  déconcerté.  Il  eftafleuré 
que  par  tout  où  l’Homme  mortel  met  la  main , il  y paroit  toûjours 

quelque 
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quelque  marque  de  fon  néant , &C  quelque  impreffion  d'humanité. 
Comme  toute  force  de  corps  porte  par  tout  fon  ombre , tout  elpric 
créé  laiife  apres  lui  un  vertige  de  créature  ; c'eft  à dire  , ou  quelque 
difficulté , ou  quelque contradiûion  , ou  quelque  douce  , ou  quel- 
que amblguicé , ou  quelques  cenebres.  _ 

4.  le  voudrois  bien  excepter  ici  , comme  il  eft  tres  jurte , le 
divinS.  Auguftin  5 que  jereconnois  pour  le  plus  éclairé  de  tous 
nos  Pcres,  pour  le  pluséminenc  desTheologiens,  pour  l’Aigle  des 
plus  fçivans  Chrétiens,  & fur  touc  pour  le  vrai  Do&eur , & Dc- 
fenfeur  de  la  Grâce  de  lefus-Chrift , contre  les  ingrats , & les 
fuperbes  Parcifans  du  Franc- Arbitre.  Ec  quoique  je  fçache  bien, 
que  S.  Bernard  n’a  pas  excepté  les  plus  célébrés  Prophètes,  & que 
S.  Auguftin  même  défend  à fon  Le&eur  bien  étroicemenc  d'atri- 
tuera  pas  un  de  fes  Ecrits  aucune  autorise  canonique  j je  ne  voudrois 
pas  entreprendre  de  dire  d’aucun  de  fes  Livres  , ce  qu’il  a dit  lui- 
même  à bon  droit  des  Ouvrages  des  autres  Ecrivains  Ecckfiafti- 
ques , & fur  touc  du  grand  Saint  Cyprien , tres-éloquent , & tres- 
cacboliquc  Evêque  de  Carchagc  ; & l’un  des  plusiliuftrcs  Doéieurs 
& Martyrs  de  l’Eglife  OccidentalctQuand  il  compare  leur  do&rinc 
à celle  des  Evangcliftes,  & des  Apôtres,  ii  dit  qu’on  trouvera 
quelque  chofe  à reprendre,  avec  raifon  , dans  les  plus  chrétiens 
& les  plus  faints  Ecrits  des  Orateurs , & il  ne  fe  trouvera  jamais 
rien  à redire  dans  les  Ecrits  des  Pcfcheurs.  Invenitur  altqutd  quoi 
mer ito  reprehends  pcjfis  tn  Chrijtianis^r  piis  Litttrss  OtaSorum  , & non 
invenitur  tn  List  cris  Ptftatorum. 

5.  Pour  moi  , je  fuis  de  ceux  , Theophron,  qui  ne  veu'ent 
entrer  en  aucune  défiance  des  opinions  de  faine  Auguftin,  fur  touc 
touchant  la  Matière  de  la  Grâce  j non  feulement  à l’egard  de  celles 
qui  ont  éccexprcflëment  approuvées  des  Papes,  refoluës  dans  les 
Conciles,  fuiviesde  la  plus  fainte  antiquité  , ou  difinitivemcnc 
décidées  par l'aucoricè  de l’Eglife  : mais  encore  à l’égard  décolles, 
qui  n’ont  point  parte  en  Canon  , & qui  ne  peuvent  pretendte 
autre  crédit , que  celui  que  leur  donne  , ou  la  feule  preuve  de  la 
Doélrinc  , ou  lelctil  nom  du  O éleur,  Quoi  que  ce  foie  qui  forte 
d'une  bouche  fi  facrée , il  ne  me  peue  être  que  très  prccieux.  En 
éfet , il  me  femble  q>  e je  rencontre  toujours , en  ce  qu’il  die , ou 
une, Vérité  qui  m’éclaire  ,ou  une  Pieté  qui  me  touche, ou  l’un 
gc  l’autre  cnfemble  , qui  me  tranfporte.  Que  fi  je  ne  comprcns 
pas  quelquefois  fon  lêns,  j'aime  mieux  le  révérer  , que  le  com- 
bacre  j & confeffir  plutôt  mon  ignorance  , qu’interpofer  mon 
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jugement.  Lors  qu'il  me  convainc,  il  me  force , & lors  qu'il  ne  me 
force  point , il  me  charme. 

6.  Il  eft-û  habile  , que  s'il  meperfuade  , je  fuis  à lui , & ne  m'en 
puis  dédire}  8c  ileft  fi  dévot,  que  s'il  nemç  perfuadepas  , je  ne 
fuis  pas  pour  cela  contre  lui. , & ne  lui  ofe  contredire.  Ainfidans 
la  le&ure  de  fes  écrits , encore  que  je  ne  fois  pas  quelquefois  vain- 
cu , je  ne  laiflé  pas  de  demeurer  toujours  gagné  } parce  que  quand 
la  raifon  n’a  pas  la  force  d'emporter  mon  contentement  .l'onélsion 
de  l’Efprit  a la  vertu  d'édifier  ma  confcicnce.  La  Grâce  eft  répan- 
due fur  fes  lèvres , pour  cela  Dieu  l’a  beni  éternellement,  partout 
il  demeure  comme  cela  le  Maicre.  Quoi  que  je  fafle,  c'eft  un 
Vaillant  Victorieux  qui  me  defarme,  ou  un  faiht  enchanteur  qui 
me  ravie.  Lors  que  mon  entendement  ne  fe  prend  point  , ma  vo- 
lonté pourtant  le  veut  fuivre.  Soit  donc  qu’il  mette  fon  Epée  au 
côté  , pour  parler  au  terme  du  Prophète:  Ileft  tres-puiftant , les 
peuples  tombent  fous  lui , les  flèches  aiguës  percent  les  cœurs  des 
ennemis  du  R.oy.  Soit  qu’il  entreprenne  quelque  choie  par  fa. 
feule  bonne  Grâce,  8t  par  fâ  Beauté  . ilrcüJlit  avec  avantage  ,8c 
régné  fans  refiftancc  » C'eft  a dire  que  , foit  qu’il  prouve  fes  opU 
nions, ou  qu’il  ne  les  prouve  pas»  foie  qu’il  argumente  fubtilemcntî 
foit  qu’il  difeoure  éloquemment-j  foie  quil  conclue  dans  la  véri- 
té i foit  qu'il  conjc&ure  dans  la  vrai-  lemblance  , je  n'aquiefce 
pas  feulement  à l'efficace  de  fes  preuves  j mais  tantôc  j’admire 
l’artifice  de  fa  méthode  > tantôt  je  cedc  à l’autoricc  de  fes 
préjugez  , & ft  je  ne  tiens  pas  que  toutes  fes  concluions  fonc 
Articles  de  Foy  , cela  ne  m’empêche  pas  de  refpetter  jufqu’â 
fes  Conjectures. 

7.  Voila  finceremcnt , ce  que  peut  fur  mon  Efprit  Saint  Au- 
guftin  > 8c' quelle  profefTion  je  fais  d’eftimer  fa  doctrine  , ayee  touc 
ce  qu’il  y a de  fçavans,  & de  pieux  dans  l'Eglife , depuis  plus  de 
douze  fiécles.  Avec  cela,Theophron,  je  ne  fais  point  de  difficulté 
de  dire,  que  non  feulement  pour  appaîfer  les  troubles  des  Amples 
fidèles , mais  encore  pour  foulager  la  lailitude  des  plus  forts  Théo- 
logiens, il  n’y  ariende  plus  utile,  ny  de  plus  confolant  , que 
d’aller  étudier  paifiblemcnt  la  Théologie  de  la  Grâce  dans  le  pur 
texte  de  l’Evangile.  Caronfçaic  bien,  que  pour  difputer  contre 
les  Heretiques  quiconque  a befoin  de  s’armer  , n’a  pas  befoin  de 
chercher  d’Arfcnal  mieux  fourni,  que  les  Livres  de  S.  Auguftin, 
qui  fonc  dans  l’Eglife  Catholique  comme  la  Tour  de  David  , d’où 
pcndenc  mille  boucliers.  AulQ  faut-il  confeûèr , que  comme  l'on 
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ne  prend  pas  plaiftr  d’aller  toûjours  en  habillement  de  guerre  , & 
que  horsdes  allarmes,  & de  l’occafion,  on  eft  bien  aife  de  fe  defar- 
mer  , quand  on  eft  à fon  logis  , & arec  fes  amis  i De  même  il  y a 
des  rems  où  loin  de  tout  ennemi , 8c  de  touce  controverfe , une 
Ame  Chrétienne  fe  fent  fort  déchargée , de  quitter  le  ftyle  de  la 
Conteftation , & de  prendre  la  vérité  de  la  Foy coûte  nue,  firrple, 
& tranquille.  Ec  mêmes  on  pourroic  ajouter  que  comme  David 
fe  trouva  trop  embarraflé  du  poids  des  Armes  Roules,  il  choi- 
fic  plutôt  de  combatre  le  Geanc  des  Philiftins  , au  nom  du  Sei- 
gneur , avec  des  pierres  du  Fleuve  du  lourdain , fie  la  Fronde  d’un 
Berger,  qu'avec  la  Cuirafl’e  8c  les  Armes  de  Sa  ül.  Ainfi  fouvenc 
arrivc-t’il  que  pour  protéger  la  doftrinc,  8c  pour  attaquer  l'Er- 
reur , les  longues  citations  , 8c  les  raifonnemens  fubtils,  nous  ac- 
cablent plus , qu’ils  ne  nous  défendenc  j St  qu’on  fe  trouve  bien 
mieux , en  plufteurs  rencontres  de  la  Parole  abrégée , que  le  Seigneur 
» prononcée  far  la  Terre  , que  des  fubtilicez  les  plus  rafiuécs  des 
Doéleurs,  8c  des  plus  grands  Volumes  des  Ecrivains. 

8.  Vous  verrez  bien- tôt,  Theophron,  que  ce n'eft  pas  ici, com- 
me il  femble  uncdîgreiïion } mais  que  c'eft  unavisfalucaire  à cou- 
xe  forces  d efprits,  qui  fe  fencentou  haralfez.ou  éfarouchez  de  cet- 
te difficile  matière.  Eccela  .pour délivrer  nôtre  Foy  de  toutes  les 
efpines  de  la  Logique  humaine  , 8t  pour  fonder  même  touce  la 
Doélrinc  que  nous  avons  déjà  touchée  , 8c  toute  celle  que  nous 
préparons  furies  enfeignemens  faciles , naifs  8c  populaires,  de  le- 
fus-Chriftcn  fon  Evangile.  Car  il  n'y  a point, quoi  qu’on  en  puiffe 
dire  , de  foulagemenc  pareil  à celui  d'ecouter  la  voix  même  de 
l'Epoux.  Or  voici  comme  cette  voix  du  Paftcur  eft  bien  diffrren- 
tcdu  Langage  des  Difpucans.  Vn  ftmeur  .dit- il  ,fortn  pour  femer, 
<jr  comme  il  femoit,  une  partie  du  grain  tomba  fur  le  bord  du  chemin  (jr 
let  otfeaux  du  Ciel  vinrent  qui  le  mangèrent.  Vue  autre  tomba  en  des 
lieux  pierreux  , ou  il  y avoir  peu  de  terre  (jr  elle  pouffa  bien  tojl , parce 
-que  la  terre  n'étoitpas  profonde  .mais  le  Soleil  s'étant  levé  elle  fut  bru - 
lée,  & devint  feche  parce  quelle  n'avoit  pas  de  racine.  Une  autre  partie 
tomba  dans  les  épines  > & les  épines  étant  crues  i étouffèrent.  L’autre 
tomba  dans  la  bonne  terre  (jr  porta  du  fruit  : un  des  grains  en  rendit 
cent,  t autre  foixante  . l’autre  trente. 

j.  Il  n’eft  pas  poflible  de  traiter  plus  naïvement,  ny  plus  fami- 
lièrement l’Occonomiede  la  Grâce , fa  fuffilance  universelle  , l’in- 
égalité de  fon  efficace  , la  différence  de  fon  fucccz , la  libéralité 
de  Dieu , qui  la  feme  par  tout , 8c  la  diverfué  des  correfpondanccs 
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dans  la  Créature  , ou  elle  n’eft  pas  rcceuc  de  même  force.  Car  il 
neferederien  de  dire  ici  ,que  cette  Parabole  de  la  Semence  , par 
l'explication  mémede  Icfus-Chrift , fc doic  entendre  delà  Parole 
de  Dieu  j Semen  efl  Ferbum  Dei.  Cda  ne  veut  pas  dir*  , qu’ells 
ne  nous  enfeigne  licceralemcnc  la  diftribution  , & la  réception  de 
la  Grâce  de  Dieu  jettéc , & offerte  à toutes  les  Ames  du  Genre 
Humain  qui  en  font  capables! auftt  bien  aux  ddrcs,qu'auxrcndres, 
auflï  bien  â celles  qui  lui  rcftftent  , qu’à.  celles  qui  l’acceptent  j 
a u H!  bien  à cellesqui  la  perdent , apres  l avoir  rcceuë , qu'à  celles 
qui  la  confervent  jufqu’au  temsdela  Moiflon  > C’cft  à dire  jufqu’à 
la  mort. 

10.  Car  ici, comme  en  beaucoup  d'autres  endroits  de  la  Sainte 
Ecriture,  par  la  Parole  de  Dieu , il  n'entend  pas  feulement  la 
Prédication  prononcée  , ou  écrite  , ou  les  Commandemens  de  la 
Loi, ou  la  Do&rine  de  l’Evangile  : Mais  par  là  il  entend  le  fecour* 
incerieur , Sc  la  puinfance  l’ecrecc  , que  Dieu  donne  à la  Créature, 
pour  agir  heureufement  félon  fes  divines  intentions.  C'eft  encc 

fens , que  Moïfedic  à fon  peuple  : Le  Seigneur  vous  a nourri  de 
Manne  j laquelle  vont  n’ovie^pos  connue  , nyvos  Peres  non  pim  -,  afin 
de  vous  faire  comprendre  , que  l'Homme  ne  vit  pas  de  pain  feulement, 
mais  qu'il  vit , de  ce  qui  fort  de  la  bouche  de  Dieu  : Ou  comme  die 
l’Evangclifte  S.  Mathieu  , de  toute  parole  qui  fort  de  la  bouche  de 
Dieu.  G'eft  àdirc , que  ce  ne  font  pas  les  vivres  qui  font  procurer, 
& préparez  par  le  travail , & par  le  foin  des  Hommes , qui  repaif- 

fent , ôc  qui  fouciennenc  la  vie  : Miis  la  benedi&ion  de  Dieu  , qui 
donne  aux  viandes  la  force  cachée  de  fuftenter  , & qui  même 
peut  nourrir  l'Homme  par  des  moiens  extraordinaires  & furna- 
turels, quand  les  ordinaires  & les  naturels  viennent  à lui  manquer. 

11.  C’eft  au  même  fens,  que  l'Apôtre  Saint  paulécrit , que 
Dieu  feûtient  toutes  chofes  par  fa  puifante  parole  } où  il  ne  prétend 
pas  . que  cette  parole  foit,  ny  la  Loy  de  Dieu,  ny  les  enfeignemens 
de  fes  Ecritures , ou  de  fes  Difcours  : mais  bien  cecte  vertu  admi- 
rable , par  laquelle  il  maintient  l'Univers  en  fon  être  , 6t  conduit 
toutes  les  parties  qüi  le  compofcnt  en  leursoperations.  Fertu  , dit 
faint  Auguftin,  laquelle  venant  à manquer  pour  un  moment  à la  con- 
duite à l'entretien  des  chofes  créées  , toute  cfpece  , toute  nature  , <$• 
tout  être  tomberait  aujfi-tojl  en  ruine  dr  retournerait  en  fon  premier 
néant. 

1».  Ceft  encore  au  même  fens,  que  David  dit  : qu  eh  s Creux 
tnt  été  ajfermis  par  la  parole  du  Seigneur  , CC  toute  leur  force  vient 
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du  fovfflc  de  fa  bouche  : que  Dieu  » envoie'  / a parole , (jr  a guéri  pfïi.ji.t, 
les  malades  d ljraèl , & les  a dèltvrcf de  leurs  langueurs  mortelles  ; (jr  r’fal* >of- 
qu'il  envasera  fa  parole  , & fondra  la  glace  de  l'hiver  : fort  ejprtt  Pai.n7.1l. 
fouffiera  , (jr  les  eaux  couleront. 

i 3.  En  quoi  il  eft  aifédc  voir,  que  la  parole  de  Dieu  ne  le 
prend  pas  ici  , comme  les  mal-  infirmes  fe  pourroienc  faire  croire, 
pour  cette  parole  fcnfible,  qui  fe  prêche  à /oreille  , ou  qui  fe  lie 
dans  les  Livres , mais  bien  pour  ce  mouvement  divin  , qui  remue 
invifiblcmenr.Sc  forcement  les  rellbrts  de  toutes  choies  » foie  dans 
l’ordre  de  la  Nature»  foie  dans  celui  de  la  Grâce,  foie  dans  la 
conduite  descaufes  neceflaircs , Cbic  dans  le  Gouvernement  des 
caufes  libres.  Car  au  langage  de  la  Sainte  Ecricure  , pour  montrer 
Pautorité  , la  facilité,  & la  puiflanced  agir,  on  voit , que  parler,  6c 
opérer  ; dire  , 6c  faire  ; commander  , 5c  execuccr , ne  font  qu'une 
meme  chofe.  C'eft  pourquoi  la  création  , Sc  la  confervacion  des 
Natures, l'infpiration,&  laconverfion  des  volonté/  ne  s'expriment 
point  autrement  »que  par  cette  parole  de  Dieu. 

14.  Si  le  Crcateijr  tire  lés  Erres  du  neanc , n’eft-ce  pas  en 
difant  que  la  Lumière  foit  faite  1 N’eft-ce  pas  en  appelianc  les 
choies, qui  ne  font  point, comme  cel  es  qui  font  ? Si  le  Rédempteur 
tire  les  Ames  du  Péché  , n'eft-ce  pas  en  leur  pariant  au  cœur? 
l'e'coutcrai , dit  David,  ce  que  le  Seigneur  dira  en  moi.  Quand  il  ref-  Pf»I.M.t* 
fulcite  les  morts , n*eft  il  pas  dit  , que  ceux  qui  font  dans  les  fcpul- 
chres  entendent  la  voix  du  Fils  de  l'Homme  ? ojfemens  fecs  (jr  de'-  Ezccb.j7. 

. tbarne\ , dit  encore  le  Prophète  , ecoutez.la  parole  de  Dieu.  Quand  4’ 
le  Saint  Efptit  veut  operer  le  Salut  de  chaque  Ame  en  particulier, 
il  lui  fait  aufii  entendre  fa  voix.  Si  vous  l'encendez  aujourd'hui, 
dit  le  Pialmiftrf  , Garde^vou*  d'endurcir  vos  cœur r.  Et  la  première  Pfal  *4.»; 
Grâce  n’a  point  d’autre  nom,  que  celui  de. vocation.  Dit»,  dit 
S.  Pierre  , vous  a appcllc\des  tenebres  à fon  admirable  lumière.  i.Pcm,?. 

1 y.  Tout  cela  conclud  , que  la  divine  fcmence  , qui  dans  la 
fimilitude  de  l’Evangile  par  l'interprétation  du  Sauveur,  fignific  la 
parole  de  Dieu , ne  fignifie  pas  uniquement , 6c  proprement  cette 
parole  extérieure  qui  frape  les  feus,  ny  cette  doctrine  que  Dieu 
communique  à des  Auditeurs,  ou  à de-.  L éleurs  par  la  bouche  des 
Prçd  îcatcurs,  ou  par  la  plume  des  Ecrivains  i mais  bien  ces  paroles, 
intérieures  que  laVerirémèmc  adreficaux  cœurs,  6c  aux  con- 
fcîences  pour  tes  e'clairer  ,(jr  lt*  toucher  fans  bruit  , fans  périodes, 
fani  mots , (jr fans  fyllabes  . comme  dit  faint  Auguftin.  En  un  mot, 
c’eftrout  ce  qu’opere  en  nôtre  Efpric  par  la  penfee  , 6c  en  nôtre  i010.  4 
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volonté  par  l’affc&ion  , ccttc  Vérité  fuperieurc , dont  la  voix  Ht  fe 
tait  point , qui  ne  parle  point  des  lèvres  , mais  qui  crie  du  caur.  Cetcc 
Vérité  qui  eft  le  Verbe  de  Dieu  , Dieu  dans  Dieu,  le  fils  uni- 
que. Cette  Vérité  , qui  s’eft  revcftuë’de  chair  pour  nous,  pour 
naître  de  la  Vierge  Marie  , & pour  accomplir  la  Prophétie*  qui 
die  : La  Vérité  ejl  for  lie  de  la  terre*  • 

1 6.  Dieu  donc,  Theophron  , feme  par  toute  terre,  fa  paro- 
le, fa  vérité,  fa  grâce,  fes  infpirations,  £ès  vocations.,  qui  font 
les  fecours  méritez  à toutes  les  âmes  par  la  mort  du  Rédempteur. 
Mais  on  reçoit  fa  femence  diverfement  fclon  la  différence  du  ter- 
roir. Qjoi  qu’il  en  foie , il  y a une  grâce  feminalc  , que  faine  Au» 
guftindit,  venir  de  iefus-Chrîft,  parla  régénération  du  S.Eipric, 
comme  il  y a une  corruption  feminale , qui  procède  d’Adam  , par 
la  génération  de  la  chair.  Or  cette  femcnce  de  grâce  eft  offerte  à 
tous , puifquc  le  nouvel  homme  l'a  méritée  pour  tous  : Comme  la 
femcnce  de  corruption  fe  trouve  en  tous,  parce  que  le  vieil  hom- 
me l’a  laiflee  à cous.  Il  eft  vrai,  qu'il  faucconfidcrer  l'une  & l’autre 
avec  précaution , & avec  cette  différence  * que  comme  le  pre- 
mier Adam  , dans  l’état  de  fon  innocence , n'avoit  en  foi  aucune 
femence  intérieure  du  mal , & n’étoic  fujet  qu’à  !a  tentation  du 
dehors,  qui  lui  vint  du  ferpent  : auffi  au  contraire  en  l'état  de  la 
corruption,  lesenfans  d'Adam  n’ont  en  eux  aucun  germe  inté- 
rieur de  bien , r&c  ont  befoin  de  la  grâce  qui  leur  vient  de  dehors, 
par  l’infpiration  du  faint  Efpric. 

17.  Mais  aufft,  comme  il  n’y  a point  aujourd'hui  de  Predeftîné, 
qui  par  le  démérité  du  premier  Adam , ne  fente  en  lui , & de  lui 
même , les  premiers  mouvemens  qui  le  portent  au  péché  : il  eft 
certain,  qu'il  n’y  a point  de  Reprouvé  au  monde,  §jui  par  le  mérité 
du  fécond  Adam  , ne  fente  quelquefois  en  lui,  quoique  non  pas 
de  lui  même  , les  premiers  mouvemens  qui  le  portent  au  bien. 

1 8.  Qu'eft-ce  que  produit  dans  la  chair  des  Saints  continens 
la  concupifcence , qui  eft  femée  dans  leurs  membres  , fi  ce  n'eft 
lesdefirsde  pecherj  aufquclsneconfentans  point , iisdonnent  de 
glorieux  combats  t Et  d'ailleurs , Qu’eft-ce  que  produit  la  grâce 
generale  offerte  à toutes  les  âmes  des  mechans,  & des  infidèles, 
fi  ce  n'eft  des  defirs  de  bien  croire  , & de  bien  faire,  aufqucls 
venansàrcfifter,  ils  fe  laifient  honteufement  vaincre  aux  erreurs, 
ht  aux  vices.  Orcomme.au  dire  de  S. Grégoire,  les  petits  commen- 
ccmens  de  vice  ne  damnent  point  les  juftes  , parce  qu’ils  les  gour- 
mandent , ou  les  expient  : Auflï  les  premiers  commenccmens  de 

vertu 
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vcrru  ne  fauvenc  point  les  méchans , à faute  d'y  correfpondre  & 
de  les  pourfuivre.  Ce  qui  fait  dire  à*  S.  Auguftin  , que  certaines  Adfalate» 
bonnes  œuvres,  qui  fe  trouvent  dans  la  vie  d'un  ires-méchant  homme,  V'™***'- 
ne  fui  fervent  du  tout  rien  four  la  vie  étemelle.  Or  il  n'y  a point  de  impio° 
doute,  que  S.  Auguftin  ne  tienne  pour  certain  , que  toutes  ces  ciUJ  botlJ 
efpeces  de  bonnes  œuvres,  qui  ne  manquent  jatnaisdans  la  vie  qS'hâi  ,/if' 
des  plus  impies , comme  il  dit,  ne  viennent  de  la  Grâce  de  Dieu  : »>• 

G’eft  à dire  de  cette  Grâce  generale,  qui  n'eft  jamais  refuféc,  * 

ny  au  fideie  ,.ny  à l’infiiele  quieft  femée  en  toute  Ame.  minii  inre- 

1 9.  Nous  l’appelions  Grâce  feminalc , ou  femence  de  Grâce  j 
ou  comme  l’apelle  Saint  Paul  convoitifc  de  l’Efprit  : quieft  un 
Privilège  de  Jefus-Chrift  , oppofé  à laconcupifcencc  de  la  Chair, 
qui  eft  un  apanage  d'Adam.  Cette  derniere  concupîfcence  eft 
incarnée  , pourainfi  dire,  en  nous  profondément  , depuis  nôtre 
première  naiflance.  La  première  convoicilc  falutairc  nous  vient 
d'en  haut  étant  inlpiréc  de  Dieu,  pour  nous  procurer  une  fécondé 
naiflance.  La  convoitife  de  la  Chair  eft  la  femence  de  tout  péché, 
de  parole  , d’œuvre  , & de  penfee.  La  convoitife  de  l’Êfprit  eft  la 
femence  de  toute  bonne  aâion  , & intérieure  , St  extérieure.  Or 
qui  peut  douter,  que  dans  la  Doctrine  de  S.  Auguftin , il  yaîtAoguft. 
aucune  Ame  au  monde  ,qui  dans  l’âge  de  connoillancc , foit  abfo- 
Jument  privée  pour  toute  fa  vie  , de  cette  femence  de  Grâce  uni-  chriftt. 
verfelle. 

Mais  il  faut  voir  en  décail  ce  que  c’eft  quecette  Grâce 
univerfclle,  Sc  feminaleafin  de  n’en  plus  douter.  C’eft  , Theo- 
phron  , dans  le  fcntimentde  tous  les  Doâeurs  ,1a  Grâce  de  prier, 
la  Grâce  de  demander , la  Gracede  chercher  , la  Grâce  de  tâcher. 

C'eft  un  commencement  de  Foy  , dans  l’infidelité  même  , une 
étincelle  de  connoiflance  de  Dieu  obfcure  , ôcenvelopce.  C’eft 
un  amour  naiflant  de  la  vertu.  C’eft  en  un  mot,  une  bonne  penfee, 
un  defir  de  picrc  , un  fentiment  religieux  , un  mouvement  de 
bien  vivre  , une  infpiration  de  reconvertir.  C’eft  le  premier  foufle 
du  S.  Efprir , que  lefus-  Chrîft  envoie  du  fein  de  Dieu  fon  Pere 
furies  Hommes.  C’eft  la  première  voix  delà  Tourterelle,  quL 
s'entend  des  le  Printems  par  toute  la  Terre  : C'eft  à dire , des  que 
la  raifon  commence  à éclorreSt  à s’ouvrir  , fi  chacun  veut  prèreer 
l’oreille  à ce  qui  lui  eft  dit  dans  le  cœur.  C’eft  la  première  parole 
de  Dieu  femée  & prononcée  au  fond  de  l’Ame  , où  Dieu  nou t parle 
de  Paix  , (jr  de  futé  , (jr  de  Iuflice  , dit  S.  Bernard  , &' où  nous  nf 
' penfoni  ntn  de  cela  de  nous-méme.  Car  quandntus  roulons  dans  nôtre.’ 

Sfait* 
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EJprit  des  mauvatfis  chofis  , nous  penfons  alors  à ce  qui  efi  proprement 
à nous  : mais  fi  nous  penfons  à quelque  chtfe  de  bien  , t’efi  la  pure 
parole  de  Dieu. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

Si  les  Repreuve ^ & les  Infidèles  ont  U Grâce 
ftijfijiintc  pour  fe  fau-ver. 

i.  T)Eut-ètre  vous  avez  quelque  impatience  d’apprendre  de 
X quelle  manière  S.  Auguftin  enfeigne  , que  les  méchans  & 
Et q«e coi-  j infidèles  ne  font  point  depourveus  de  cette  femence  de  fâJur. 
ipf»  boni  II  fera  bien  aile  de  vous  le  raire  voir  évidemment  j fi  vous  prenez 
open  qui  garde  qV)e  ce  faim  Perc  difputant  avec  les  Pclaeiens , & fur  couc 

fieront  m*®  . r i • • c , . c . , 

fijeics  non  avec  Julien  } non  Iculement  ne  me  point  , que  les  infidèles  ne 
ipfo-er.  puîfl'ent  avoir  de  bonnes  penfées,  & de  bonsdefirs  , & même 
quibcnè'o-  faire  de  bonnes  adions  : mais  encore  il  parte  bien  plus  avant  , juf- 
ntot  «mJù.  qu'à  dire , qu’il  eftbien  plusfeur  d’atribuer  toutes  leurs  adions  de 
ÏSTÏÏ  vertu  & leurs  bonnes  œuvresà  la  Grâce  , & au  don  de  Dieu , qu’à 
ipfi  in  eu  leur  raifon , à leur  nature  , ny  à leur  volonté. 
cffe*fitc'è-  *•  Et  fur  le  fujec  de  polemon  , ce  PhilofophcGrec  fi renommé 
iii  , sic.  pour  fa  continence  dans  les  Hiftoires  Païennes , S.  Auguftin  ne 
'‘ri-M-Ss-  j.*ajc  p0inr  de  difficulté  de  dire  , qu’encore  que  cet  homme  ne  fut  pas 
acquis  à 'Dieu  mais  feulement  affranchi  de  la  domination  delà  Luxure  ; 
toutefois  étant  devenu  meilleur  , cela  ne  doit  point  être  attribué  a 
l'ouvrage  de  l'homme  , mais  à celui  de  Dieu  j parce  que  nul  autre  que 
Qoin’ô  lui  ne  peut  donner  les  biens  fitrituels.  Et  pour  cela  il  cice  un  partage 
"'"bona'do-  du  Livre  de  la  Sagcrt'e , que  nul  ne  peut  être  continent , fi  Dieu  n’en 
narc  noiins  donne  le  moien.  Encore  s’explîque-til  plus  généralement  au  Livre 
/I/V*  polcft‘  des  Noces  ,8c  de  laConeupifcence.oîi  il  tranche  court,  que  toute 
Lib.dc  nop.  continence  conjugale  par  toutou  elle  le  trouve  , eft  un  don  de 
& concop.  £)ieu  j 8c  ajoute , que  Dieu  ne  l’accorde  point  aux  Infidèles , fans 
quelque  degré  de  Foy.  Ceft  cccte Foy  commencée,  8c  feminale, 
que  le  même  auteur  veut -qu’on  confidere  , 8c  qu’on  approuve 
_ dans  les  Hérétiques,  dans  les  Schifmaciques , 8c  dans  les  Infidèles  ; 

Cornélius  St  donc  les  commencemens  onc  été  fuivis  de  fi  heureux  lucctzen 
Croiuno  Japerfonne  du  Cencenier  Corneille  ; lequel , devant  que  d'être  in- 
jr.icquam  (or^ore‘  Au  Temple  de  Dieu  par  la  régénération  , mérita  d’être  vtfité 
,.tr.e  io  par  un  Ange , qui  l'affeura  que  fies  Pneres  avottnt  été  exaucées  , c?  fis 

Aumônes 
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Aumbnes  acceptées.  Et  le  même  Saint  Auguftin  fur  ccfujec , ne  fait  «orponre^ 
aucune  difficulté  de  dire  , que  la  Grâce  de  Dieu  , & la  lufticedes 
Juftes  , quf  commence  hors  de  l’Eglifc,  eft  une  vraie  Grâce  ; & f«m  àd  fe 
une  vraie  Iufticc , devant  qu’il  foie  mis  au  nombre  du  peuple  ^etclauu“t- 
Chréticn.  Car  fi  Dieu  ne  I’approuvoic  pas , l’Ange  n’auroic  point  qoe  dicen- 
dicà  Corneille  que  fes  aumônes  font  approuvées  &.  fes  prières  **" 

eXEUCeCS.  ' fuoc  oraiio» 

3.  Par  là  il  eft  évident  que  non  feulement  les  Infidelles  qui  n«  '>»*  * 
doivent  entrer  dans  le  Chriftianifme , mais  encore  ceux  qui  n’y 
encreront  jimais,  ne  font  pas  dépouillez  de  couti.  Grâce , dans  le 
fentimenc  de  S.  Auguftin  i puilqu'ildic  lui  même  , que  U vertu  Î2°"in)î£ 
de  Die»  opéré  quelque  chofedans  les  uns , & dans  les  uutres  , & en  ceux  b»te  jufli-. 
eu  Dieu  n’habite  point  du  tout , & en  ceux , on  il  n habite  pas  encore.  *'*“  l^1' 
C'eftàdire,  que  la  Grâce  generale  eft  unefemence,  que  la  main  pnui  cfle 
du  fumeur  jette  par  tout,  6c  par  lcsgrandschemins,&  furlcsépines, 

& fur  toute  autre  terre  , & cultivée  , & et»  friche.  Le  Roy , die  murEccie. 
l’Evaneilc  , ne  demande  conte  à fes  ferviceurs  , que  des  biens  qu’il  (l5  1 ficut 

, ? ...  . . . . 1 n . «Bf  c<*pit 

leur  a donneziparcc  que  s il  n avoir  donne  aucune  grâce, il  n auroit  juftitiaCor. 
point  droit  d’exiger  aucune  bonne  oeuvre. Celui  qui  n'a  rien  femé,  nclil’  P"0*- 
ne  peut  rien  recueillir , & par  confcqucnt  ,fi  Dieu  n’avoit  donné  ?ffe™inpie- 
à tous,  les  moiens  de  bien  faire,  il  n'y  auroi:  perfonne  qui  puectre  bechnfti»- 
puni  d’avoir  mal  faic.  Ec  cependant , tous  font  engagez  fous  le  pe- 
ehé,  dit  S.  Auguftin,  parce  que  tous  ont  eu  la  femence  de  la  Grâce,  pwfearet, 
comme  dit  Tercullicn:  Propterca  nulla anima  fine  crtmnc  : quta  nullu 
fine  boni  femine,  gelm , >c- 

4.  Mais  tout  ce  qui  eft  femé, ne  profite  pas  également, & il  y en  “«mjfynx 
a qui  ne  profitent  point  du  tourinon  pas  à faute  de  grain, mais  par  le  tu*  & ». 
fcul  vice  delà  Terrc.Auffi  entreles  Grâces  fuffifantes  libéralement  ,ud,,ir  Pre“ 
données  à coût  le  Ge>  re  Humain , les  unes  l’ont  fuivies  de  la  con-  c ni». 
verfion  éfcclive , les  au  res  font  étoufées  devant  que  de  naître. 

Les  unescroifléne  jufqu  a leur  pcrfe&ion,  les  autres  demeurent  ou  *u®'tp'17’ 
meurent  en  chemin  Les  unes  parviennent  à la  couronne  de  la  perle  t*ku!.  lîb. 
verancc.les  autres  font  interrompues, éreintes, ou  perduês  devant  la  deâmm’ 
fin.  Or  le  mauvais  fuccez  de  la  Grâce, (oit  au  commencement,  foie 
au  progrcz.foic  à la  fin,d’où  vienura-t’il,Theophron,que  dcl'hom* 
me?  Qii  feu), ou  refufantle  premier  lecours.l’e  rend  indigne  du  fé- 
cond} ou  reccvent  le  fécond  ne  le  veut  pas  garderjou  le  gardant  ne 
Je  veut  pas  augmenter  » ou  l'aiant  gardé  & augmenté  n’a  pas  la  fi- 
ddicé  de  le  porrer  jufqu’au  bout , & faic  un  milérable  naufrage  au- 
p é>  du  porc.  C'cftce  qui  nous  fera  comprendre, dans  le  juftelcns, 
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liï.dtctr*  cet  Aphorifme  Theologique  de  Saint  Auguftin  fur  cette  matière: 
T*r  qui  eft  fi  mal  pris  du  commun  des  Théologiens , & qui  eft  une  de» 
Qulbm'je-  bafes  de  fa  Doélrinc  , que  nous  avons  en  main  s A fç  woir  que  le 
*ft  taie  ad.  fecours  éficace,&  convertiflant  n’eftpas  donné  itous  les  Hommes, . 
jam  pœnâ  comme  le  fuflîfant  qui  ne  manque  à pas  un  » & quand  téficace  vint 
feccaù  eft<  à Manquer  À quelques-uns  , ce  fi  en  peine  de  leur  péché.  S'tl  efi  donnât  À 
inn,'  d'autres  , fcfl  une  pure  gratification  que  Dieu  leur  fait , & non  pas  une 
fecuodum  dette  qu’il  leur  paie  > ou  bien,  ce  qui  eft  la  même  choie , quand  Die» 
fnr*Doa  fel  l'*ccorde  ce  n'efi  pas  à caufe  de  nos  mérités  , mais  par  fa  gratuite  miferi - 
cundum  de*  corde  j quand  il  le  refufe  , ce  n'efi  ny  par  caprice , nypar  dureté.,  mais 

b a*»”-  par  un  jufie  fugemen  f. 

Scimusgta-  î . Quelle  Grâce  penfez-  vous.Theophron  ,qoe  foie  celle- U, qui 
tiam  Dei  n*eft;  pas  dODn^c  à cous  ? C’cft  fan  s doute  la  Grâce  accomplie , 8c 
ku°  homi-  fructifiante  que  peu  de  gens  reçoivent, 8c  dont  tous  lesaucres  font, 
mbu»  daii  privez  par  leur  faute.  Ce  n’eft  pas  la  Grâce  commencée , & femt- 
bù™d»ior1'  nale,qui  eft  oferte  à tous  j mêmefouvent  malgrécux , & toujours 
mifeticot-  fans  eux.  C’eft  la  Grâce , qui  faic  les  fideles  dans  l'Eglife , laquelle, 
dàr.^cimuî  n’appartient  pas  à tous  : Mais  ce  n’eft  pas  la  Grâce  qui  infpire  les- 
eu  quiboa  Infidèles  hors  de  l’Egiifc-  C’cft  la  Grâce  de  la  naiflance  fpirituelle , 
““no  jà”'*  qui  n’eft  pas  accordée  à tous  & que  Dieu  refufe  juftemcnc  à ceux 
cio  Dci  noo  qui  ne  veulent,  ny  croire,  nylc  faire  inftruire , ny  quitter  leurs 
«mionVft  Pcc^ez*  Ge  n’eft  Pas  1*  Grâce  de  la  Conception,  pour  ainfi  dire,de. 
fide-.Gia  i»  laquelle  Dieu , pour  l’amour  defon  Fils  faic  part  àchacun  félon  fa 
i«fu  cbn-  capacité. 

fis  , eorum  * _ . . _ . 

tiotwoo.  o.  Ne  prenez  pas  ceci , pour  un  de  mes  Commensaires  que  J 
rom  c’(TT  j’aioûte  ^ Auguftin , pour  le  faire  venir  â moi  par  une  explica- 
* * tiondema  façon.  C eft  le  pur  Texte  de  nôtre  Deéteur  , qui  par- 

•**/■ tout  où  il  parle  de  cette  matière,  fupofc-pour  fondement  de  fa  do- 
mrtjlîf.  élrine,qucla  Grâce,  la  Foy,  la  Gonverfion,  la  Juftification,ou  de 
quelque  autre  nom  qu’il  appelle  le  Salut  de  l’Homme  , eft  un  don, . 
qui  a fes  degrez , fesmefures , fes  fuites , fes  progrez , fon  ordre  ,fa 
fucccffioo  , avant  fa  dernier*  perfection.  En  quelques- uns  la  Grâce 
de  la  Foy , efi  telle  , quelle  ne fuffit  pas  encore  pour  obtenir  le  Reiaumt  du 
lag.MJJ.  Ciel,  tomme  dans  les  Cathecumencsf  comme  dans  le  Ccuttnicr  Corneille , 
*VMnt  quetmr  l* participation  des  S acre  mens , il  fut  incorporé  a l'Egltfe. 
En  d'autres  , la  grâce  de  la  Foy  efl  fi  grande  , qu’ils  font  unis  au  Corps  de 
Je  fus-  Chrtfi  , aufaint  Temple  de  Dieu.  U fe  fait  donc  certains  corn- 

mtneemens  de  foy femblables  aux  conceptions.  Or  ilne  fuffit  pas  d'ftre 
feulement  couctu  , il  efi  befom  auffi  de  naître , pour  parvenir  k la  vit 
éternelle . 

7.  Or 
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7.  Or  on  peut  dire  qu’il  arrive  en  la  génération  fpiriruelle  com- 
me en  la  corporelle:car  en  celle-là  de  même  qu'en  celle-ci, tous  ceux 
qui  font  conçûs,*ne  vienept  pas  à bon  terme,  en  forte  qu’ils  foient 
bien  formez  , ou  bien  éclos.  Cela  fe  voit  dans  la  culture  des  Ames, 

dont  parle  S.  Paul , comme  en  celle  des  Plantes  : Aulïi  ntere  Sei-  « Voi  a- 
gneurlefus-Chrift  enfeigneque  lcRoiaumc  de  Dieu  eftfemblable 
à un  Homme  qui  jette  fon  grain  en  Terrciqu'il  s’en  aille  dormir  & « ettn. 
qu’il  fe  leve  , & la  nuit  & le  jour  ; cependant  la  femcnce  germe  & <« 
croicfans  qu'il  en  fçache  rien  : Car  la  Terre  de  fon  bon  gré  poulie  « MaVc.4. 
la  première  herbe, & puis  l’épi, 5t  après  le  plein  froment  dans  l’épi:  « *7- 
Et  quand  elle  a produit  les  fruits  8c  qu’ils  font  meurs,  auflîtôt  il  y « 
met  la  faucille  , parce  que  le  tems  de  la  moillon  cft  venu. La  gene-  « 
ration  fpirituelle  fe  commence  par  la  première  infpiration,  qui  cft 
la  Grâce  prévenante  , le  bon  mouvement  qui  porte  au  bien.  La 
converfion  s'opère  par  la  focieté  de  la  correfpondanceà  la  Grâce 
excitante.  La  formation  fe  faic  parla  Grâce  convcrtilTante,éficace. 

La  naiflance  fe  fait  dans  le  Sacrement  du  Batême  8c  de  la  Pénitence 
Lavie  fpirituelle  fe  perfectionne  par  la  perfeverance.  Et  toute 
J'œuvre  de  la  Grâce  s'acomplit  enfin  à la  Refurredion  8c  dans  la 
gloire.  Mais  toute  cette  fuite  du  Salut  ne  reüfiit  pas  également  en 
tous,  Theophron,  ÔCpeu  laconduifent  jufqu'à  une  heureufe  fin. 

Tout  ce  que  le  Laboureur  femc,nc  germe  pas.  Les  uns  fentent  le 
mouvement  de  Dieu,&  n'y  confenrcntpas.  Les  uns  commencent, 

& ne  continuent  pas.Lcs  uns  continuent  & n’avancent  pas.Lcs  uns 
avancent  St  n’achevcnt  pas.  Les  autres  perfiftent  au  bien  jufqu'à  la 
fin  de  la  coude , St  font  couronnez  d’une  félicité  fans  fin,  qui  cft  le 
terme  de  la  génération  acomplic.dont  parle  l'Apôtre  aux  nouveaux 
convertis  , quand  il  leur  dit  qu’il  les  a engendrez  par  l'Evangile,  8c 
portez  dans  fes  entrailles  , jufqu'à  ce  que  J.  C.  fût  formé  en  eux. 

8.  Il  eft  bien  hors  de  doute , quedansJadiverfitédesgenera- 
tions  vifibles  , quoi  que  le  deflein  de  la  Nature  foit  de  conduire 
tousfes  ouvrages  à la  pcrfe&ion  de  leur  efpece  ; toutefois  félonies 
empéchemens  qui  viennent  delà  foibleflè  , ou  de  l’infpiration  des 
caufes  fécondes, de  la  matière  ou  des  inftrumens  j il  arrive  que  fou- 
vent  l'ouvrage  eft  interrompu.  Ainfi  tous  les  grains  qui  entrenc 
dans  la  Terre , ne  fortent  pas.  Tous  les  Arbres  qui  fe  plantent  ne 
prennent  pas.  Tous  les  œufs  qui  fe  couvent,  ne  s’éclocnt  pas.  En- 
fin toutes  les  Meres  qui  reçoivent , ne  conçoivent  pas  : Toutes 
celles  qui  conçoivent , n’acouchent  pas.  Tous  les  Animaux  qui 
s’engendrent  ne  font  point  mis  bas  : Tous  ceux  qui  nailfent  ne 
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vivent  pas  ; les  uns  meurent  embrions  imparfaits  -,  les  autres  perif- 
fent  après  avoir  été  organifez  i les  aucres  font  éteints  devant  que 
detre  mis  au  jour  i fit  les  autres  pafl'ent  du  fein  de  la  meredan* 
le  fein  de  la  terre.  11  en  eft  de  même  des  fuccez  des  générations- 
fp  iricuel  !#s  dans  l'ordre  de  la  Grâce. 

$.  Car  qui  eft-ce  qui  voudroit  dire  , que  Dieu  donne  toute  (a 
Grâce  à la  fois , quand  il  l‘a  donne  aux  Infidèles  hors  de  l’Eglilc, 
ou  aux  Pécheurs  dans  l’Eglifc.  U ' commence  par  une  bonne  pen- 
féc , fit  non  paspar  la  perfeverance  finale  i comme  le  jour  com- 
mence par  l'Aurore , fit  non  pas  par  le  Midi..  Cette  dernicre  Jpbe 
eft  contiguë  à la  gloire.  Ceft  un  aftèmblage  de  tous  les  fecours,  St 
de  toutes  les  protc&ions  ; fit  comme  la  chaîne,  fit  la  fuite  entière  - 
detoutes  les  aftiftances  furnacurelles  , qui  ont  prévenu  fit  acom- 
pagné  un  Saint  jufqu'à l’article  de  la  raorc  , fit  jufqu'au  Paradis.. 
Comme  la  meilleure  peinture  commence  par  un  craion  fit  par  un 
ébauche  t les  plus  grands  arbres  par  des  pépins  ;-les  plus  abon- 
dantes moiflons  par  des  graines  fit  des  herbes  i les  plus  grands- 
déluges  par  des  goûtes  ; les  plus  grands  embrafemens  par  desétin- 
celles : Ainfi  lefalutde  l homme  commence  par  un  petit  raiom 
de  lumière  , ou  de  chaleur,  qui  touche  le  coeur , St  ne  le  change . 
pas  d'abord.  Car  il  y a tant  deMéchans&t  d'infidèles  qui  font  tou- 
chez fit  ne  font  poinc  entamez, &qui  difcnc  dans  le  Prophète  Ifaiet: 
Nous  wons  conçût  , nous  Avons  été  comme  en  ttAvuil  & nous  Avons, 
tnfnnté  l'inffir  Ation  & ctfenÀAnt  nous  ri  Avons  point  produit  les  fruits? 
de  fulut  fur  la  terre.  ■ \ ■■  ■ 

i o.  Ce  n'eftpas  à dire,Thcophron,que  dés  la  première  atteinte, 
de  la  Grâce  , Dieu  n’ait  defifein  de  convertir  , de  fauver , de  diftin- 
guer  le  Pecheur  appelle  d’avec  les  autres  Pécheurs.  Comme,  dans 
la  première  conception  de  toute  femencc, la  nature  a incention  de. 
former  un  compofé  , fit  de  l'animer  d'une  vie  entière  avec  toutes 
les  faculcez  ficavec  touces  les  fondions  : Car  elle  ne  produit  poinc 
de  grain  qu'à  deftèin  d'en  faire  une  plantejny  d'œufs.ou  d'embrion, 
que  pour  en  faire  un  animal  > ny  d'oignons , ou  de  graine,  que. 
pour  en  faire  une  herbe  , ou  une  fleur  > ny  de  pépin , ou  de  racine,, 
que  pour  en  former  un  arbre.  Mais  combien  d'obftacles  s’oppo- 
fent  dans  la  liberté  du  coeur  humain  , à-cettc  intention  divine  ? Si. 
tous  les  fidelesdu  monde  le  vouloient  obfcrvcr  pomftueUemenc , 
& avouer  aufli  naïvement  , que  Saint  Aitguftin  l'a  obfervé,  fie 
avoué  en  fa  perfonne.que  de  coups  de  Dieu  troverions-nousden- 
nez  en  vain  fur  les  cœurs  endurcis  des  hommes? 

i i. .Ecoutons 
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1 1 . Ecoutons  ccci  dans  l'Hiftoire  de  cette  illuftrc  converfioi*. 
Véritablement  je  veut  atmots , die- il  à Dieu,  (fine  pouvait  m'arrêter  Cgnf , 

À jouir  de  mon  Dieu:  mois  je  nétois  pus  ft-tojlravt  pur  vêtre  beauté  que  c.  1 7.  7’ 
d'abord  j'éiots  feparé  de  vous  par  non  propre  poids , je  veux  dire  par  mon 
habitude  charnelle.  Cependant  dez,  lors  je  m appert ùs  de  vos  chofes  i»~ 
vtfibles , que  je  connus  par  les  vtfibles  que  vous  avc\^  faites  > mais  je 
ne  puis  y tenir  mon  regard  fixe  : (fi  après  que  mon  infirmité  fe  fient  oit 
rebouchée  , me  rendant  à ce  que  j avais  accoutumé , je  rien  remportais 
avec  moi  qu  une  mémoire  afieCtionnée , dr  défit eufie  des  chofes  que  /' avait 
flairées , mais  que  je  ne  pouvois  manger. 

1 1.  Avez- vous  jamais  veu  forcir  dune  pierre  frapée  du  fuzil 
des  bluecccs  de  lumière , comme  des  goûtes  de  feu  , qui  le  peuvent 
appeiler  dcsfemcnccs  de  flamme?  Vous  pouvez  par  là  vous  former 
quelque  image  des  premiers  mouvemens  de  la  Grâce  Divine, 

Quand  elle  commence  à poindre  dans  un  cœur  frapé  , elle  n’eft 
encore  queuncelle.  C’eil  pourquoi  elle  allume  fl  peu  de  matière, 

St  celle  qu*eUeatfaque  ,fc  laiffencdomer  fl  rarement  ,ît  fur  tout 
aux  premiers  éforcs  de  fa  naillance.  f étais  encore  lié  à la  serre,  Conf.  i.t. 
dit  Saint  Auguftin  , je rt fin fois  de  combattre  j (fi  je  craignais  de  me  de - C,J* 
barra  fer  de  tous  tes  empêchement , autant  qu  il  faut  craindre  de  sent- 
barraffer.Ainft  j étais  doucement  accable foui  le  fardeau  du  fiecle, comme 
l'on  tjl  dans  le  fommeil  j dr  les  penfées  qui  me  fatfoient  fonger  à vous , 
è soient  femblables  aux  é fort  s de  ceux  qui  veulent  fe  reveiller  , (fi  qui 
toutefois  fur  monte  t.  par  leur  profond  a f ouf  ijfement , s’y  replongent.  Et 
je  n’avois  rien  avons  répondre  quand  vous  me  difez , levez-vous , vous 
qui  dorme^f  ce  nefi  des  paroles  lentes  (fi  tomme  endormies,  tantôt , tout 
à cette  heure , latff\moi  un  peu  : mais  ce  tantôt , (fi  à cette  heure, 
n' avait  ny  heure , ny  mefure  >dr  te,  laijfe^  moi  un  peu , tirait  tou  jours  en 
longueur. 

13.  Dites- moi, TAeophron,  fi  Auguflin  encore  herccîque^t 
libertin  ne  fûr  point  paflè  outre  après  toutes  ces  atteintes , s il  en 
fut  demeuré  là  jC'eft  à dire  aux  termes  de  remife,Sc  d’irrcfolntion 
que  vous  venez  de  lire  > St  nefefut  jamais  converci  ,ny  faitGhrè- 
cien  Catolique  ; euc-on  pu.  dire  avec  vérité  , que  Dieu  ne  lui  au- 
roit  jamais  fait  aucune  Grâce  ? Il  parole  trop,  qu’il  avoic  rcceu 
pjufleurs  degrez  de  Grâce  excitante  , dans  eéc  écac  qu’il  décrie. 
Èourquoi  n’en  direz-vouspasdememe  de  tousles  Infidèles, qui  oc 
jsarviamenr  pas  à la  pleine  connoiffance  de  Dieu,  ny  à la  conver- 
fion  éfe&ivc  de  leurs  mauvaifes  moeurs  ? Eft-ce  à dire  qu’ils  n’en  ■ 
aient  eu  jamais  aucun  mouvement  ?£t  que  le  S.  Efpric  qui  remplie 
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tout  le  rond  de  la  Terre , ne  leur  aie  jamais  foufflé  une  bonne  pen- 
feepour  le  Ciel , 8c  contre  leurs  erreurs  , 8c  contre  leurs  vices  ? Il 
n'y  a pccheur damné  , qui  ne  dépofe  le  contraire  , au  milieu  de 
l’Enfer  > 8c  qui  ne  confeftc  mille  fois  que  Dieu  l'a  prévenu  de  fes 
L bswiibi  infpirations , qui  n'ont  point  trouvé  de  correfpondance,  8c  pour 
wMmhoè  ccla°nt  étéfans  cfet.  Car  coût  le  pouvoir  de  la  Grâce, fa  fuffifance, 
opus  pi*-  8cfon  éficace  vient  de  Dieu  8c  coût  l'empêchement , la  refiftancc, 
i te  finéficace  ne  vient  que  de  la  volonté  de  l'homme. 
s'.iïâ.i  .p.  14.  Que  fi  rinfidele,8clepecheur  euffent  rcceu  cette  première 

l-lt  i n fpi ration  , quiétoic  le  premier  pas  vers  le  falut , la  Grâce  allahc 

de  force  en  force  auroic  poulie  fa  pointe,  8c  avancé  l’etuvre  entière 
jufquà  l’éfcélive  converfion,  8c  l'on  eût  vu  le  Dieu  des  Dieux  en  Sien. 
mon  feu  fie,  dit  il , m'avoit  ebei.fi  ifra'èl  avait  marché  dans  mes  voies 
c.  t«.  j'auross  peut-être  en  peu  de  tems  humilié  fes  ennemis  & j’aurois  envoie 
De  tirtore  monf,ra]  contre  ceux  qui  l' aMirt oient.  Mais  le  gros  des  Hommes 
perdus  le  prive  du  concours  éficaçe  , par  lé  mépris  qu’H  fait  du 
rfit. 80.14.  fccours  fuffifant.  Ce  qui  eft  la  caufe,  qu’il  y a dans  l’infidélité , 8c 
dans  le  vice  , tancd'infpirez  , 8c  fi  peude  Convertis , qui  font  des 
lob.  1 i.  avortons  de  Grâce,  femblablcsà  ceux  dont  parle  lob,  Iefquels 
apres  avoir  été  conceus  , n’ont  pas  pourtant  veu  la  lumière.  Ou, 
comme  die  Haïe  : Ils  font  venus  jufqu  à l’enfant emcnt.dr  n’ont  point  eu 
la  force  d enfanter. , 

> if.  Car  de  quatre  degrez  qu’il  y a dans  la  régénération  fpîri- 
tucllc  de  l'Homme  , les  uns  s’arrêtent  au  premier , qui  eft  la  V oca- 
tion  j fans  palier  à la  Converfion,  qui  eft  le  fécond.  Les  autres  quî 
$e  convertirent , ne  moment  point  jufqu’au  troifiéme,  qui  eft  la’ 
, Sainteté  des  mœurs.  Les  autres  après  s’etre  abftenu  quelque  tems 
des  vices , n’arrivent  jamais  au  quatrième , qui  eft  la  vifion  de 
•nm.t.pf‘1.  j)jeu  . parce  qU’i  s ne  confervent  point  leur  bonne  vie  jufqu’âla 
VoUt  te  more.  C'cft  la  méthode  pourtanc , que  garde  regulieremenc  nôtre 
Seigneur  , dit  S.  Auguftin  Il  vous  appelle  a lut  ; après  vous  avoir 
ton*cttine,  appe lié , //  vous  convertit  j après  vous  avoir  converti  , il  vous  guérit  j 
cum  con-  Apr/S  vom  /utra  guen,  vous  verrez,  celui  qui  vous  a converti. 
fanai  te  : 1 6.  Ce  progrez  fc  peut  encore  bien  entendre  par  les  degrez  de 

cum  tan»-  la  dcicence  contraire , quand  l’Ame  va  de  la  Grâce  au  péché.  Après 
jrfci»  c'on-  q»e  la  concupifcence  a conçu  , elle  enfante  le  péché  j après  que  le  péché 
««totem  aété  confommé  ,il  cngtndrc  la  mort , dit  l’Apôtre  S Jacques.  Carde 
lac.  i.\j.  la  mauvailè  penfée,l’on  vaau  plaifir  >du  plaifir,au  confentement  j 
& du  confentement  à l'execution.  Mais  comme  encre  les  Prcdefti- 
nw  il  y .n  a , fur  qui  la  tentation  ne  gagne  rien  au  delà  de  lafimple 

penfée 
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penfée)  fur  quelques  autres  clic  gagne  ju  (qu'au  plaifvr;fur  d'autre» 
jufquau  dèfir  i & fur  quelques  - uns  elle  remporte  la  dernicre  vî- 
Aoire  jufqu’à  l'éfec.  De  même  encre  les  mcchans , s’il  yen  a quel- 
ques-uns, qui  fe  (aillent  éficacement  porter  à la  Sainte  Vie»  il  y es 
a bien  plus  , qui  demeurent  dans  les  bons  fouhaits , & fans  é fer, 
bien  plus  encore,qui  n’ont  que  des  complaifances.&tdes  envies  im- 
parfaites pour  le  bien  i Mais  la  plus  grand  part  des  Reprouvez  ne 
permettent  à l'infpiratioo, de  produire  en  eux  que  de  bonnes  pen- 
fées,que  Dieu  fait  tout  feul  fans  eux  tee  qui  eft  la  première  concep- 
tion du  Salue  commencé  , 6c  comme  la  Grâce  en  graine, ou  la  fe- 
snencede  la  grâce, ou  la  première  bluette  du  feuque  Jefus-Chrift  a 
porté  du  Cielj&donc  il  voudroit  faire  l’incendie  toute  entière, file 
franc- arbitre  des  Reprouvez  ne  l’amortifloic  en  fa  nailtance.  Et 
ai u fi  ce  n’eftpasla  fautede  Dieu , s'il  nedonne  pas  à tous  fa  Grâce 
.viâorieufe  & confommçc}& cous  l'auroient  s'ils  répondoienc  à la  - 
première  fuffifante  & commencée.  S'ils  recevoient  la  caufe,ils  au- 
roienr  lefetjs’ils  prenoient  le  remede,  ils  auraient  la  fanté  ; s’ils  al- 
louent au  combattis  auraient  la  viftoire:Et  Dieu  donnereit, ce  qu’il  *p0e.».i7, 
apreparé  atout  Vainqueur, cet  te  Manne  cachfe,&  le  nom  nouveau  que 
mal  ne  /fait  que  celai  qui  le  reçoit.  Autant  qutlyen  a, qui  l’ont  rectu.àh 
S-Jean,  il  leur  a donne  la  fuijfance  de  devenir  Enfant  dt  Dieu. 

17.  Soiez  donc  ferme  lur  ces  deux  points  indubitables,  Theo- 
phron,que  (a  Grâce  fuffifante  n’eft  refufée  à perfonne.  & que  l’éfi- 
cace  eftoferte  à tous.  Dieu  l’ofre  i tous  > c’eft  pourquoi  tous  la  q 
peuveut  avoir.  Tousnc  la  reçoivent  pasie’cft  pourquoi  Dieu  ne  la  b«  . quod 
donne  pas  à tous.  Que  Dieuofrel’éBcace  en  donnant  la  fuffifantcj  *“cpi' 
c’eft  une  pure  Mifericorde  de  Dieu,fans  aucun  mérité  de  l’Homme.  Accipere 
Qye  Dieu  refufe  l'éficace  £.qui  a rcfufé  la  fuffifante  i ce  n’eft  point  f. 
Aire  tort  à l’Homme  : C'eft  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Si  tous  les  ma  noo  Po- 
hommes  ne  reçoivent  pas  la  dernicre  Grâce jil  ne  tient  pas  à Dieu.  d°na.<fe 

Si  Dieu  ne  la  donne  pas  à tous  les  hommes  jil  ne  tient  qu'aux  hom-  aud.^Vr"' 
mes  .Donner  la  Gracetdii  S.  Auguftin.r/Î  Cofice  de  Dieu, mais  la  recevoir  confeoicn- 
e il  le  devoir  de  l'Homme.  Car  les  dont  de  Dieu  ne  fe  reçoivent  que  far  le  ^°c"  q'uid" 
ttnfentement  de  l'Homme.  Ce  que  l’homme  reçoit,  & ce  qu’il  a,  n’ap»  habcat,  le 
partient  qu’à  Dieujmais  le  recevoir, 6c  1 avoir, apardent  à l’homme.  pî’,','1 
C’eftpourquoi  le  refus  de  l’Homme  eft  un  horrible  péché,  & le  eft.Actipe- 
refusde  Dieu  eft  une  jlufte  vengeance  s & tout  le  tort  eft  à l’homme,  *r 

qui  ne  reçoit  pas»  & non  pas  à Dieu,  qui  veut  donner  , comme  dir  tique  am. 
S-  Anfelmc.  Non tdeb uonhaiet  homo  grnttam  , quia  Deusnon  datif  d 
4*1*  bamno»  actif  it.  eft.  ° 
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CHAPITRE  VIN  GT-QVAT  RIE  ME. 

Comment  Dieu  weut  le  Salut  de  tout  les  Hommes  , cepen- 
dant il  veut  aufft  que  les  Infidèles  , ifi  les  rPecbeurs  tmpe~ 
nitens  f oient  damnt\  s que  ces  deux  volonté ne  font  point 

contraires. 

i.  T'X  Es  propofuîons  capitales  de  S.  Auguftin , que  nous  avons 
1 y mi  tes  en  leur  jour  , il  eft  aifé  de  juger  , Theophron , fans 
aucun  embarras  , que,  quoi  qu’on  trouve  dans  fes  écrits  des  exagé- 
rations neccflaires , au  deflein  qu'il  avoir  de  décrier  les  Pelagiens, 
qui  fauvoient  tous  les  Hommes  fans  Grâce  : Neanmoins  nous  n'y 
trouvons  rien  , qui  nous  puifle  perfuader , que  la  Grâce  fuffifante 
foie  rcfuféc  à perfonne.  L’averfion , & l’horreur  qu'il  a eu  de  leur 
Hcrefie.a  porté  bien  loin  la  chaleur  de  Ton  zele;  mais  il  n’eft  jamais 
allé  fi  loin  ,que  d'irriter  , 8t  d’armer  Dieu  contre  la  plûparc  des 
Ames,  pour  les  abandonner , après  les  avoir  mifes  dans  la  Nature, 
fans  aucun  moien  de  Salut.  Au  contraire  par  tour,  foir  qu’il  parle 
des  infidèles , foit  qu’il  fallé  mention  des  vicieux  j il  fe  garde  bien, 
d'attribuer  la  mau vaifeerreur  des  uns, ou  la  mauvaifevie  des  autres, 
au  refus  que  Dieu  leur  aie  fait  de  fes  Grâces,  Il  n’en  donne  nulle 
part  autre  raifon  que  leur  feule  mauvaife  volonté.  P/ufieurs  enten- 
dent la  "Parole  de  Venté , die- il , mais  les  uns  j croient  , & les  autres  y 
contredifent.  Ceux-là  donc  veulent  croire  , & ceux-ci  ne  te  veulent  point. 
i'LTrVch-  peut  ignorer  cela  t qui  le  peut  nier  ? A la  venté  Dieu  ne  préparé 
lunt  ergo  point  la  volonté  à tous  : mais  il  ofre  à tous  la  préparation.  Ceux  qui 
Noiunf au-  nc  s’oppofcnc  point , peuvent  dire  avec  le  Prophète  : Mon  cœur  t 
iccd  uii.  ô mon  Dieu  , eft  préparé.  Et  ceux  qui  con  redifent , ont  le  cœur 
jgnoKt*1^*  aveuglé.  En  quoi  il  faut  dtjlinguer  ce  qui  vient  delà  Mtfericorde  de 
Qaiî  hoc  'Dieu  , ér  ce  qui  vient  de  fafuflne.  Quoiqu’il  en  foit, il  eft  toujours 
nrg"  «Ih/  con^ant  > que  les  uns  ont  crû,  parce  quils  l'ont  voulu  j & fes  autres 
pirp*«iof,  nont  pas  crû , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  croire. 
aiiu  non  j Qie  fj  pon  interroge  S.  Atieuftin,  pourquoi  les  Hommes  ne 
S Doœmo,  vivent  point  J ans  péché,  je  puis,  du-  il,  très  facilement,  & très  venta - 
di(cerncn-  élément  répondre,  que  ce  si  parce  qu'ils  ne  veulent  point.  Mais  fi  encore 
que  , qui  j l’on  me  demande  , pourquoi  ils  ne  le  veulent  ? cefi  aller  à l’infini.  C'eft 
«niât  de  £ dir*  , que  perfonne  nc  fe  perd  , que  celui  qui  fe  veut  perdre  , & 
du  ejm  quilc  pourroit  lauver , s il  vouloir. 

3- C’eft 
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3.  Ce  n’eftdonc  pas  la  volonté  de  Dieu  ,qui  excludles  Hom-  qU;j  je  jg. 

mes  de  la  Grâce  de  lcfus-Chrift  , lequel  ,aux  termes  de  l'Apôtre, 
nefaic  nulle  différence  entre  le  juif, & le  Grec  j entre  le  Circoncis,  nii  I^l*n 
& le  Paien:  Dieu  n'étant  pas  plus  acquis  i une  Nation  qu’à  l'autre,  v°iucrnnt, 
par  préférence  , ny  par  partialité.  C'efl:  pourquoi  les  Prophètes 
décrivans  la  fttuation  de  Dieu,  le  mettent  toujours  au  milieu,  four  notaemnt, 
figntfltr,  dit  faint  AugufVin,  qu'il  efl  égal  à tout,  & n accepte  perfonne  : nrc,cd'* 

damtant  que  comme  ce  qui  efl  mu  milieu  , efi  en  égale  diflanee  de  toutes  Lit.  St 
fes  limites  : De  même  il  ejl  dit , que  Dieu  tient  le  milieu  , farce  qu’il 

four  voit  également  a tous.  Phl.i/.10 

4,  Grande  confolation  , Thcophron , aux  Ames  dociles  j mais 

aufiigrand  reproche  aux  efprics  défians.  Les  dons  de  Dieu, ne  font 
point  refervez , ny  racourcis.  Sa  Libéralité  sctend  aulïi  loin  que  fa  Lnnibut!* 
prefèncc.SaMifericorde  remplie  toute  la  terre.  Lu  vérité’  efl  commu-  nôeflmea, 
ne  far  tout  : elle  n'efl  foint  à moi  ny  a vous  : elle  ne  fl  ny  a celui-ci  , ny  à ji*cu,"a’n<>a 
et  lut  là  j cr  peut-être  cfttttc  four  cette  raifon  au  milieu  , afin  que  tous  «i;i 
«eux  qui  miment  Im  vérité  , [oient  autour  d'elle.  Car  tout  ce  qui  efl  com 
mu»  à tous  efl  mu  milieu  ; & cela  , four  être  également  loin,  comme  & fbnairê 
également  prés de  tous.  Ce  qui  ne  fl  foint  mu  milieu,  efl  rendu  comme  ^ m^‘° 
particulier  & frivé ; ce  qui  efl  fubhc , efl  mis  mu  milieu  -,  afin  que  tous  cùc’uitu  e- 
*eux  qui  viennent,  la  prennent  , (jr  eu  /oient  éclairé.  j.“*  °“B“ 

j.  Ne  feroic-ce  pas  avoir  des  penfees  baffes  de  Dieu  , que  de  liguo?*'tri- 
borner  fon  influence  furnaturelle  aux  Frontières  de  la  Paleftine,  ou  ut*:  Q.ui<1- 
de  quclqu  autre  regiomLa  Terre  eft  au  Seigneur, & toute  fon  éten-  omr.br«m 
due, le  rond  de  l’Univer%8c  tous  ceux  qui  l’habitent:  les  Gcogra-  «“"'une 
phes  n’ont  pas  encore  découvert  le  bouc  de  fa  jurifdi&ion  : &.  les  Va,1".. 
Théologiens  lçavcnc  que  le  Dieu  des  Chrétiens  n'efl  ny  Juif,  ny  “"‘«m  dif- 
Grec  , ny  Barbare , ny  Scychc , ny  Perfan  , ny  Romain  » & qu'il  eft 
le  Dieu  delà  Terre  Sainte,  Sc  de  la  Propharc,de*  Gentils  auffi  bien  men  pro* 
que  des  juifs,  je  ne  veux  pas  dire , Thcophron  , ce  que  ccrcains 
lmpies,par  une  ftupidiré  d’irreligion  pire  que  l’Athcifmc,  fe  pour-  non  én  la 
roient  imaginer  , que  D’eu  donne  à chacun  le  moien  defe  l’auver 
dansfa  Religion , dans  fa  Creance.  En  vain  Jefus-Chriftferoic  fit!,!v™l,n,, 
mort  j en  vain  il  auroic  compofé  un  Corps  d’Eglifc,  hors  duquel  il 
c'y  a ny  Sacremcns , ny  Milflon  , n y Autorité.  C’cft  donc  une  ab-  " * '7S‘ 
furdité  pcrnicieufe.que  iejuif  fe  puiffe  fauveravcc  fes  Ceremonies,  Leffius  co», 
ni  le  Grec  avec  fa  Philofophie,ni  le  Romain  avec  fes  Superftitions,  * 
ny  le  Perfan  avec  fon  Idolâtrie, ni  le  Mahometan  avec  fonAlcoran,  p-nd.  <!?. 
ny  1 Herctiqueavec  fon  Schifme  » comme  fi  toute  Religion  étoit  ‘J-1* 
bonne  & fi  le  Mcnfonge  & la  Vérité , la  Foi  & l'infidélité , la  Bibk 
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& la  Fable , Dieu  & le  Démon  étoienc  compatibles  en  un  mèmn 
fujet. 

6.  C’cft  un  article  fondamental  de  nôcreFoy  très- ferme,  8c 
indubitable,  Theophron  , que  non  feulement  tous  les  Paiens,  8c 
tous  lcslnfideles,  qui  ne  croient  point  en- un  feul  Dieu,&  en  Icfus- 
Chrift  fon  Fils  » mais  encore  tout  luif , tout  Heretique  , 8t  touc 
Schifmatique,  quoi  que  baptife , quelque  bonne  vie  qu'ils  menenc, 
quelques  aumônes  qu’ils  faflent, quand  même  ils  rcpandroîent  leur 
fang  pour  le  Nom  de  iefus-Chrift  i s’ils  finiffenc  leur  vie  hors  de 
l’Eglifc  Catholique  3 bien  loin  que  toutes  leurs  grandes  aumônes, 
leurs aufteritez  , leurs  bonnes  oeuvres,  & leurs  luppiices  mêmes,., 
leur  foient  utiles  à Salut  3 ils  iront  au  feu  éternel  préparé  . au  De* 
moa,St  i les  Anges 

7.  M ris  ja  veux  bien  dire  , que  leur  damnation  ne  fe  doic  pas 
imputer  à la  volonté  de  Dieu  , qui  veut  le  Salut  de  tous , 8t  qui  ne 
refufe  ny  à 1 Idolâtre,  nyau  Mahometan,  ny  au  Schifmaciquc,  ny  à. 
pas  un  aucre  genre  d’Infidele, l'inlpiration  & l'afliftance  necellaire, 
pour  chercher  fon  Salut  dans  la  vraie  Foy  , 8t  dans  fon  unique 
glifo.  Que  s'il  s'en  trouve  au  monde,qui  n'aient  jamais  pû  ouir  par- 
ler de  la  vérité  du  Chriftianifm«}oùaufqucls  il  ne  (oie  jamais ab- 
folumentrien  venu  en  penfée,  qui  lés  ait  pîLporterà  une  plus 
grande  enquête,  une  plus  exalte  recherchedc  la  vraie'Rcli- 
gion  } Telles  Ames,s‘ilyena,neferonc  point  damnées,  pour  cette 
cfpcce  d'infidelité, par  laquelle  elles  n'ont  point  crû  en  Icfus  Chrift:  - 
mais  bien  pour  d'autres  malices  évitables  avec  l’aide  de  Oieu,com- 
mifes  contre  la  Loy  de  Nature , 8t  contre  leur  confcience , qui  n’a  : 
pas  manque  de  réclamer.  Et  cela  , dautant  qu'il  eft  de  la  Providen- 
ce du  Créateur  , qui  les  a miles  au  monde  , 8i  de  la  Mifericorde  du 
Sauveur  , qui  eft  mort  pour  clics , de  ne  les  pas  laifler  depourveuës 
dcfesfecours  Divins , en  forte  qu'elles  puiflênt  éviteras  péchez 
qu'elles  font , fi  comme  elles  peuvent  , & doivent,  elles  veulent 
répondre  aux  bons  mouvemens  du  S.  Efprit  , & prendre  à cœur 
une  chofede  ccrtchaucc  importance. 

8.  Quel  tort  faifoas- nous  à Dieu.de  le  croire  capable  de  faire 
des  Hommes  à dellein  de  les  abandonner  , & de  les  hair  toure  leur 
vie  , après  les  avoir  faits  j 8t  avec  intention  delcs  laillêrpecher  , 5c 
puis  de  les  faire  bourreler  éternellement  ? 11  faut  avoir  l'oreille 
bien  forte , & le  cœur  bien  dur  , pour  ouir  parler  de  Dieu  en  ter- 
mes au  (fi  diaboliques , que  ceux, qui  le  font  de  laforte  impitoiable 
à .tous  les  peuples  3 pour  le  taire  indulgent  à bien  peu  de  Chré- 
tiens. . 
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9.  L’on  rapporte  , que  lors  qu'Alexandre  de  Macédoine  alla 
faire  la  guerre  en  Perfc,  entre  les  avis  que  lui  donna  le  Philofophe 
Ari dote  fon  Précepteur , il  lui  confeilla  , qu’il  fe  comportât  envers 
les  Grecs  comme  Perc  , & envers  les  Barbares  comme  Seigneur  5 5c 
qu'il  eue  foin  des  uns  comme  de  fes  Amis  , 5c  de  fes  Parcns  , 5c  fe 
fervîc  des  autres  , comme  il  feroit  des  plantes , ou  des  bêtes.  Mais 
j’ai  pris  grand  plaifirde  lire  dans  Plutarque  , Theophron,  que  ce 
Prince  plus  humain  , fe  garda  bien  defuivre  le  confeil  de  fon  inju- 
fte  Maître.  Bien  loin  d'une  fi  partiale  5c  fi  inhumaine  différence,  fc 
tenant  envoie  du  Ciel , comme  le  Reformateur,  6c  le  Reconcilia- 
ceur  des  peuples  , ceux  qu’il  ne  pût  unir  par  les  perfnafions  de  la 
raifon , il  les  contraignit  par  la  force  des  armes  j 5c  aflémblant  fous 
tin  même  Empire  les  Perfans , 5c  les  Macédoniens,  il  les  fit  boire 
cous,  pour  le  dire  ainfi.en  unemême  coupe  d’amitié.  11  mêla  en- 
fembîe  les  formes  des  habics,  les  Loix,  les  Moeurs,  les  Mariages,  6c 
coûtes  les  façons  de  vivre.  Et  par  là  il  appricà  tous  les  vivans  à 
croire , que  toute  la  terre  écoit  leur  vrai  païs  ; que  tous  les  gens  de 
bien  écoicnt  parens  enrr'eux  > 5c  qu'il  n'y  avoie  que  les  méchans 
leuls,  qu’il  faloit  tenir  pour  étrangers.  Par  confequent  il  ne  trou  va 
poinc  bon  , que  le  Grec,  6c  le  Barbare  fuflênt  diftinguez  parle 
manteau  , ny  parla  façon  des  armes  jny  par  ie  cimeterre,  nv  parle 
turban. Mais  il  fie  comprendre,  qu'on  devoir  diftingucr  le  Grec  par 
la  vertu  & le  Barbare  par  le  vice  : 5c  voulut  que  déformais, tous  les 
■vertueux  pallall'cnc  pour  Grecs , 5c  les  vicieux  pour  B-rbares. 

10.  Cét  Eloge  d'Alexandre  eft  plein  de  fiaterie  , fit  de  Philofo- 
ph*c  roue  enlémblc  » deux  métiers  qui  s’cxerçoienc  également  bien 
rians  la  Grcce  Paienne.  Mais  pour  en  tirer  ce  qu’il  y a de  pur,  nous 
pouvons  bien  dire,  que  fi  là  Perfc  a été  jugée  heureufe  , d'etre 
tombée  fous  un  Conquérant , qui  égaloit  les  vertus  des  etrangers, 

5c  celles  de  les  compatriotes  ; 6c  reje  toit  les  vices  de  fes  amis, com- 
me ceux  de  fes  ennemis. Nous  ferionsau  contraire  bien  milérables, 
d avoir  un  Dieu  , qui  après  avoir  aflemblé  fous  fa  domination  un 
moud»  innombrable  d'Hommes  , n'auroic  que  du  mal  à donner 

aux  uns , 5c  du  bien  aux  aucres.  MSf«*io 

11.  Non  , non  , Theophron  , la  vérité  eft,  que  U nmpajflon  •»*">»»» 
de  t homme  s'exerce  fur  te  prochain  ; mais  ta  mifericorde  de  Dieu  far  faute  '.™* 
chair . Que  tous  les  gens  debûn  font  Chrétiens  : Et  que  tous  les  niifeiieot- 
Circoncis , ÔC  tous  les  Bap  ilèz  qui  vivent  6C  meurent  mal , font  Dti  Vupê» 
Reprouvez.  Enoch,  Abraham  , & lob  appartiennent  au  Nouveau  '■moem 
Teflament  : parce  qu'ils  fervent  fincereœcnc  le  vrai  Dieu,  fans 
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Circoncifion , & fans  Batême.  Iudas , Simon  le  Magicien  , St  leur» 
fcmblables , le  damnent  avec  les  Sacremcns , 5t  la  Foy.  Dieu  vou- 
loit  au /Tt. bien  fauvcr  les  derniers , s’ils  l'eu  fie  ne  voulu , qu'il  auroic 
damné  les  premiers  » s'ils  n’avoiene  pas  voulu  bien  vivre. 

i ».  Or  toutes  ces  volontez  en  lui,  n’en  font  qu'une  feule,  corn* 
me  il  a éré  dit  . laquelle  pourtant  nôtre  imagination  partage  en, 
deux,  pour  nous  faciliter  la  méthode  de  concevoir  comment  Dieu 
veut , ou  ne  veut  pas  le  Salut  de  tous  les  Hommes.  Car  il  le  veut  & 
tous  de  la  première  Volonté,  qui  leur  prépare  des  moicm , par  Jef- 
quels  chacun  puiflcembrallèr  lebien,  ou  éviter  le  mal,s  il  veut, par. 
la  Divine  Mifcricorde;  II  ne  le  veut  pas  Lplufieurs , de  fa  derniera 
Volonté,  laquelle  prononce  fur  leur  mauvaife  fin, afin  que  chacun, 
reçoive  , félon  fes  œuvres,  ce  qui  cft  ordonné  parla Divine  Indice.. 

1 3.  La  première  Volonté  , ouvre  le.  Paradis  Gelefte  à toutes  les, 
Ames.qui  viennent  au  monde,fi  leurs  pechez  ne  le  fermentjeomme 
après  la  Création, le  Paradis  Terreftrcfucouverc  au  premier  Adam* 
jufqu'âfaChute  Lafcconde  Volonté, ouvre  l’Enfer  aux  Réprouvez, 
après  que  Dieu  a pris  connoHlance  de  leurs  crimes  j.comme  après 
le  péché , le  même  Adam  fut  renvoie  aux  épines ,.  & aux  ronces 
de  la  terre  maudite.  La  première  Volonté.çft  celle  d’un  bon  Pere, 
Neq«  l*-  qui  provient  les  mérités  de  cous  fes  Enfans.St  fans  être  émû  à faire 
D«amœ*x  ^aveur  à perfonne  , paraucun  motif  extérieur,  ferefout  à pardon. 
cea^TieV  nct>  & à racheter  les  Créatures,  par  la- feule  gratification  de  1k, 
Ûl«r*°**  ^onr®  infinie^  La  fécondé  volonté,  eft  celle  diun  juftejugc,  qui  ne 
enim  id  pu-  P°rte|i  la  rigueur, que  par  contrainte, 5c  ne  condamne  pcrlbnne 
■ieoiom  qu’aprés  avoir  veu  les  charges  des  informations  , & faic  Je  procez 
ma’.iijtd  ichaque  Criminel.  La  première  volonté  , ne  prétend  créer  per- 
m cfficiâc  fonne  pour  le  fiiplicc,  parce  qu’elle  va  devant  toute  confideration 
uîî»  bfo*  b,cn>  & du  mal,  St  nous  difpofc  ce  quLpeut  nous  faire  hons,Sc 

fait  ici  pci,  nous  empêcher  d'ètrc  mcchan s.  La  fécondé  volonté,  fuppofe  la 
FcccmiIci'  P‘c*nc  vue  de  toute  nôtre  vie  : C’cft  pourquoi  dit  faine  Jean  de 
•oirm  pn-  Damas , clic  veut  punir , comme  jufte  , cous  ceux  qu’eile  trouve 
méchans. 

oi-  i+-  Quand  nous  mettons-ces  deux  fortes  de  volontez  en  Dieu, 
TÜ^'nM  n°US  ^^r*ons  bien  mieux, ITheophron,  qu'il  y a plucôc  deux  fortes 
’ de  chofes  voulues  de  Dieu  par  une  très- feule  Stcres-  unique  vo- 
lonté » exécutées  neanmoins  de  deux  maniérés  différences.  Mais 
fans  nous  obliger  a ces  fcrupules  de  langage, concinuonsd'éclaircir 
cette  matière,  St  difons,  qu’il  y a des  chofes  que  Dieu  veut  exécu- 
ter au  gré  de  là  créature  libre , St  qu’il  y en  a d’autres  qu’il  fe  ré- 
féré* 
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fcrve  d’exccutcr  lui-même  de  fa  pleine  autorité.  Ec  c’cftoü  iJ  faut 
bien  remarquer  une  importante  differencedans  Ton  procédé.  Car 
dansieschofes  que  Dieu  veuc  exécuter  lui  fcul,fa  volonté  s’accom- 
plit» ou  imrnediatemenr,&.fouverainernent  par  fa  toute- puiflance, 
àqui  rien  ne  refifte,ou  bien  {Economiquement, ou  politiquement, 
par  tel  inftrument  qu'il  lui  plait  d'emploier  fous  fa  fupréme  con- 
duire. Leschofes  qu’il  veut  exécuter  avec  les  caufes  libres,  ne  s’o- 
pèrent jamais  qu'au  gré,  au  fçu,  8t  du  confentementdes  caufes  fé- 
condes. C'eft  de  la  première  volonté  que  parle  le  Patriarche  Jofeph  Gea'f- 
danslaGenefe  , touchant  fesmervcilleufes  a vantures,  lorsque  fe  5°',*‘ 
faifanc  reconnoicrc  en  Egypte  àfcsfrcres.quile  croioientmort.ou 
perdu  , & qui  étoient  furpris  de  le  trouver  vivanc  , 8c  puillànt , il 
leur  dit  : Ne  eraignc^potni .pouvons  nous  refitter  à la  volonté  de  Die»  ? 

C'eft  de  cette  volonté  que  parle  Dav.id,quand  il  dit,  que  Dieu»  fait 
tour  ce  qu'il  » voulu.  C’eft  encore  de  cette  volonté  que  parle  Mardo- 
chccen  fa  prière:  Seigneur,  Seigneur,  Roy  Toat-putjfant,  toutes  chofes  Efthn 
font  en  voflre  difiofition  , & il  nef  fer  forme  qui  putjfe  refifier  » vtjlrt 
volonté , fi  vous  avez.  arreté  de  fauver  ifra'el. 

1 J • Tout  ce  que  Dieu  veut  de  cctce  forte  , fe  fait  quand  il  lui 
plait,  foit  par  nous , ou  fans  nousifoiten  nous,  ou  hors  de  nous», 
foie  bon  gré , ou  malgré  nous.  Mais  ce  qu’il  veut  de  la  fécondé  fa- 
çon , nefefaic  jamais,  ny  par  lui  fcul , nyparla  feule  créature  > 8c 
comme  il  ne  s’accomplit  jamais  fans  lui,  cen’cft  auffi  jamais  fans 
nous:  maisc'eft  par  lui,  & par  nous  tout  enfemblc,  quand  8c  com- 
me il  lui  plait , 4 la  vérité.:  mais  aufti  ,,s’il  nous  plait , 8c  autantêc 
lors  qu’il  nous  plait. 

16.  Ce  qui  a fait ,.  que  tous  les  faine?  Pères  de  l'Eglife  d’un  fi. 
commun  confenremenr  ..ontenfeigné  , que  Dieu  veut  le  falut  de 
tous  les  hommesfansfeintîfe,8cfansexcepdun,maisnonpasfans 
condition.  Sur  quoi  je  ne  veux  point  confultcr  ici  les  Peres  Grecs* 
ny  même  entre  les  Latins  , ceux  qui  femb'eroientctre  trop  éloi- 
gnez du  tems  de  la  Controverfc  des  Peiagiens.  Saint  Ambroife- 
nous  fervira  le  premier  de  cémion  }-8t  le  Maicre  de  S.  Awguftin  mé- 
rité bîeu  d’en  être  cru  autant  que  fes  Interprètes  : St  Dieu  , dit-  il,  Atobror  . 
qui  efi  Tout  .piaffant , veut  que  tous  les  Hommes fe  [auvent,  pourquoi  efi-  verb.  Apo- 
ce  que  fa  volonté ne  s'accomplit  pas  ? il  répond:  £j,'il y a une  condition 
renfermée  en  fes  paroles  , de  qui  le  fens  efi  : que  Dieu  veut  que  tous  [oient  * u 

fauvez, , s'ils  fe  rendent  a lut  : car  il  ne  veut  pas  qu'ils  f tient  fauvtz.  fans 
lc  vouloir  eux  mêmes  : Mais  il  entend  qu'ils  fe  [auvent  , s'ils  le  veulent. 

17..  Le  fecondde  nos  Auteurs  fera  S.  Jérôme,  premier  défenfeus. 
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Hitfonim.  de  la  Grâce  contre  les  erreurs  des'Pelagiens,& celui  par  confequent 
c»P!»hcf’  clu*  ne  Revoie  P3S  ignorer  le  fccrec  de  ce  My  ftere.  Vitu  veut,  dit-  il, 
toutes  Us  chofes  qm  font  pleines  de  raifon  fi  de  conduite.  Il  veut  que 
tous  fotentf*uvt\\  mut  s farce  que  perfenne  ne  fe  fauve  fans  fa  volonté 
fropre,puis  que  nous  avons  un  Franc- Arbitre  , si  veut  que  nous  voulions 
le  bien  , afin  que  quand  nous  le  voudrons , il  vciitlle  suffi  accomplir  foi t 
dejfein  en  noue. 

Lih.«.  tefp.  1 S.  Enfin  l’EvcqueS.  Profper , que  l'on  peut  appellcrle  Second 
)<t\n  °b*  S*  Auguftin  en  la  querelle  qu'il  a eu  contre  les  ennemis  de  la 
Grâce, fera  le  troiiiéme  qui  dépofera  pour  nous  : Il  faut  croire, 
dit-  il , fi  confffer  tres-fincercmcnt  que  Dieu  veut  que  tout  les  Hommes 
foient  fauvef,  puis  quel' Apctre  qui  l’a  ainfi prononcé,  ordonne  fotgneu - 
fment , ce  qui  efi fasntement  obfervi  par  toutes  les  Eglt/es , qncn  fa  fie 
des  pneresà  Dieu  pour  tout  les  Hommes:  entre  lefquels  , fi  plufieurs  pé- 
riment , ce  fl  par  la  faute  dès  per  dut  ; (fi  fi  plufieurs  fe fauvent , ctft  par 
ïitqut  m>-  [A  Grâce  du  Sauveur,  Et  il  die  encore  ailleurs,  quand  il  tombe  fur  le 
qùoddiTcr.  même  propos  i efi  bien  évident  , que  Dieu  veut  que  tous  les 

G»  «que  in-  Hommes  fe  fauvent , fi  viennent  à la  connoiffance  de  la  venté , par  des 
modu.om-  *"*^1  different  fi  fans  nombre  : mais  ceux  qui  viennent , y font  conduits 
t\n  bomi-  par  l' djfifi ance  de  Dieu  , fi  ceux  qui  ne  viennent  point  , lui  refiflent  par 
Den,f"L  UuruptmAtre  malice. 

fie  i.&ad  19.  Croicz  vous , Theophron  , qu’il  y ait  du  danger  que  nouJ 
* tmatisv'r  Parl,ons  comme  ces  grands  hommes , ccs  Oraclesde  la  Théologie, 
nue  Sed  qui  cesOrganesdu  S.  Efpric , cesLumicresdes  Eglifies , qui  nous  ont 
«niunt.De.  ai fifi  heureui’ement  déchifrélesenigmesdes  Ecritures, S. Ambroi'e, 
guntut,  qùi  S.  Ierôme , & S Profper  ? L'un  cft  le  Pere Spirituel  & lcCatechtftc 
non »en|unt de  S.  Auguftin,  qui  l'a  engendré  à Icfus  Chrift  par  l'Evangile* 
ci* ^Te fie-  L'autre  eft  le  Contemporain  de  S.  Auguftin  ,fon  Ancien  , & foti 
urtur.  Confeildansles  queftions  les  plus  oblcuresde  lapov  : Le  croifiéme 
v«!wîj«r.eft  un  Eco'ier  de  S.  Auguftin , fon  Avocat  ,&  fon  Apologifte  dans 
c.»9.  la  caufe  même  que  nous  traitons.  Il  n'y  a point  d’apparence  , ny 
ftcondum  <3U  **s^e  ^0,*cnt  trompez  au  vrai  fons  de  S.  Paul}  nv  qu'ils  nous  aient 
propriam  trompez  en  prenant  le  contre  fens  de  S.  Auguftin  de  toute 
liuutcm,  J’Eglife  de  leur  tems , en  une  fi  importante  matière. 

xo.  C'eft  pourquoi  par  coucou  Saint  Auguftin  , & tour  autre 
Do&eur  Orthodoxe,  fcmblcdîre,  que  Dieu  ne  veut  pas  le  SaJut 
de  quelques  - uns  , dilons  avec  Saint  Auguftin  même,  avec  fes 
Alaîcres  & avec  fes  Difciplcs, c’eft  i dire  avec  roue  le  Chriftianîlrne, 
avec  S.  Paul , ou  pour  tout  dire  après  lelus  Chrift , que  cela  n'em- 
pcche  pas  que  Dieu  premièrement  & devant  toutes  chofcs  , ne 
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veuille  quc~cous  les  Hommes foienc  fauvez.  Oui  » Dieu  le  veue  fi 
bien  , fi  forcement , fi  ferieufement , & de  fi  bon  cœur , pour  le 
dire  ainfi,que  dans  la  préparation  defes  Grâces  il  n’oubiic  perfon- 
ne,  & n’omet  aucune  Grâce  ncceflaire  dans  la  diftribution  des 
moiens.pour  conduire  toutes  les  Ames  à leur  dernière  fin  ,qui  eft 
leur  Salut  , & donae  à chacune  félon  la  portée.  Mais  après  cela, 
parce  que  cette  volonté  de  Dieu  ne  s’exécute  point  au  préjudice 
de  vôtre  liberté  , comme  il  ne  veutvô:re  Salut  , qu'à  condition 
vous  le  veuillez.difent  les  Saints  Peres,  autant  qu  il  y aura  d'Ames, 
qui  ne  voudronc  point  ou  recevoir , ou  ménager  les  moiens  de  fc 
fauver  , autant  voudra- t’il  qu’il  y ait  d’Ames  damnées. 

il.  Or,  .comme  nous  avonsdit,  ce  ne  font  pas  deux  volonrez, 
à.  proprement  parler  .differentes , incompatibles,  ou  contradi- 
doires:  comme  quand  nous  voulons  une  choie  ai  jourd’hui , 8c 
demain  nous  ne  la  voulons  plus.  Il  n’y  a poinc  de  changement, non 
pluscn  la  volonté,  qu’eni’étre  de  Dieu.  C’eft  la  Créature  feule  qui 
iè  change  , 8c  non  pas  le  Créateur.  Dieu  l’aiant  fait  capable  de 
Rédemption  , elle  s’en  cftrenduëindigne  ,5c  a méprifé  le  prix,  Sc 
l'offre  de  fon  Rédempteur. 

x x.  La  première  volonté  de  Dieu  efl:  donc  Liberale  ; & la  fé- 
condé Scverc  : mais  l'une  fnppofc  tellement  l’autre,  que  la  fécondé 
ne  feroi  point  jufte  , fi  la  iibcrale  n’avoit  été  la  première.  Celui- 
là  n a aucun  droit  de  rien  exiger  , qui  n'a  eu  aucune  volonté  de 
rien  donner  : Car  par  quelle  jtifticc  pourroit-  on  damner  tant  d'A- 
mes , lefquelles  n auroient  jamais  pû fe  fauver  ? Et  comment  l'au- 
roienc-elles  pû,  fi  Dieu  ne  l’avoit  point  voulitfbDieu  donc  par  fa 
fécondé  volonté  a droit  de  ne  vouloir  point  le  Salut  de  quelques- 
uns,  parce  que  par  fa  première  volonté  il  veut  le  Salut  de  tous.  La 
première,  efi  comme  undefir  de  bonté  :1a fécondé  , efi  comme*» 
devoir  de  luftue.  Par  la  première , Dieu  prétend  faire  grâce  à tous 
fans  aucun  mérité»  parce  que  trouvant  tousles  Hommes  méchans, 
il  fouhaite  , sils  veulent  , de  les  faire  bons.  Celui  là  ne  veut  pas  fe 
vanger  de  leur  malice  , qui  leur  perfuade  de  confifer  leurs  pecbe\.  Il 
defre  d’abjoudre  des pemtens  , pour  n être  pas  contraint  de  punir  des 
opiniâtres.  Par  la  fécondé  , il  examine  les  mérités , & difeerne 
les  bons  d’avec  les  mechans  ; pour  couronner  dans  les  uns , le  bien 
qu'il  leur  a fait  } & pour  priver  les  autres  du  bien  qu’il  leur  avoir 
voulu  faire.  Enfin , par  fa  première  volonté  Dieu  d rc 11 e toutes  les 
Ames  à la  fin  de  leur  création  •.  par  la  fécondé , il  vange  dans  les 
criminels  Je  mépris  de  leur  Rédemption.  Sa  première  volonre  de 
nous  fauver  dure  coûte  nôtre  vie  ; & fine  celle  dc-deûrcr  nôtre 
. Salut, 
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Salut, que  lorsque  nous  certons  derefpirer  & de  vitre.  ïufqu’à  Iots, 
foie  qu'il  nous  traite  arec  rigueur, ou  avccclemence,  c'eft  tt  ûjours 
pour  nous  i’auver.Car  facolere  même, qui  nous  menace  d'abandon* 
nernoftre  falur.n'eft  pas  une  de  fes  pallions}  c’eft  un  de  nos  reme* 
des:  Parce  que  ceux  qui  ne  veulent  point  aller  à leur  falot  par  la 
raifon,  il  les  y veut  pouffer  par  la  crainte.  C'eft  pourquoy  il  ne  fe 
met  en  colcre  , que  pour  nous  remettre  en  fa  Grâce  •»  il  ne  nous 
étonne  , que  pour  nous  pardonner  ; il  ne  fevange,  que  pour  fe  re- 
concilier } il  ne  nous  châtie  , que  pour  noos  corriger}  il  ne  noos 
rebute  , que  pour  nous  attirer  , & comme  dit  Tereullien  , Il  nous 
eft  indulgent , lors  mime  qu'il  noue  menace.  Dieu  procure  te  falot  aux 
Pécheurs  par  leur  amendement  , die  faînr  Auguftin  , pour  ne  point 
trouver  dequoi  les  juger  par  l’acroijfement  de  leur  malice  , <jr  celui-là 
montre  bien,  quil  ne  veut  pas  leur  faplice,  qui  leur  a fournit  par  avance, 
le  moien  d'empêcher  qu'il  ne  les  condamne. 

»j.  Ain  fi,  Theophron  , quelque  bruic  que  puiffent  faire  les 
paroles  mal  entendues,  ou  mal  cmploiécs  des  Saints  Do&eurs, 
demeurons  éclaircis  de  ce  point  : Que  la  première  chofe  que  Dieu 
veut , en  créant  les  H immes  dans  le  ventre  de  leurs  Meres , c eft 
le  Salut  de  tous:&  la  derniere  .après  avoir eflaié  de  les  faover, 
c'eft  la  damnation  des  feuls  impenîtens , & des  fenis  incorrigibles. 
C’eft  la  caufeque  pour  preuve  de  fa  première  volonté,  il  comman- 
de,il  défend,il  confeille,il  exhorce.il  perfuadc,il  difluadc.il  promer, 
il  menace,  il  in  I pire,  il  couche , il  éclaire , il  appelle,  il  inftruîc,»l 
confo!e,il  afflige  , il  épreuve  ,il  exerce  indifféremment  & conti- 
nuellement tous  les  Hcimmesen  general  .depuis  lccommencemenc 
du  monde}  & en  particulier  chaque  perfonne  .depuis le  commen- 
cement de  fa  vie  raifonnable.  Voila  lesmarqucs  certaines  de  fa  pre- 
mière volonté.  Et  pour  preuve  que  fa  volonté  . qui  veut  la  dam- 
nation de  quelques-uns,  n’eft  que  la  derniere  de  fes  volontez  , il 
ne  juge  diffinicivemcnc  perfonne,  qu'aprés  la  fin  de  fa  vie,  & ne 
jugera  tout  le  Genre  Humain  , qu'à  la  derniere  confommation  du 
Monde , c'eft  à dire  à l’extremîtc  : Comme  le  Laboureur  ne  jette  au 
feu  l’ivroie  , qu'aprés  la  moifl’on  : Et  le  Pefcheur  ne  rejette  le 
mauvais  poid’on  dans  l'eau  , que  quand  fes  filets  font  au  rivage. 

14.  Et  véritablement  nous  pouvons  dire  , que  la  volonté  de 
fauter  cous  les  Hommes,  eft  bien  la  pren  icre  en  Dieu, puis  qu'elle 
lui  eft  naturelle , qu'elle  ne  vient  que  de  lui , & que  c'eft  te  propre 
inftirét  de  fa  Divinité  , & comme  le  plus  délicat  de  fes  plaifirs  , & 
de  fes  latisfaclions.  Au  lieu  que  la  volonté  de  punir,  & de  damner 
eft  la  derniere  de  fes  refolucions  > comme  une  affaire  d'obligation, 
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Ce  non  pas  un  deflein  d*înclinacion.  C'eft  une  occupation  étrange-  Difn«  t» 
rc , où  il  ne  va  que  comme  à regret  j 3t  c'eft  de  nôcre  malice  quel- 
k vicnc  ,&  non  pas  proprement  de  fa  Nature.  Car,  comme  dit  n’^Hcfu» 
Tertulien  , fa  volonté  eft  bonne  avanc  que  d’ètrejufte.  Dteueff  bon  n>>" ’,am'<le 
fur  ce  qu'il  efl  'Dieu  j tl  n’efi  Jnfle , que  farce  que  nous  femmes  me  ch  uns:  Jj”.  N,r"ê. 
il  efl  ion  de  fon  propre  j tl  ejl  Jufle  , parce  que  nôtre  caufe  ejl  mau-  »>■" 

f dclMu.ffct. 

•*$.  Il  «'enfuit  donc  , me  direz- vous,  que  Dîed  ne  fait  pas  fa  f iumm>d* 
volonté  , .&  qu'il  y a quelque  chofe  de  plus  puillant  en  l’H  jmme, 
que  la  Tourepuillance  de  Dieu  , puis  que  la  volonté  de  l'Homme  r*  piopne- 
peut  refifterà  la  volonté  de  Dieu.  Si  fait,  Theophron  , Dieufait  "u°"| 
toujours  fa  volonré.Car  quand  le  méchant  ne  fait  pas  de  bon  gré  qu  patitur» 
la  volonté  du  Legiflateur  , qui  veut  recempenfer  j il  fait  au  bout 
malgré  lui  la  volonté  du  Juge  qui  veut  punir.  Tout  bon  ordre  r*r. 
Politique  porte.,  que  quiconque  obfervera  lesLoix  de  l'Etat, jouira  Tf- 
des  privilèges  de  la-Republique,  & qui  contreviendra,  ferachà  ic,  r,J"rr’tsn H 
L'obeillant  accomplit  l'intention  bienfaifantc  du  Prince,  & le 
xebelle  foufre  les  peines  ordonnées  par  le  terrible  jugement  du 
Souverain -Par  ce  principe  de  tant  d'Infidelcs,  qui  necroiec  point  en 
l'£vangile,&  detanrde  faux  .Fidèles, qui  ne  vivent  point  comme  ils 
croient, quoi  qu'en  un  fcnsilsncfaftent  pas  ce  que  Dieu  veut, parce 
que  Dieu  les  veut  lauver,  & ils  fe  damnent.  Dieu  veut  quilsgar- 
dent  fesCommandemens,5t  ilslcs  violem;Pour  cela  toutefois, pas 
un  ne  reùftc  cnfi.i  à cette  Toute- Puiftante  Volonté  .qui  préparé  la 
damnation  à ceux  qui  ont  refuf- les  voies  de  Salut. Car  quand  Dnu  A ( ( 
veut  que  tous  les  Hommes  fuient  fauvi  z> , ér  qu'ils  viennent  à l*  connof  f cfuu  àe 
faner  de  la  vent/,  tl  ne  le  veut  pas, en  forte,  dit  S Auguftin,  qu  tl  leur  lm.  c.jo. 
ôte  te  Franc- Arbitre, fur  le  bon, ou  mauvais  ufage , duquel  ils  doivent  être 
très  juflement  juges,.  A la  vérité  ceux  qui  en  abuf tnt,  font  bien  contre  la 
volonté  de  Dieu  <lo>s  qu'ils  ne  reçoivent  point  fa  Foy,ny  ne  gardent  point 
faLry  Mats  pour  tout  ce  la, ils  nejurmontent  point  cette  volonté, pws  qu'ils 
fe  privent  eux ■ mêmes  de  leur  grund  /y  fouverain  bien  , (fr  /engagent  en 
mille  pénibles  maux, pour  épreuves  enfin  dans  les  fuppltces  la  pn  fjance  de 
celui , dont  tls  ont  mèpnfé  U M fret  carde  dons  les  faveurs.  Atnft  la  vo- 
lonté demeure  toujours  invincible  ; Au  heu  qu  elle  frott  vaincue  , s il  ne 
Jçavott  que  fane  de  fis  Violateurs  ou  s'il  ne  pouvott  en  aucune  façon 
venir  à bout  de  ce  qu'il  ordonne  d’en  fane. 

17.  Quoique  fafïcnt  donc  les  Reprouvez  , qui  prétendent  tut*  orcca* 
ne  faire  que  leur  volonté  , & tachent  dVtre  toujours  Maicrts 
d cux-mcmes , St  de  vivre  indépendans  de  Dieu  j Dieu  pourtant  uauow 
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demeure  leur  Maître,  & fc  fai c bien  rendre  ce  qui  lui  eft  du. 
Tout  Honwnc  doit  faire  le  bien  , Theophron  ,sefi  une  dette  de  toute 
U Nature  criminelle  , qn  tl  faut  paier  à Dieu , die  S.  Auguftin,  car  celui' 
duquel  elle  a rectu  le  pouvoir  de  bien  faire , quand  eUe  veut  , c ejl  celui- 
là  même  , duquel  elle  arec  eu  dequoi  aujfi  être  mtferablcji  elle  ne  le  fuit,, 
Cr  bttn  hcureufe.fi  elle  le  fait.  Car  comme  perfonnr  ne  jçawott  fe  mettre 
au  d ffu>  desLmxdu  Créateur  Tout- Pmffant,  il  ne  fl  pas  en  la  dtfpofition 
de  l Ame , de  ne  rendre  point  ce  quelle  doit.  Et  de  fait , ou  elle  le  rende 
en  bien  ujani  de  ce  qu'elle  a rectu  , ou  elle  le  rend  en  perdant  ce  dont  elle 
n'a  pas  voulu  faire  un  bon  ufage  De  forte  que  fi  elle  ne  te  rend  en  fat  faut 
fon  devoir  , elle  le  rendra  en  foufrant  Jon  mal  heur.  Vous  voiez  bien' 
plus  clair  que  le  jour,que  la  dernière  rcfolucion.que  Dieu  prend  de 
punir  , fuppofe,  8c  ne  détruit  peint  celle  qu'il  a voie  de  fauver. 

17.  U eft  donc  égalcmenc  incroiable  de  foi , cruel  au  Genre- 
Humain  , & injurieux  à Dieu  , demeure  en  faic , que  le  premier 
deifein  , & l’unique  défit  de  Dieu  mettant  imeame  au  Monde, foie 
de  la  priver  de  toute  remillion  , 8t  de  toute  Grâce , St  de  la  laillcr 
tremper  dans  ia  maflé  perdue rejctcée  du  nombre  des  Elu-4.  Bien- 
loin  de  ü , Theophron  , la  première  intention  du  Médecin  eft  de- 
cotnfervcr  tous  les  membres  du  corps  malade  5 & la  fécondé  , dé- 
couper le  pourri  La  première  intention  du  Pere  eft  , de  partager 
fon  bien  à cous  fesenfans  j & la  fécondé  de  déshériter  lcdebanché, 
La  première  inccmion  du  Lcgifl  itcur  eft  , de  pourvoir  à la  feureté 
& à la  cranquilité  de  tous  les  Citoiens;  5c  ia  fécondé  défaire 
mourir  les  perturbateurs  du  repos  public  , & les  ennemis  delà 
facietc  civile.  La  première  intention  du  bon  Monarquccft , de 
proceger  fes  fujets  en  la  libre ,&  paifiblcjouilTancede  leurs  moiensj. 
& la  fécondé , de  confisquer  les  biens  du  criminel  delezc  M.  jefté. 
La  première  intention  dulardinier,n*eftpasdeplanceraucun  arbre 
pour  le  feu,  c’eft  d'avoir  du  fruit  de  tous  ceux  qui  répondront  à fa; 
cutcure  i La  féconde  découper  le  fterile  fit  l'infruûnenx.  La  pre- 
mière iheenciond  un  Chef  de  guerre  eft  de  paier  la  montre,  5c. 
de  faire  part  du  bu  ih  , fie  du  triomphe  àcous  les  Soldats.  EÎ  la 
féconde,  decallèr  les  poltrons,  5c  les  mutins , fit  de  faire  palier 
par  les  armes  les  traîtres,  les  delèrceurs  , les  violateurs  de  la  dif- 
cipiine  , fit  du.fern.em  militaire.  La  première  intention  du  Pilocc^ 
n’eft  pas  de  charger  fon  VaifFeau  , pour  je-terfa  marchandife  dans 
la  Mer , c’cft  de  la  conduire  Lbon  port  ; Maisla  féconde  eft, de  fe 
décharger  des  plus  lourdes  baies,  pour  làuvcr  du  naufrage  fa  vie 
& celle  des  autres  qui  font  fur  fon  bâtiment.  C’tftcc  qui  a faic  dire 
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à Taine  Thomas, que  la  première  chofe  que  Dieu  veut  en  créant  les 
Ames , c'eft:  le  Salue  de  contes  J 8c  la  fécondé  , c’eft  le  fupplice  des  Dru>  »nlt 
. Réprouvées  : Comme  tout  jufte  Juge  veut  premièrement  , que  tout  "j'c 
Homme  vive  } (jr  apres  tel » , tfue  tout  homicide  [oit  exterminé.  Par  là  il  'f.'h..c  v"je 
lè  voit,  que  Dieu  ne  cefle  jamais  de  vouloir  le  Salut  de  tous,  autant  ',,,un,ai« 
qu'il  eft  en  lut , fi  In  volonté  de  la  Créature  n'y  met  empêchement  ; Et  t, 
quçxoûjourslavolonrede  Dieu  s'accomplit  infailliblement,  quoi  <iurnr'.«n*- 
que  les  Hommes  vsettülesr,  ou  ne  veuillent  pas.  Car  s'ils  ne  font  ce  fë" 
que  Dieu  commande  pour  leur  fa  lut , ils  foufrenccequeDieuor-  ponamrim. 
donne  pour  leur  pein  e.Cofilium  mcum  fiabit,dr  omnis  voluias  me  a fiel, 

r — „ te  cteita. 

tect.i./imt. 

CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 

*t»m.  1 1. 

fifte  Dieu  ne  refufe  fa  Grâce  à perjànne,  4#* 

«.  \ A Ais  comment  fubftftera  cette  volonté  univerfeîledu  Salut 

iVi.de  cous , 8c  cette  vocation  generale  au  Roiaume  de  Dieu, 
s'il  eft  vrai , que  Dieu  ne  donne  point  fa  Grâce  À tous  ? Or  il  lèml  lc 
qu'il  n'y  a rien  de  plus  confiant  ,ny  fi  fouvenc  repéré  dans  les 
Thefcs  de  laine  Auguftin  contre  les  Pelagiens,comme  celle-ci:Que  Tom  7 ( ()e 
D'ru  ne  délivre  pas  toutes  les  Ames  de  la  damnation  qui  leur  eft  ai ie  : p«f  c 
Si*e  la  bonté  de  Dieu  ne  remet  la  dette  qu  à certaines  per  formes  , <jr 
l'exige  des  autres  : Dieu»  attire  pas  toute perfonne:  ^e  fa  M fe-  coüii/jum 

ncordent  vient  pas  à tous  : £**  quelques  uns  ne  peuvent  croire, patte  |P,' 
qu’ils  ne  font  pas  PredeJiint\j>  Jgue  ceux-là  croient  & viennent  au  Fils,  ment^î* 
qui  aprennent  du  Pere , que  ceux- là  ne  croient  point,  à q»t  Dieu  ne  <on' 1 ,'-,e 
donne  point  la  Grâce  de  croire. 

x.  Ces  termes , Theophron,  8c  tant  d'autres  de  ce  meme  fens, 
ic  de  même  force  , que  nous  avons  déjà  touchez  en  d'autres  dif- 
cours,  ne  veulenc  rien  dire  de  contraire  à pas  un  de  tous  les  prin- 
cipes que  nous  avons  remarquez, 8c  mis  ici  par  ordre:  Car  la  Théo- 
logie de  S.  Auguftin  ne  fe  choque , nynefe  détruit  pas  clle-mème: 

11  n'oublie  pas  en  un  lieu , ce  qu’il  a dit  en  un  autre  : Tes  fécondés 
paroles  ne  démentent  pas  les  premières.  Toutes  les  veritez  fonc 
iceurs,  & toutes  liées  enfemble  , fans  jamais  fe  faire  la  gaerre, 
ny  Ce  contredire.  Il  peut  bien  être  qu  elles  ne  l’ont  pas  également 
intelligibles  > mais  elles  fonc  toujours  également  certaines. 

3.  Que  s'il  arrive  que  dans  la  liaifon,  8t  dans  la  proportion  des 
parties  dceecte-doélrine  , il  y ait  quelque  chofe  de  dur , 8c  de  cho- 
quarn  en  apparence  ,ilne  iaut  que  le  bien  entendre  , pour  enôtef 

Xx  a 


Digitized  by  Google 


a. 44  £ e Chrétien  du TemSy  Pà rti e If. 

la  repugnice  & ladureré.ll  en  eft  ici  corne  de  ces  points  d’orgues,, 
ou  de  ces  tons  chromatiques  , qui  dans  les  compofuions  de  Mufi- 
qu-  fcmblelu  être  dil'cordans  : û ce  (ont  pourtanc  des  chcfs-d'ceu» 
vresde  l’art  .quirelevcnc  plutôt  les  accords,  qu’ils  ne  violent  Je» 
réglés,  & qui  ne  blelïem  ForeiWc , que  pour  la  charmer.  Mais  il  eft 
toujours  neceiraire,.qu*ils  foienc  adoucis,  St  par  les  tons  qui  prece- 
dent , & par  les  accords  qui  les  futvcnt.  Aucremenc  ce  fcroient  des 
fautes,  fi  ondes feparoit  j comme  ce  fonc  des  pcrfvâion6,  quand 
on  les  met  en  leur  place.  Ainft , Theophron  , à prendre  tout  le 
corps  de  la  Théologie  de  faint  Auguftin  , touchanc  la  GraceChrè-- 
tienns.il  n’y  a poinede  propofiJon  bien  priic  , fit  bien  mife  ,qu$ 
n’ai,  un  fens , non  feulemenc  véritable  ,.mais  admirable.  Mais  aullî> 
à les  arracher  au  gré  de  chaque  efprit  fur  tout  au  gré  de  l'efpric 
de  contradiction, qui  peut  nier,  qu’il  n’y  en  air  beaucoup  demira- 
cuîeufes,qui  fembleront  nionftrtieufes?Beaucoup,  qui fcandalifer/Sc 
lcsignoran5,au  lieu  de  les  édificr?Bcaucoup  qui  ne  troubleront  pat 
feulement  lesfimples  j mais  qui  ernbara lieront  même  les  Doébeurs. 

4 D e cette  natureeft  cette  Thefc  , Theophron»  avec  toutes 
fèsfemblables  rque  Duu  ne  donne  point  ln  Grâce  à tous  : Car  il  n’yl; 
rien  de  plus  véritable  dans  le  gros  de  toute  la  Dodrine  , puis  que 
là  dedans  elle  ne  ^ignifie  aucre  choie, fi  îon-ce  que  tous  les  Catholi» 
quesdifênr,&  qui  le  doit  réduire  à cesquatce  cbets.Le  premier  eft,. 
quecous,avantquede  mourir,ne  reçoivent  pas  par  IcsSacremensy 
la  Grâce  fancifiance»  comme  les£nfans  qui  meurent  fans  baptême} 
lel  quels  toujours  fervent  d’exemple  en  cette  occafion,&  n’en  peu»- 
venc  pas  fervir  pour  l.i  Grâce  aduelle  , excitante,  & appellantei 
parce  que  leur  état  en  eft  immédiatement  incapable.  Le  fécond  eft, 
que  tous  n’ont  pas  la  Grâce  de  la  révélation  entière  , & de  la  Foy 
expliquée  .comme  les  Infidèles,  à qui  perfonne  ne  prêche  les  my- 
ftcrcs  du  Chriftianifroe,  Le  croilicme  eft  , que  tous  n’ont  pas  la 
G ace  éfi  :aec,  & triomphante,  parce  qu’ils  onc  relifté  aux  premiers 
mouvemens  de  la  Grâce  fufifante,.qui  lésa  prévenus, comme  ceux 
qui  ne  croient  point  à la  Predicacion.&aux  Miraclcs,&qui  n’obeil> 
fent  pointa  la  vocation  imerieure-Enfin  !cquatriéme&  le  dernier 
eft , que  cous  n'ont  poinc  le  don  de  pcrfeveiance  ; parce  que  plu- 
ficurs abandonnant  Dieu  , enfonça  la  fin  abandonnez-. 

j , Y a-t*il  rien  de  plus  généralement  connu,  8t  avoué  de  roui 
les  Fidèles  , que  toutes  ces  veritez  de  fait  i Aufll  dans  ces  termes 
iîmplcs  & régi. -z, perfonne  ne  s'.n  alarme,  & tout  le  monde  combe 
facilement  dacurd  Kque  de  cette  forte,  Die»  ne  donne ( tint  fn  Grnce 
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i ta  tu  : parce  qu'il  ne  s’eft  jamais  obligé  en  acordanc  aux  mérités 
de  ion  Fils  la  Rédemption  de  toutes  les  âmes  , de  doniler  aucure 
grâce  éficace  , ny  contre  l'ordre  de  la  Créa: ion  , ni  contre  lesloix 
de  la  Rédemption, ni  malgré  rimpoflibilirc  de  la  nature,  ni  malgré 
îavolonrc  de  perfonne.  C’eft  pourquoi  régulièrement  il  ne  faut 
■point  chercher  autrement  la  grâce  dans  les  enfans  , que  par  le 
rooien  d’autrui  j ni  en  tous  tes  autres  , que  moicnnant  leur  con- 
fènecment  propre, 

6.  Mais  quand  , fous  prétexté  que  Dieu  ne  donne  point  fa  grâce  à 
tout , on  veut  faire  dire  à S.Auguftin , que  Dieu  crie  beaucoup  d'ames 
exprès  , avec  intention  de  ne  leur  fournir  aucun  fe cours  necejfatre  à leur 
falut , que  fut  pour  [es  enfans  damnez-,  fott  pour  les  autres , Dieu faijant 
ieur  fort , comme  tt  lus  plaît  jl procure  à dejfetn  les  accident  de  la  nature, 
pour  tes  penser  de  toute  grâce  j qutf  ne  prévient  ni  n excite  jamais  tes 
infidèles  reprouvez,  par  aucune  bonne  & véritable  tnfpiration  ; qu’il  ne 
donne  à plufieurs  fidèles , que  des  grâces  courtes , çr  de  leur  nature  im - 
ftuiffantes  & tnificaees  , afin  qu  ils  ne  fe  convertirent  point  éfetfive - 
ment  f qu'il  ne  veut  fantifier , que  pour  un  tems  cer rames  âmes , fjr  ne 
leur  ofre  après  ce  tenu  aucun  more»  de  perfeverer  jufqu’a  la  fin  , à eaufe 
qu'il  ne  les  a point  àjrpo liées  félon  fon  Propos  éternel , (jr  ne  les  a point 
élues  r C'eft  à vous  dire  le  vrai , Theophron  , le  faint  Auguftin  de 
Calvin,  & non  pas  lenôtre,  qui  cftauteurdccesmaximesdcfer, 
©u  d'enfer,  & d'une  Théologie  fi  barbare. 

7.  Nous  fçavons  defainr  Paufque  Jefus  Chrift  a eu  tant  d'amour 
pour  tous  , qu'il  eft  mort  pour  nous  tors  mime  que  nous  étions  pécheurs. 
Nous  fçavotrs  que  ce  n'eft  pas  fculcmedt  pour  ceux  qui  font  en 
âge  de  connoiflance  ,mais  qu'un  feul  eft  more  pour  tous  ; que  tout 
étaient  morts , & par  confequent  que  Jcfus-Chrtft  eft  mort  pour  tous 
les  enfans , aufïi  bien  que  pour  les  autres  pécheurs , puilquc  lans  en 
excepter  aucun.tousles  Homes  eh  tous  les  âges  font  tombez  dans 
la  mort  du  péché.  C'eft  une  eonclufion  exprtff.-  de  faint  Auguftin, 
fondée  fur  la  Doétrine  de  la  Prcdeftinacîon . pour  la  nier , ou  pour 
en  douter,  il  faut  nier^ou  douter  fi  l'on  eft  Chrêti.  n.  Netno  nrget, 
mémo  dubitet , qui  fe  non  negat , aut  dubitat  ejfe  Chrifttanum.  Celui-  là 
donc  qui  de  fon  Sang  a acheté  le  falut  de  tous  les  Hommes,  & 
-qui  feul  a paie  pour  tous, a mérité  la  Grâce  , Sc  la  Gloire  pour  cha- 
cun , fans  en  excepter  aucun.  Dieu  par  confequent  doit  accorder 
au  Rédempteur  toutes  les  Ames,  dés  que  le  paiemetjit.Sc  le  prix  en 
eft  delivre  » & fi  quelques-unes  demeurent  fans  Grâce , 8c  dans  ’a 
damnation  , il  fauc  que  leiy  perte  vienne  de  ce  qu  elles  n'accepccnt 
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Ao^.to.to.  point  leur  Rédemption  , & nonpasdeceque  Dieu  les  excepcc  d« 

fer.  10».  de  nombre  des  Rachetez.  3ui  nos  tapto  Presto  redemit  , non  vnlt  venu 
tcrnp.  r j ■ -e  * 

quos  emtt:  non  emtt  quos  perdat  -,  Jed  émit  quos  vtvtpcot. 

8.  Voici  donc,  Theophron,de  quelle  manière  l’on  doic  pren- 
dre ici  la  lincericé  de  lafoy , pour  n’ètrc  jamais  ojenfcde  toutei 
les  dures  proportions.,  que  les  plus  fçivans,  6c  les  plus  faines 
avancent  quelquefois  par  chaleur  de  dii'puce.  Je  veux  que  laine  Au- 
guftin  fournille  lui  même  dequoi  expliquer  faiuc  Augultin.  Si  c'cit 
de  lui  quenous  apprenons  que  Dieu  ne  donne  pas  à cous  fa  Grâce 
accomplie  , efieace,  vi&orieufc  , ou  fan^i£ance,  iltietauc  passé» 
étonner}  puis  que  cette  Grâce  ne  fe  donne  jamais  qu’avec  le  Sa* 
crementauxenfans  > ou  aveci'acquîefcemem  duFranc-Arbi.re  à 
cous  lesautres  Or  combien  de  petits  meurent  fans  Baptême , & de 
grandsfans  Converlion  i M ûsccJa  veu:-îl  dire  , que  Dieu  ne  pre» 
lente  aucune  afliltance  , aucun  moicn  de  faluc«aucune  Grâce  pré- 
venante, aucune  lumière  l’urnaturelle,  aucun  bon  mouvement  k 


tant  de  Reprouvez  , qui  (c  font  eux-mêmes  privez  de  la  Grâce 
Cooperance  , & qui  ont  privé  les  autres  des  moiens  de  la  Grâce 
fanéliE  mre,&  qui, comme  die  faine  Auguftiq,nc  fc  font  point  coat 
vercis,  parce  qu’i/t  n'ont  peint  voulu?  ‘ 

9.  Soions  intlrui  1 de  cette  vérité  fondamentale  pour-toute 
eecce  matière  : Que  Dieu  nerefule  abfolument  toute G 'ac.eà.  nulle 
Créature  capable  de  le  connoi.re,  & de  l’aimer , qu  aux.  feu!?  Da- 
mons , qui  font  ces  Gcans  fubroergez  , qui  gemi  lient  lotis  les  abî- 
mesdes  eaux,  comme  die  lob.fansclpoir  de  lalut.  C'ell  un  Article 
Augufl,  io  decilif,  établi  par  S.  Auguftin,&  pille  par  toute  l’Eglilé  fans  con- 
trcdic.  C'ell  pourquoi  les  prteresn obtiennent  rien  à C egard  des  Démons 
qui  ne  peuvent  être  corrige comme  elles  fervent  à ! egard  des  Hommes, 
frofper.  ad  parce  qui/  J a cete  differente  entre  les  uns  & les  autres  , qu  i/  refit 
o lecvinc.  t0£j9nft  aux  Hommes  les  plus  méchant , le  moicn  de  fe  réconcilier  avec 
Aug.  1 b 1.  z,teu  par fa  mtfericorde  : & qu’au  contraire»/ nj  » éternellement  aucun 
& aiio.  m heu  de  converfon  pour  les  mauvais  Anges.  Il  n’y  a que  les  Enfans  du 
lob.  c.j.at  premier  Adam  , qui  aient  ce  privilège,  par  le  mérité  du.fecond,  & 
1”  }’  non  par  le  leur  propr ctde pouvoir  s'amender, tandis  que  cette  vie  dure, 

qu  xni  ils  font  repris , ejr  de  chanter  en  mieux  leur  volonté.  Et  la  feule 
divcif  nq.  & julte  radon  de  cccce  difercnce,  Ceit  parce  que  Je  Démon  na- 
■a  Oioü  point  de  Rédempteur,  qui  lui  ait  mérité  cette  Grâce  j & l'Homme 
en  a un.  Le  Démon  ellmort  fpiricuellemenc  d'une  mort  éternelle, 
incapable  de  rdurreéliô.n’aianr  point  d Ange- Dieu  qui  Je  dé  livre, 
&1  Homme  cft  tombé  d’une  cbûte  reparable.de  laquelle  il  peue 
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être  relevé  par  un  Homme  Dieu, qui  eft  fon  Lîberaceur.  Et  ce  n’eft 
pas  alTurément  d’aucun  Démon,  mais  de  tout  Homme  qui  a péché, 
que  Dieu  dic.;fr  ne  veux  p oint  l s mort  du  pecheur,  mais  qa'tlfc  conver - »>»-  cfaiift. 
Ujfe  & qu'il  wvr.Etc’eftà  chaque  homme  pecheur.que  Dicurepete  e t* 
continuellement  à l'oreille  du  cœur  le  long  de  fa  vie-.Fous  avez  vou- 
lu mourir  en  péchant , fr  je  veux  que  vous  vivie\  en  vous  conv truffant. 

f o.  Certes , Theophron  , cetce  dîference  feroit  mal  fondée,  fi 
la  plûpartdu  Genre  Humain  étoit  traitée  de  Dieu  des  cette  vie, 
comme  les  Démons  le  feront  toute  l'Eterniré,  dépuis  'cur  première 
ruine:  C’eft  à dire, H ce  Médecin  Touc-Puilfant  refufoitaux  Hom- 
mes  Infidèles , aux  Païens,!?  à tant  d’autres  Rcprouvei,  toute  forte 
de remede  , comme  à des  Malades  abandonnez  & incurables  f fies 
Médiateur  univerfel  leur  denioit  coûte  refource  de  falut  fit  de 
paix  comme  à des  ennemis  defefperez  fit  irréconciliables.  Mais  k 
diferencefe  trouve  bien  écabliequand  il  plaît  à Dieu  de  faire  pour 
roue  homme  , es  qu’il  ne  faic  pour  aucun  des  Démons,  qui  cft  , de 
donner  la  Grâce  fufifancc  à toutes  les  Ames  , meme  à celles  qui 
n’en  veuienc  point } & d*ofrir  fa  Grâce  éficacsdc  la  reconeiliatioa 
i tous  ceux  qui  la  veulent  recevoir.  Uolentes  excitât  converfos 
adjuv.it , averjbs  deferit. 

1 1.  Celui  de  tous  les  SS  Peres , qui  a p'us  clairement  fit  plus 
amplement  éclairci  fit  enrichi  cette  do&rinc,  c’eft  S.  Auguftin.qui' 
d'une  maniéré  populaire,  fit  avec  cela  Theologiquc,  nous  fait  com- 
prendre avec  quel  foin  le  Verbe  divin  , par  fon  office  de  Rédem- 
pteur, efttoûjonrs  occupé  à laconvcrfion  de  chaque  homme,  de- 
puis l’ufage  de  la  raifon.dans  roue  le  voiage  de  cette  vie,  jufqu’à  ce 
qu'il  eft  au  bout  de  fa  courfe.  G'eft  fur  cét  avis  de  1 Evangile  de 
S.  Matthieu  : Accorde  5^-  vous  de  bonne  heure  avec  votre  Aver faire , 
pendant  que  vous  êtes  encore  en  chemin  avec  lai , de  peur  qu’il  ne  vous  l5’ 
livre  au  Juge,&  que  le  Juge  ne  vous  livre  à fon  Minrflre  & que  vous  ne 
foie^mts  en  prtfon.  Et  laine  Luc  ajoute  : Fanes  en  forte  que  vous  vous  Luc.n.j», 
délivriez  de  fa  potrrfutte.  Important , & admirable  prccepte , où  la 
Parabole  du  Sauveur  nou«  reprefeme la  Grâce  fuffiiance  , qui  nous 
prévient,  fit  nousacompagne  par  tout , comme  un  fidelle,  perpé- 
tué!, fit  infeparable  Compagnon,  qui  dilpute,  8t  combat  incedam- 
ment  contre  nôtre  concnpilccnce  , ficelle  peut  être  appellée  A» 

Partie  advtrfe  de  nôtre  Nature  corrompue.  Tanc  que  tout  homme 
vir , il  a certe  compagnie  importune  aux  M/chans  , fit  agréable  aux  .om.'iol 
bons.  Mais  il  eft  en  la  puillknce  de  chacun  durant  cecte  vie  ,.  s'il  hb  <»• 
s'accorde  avec  cet  ennemis,  d eo  faire  un  ami.  Le  voiageur,Tneo-  °‘B  *" 
phton,pft  tout  homme  qui  vient  au  monde.  Le  chemin  eft  le  cours 
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de  cette  viemorcellc.Le  Compagnon  de  voiage  eft  l'infpîraîon  ne- 
ceflaire  propotionnéc  i l’âge , St  â la  condition  de  touc  vivant. 
Cette  Grâce  in fpirante  eft  partie  déclarés, contraire  aux  Pécheurs* 

& irréconciliable  avec  eux  j parce  qu'elle  choque  toutes  leurs  vo- 
' Montez  vicieufes , & n’eft  jamais  d'acord  avec  perfonne,  jufqirà  ce 
qu’on  lui  ccdc  , qu’on  acquiefce^Sc  qu'on  fe  convertit.  La  chair 
combat  far  fon  drfir  contre  l'efprit , & l'efprit  contre  ta  chair . De  ce» 
deux  d- firs  oppofez  , l'un  pouffe  au  mal , qui  eft  le  defir  naturel  { 
l'autre  porte  au  bien  , qui  cft  le  delir  infpiré.  Le  terme  du  voiage  * 
c'eft  le  point  delà  more  , St  le  jugement  particulier  ,où  pour  lors 
l'efprit  de  Grâce,  qui  accompagnoic  Je  méchant  durant  tout  le 
voiage , à faute  d’acord  devient  enfin  fon  AccuLateur  , St  Je  Verbe 
Divin  , fon  Juge. 

1 x.  L'on  pourroit  ici  penfer , que  cccî  fe  doit  entendre  feule- 
ment de  la  Parole  de  Dieu  extérieure,  ou  couchée  dans  les  Livres* 
ou  annoncée  par  la  Prédication.  M ?is  outre  ce  que  nous  avonsdit 
ailleurs  fur  un  pareil  fujet,  à c que  ny  la  Bible,  ny  le  Prédicateur, ne 
fuivenr,  ny  ne  precedent, ry  -s'accompagnent  pas  pendant  toute  la 
vie  , ny  l’ignorant  qui  ne  fç ne  point  lire  ny  le  fçavant  qui  ne  lie 
pas  toujours, ny  l’un,ny  '/autre, lorsqu  ils  n'onrniUvre.ni  Sermon  » 
S,  Auguftin  s'explique  , St  déclaré,  qu  il  parle  du  Verbe  Eternel* 
qui  vient  inviiiblement  à chaque  A ne  du  G-nrc  Humain  , pour 
Faiam  tibi  finftruire  félon  fa  portée  , St  pour  .'exciter  par  des  mouvemens  fc- 
»rt  . quo4  crées  à la  conversion  en  par  iculier.deméme  qu'il  eft  venu  viûble- 
«emeffenn  nient  au  monde  cnlcigner&  racheter  tout  le  Genre  Humain  par  le 
foabeaiifli-  myftcrc  de  l’Incarnation.  Efitmi\ vous  fi  ptu  de  tbofe  que  ce  Verbe  affis 
cîatîflima*  tm  fon  gter**u*  & faire'  Thr âne  fou  , dit-il,  venu  à vous  pour  être  avec 
(tic  teoii  vous  en  chemin  cr  vous  an  voulu  accompagner , afin  que  pendant  que  vous 
fet  'ecom*  fn  m*rckez,  àr  t/ae  vous  l avez,  en  votre  pouvoir  , vous  accommoàu\yotre 
via  & vo-  afaire -,  parce  que  quand  vous  aurez  fini  votre  voiage , vous  » aurez  plus 
luit  te  coo-  Mvec  „ul  fAjre  votr(  accommodement.  Et  alors  vôtre  adverlaire  vous 

Comitan  & * J 

cumambu-  livrera  au  Juge, le  Juge  aux  fatellices,  fie  les  fareliîtes  vous  metront 
iefiate"  cn  Pr'lon,&  vous  n'en  fortirez  point, que  vous  n’aiez  rendu  jufqu'à 
bct.compo  la  derniere  maille.  C’efl  la  parole  de  Dieu,  continué'  ce  grand  Maître 
naj  caufam  de  la  Théologie,  q ut  eft  avec  vous  comme  votre  par  ne  for  me  Ile  pendant 
S tout  le  cheminions  l'ave\en  votre  puiJJancetaciord>  z vous. Elle  ne  vous 
i\tm  , non  demande  rien  , que  votre  falut.  Que  ce  qui  ne  fe  fit  point  hier  ,fc  fajpt 
caùfam  o 5 aujour  d'but . Qu'attendez  vous  que  le  voiage  fintffi  ? Qgand  il  aura  fini, 
componcie  il  ,,’y  en  aura  point  d autre  à refaire  dans  lcqu<  l vous  puiffi  zveus  atcor- 
tf  ,î  érr  avec  votre  partie.  Ce  qui  re  fiera  fera  le  bourreau  , (y  la  prtfon.  Et 
Eft  teoum  pour  montrer  que  pluficurs  damnez,  qui  onc  été  fui  pris  de  la  mort, 
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avoienc  la  grâce  fuffiiantc  pour  fc  pouvoir  convertir , s’ils  cuffenc  TerbC  Dei, 
voulu,8c  qu'ils  l'ont  mcpriféc  5 il  ajoute  6c  nelailVericn  d’indécis,  ni  idTe,‘ 
d’obfcur.qui  trouble  les  confciences:Lr  voiage  a fini  Jubtiemcnt  pour  vV^hXr» 
plu fieun  , apres  qu’ils  s'y  Ploient  promit  beaucoup  d'années.  Et  encore  in  Potrfij- 
ponr  faire  comprendre  que  cetce  grâce /ufilantc  n'eft  jamais  rcfu-  ‘*î  non*!*» 
fée.mèmeaux  plus  negligens.6t  aux  plus  obftinez,quipafl’enccanc  ou* rit  ni- 
de  cems  de  leur  vie  lans  lui  donner  les  mains,encore  quelle  leur  foie 
toujours  offcrce  : i!  pourfuit  le  fil  de  l’allegorie  : Mais  voici  faites  fi  ben  non  ert 
bien, puts  que  vofire  chemin  fera  long, que  vofire  adverfaire  marche  tou ■ 
jours  avec  vous  : n avez-vous  pas  honte  d’avoir  fi  long-  tems  conte  fié  avec  cip ta» 
un  tel adverfaire  ? Et  pour  enfcigncr,quc  le  V erbe  Divin  fc  veue  rc-  do"ec  (•* 
concilier  avec  tous  les  hommes, qui  le  damnent, s'ils  veulenc  s’acor  Cum  finit» 
der  avec  rinfpiration,6c  obéir  à la  loi:  il  poulie  plus  avant  l'expü-  fJeril  • non, 
cation  de  cette  Théologie  parabolique. Le Feibedc  Dieu, autant  qu’il  'onsorde»*' 
efl  en  lut, e fi  vofire  ami:  mais  vous  te  faites  vofire  adverfatre-  Car  il  vous  cam  *<•»«- 
v ut  dt  bten.fj’  au  contraire  vous  voulez,  du  mal  11  ordonne, ne  dérobe^ , "f*  [(f^t 
point, (jr  vous  dérobez,  : Ne  JoieT^potnt  adultéré,  <jr  vous  l êtes  : Ne  faites  * mînifler, 
point  de  tromperies  , cr  vous  trompez,,  l! défend  de  jurer  , & vous  ]ure^ 
faux.  Vont  fanes  contre  tout  ce  qu’il  vous  dit.  Fous  vous  rendez,  ta  parole 
de  Die»ennem\e  Et  ce  u'elt  pas  merveille, put  (que  vous  êtes  même  ennemi  Muitis  h*4 

de  vous  meme  Car  qui  aime  l’intquité.veut  mal  à fon  ame.  Enfin  pour  ?.*’  fum 
is-'1  • 3 r ...  . , , J . . . T,.  Cb'  Plore* 

montrer  que  la  u ace  qui  nous  iolhcice  a la  contrition  , 6c  a I a-  annotm  c« 

mendement  de  nos  pechez  , n’eft  donnée  qu’en  cette  vie  6c  n’eft 

refuféc  qu’aprcs  la  mort  ; il  conclue  : Accordons  ■ nom  donc  avec  la  finitieft. 

parole  de  Dieu  nofire  partie  adverfe  , tandis  que  nous  fommes  en  chemin  liiJ- 

avec  elle  ; parce  a*  après , quand  nous  ferons  forts  de  ce  monde,  il  ne  nous 

eu  n j r r Scdcccefàc 

testera  aucune  componction  , ny  aucun  mot  en  de  faits  faire.  qji4  |nnga 

13.  Peuc  on  dire  en  termes  plus  évidens , ny  plus  exprès,  que  «>' »■'»««. 
la  Grâce  excicante.bicn  loin  d*ècrc-jamaîs  déniée  à perfonne,  pre- 
VÎent  par  tout  , 6c  prefque  toujours  chaque  fidcle  , 6c  chaque  in  fi  *nl*iiu« 
dele  , capable  de  raifon  , 6c  de  reflexion  , quelle  l'accompagne  , !c 
pourfuit, l’attaque, l’aflaillit,  l’agallè.le  perlecute,  l’importune, ne  le  nubefci» 
laifT-  jamais  en  repos  durant  le  cours  de  cecte  vie  , jufqu'à  ce  qu’il 
foit  d’acord  avec  elle, ou  quemouranc  il  foie  jugé, 6c  dannec?  N'eft-  t»i,»<).et- 
cc  pas  de  cecte  grâce  Adverfaire,  que  viennenc  aux  plus  infcnfibles 
& aux  plus  barbares , les  frequens  remords  ,6c  les  repentirs  du  pe-  Uh.  m' 
ché  j tous  les  di  gout>> , 6c  toutes  les  horreurs  des  vices  , toutes  les 
alarmes  ôc  tous  les  frillbns  de  la  confcicncc  ; toutes  les  panfeesde  * »•* 
Dieu,  6c  de  la  vie  future  , tous  les  defirs  de  bien  vivre  , 6c  de  bien  fcrni.i.  de 
mourii  Q^_i  eft-cc  qui  s*aft  jamais  écouté, 6c  comme  tâté  le  poux  de  Teil>‘ Dom- 
Ja  confcienceavcc  un  peu  d'attention  i £t  qui  n’a  point  découvert 
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en  foy  comme  deux  Ames  ennemies  enfermées  en  un  mefme 
Corps , avec  des  pafTIons,  6c.  des  rr.ouvcmens  contraires , qui  vi- 
venc  en  perpétuel  débac  , 6c  ne  ceftene  de  lutter  Tune  contre 
l'autre  j comme  les  petits  jumeaux  Efaü  ôc  lacob  conceusdans  les. 
entrailles  de  Rebecca  > D’où  procedcnc  ces  deux  peuples'énnemis 
dans  un  mefme  ventre  5 D’où  peuvent  venir  ces  deux  partis  for- 
mez au  milieu  de  notre  fein  , lefquels  ortcabufé  li  ablurdemeni  les 
Manichéens  , comme  s’il  y avoir  deux  natures  en  chaque  homme  ; 
l une  bonne  6c  l'autre  mauvaife  ; l'üne  produice  d’uu  bon  Créateur, 
6c  l'autre  d'un  mauvais  Dieu?Ce  foncdcux.appetits,6c  non  pas  deux 
fubftances , comme  deux  Avocats  6c  deux  parties  adverfes , donc 
Tun  plaide  toujours  la  caufe  du  vice  , 5c  l'aucre  celle  de  la  vertu. 
Le  mauvais  nous  vient  du  vice  de  la  nature,  comme  un  hcricage 
denâcre  premier  perc  charnel  : Mais  le  bon  nous  efi  procuré  gra- 
tuitement , par  lefus-Chrift  pere  du  fieclc  futur.  Mat  heur  a qui 
ef{  feul , parce  que  s'il  vient  à tomber  , il  n'aura  perfonne  qui  le  putffe 
relever.  Mais  aufli,  le  nooien  de  marcher  deux  enfemble,  s'ils  nés  accor- 
dent i 

14,  Ccrces.Theophron  ; fi  Dieu  avoir  laifl'e  la  Nature  Humaine 
dans  la  mafle  de  la  corruption}  s’il  n’avoit  point  dellein  de  fauverr 
tous  les  hommes, il  n'y  auroit  jamais  eu  qu’un  fetil  par  i en  chacun 
de  nous  j à fçavoir  ,1e  feul  mauvais  parti  du  ferpent , qui  regneroie 
en  nous  fans  oppofitiôn  6c  fans  adverfairé.  Car  fans  le  mérité  du> 
nouvel  Adam  , jamais  le  vieil  homme  n’auroit  de  loi , que  de  vieil- 
les penfées , & des  defirs  de  ce  fiecle.  Jamais  il  ne  leveroic  la  técc 
au  Ciel,  que  pour  acccndre  ou  lebeau  tems  ou  la  pluie,  lamais 
il  ne  regarderoic  la  terre  , que  pour  y chercher,  ou  desalimcns, . 
ou  des  threfors , ou  pour  la  commodité  ou  pour  les  delices  de 
cette  vie  temporelle.  Jamais  il  ne  s’aviferoir , ny  d'efperer  dans 
le  Ciel  la  félicité  d’un  immortalité  bien  heureufe,  ny  de  craindre 
fous  terre  le  fupplice  d’une  more  éternelle. 

ij.  Car  comme  fans  la  lumière  de  ce  monde  , l’œil  de  l’Homme 
nepeut  rien  voir  en  ce  monde } AufTi  fans  la  grâce  lurnaturellc  du 
Rédempteur  du  monde, l’Efprit  de  l’Homme  ne  peut  s'appercevoir 
dequoi  que  ce  foit  par  defl’us  la  Nature  , ny  rien  qui  appartienne  à 
l’autre  monde.  Le  vieil  Adam  cil  un  perclus  6c  unimpuillanc  pour 
toutes  les  choies  l'piricue lies  5 De  foi-meme  il  ne  le  peuc  replier 
fur  fa  propre  confcicnce  pour  la  cultiverjni  fe  retourner  vers  Dieu, 
pour  l'aimer } ni  fe  détourner  du  peché,pour  le  dctelter  > fi  la  grâce 
du  fécond  Adam  ne  l’excite  , & ne  l’aide.  ad  Dc»m  nos 
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convertimus  , nifi  ipfo  excitante  aique  adjuvante  , non  facimus.  f, 

16.  Or  trouvez- n oi  une  Ame  au  inonde  dans  la  plus  fauvage  ' 
barbai  ie  que  vous  la  publiez  chercher  , qui  n’ait  jamais  eu  en  coûte  1 
la  vie  un  feul  de  ces  léncimens,ou  d adorer  fon  créateur , ou  de  refor - t 
mer  fa  confcieucr , ou  d'approuver  la  bonne  vie  , ou  d'abhorrer  la  me'-  * 
chancelé,  ou  d' appréhender  les  jugement  de  Dieu  , ou  de  defirer  la  vie  t 
éternelle , ou  autres  femblablcs.  La  MedéedesPoctes,  toute  païen-  [ 
ne,  idolâtre  .forciere,  St  meurtrière  qu'elle  eft,  avoüeen  execu-  « 
tant  Tes  crimes  les  plus  noirs, qu'elle  voîd.fic  aprouve  le  meilleur  Sc  ' 
embrallc  le  p>rc.  Vidée  mehora  .proboque  , détériora  fequer. 

1 7.  Pour  nous,  Theophron.nous  ne  connoiflbns  point  ni  vous, 
ni  moi  , d Hifiorien  fi  bien  informé,  fi  curieux,  ni  fi autorifé,  qui 
nous  puific  rendre  un  témoignage  certain , comme  ilfc  trouve  des 
gens,  dans  l'efpric  defquels  il  n'^ft  jamais  entré  de  telles  penfées.Il 
iaudroitpour  cela  avoir  tenu  régi  lire  de  cous  les  mouvemens  Pe- 
cretsdes  cœurs  jlu  genre  humain.  C’efl:  pourquoi  fur  la  connoif- 
faneeque  nous  pouvons  tirer  de  la  pratique  dcshommesjmais  bien 
plus  encore  fur  le  foin  que  nousfçavons  & fenrons  chacun  â parc 
nous  ,que  Dieu  prend  de  nôtre  homme  intérieur,  ne  faifons  point 
difficulté  d'avancer  hardiment»que  dans  toutes  les  parties  de  la  ter- 
re habitable  dans  toute  feéle;dans  toute  luperfiition, dans  tout  gen- 
re de  vie, il  y a peu  de  perlonnes.qui  n’experimentent  prefque  tous 
les  jours,  les  un  plus , les  autres  moins , ce  commerce  profond  , 6c 
cette  communication  intérieure, 6c  continuelle  de  Dieu, touchant, 
excitan  t,  prévenant,  avcrtill'ant,  reprochant,  appellanr,  follicitant, 
ou  d’une  maniéré,  ou  d’une  autre.  Il  en  cft  fans  doute  , qui  n'y  pré- 
tenc  ordinairement  que  la  fuperficie  de  leur  attention  ,commcqui 
fommeille , ou  qui  dort.  Et  fi  encore  ne  peuvent-ils  s’empêcher 
d'ouïr  très- Peuvent  dans  les  Cavernes  obfcures  de  leurs  coeurs  re- 


tentir l’Echo  de  cette  divine  voix,  qui  leur  die  : Sauve  ton  Ame  : re- 
tourne.retcurnc-.ne  pecht  plus.  Mais  au  bout  il  n’en  efl  point  du  tour, 
ny  n'en  fera  aucun  d'un  bout  du  monde  à l’autre  , dont  il  foie  vrai 
de  dire  qu’en  aucune  rencontre, en  aucune  bonne  heure  de  favie.il 
n'a  jamaisreceu  un  fcul  bon  mouvement,  ni  aucune  inlpirationde 
Dieu.  Qui  niera,  que  par  tout  où  il  y a confcicnce  , il  n'y  ait  quel- 
que impreifion  de  la  grâce  de  Dieu  ? La  nature  toute  feule  n’eft 
point  confciencieufe  : Elle  cft  de  foi  toute  liberti ne  depuisfa  chute. 

Or  ya-t'il  au  monde  dame  raifonnable  fans  quelque  vefi|ec de  Tetmh  lîK. 
confcicnce  ? On  la  peut  bien  obfcurcir  , dit  Tertullicn  , mais  nets  pat  dc  Am“> 
éteindre.  Elle  peut  être  obfcurcie , parte  quelle  nef  peu  Dieu  : Elle  ne 
peut  pas  être  éteinte  , parce  quelle  efl  Dieu. 
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iS.  C’eft  le  faine  refrein  de  l’Evangile,  8c  le  mot  favoride  S.Ai> 
guftin:  Accordez-vous  en  chemin  avec  vitre  Adverftnriitnchtz.de  vota 
délivrer  de  cét  importun.  Car  c’eft  la  même  chofe  que  de  vous  dire  ; 
Aujourd'hui, fi  vous  entendez  ma  voix,  n'endurctffef  point  vos  cceurs . Et 
cela  fupofe,qu*il  n’y  a point  d’ Ame  lufceprîblc  de  vocation  ou  d’in* 
fpiration,  qui  ne  le  fente  appellée  , & infpiiée  : qu’il  n’y  a point  de 
voiageur,qui  le  long  de  fon  chemin,  n’ait  devant  lui.ouà  fes  côccz 
ce  falutaire  Ad  verfaire  ; qui  le  vient  guider  , St  de  la  voix  , St  de  la: 
main,lehâ:er  d’aller, le  prcflêr, le  dreflêr, le  redreflcrsavec  lequel  les 
bons  partent  un  bon  accord:  au  lieu  que  les  Réprouvez  it  flexibles,, 
plutôt  que  de  ceder.St  de  convenir, fe  laiftlntfurprendre  à la  more,. 

St  vont  de  la  mort  au  Tribunal  de  leur  lugement,  St  du  lugemenc 
dans  la  prifon  de  l’Enfer.  Et  tout  cela  uniquement  par  leur  faute. 

1 9.  La  Philofophie  Morale  n’a  jamais  pu  parvenir  à cette  cou- 
noîrtance:  Elle  ne  s’en  eft  jamais  feulement  doutée.  Mais  je  fou- 
tiens  pourtant  avec  cela,  que  les  Philofophes  ont  fort  bien  fenti 
ces  émotions  intérieures, fans  fçavoir  d’où  elles  venoient. Celui  qui 
en  a plus  traité  en  détail , eft  Ariftote  fans  en  fçavoir  ny  le  nom», 
ny  le  principe. Car  cet  Efprit  n’a  rien  omis  détoures  les  choies  con- 
noiflablcs  au  dertousde  la  Révélation  , autant  que  la  lumière  na- 
turelle a pû  s'étendre.  Après  avoirremarqué  la  d’ff  rence  qu’il  y a 
entre  la  Raifon, & la  Paftion  ; & avoir  trouve  qt  e la  vertu  vient  du 
reglement,  de  l’accord,  St  de  l’ordre  bien  établi  ent  re  ces  deux  par- 
ties j c’eft  à dire, lors  que  la  Railon  ordonne  , St  que  la  Paftion  exé- 
cuté ce  qui  eft  honnête.  H parte  outre,  St  veut  trouver  par  o&- 
commence  la  vertu  j fi  c eft  par  la  Paftion  , ou  par  la  Raifon  , & la- 
quelle des  deux  donne  le  premier  branle  ài'ame  , pour  la  porter  il 
l’honnêteté  ? C’eftà  dire  d'où  vient  à l’homme  le  premier  mouve- 
ment qui  le  porte  au  bien  MoralîMais  il  s’y  trouve  bien  empêche. 

A la  fin  ne  s’appcrccvant  point  qu’il  vient  de  Dieu, St  connoiftltnc 
certainement  qu’il  ne  vient  point  de  la  Raifon, il  conclut, qu'il  faut 
donc  que  ce  foie  la  Paftion, qui  commence  la  première  à émouvoir 
l'Efprît  jSt  que  la  Raifon  vienneaprés  y joindre  le  jugement  St  la 
reflexion.  11  donne  la  comparaifon  des  Enfans , St  des  animaux  5c 
dit  qu’ils  ont  des  impetuofitez  aveugles,  5c  desclansindeiiberez,  Sc 
comme  des  fougues  de  generofice  , de  libéralité  , de  rcconnoîf- 
fanec  , St  femblables.  Ainfi  veut-il  que  les  hommes  aient  premic- 
rementdesinciinations  fans  raifon,  8t  fans  difcours  pour  ieschofes 
honnêtes  , qui  font  les  premières  impreftions  du  bien  : Et  que  fur 
cela  le  raifonnemencfurviennc,qui  rclout, qui  prononce,  qui  con- 
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Teille  d agir,  honnêtement.  11  ajoute  même  , que  fi  l'on  veut  com- 
mencer de  fe  porter  à la  venu  par  la  raifon  , les  pallions  refirent, 
au  Jieudefuivre.  Ce  quil'cmbarrafljnr.le  fait  conclure,  qu'il  vruc 
bien  mieux  , que  la  paflion  foie  la  première  , qui  excite  l’Ame  à la 
vertu  , que  fi  c'cftoic  la  raifon. 

j o.  Voilà. Theophron, où  cil  réduit  ce  grand  G -nie, à confeficr 
que  le  premier  mouvement , qui  nous  po  fie  au  bien  moral  , fie  à 
routes  les chofeç louables,  n*ell  pas  un  mouvement  raifonnable  fie 
conlulte  j fie  à l'attribuer  à la  boutade  de  la  palïion  , ignorant  l’in- 
ipiration  : quoique  pourtant  l’infpiraiion  même  n'a  pasctéabfo- 
Jumcnt  inconnuë  à la  Philofophie  Poétique,  quand  elle  reprefente 
les  allions  de  l’es  H.  ;roscomme  infpii  ées.  Certes  quiconque  auroic 
apris  à Ariitoce  ce  principe  fuperieur  des  operations  morales». 

1 auroi:  beaucoup  foulage  >fie  du  moins  l'auroit-  il  délivré  de  cette 
honteufe  abfurdi  c , qui  l'a  oblige  de  croire  , que  le  premier  mou- 
vement honnête , & vertueux  , procédé  , plutôt  de  la  partie  bruta- 
le , que  de  la  Divine. 

n.  Ce  neft  pas  là  fculcmenc  que  ce  Philofophe  fç  trouve 
court.  Car  voiant  de  bonnes  adions  dignes  d’eftime,  & d’admi- 
ration dansles  Hommes,  qui  ne  peuvent  ttre  arcribuées  à leur 
deliberation  rou  à leurconléil»  & qu’il  a honte  d'ailleurs  d’attri- 
buer à la  paillon,  ou  à l’appecit  animal,  parce  qu’elles  tiennent  trop 
du  Divin  > il  a été  contraint  de  recourir  à un  autre  principe  , qu’il 
appelle  Ben-henr.  Ce  quiefl  defeendre  proprement  du  Lycée  à la  Na’utlfotc 
Boutique , & à la  Haie  j c'eft  à dire,  parler,  non  pas  en  Philofophe,  r!u 
mais  en  homme  du  peuple.  Car  il  nefçaitdirc  autre chofe  là def-  tioneadfco. 
fus  fi  non  , que  celui  là  cft  heureux  par  la  Nacure,  qui  ell  poulie  !mep/(|o* 
à bien  faire, fans  fçavoir  dire, pourquoi.  11  fçait  bien  & le  confellc  «onfequi- 
nettement  ,què  la  Nature  ne  fait  en  nous  aucune  vertu  morale}  ,UI'  liid‘ 
mais  que  feulement  nous  naiflbns  capables  , fit  fufceptibles  delà 
vertu.  Et  cependant  il  établit  une  certaine  Nature  fi  heureufb» 
commefielle  faifoic  les  Hommes  naturellement  vertueux.  Il  s’eft 
moqué  dans  fa  Phylique  de  la  forcune  de  De.mocrite  : Et  dans  la 
Morale,  il  ne  fait  confcience  de  confondre  , je  ne  fç  u quelle  For- 
tune, avec  la  Nature,  fie  allégué  par  comparailon  l’exemple  des 
infenfez,  St  desPoilêdez  , qui  fe  trouvent  agitez  , fie  comme  em- 
portez , ou  tranfponez  à faire  des chofes  fans  en  pouvoir  donner 
aucune  raifon;  comme  fi  c'étoit  de  la  force  que  le  Bon-hcur  fi  3gir» 
iansy  penfer  , les  Genies,  qu'il  appelle  bu»  ne^cr  fortunc\. 

x x.  La  Théologie  Chrétienne  corrige  cetcce  erreur  d’Ariflotc 
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bien  alternent,  donnanc  à la  Grâce  ce  qui  n'apparîenc,  ny  à la  Na- 
ture , ny  à la  Fortune.  Mais  fur  tout , ileft  ici  à obierver  , que  ces 
premiers  mouvemens  de  l’Elpric  de  Dieu , ne  manquent  poinc  aux 
Païens  mêmes,  puis  que  ce  Philofophe  lésa  fi  bien  reconnus  , l’ans 
en  fçavoir  la  l'ource.  Il  ne  faloit  que  lui  enfeigner  feuiement  cette 
A„„  ronM.  maxime  generale  de  nôtre  Ethique , que  S.  Auguftin  fuppofe  par 
10.  Je  tour,  où  il  traite  du  bien  moral  ; Que  comme  ce  qui  fait  vivre  le  corps., 

( m.  oci,  ju  (crps . majs  pajr  £(jfus  ie  (orps  . Mène  , ce  fiait  vlvre 

hcutcaji  ment  l'homme  , tt’efi  pas  de  l’homme  , mais  par  dejftu  l'homme. 

13.  Mais  c’eft  un  fecrec , qui  n'eft  pas  de  la  portée  de  la  Phi- 
lofophie  ,&  qui  eft  referve  à la  foy  du  Chriftianifme, lequel  différé 
en  cela  de  toutes  les  Théologies  des  autres  Scêles;  qu’il  tonde  toute 
foncfperance  , & tout  Ton  amour  fur  le  loin  obligeant , fur  la  vi- 
gilance aflïduc  , fur  la  bonté  emprellec  que  nôtre  Dieu  exerce  à 
procurer  le  Salut  de  toute  Ame  , (ans  jamais  fêla  (Ter,  ny  fe  rebuter, 
nyfc  refroidir  ,julqu  a ce  que  la  derniere  impenitence , & l’obfli. 
nation  finale  lui  arrache  , comme  par  force,  le  foudre  de  fa  main, 
ioan.i7.4-  avcc  l’arrcc  de  malédiction  écerncllc  de  fa  bouche.  Fefus  - Chrilî 
appelle  dans  Ion  Evangile  cette  occupation  continuelle  de  fauver 
loin  13.17.  Monde  ,fon  affaire  ,/a  befogne  , fon  ouvrage.  Fat  achevé  l'œuvre 
que  voui  m'avi  z donné  à fane.  Comme  s’il  difoic.ma  Commifiion, 
& ma  Charge  de  Rédempteur  efi:  de  vaquer  au  Salut  de  tous  les 
Hommes , depuis  la  Création , diferant  d'exercer  l'Office  de  luge 
le  dernier  , à la  fin  du  Monde.  Car  Dieu  n'a  point  envoie  fon  Fils  a» 
Mende , pour  iugcr  le  Monde  : mais  afin  que  par  lui  le  Alondc  fût  fauve. 

i+.  En  cfer , depuis  la  chute  du  premier  Homme  , ce  Sauveur 
univerfel  n’a  vaque  à autre  chofc , qu’à  le  relever  » & cét  Agneau 
immolé  des  I origine  du  Monde  , n'a  pas  attendu  le  tems  de  fon 
Incarnation  , nyde  fa  Pjflion  pour  faire  le  rrüécicr  de  Sauveur.  Il 
T<rtu!t.»3-  a commencé  depuis  Adam  , & a continué  en  fuite  , dit  Terculllen, 
rctf.  Pu-  de  defeendre  dans  le  commerce  familier  avec  les  Hommes,  tantôt 
vifiblement  , tantôt  invifiblcment , jufqu’aux  Patriarches  aux 
Prophètes,  fe  communiquant  aux  uns  par  vifion  ,aux  autres  par 
fonge,&  à rous  par  infpiration  , tantôt  comme  en  un  miroir, 
tantôt  en  Enigme.  Il  fembloic  , queparcecrc  converfation  fré- 
quence avec  les  Hommes  , le  Verbe,  qui  dévoie  le  faire  Homme, 
exerçu  , ôc  répétât  dés-lors  ce  qu’il  dévoie  exécuter  un  jour  plus 
manikftemenc.  Edifcens  jam  à primordio  , jam  tnde  hemmem , quoi 
erat  futur  us  in  fine. 
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CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 

Jjfue  les  Païens  eÿ*  les  Infiâtüei  n'ont  point  eflt  laifiz.  fins  au.  une 
grâce  , C?*  qu'ils  ont  eu  des  mo  em  pour  fe  fiwver.  C ù d tji 
parlé  de  U grâce  , <£/'  du/aiut  des  Phlo/ophes. 

I quelqu’un  avoic  cctcc  grofficre  penfée  de  Dieu  , qu’il  n’a 
pris  ce  foin  d’inlpircr  les  Hommes , donc  nous  venons  de 
parler  , que  pour  quelques-uns  de  Tes  favoris,  il  pourroic  dire,  que  J|ne 
ç’a  efté  fculemenc  pour  les  Hebreux  , pour  leurs  predecçA’eurs , ôc  incamario- 
pour  peu  de  femblables  > fous  prerexee  que  les  faintes  Ecritures 
ne  fonc  mention  que  de  ceux  là.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  que  la  fins 
Bible  prétend  bien  nous  enfeigner  la lucccfilon  delà  Foi  primici-  jufli- 
ve.par  la  fuicc  des  Fidoies,  depu's-la  formation  du  Monde, fans  in-  chriftu'n» 
terruption.  Mais  elle  ne  s oblige  pas  à faire  une  lifte  de  tous  les  non  dubi- 
noms  desEideJcs , qui  ont  efté  dans  tous  les  ficelés , &.  par  couce  la  ét*  ’ju'nf*  l** 
terre  : moins  encore  de  tous  ceux  que  Dieu  a infpirez,  6c  appeliez  q"»*  fcoâ* 
de  tout  tems  5c  en  tout  lieu  à la  connoilî’ancc  de  la  Foi,  & dela^|^““0, 
vérité.  Nous  y-lifons  fort  peu  de  ]uftes  raporcez  parmi  le  ndftbre  rat , >n 
innombrable  de  ceux  qui  fe  lbnt  fauvez  , 6c  devant  le  Déluge  , & 
depuis  jufqwà  la  publication  de  la  Là  Judaïque  , & durant  même  le  non  com- 
tems  de  la  Loi, non  feulement  parmi  le  peuple  d’ijrael , dit  S.Auguftin, 
mais  encore  hors  de  ce  peuple  : C’eft  à dire  , fans  douce  , parmi  les  cre- 
Paiens  Comme  il  eft  ccrcain,que  Sech,Encc,6c  Noé.qui  onc  leurs 
éloges  dans  les  Livres  laines , n’onc  pas  efté  les  fculs  1er  vitcurs  du  ia*iuio  . »el 
vrai  Dieu  , que  le  premier  Monde  adonnez  à l’ancienne  Eg  ilc, 
devant  qu’il  y eût  ni  Circoncilion  , ni  Sabach  : Aufti  ne  doit-on  ge„'rf7 >- 
pas  damer,  que  MJchîfedech,  Abraham,  6c  Job, qui  onc  des  places  11  fin»  >'g>* 
illuftresdans  l’Ecriture,  ne  fonc  pas  les  feuls  du  Paganilme  , qui  non^lui'm 
font  parvenus  à la  grâce  de  Lieu  , êc  à leur  làlut  , 5c  avanc  & in  F.imtG. 
depuis  les  Tables  du  Decalogue  , 6c  les  Rituels  du  L-vicique.  Car 
comme  tous  les  Saines  de  la  Loi  de  Grâce  , ne  font  pas  mis  dans  pb«*. f«di 
les  Lîcanics,  ni  dans  les  Legendes  : Il  s’en  faut  bien  aufti , que  tous 
les  gens  de  bien  , 5c  les  Adorateurs  de  Dieu  , qui  onc  vécu  en  la  piilutn,  fient 
Loi  de  Nature,  foicnc  mis  en  Catalogue  dans  les  Hiltoircsdu  ,i,t,’acc< 
vieux  Teiiamenr. 

z.  Combien  eft- il  encore  plus  indubitable  ,Thcophroir  , que 
S’il  uc  faut  point  chercher  dans  la  Bible  lc.rolle  de  tous  ceux  qui*' i-f  u’ 
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font  clûs  » on  y trouvera  encore  bien  moins  les  noms , & le  nom- 
bre de|ccux  qui  onc  efté  appeliez  parmi  les  Nations,  hors  des  En- 
fans  d’ifraël.  Car  Dieu  n'a  point  rclferrc  fa  Grâce  dans  les  limites 
d’une  race  , ou  d'un  pais  : Et  il  eft  incomparablement  plus  vigi- 
lant , plus  ardent  , plus  foigneux  , & plus  ponéluel  à gagner  & à 
infpircrles  âmes  pour  les  fauvtrj  que  le  Diable  n'eft  a ilidu  , labo- 
rieux , avide  & ingénieux  à les  renter  , St  à les  débaucher  pour 
les  perdre.  Quoi  ? le  malin  elprit  court  toute  la  Terre  fans  jamais 
fe  repofer,  pour  pervertir  lesjuftes  j & l’El’pric  de  Dieu  ne  pallè- 
roic  pas  la  frontière  de  la  Paleftine  , pour  convertir  des  âmes  per- 
dues > Si  le  Démon  n’épargne  point  les  plus  Saints,  6c  ne  celle  de 
leur  foufler  des  tentations  pernicieufes  en  tous  tems  , ôc  en  tout 
lieu  , où  il  peut,  St  en  veillant,  3c  en  dormant  ; quelle  apparence 
y auroic-il,dic  Tertullien,  que  Dieu , qui  nerefufe  point  fes  pluies 
aux  plus  profanes,  St  qui  fait  lever  Ion  foleil  fur  les  bons  & fur 
les  mauvais,  ne  laiflat  diftiller  aucune  goûte  de  fa  Grâce  fur  les 
Infidèles,  8c  qu’il  lai flac  furmoncer  fa  libéralité  à la  malice  de  fon 
ennemi , St  du  nôtre  ? Il  eft  donc  vrai, qu’il  répand  les  inlpirations 
fur  toute  chair  5 qu’il  mêle  fes  avertill'emens  parmi  Jes  rêveries  de 
la  nmr  , St  les  penfées  du  jour  , en  faveur  des  plus  meenans  des 
Hor*i  es.  Nous  fçavons  bien,  que  lés  Oracles  publics  refident 
dans  le^ropitia  oire  de  Jerulalem.  Mais  nous  fçavons  aufiî , qu’il 
” nè  refufe  pas  fes  longes  divins  â l’impie  Nabuchodonofor  >ea 
Babylonc.  Sicut  trgo  dignauo  Dei , d?  tn  Ethnicos , itn  dr  tentatio 
Tcrtul.Lde  Sanflos. 

3.  A la  vérité  nous  devonséviter  cette  hardiefle  trop  obligeante 
& trop  fhteulé,  qui  non  feulement  abfout  beaucoup  dePaiens 
de  leur  idolâtrie  , pour  les  loger  en  Paradis , parce  qu’ils  n'ont  pas 
cfté  débauchez  imaisencorecanonifequ^lques-unsde  leurs  lages, 
comn)e  faines , parce  qu'ils  ont  cfté  vertueux.  La  paffion  , & l'ad- 
miration, que  les  Hiftoircs  , ôc  les  Ecrits  des  anciens  Grecs  ôc 
Romains  nous  font  concevoir  de  leurs  belles  âmes  , 5t  de  leurs 
Vies  illuftres , ne  doit  point  fuborner  nôtre  jugemenr  jufques  'à, 
que  pour  les  favorifer  , nous  corrompions  les  plus  importans , 6c 
les  plus  purs  fentimensde  nôtre  Foi.  Saint  Auguftin  a ttop  lbu- 
vent  reproché  aux  Hérétiques  Pelage,  Julien , 6t  Celefte , d’avoir 
trop  bonne  opinion  des  vertus  des  Paiens  , qu’il  appcl'e  tnflets  dr 
fuptrbrs  , & par  conlèquent , de  vrais  vices  , fous  le  faux  nom  de 
vertus  ; parce  que  ce  qui  vient  d’un  principe  de  vanité  , ne  peut 
avoir  de  vérité  j ce  qui  n’eft  point  infpiré  du  faine  Ei’pric , ne  peut 
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Sanctifier  aucun  Efpric  j ccqui  n'a  point  Dieu  pour  fa  fin  dernierc»  Abfît  ot  fit 
ou  cfl  une  œuvre  du  Démon  ,ou  s'il  a quelque  prix  , ce  n'cft  que  ,n  al  "uo 
dans  l’opinion  des  Hommes,  tl  s'en  faut  bien , qu’il  y ait  de  vraie  nifi  foent* 
vertu  en  qui  qu  e ee  foit , dit-il,  s'iln'eîl  jujle  : dr  tly  a btenà  diré, qu'il 
fott  véritablement  jufle  , s’il  ne  vit  de  la  Foy.  Cela  fait  , que  la  venu  »è>c. 
dans  l’infidelité  , peuc  faire  un  fage  , un  civil , un  illuftre  félon  len’f>*"««* 
Monde,  un  galant,  un  habile,  un  honnêce  Homme  félon  les  Hom*  lit  4t 
mes}  mais  non  pa^  jamais  un  Iuftc  , un  Saint,  un  Ami  de  Dieu,  un  ctat.M. c.y 
homme  félonie  cœur  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  dans  la  vie  de  plu-  0mnijinfi 
fleurs  Infidèles,  il  ne  lé  puifte  trouver  des  aétions  véritablement  aciium  vu» 
vertueufes,  & de  fort  bonnes  mœurs.  Mais  comme  la  plûpart  y p'jcc^um|  j( 
font  faices  pour  la  gloire  du  Monde  , & par  principe  d'orgueil , & ^ ’bonnu'  ” 
que  toutes  y font  jointes  avec  fin  fidelité,  elles  ont  trop  fou  vent  ce  G"«  fummo 
double  poifonqui  Ses  infe&e  j à fçavoir, la mauvail'e intention,  St 
l’erreUr,  C’eft  pourquoi  les  vertus  les  plus  ordinaires  des  Paiens , »gnicio*ii* 
font  dans  leur  motif  vaines  St  fuperbes , St  par  confequent  vicieu- 
fesi&  les  plus  parfaites  dans  une  conlciencc  idolatre.St  irreligieufe,  uhiiii  *«î- 
fonc  toujours  inutiles  à la  vie  éternelle, à-caufe  de  la  mauvail’e  raci-  '*!"  * fj|fl 
ne  , & de  la  mauvaile  compagnie.  , tniminop- 

4-  Aufil  S.  Auguftin  fur  la  fin  de  fes  jours , en  recouchant  fes  mo“* 
écrits  n’a  point  voulu  taire,  ny  diffimuler  Je  remord  qu'il  fentoir, 
d'avoir  quelquefois  loué  par  extrades  hommes  impies  , dans  quelques l,b-  dt 
en  droits  de  les  Livres, comme  Platon,  dr  les  académiciens,  Pythagore,  a"c  Uk- 
& fes  Dtfapks , contre  les  erreurs  capitales  defquels  on  doit  ngoureufe-  tua.cip.i. 
ment  defndre  la  Doctrine  Chreftenne,  Cette  conlcience  la  plus  chrc-  & *' 
tienne  parmi  les  confciences  , Si  la  plus  deiicate  parmi  les  chré- 
tiennes, craignoitque  des  grandes  louanges  qu’il  avoic  écrites  en 
faveur  de  ces  deux  fortes  de  Philofophes , quelqu’un  lifancfts  œu- 
vres ne  prit  occafion  de  croire  , qu’ils  n'avoient  point  erré. 

5.  Ce  n'cft  pas  pourtant,  Theophron  , qu’il  n y ait  des  Saints 
Pvres  tres-cacoliques , & plus  anciens  que  Saint  Auguftin  , qui 
femblenc  n'avoir  pas  été  fi  fcrupuleux  que  iui  fur  ce  fujec.  S lean 
Chryfoftomcne  fait  point  conlcience  d’enfeigner , que  Dieua  tiré  P&|.'  ’ 
des  portes  de  fa  mort,  non  feulement  Socrate,  mais  encore  Anaxar- 
que , dr  d’autres  ’philoftphies.  Et  ccn’eftpas  feulement  en  un  lieu  en 
pafTuu,que  ce  mot  lui  cchape, comme  s’il  le  difoic  fans  y penfer.  Il 
traicecetce  Doéh  ine  à fondiexpliquantl'Epitrede  S Paul  aux  Ro-  cÎ!mmenr. 
mains,  il  dit  qu’avant  l'Incarnation,  quiconque  renonçoî;  de  bon  inepirt. 
c©;r  à l’idolatrîe  , & reconnoilfoit  le  Créateur  de  l'Univers , fc 
pouvoir  fauver  en  vivant  dans  les  bonnes  mœurs,  fans  qu'il  eue 
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la  Foy  » c’eft  à dire , celle  que  nous  l’avons  aujourd’hui  exprimée 
dans  le  Symbole  pour  les  fimples , & décidée  dans  les  Conciles 
snfeim.  in  pour  les  Doétcurs.  Depuisencore  Saine  Anfclme  fur  la  meme  Epî- 
cp.idR.om.  tre  , na  pas  taie  difficulté  d'enfeigner  la  même  chofe  en  cermcs 
exprès.  Mais  ny  ces  Doétcurs , ny  les  aucres  qui  parlent  de  la  forte, 
ne  veulent  pas  foûcenir  qu'on  puific  plaire  à Die u fans  aucune  Foy, 
qui  feroic  démentir  l’Apôtre,  ils  entendent  feulement, que  hors  de 
la  connoiflance  de  la  Loy  de  Moife  & dcsPropheces , il  croit  fim- 
xieb.u.d.  plemenc  necclTaire,  que  félon  leméme  A.pàzte^elui  qui  s’appréehoit 
de  Dieu  crût  qu'il  j a un  Dieu  , (jr  qu'il  /cuit  bien  recompenfer.  Car 
pour  la  Foy  exprelfc  en  JefusaChwft,lcs  mêmes  Peres,ne  font  point 
difficulté  de  metere  en  fait,que  hon  feulement  ceux  qui  nailToicnc 
parmi  les  Gentils  ; mais  encore  ceux  du  peuple  Juif  avant  la  venue 
du  Fils  de  Dieu  au  monde  , pouvoienc  être  fauvez  fans  cetce 
Confeflion.  Et  ce  la , parce  qu’en  leur  condition  , Dieu  n'exige  oie 
point  de  la  populace  un  culte  particulier  de  Jcfus  Chrift  futur, 
qui  n’etoic  ouvertement  révélé  qu'à  peu  d'Ames  éclairées  extra- 
ordinairement , comme  les  Prophètes.  Il  leur  fuffifoicd’abjurer  le 
culce  des  Idoles,  & de  jurer  Adoration  & fervice  à un  feul  Dieu, 
chryfoft.  S.  lean  Chryfoftome  n'en  parle  jamais  autrement , 5c  il  mec  en  ce 
Maiih7  " nombreles  pluszclez  defenfeurs,  6c  les  plus  illuftres  Martyrs  de 
l'Eglîle  Iudaïque,  qui  ont  écéles  Machabées, parce  qu’ils  font  venus 
devant  la  Grâce  de  l’Evangile. 

6.  Il  fe  trouve  encore  plus  avant  dans  l'Antiquité  Chrétienne, 
de  graves  Ecrivains , qui  ont  traicé  cette  matière  au  même  fens, 
laft.  Mm.  & s en  f°nc  expliquez  encore  plus  nettement.  Saint  Juftin  Martyr, 
lîb.  q.].  i n’avoit-il  pas  déjà  écrit  , que  ceux  qui  avoient  vêtu  félon  l»  ruifon, 
q.r*Papol.  etottnt  chrétiens , encore  qu'ils  aienc  pafle  pour  gens  qui  ne  con- 
i.  noilloicnt  poiut  Dieu  j tels  qu’ont  cté  Socrate , Heraclite  , 5c  fem- 

jan'oncU™.  Niables  i 11  ne  veut  pas  dire,  que  ces  Philofophes  ne  connurent 
xetunt  eiiâ  point  du  coût  de  Dieu  i mais  que  leur  connoilîance  n’étoic  prefque 
fun't  "îîccc  r,cn  au  Pr‘x  Révélation  des  luifspar  lesPropheces , 5c  des 
son  novi  (Te  Chrétiens  par  l'Evangile. 

A m™i(unt  7’  Saint  Clcmenc  d’Alexandrie  ne  dit  - il  pas  encore  plus  hardi- 
cifm.Aiei.  ment , que  ceux  qui  onc  vécu  avec  honnêteté  devant  la  Naillance 
hb.^ats.  de  Iclus  - Chrift  , onc  été  faits  luftes  par  le  moien  de  la  Loy 
Mofaique , ou  de  la  Phüofophie , que  la  feule  Foy  leurmanquoit  ; 
5c  que  pour  cela  iis  avoienc  accenduen  Enfer  la  venue  du  Sauveur, 
6c  avoienc  écé  enfin  convertis,  ouinftruits  ,dece  qui  ne  leur  avoir 
point  été  révélé  en  ce  monde  » 5c  qu’ainfi  ils  avoient  été  fauvez. 
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Sans  douce  iJ  avoic  formé  cette  opinion  fur  la  parole  de  l’Apôtre  H*qoiîn 
Saint  Pierre.qui  dit  que  Jefus-Chrift, quand  fon  Ame  defccndic  aux 
Enfers  , prêcha  aux  Efpriis  quiétotent  en  prifon,  lefquels  Avaient  été  bas 
incrédules.  Ce  qui  eft  encore  touché  par  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  en  fon  fécond  difeours  qu’il  a faic  de  Pâques.  Et  fur  le  Texte  1 ».  h 
de  ce  dernier  Auteur, Nicetas  témoigne, que  de  fon  cems  l’on  étoit 
dans  l'opinion  , que  Platon  avoic  crû  en  Jefus  Chrift  prêchant  en  »iib.f*pé. 
Enfer,  ù avoir  été  délivré,  & rangé  avec  les  autres  Morts  drez  des 
Limbes.  Doârine  que  Saint  Jean  Damafcene  a prèchécaufTifur  ,010-D,m« 
Je  fujet  des  Fidcles  TrepaiTez , difanc  dans  le  fentimenc  de  ces  d'fa',aPfij. 
autres  Peres  Grecs  , qu'en  la  defeente  de  nôtre  Seigneur  aux 
Enfers,  entre  fa  Mort  & fa  R.efurre&ion  , il  ouvrit  la  Prifon  à 
coures  les  Ames , qui  a voient  vertueufement , & moralement  bien 
palTé  cette  vie. 

8.  Voilà  , Theophron  , des  avances  bien  grandes , & bien 
liberales  , qui  ont  befoin  de  précaution  , & de  correékion.  Mais 
quoi  que  ce  détail  du  falut  des  Philofophes  foie  un  peu  trop  offi- 
cieux, & trop  obligeant  j Ge  n’eft'pourtanc  jamais  au  fens  des 
H areciques  Pelagîens , .que  ces  Saines  Doéfours  orthodoxes  onc 
avancé  , qu'avec  la  Pbilolbphie  les  hommes  fc  pourroienc  fauvec 
s'ils  voulaient  » & les  Juifs  avec  leur  L*oy»  devant  l’Incarnation.' 

Car  il»  n om  poinc  du  tout  eftiméq  que  nous  fichions,  qu’il  y» 

eue  aucun  falut  à cfperer  en  vercu  de  la  feule  lumière  de  la  rai- 

fon  , & par  les  pures  forces  de  la  volonté  humaine.  Mais  ils  onc 

crû,  ce  qui  eft  vrai , que,  comme  die  Saint  Bafile  , tout  Hom-  »*<îi.  «.«s... 

me  raifonnable  avoic  receu  de  Dieu  des  inclinations , é"  des  faculiez.  "80,‘  , 

naturelles  peur  taus  les  commandemens  divins  -}  afin  que  d'une  part  il 

»V*  trouvât  aucun  d'impoffibie  , ny  d'étrange  , <jr  que  d autre  coté,  il  ne 

fe  glorifiât  point  aujfi  d'avoir  plus  contribué  à la  bonne  vie  , qu'on  ne 

lut  en  avoit  donné  le  moien.  Que  Cil  ufoit  bien  de  tels  avant  Ages , la 

Grâce  ne  lui  manquerait  jamais  pour  mener  une  vie  bonne  & rehgitufe. 

Ge  qui  a faic  dire  aufti  à S.  Jean  Damafcene,  que  tous  ont  Us  nam.  ortfo? 
memes  vertus  naturelles  } mais  que  tous  n’en  ufent  pas  de  même  forte, 

C'eft  ce  que  S Jerome  , & S Auguftin  onc  appcllé  les  femences  leuG»!  ». 
de  Sagtfe  , dejuftice  , (jr  des  autres  vertus,  qui  fe  trouvent  en  tous 
les  hommes.  Avec  cela  pas  un  deux  n'a  jamais  penfé  que l’efort  o„n.:.s!s: 
humain  pût  de  lui  mime  venir  à- bout  des  bonnes  chofes  fans  le  fecours  dc  lPim-  * 
d’en  haut.  Comme  parle  S.  Bafiiej  non  plus  que  la  Grâce  qui  vient  5 "a  cap. 
d en  haut  ri  avance  rien  en  celui  qui  ne  s'éforee  point  de  fon  coté.  Ils  eonftit.Mo. 
font  tous  tombez  d’accord  » que  pour  l'acccmphjfemnt  du  falut  , ilUK' c,lf' 
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faut  joindre  enfemble  le  foin  de  l'homme  avec  le  concours  de  Dieu  , par  le 
noten  de  la  Foy.  Ce  font  las  propres  termes  de  ccs  admirables  Do- 
élcurs.qui  appellent  fore  proprement  ccc  allemblage,  & ce  concert 
des  deux  Principes  neceiïaires  à nôtre  falut , une  confpnation , & *» 
commun  combat. 

9.  Mais  cous  font  tombez  d’accord , que  la  Foy  n'écoic  point 
neccflairc  à falut  en  la  Loy  de  Moife,  au  même  degré  de  plénitude, 
& d évidence  que  fous  la  Loy  de  l'Evangikjôc  qu'une  Foy  obfcurc, 
& cacice  , ètoic  fuffifante  d ceux  qui  n'avoienc  autre  lumière  que 
celle  de  la  Loy  naturelle  ; & par  confequenc  beaucoup  moindre, 
que  fous  la  Loy  Mofaique  Pour  cela  Sjean  Chryfoftomecnfeigne, 
que  le  Lazare  , frère  de  Marche  , 8c  de  Madelenc  , ne  fiçavoic  rien 
de  la  Refurreélion  des  morts, avant  que  de  mourir  pour  la  première 
fois  Toujourseft-il  confiant  que  cette  fov, quelque  fombre  & bafle 
qu'elle  fût , écoic  un  don  de  Dieu , fuperieur  à la  raifon  naturelle, 
& au  difeours  Philofophique.  Et  ce  don  furnacurcl  , encore  qu'ils 
n’en  fçullénc  rien  diftin&emenc , ils  ne  le  dévoient  purement  qu'à 
lefus  Chrift  , comme  à celui  qui  feul  a mérité  tous  les  fecours  qui 
font  audetlus  de  la  Nature  , au  nom  duquel  Dieu  a déterminé  de 
donner  la  Foy  à tous  -,  ne  fe  trouvant  point  fous  le  Ciel  d’autre  nom 
donne  aux  hommes , par  lequel  on  puilVe  fe  fauver,  & n'y  aiant 
qu'un  feul  Dieu, 8c  un  feul  Médiateur  de  Dieu  & des  Hommes. Car 
quelque  rnefure  de  Grâce,  ou  de  Foy  qui  fe  rencontre  dans  les 
Ames, elle  vient  d'en-haut,  & defeend  du  Pere  deslumieres.  C’eft 
Nfmo  pt-  un  même  Maître,  qui  donne  le  marc  8c  le  talent  unique,  & qui 
— diftribuc  les  deux, les  cinq,  8c  les  dix.  Enfin, ce  n'eft  que  par  ïefus- 
fe  ex  pto-  Chrift,  que  Dieu  le  Pere  divife  toutes  les  porcions  de  fa  Grâce, 
ecnu.iTc  !n  aPr^s  lu>  avoir  donné  toutes  chofesen  fes  mains, & toute  puiflancc 
fe.pcc  quant  au  Ciel  & en  la  Terre  Ainfi  perfonne  du  monde  ne  fe  peut  vanter  , die 
xe  poffi'f-d  ^ Auguftin  , d’avoir  forme  par  la  force  de  fon  efprtt  le  moinde  degré  de 
•gnofcjt , Foy  } & il  faut  reconnaître  que  tant  devant  la  Loy  , que  fous  la  Loy  , & 
tamanie  le  après  la  Loy  „ tout  ce  que  l’on  croit  de  Dieuejl  révélé  à chacun  en  parti - 
fub”iège,*&  ^uher  , par  la  lumière  qui  vient  de  Dieu. Ce  quia  été  die  bien  nette- 
poft  legtm,  ment  à S. Pierre  : Vous  êtes  bien  heureux,  Simon,  fis  dejona  .parce  que 
Dationem*  ^ chair  , & le  fang  ne  vous  ont  point  découvert , ce  que  vous  ccnfejfez,  j 
qux  à Dco  mats' te  fl  mon  Fer  e qui  efl  au  Ciel. 

nkuîque’ie-  lo'  Nous  ne  lâchons  pas  tant  de  bride  à nôtre  conjeélurc, 
veUmm  ad  Theophron  , 8c  ne  pouftonspas  fi  loin,  que  ceux  , qui  fans  fon- 
^'"ip  demenc , oient  loger  les  Pythagorcs , les  Socrates,  les  Plaçons,  les 
adsiut.  Heraclitcs,  les  Anaxarques , 8c  leurs  Difciples , en  même  Ciel  que 
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les  Patriarches, les  Prophètes  , les  Apôtres,  St  les  Martyrs.  Nous 
n'avons  garde  de  nous  procurer  le  Blâme  ,queS.  Bernard  donne  fi  Dum  mul 
juftemenc,  St  de  fi  bonne  grâce  4 l'audacieux  Abailard, quand  il  lui  lutn  fudir, 
reproche, qu’à  force  de  fe  cuer.pour  faire  de  Platon  un  Chrétien, il 
n'a  faic  autre  chofe,  que  fe  montrer  Païen  lui- même.  La  connoif-  fJcllt  chri- 
fance  du  Salut  de  tels  particuliers  n’eft  pas  du  reflorc  de  la  Theolo.  ftiJn0mE  fe 
gic  des  Voiageurs.  Qui  eft  celui  qui  peut  fi  affirmativement  pro-  n'càm. 
nonccr,  qu'ils  aient  expié  tant  d’erreurs  , tant  d’impictez  , 5c  tant  B,r*- 
d'autres  defordres , qui  paroilfent  en  plusieurs  de  leurs  opinions, 5c 
deleurs  vies  ? Sans  conter  avec  cela  les  caches,  êt  les  plaies  fecrcc- 
tes,qui  ne  paroiilenc  point  parleurs  Hiftoiresaux  yeux  des  hom- 
mes, fie  qui  font  connues  à Dieu  feul.  Car  pourceCacechifnrô,  que 
quelques-uns  peuvent  avoir  imaginé  leur  avoir  écé  fait  par  lefus- 
Chrift  en  Enfer,  pour  les  inftruire , fit  pour  les  convertir  après  leur 
mort,  qui  voudroic  mectre  cela  parmi  les  vericcz  Canoniques,  fans 
aucre  correctif;  ne  fçiuroic  pas  que  touc  leloifir,  St  tout  moiende 
converfion  fe  termine  à la  fin  de  toute  vicjfic  que  ceux  qui  fonc  une 
fois  morts  hors  la  gracedc  Dieu  , ne  fonc  plus  capables  d’y  rentrer. 

Il  eft  bien  vrai  pourtant , que  le  Fils  de  Dieu  , après  la  more  de  la 
Croix, pour  délivrer  des  Limbes, les  Ames  des  juftes  obfervateurs 
de  la  Loy  de  Nature, fit  de  la  Loy  des  Iuifs, encra  dans  le  cœur  de  la 
terre,  fit  que  comme  Ionas.des  entrailles  de  la  Balenc,  alla  prêcher 
aux  Niniviccs,  il  prêcha  à ces  morts  fouterrains,  fit  leur  révéla,  par 
fà  vifite  des  vericez,  qu’ils  n’avoient  point  connues  dans  toute  leur 
ccenduc  11  leur  montra  les  Myftcres  du  Salut  uni verfel , lefqucls 
avoienc  été  cachez  jufqu'alors  dans  le  fecret  de  la  Providence  éter- 
nelle , avec  lefus-  Chrift  en  Dieu  , fit  n’écoicnc  pas  encore  deve- 
lopez  au  monde  de  leurs  tems , ny  tirez  hors  des  enigmes , fit  des 
chifres.  En  faifan:  voir  fon  vifage  facré,il  leur  découvrit  l'Agneau 
mort  dés  l’origine  du  monde, qui  les  rachcttoit.fit  leur  alioic  ouvrir 
le  Ciel , fermé  depuis  le  crime  d'Adam  > quand  il  leur  dit  : le  viens  Apoc.i.i*. 

» de  mourir-,  mais  je  fuis  vivant  dans  les  Siècles  des  Siècles.  11  n'y  a point 
, d'autre  fen s Orchodoxe  , qu'on  puille  donner  4 la  Doftrinc  des 
Peres,  que  nous  avons  rapportez. 

M.  Or  que  parmi  ces  troupes  élargies , il  n’y  ait  pu  avoir  des 
PhilofophesPaiens.fit  pluficurs  autres  gens  de  bien.fit  juftesjnez.fic 
nourris  hors  d'ifrael, qui  en  doute?Mais  qui  fçaicauiTi  quels  ils  font? 

L'on  eft  bien  pourtant  alluré  que  parmi  ces  Chefs  de  Parti,  donc  la 
Grcce  idolâtre  s'eft  cane  vantée, &qui  ont  gagné  l’eftime  des  hom- 
mes fçavans,il  y en  a de  toute  forte, fit  de  médians, fie  de  bons.Lon 
fçaic  que  des  meilleurs^  Doélrine,  fit  les  mœurs  ont  été  fi  mêlées 
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de  bien  , & de  mal , que  ce  qu'il  y a eu  de  louable  a été  le  plus  fbu~ 
vent  gâté  par  le  venin  de  l’ambition  , & de  la  vaine  gloire  : & ce 
. . qu'ils  ont  dit  de  véritable  , s’eft  confondu  avec  grand  nombre  de 
atque  fa-*  menfonges.  C’eft  ce  qui  lésa  fait  nommer  par  Tcrtullien,  des  Tts- 
cDDiiic eau  verniers  de fcience.ér  d'éloquence.  Et  le  même  Auteur  plaignoit  Pla- 
5”"  de  ce  que  par  fes  rêveries  il  a fervi  comme  de  Confi/eurs  aux  He- 

Doieo  bo.  reliques  four  affasftnner  toutes  leurs  erreurs.  Quelques-uns  d'eux, dit 
î^oem  ^ S.  Auguftin,  autant  qu'ils  ont  été a$(lc\de  Dieu., ont  trouvé  certaines 
nium  h*-  grandes  chofes:  Mais  tandis  qu’ils  n'ont  eu  qu'un  fecours  humain, 
toodim™-  ifcfont  tombez  dans  de  grandes  extravaga:cs.  Quelques-uns  donc 
mium  f«-  ont  été alïiftez  de  Dieu  > & non  feulement  quelques-uns,  mais 
cous,  qui  en  un  degré,  qui  en  l'autre.  C’eft  ce  qu’il  y a ici  de  clair. 
Quidam  qu'entre  les  Sages , les  Philofophes,  & tous  les  autres  Infidèles  , en 
dam”™*"  coutc  nat‘°n  » ceux  qui  periflène , ne  manquent  point  de  lumière 
rî™  lance  . & d’affiftancc  capable  de  les  reformer , &>de  les  mener 

à leur  fin,  démarché  en  marche,  de  clarté  eacla«é„,  de  vertu  en 
font , Vn-  vercu.pour  voir  le  Dieu  des  Dieux  en  Sion.» 

»eoeram  : u.  En  éfet , n’y  a-t’il  pas  lieu  de  croire  , que  divers  Gentils, 

anitmTj-  ft11*  nous  font  inconnus , fc  trouveront  fauve?  par  des  Grâces  fem- 
manim»ad-  blables  decllede  Melchifedecqui  s’eft  fauve  parmi  les  Cananéens* 
!tr'i*eram  ^ ParmHcs  Huflicns , de  Nabuchodonofor  parmi  les  Babylo- 
Au[.Ub. i.  niens?  Cette  feule  confidcration  nous  doit  defabuièr,  quand  nous 
ittivx.j,  aurions  envie  de penfer. , que  cous  les  ficeler,  8c  les  peuples  ,qui 
n’ont  jamais  oui  parler  du  Pcnxateuque  , ny  de  l’Evangile  , ont  été 
abfolument  dépourveus  de  toucc  voie  de  Salut.  L’Eglife  de  Dieu 
ne  reçoit  point  de  fentimens  fi  cruels , & ne  fe  peut  pas  perfuader, 
que  durant  plus  de  quarante  fieclcs  , depuis  Cain  jufques  après  la 
mort  de  lefus-Chrift , & de  fc3  Apôtres  , il  fc  foie  fait , à faute  de 
Grâce,  un  débris  fi  general,  & fi  éfroiablc  de  cane  d’Ames  perdues 
fans  refource  , 5t  qu'il  s'en  fafic  encore  autant  jufqu  a la  fin  du 
monde , par  tout  oùl’on  ne  peut  avoir  aucune  nouvelle  de  I-  C. . 

* 3.  Les  Geans,  du  tems  de  Noë  -,  écoicnt  mécham  : Les  Sodo- 
mites, & les  GomorchéenSjdu  tems  de  Loch, écoient  abominables: 
Les  Ægyptiens , du  tems  de  Moife , outre  qu’ils  étoient  Idolâtres, 
s’adonnoient  encore  aux  fortilegcsde  la  Magie.  Or,  entre  les 
Hommes  , je  choifis  exprès  les  plus  dclaificz  de  Dieu  y & entre  les 
ficelés,  ceux  où  toute  chair  avoir  . corrompu  fa  voic,&  où, pour  dire 
ainfi , il  fembloit , qu’il  ne  couloic  du  Ciel  aucune  goucc  de. _grace, 
fur  la  Terre  ,&  qu'il  ne  verfoit  que  des  déluges  de  colere,  de  fiel, 
Si  de  foudres  fur  les  tètes  des  Criminels»  Ce  n etoient  pas^  donc 

da 


Digitized  by  Google 


De  laViycation  de  tous  au  Chrtjlian.  Ch. XXVI. 

de  (impies  Païens  > cecÆfent  des  infignes  fcclerats,qui  par  dclVus  le 
paganifmeavoient  ajouté  des  horreurs  aux  erreurs,  des  impiecez 
aux  fuperftitions , des  brutalitezaux  fragilitez  , des  monftres  aux 
crimes.  En  éfec , quelles  punitions  étranges  attirèrent  leurs  pé- 
chez prodigieux  : Et  cependant  .Theophron , au  milieu  même  de 
la  boucherie  fanglantc  , que  Dieu  Ht  de  ces  mal-heureux  , il  y en 
eut  beaucoup  de  convertis  & de  fauvez  ; & Saint  Icrôme  parle 
de  ces  InHdcles  exterminez  , de  même  que  des  Ifraëlitesmaflacrez 
dans  le  defert , apres  l'adoration  du  veau  d'or  ; ficenfeigne  , que 
parmi  cette  foule  de  gens  , ou  fubmergez  dans  les  abimes  des 
eaux  .ouxonfumez  dans  les  fiâmes , il  y en  eut  bon  nombre , qui 
firent  pénitence  en  ce  monde , chacun  dans  fon  genre  de  peine , & 
qu’ils  évitèrent  la  damnation  éternelle  en  l'autre  j parce  que  Dieu  Nihom.i; 
nefe  venge  pas  deux  fois  d'une  même  chofe.  Si  Die»  vous  femble 
cruel , rigoureux  , & fanguinaire  , dit-il , d’avoir  fur  un  deluge  aboli  »obis  ti- 
le  Genre  Humain  ; d'avoir  fait  pleuvoir  le  feu  . & le  foufre  fur  Sodome,  dcùV.  HgiT 
(jy  fur  Gomorrhe  ; d'avoir  note  les  /Egyptiens  fous  les  flots  j d'avoir  taillé  <*U!.  fc  «u- 
en  pièces  tes  ifraclitcs  dans  la  folttude  : Scachez , qu'il  exigea  d eux 
ce  fuplice  en  cette  vie  , pour  ne  les  punir  point  dans  l'Eternité.  gçnm  <kle- 

14.  U ne  refte  donc  plus  aucun  fujet  de  douter  , que  le  fein  numllUfupâ 
d'Abel  ,&  d 'Abraham, n’ait  receu  devant  la  venue  du  Verbe  Incarné  soJomam 
un  nombre  de  Gcmils.de  tout  climat, Icfquels  par  l'afliftanceinte-  *am°™e'" 
rieurede  Dieu,  jointe  à la  tradition  humaine  , ont  eu  allez  de  foy  mM»!. 
pour  obferver  les  Commandemens  de  Dieu  , dans  les  termes  de  la 
Loy  de  Nature}  ou  qui  les  aiant  violez  , ont  receu  la  Grâce  de  la  fubmciût 
Converfion,  6 1 ont  obtenu  par  elle  la  remilfion  de  leurs  erreurs, & ‘,i.ua!b<“c 
deleurs  vices,  en  vertu  du  mérite  du  Sauveur  , qui  leur  etoit  cadav«» 
encore  inconnu.  Cela  eft  tres-conftant , puifque  par  la  decifion  proftraTit 
des  Peres  de  l’Eglifc , fondée  fur  les  Oracles  des  Prophètes , & fur 
les  vcritez«fondamcnrales  de  la  Foy,  parmi  les  plus  deteftables  iieoiaprç- 
perionnes  de  tous  les  fieclcs.il  y en  a eu  plufieurs , à qui  le  fléau  du  aXfypill 
courroux  de  Dieu  a fervi  de  véritable  Pénitence  : Puisquenfin  il  , ne  î« 
y a des  Gcans, des  Sodomites, des  Gomorrhéens  8t  desÆgypticns,  *,'cI,r‘u  pa' 
qui  par  l'operation  de  l’Efprit  de  Dieu  ont  profité  de  leur  chiti-  rnnn.  in 
ment  temporel, & par  la  mort  du  corps  bien  acceptée.ont  mérité  la 
vie  éternelle, aufii bien  que  les  Ilraclites.  De  forte, que  comme  le  cepJuàt  " 
Ciel  a quantité  d'étoilesobfcures, qui  n'ont  point  de  nom, 8t  que  les  miU,  •“ 

AAI  * J t *1SLa  ^ ÎU  (lll* 

Aitrologucs  n ont  pas  encore  decouvertes } il  elt  certain  que  nous 
trouverons  aulli  un  jour  dansl’Etcrnicé  du  Paradis  , grand  nom- 
bre de  vifages  inconnus , de  toutes  les  parties  de  la  terre,  qui  ont 
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eu  parc  aux  merices , & aux  victoires  du  Redcmpccurdu  monde.. 
N’eft-cc  pas  là  le  Myftere  des  Brebis  éloignées,  qu'on  ramène  fous 
un  commun  bercail  , & fous  un  feul  Paftcur  } Le  Myftere  de  la 
difperfion  des  Enfans  de  Dieu  aflembkz  dans  un  même  lfraëlde 
D’Cu  i Le  Myftere  de  l’Apocalypfe  de  S.  lean , qui  outre  les  douze 
mille  de  chaque  Tribu  Iudaïque , cous  marquez  du  fceau  du  Dieu 
vivant  en  découvre  encore  une  autre  grande  foule  innombrable 
de  toute  Nacion , de  toute  Tribu,  de  tout  Peuple,  de  toute  Langue, 
qui  fonc  dcbouc  devant  le  Thrône  de  Dieu  , & en  prcfencc  de 
l'Agneau,  couverts  de  robes  blanches,  & cenans  des  palmes  en  la 
main  , & crians  à haute  voix  : C'eft  à nôtre  Dieu , qui  cft  aflis  fur 
le  Thrône  ,&  à l'Agneau , qu'cft  duc  la  gloire  de  nôtre  Salut. 

ij.  Tous  ceux-là  ont  écéfauvez  par  la  Grâce  generale,  8t  par 
la  Foy  obfcure,5t  cacicc  du  Médiateur, encore  qu'ils  ne  connullenc 
point  diftin élément  le  defléin  de  la  Rédemption.  Mais  comme  il 
étoit  compris , & enfermé  dans  la  Divine  Providence  , il  fuffifoic 
pour  leur  état , que  la  Foy  du  Meftîe  fuc  envelopée  dans  la  Foy 
univerfelle  d’un  feul  Dieu  , & qu’ils  crulîënt  que  ce  Dieu  eftoie 
Libérateur  des  Hommes  par  fa  mifericorde,  de  celle  manière  qu'il) 
lui  plaifoic:  Manière  qui  n’étoic  pas  revelée  à tous, mais  feulement 
à quelques  favoris  mieux  inftruits  de  la  pleine  vericé , félon  qu’il 
lesenjugeoie  capables.  Une  Foy  plus  exprefle  en  lefus-  Chrift,. 
n ’écoic  pas  necefieairc  à tout  le  monde  en  touc  tems.  Le  genre  hu- 
main aies  âges,  comme  châque  homme  particulier,  lifaut  une. 
dîfçipline  puerileproportionnée  àla  portée  du  Dilciple  encore  cn-> 
fant.La  loi  de  Nature  étoit  donc  comme  i'Alphabecdela  Religion» 
des  premiers  fieclesjSdaPhilofophieëpurée.unvraiChriftianifme 
commencé.  Cette  fombre  lumière  étoit  propre  aux  yeux  du  tems, , 
c'eft  à dire  , conforme  à la  groftieretédu  monde  encore  brutal,en» 
attendant  que  le  rideau  fuc  ciré,&  le  voile  rompu,  pou*découvrir, 
le  Myftere  du  Roiaumc  de  Dieu  dans  les  ficelés  plusfpirituels,fui- 
vant  ce  qui  eftécric  dans  lob , qu'// nom  enfetgne  par  dejfas  les  bêtes- 
de  la  terre  : Et  ce  que  David  lui  dit  encore  : Seigneur  vous  fauverez , 
& les  Hommes  dr  les  bétes  mêmes.  Car  il  ne  fe  faut  point  étonner  , fi . 
le  même  Maitre  , qui  a commencé  les  leçons,  les  augmente,  & 
fi  celui  qui  leur  a donné  l’origine  , leur  donne  la  perfeftion  , die 
Tercullien.  11  étoiede  la  conduice  profonde  de  Dieu,  qui  veut  fau- 
ver  toutes  les  Nations,  & toutes  les  Ames.de  ménager  d’une  façon  ■ 
les  voies  de  Salue  à l’égard  des  plus  éloignez , & d’une  autre  envers 
les  plus  proches  dt»  l'Incarnation»  quoi  que  tous  doivent  également 
/ touc 
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tout  leur  falut  au  feul  Verbe  Incarné,  l'ai produit  la  paix  qut  ejl  le 
fmit  de  ma  bouche  ; <jr  je  l’ai  donnée  À celui  fui  ejl  loin , fr  à celui  fui 
ejl  fr/s,  du  le  Seigneur , & je  l'ai  guéri. 

i£.  C’eften  ce  fcns.que  tous  ceux  qui  fefauvenc  dans  la  Loide 
Nature, au  dire  de  S-luftin , & de  S Clément  d'Alexandrie , rccon- 
noillênc-,  en  leur  façon , ce  Verbe  Divin , qui  eft  la  penfee,  & la 
parole  du  Pere  » le  Verbe  /toit  au  commencement , <*r  le  Verbe  /toit  en  kft-Apolj. 
Dieu , & U Verbe  /toit  Dieu.  Et  cela  , Theophron , parce  que  cette  sûom*1’7* 
Loi  naturelle  n'ell  autre  chofe  , que  la  droice  raifon  humaine  I010.U. 
infpiréc,  & fccourué  de  la  raifon  Divine.  C’eft  pourquoi  toutes  oe  raiiooe 
les  fois  qu'il  s’agit  de  ceux  qui  ont  vécu  raiionnablement , & * «rhum 
confciencieufement , conduits  par  eecte raifon  éternelle,  & pre-  Ju£niïtî. 
ferans  le  confeil  dîélé  par  la  raifon  à la  corruption  de  l’idolâtrie,  ®*ninG- 
S.lfidore  de  Pelufc  ne  les  apelle  point  autrement  en  divers  lieux  f 
de  fes  écrits  , que  Raifonnàhles , & Chrétiens.  Comme  fi  ces  deux 
noms  étoient  finonimes , St  fignifioienc  une  mémechofe.  Et  au 
contraire  > Saint  Iuftin  Martirencore,parlant  de  ceux  qui  ont  vécu 
conrre  leur  confcience, c’cft  à dire,  contre  les  Principes  de  la  raifon, 

& qui  ont  violé  la  Loi  de  Nature,  fes  apelle  gens  fans  ChrtH.  Comme 
fic’etoit  la  même  chofe,  que  gens  fans  Raifon.  Par  lamêmeregle 
des  contraires , il  nomme  Chrétiens  ceux  qui  ont  mené  une  vie  mo- 
ralement innocente, droice,  & raifonnablc , exemee  de  l'ordure , & 
de  l’impiété  des  Idoles  : De  même  qu’Eufebc  tient , que  tous  ceux- 
là  ont  été  Chrétiens , qui  font  demeurez  dans  la  pureté  de  la  Loi 
de  Nature,  telle  qu'elle  étoic  devant  la  Loi  de  la  Circoncifion, 
depuis  Adam  jufqu’à  Abraham, 

17.  Or  ce  feroie  bien  certes  mal  connoitrece  quec'cft  que  la 
Loi  de  Nature,  fi  l’on  penfoitque  ce  fuc  autre  chofe  que  la  pre- 
mière Théologie  des  en  fans  d'Atlam  : C’cft  à dire  les  premières 
réglés  de  la  foi , & des  mœurs , données  de  Dieu  aux  hommes , & 
comme  les rudimens  du  Chriftianifme.  Mais  ce  feroie  encore  par 
defius  lignorance.uncforc  lourde  erreur,  fi  on  s’alloic  figurer,  que 
cette  loi  ait  jamais  éfé  abolie  , ni  abrogée  par  aucune  des  loix 
qui  font  venues  après,  foit  la  Mofaique , foie  la  Chrècicnne.  Tanc 
s’en  faut  que  Dieu  ait  jamais  voulu  ôter  aux  hommes  ce  premier 

prefent , que  le  Diable  meme  n’a  jamais  pû  l'arracher.  C’cft  ce  5f>n.a,?'m5 
• -,  .*  11  . / , liludprloci» 

que  TcrculJien  apelle,  le  bien  principal , divin  , propre  , çr  propre - pa'e.üiuj 

ment  naturel  de  l ame , qui  Je  peut  objcurcir , mais  non  pat  éteindre  i il  d"’i"ura 

fe  peut  objcurcir , parce  qu  tl  n eft  pat  Dieu } il  ne  Je  peut  e teindre  parce  manum , * 

qu  tl  eft  de  'Dieu.  "De  forte  que  comme  la  lumière  empich/e  par  qutlque  p^p'  * °*- 
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objlacle,  ne  faroit  feint,  fendant  que  l'éfaijfeur  d'un  autre  Cerfs  lui  deZ 
meure  ofofc  : De  même  ce  bien  frimilif  étant  ofrimé  dans  l’Ame  far  le 
mal , félon  le  degré  du  mal  qu'il  y a , eu  il  demeure  tout  h fuit  inutile 
fendant  que  le  Salut  efl  caché } ou  bien  tl  jette  fes  ratons  a la  frtmtere 
ouverture , fy  dés  qu'il  trouve  la  liberté. 

1 8.  La  Loi  de  Grâce  ne  détruit  point  celle  de  Nature  , Theo- 
phron  j Comme  pour  faire  d un  enfant  un  homme  , l'age  ne  tue 
point  l’enfant.  Car  l'age  ne  fait  pas  ici  comme  feroic  l'arc  du  Scul- 
pteur, qui  voulant  faire  d'un  jeune  Apollon,  par  exemple, un  vieux 
Saturne/eroit  obligé  de  rejetteren  fonte  le  metail  d'une  figure, 6e 
de  la  remettre  en  moule , pour  en  former  une  autre.  L’enfant  de- 
vient homme  fans  rien  perdre , lorfque  les  années  parlesdegrez 
de  l’accrortlèmenc  amplifient  les  organes , augmentent  les  dimen- 
fion s,  fortifient  les  facultei  du  corps , enrichillént  lefprit  d'idées, 
6c  forment  l’experience  pour  les  afaircs.  Par  ce  moien  , la  même 
Ame  , 6c  les  mêmes  membres  que  l’enfant  a receus  dés  fa  naiflancc, 
le  vieillard  les  porte  jufqu’au  tombeau.  C'eft  pourquoi  celui  qui 
begaioit  autrefois  dans  fes  maillots,  6c  celui  qui difeourt aujour- 
d'hui dans  les  ailemblécs,  ce  n'eft  qu’un  même  homme,  qui  a 
dénoué  fa  langue , 6c  qui  a depuis  apris  à parler  , & à penfer. 
Ainfi  la  Loi  de  Nature,  celle  de  Mode  , 6c  celledc  lefus  Chrift,  ne 
font  pas  proprement  trois  Loix  diferentes.  Car  elles  ont  comme 
un  même  Corps  , qui  eft  le  précepte  de  bien  vivre»  6c  un  même 
Efprit,quieft  Dieu  , duquel  elles  enfeignenc  lcfervice  6c  l’adora- 
tion.  Ce  font  comme  trois  âges  diterents  d'une  meme  Foi, 6c  d’une 
même  Loi , laquelle  devant  Moife  étant  comme  dans  fon  berceau, 
durant  le  Iudaifmeenfaminoricé  puérile, à la  venuede  lefus  Chrift 
parvient  à fa  majorité. Et  parconiequent,ni  levieux^iile  nouveau 
Tcftàment,n’aboliflent  poinc  cette  Loi, qui  eft  la  première  de  toutes 
que  lcdoigt  dcD  ieu  vivant  a écrite  dans  tous  les  cceurs:Mais  ils  la 
perfectionnent,  ilscnremplifi’ent  les  vuides,  ils  en  reparent  les  de- 
fauts, ils  en  relèvent  les  ruines;  foit  en  fupleanc  à ce  qui  lui  maa- 
t quoic,  parl'adition  des  chofes  meilleures  aux  bonnes,  foit  en  corri- 
geant ce  qui  s etoit  déjà  corrompu  dans  les  fentimens  de  pluûeurs 
uiCtf.Jt  particuliers  > jufqucs  là  qu  il  n’y  en  avoir  que  trop  , qui  étoienc 
I tU.G*Ut.  venus  à croire  bonnes  , des  chofcs  naturellement  mauvaifes. 
Par  exemple,  parmi  les  anciens  Allemans,  6c  beaucoup  d’autres,  le 
larcin  n'etoit  poinc  un  vice.  Parmi  les  Africains  c’étoic  une  dévo- 
tion, que  de  tuer  de9  hommes  à l'honneur  de  Saturne  i parmi  les 
Scices  de  les  immoler  à Diane  » parmi  les  Gaulois» à Mercure» 
. . parmi 
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parmi  les  Latins  à lupicer.  La  plufpartdes  peuples  croioient  la  fim-  s«urnom, 
pie  fornication  permife  : Ec  par  touc,  la  vengeanceétoit  une  vertu, 

& une  efpece  de  luftice  : Comme  s’il  étoit  auffi  raifonnablc  de  ren-  «pod  f*cn- 
dre  le  mal , que  de  reftitucr  le  bien.  Mais  la  pire  de  toute  les  cor-  £ 
ruptions  .étoîc  la  multiplication  des  Divinitez  , qui  avoir  parte  en  hodicmum 
Religion,  au  préjudice  de  l’unité  du  vrai  Dieu.  înLib™  u* 

1 9.  Ce  fut  la  caufe  , que  la  Providence  de  Dieu  , qui  eft  grande  nw0ül  f.„C 
à l’égard  des  grandes  chofes,  6t  qui  n’eft  pas  petice  à l'égard  des  pe-  8ui*  >"gu- 
tites  ,qui  ell  bonne  à chacun  , & quin’eft  impitoiableà  pcrfonne*  Tenûui.] 
qui  ne  peut  négliger  aucune  Nation  , ni  aucune  Ame  , afin  de  re- 
mettre  la  pureté  de  la  Loi  de  Nature, que  plufieurs  avoicnc  oubliée 
ou  garée, voulut  donner  par  écrit  aux  Iuifs  la  Loi  qu'il  diéla  à Moife 
parmi  les  prodiges  de  la  Montagne  de  Sina.  Notons  point  À Dieu , dit  Ttr^ll  U 
Terjullien  , le  pouvoir  de  rétablir  fuivant  la  condition  des  tems  , les  vtrf.wd. 
préceptes  de  fa  Loi , pour  le  Salut  des  hommes.  Q^je  s'il  en  faut  croire 
faint  Clement  d Alexandrie,  les  Paiens  ne  furent  point  lai fiez  fans 
fecours,  pour  remedier  au  même  inconvénient,  encore  que  Moife 
ne  fut  point  envoié  pour  leur  reformat  ion.Car  à proportion  de  leur 
état  , & de  leur  capacité  , Dieu  qui  avoir  révélé  des  Miracles,  6c 
des  Mifteres  à la  Iudée , avoir  referve  pour  partage  la  fcience , ôt  la 
Philofophie  ,àlaGentilité.  Comme  fi  les  premiers  avoient  befoin  citm.Aicx. 
d’Anges,&de  Prophètes* 8t  les  féconds  de  Sages, & dePhilofophes. 

Les  luifs,6t  les  Grecs  demandoient  des  moiens  diferents.  Les  Iuifs  |Ua,i  figna 
n’étoient  touchez,  que  des  Prédirions, des  Miracles.Sc  des  Vifions:  f*,nnI  • u 
Et  les  Grecs  ne  fe  lailfoient  perfuader,  que  par  le  raifonnement , 6 c 
ne  fe  piquoient  que  de  fcience.  Aurti  en  figne  de  cela  , il  femble, 
que  le  Ciel  prend  foin  de  traitter  les  uns  & les  autres  félon  leur  ‘•L,r  l1' 
humeur.St  leur  befoin,  le  jour  de  la  Nailfancede  Iefus  Chrift  nôtre 
Seigneur.  Car  s’il  donne  aux  Doéleurs  de  lcrufalem  les  Livres  des 
Prophéties, qui étoien:  familières  à leur  profe/ïion  ; s’il  envoie  un 
Ange  aux  Paftcursde  Bethleem  pour  lesavertir  parle  minirterc  de 
ces  Efprits , qui  croient  familiers  à leur  Religion  5 11  n on:re  une 
Etoile  nouvelle  aux  Artrologuesd  Orient, qui etoiem  G.ntils,pour 
les  attirer  par  la  curiofité  d’un  objet  ,qui  étoit  aulli  fami.ier  à leur 
Art.  Il  n’y  a donc  point  dequoi  s’étonner  , ft  les  Saints  Peres 
ont  dit  , que  Dieu  pretendoic , que  la  Philofophie  fit  à 1 égard  du 
Paganifme  ce  qu’il  pretendoient  que  la  Loi  de  M >ile  fit  à l’égard 
du  ludaifme  : C’eft  à dire,  quelle  reparat  les  brèches  faites  à la  Loi 
de  Nature  , & préparât  les  Efprits  à la  Foi  de  1 Evangile.  Ainfi  la 
Loi  Naturelle  fepeut  apeller  dans  les  inftru&ions  des  Philofo- 
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cw  ! i4  pl,es»  k Précepteur  des  Gentils,  comme  S.Paul  nomme  la  Loi  Mo^ 
Lc*p*ii-  faique,  le  Précepteur  des  Hébreux. 

g°gu»  fuit  10.  Aufll , Theophron  , quand  il  fera  queftion  de  ioecr  les- 
vivansSt les  morts,  en  ce  dernier  jour  h lolennel , ou  toutes  le» 
Nations  de  tous  les  ficelés  feront  aflêmblées  devanc  le  Fils  de 
l'Homme  alTis  fur  fon  Thrône  de  Majcfté  , il  fera  d'une  maniéré 
diferente  le  procez  au  Juif,  au  G-'ntil , & au  Chrécien , 8t  ne  fon- 
dera pas  fur  un  même  motif  la  Sentence  de  tous } parce  qu'il  n’exi- 
gera pas  de  tous  la  même  ehofe.  Il  ne  prétend  pas  moiifonncr  ce 
qu'il  n’a  pas  femé.  Celui  qui  a receu  cinq  talens , rendra  conte  de 
cinq  : Qui  en  a pris  deux  , fera  cont-able  de  fa  reccpte  j 8t  qui  n'en- 
a eu  qu'un , ne  répondra , que  de  celui-là.  Le  Souverain  Juge  de- 
mandera conte  de  l’Evangile  au  Chrétien,  delà  Loi  de  Moile  au' 
Ioan.if.u.  ImYj  & de  la  Loi  de  Nature  au  Gentil.  Si  ie  net  ois  point  venu,  (jr  que 
je  ne  leur  tujfe  point  annoncé  ma  parole  , dit  Nôcre  Seigneur,  fur  le 
fujet  des  luifs , qui  n'avoient  point  voulu  croire  en  lui  , ils  feroient 
lus  cxcui’a-  fanS  Peckt  : Man  maintenant  ils  n ont  point  d'exeufe  de  leur  péché.  Ce 
tioncin.non  qui  fait  conclure  S.  Auguftin  avec  un  puilfanc  raifonnement , que 
peccaîo'  tous  ceux  aufquels  l’Evangile  ira  point  etc  annonce  , foncexculcz,. 
fûo , fej  <)e  ftcen’efl"  pas  de  tous  leurs  pechez  , au  moins  de  celui  de  nlavoir 
iho0qP*oCUi  Point  Cfûcn  lefus  Chriftj  puisqu’il  neft  point  venu  à eux  , St  ne 
cht  ftam  leur  a point  parlé. C'cft  la  propre  Doctrine  de  S.Paul  aux  Romains, . 

°û  Par^anc  de  ce  jour  décoléré,  St  de  révélation  du  jufte  jugement 
quos  oun  de  Dieu , qui  rendra  à chacun  félon  fes  œuvres  i à içavoir , la  vie 
«oit . & éternelle  à ceux  qui  par  la  quantité  des  bonnes  actions  cherchent 
ciTiocutut.  * vivre  louablement  avec  honnêteté  , 8c  fans  corruption  ; 8c  le  lu. 
wnf.fr.s?.  piiee,  8t  l'indignation  à ceux  qui  aiment  mieux  refiftcr.qu'acquie- 
i’IdSon.  ^ccrà  la  vérité,  8c  qui  s'abandonnent  à 1 iniquité  i 11  vient  à un 
(•f. j.  decail,  qui  fait  la  manifefte  diference  des  performes  jugées  : L'aflt - 
l lion  à"  le  defefpotr,  ajoute-  cil,  tomberont  fur  tous  ceux  qui  commette ut 
Rom.  1.9.  ie  mal,  premièrement  fur  les  luifs  & puis  fur  les  Gentils:  Mais  la  gloire, 
l'honneur  jr  la  paix  feront  la  recompenfe  de  tous  ceux  qui  font  le  bien . 
Premièrement  des  luifs  & en fut e des  Gentils  : Car  Un y a point  d' acce- 
ption de  perfonnes  en  Dieu  : fi  bien  que  tous  ceux  qui  ont  péché  fous  la 
Loi  Ecrice , périront  fous  cette  Loi  : Et  tous  ceux  qui  ont  péché  en  la  Loi 
de  MoiiÇyferoni  jugez,  par  cette  Lui, parce  que  ce  ne  font  point  ceux  qui 
écoutent  la  Loi  qui  font  jufies  devant  "Dieu ; mais  ce  font  ceux  qui  gardent 
la  Loi  qui  feront  julhfiez.  En  éfet  , quand  les  Gentils , qui  n'ont  point 
la  Loi  de  Moife  , font  naturellement  ( c’eft  à dire  , par  la  Loi  de 
Nature , 8c  par  ia  droite  raifon , ou  par  la  Phiiolbphie  ) ce  qui  efi  de 
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1+  Loi  Mofaique,»’*/*»!  feint  cette  Loi , ils  fe  tiennent  eux~mlmes  lie» 

Je  Loi,  montrant  que  l'œuvre  de  la  Loi  ejl  e'ente  dans  leurs  cœurs ; (jr  leur 
confetence,  leur  rendant  t e'moignage  du  bien  8t  du  mal  qu  i 1 5 font,  lors- 
que leurs  penfe’es  s’aeufent  ou  Je  défendent  les  unes  les  autres. 

1 1 . Où  1 on  voie  bicn,que  le  commun  Leg'fliteur,  Sauveur , 6c 
luge  de  toasles  Hommes  ne  procédera  pas  de  même  forte  au  ju- 
gement dé  tous  ; parce  qu’il  n'a  pas  révélé  la  meme  connolflance, 
ni  impofe  la  même  charge  à tous.  Chacun  y fera  examiné  , félon 
ce  qui  lui  a écé  diftribué  de  Lumière , & de  Grâce.  Les  uns  feront 
interrogez  fur  la  Loi  de  Moife,  les  autres  lur  la  Loi  de  Nature. 

D tique  eis  Deus  judicabit,  cm  jus  font  (jr  les r,  Cr  Natura.qua  tegis  ejl  injlar 
ignorantibas  legem.  Ainli  le  Gentil  , Je  luif,  St  le  Chrétien  feront  cionem. 


comme  trois  divers  debiteurs , à qui  le  créancier  demandera  les 
interets,  félon  les  femmes  principales  qu'ils  auronc  tonchécs.  lis 
feront  renus  de  remcccre  les  quittances  au  pied  de  leurs  diferens 
contrats  > Le  Chrétien  fera  jugé  à la  rigueur  de  l'Evangile  > Le  luif  Angofl.in 
furies  préceptes  de  la  Loi  de  Sina  ; Le  Gentil  fur  les  réglés  de  la  £|fajj,,jl 
droite  raifon  Mais  comme  pas  un  d’eux  ne  IL-roic  foivabIe,fiDieu  ,n-n,j'qUî, 
ne  leur  avoic  donné  à tous  la  Grâce  de  paier  ; aulïi  celui-là  ne  »i>p«*crfc 
pourroit  jamais  etre  bien  jugé,  à qui  Dieu  i'auroit  ablolumenc  re- 
ftjfee.  11  n'pa  donc  point  dame  au  monde,  quifoit  ajourné  devant  poffii.inca» 
le  Tribunal  de  Ja].uftice  de  Dieu,  .aquelle  ait  été  abfolument  pri  |“‘n‘°"„oa 
vée  de  toute  Grâce  de  Dieu  ; parce  quil  n’en  cft  point  à qui  le  Fils  loquuoi 
dé  Dièu  n'ai:  oferc  le  prix  defon  Sang,  pour  s’aquiterde les  dettes. 

Totum  judicabit , quia  pro  toto  pretium  dédit.  Et  t»vcc  cela  , il  n'y  point  pfit  in  cor* 
d’ame  fi  méchante  , a qut  Dieu  ne  parle  dans  la  confetence  , par  la  Lci 
naturelle , qu’il  a e'ente  dans  les  cœurs  des  Hommes  , félon  la  Doélrine  gfm  «nu- 

de  S.Paul  & de  S.âugunis.  *Sïfc* 

-J : : I M I ■■■  r - - - - - ■ — - - - - filin  Ann. 
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Jj)ue  le  fat-  Cbrift  ejl  mort  pour  tous  les  Hommes. 
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üY~\  E tous  ces  points  fi  amplement  éclaircis , il  eft  bien  aifé  à 
JL/jnger,  Thcophron  , fi  le  Fils  de  Dieu  Médiateur  entre  Dieu 
& les  Hommes,  a voulu  fe  faire  Homme,  & mourir  generalemenc 
pour  touSjSc  en  particulier  pour  chacun  du  genre  humain.  L’on  a 
pourcanc  erre  en  toutes  les  maniérés  d'impiecé, qu’on  peut  errer  fur 
cette  matière  : Car  premièrement , il  s’efi  trouvé  des  Déifiés , qui 
ont  crû , que. fans  aucun  Sacrement  de  Jefus-Chrift  , Dieu  accepte 

Aaa  5 le 


Digitized  by  Google 


.Beitutf. 


Orofiiis 
ipuJ  Aug. 
ante  I.Uv. 
Ptifcil. 


170  Le  Chrétien  du  Tems  , Partie  1 1. 

le  fcrvice  le  premier  venu , & fe  paie  de  tout  culte  que  chacun  lui 
rend  à fa  mode , fous  quelque  ceremonie  qu’on  vive}  comme  fi  on 
fe  pouvoic  également  fauver  en  coûte  Religion.  D autres  onc  crû, 
comme  Abailard , que  fi  lefus-Chriftnôcrc  Seigneur  eft  more  pour 
les  Hommes , ce  n'eft  pas  toucesfois  pour  racheter  perfonne  , ni 
pour  fatisfaire  au  péché  d'Adam  , par  un  aucre  crime  encore  plus 
grand  commis  par  les  Juifs  meurciîers  jmais  feulement  pour  nous 
encourager  par  l'exemple  de  fa  patience , & par  les  aucres  vertus 
qu'il  a exercées  dans  les  douleurs  de  fon  fuplice.  En  croiftcme  lieu, 
il  y en  a eu  qui  fe  fonc  figurez  , comme  entre  les  Origeniftes , les 
ica8  V/id  uns  <lue  kfas-Chrift  écoic  Rédempteur  fi  univerfel , qu  après  quel- 
1 7."  ' que  s peines  purgatives  il  fauveroic  éfcélivement , un  jour  parle 
oon  m-™!  mcr‘te  de  fon  Sang,  les  Hommes  dannez , &lcs  Démons  d’Enfcr; 
pattern  pro  les  autres  , feulement  tous  les  Hommes;  les  autres , au  moins  tous 
faime  toif-,  |es  gjpcîfcjr } ]es  autres,  pour  le  moins  tous  ceux  des  mauvais  Chré- 
flioati  non  tiens  qui  auroient  fait  des  aumônes.  Enfin  il  y en  a qui  ont  enfei- 
funt,  etiuo  gné  comme  Gothefcalque, Calvin,  & Ianfcniùs,  que  nôtre  Sauveur 
otaffe^qoi  n’e^  mortqucpour  les  feuls  Predeftinez  , & qui/ n'a prié  Die»  fon 
pio  diaboli  P rre  pour  It  falut  d'aucun  autre  , non  fat  même  des  Ftdcles , non  plus  que 
feMr  <tthvrunce  du  Démon, 

tAf.io.  1.  Concre  coûtes  ces  erreurs , l'Eglife  Catholique  fondée  fur  le 
Texte  de  l’Evangile , 8c  fur  la  Doéirine  des  Bien-  heureux  Apôtres, 
& des  Saints  Peres  , enfeigne  , que  d'une  part  perfonne  n'entre 
dans  le  Roiaume  desCicux  , que  par  le  mérite  , 8c  parla  rédem- 
ption de  céc  Agneau  de  Dieu,  qui  ôte  les  pechez  du  monde} 
qu  il  n’y  a point  de  faluc  en  pas  un  autre, comme  il  n'y  a point  d’au- 
tre nom  donné  aux  Hommes  pour  fe  fauver  : 8c  que  neanmoins 
d'ailleurs , cette  Rédemption  qui  n'eft  poinc  oferte  aux  Démons, 
eft  fi  abondante  pour  les  hommes , que  jufqu'à  la  mort  ils  peuvent 
ai.Tim.4.  tous  puifer  leur  faluc  dans  les  fontaines  du  Sauveur.  Car  enfin  il 
n'y  a page  dans  le  nouveau  Teftamenc  qui  ne  s'acordte  avec  le 
vieux  , pour  nous  annoncer , que  Dieu  eft ‘Sauveur  de  cous  les 
hommes, 5c  Principalement  des  fideies  : que  pour  cela  Jcfus-Chrift 
b eft  mort  pour  cous  : que  £c’eft  pour  tous  qu’il  a goûté  la  mort  : 
qu  il  i eft  propiciacion,  non  feulemenc  pour  nos  pechez,  mais  pour 
ceux  de  tout  le  monde  : que  0 fa  grâce,  s’eft  montrée  à tous  les 
hommes,  que f comme  tous  meurent  en  Adam,  aullî  tous  revivront 
en  Jefus  Cbrift  : que  S Dieu  a tout  enfermé  dans  1 incrédulité,  pour 
faire  Mifcricorde  à tous  : que  cét h unique  Médiateur  s'eft  donné 
lui-même  pour  la  Rédemption  de  cous  1 qu'il  follicicc  de  ' venir  à 
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lui  cous  ceux  qui  font  travaillez  & chargez  : que 1 tous  ont  poché,  a Romj. 
& ont  befoin  de  la  gloire  de  Dieu  , gratuitement  jtiftifiez  par  fa  >3‘ 
Grâce  en  vertu  de  la  Rédemption  qui  eft  en  Jefus-Chrift , lequel 
Dieu  a propofé  , afin  que  par  la  Foi  il  foit  en  vertu  de  fon  Sang, 
notre  réconciliation.  . . ' 

3.  S'il  écoic  neceflaire  d’établir  au  long  les  preuves  d’une 
creance  qui  eft  allez  imprimée  dans  le  fond  des  âmes  chrétien- 
nes avec  le  cara&ere  de  leur  Batéme  , il  feroic  aife  de  vous  faire 
obferver  ici , Theophron  , qu'il  n’y  a poinc  de  vericé  qui  ait  plus 
d'analogie  que  celle-ci  avec  cous  les  principaux  articles  de  nôtre 
Foi.  Mais  il  fufira  de  vous  indiquer  feulement , comment  parla 
même  raifon  , que  Dieu  par  fa  Création  adonné  l’être  a tous  , que 
par  l'Incarnation  il  a pris  la  Nacuredc  cous  , & que  par  la  lufticc 
il  doit  etre  iuge  de  cous , auili  par  fa  miicricorde  il  doit  être  mort 
pour  tous. 

4.  Premièrement,  fi  le  bien-faîc  de  la  Rédemption  doit  repa- 
rer l’œuvre  de  la  Création  , Si  le  Fils  de  l Homme  neft  venu  , comme 
il  dit  lui-même,  que  pour  fauver  te  qui  /toit  perdu  iû  eft  évident,  que 
comme  tout  le  Genre  Humain  avoic  entîeremenc  péri  fanscxce- 
ption.dans  le  premier  Adam  sledcilèin  de  Dieu  ne  peut  être  autre, 
que  de  le  relever  par  le  fécond  Adam,  tout  entier  fans  referve.  Au- 
trement, pourquoi  crcer  tant  de  Reprouvez  , s'il  n avoir  aucune 
envie  de  les  racheccr*?  te  dequoileur  fcrviroit-il  de  naitre  en  cecte 
trifte  vie,  difenc  cous  les  Peres  , s’ils  n’avoient  lieud’elpcrerdere- 
naicre  pour  la  vie  éterncIlefScroic.  ce  donc  en  vain  que  vous  auriez 
creez  couslescnfans  des  hommes , die  David  ? Nunquid  vant  confit-  pf.*».,*. 
tuijli  omîtes  filtos  hominum  ? L'unique  fin  de  la  Création  n‘eft-ce  pas 

de  fancifier  & de  fauver  les  Ames  » L»  volonté  de  'Dieu  eft  votre  fan-  a-Theff.*. 
tificatton  , dit  1 Apôtre.  Et  que  gagneroit  la  Puiifancc  de  Dieu  en  *' 
multipliant  les  générations  des  Hommes, finon  qu'il  travailleront  à 
augmenter  le  nombre  des  miferablcs  ? Si  nous  n'avions  tous  pour 
Rédempteur  celui  que  nous  avons  pour  Créateur,  nenousauroit-il 
pas  plus  obligé  de  nous  lai  lier  dans  fes  idées  que  de  nous  donner 
une  chctive  place  dans  la  Nature  , à condition  de  ne  nous  faire 
jamais  parc  de  fa  Grâce  ?Une  telle  Création  ne  feroic-elle  pas  un 
bien  fait  plus  cruel , qu’une  grande  naifl’ancc , & un  illuftre  fang 
avec  une  extrême  infortune, & une  perpétuelle  pauvreté?^»»  vous  tblt.ti 
confie  (fer  a dans  l'Enfer  y dit  le  Pfalmifte  i C’eft  à dire,  qui  remerciera 
Dieu  de  ne  l' avoir  mis  au  monde , que  pour  y vivre  en  fa  difgrace, 
pour  y mourir  en  defél'poir , £c  pour  n‘y  trouver  au  bout  qu’un 
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fuplicc  éternel  ? Dois- je  fçavoir  gré  à un  Pilote  , qui  ne  m’embar- 
que que  pour  le  Naufrage  ? ParlcsLoix  Hamainesles  Fils  n'eft  pas 
tenu  de  reconnoitrc  pour  Pcre  celui  qui  apres  lui  avoir  donne  la 
vie,  i’expofe  fans  prendre  foin  de  ton  éducation. 

j.  A vôcre  avis,  Theophron  , Dieu  s occuperoit- il  avec  tant 
d'afcélion  , & d’étude  à façonner  & à animer  des  Créatures  pour 
les  abandonner  ? Prendroit-il  la  peine  feulement  de  former  des 
âmes  , qu  il  ne  veut  jamais  aimer  ? 5t  des  Corps  qu  il  ne  veut  que 
brûler  ? Quel  apas,  & quel  avantage  pourroit  l’obliger  à travailler 
apres  des  ouvrages  fi  malheureux.aufquels  il  ne  pretendroic  jamais 
ôter  cequieft  en  eux  qui  lui  déplaît,  & qui  l’ofenfe,  pour  les  lailîer 
toujours  odieux , exécrables , & maudics  objets  de  fon  implacable 
fureur?  Méprifez-vousainfi  , Seigneur  , les  œuvres  de  vos  mains? 
Ou  plutôt,  emploiez-vous  fi  mal  vos  mains  à de  fi  mauvaifes  œu- 
vres ? Ne  commencez  donc  point  à leur  faire  du  bien  , fi  vous  ne 
les  voulez  achever.  Rcfufez-leurplutôt  l’être  de  la  Nature,  fi  vous 
êtes  refolu  de  leur  denier  l’être  de  la  Grâce.  Laiflêz-  les  pour  jamais 
dans  le  Néant,  fi  vous  les  devez  laifl’er  pour  toujours  dans  l’etac  de 
vôtre  difgrace. 

6.  Ce  feroie  bien  fournir  ici  de  plus  fortes  pièces , que  toutes 
celles  que  produifent  les  Impies  au  proccz  qu’ils  forment  congre  la 
Providence  de  Dieu,&  contre  la  conduite  du  Monde.  Us  s’avifitnt 
fou  vent  de  quereler  la  Nature  , comme  une  Marâtre  mal-afe- 
dionnée  & bien  dure,  qui  femblc  donner  de  grands  avantages  à 
tout  le  refte  des  Créatures  pardefius  l’Homme  , & traiter  cét 
animal  comme  fon  averfion  dés  le  point  de  fa  nai fiance.  Elle  feni- 
blele  priver,  difent- ils,  de  fa  légitimé, l’expofer  comme  un  enfant 
perdu , & le  jetter  comme  un  fardeau  importun , tout  nud  , trem- 
blant , baigné  de  fes  larmes  , foible  , defarmé  , dans  une  fi  abfolué 
indigence  de  toutes  chofcs , qu'il  lui  faut  mandier  de  chaque  Elé- 
ment, & prendre  du  moindre  des  animaux  quelque  choie  pour 
fon  vivre , & pour  fe  couvrir.  Il  faut  que  toutes  les  parties  de  la 
Nature  fe  cottifcnt , pour  ainfi  dire  , afin  de  lui  faire  l'aumône  , de 
lui  donner  fecours,  & de  contribuer  à fa  fubfiftance.  Car  en  efet, 
ne  vit-il  pas,  en  ce  qui  regarde  fon  corps,  le  plus  pauvre, & le  plus 
difgracié  de  tous  les  animaux  ? Le  mal  lui  vient  à la  hâte,  & ne  s’en 
va  que  lentement, & bien  tard. La  foufranceeft  frequente  , longue, 
profonde  & fenfible  : Le  plaifir  court,  fuperficicl,  fade  & infipidc. 
A peine  a-t’il  une  volupcé  qu'il  n’achette  chèrement  , ou  par  la 
honte , ou  par  la  pauvreté , ou  par  le  remord  , ou  par  la  perte  de 

fon 


Digitized  by  Googl 


De  U Vocafion  de  tous  au  Cbr  'tftian,  Ch.XXVH  2,73 

fou  honneur  , ou  par  la  ruine  de  fafancé  , ou  par  le  naufrage  de 
fa  fortune.  La  douleur  ne  fe  guérit , que  par  une  autre  douleur. 
Les  reniedes  qu’on  lui  donne  font  des  tourmens,&  l’on  ne  le  peut 
gueres  foulager  autrement  qu’avec  des  fuplices. 

7.  Pour  ce  qui  eft  de  l’elprit  de  l’homme , peut-être  penfera- 
t’on  faire  grand  cas  de  ce  difeours  , & de  cette  raifon  , qu’on  vante 
tant  par  deflus  les  bères  muettes.  Mais , iTheophron , qu'eft-  ce  que 
cette  raifon  avec  Ion  difeours  fans  la  grâce  de  Dieu, qu’une  faculi  é 
brouillonne, une  qucrelleufe, une  fécondé  fourcc de  doutes,  & de 
foupçons,  de  fcrupulcs,  & de  queftions,  de  difficulté?,  & d irrefo- 
lutions  ? A quoi  lui  fert  cette  vivacité  fpiricuelle  qui  rationne  fur 
touteschofes  , ft  ce  n’cft  à groftir , & à croître  fes  miferes  au  delà 
de  leur  véritable  meftire  > Si  elles  ne  font  pas  encore  venues , à les 
prévenir  par  la  conje&ure  , ou  à les  hâter  par  la  crainte?  Si  elles 
font  déjà  paflées  , à les  faire  revivre  par  le  fouvenir  , &.  durer  par 
latriftcflc?  Et  A elles  font  prefentes,  à les  amplifier  par  l’opinion, 
ou  à les  redoubler  par  l’impatience  i Que  trouve-c’on  donc  tant  à 
prifer  dans  cette  raifon,  qui  dans  la  pluiparc  du  peuple  groflier  eft 
un  trefor  inutile  j & dans  les  plus  rafinez , n’eft  que  la  gêne  de  la 
vie, le  fiel  de  toutes  les  douceurs.lc  poifon  de  toutes  les  fatisfaéliôs 
& une  malicieufe  & jaloufc  controleufe , qui  trouble  toutes  les 
fèces, qui  crouveâ  redire  parcouc,dan.sla  perfeélion  même, qui  eût  - 
cite  des  Tragédies  en  pleine  Paix,&  des'tempétes  dans  lecalme, qui 
appauvrie  les  plus  riches  au  milieu  de  l’abondance, St  qui  fait  foû- 
pircr  les  plus  heureux  parmi  les  careflfesde  la  meilleure  fortune. 

8.  Voila  donc  le  fort  étrangedclacondicion  Humaine, & pour 
le  corps  & pour  l'efpric.  Voila  les  calamitcz  imaginaires , qui  fe 
viennent  joindre  aux  véritables, pour  faire  l’homme  le  plus  chetîf 
de  cous  les  animaux  , le  plus  mal  partagé  en  biens  de  nature , & le 
plus  méconcenc  de  fon  partage.  Il  n’y  a qu’une  reflourcc  pour  lui, 
il  ne  lui  refte  qu’une  feule  confolation  , qui  eft  l’efperance  de  fepa- 
rer  lès  dîfgraces  temporelles  par  des  grâces  Ppiricudles  i Ôc  lapre- 
tenlion  de  changer  un  jour  fa  pénible  condition  de  peu  d’annees, 
en  une  félicité, qui  durera  toujours.  Que  fi  la  Théologie  vient  en- 
core ôter  cette  efperancc  à la  plûparc  du  Genre  Humain  , que 
dira-c’on  d’un  Créateur  tellement  irrité  contre  ceux  qu  il  veut 
traiter  i la  rigueur , qu’il  ne  leurTaillc  aucun  moien  de  rentrer  en 
Grâce  ; que  quoi  qu’ils  puiftenc  faire , rien  ne  leur  pourra  reüflir  i 
bonne  fins  que  leurs  vœux  ne  trouveront  jamais  aucune  favorable 
audiance,  ny  leurs  nccctïitez  aucune  proceftion  , ny  leurs  maux 
aucun  remede , ny  leur  conduite  aucun  fecours. 
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9.  Ccrres,  Theophron,  nous  ferions  bien  malheureux  , fi  nou* 
avions  un  pere  au  Ciel  de  l’humeur  que  nous  ne  voudrions  pas  en 
avoir  un  en  Terre  i c’eft  à dire  , qui  nVûc  pas  les  entrailles  plus 
cendres  que  cela.  Le  Dieu  des  Chrétiens  n'a  pas  un  cceir  de  rocher, 
ny  des  yeux  de  fer,  pour,  faire  naître  , & pour  voir  traîner  tant 
d’Hommes  au  monde  privez  de  coûte  aide  furnaturclle  «qui  n’ont 
autre  crime  , que  celui  d’ècrenez  d'Adam  , n étant  poineen  leur 
pouvoir  de  naître  d'un  aucre>&  qui  cependant  pourcela  feulement 
font  deftinez  irremilfiblemenc  par  fon  divin  ordre  à ne  recevoir 
de  lui  aucun  bien,&  condamnez  ànefoufrir  que  du  mal,  8t  dans  le- 
tems,  & dans  l’Eternité.  Nôtre  Foy  nous  éleve  dans  de  meilleurs 
femimens,  8c  nous  apprend  , que  le  Créateur,  qui  a donné  lecrede 
la  N nurc  à tout  ce  qu’il  y a de  créé  , a voulu  aulli  ècre  lui  - même 
le  Réparateur , qui  a mérité  lecre  de  la  Grâce  à coût  ce  qui  l’avoic 
perdu.  Car  il  faloit  , que  comme  par  le  Verbe  increé  toutes  les 
Créatures  avoient  été  produicesj  Ainfi  par  le  Verbe  incarné  coûtes 
les  Ames  fuflenc  régénérées  -,  pour  ne  feparer  pas  les  hommaget 
& les  reconnoillances,en  feparanc  les  obligations, & les  dettes.  De 
cette  force,  ce  qui  unit  nos  devoirs,  8c  r'alie  nos  dépendances,  pour 
ne  divifer  pas  nos  cœurs,  c’eft  que  nous  devons  nôtre  Rédemption1 
au  même  Principe  , de  qui  nous  cenons  nôtre  Création-  Celui  qui 
par  fa  puilVancc  nous  a cous  faits,  quand  nous  n étions  rien  , nous 
a , par  fon  Amour  tous  r’apcllez  à fa  Grâce  , quand  nous  étions 
difgraciez  j parce  qu’il  necoic  pas  plus  impoffible  que  le  néant  fe 
fît  lui-même  Créature,  qu’il écoic  impofiiblc  à un  Pécheur  , de  fe 
faire  lui-même  jufte.  Ec  d'ailleurs  , s’il  faloit  un  pouvoir  infini,, 
pour  faire  forcir  un  feul  être  du  rien,  il  ne  faloit  pas  moins  qu’une 
Bonté  infinie  , pour  délivrer  une  feule  Ame  du  péché. 

10  Iladoncplûà  l'Auteur  de  la  Nature , d’être  aulli  l’Auteur 
de  la  Grâce  , avec  même  abondance  , dans  la  même  étendue  ; 
fanslimite,  & fansreflriciion.  Caria  Mi fericordc  du  Rédempteur 
n’cft  pas  plus  chiche,  que  la  bonté  du  Créateur.  Lamêmefinqui 
Jui  a fait  vouloir  créer  tanc  d’hommes  , lui  en  a faic  vouloir  ra- 
cheter autant  j non  pas  tant  pour  recouvrer  les  fervices  que  nous 
lui  avons  refufez  en  qualité  de  Creacures,  que  pour  nous  rendre 
les  Couronnes  que  nous  avions  perdues  en  qualité  de  fes  ennemis 
afin  que  tirez  par  une  même  main  de  deux  abîmes  , une  fois 
du  Ncanc , & puis  du  Péché  nous  pufïions  chanter  avec  David  : 
Mon  Dieu,  mu  Mifcricorde.  Comme  fi  le  Prophète  vouloir  dire,  8c 
faire  dire  à chaque  homme  : Je  dois  beaucoup  , mais  je  ne  fuis 
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obligé  qu’à  un  feul  Créancier.  Tout  ce  que  je  fuis , 8t  que  je  puis 
defirer  d'écre , je  le  tiens  8c  l’attens  de  vôtre  feule  Mifericorde.  le 
dois  mon  être  à vôcre  Toute-Puifiànce  par  la  Création  •.  l'efpere  m h>  dé- 
mon Salut  de  vôtre  liberale  Grâce  par  la  Rédemption.  Comme  il  jj£‘  ^ 
n'y  a que  vous  qui  avez  fait,  que  je  fufté  ce  que  je  fuis  i 11  n’y  a que  liui  mihi 
vous  même  aufii,  qui  fa  liiez  , que  je  fois  bon  quand  je  le  veux 
être.  Aulïi concluons, que  fi  tout  a été  fait  par  le  Verbe  qui  écoit  mù  Cm. 
en  Dieu  , tout  a été  refait  par  le  Verbe  qui  s’eft  fait  Chair.  im 

1 1.  Diccs-moi  maintenant  , Theophron  , d'où  peut-on  ap-  P/efm'd' 
prendre,  que  le  Rédempteur  foit  ,ou  plus  avare,  ou  plus  envieux 
ou  moins  puiflànt  que  le  Créateur  } Or  il  eft  hors  de  doute,  que 
s'il  ne  veut  point  racheter  tous  ceux  qu'il  a créez  , c’eft  ou  par- 
ce qu’il  ne  le  peut , ou  parce  qu'il  ne  le  veut  point.  S'il  ne  le  peut, 
où  cilla  Toute- Pniflànce  de  Dieu  ? Que  s’il  le  peut  8c  ne  le  veut 
point  , qui  penfera  que  cette  inflexible  volonté  foit  exente  ou 
d’avarice,  ou  d’envie  ? C’eft  par  une  fecrete , 8c  redoutable  Juftice, 
me  direz-vous  , qu’il  ne  veut  pas  être  libérateur  de  tous.  Mais 
cefte  juftice  ne  doit-elle  pas  être  contente  de  la  dernière  rigueur 
qu’elle  a exercée  furl'Humanicé  de  lefus-Chrift  en  la  Croix  i & le 
fuplice  d’un  feul  Innocent  n’a-t'il  pas  abondamment  fatisfaic  pour 
-les  pcchez  de  tous  les  coupables  ? Donc  la  Juftice  de  Dieu  offenfé 
demeurant  li  bien  paiée  par  une  Caution  aufll  folvablc,  qu’eft  Ion 
propre  Fils,qu’a-c-elle  à exiger  davantage  après  le  prix  infini  d'un 
Sang  Divin, qui  a été  répandu  pour  tout  le  monde  ? S'il  tient  donc  a 
à la  feule  volonté , ou  de  l’ofenfé , ou  du  paieur , que  les  obliga- 
tions de  tous  les  debiteurs  ne  foient  point  acquitées , certes  on  ne 
peut  dire  , que  fi  cette  dure  volonté  borne  de  la  forte  les  effets 
de  fa  Mifericorde  , ce  foie  parce  qu'elle  eft  jufte.  Il  faut  neceflài- 
rement  , que  fi  elle  les  épargne  à plufteurs , c’cft  parce  qu'elle  eft 
avare  i ou  fi  elle  les  donne  feulement  à un  petit  nombre.c’eft  parce 
qu'elle  eft  envieufe.  Ce  qui  ne  fe  peut  imaginer  fans  blafpbu.mc, 

& fans  horreur. 

1 1.  La  compaftlon  8c  la  cendrefte  de  Dieu  pour  toutes  les 
Ames  qu  il  a creees , a bien  un  autre  caraéterc  que  cela  dans  toutes 
les  faintes  hcrirures.  li  a tellement  aimé  le  Monde , dit  Saine  Jean,  ioan.j.i«; 
qu'il  a donne  J on  Fils  unique.  Il  n'a  fioint  épargné  fon  propre  Fils  , dit 
Saint  Paul , maù  tl  l a livre  pour  nous  tous.  £t  cc^ih  m'a  aime',  dr 
s’ejl  abandonne  lui  - même  pour  mot  , dit  encore  le  même  Apôtre.  * t‘1°’ 
Comme  s’il  di  foie  : pour  moi  , comme  pour  tous,  & pour  cous; 
comme  pour  moi  feul.  En  efet , quand  il  n'y  auroit  que  moi  feul 
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de  Pécheur  à racheter  au  Monde  , Dieu  auroic  envoie  Ton  Fils  du- 
Ciel  en  Terre  exprès  pour  mourir  pour  mon  Ame,  comme  pour 
couc  le  Monde  , parce  que  le  même  amour  qui  a fait  Dieu  mon 
Créateur,  quand  je  necois  que  néant,  fait  Ton  Fils  mon  Rédemp- 
teur, quand  je  fuis  perdu.  Mais  à qui  ne  fçait  aimer  , le  langage 
de  l’amour  eft  barbare.  Le  cœur  humain  , qui  n’a  que  des  amitiez- 
limitées,  & des  largefles  forcées  , a bien  de  la  peine  à comprendre 
ce  M itère.  L’on  eft  contraint  d'avoücr,  que  le  mérité  du  Sang  de 
lefus-Chrift  eft  plus  grand  infiniment  que  Fofènfe  de  tous  les 
crimes  des  Hommes,  que  la  fatisfadion  furpaftè  en  valeur  toutes- 
les  dettes  des  prifonniers » fit  qu’une  feule  goûte  acheteroic  le  falur, 
& la  délivrance  de  mille  , fit  mille  autres  Mondes.  Et  cependant 
. on  ofe  penfer  , que  celui  qui  apû  fe  rendre  Médiateur  aufti  facile- 
ment de  tous  , que  d’un  feul  , ne  l’a  jamais  voulu  être  que  d.un> 
petit  nombre.  Comme  s'il  n’étoit  point  d’humeur  d’obliger  tant 
de  gens  à lafois,poUr  montrer, qu'il  fe  referve  toute  la  liberté  dans 
J’exercicc  de  fa  libéralité  , & pour  fe  rendre  redoutable  par  las 
rigueur  de  fes  referves , 8c  de  fes  exceptions.  Et  comme  s’il  avoir 
mieux  aimé  laiifer  inutiles  les  richeftès  de  fa  Mifericorde  infinie, 
&1  es  trefors  immenfes  de  fes  mérités , que  de  les  ofrir  à tout  le 
gros  des  miferables,qui  en  ont  également  befoin  jc  vous  demande, 
Theophron  , fi  c’eftli  une  defcrîption  d’un  Créateur,  qui  aime 
paternellement  coutesfes  productions, fit  qui  ne  veut  mal  à rien  de 
qu’il  a fait  ? Et  d’un  Rédempteur  , de  qui  la  Chari.é  s’apelle 
Propter  ni^ans  les  Ecritures  trop  grande  -,  parce  que  pour  le  Coeur  de  Dieu,, 
uiem  fuM»j  e^e  ne  lujfiroit  point,  fi  elle  n’excedoit  ? Ou  bien  n’eft-  ce  pas  plû- 
tôtla  peinture  d'un  Avare , femblable  à celui  qui  aimeroit  mieux 
laiftèr  pourrir  fes  bleds  aux  greniers  , ronger  lès  ctqfes  dans  les 
cofres , rouiller  fon  or  fit  fon  argent  dan  les  facs  , aigrir  fon  vin 
Coi  noceti  dans  les  caves  ,que  de  diftribuer  des  moiens,qui  lui  font  fuperflus 
ht?  cfuJciï»  à tant  de  pauvres  afamez  nuds  fit  endettez,  qui  n’ont  autre  re- 
volntas  fait  fuge  que  ceiui  de  fa  pitié  ? 

nmtendi  a- 
mmam  ad 
lamas  mife- 
lias  : quod 
Itfelltndi 
caufa  quia 
loqoot  t<- 
niatn  peto 
ab  il  lis  mi* 
fcticotdia. 
jêuf.x  .diff. 
rciit.  frrt. 


qoa  dilciit 
nos. 

Efhx.i: 


i y.  N'y  auroit-il  pas  en  Dieu , plus  de  dureté  que  de  raifon  , Sc 
plusde  malignité  , que  d’amour  , d’avoir  un  Océan  de  bien  , fit  de 
n’en  faire  diftîlcr  qnc  des  goures  jde  mettre  au  monde  tant  demife- 
rables  , fit  d’en  vouloir  fauver  fi  peu.  Si  les  chofes  aloient  de  la 
forte.il  nousferoic  bien  permis  d’ufer  ici  des  termesque  S.Auguft. 
emploie  en  un  autre  fujet  allez  femblsble  , contre  les  Manichéens: 
Une  volonté  à qui  rien  ne  peut  nuire^à'n-Wyferoit  bien  cruelle  ,d'envoier 
une  Ame  parmi  de  fi  grandes  mi  fer  es  -,  ce  que  je  ne  dis  qu’en  demandant 
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pardon  à f»  M'ferieorde  feulement  pour  réfuter  /Vrrr»r.Carqu’avoienc 
fjic  à Dieu  cane  d âmes  reprouvées,devant  qu'il  les  crcâc  ? Ou  que 
lui  nuifoienc-ellesdans  le  neanc  ? Pourquoi  donc  lesaler  chercher 
dans  ces  Abîmes  ténébreux , mais  paiiibles  } pour  les  mettre  au 
jour, avec  intention  de  les  lailfer  à jamais  privées  de  toute  grâce, & 
de  toute  felicité?Ne  valoic-il  pas  mieux, que  Dieii  les  eût  oubliées 
pour  toujours, dans  la  privation  de  l’Etre, que  de  fe  (ouvenir  d’elles 
feulement  pour  leur  malheur  j puis  qu’en  les  arrachant  de  là , il  ne 
fait  que  les  tirer  du  Porc  au  naufrage,&  d’un  repos  eternel  où  il  n’y 
a ni  mal,  ni  bien,  aune  vicmalheurcule.où  loin  de  tout  vrai  bien, 
il  n'y  aura  pour  elles,  que  le  péché  continuel, 5c  miferes  éternelles, 
quieft  le  comble  & 1 aiîèmblage  de  touc  mai?Nouscrouvonscruel, 
de  réveiller  un  malade, ou  un  bielle, de  qui  l.s  douleurs fonc  allou- 
pies , ou  comme  noiees  dans  l infenfibilitc  d'un  profond  fommeil, 
à delTein  de  luirenouveller  les  plaies.  Nous  re tuf. rions  un  mira- 
cle même,  qui  ne  nousrellufciceroic  apres  nôtre  mort, que  pour 
nousreferver  au  fuplice  , &t  pour  nous  faire  monter  immédiate- 
ment du (èpulchre  à lechafauc.  Et  la  MalVc  maudite  du  Genre 
Humain  remerciera  un  Créateur  , de  l’avoir  mife  dansla  Nature, 
pour  la  livrer  à tanc  de  maux, pour  l’abandonner  à fes  propres  coi> 
voitifes,&:  pour  ladailfer  fous  la  Tyrannie  du  Diable, fans  efpcran- 
ce  de  Rédemption,  le  ne  fçai,  qui  voüdroic  de  cccte  vie  à ce  prix- 
là  i ou  qui  ne  prefereroic  le  néant  à une  celle  exiftence. 

14.  La  Foy  de  l’Eglife  de  Dieu  ne  peut  jamais  concevoir  de  fi 
étranges  fentimens  de  fon  Dieu.  Elle  aprend  de  L.C.  même, .que  la 
fin  pour  laquelle  il  eft  venu  au  monde  , n’eft  autre  , qu’afin  que  les  e$o  »eni,ut 
Hommes  aient  la  vie  éternelle, & qu'ils  1 aient, non  pas  avec  epar- 
gnc.maisen  abondance.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a point  d’amc  que  le  bundiouui 
Créateur  forme,St  qui  devienne  diforme  apres  la  Création,  laquel-  b,bc*n'* 
le  le  Rédempteur  ne  veuille  reformer.  Car  la  feule  raifon  pour  la- 
quelle  Dieu  crée  tous  les  hommes,  c’eft  là  propre  gloire  , puis 
quil  ne  faic  rien  que  pour  lui -même.  Or  fa  gloire  conlifte  à 
être  adoré , fervi  , & poflede  des  hommes  par  amour  , comme 
bon , s’ils  le  veulent  bien  § parce  que  les  Natures  libres  ne  s’obli- 
gent poinc  autrement}  Et  en  cas  de  refus,  à être  obéi  par  puif- 
fance,&  par  force,,  comme  jufte,  quand  ils  ne  veulent  point  de  leur 
bon  gré  fe  rendre  à leur  devoir.  Ainfi , quoique  pui lient  faire  les 
hommes , foie  qu'ils  fe  fauvenc , foie  qu'ils  perillent , Dieu  obtienc 
toujours  la  fin  de  leur  Création  , encore  qu’ils  rendent  inutile 
davantage  de  leur  Rédemption  : Ec  ils  ne  peuvent  lui  donner 
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Au  iu<  de  aucun  tore  de  les  avoir  creez  , puis  qu'ils  font  tous  feuls  chargez 
Cic«.  Ru-  du  blâme  de  n’avoir  point  été  rachetez.  Car  qu'ont- ils  à Te  plain- 
di(>  c.18.  jrc  jg  DJCU  t pU;s  qUe  s’ils  font  bien , il  les  veut  couronner,  s'ils 
Si  reflè  e.  fc  pervertillént  ,il  les  veut  ranger  •,  s’ils  fe  convertilVeftc , il  les  veut 
fC,«n!U»ê"  al^1^er  ? Ain  fi  la  volonté  du  Créateur  demeure  toujours  irrepro- 
nitt  pet  ju-  chable  , & par  tefut  digne  de  louange,  & de  gloire  en  fa  bonté,  en 
ftitiauipiz  fa  clémence  , ôt  en  la  juftice.  Les  juftes  léprovent  obligeante 
jwKavêilc  ' dans  la  diftribucion  des  recompenfes;  les  pécheurs  la  fentencéqui- 
hudibiitm  table  dans  la  condamnation  aux  fuplices  ; les  penitens  la  trouvent 
ju'ftn.sfup-  indulgente  dans  la  participation  de  fes  Mifericordes.Tous  donc  la 
plic:oium.û  trouvent  difpofee,  & refoluë  aies  lauver  quand  ils  voudront  -,  par- 
fcffuj'î/ic-  ce  que' la  volonté  de  les  racheter  , n’eft  pas pluschiche , ny  moins 
dtè  nven  liberale , que  celle  de  les  créer.  Autrement , tout  ce  que  le  Créa- 
lirTaulabt- teura  fa‘c  nc  ftroit  pas  bien  fait , parce  qu’il  ne  l'auroit  pas  fait  à 
lem  mvc*  bonne  fin.  Au  lieu  qu'aiantfait  tous  les  hommes  pour  les  lauver,  il 
ftr'cci'nT'  ^Clir  a montré  combien  il  les  aimoit  , 8t  il  aime  encore  en  ceux 
mêmes  qui  l'ont  demeurez  malades  par  leur  faute  ou  le  bien  fan  de 
gcntiam , leur  guertfon^ou  le  jugement  de  leur  condamnanon^ommmcàk  S.Aug. 

îoo.  1 5 • Mais  nous  avons  traité  cela  fi  amplement , qu’il  fuffit  pour 
«»  /*«».  terminer  ce  point , de  conclure  avec  S.  Ambroife , c\vttjefus  Chrtft , 
Mrflicus  ce  txyfierieux  Soleil  de  IuJHce  , s'ejl  levf  pour  tous , - qu'il  efi  venu  Pour 
foi  1 ! le  10.  tous , qu’il  u foujfcrt  pour  tous , qu’il  efl  rejfufcite"  pour  tous.  !l  » foujfert 
bn»*oriuV  Pour  ,ous>  afi'1  ^ °ter  U peche' du  monde.  J^e  fi  quelqu'un  ne  croit  point 
tft , 0mm  en  lefius-ChnftiC  efit  lui-même  qui  fe  prive  d un  bienfait  qui  efi  général  ; 
o VbT’  mtme  V,e  c<lut  y1*1  fermant  les  fenejlres .tmpe'che  d'entrer  les  ruions 
palTus  ed.&  du  Soleil.  Car  pour  cela  il  nefi pas  vrai  que  te  Soleil  ne  s’efi  pus  lève  pour 
omnhu!  re.  f0US  t parce  que  celui- là  s’efi  prive' de  fa  chaleur. Mais  toujours  le  Soleil 
ffflrc}.  nt  lailfe  P*s  d’avoir  tout  fon  jour  à donner  j C’efl  le  mal-aviffqut  rejette 

Tfilm  ut-  la  part  qu’il  peut  avoir  à cette  commune  lumière.  Vous  voie/,  comme 
v'*4'  ! intention  de  Dieucft  d'être  Rédempteur  de  toutes  les  Ames, donc 

il  efl:  Créateur.  Il  efl  temsde  confidercr,  qu’il  veut  aufli  donner  fa 
Grâce  à tous  ceux  dont  il  a pris  la  Nature. 

1 6.  C'eftle  véritable  deflêin  du  grand  6t  inéfable  Myftere  de 
l’Incarnation,  que  les  Saints  Peres  avec  tome  l’Eglife  appellent  un 
admirable  commerce:  C'eft  àdireunefocietéde  Dieu  & de  l'Hom- 
me, lefq  11e  1 s font  un  échange  > Dieu  y devient  Homme,  6c  i’H  >m- 
me  y devient  Dieu.Entrons  dans  cetre  importante  confidera.  ion, 
Theophron  , par  lesfolides  principes  de  la  Foy.  Toute  la  Nature 
écoit  malade  , elleavoit  befoin  d’être  toute  traitée!  & pour  l’on 
remède  il  a fallu  trouver  uneprodigieufeinvention,de  l’unir  toute 
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i on  Médecin, afin  que  du  Médecin, & du  malade  i]  ne  fc  fit  qu’une 
meme  chofejC’eft  à dire  de  Dieu  fie  de  l’homme,  un  J.C.  Homme- 
Dieu.  Ipfa  natura  fufeipienda  erat  qua  liber  and».  Or  il  e ft  terrain, que  î“(îu^ic* 
ce  myftere  en  fa  premierefin  ne  regarde  aucune  perfonne  par  ica-  c.i  t. 
lierc  j mais  il  aboutit  à la  Nature  de  tout  le  Genre  Humain  en 
general.  Car  le  Verbe  Incarné  n’a  point  pris  aucune  perfonne 
humaine  , mais  il  s’eft  uni  à la  Nature  de  tous  les  Hommes.  Pour- 
quoi cela  ? ûnon  parce  que  fon  premier  defl'ein  a été  , par  l’union 
hypoftaiique,&  parle  mérite  de  fa  vie, fit  delà  mort, de  fau  ver  tou- 
te la  Nature  humainejfic  non  pas  de  réduire  le  don  delà  R.edcp:ion 
à une  perfonne , oui  un  petit  nombre,  fit  d’abandonner  les  autres. 

Si  donc  il  n'a  pas  voulu  joindre  en  cette  occafion  fa  Nature  in- 
creéc  à une  perfonne  créé:)  mais  bien  fa  perfonneDivine  à la 
Nature  Humaine;  C’eft  pour  montrer,  qu’en  1 Office  de  Médiateur 
Univcrfelil  n’acccptoit , nyn'exceptoic  aucune  perfonne;Ec  qu’en 
l’occonomie  du  Salut  il  pretendoir  autant  qu’il  eft  en  Iui.de  recon» 
cilieravec  Dieu  non  pas  quelques-uns  desH  ammes  , mais  géné- 
ralement toute  1 Humanité.  C’eftpourquoi, comme  il  nes’eft  point 
lié  à une  perfonne , il  n'a  point  pris  non  plus  les  infirmiez  d’une 
famille,  ou  d’une  Nation,  mais  celles  de  toute  la  Naturejnv  ne  s’eft 
point  chargé  des  pechez  d’un  peuple,  mais  il  a porcé  les  crimes  de 
tout  le  monde.  C'ejl  lui  qui  a été bleffépour  nés  iniquitez,  dit  le  Pro-  Ifji.jj.j. 
phece  Ifaie  , il  a éié  brifé  de  coups  pour  nos  defordres , le  châtiment  qui 
a fAit  notre  Paix>ejl  tombé  fur  lut , nous  Avons  été  guéris  pur  fes  meur. 
tnjfcures.  Nous  nous  étions  tous  égarez  comme  des  Brebis  errantrsi  cha- 
cun s éjl  détourné  pour  fuivre  fa  propre  vote  , & le  Seigneur  la  chargé 
des  crimes  de  nous  tous. 

17.  Pour  cela  donc  ce  Verbe  Divin  s'écanr  a lié  par  fa  Nuif- 
fance  avec  tous  les  Hommes, dont  il  s’eftfait  frere  fans  exception, 
il  a fait  comprendre  l’intention  generale  qu’il  a voit  derejoindre  à 
fon  Pere  tous  lés  freresfans  exclufion;&  de  faire  a in  fi  participans 
de  fa  première  Nature  , tous  ceux  qui  lui  reftémbleroient  en  la 
féconde.  Ceft  adiré  , d’élever  au  bonheur  de  ladivlnité  toutes  les 
Créatures  , qui  fe  trouvent  de  la  condition  ,&  de  la  même  efpece 
que  fon  humanité.  De  forte  , qu’il  ne  faut  qu’être  homme , pour 
avoir  part  au  mérité  de  la  Naillance  , fit  an  prix  de  la  mort  de 
l’Homme-Dieu.  Cela  eft  bien  fi  véritable  , que  c’eft  fur  ce  poinc 
que  fe  trouve  établi  le  droic  & l’efperance  du  Salut  du  premier 
Adam  .fit  de  cous  fes  Enfans d’une  parc  ; fit  de  l’autre  , l’exclufion, 

6i  ledefefpoir  du  Démon , fie  de  cous  fes  Anges  : Parce  que  le  Sau- 
veur, 
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Hcb.itf.  veur , comme  die  S.  Paul , ne  s'ejl  feint  nhé  avec  les  Anges  > mmis  il 
s'efl  uni  à U met  d' Abraham.  Car  à l’egard  des  Hommes,  il  n'a  pris 
l'humanité  de  tous , que  pour  offrir  fa  Divinicé  à chacun:  Ec  pour 
ce  qui  regarde  les  Démons  : comme  il  ne  preqd  rien  de  leur  Na- 
ture, il  ne  prétend  jamais  leur  accorder  rien  de  fa  Grâce,. 

18.  Aufli  les  Saines  Do&eurs  de  l’Eglife , mettant  la  différence 

entre  les  chutes  de  ces  deux  Natures , l’Angelique  8c  l'Humaine, 
n’ont  jamais  fait  inégalle  bonheur  de  l’une  au  mal-heur  de  fautif. 
Ils  ont  toujours  parlé  du  péché  d’Adam  , commedevanc  être  par- 
donne au  chef  St  en  tousfesdefeendans;  de  même  que  de  Patentât 
. du  Dragon  comme  devant  demeurer  fans  pardon  en  lui, St  en  tou- 
tes les  Etoiles  qui  font  tombées  du  Ciel  avec  lui.  Nous  ne  fçavons 
point  qu’il  le  trouve  rien  dans  toute  la  Théologie  ancienne^  quij 
falfe  moins  generale  la  faveur  que  Dieu  exerce  envers  tous  les 
Hommes , que  la  rigueur  qu’il  tient  à l’égard  detous  les  Démons. 
Et  de  fait , de  toutes  les  raifons  que  les  pères  aportent , pourquoi 
Jefus  Chrift  eft  more  pour  les  uns , fit  non  pas  pour  les  aucrcs , en  £ 
eft- il  une  feule  qui  ne  prouve  , qu’il  eft  mort  pour  chacun  des 
Hommes  j comme  elle  prouve, qu’il  n’eft  pas  mort  pour  aucun  des 
Anges? 

i i>.  Nul  des  Anges  n’a  etc  racheté , dit-on,  parce  que  leur  vo- 
* lonté  eft  incapable  de  fe  dédire,  fit  ne  démord  point  de  fcn  objet: 
Le  coeur  de  l’Homme  eft  mobile  , & fujet  au  repentir.  L'Ange  eft 
tombé  par  pure  malice  fit  l’Homme  par  fragilité. L’Ange  étoit  d’u- 
ne nature  plus  force  , fit  plus  parfaite  : i Homme  eft  d’une  condi- 
tion  plus  baffe, fit  plus  in  firme.  L Ange  eft  combe  de  fon  feul  mou- 
vement,fans  cent  ai  ion, (ans  erreur, & fans  fraudesL’Hnmme  y a été 
folicicé  par  fi  neffe, pouffé  par  promdlêjperfuadé  par  faufléraifon. 
Chacun  des  Anges  a confenci  au  complot  delà  Rébellion:  Au  lieu 
que  le  feul  Adam  a pechc  pour  tous  'c-HommcSjquin’éroientpas 
encore  dans  la  Nature,  lln’y  avoit  qu’une  c roi  fiéme  partie  des  An- 
ges qui  avoicnc  péri, les  deux  autres  étoient  demeurées  entières  & 
bien-heureufcs:Toute  J ’cfpece  de  l’Homme  avoit  fait  naufrage  en 
la  volon-é  d’un  feul,  rien  ne  s’en  étoit  fauve  , il  n’y  avoit  aucun 
refte  du  dcbris.Que  fi  pour  telles  fit  pour  aucres  Semblables  confi- 
deracions  , lui  vam  la  Doélrinede  tous  les  faints  Maîtres  de  la  Foy 
Chrétienne,  le  Fils  de  Dieu  n'eft  point  more  pour  aucun  Ange, par 
les  mêmes  principes, il  faut  qu’il  foie  more  pour  cous  les  Hommes. 
Car  fi  la  Juftice  de  Dieu  cftgcncrale  fur  cous  les  Dcmons,  pour  n'y 
en  avoir  aucun  qui  n’ait  péché  avec  obftination  , avec  malice, 

avec 
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avec  connoiftance  decaufc  , de  Ton  feul  mouvemenc , 5c  de  fon 
plein  contentement  : La  MifericordedeDieu  furcouc  le  genre  hu- 
main ne  doit  pas  être  moins  univerfclle  ; puis  qu'il  ne  s y trouve 
aucun  homme, qui  ne  foie  fufcepcibledeconvcrfion.fragile.foible, 
aifé  à per fuader , defeendu  d’un  même  Pere  , & perdu  en  lui , 6c 
comme  lui. 

10.  Toute  chair  donc  t terrait  Sauveur  envoie' de  'Dieu , comme  die 
la  Prophétie  de  l’Incarnation  , 6c  non  pas  aucun  Démon  , qui  n’eft 
que  pur  ef'pric  6c  mauvais  efpric.  Car  Dieu  prenanc  pitié  de  tous 
les  hommes  ,fe  fouvïent , que  nom  fommes  chair  , 6c  veuc  que  Ton 
Verbe  fe  fajfe  chair,  pour  nous  faire  cous  fpiricuels  & divins.fi  nous 
voulons  unir  touc  nôtre  efpric  à lui,  comme  il  unie  à fa  divine  per- 
fonne  couce  nôcre  chair.  Ainfi  l’efprit  qui  n’a  point  de  chair , n’a 
point  de  parc  à l’incarnation.  L'homme, pour  lequel  Dieu  s’eft  faic 
homme,  eft  le  feul  pour  qui  ce  Myftereeft  faic.  Ce  n’eft  pas  pour 
Lucifer,  ni 'pour  aucun  de  les  Anges  : c'eft  pour  Adam  ; c’eft  à 
dire  pour  toute  la  nature  humaine,  qui  ne  faic  à la  vue  de  Dieu 
qu'une  feule  chair.  De  force  que  quand  iefus  Chrift  vient  i pren- 
dre une  nature , comme  il  n’en  prend  point  de  fpirituelle  , il  ne  le 
forme  point  auffi  une  nacure  corporelle  d'une  matière  étrangère. 
Il  n'en  veuc  point  prendre  d’autre  , que  la  chair  d’Adam , 6c  il.  la 
prend  avec  tous  fes  membres  : pour  témoigner  d’un  côcé  , qu  il  ne 
veut  fauver  aucun  mauvais  Ange  -,  ôc  d'autre  parc , qu'il  n'cxcluc 
aucun  individu  de  tout  le  genre  humain  de  la  milcricorde  de  la 
Rédemption  , de  même  qu’il  ne  dédaigné  aucune  partie  du  corps 
humain  enl’union  de  fon  Incarnation. 

1 1 . C'eft  ce  qui  faic  confelfer  hautement  à l'Eglife  , que  nul 
homme  ne/l  exclut  de  la  participation  de  ee  Mjflere,  comme  die  admi- 
rablement S.Leon,  (jr  que;  tous  ont  la  mime  raifin  de  s en  re'joütr, com- 
me d’un  bien  commun  à tous..  Parce  que  comme  nôtre  Seigneur  déiruileur 
du  péché , (fr  de  la  mort , entre  tous  les  hommes , n'en  a trouvé  aucun  qui 
fût  exemt  de  crtme  , aujfi  eft-il venu  pour  les  délivrer  tous.  Et  la  raifon 
fblide,6c  profonde  de  ce  faim  6t  fçavanc  pape  n’eftaucre,finon,que 
comme  le  Rédempteur  s'eft  revêtu  de  la  nature  de  tous, il  s’eft  aufli 
chargé  des  interefts  de  tous.  Il  a expofé,  die- il , la  forme  d'efclave 
fam  péché  au  Démon  , qui  exerçoit  fa  rage  contre  lui  par  la  cruauté  des 
lutfs , afin  que  l'afatre  de  tous  fût  traitée  par  celui , qui  avait  fui  la 
nature  de  tous, fans  être  coupable  de  leur  crime.  Car  quel  autre  dellêin, 
que  celui  de  fauvertoutes  lesames impies, 8t  reprouvées, a conduic 
fi  volontairement  cette  divine  vidime  entre  les  mains  de  fes  meur- 

Ccc 


Nfmo  ab 
huius  ala- 
critatil  par- 
ticipation* 
fccrrnitur. 
Vmcunftil 
Ixtit  x cô- 
munii  eft 
tatto  : qui» 
Do  mnus 
tuflcr  pec- 
can  roorttf- 
que  dcflru- 
Qoi , (ïeue 
rtullum  i 
peccato  li- 
betnm  cc- 
petit,  ita  li- 
bctandti 
omnibut 
reutt. 

D.Ltc/tr.l. 
(U  Satin. 


z8r  Le  Chrétien  du  Tems  , Partie  I ï. 

Occupant  criers  pour  la  piûparc  rcprouvez?/ô  fe  faifijfcnt  de  celui  qui  était  prêt 
nerf t'a"  * fe  Uifer  Pren<lre,  ils  tnlevent  celui  qui  voulait  être  enlevé à qui, S il 
iiuot  voIcd.  eût  voulu  faire  refifiance,les  mains  facnleges  neuffent  eu  à la  venté  au- 
•cm  trahi , CUH  poul,eir  de  fMre  du  mal, maie  la  Rédemption  du  monde  aurait  été  re- 
obtmi,  mhil  tarder,  cr  s il  fut  demeure  J ans  plaies  çr  J ans  Jouf  rances, il  n aurost  J au - 
quiicm  m per  tonne, lut  qui  pourtant  devoir  mourir  pour  le  (alut  de  tous, 

lOjlinam  C-  lJ  1 * n _ r*  rt*  . ' , J , 

jus  impix  1 1 . En  un  mor,c‘çft  la  Confeuion  de  Foy  de  nos  Peres,&  les  Mari 
(ch°US  r’d" t^rS  ^°nt  morcs  Pour  cette  vérité,  que  I G.  eft  tellement  more  pour 
iminJi  ic-  tc,us  ceux  qui  fc  fauvenc  » 6c  qui  fe  damnent , que  l’ancienne  Eglile 
dcpcio dif-  n'en  a excepté  jamais  que  les  Diables.  Oui,  Theophron,  en  meme 
nttüum’ui-  Cems  clue  'c  Prétoire  de  tcrufalem  retentiiVoit  de  cette  voix  exécra - 
»aiet  iliac-  ble,  ête\_  nous  Iefus,dr  le  crucifie en  même  tems  cét  agneau  prepa- 
om n?um7a°  rt^ au  Sacrifice , répondoit  par  un  autre  cri  plus  fort , St  plus  puif- 
lute  ctat  Tant  envers  Dieu  fon  Pere  , pardonnez-leur , parce  qu'ils  ne  fçavent 
5°t*»ry>’r  te  VU,*f  fon,%  F‘>r‘t  tn  TPeue»  populus  , & miferetur  omnium  Chrtflus, 
f Ecce  n’eft  pas  feulement  pour  le  Centenier  converti , que  le  Ré- 
dempteur mourant  demandoit  mifericorde  . plus  par  lès  plaies* 
que  par  fa  bouche  * c etoit  encore  pour  Pilate  endurci , qu'il  plai- 
doic  .autant  avec  la  force  muette  de  fon  lang  , qu’avec  les  terme» 
exprès  de  fa  priere.  ,Cen’étoit  pas  feulemcnc  pour  le  Larron  pé- 
nitent , mais  encore  pour  l’obftiné  ; non  feulement  pour  Pierre, 8c 
pour  les  autres  fiicles  Apôtres,  maisencore  pour  ludas.fon  traitre 
apoftac  ; non  feulement  pour  ceux  qui  ji'en  retournoient  du  Cal- 
vaire, touchez  du  fpe&acle  de  là  Croix, frapans  leur  fein  5c  difans  t 
Cétoit  véritablement  le  Fils  de  Dieu  : mais  encore  pour  les'deccfta- 
Z5J.C» , ftr.  blés  Princes  des  "Prêtres,  que  ce  Sauveur  demandoit  Abolition,  & Indul- 
gence , lors  même  qu’ils  augmentaient  le  fuplice  de  la  Croix  par  les  poin- 
tes de  leurs  moqueries,  lors  que  ne  pouvant  plus  l'outrager  de  leurs  maint,, 
ils  dardaient  fur  lui  leurs  coups  de  langue , difant  : il  a guéri  les  autres , 
& il  ne  peut  fe  fauver  lui-même  } il  efi  Roi  d'ifrael , qutldefccnde  à 
cette  heure , & nous  croirons  en  lui.  Admirable  objet  de  tendrefte 
pour  les  predeftinez , 6c  de  confufion  pour  les  reprouvez  , Theo- 
phron : Ce  grand  Médiateur  de  Dieu  6c  des  Hommes , fur  le  bois 
de  fon  tragique  Martyre,  entre  les  doux , 6t  les  épines , toure  fon 
Ame  étant  fur  les  lèvres , n'aiant  que  le  dernier  foupir  à refpirer,, 
fl  le  fepare  en  deux  dans  fa  bouche  mourante  , 6c  en  emploie  la 
moitié, pour  recommander  à Dieu  fon  Pere,  fon  Elpric  qu’il  va  lui 
rendre, 6c  l'autre  moitié,  pour  lui  recommander  aufli  les  parricides 
qui  le  font  mourir.  Pardonnez- leur  }me»  Pere, par  ce  qu'ils  ne  fçavent  ce 
qu’ils  font. 

. . »3.Cette 


Digitized  by  Google 


De  U Vocation  de  tous  au  Chriftian.  Ch.  XXV II.  18^ 

13.  Cette  double  prîere  publique  n’eft  autre  chofe , que  l'ex- 
plication de  l’Office  & delà  volonté  du  Rederhpceur.  Par  elle  il 
déclaré  fesobligations,8t  les  droits.  Par  elle  il  anonce  les  intentions 
te  les  prétendons  de  fa  charge  de  Pontife, & de  Médiateur  du  Nou- 
veau Teftamcnr.c’eftà  dire,lçs  fins  de  fon  grand  Sacrificc.Car  fi  en 
cette  qualité  il  doit  à Dieu  fa  vie  en  immolation  pour  la  délivran- 
ce des  H >mmcs  ,il  s’aquite  de  cette  dette  en  mourant.  C’eft  pour- 
quoi il  lui  dit  : Mon  Ptrejectvtz,  mon  Efprit  entre  vos  mains  Mais  en 
échange, Dieu  lui  doit  aulïi  le  Salut  de  tous  les  Hommes,  qu'il  a ju- 
gement gagné  parl’éfufion  de  tout  fon  fang  , puisqu'il  en  a fait  le 
paiement , beaucoup  même  au  delà  du  jufte  prix.  C’eft  pourquoi 
il  aj ofceiMon  Pere, pardonne4^  tenr.C ar  ce  Sang  innocent  répandu  “ 
pour  les  Reprouvez  eft  bien  fi  pu  i flanc  en  leur  faveur,  5c  fi  riche  “ 
en  valeur , difent  les  SS.  Peres , que  fi  tout  le  gros  des  efclaves  “ 
croioit  en  leur  Rédempteur, il  n’y  en  auroit  aucun, qui  demeurât  “ 
engagé  dans  les  chaînesdu  Tyran  j puifque, comme  dit  l’Apôtre,  ** 
tu  il  y a en  une  abondance  de  péché, il  y a en  une  plus  grande  abondance  u 
de  Grâce  { 6c  que  depuis  que  ceux  qui  étoient  nez  fous  le  préjugé  “ 
du  péché  ont  receu  le  pouvoir  de  renaître  pour  la  Juftîce,  le  don 
de  la  liberté  a été  plus  fort  que  l’obligation  de  la  fervitude.  “ 

14.  Cela  fait  bien  comprendre , que  s’il  y en  a fi  peu  qui  s’apli- 
q tient  le  fruit  de  la  Rédemption, c'eft  leur  feule  volonté  qui  les  ex- 
clue,5c  non  pascelle  de  leur  Redempteur.Ce  n’eft  pas  qu’il  n’aic  pré- 
tendu,que  fon  Sang  fût  un  remedeau  mal  des  Reprouvez, comme 
à celui  des  Predeftfncz.  Ce  n’eft  pas  qu'il  aie  feulement  intercédé 
pour  les  uns, comme  leor^iEi^a^Sequ’Uaic  plaidé  contre  lés  autres, 
cbmme  leur  adverfairei  H n’y  a point  dans  l'Eglife  Chrétienne  un 
plus  horrible  fcandale , que  cetté  témérité , de  l’acculer  d’être  Pc- 
lagienne , quand  elle  croit , 5c  quelle  prêche,  que  Jefus-Chrift  eft 
mort  pour  tous.  Car  fi  des  lnfidelcsnc  fe  convertiflént  point,  & fi 
des  Fidclesfe  pervertiirent,fi  les  ennemis  de  Dieu  ne  pofent  point 
les  armes,  & fi  les  amis  le  trahirent  ; fi  les  malades  ne  gucrifiént 
point, 5c  fi  ceux  qui  font  guéris  font  des  rechuces.s’en  faut- il  pren- 
dre au  Sauveur , au  Médiateur,  au  Médecin  ? Il  eft  Sauveur  del’ln- 
fideleScduFidele  : il  eft  Médiateur  du  rebelle,  & du  reconcilié  : il 
eft  Médecin  du  malade , 6c  du  guéri.  Celui -là,  àit  S.Auguftin  ,s‘efi 
donne' à marner  À [es  amis  quts'ejl  donné  k crucifier  à fies  ennemis  j étant 
Médecin  neanmntns  de  tous , & de  l'impiété  des  uns , dr  de  tincredulité 
des  autres,  H eft  donc  lé  Sauveur  , le  Mediareur  , 6c  le  Médecin  de 
tous,  encore  qu’il  ne  fauve  que  ceux  qui  veulent  croire  en  lui , cn- 
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core  qu’il  ne  réconcilié  que  ceux  qui  veulent  oblèrver  fcsXoîx  * 
encore  qu’il  ne  gueriire  que  ceux  qui  veulent  fuivre  Tes  Ordon- 
nances. Le  Sang  de  vôtre  Die » ejl  donne  pour  vous,  fi  vous  voulez .,  die 
fagemenc  S.Auguftin  illn’ejl  point  donné  pour  vous,ft  vous  le  ne  vou- 
lez point.  Et  ce  qu'il  j a de  merveilleux  en  cela  ejl , que  ne  l niant  donné 
qu'une  fois, il  la  donné  pour  tous.  Oui, ajoute  ce  même  Pere,  le  S ang  de 
I.  C.  ef  le  falut  de  celui  qui  veut , dr  le  fuplice  de  celui  qui  ne  veut  point. 

ij.  Avouons  que  c’eft  une  decifion  , qui  ne  laiflé  point  de 
doute  fur  cette  matière  fi  fujecte  à la  conteftation  du  tems , & qui 
débrouille  toutes  les  aparences  de  contradi&ion  , que  l’erreur 
peut  former  dans  les  termes  des  Conciles  , des  Pères , 8c  de» 
Théologiens.  Il  eft  également  vrai  , que  nôtre  Seigneur  eft  more 
pour  ceux  qui  veulent  $ 8c  qu’il  n’eft  pas  mort  pour  ceux  qui  ne- 
veulent  point  t Parce  que  dans  I intention  du  Sacrificateur  qui 
s’immole  lui-même  , il  eft  facrifi;  pour  tous  j 8c  dans  l'exécution- 
qui  dépend  de  la  liberté  des  Hommes , le  fruic  de  fa  mort , 8C 
de  fon  facrifice  n’eft  communiqué  , qu’à  ceux  qui  fe  l’api  iquent 
par  la  vraie  Foy  8c  par  les  bonnes  œuvres.  Or  en  ce  dernier 
fens,  il  n’eft  non  plus  mort  pour  les  Predeftincz  , que  pour  les 
Reprouvez  , avant  qu'ils  croient,  8c  qu'ils  fe  convertillènt  j parce 
que  les  uns  8c  les  autres  en  cét  état  rendent  fa  mort  inutile  ,.  5c 
laiifent  fa  Rédemption  fans  lui  faire  produire  aucun  fruit.  Ec  c’eft 
proprement,  comme  qui  diroit,  quelafomwe  deftinée  pour  la 
rançon  eft  confignée  par  la  caution,  qui  eft  le  Verbe  Crucifié  >• 
accptéepar  la  partie  incerdfée.qui  eft  Dieu  ofenfè  j aquife  aux  pri- 
foniers  , qui  font  tous  les  Hommes.  Mais  cette  rançon  ne  produic 
point  l'élargiflement.quc  lors  que  les  priloniers  viennent  à làtiifai- 
re  aux  conditions  qu’lis  doivent  à leur  caution.  11  eft  donc  certain», 
que  le  Fils  de  Dieu  en  cette  forte  n’eft  encore  mort  utilement  pour 
perfonne, pendant  qu’on  eft  encore  à obéir  à fa  vocation, 8c  à don* 
nertonfenrement  à fa  Grâce  : parce  qu’à  parler  delaRcdemption 
comme  d’une  chofe  faite  , execucée  Sc  acomplie  , $c  de  fon  Sang 
commcd’un  remedeaplique, misenufage, 8c  opérant, LC.ne  meure 
pour  nous,  que  lors  que  le  vieil  homme  meurt  par  1-C.en  nous,  8c 
que  la  vie  dii  premier  Adam  eft  renouvellée  par  l’Efprit , 8c  par  là 
Régénération  du  fécond.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  dans  la 
volonté  de  la  Viétimc , elle  ne  foie  oferte  , 8c  détruite  pour  tous 
fur  la  croix  j parce  que  le  mérite  de  fon  Sang  neftrcfufe  non  plus 
ichaque  Reprouvé  , qui  ncconfencira  , ni  ne  croira  jamais , qu’à 
tous  les  Prcdeftinez  devant  qu’ils  confencenc , 8c  qu’ils  croient. 

16.  Ainfi 


Digitized  by  G 


De  la  Vocation  de  tous  au  Chriftian.  Ch.  XXVII.  2.85 

16.  Ainfiil'onpeucdire,queIefus  Chrift  n’eft  poinc  mort  pour 
Conftantin , jufqu’à  ccquc  ccc  Empereur  s'eft  rendu  à rinftru&ion 
de  Sylvcftre.  Ainfiil  n'eft  point  mort  pour  S.  Auguftin  , jufques 
àce  qu'il  a obéi  à la  voix  du  Ciel  qui  lui  commande  douviir  le 
Livre , Sc  de  lire  ,&  qu’il  s'eft  jette  aux  pieds  de  Saine  Ambroilc. 

Ainfi  enfin  , il  n'eft  poinc  mort  pour  aucun  de  nous , jufques  à ce 
ce  que  nous  fomraes  mores  , & enfeveli  nous  mêmes  en  lui  parle 
Sacrement  du  Batêrne.  C’eft  la  véritable  Dodrina  des  Saints  Apô- 
tres & des  Saints  Peres  de  l’Eglife,  qui  enfeignenc  cousqu’encore 
que  l’Incarnacion,  la  Vie,  la  Mort  ,1a  Refurreclion,  & l’Afcenfioa 
de  Jcfus-Chrift  foienc  chofes  déjà  faites  , quant  à l'hiftoirc  , & 
qu’elles  ne  fe  foienc  paflecs  qu’une  fois  en  fa  perfonne  , parce  qu'il 
eft  pallc  de  ce  Monde  en  la  Gloire  de  fon  Pere  , pour  n’ècre  plus 
lujcc  aux  Loix  du  tems,&  de  la  morcjtoucefois  ces  memes  My  Itérés 
fe  fonc  accomplis  dans  les  Ames  des  Hommes  de  couc  cems  , 8t 
s’accompliront  jufqua  la  fin  du  monde.  Car  tous  les  jours  fefus- 
Chrift  fe  forme  dans  les  fideles, dit  S.Paul;  Tous  les  jours  l'on  aicom- 
plu  ee  qui  manque  à fa  Pajfiou  pour  fon  Corps  , qui  cjt  l’Egltfe  : Tous  les  C0J.1.14. 
jours  il  eft  crucifie  devant  les  jeux  des  Chrétiens  : Tous  les  jours  l'on  Co!<î'  î‘ 
rtjfujcite  (fi  Ion  monte  au  Ciel  avec  lui , quand  on  fait  une  vie  nouvelle, 

(fi  quand  on  cherche  ,.(fi  qu’on  goûte  les  chofes  d’en- haut.  Comme  parle 
le  même  Apôcre, 

ij.  Pour  cela  , il  y a des  perlonnes  , die  S-  Bernard  , pour  qui  Su"J,qnil"^ 
Jefus  Chrtfi  n’a  point  encore  fouffert,  il  j en  a,  pour  qui  il  neft  point  en-  £uf0s7funr, 
tore  rejfufcité  ; iljen  a,  pour  qui  il  neft  point  encore  monté  au  Ciel  » il  y no" 

en  a pour  qui  il  ri  a point  encore  envolé  le  S.Efprit.  Et  puis  le  S.Do&eur  , 

ajoute  , qu'il  n’eft  point  encore  né  pour  ceux  qui  font  ambitieux  Aiij*  qoo- 
& fuperbes  , parce  que  fon  humilité  n'opere  rien  en  eux  j qu’il  n’a 
poinc  encore  fouferc  pour  ceux  quifuienc  le  travail , & qnicrai-  i,j,  n0nd(ï» 
gnent  la  mort»  Ainfi  qu’il  n’eft  pas  encore  reflufcicé  pour  ceux  qui  milî^spuî- 
vivent  dans  le  péché  mortel  5 qu’il  neft  pas  encore  monté  au  Ciel  J”™, 
pour  ceux  qui  ne  s’apliquent  qu'aux  chofes  de  la  Terre  j qu’il  n’a  Bt***rd.  <u 
point  encore  envoié  le  faine  Efpric  pour  ceux  qui  ne  mènent  point 
une  vie  fpiriruelle.  Enfin  , par  cette  Règle  indubitablc^il  n’eft  pas 
encore  mort  jnon  plus  pour  les  Predeûincz, que  pour  les  Reprou- 
vez , candis  qu’ils  ne  veulent  point  morcifier  leurs  membres  fur 
la  Terre  , pofl’cder  leur  vailïcau  en  fanélificacion,  & crucifierdeur 
chair  avec  leurs  vices  & leurs  concupifcences.  Ec-c’eft  ainfi  qu’il 
n’a  poinc  encore  prié  Dieu  pour  aucun  des  Hommes  clu  Monde, 
pendant  qu’ils  aiment  plus  les  créatures  de  ce  monde,  que  celui 
par  qui  le  Monde  a été  créé  ,,  parce  que  perfonne  du  monde  ne 
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joüic  de  la  vertu  de  fa  divine  Pricre , ny  de  Icfec  de  fon  précieux 
Sang  , que  lors  que  chacun  meurt  au  monde. 

18.  On  voie  ici , à quel  point  s’abufent,  & abufenc  le  monde, 
ceux  qui  foûtiennent  l'erreur  condannée  par  les  Conftitutions  fa- 
crées  de  N S.  P.  le  Pape  , & qui  ont  bien  l'audace  d'avancer  cette 
exagération,  non  feulement  hérétique,  mais  en  vérité  diabolique, 
& en  termes  horribles , & inouïs  jufqu'à  nôtre  fieclc  : que  Lefus- 

lanfcn.».}.  Chrift  n'a  jamais  prié  pour  le  falut  d'autre  que  des  Predeftinez.wo» 
plus  que  pour  le  falut  du  Démon.  Ils  fe  font  perfuadez , que  c’eft  ce 
que  veut  dire  la  proteftation  de  nôtre  Seigneur  au  difeours  de  fa 
dernière  Cenc, lors  que  devant  fes  Dilci pies  aifemblez.il  dit  â Dieu 
loin,  17. 9.  fon  Pcre  : Ce  rieft  pus  pour  le  monde  que  je  prie, mais  e'ejl  pour  ceux  que 
vous  m'avez,  donnez.  Comme  fi  c’étoit  une  exception  exprefle  , qui 
limitât  i'étenduë  de  la  Rédemption  abondante, & un  iverfel  le,  com- 
me fi  la  claufe  négative  étoit  unecxclufion  abfoluëde  tous  les  Ré- 
prouvez compris  fous  le  nom  de  Monde  ; comme  fi  la  prière  , & 
l'emremife  du  Médiateur  n’étoic  faire,  que  pour  les  feuls  Elus  ? 

- comme  fi  enfin  il  pretendoit  dire  : j’ai  delléin  de  m’emploier  pour 
Pierre  , & nullement  pour  ludas. 

19.  Cette  barbare  impiété  fe  réfuté  fans  éfort  par  le  vrai  fens, 
fincere,8c  naif,  que  las  Saints  Peres  de  1 Eglife  viennent  de  donner 
â cette  parole  , conforme  â toute  la  Doftrine  des  Ecritures,  qui 
eft  que  Jcfus  prie  , aulïi  bien  qu’il  meurt  pour  tout  le  monde , qui 
veut  renoncer  au  monde  : Mais  qu’il  ne  prie , ny  ne  meurt  pour 
perfonnedu  monde,  pendant  qu'on  veut  demeurer  dans  la  malice 
du  monde , parce  que  fon  Pcre  ne  lui  donne,  que  ceux  qui  fe  veu- 
lent donner  â lui.  Et  par  confequcnt,  encore  qu'il  ait  déjà  paie  fur 
la  Croix  toutes  les  dettesd'Adam.qu’il  foie  puni  & battu  pour  tous 
les  pcchez  du  genre  humain , & qu'il  ait  mérité  l'Indulgence  Ple- 
nierc  pour  toutes  les  Ames  que  Dieu  veut  créer  ; Neanmoins  au- 
cune de  ces  Ames  rachetées,  foit  prcdeftinéc,ou  non,  ne  reçoit  en 
fon  particulier  le  fruit  de  cette  imerceflîon  generale  ,de  cette  Ré- 
demption fans  referve  ,dc  cette  réconciliation  fans  limite, jufqu’à 
ce  qu’on  fafiè  divorce  avec  l'orgueil , & avec  les  concupifcences 
de  ce  ficelé  malin  , 5t  qu'on  époufe  la  Fov  & la  réglé  de  cèc  ln- 
tercefieur , de  ce  Rédempteur  ,&  de  ce  Reconciliateur  univcrlël. 

jo.  La  vraie  raifon  de  ceci  cft , que  nôtre  Divin  Libérateur  en 
nous  délivrant , ne  prétend  pas  nous  laitier  toute  licence  de  mal 
faire. Car  s'il  nousafranchiflbitde  touce  Loy,ccneferoic  pas  nous 
rendre  lalibertéj  ce  feroit  nous  mettre  dans  le  libertinage.  Mais 
quand  il  nous  rachetce  de  l'efclavage  du  Dt-'naon  , il  nous  impôt® 
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en  même  tems  fon  joug  doux , & fa  charge  Jegere , afin  qu'étant  Rom.«. 
afrancht  (fi  /tant  devenu  fervueur  de  'Dieu  , nous  recevions  le  fruit  de 
nôtre  délivrance  four  nôtre  fautif cation  , & puis  la  fin  qui  eft  la  vit 
eternelle, comme  dit  Je  grand  Apôtre.  C'eft  pourquoi, Thcophron, 
il  eft  certain, qu’il  n’eft  pas  tellement  Rédempteur  de  tous, que  par 
le  mérite  de  l'a  mort  chacun  puiilé  efperer  de  faire  fon  falut  indif- 
feremmen:  en  toute  S-  fte,  vraie,  ou  faufil  , & en  tout  genre  de  vie, 
bonne  ou  mauvailé,fansen.rerdatisle  giron  de  l’Eglife.connuë  & 
viuble,fans  palier  par  les  Sacremens  qu’il  a infiituez.&fans  garder 
les  Commandent  ns  qu’il  a faits.  Car  de  cette  fcrce.I’onpeut  dire,  Gal.j.i  j. 
quil  n 'eft  mort  pour  perfonne  ; puis  qu’il  n’apelle  perfonne  à la  li- 
berté de  la  chair,  & qu'il  apelle  tout  le. monde  à la  charité  de 
l’Elpric. 

3 1 . Ainfi  le  mérité  delà  Mort, & l cfet  de  fon  Sang  ne  s’aplique 
jamais,  qu’à  ceux-là  feulemcnt.commc  dit  fort  bien  le  Concile  de  Cone.Vien. 
V iennCjdelquels  il  eft  écrit  : Il  faut  que  le  T ils  de  l Homme  foit  élevé , , 

afin  que  tout  homme  qui  croit  en  lut, ne  ferijfc  point , mais  qu'il  ail  la  vie 
etemelle .Ce  Concile  n’a  garde  dedire,que  le  Rédempteur  n’a  point 
voulu  que  tous  les  hommes  crufiént  en  lui , de  peur  que  tous  ne 
profitaient  de  l'eficacedefa  Mort.  Ce  langage  feroic  frémir  d’hor- 
reur les  confcienccs  j il  n'eft  jamais  forti  de  la  bouche  de  l’Eglife  » 
il  icmiroit  le  ftylede  la  Synagogue  de  Satan.  La  foyortodoxe  por- 
te , que  le  Sang  de  l'Agneau  qui  eft  répandu  pour  tous,  n’eft  pour- 
tant faluraire  qu’à  ceux  qui  croient.  Le  meme  Concile  a bien  en-  Can.j. 
core  moins  penfc  de  dire , 'que  N-  Seigneur  n'eft  mort  que  pour 
ceux-là  feulement  qui  ont  la  vie  eternelle  , c'eft  à dire  pour  les 
Prcdeftinez  > puilqu  ilfait  un  Canon  exprès  pour  déterminer  que 
tous  ceux  qui  font  bâti  fez,  font  véritablement  rachetez  j (fi  véritable- 
ment régénérez  > (fi  que  de  cette  multitude  de  fideles  (fi  de  rachetez,  les 
uns  fe  f auvent  j parce  que  par  la  grâce  de  Dieu  , ils  demeurent  fidele-  foVrtcnet;..' 
ment  dans  leur  Rédemption  : les  autres  ne  parviennent  point  h la  pleni - quod  pro  ■ 
tude  du  falut , ni  à la  pojfrjfion  de  la  Béatitude  > parce  qutls  n'ont  pat 
voulu  perfeverer  dans  le  falut  de  laFoy,  qu’ils  avotent  une  fois  reçue, à-  bus,  te  pci 
ont  rendu  inutile  la  grâce  de  la  Rédemption, ou  par  une  mauvatfe  doBri- 
ne, ou  par  une  mauvaife  vie  dont  ils  ont  fait  le  choix.  C’eft  encore  la  aqua,&  SpU 
Confcftion  expreflè  de  l’Eglife  de  Lyon , que  nôtre  Sauveur  a vert - Iltu 

//  r r D . « n • , , , , rceeneratu, 

table  ment  Joufert  pour  tout  autant  qu  il  y a eu,  qu  il  y a,  (fi  qu  il  y aura  & Ecdcfi* 

de  fideles  croians , rtgenerc\  par  la  grâce  du  Batéme,par  l’eau  (fi  par  le  ««otpot»- 
fasnt  Ejprtt,ffi  incorporez  dans  l’Eglife.  Mais  c'eft  un  Canon  tout  tiré 
de  S.  Paul,  qui  dit  en  termes  exprès  en  divers  lieux,  que  tous  ceux  qui  biiu.tr. 
ont  été  batifez  en  lefus ■ Chrifi.font  tous  lavez  tn  fa  mort , (fi  ont  tous  été  '*m,u 
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revêtus  de  Iefus-Chrijl,  Il  n’cftdonc  pas  mort  pour  lesfeuls  Pre- 
deftinez  ; puifqu'il  y a tant  de  fideles  qui  le  damnent-  Il  eft  Sau- 
veur de  cous, mais  principalement  des  fiJeless  parce  qu’il  a donné 
Ton  Sang  pour  tous  j mais  nul  n’en  profite  , que  lors  qu’il  eft  fidèle. 
Num.x1.9-  3 1.  Ainfi  Moife  avoir  expofe  le  Serpent  d Airain  au  deterr  pour 

ioan.j.io.  guerif°nde  cous  ceux  qui  croient  piquez  des  véritables  Scrpcnst 
Mais  pas  un  n’en  guerillbit  aduelJement , que  lors  qu'il  venoic  à 
jeteer  les  yeux  l’ur  cette  myfterieufe  îc  miraculeufe  figure.  Ain  fi  à la 
Num.j  j.  mort  du  Souverain  Pontife  des  Juifs,  tout  banny,  tout  fugitif,  tout 
meurtrier,  indife remmène,  & fansdiftinclîon,  obtenoic  abolit  ion, 
& recouvroic  le  droit  de  vie  & de  libères.  sVlaisilfaloic  s'ècre  rendu 
Mitib.it.  dans  une  Ville  de  refuge.  Ainfi  le  Roy  de  la  Parabole  , dans  l’E- 
vangile  , invite  au  banquet  des  Noces  de  fon  Fils  .ceux  qui  ne 
viennent  point,  commmeceux  qui  viennent,  5t  il  y appelle  même 
tous  les  inconnus  , & les  premiers  trouvez  dans  les  avenues  des 
grands  chemins  : Mais  pas  un  ne  mange  à fa  table  , s’il  n’a  la  Robe 
Nuptiale. 

}}.  Il  eft  donc  tres-catholique  de  confeller  , que  nôtre  Rc- 
04n,,,c’  dempeeur  * été  élevé fur  lu  Croix  . four  attirer  à lui  tout  le  monde  , & 
pour  rendre  la  fanté  à tous  ceux  qui  étoient  mordus  du  vieux  Scr- 
penc  j qu’il  eft  mort , & qu’il  a prie  fon  Pere  pour  le  l’alut  eternel 
de  tous  lescriminclsj  qu'il  adonné  fon  Corps  & fon  Sang  pour  la 
vie , ôc  pour  la  nourriture  de  toutes  les  Ames  ; qu’il  s’eft  livré  en 
Rédemption  pour  toute  la  malle  perdue  du  genre  humain  , fans 
aucune  reftriction  ; & que  par  confequcnc  nul  n’cft  exclus  de  l’In- 
tention de  fa  priere  ny  du  merice  de  fon  grand  Sacrifice, foii  fi  .lele 
ou  infidèle,  foie  bon  ou  mauvais  Chrétien.  Que  fi  pluficurs  le  pri- 
vent eux- mêmes  du  fuccez , & du  fruic  de  cecte  Rédemption  , ce 
font  feulement  ceux  qui  ne  reçoivent  point  la  Fov,6c  la  Charité, 
ou  ceux  qui  les  aiant  recettes , n’y  perfeverent  point  & meurent 
Conn-Tiid.  dans l’iniquicé.  Ceux  là,  félonie  langage  des  laints Conciles , fc 
k Vie-D‘  font  rendus  eux-memes  le  Sang  du  commun  Sauveur  inutile,  & la 
Augurt.  i"  Rédemption  invalide.  Ceux-là,  aux  termes  des  Saints  Peres.onc 
tr^mioa*  faic  commc  Judas,  qui  n’a  pas  connu  le  prix  du  Sane.dont  il  avoir 
& alii*.  été  racheté  , ou  comme  les  troupes  du  peuple  Juif . qui  meprilant 
l'abaillcment  d’un  Dieu  fi  humble , ont  crucifié  leur  Sauveur,  8c 
ont  faic  un  Juge  qui  les  a damnez.  Ceux-là  pour  tout  dire  en  un 
mot , ont  fait  leur  fuplice  du  même  Sang,  qui  étoitdeftiné  pour 
être  leur  rcmede. 

. 34.  De  là  vient  que  Jefus-Chrift  , qui  prie&  qui  foufre  pour 
tous  fans  exception  , fembie  pourtant  n’avoir  point  prié , ny  fou- 
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fcrc  pour  ceux-ià  » parce  qu’cn  éfec  fa  prière . & fa  Rédemption  eft 
un  Contrat  condicionel , qui  eft  nul , & comme  non  avenu  , fi 
les  conditions  arrêtées  ne  font  pas  accomplies.  Ainfi  , il  ne  prie 
point  pour  le  monde  , parce  que  le  monde  a rendu  fans  valeur  6C 
&ns  éfec  le  paéle  de  l'aliance  5 qui  eft  une  des  plus  frequentes 
plaintes  , que  Dieu  fafle  dans  les  Saintes  Ecritures.  Irritnm  feeit  uaic.». 
gens  îftn  patlum  meum.  Mais  céc  événement  rneft  pas  un  éfet  de  to- 
ion  divin  confcil  j parce  que  1 intention  du  crucifie  n’a  pas  écé  de  1 
détourner  le  cours  de  fon  fang  d’un  endroit,  pour  le  faire  couler 
ailieurs.il  n’a  pas  voulu  pleuvoir  fur  une  terre, 6c  lailfer  l'autre  feche 
de  propos  délibéré. Le  deluge  de  Miléricorde  eft  aufiî  univerfel  fur 
le  Calvaire  , que  le  deluge  de  rigueur  l'a  été  du  cems  de  Noë.  La 
Mort  eft  encrée  au  monde  par  un  > la  Refurrcélion  par  un  autre. 

Le  premier  Adam  a donné  la  mort  à cous  les  vivans  , le  fécond 
Adam  veut  rendre  la  vie  à cous  les  morts.  C’eft  pourquoi  comme 
tous  les  Enfans  des  Hommes  enfemble  ne  font  qu'un  feul  Adam  { 
tous  les  Enfans  de  Dieu  ne  feront  qu’un  Iefus-Chrift.  Le  premier 
eft  le  chef  & la  force  de  la  génération  naturelle.  Le  fécond  eft  le 
Pcre  de  la  regeneracion  fpiricuelle , 6c  du  fiecle  futur.  L’Homme 
tencé  du  Démon  a écé  fi  mal- heureux  , que  d'alliijetcir  cous  les 
Hommes  au  Démon.  L'Homme  Dieu  eft  fi  bon, qu’il  les  veuc  tous 
rendre  à Dieu.L’homme  s’étoic  perdu  pour  vouloir  devenir  Dieu: 

& Dieu  vient  reparer  l’homme  . en  fe  faifanc  homme.  Pour  , cela 
une  perfonne  Divine  prend  touce  la  Nature  de  l'homme , afin  que 
toutes  les  perfonnes  Humaines,  qui  font  les  Membres  du  premier 
Adam  quand  elles  ne  voudroicnc  pas  , deviennent  membres  du 
fécond , fi  elles  veulent. 

3 j.  Quelle  aparence  , je  vous  prie , Theophron  , que  le  Verbe 
Incarné,  qui  a pris  tout  Adam,  ne  voulut  pas  reparer  tout  Adam  f 
Pourquoi  s'unir  la  Nature  commune  à tous,  s'il  ne  vouloic  fauver 
la  perfonne  de  chacun  ? Par  l'envie  du  Démon  la  mort  eft  entrée  dnnt  S»p.i.»4. 
tout  le  rond  de  la  terre  : Et  par  la  Mifericorde  de  Dieu  , la  vie  ns 
pourra- t elle  qu’à  peine  parvenir  à quelques  petits  coins  du  mon- 
de ? Le  Serpent  homicide  des  le  commencement  aura  eu  la  rage, le 
pouvoir  , 5t  leplaifirde  perdre  touce  la  Nature  , en  infc&ant  une 
feule  perfonne:  Et  le  Libérateur,  fi  liberal  6c  fi  puillanc,  n’aura  pas 
la  bonté,  laforce  ,nvmême  ledciirde  fauverchaque  perfonne, en 
prenant  la  Nature  ? Certes  s’il  en  dévoie  excepter  une  feule  Per-. 

Tonne,  c’étoit  aparammenc celle  d’Adam  , comme  chef  de  Parci, 

6c  le  premier  Auteur  de  la  Rébellion  $ qui  par  fa  chute  avoic  ruiné 
touce  la  Nature  fans  exception  de  perfonne.  Et  cependant  Jefus- 
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Chrift  n’eft-il  pas  vcnunaîrre,&  mourir  pour  la  perfonne  d*Adamr 
le  pcre  & la  Iburce  du  crime  , & des  criminels  j Prmceps  generts , & 
deh&t  ?La  Sainte  Ecriture  en  feigne  nectement  que  la  fag'ffe  l'a  tiré 
de  fon  péché.  Ec  cette  fageflê  incarnée  n'aura  rien  fait  pour  cane 
d'autres, qui  n’onr  péché  qu'en  Adam,&  à caufed’  Adam ,Tousétoiée 
morts  en  Adam,  un feulefl  mort  pour  tous  ,dic  Saint  Paul.  Icfu'-Chrift 
eft  donc  mort  pour  tous  les  pécheurs,  parce  qu’il  seft  faic  Homme 
pour  cous  les  Hommes, dez  qu’il  s ert  incarné  pour  Adam;puifque 
tous  les  Hommes  ne  font  qu’un  feul  Adam  ,qui  » été  drfperfé,  die 
Saint  Auguftin  , par  toute  la  terre.  Il  fut  en  un  Iteu  , érj  tomba  } fr 
tout  rompu  tomme  il  était , il  remplit  déput  s tout  ITlntvers.  Mats  la  Mi - 
ftricorde  de  Dieu  en  a recueilli  de  toutes  parts  le  débris , la  refondu  dan P 
le  feu  de  la  charité , dr  a fait  une  nouvelle  majfe  de  ce  qui  était  brifé. 
C‘e fl  un  Arttfan  qui  le  Jçatt  bien  fatrr,qae  perfonne  n'en  defefpen.C-eS 
beaucoup  à la  vérité , mais  penfez  qui  ejl  l'Ouvrier.  L’Homme  n’a 
point  d’autre  Reparateur,que  ton  Créateur.  Ille  refuit  qui  feeit  : illé 
reformavit  qui  formavit. 

3 6.  Nous  tenons  donc  » Theophron , que  Dieu  qui  a mis  tôt» 
les  Hommes  dans  la  Nacure , & qui  a uni  à foi  la  Nature  de  tous, 
sert  Incarné  pour  les  rachecer  tous.  Tirons  la  même  conclufion  dé 
ce  qu'il  doit  être  luge  de  tous.  Car  pourquoi  penfe-t'on,que  Dieu 
le  Pere  ne  juge  perfonne  , mais  qu'il  donne  tout  le  pouvoir  de  juger  à fort 
Fils?  Ce  n'efl:  pas, Theophron, un  don  purement  gratuic.  C’eftun 
commerce  de  Iuftice  commutative  , parce  que  le  Fils  a fait  à fc4 
dépens  l’aquificion  de  tous  les  Hommes  , & les  a chèrement  paie* 
À fon  Perc  > puifqu’il  les  a tous  achetez  au  prix  de  fon  Sang.  Je  dis, 
tous  j parce  que  ce  n’eft  pas  feulemenc  les  Ames  des  Predeftinez-, 
ou  des  fèuls  Chrétiens, qui  apartiennent  à lefus- Chrift  par  ce  droit 
d’achat , en  échange  de  fa  prodigîeulc  humilité,  & de  fon  inefable 
patience , dont  il  parle  lui  - même  dans  fon  Evangile  : Le  Fils  de 
l'homme  n'efl  pas  venu  pour  flre  fervi.mais  bien  pour  fervtr,&  pour  don- 
ner fa  vie  pour  la  Rédemption  de  plufteurs.  Ceftce  qui  lui  fait  dire, que 
tout  pouvoir  lui  eft  donné  au  Ciel , (jr  en  la  Terre  , & que  fon  Pere  lui  0 
donné  toutes  chef  es  en  fes  mains  , <fr  toute  pmjfance  fur  toute  chair  , afin 
de  donner  la  vie  éternelle  a tout  ce  que  fon  Pere  lui  a donné.  En  tout 
cela  il  n'y  a rien  d’excepté  , il  n’y  a ny  lîmice,  nyreferve.  Tout  le 
genre  humain  eft  donc  généralement  à lefus-  Chrift  •.  qui  j>our  cela 
die  encore  à fon  Pere  : Toutes  les  chofes  qui  font  à vcus.font  à moi.  De 
cette  force  il  eft  bieh  fans  doute , que  les  Hommes  reprouvez  font 
tous  aquis  au  fils  de  l'homme , aufli  bien  que  les  Elûs  ; parce  qu’il 
Jcs  a tous  achetez , qu'ils  ne  lui  ont  pas  moins  coûté  les  uns  que 
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les  aucres.  Ce  qui  eft  fi  vrai , qu’il  le  die  encore  exprès , quand  il 
reconnoic  le  loir  de  fon  dernier  louper,  devant  Dieu  l'on  Pere  , en 
la  prefence  de  fes  Difciplcs , qu'il  lui  avoic  donné  le  perfide  Iudas 
avec  les  autres  ApôcresFideles:  ïutcoufervJ , dic-ll , ceux  que  vous 
m’ave^donne^,  & nul  d’entre  eux  tse  s'ejl  perdu  , finon  le  fils  de  perds-  ,t" 
tien.  C’eft  enfin  un  ordre  fermement  établi , félon  la  divine  Do-  |>Cor 
drine  du  grand  Apôtre  , que  toutes  Les  ebofes  du  monde  font  aux  »f. 
Hommes  j les  Hommes  font  à lefus-Chrtfl  ; fr  Iefus-Chrifl  ejl  à Dieu. 

Le  Monde  efi  aux  Hommes , comme  la  maifon  eft  à celui  qui  l'ha- 
bite. Les  Hommes  font  à Icfus-Chrift,  comme  une  poflèfikm  à ce- 
lui qui  l’a  achetée.  lefus-Chrift  eft  à Dieu  par  double  raport , en 
qualité  d’Hommc  comme  au  Créateur  qui  l’a  fait  dans  le  temsj 
en  qualité  de  Dieu, comme  au  Pere  qui  l’a  engendré  dans  l'eternitc. 

37.  Cela  étant  donc  de  la  forte  , Theophron , que  Dieu  a 
donné  abfolument  tout  ce  qu’il  y a d’hommes  dans  la  malle  dam. 
née  au  feul  Fils  de  l’Homme  . qui  fe  trouve  fans  péché  entre  les 
Enfans  des  Hommes,  & s’il  lui  a fait  ce  don  en  recompenfc  de  la 
foûmilTion , 8c  de  l'obcillance  qu’il  lui  a rendue  jufqu’à  mourir , 8c 
de  la  mort  de  la  croixjfi  en  fin  pour  cela  il  lui  a donné  un  nom  qui 
eft:  audeftus  de  touc  nom , afin  qu’au  Nom  de  Jas  vs  tout  genou 
fléchilfe  dans  le  Ciel  , fur  la  Terre  , 8c  en  Enfer  , qu’y  a-t’il  à dire 
davantage,  finon  que  Jesvs  eft  mort  pour  tous  ceux  qui  avoient 
étécondamnez  à mourirerernellemencjCarcommcnc  a-c’il  obtenu 
le  droit  de  juger  lesvivans  8c  les  morts,c’eft  à dire  lesPredellinez, 

8c  les  Reprouvez  > fi  ce  n’.cft  par  le  prix  de  fa  Via  , 8c  de  fa  Mort 
qu’il  a paié  pour  chacun  d’eux  } 11  n'eft  donc  Souverain  Arbicre, 

8c  Maitre  de  la  Fortune  Eternelle  de  tous  , que  parce  qu’il  cil  com- 
mun Redempceur  de  tous  j fans  quoi  , cous  écoient  également 
acquis  au  Diable;  mais  par  cemoien  tous  fans  exception  peuvent 
être  réconciliez  à Dieu.  Autrement  fi  tout  le  Genre  Humain 
n'étoic  pas  compris  dans  fon  Contraél  d’achat,  ils’enfuivroic  ne- 
cellairement  que  tout  le  Genre  Humain  ne  feroic  pas  réduit  fous 
lerellorc  de  fa  Iurifdiélion.  Car  pourroit-il  juger  ceux  qui  ne  fe- 
roienrpoinc  fes  jufticiables  i Et  comment  feroienc  fes  jufticiables 
ceux  qu’il  n'auroic  point  aquis?Enfin comment  auroic  ilaquisceux 
qu’il  n’  auroit  point  achetez  ?Ec  cependant  toutes  les  Nations  feronc 
afiemblees  devant  fon  Tribunal  pour  être  jugées , die  l’Evangile, 
donc  il  les  a toutes  rachetées.  Or  pourquoi  rachecer  tant  d'Ames 
fi  ce  n’eft  pour  les  fauvor  ? Il  eft  donc  mort,  pour  les  lau  ver  toutes. 

Qj[e  fi  le  fuccez  ne  répond  pas,à  fon  dellèin,  je  veux  dire,  fi  touc  ce 
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qui  eft  racheté,  ne  fe  trouve  pas  éfe&ivemenr  fauve,  à qui  tient- il, 
Hcb  u <îu  à k volonté  de  ceux, qui, comme  dit  SPau),  nom  pas  accepte  la 
Rédemption ? 

38.  Mais  je  dis  bien  plus  ,à  confiderer  au  fond  tous  les  Offices, 
Sc  tous  les  pouvoirsdu  Fils  de  l’Homme  fur  lesHommes,iIsnelonc 
fondez  fur  autre  titre  , que  fur  le  merice  de  cette  Redempcioit 
Luci.jo  univcrfelle.  Vous  l'apellerez.  Jesvs,  die  l’Ange  2 la  Vierge  Marie 
fa  fainteMere  , il  fera  grand , & nommé  le  Fils  du  très- haut  : Le 
Seigneur  Dieu  lut  donnera  le  trône  de 'David  jon  Pere  , il  régnera  h 
jamais  dans  la  maifon  de  lacoh  , (fr  fon  régné  n'aura  point  de  fin.  S’il 
cft  vrai,  comme  ileftmanitefte,  que  par  là  il  eft  établi  luge, Prêtre, 
Sc  Roy  i il  eft  aufti  bien  cvidenc  , que  ce  n’eft  , que  parce  qu’il  cft 
Sauveur  ,&  qu’il  ne  peut  ny  commander,  ny  couronner  ,ny con- 
damner perfonne , que  ceux-là  feulement , qu’il  eft  venu  fauve**,  8c 
abfoudre.  Ainft  fans  douce,  s'il  a droittle  rendre  (uftice,  St  de  faire 
la  Loy  à couc  le  monde  , c’eft  uniquement  parce  qu’il  a mérité  la 
Grâce  , 8c  a travaillé  pour  le  Salut  de  tout  le  monde. 

3P-  Pour  cela  il  eft  appellé  Ijesus  Christ  , en  forte  , qu’il  ne’ft 
Christ, que  parce  qu'ileft  Iesus,  puis  qu’il  n’eft  ny  écablilute, 
ny  iâcré  Prêtre,  ny  ointRoy  de  tous  les  Hommes,  que  pareequ'il 
eft  Sauveur  de  tous  les  Hommes.  Car  comme  il  a lbuferc , St  s’«ft 
ofert  pour  tous, afin  de  les  làuvcr  en  qualité  de  Iisvs  s il  lèra  luge 
detousen  qualité  de  Christ  : parce  que  comme  Prêtre  de  tous,il 
fera  mifericorde  à ceux  qui  l’auront  aimé  , Sc  il  excommuniera 
ceux  qui  ne  l’auront  poinc  reconnu.  Et  comme  Roy  de  tous , il 
introduira  les  bénits  de  fon  Pecedans  fon  Roiaume,5t  renvoirales 
maudits  dans  le  fuplice  des  Démons.  Ainfi,Theophron,  il  régnera 
fur  tous  éternellement  j fur  les  uns  par  Amour,  Sc  fur  les  autres  pac 
force.  Comme  donc  le  Roy  n’eft  pas  moins  Roy  du  fujet  rebelle, 
qu'il  dégradé,  que  de  l’obei liant  qu’il  recompenfe.  Comme  le  Prê- 
tre n ’eû  pas  moins  Prêcre  de  celui  qu’il  excommunie , que  de  celui 
qu'il  abfout  i Comme  le  luge  n eft  pas  moins  luge  de  celui  qui  perd 
la  caufe  .que  de  celui  qui  la  gagne  : lefus-  Ghrift  n'eft  pas  moins 
Rédempteur  des  Reprouvez  qui  pcrillènt , que  des  Predeftinez  qui 
fe  fauvent.  La  raifon  en  cft  bien  claire  ; puisqu'il  11e  tient  qu'aux 
Reprouvez  , que  leurs  caufcs  ne  foient  bonnes  ,Sc  qu'ils  ne  loienc 
abfous,ôc  recompenfez,&  par  confequent  fau  vez.  Mais  parce  qu'sis 
( f ont  méprifé,  die  S.  Auguftinja  bonne  volonté  du  Sauveur, ils  éprpu- 
ad  «t.'&ff!  veront  la  fevere  volonté  du  luge.  fpreverunt  volant atem  Dei 
-îujf . ai  1 1.  invitantes , voinntatem  Dei fient  tens  vinàuantcm. 

40.  Il 
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40.  Il  faut  donc  avouer,  que  le  Tribunal  de  Jcfus  Chrift  ne 
feroit  point  drclVé  fur  les  nuées , pour  y juger  cous  les  Homme» 
fans  excepcion,  fi  fa  Croix  n'avoic  été  plantée  fur  le  Calvaire,  pour 
y racheter  tous  les  Hommes  fans  aucune  exclufion,  Car  s'il  n croie 
Sauveur  que  des  feuls  fidèles , ceferofr  cnrain  , qu'il  apelleroic  à 
ce  dernier  fpcffacle  , avec  tant  d’apareil,  & de  pompe  , toutes  les 
autres  Scdes, St  lesautres  Nations.  En  vain  y por.eroit  il  fes  plaies, 
pour  les  montrer  aux  luifs , & aux  Paiens  , s'il  ne  les  avoit  point 
endurees  pour  eux  , aullibien  que  pour  les  Chrétiens.  Mais  fon 
logement  doit  être  univerlcl  , âcaufequefa  Rédemption  a été 
univerfelle  , & fa  Juftice  fera  exercée  fur  tous , parce  que  fa  Mi- 
fericorde  acte  offerte  à tous. 

4 1 . C’eft  la  liaifon  que  fon  fécond  Avenement  doic  avoir  avec 
le  premier,Thteophron.La  première  foi  s il  eft  venu, pour  guérir  des 
malades  -,  la  fécondé  il  viendra  , pour  juger  des  coupables.  11  eft 
venucomme  Médecin  j il  retournera comme  luge  De  la  première 

il  eft  die  , que  Dieu  n’a  point  envoie  fon  Ftls  pour  juger  le  monde  t mais  r°,n  f -,7- 
pour  le  fauver.  De  la  fécondé,  il  eft  écrit,  que  quand  l e Fils  de  l Hem  - Mirr.»  j. 
me  viendra  en  fa  JUajcffe',  il  fera  ufjis  fur  fon  Thrène.efr  tous  les  peuples  i *» 
feront  ajfembleic.  devant  lut , & il  les  fepatera  comme  un  P a fleur  fepare 
les  Brebis  d'avec  les  Boucs.  Cela  nous  aprend,  comme  difenc  les  SS  Auguft.  ;n 
P cres.que  la  première  intention  de  Dieu  Incarnéeft  de  fauver  tout 
le  monde,  & de  ne  damner  perfonne.  C’eft  pourquoi  il  vient 
comme  Médiateur  , offrir  a chacun  par  fon  Sang  la  Grâce  de  la 
Réconciliation, en  fon  premier  Avenementjafio  que  nous  évitions 
fa  rigueur  déluge  au  fécond  : La  première  chofe  qu'il  fait , c'efi  de 
nous  exhorter  afin  de  ne  nous  pat  juger  j il  eft  aujourd'hui  nôtre  Avocat  j 
dit  S.  Auguftin  » pour  nôtre  pas  contraint  un  jour  d être  nôtre  luge.  H Aug.fcrnj. 
ne  veut  donç  revenir  au  monde,  une  féconde  fois, que  pour  rendre  de  patafc* 
ce  qu'il  a promis  , & pour  redemander  ce  qu'il  a acheté , & pour 
exiger  cequil  a donné. Que  s’il  n’avoit  pointrachcté  les  Infidèles,. 

U n’auroit  rien  à leur  demander  , & s’il  n’avoit  faic  aucune  grâce 
aux  Reprouvez,  ceux-ci  n’auroient  auftiaucun  conte  à lui  rendre  s 
& par  confequent  ils  n’auroient  rien  à faire  à fon  jugemenr. 

Car  il  eft  trcs-certain  qu’il  ne  doit  revenir  , que  pour  rechercher 
& reconnoitreen  nous  quand  il  jugera , ce  qu'il  nous  a configné 
quand  il  a été  jugé,  fêutcquid  nobts  contuht  judicatus , integrum  tn-  Aug.ibid  st 
ventât  judieaturus.  HwcoL* 

41.  A prés  ces  indubitables  principe  s , il  n’y  a plus  de  queftion  cm" 
à former  ,,  pourquoi  le  Verbe  Incarné  jugera  les  Hommes  en 
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fon  Humanité  vi  Cible,  8c  avec  routes  les  marques  de  la  Croix  fur 
Ton  Corps  glorieux  , expoi'é  aux  yeux  du  luif , du  Gentil , & du 
Chrétien.  Car , au  Cens  des  Peres  de  l'Eglife , ces  cicatrices , qu'il 
areceuës  pour  tous, ne  doivent  être  cachées  àperfonne.Lespechez 
de  tout  le  genre  humain  ont  contribué  à ce  fanglanc  carnage,  c’eft 
pourquoi  les  yeux  de  tout  le  genre  humain  reconnoîtront  celui 
qu'ils  ont  porté,  comme  dit  le  Prophète.  C’eft  là  que  la  puillance  du 
luge  , vengera  l’humilité  du  Sauveur  , 8c  que  les  rigueurs  de  ialu- 
fticc  inévitable  , repareront  les  injures  faites  à fa  Mifericorde  mé- 
prifée.  Alors,  dit  Tertullien  , on  dira  au  luif  : Voila  ce  fils  du  Char- 
pentier , & de  U p navre  Marie  ; ce  Samaritain  , ce  pojfrdédu  Diable. 
C’ejl  celai  que  vous  avez,  achetié  de  ladas  , celui  que  vous  avez  battu 
à coups  de  Cane  ,foufieté,  deshonoré  de  crachats  , abreuvé  de  fiel  & de 
vinaigre,  c'eft  celui  que  les  ’Difciples  , à vôtre  dire , avoient  autrefois 
enlevé  avec  addrejfe  ,ponr  faire  croire  qu’il  était  rejfufcité,  ou  que  quel- 
que jardinier  avott  ôté , f ans  doute  de  peur  que  l’aflnente  des  pajfans  ne 
gatajfent  fes  laitues.  Regarde  ici  > regarde  , bourreau  , les  mains 
que  tu  as  clouées  r regarde  Soldat , le  côté  que  tu  as  ouvert. 

„ 43.  U y aura  du  divertiflément  pour  les  Iuftcs,dit  encore  Ter- 
i,  tu]  lien,  de  voiries  Paiens  être  de  la  partie  dans  cét  étrange  fpec- 
„ tacle.où  ils  feront  de  fi  tune  fies  perfon  nages  en  ce  jour  dernier, 
Cœlum  ie-  *>  jour  inefperé.jour  moqué  de  tout  le  monde,auquel  une  aufli  gran- 
cepti  nun-  „ de  antiquité  que  celle  de  ce  monde,  8c  une  auffi  grande  quantité 
cum  "ipfo  » fes  générations  fera  dcvorce  par  un  feul  feu. O que  je  prendrai 
love.Sc  ip-  „ plaifir  , dit-  il  ,8c  que  je  rirai , 8c  que  je  ferai  ravi  ! quand  je  cou- 
rt* bu»  * in"  >»templeraidefi  grands  Rois,8c  en  fi  grand  nombre,qu'on  contoic 
imi<  tene-  ,,  avoir  été  receus  dans  le  Ciel,  gemiflàns  enfemble,  avec  leur  Ju-» 
roîfcem*;"  ” P‘cer  m^me , 8c  avec  les  faux  témoins  de  leurs  Apothcofes, dans* 
item  pt x u „ les  plus  profondes  cenebres  ? Quand  je  verrai  les  Magiftracs,per- 
ie*ïï«ni"  ” ^ccuccurs  Nom  de  mon  Maicre  fondre  dans  des  fiâmes  plus 
oièi  noroî-  » cruelles  quecelles  qu’ils  ont  eux  mêmes  autrefoisalumées  contre 
ou  Cevton-  M ]es  Chrétiens,1  Quand  je  verrai  ces  fçavans  Philofophesrougirde 
ipù  fllmroii  » honce , en  preicncc  de  leurs  Difciplcs  brûlez  , aufquels  ils  per- 
txvicrunr  }>  fuadoienc , que  Dieu  n’avoit  rien  à voir  au  monde  ,8c  lcsallêu- 
btuconciâ  »>  ro*enc  * que  les  Ames , ou  n’étoient  rien  , ou  ne  revendent  plus 
Chtin.i-  „ à leurs  Corps.  Quand  je  verrai  ces  Poètes,  palpiter  devant  le 
«ntejTcf  » Tribunal , non  pas  de  Rhadamante , ny  de  Minos,  mais  d'un 
Quoj  pr*-  „ Iefus-Chrift  inconnu,  8c inopiné.  ->rt 

l'j^ilïoa*"  44.  Ny  îles  luifs , ny  les  Infidelles  ne  comparoitroient  pointa 
rhiiofo-  cette  Aflemblée  , ny  nôtre  Seigneur  ne  leur  aparoitroic  point 
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avec  les  marques  defon  fuplice,  qui  font  les  enfeignes  de  nôtre  pl<os  coi» 
Redempcion , s'il  ne  les  avoic  cous  rachetez  par  fes  bleflures.qu'au- 
Cretois  l’impiété  lui  avoic  faites, & que  l'immortalité  aura  pour  lors  s^ntibu» 
reparées.  Que  s'il  les  garde  dans  le  Ciel,5c  s’il  les  prefence  à cous  les 
Reprouvez,c'eftpour  reprocher  à chacun  deux,  par  autant  de  bou-  mha 
ches, qu'ils  verront  de  plaies.ee  qu'il  a faic  & ce  qu’il  a fouferc  pour 
le  faluc  de  cous.  Voici  comme  S.  Auguftin  l’introduit,  parlant  à cet-  debam.qui- 
" te  matTe  damnée  > le  t’ai  fait , ô homme  du  limon  de  la  terre  avec 
“ mes  propres  mains  j J’ai  verfè  mon  foufle  & mon  Efpric , dans  tes  aut  n°on  j’’ 
“ membres  de  boue;  l'ai  daigné  ce  former  à mon  image  & à ma  ré- 
“ fèmblance,  le  t’ay  logé  parmi  les  delices  du  paradis.  Ec  toi  cepcn- 
" danr.mcprifanc  les  préceptes  de  la  vic::u  as  mieux  aimé  fuivre  con  affiima- 
“ Abufeur,  que  con  Maîcre  ? Neanmoins  encore  depuis,  touché  de  ,hj‘Scc' 
“mon  ancienne  milericorde,lors  que  cfiallè  du  Paradis  pour  la  j uf- 
“ te  punition  de  ton  péché, eu  étois  engage  dans  les  liens  de  la  mort,  Aug.ftr.<7. 
“ le  luis  entré  dans  les  entraillesd’une  Vierge,  fans  préjudice  de  fa  *„,*!’  de 
*•  Virginité  en  fon  accouchemcntij  ai  écé  couche  dans  une  crèche, 

" envelopc de  langes  j l'ay  fouferc  des  afrons,&  des  douleurs, pour 
“ être  par  là  femblable  à coi, exprès  pour  ce  faire  femblable  à moi: 

“ J’ay  receu  les  fouflecs  , St  les  crachats  des  mocqueurs  ; l'ai  bû  du 
“ vinaigre  avec  du  fiel  > l'ai  efté  battu  à coups  de  foüec , couronné 
“ d’épines, accachéà  la  Croix, percé  de  plaiesjlai  rendu  l’efprit  dans 
“les  tourmens , afin  de  ce  tirer  de  la  more.  Voi  les  ouvertures  des 
“ doux,  qui  m'oncaccaché  & fufpendu.  Voi  mon  côté  percé,  & 

**  comme  j’ai  pris  ces  fuplices  pour  ce  donner  ma  Gloire  , j’ai  pris  ta 
mort, pour  te  faire  vivre  à jamais:  l’ai  écé  enfeveli  dans  un  fepul- 
" chre,  afin  que  tu  regnalfes  dans  le  Ciel,  pourquoi  as  eu  perdu  le 
Hfruî  c de  ce  que  j’ai  endure  pour  toi  ? Pourquoi  ingrac  , as-tu  re- 
Hfufc  les  dom  de  ta  Rédemption  ? le  ne  te  recherche  point  pour 
“ma  mort  ; rends-moi  ta  vie, pour  laquelle  j’ai  donné  la  mienne. 
"Rends-moi  ca  vie  que  tuas  perdue  pour  des  vaincs  tromperies, 

"&pôur  laquelle,  j'ai  tué  la  mienne  par  les  coups  de  tes  pechez» 

**  Pourquoi  as-tu  fouillé  mon  corps  par  res  honreux  p!aifirs?Pour- 
“ quoi  nvas- eu  affligé  de  la  croix  de  ces  pechez  , plus  cruelle  que 
''celle  où  j'avois  autrefois  été  pcndu?Car  la  croix  de  tes  defordres, 

“ que  j'endure  malgré  moi  , eftbien  en  moi  plus  dure.que celle  où 
“ je  fuis  monté  , prenant  compa filon  de  toi,  pour  v faire  mourir  ca 
“ mort.  Lors  que  jerois  impafiible  , je  me  fuis  faic  Homme  pour 
" toi , & j*ai  bien  voulu  foufrir  pour  toi  : mais  tu  as  meprifé  Dieu 
dans  l'homme  , le  faluc  dans  un  infirme  le  recour  dans  la  voie, 
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„ le  pardon  dans  le  Iuge,la  vie  dans  la  Croix,  la  médecine  dans  les 
,,  maux.  Et  parce  qu'aprés  tous  tes  déreglemens  , tu  n'as  point 
„ voulu  recourir  aux  remedes  de’la  Penitence,  tu  ne  pourras  te 
„ garantir  doü’r  avec  tes  femblablcs  la  mauyaife  parole»  Allez 
maudits  au  feu  éternel. 

4y.  S.  Auguftin  eft  bien  fi  plein  de  ces  penfées,  qu'il  nefçaic 
guercs  prêcher  du  lugcmenc  dernier,  fansmettre  les  mêmes  re- 
proches , fit  prefque  en  mêmes  termes  dans  la  bouche  du  Fils  de 
Dieu,  jugeant  tous  les  Hommes,  fie  prononçant l’Arreft  des  Re- 
prouvez. Car  apres  avoir  redic  le  même  difeours  en  divers  endroits 
„il  ajoute  : De  mon  plein  grc  je  me  fuis  incarné  pour  vous  jlors 
,,  que  j’étois  riche  , je  me  fuis  fait  pauvre  pour  vous.  Mais  vous 
„avez  rejeté  mon  humilité  , ôc  mes  préceptes,  & avez  mieux  aimé 
„ aller  apres  un  lcduâeur,\]uc  de  me  fuivre.  Maintenant  il  eft  im- 
„ polïible„que  ma  luftice  juge  autre  chofe  que  ce  que  vos  oeuvres 
„ontmeriré.  Gardez  pour  vous  la  part  que  vous  avez  choiAej  Vous 
„ avez  meprife  la  lumière  , pollêdcz  lestenebres.  Vous  avez  aime 
„ la  mort , alez  dans  la  perdition.  Vous  avez  fui  vi  le  Démon,  alcz 
„avec  lui  aufeu  cternel.ll  n’y  apointenfind’ocafion.Theophron, 
* où  S.  Auguftin  traitant  ce  fujet,  ne  tienne  toûjours  ce  langage,  oû 
il  ne  falle  pleindre  nôtre  Rédempteur  Iefus.  Chrift,dc  l’ingratitude 
„ & du  mépris, que  les  Reprouvez  ont  fait  de  leur  Rédemption, fie 
„dc  la  mort  qu'il  a fouferte  pour  leur  falut.  Vous  voicz  les  blefliires 
,,  que  vous  m'avez  faites  j vous  connoillcz  le  côté  que  vous  avez 
„ porcé:Car  c’eft  par  vous.fit  pour  vous, qu’il  a été  ou  vert»8t- toute- 
„ fois  vous  n’avez  pas  voulu  y entrer.  Et  ai!leurs:lngrat  que  tues, 
„ tu  te  mocques  de  celui  qui  vient  à toy  pour  te  ramener. 

46.  Ces  reproches  fi  juftes  , fit  fi  forts  fe  pourroient-ils  fourc- 
nir,  file  Rédempteur  n’etoit  pas  mort,  non  feulement  pour  les  In- 
fidèles, mais  non  pas  même  pour  les  Fideles  qui  meurent  en  peebéi 
Et  s'il  ri  av  ou  non  plue  frie pour  aucun  Réprouvé, que  four  autan  Démon? 
Tais- toi,  cruelle  Théologie  , ou  plutôt  barbare  impiété,  tai-coi, 
ou  épargne  l'unique  elperancede  tout  l’univers  , fit  mets  quelque 
diference  entre  l’hnfer  des  damnez,  fit  la  terre  des  vivans.  Laiftè- 
nous  dans  la  paifible  pofleffton  de  nôtre  ancienncFoy , qui  eft  la 
Foy  de  nos  Peres  , fie  de  tous  les  Siècles.  Lai  lie -nous  coutelier  fit 
glorifier  nôtre  Seigneur  , avec  nos  Apôtres  fit  nos  Martyrs,  qui 
nous  ont  enfeigné  à le  louer  comme  Sauvtur  de  sous  les  Hommes , & 
principalement  des  fidelles\  fit  à croire  qu'il  n*y  a point  dame  en  tout 
le  monde  , qui  ne  trouve  fa  part  de  falut  dans  fon  abondante  Ré- 
demption , dés  qu’on  voudra  recourir  de  tout  fon  coeur  à la  Mife- 
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ricorde  du  grand  Médiateur . Evêque  & Pafteur  de  toutes  les  âmes, 
que  l'ancienne  Eglife  apelle  le  Prêtre  catholique , ou  univerfl  du  Cathoiî-  * 
Pere.  Eft-il  donc  poffible,  qu’il  foie  demeuré  une  feule  goutte  d’eau 
du  Bateme  Chrêcien,  fur  le  front  de  celui , qui  ofe  bien  réduire  la  do'cm- 
plus  grand’  part  du  genre  humain , à l’horrible  condition  des  Dia- 
blés  , lefquels  defefperent  pour  jamais  de  pouvoir  fléchir  la  jufte 
colcre  de  Dieu  , pour  obtenir  leur  pardon  } c'eft  pourquoi  ils  ne  le 
demandent  jamais } Parce  qu’ils  n'ont  point  de  Pontife  digne  d’ê- 
tre exaucé  , qui  prie  pour  eux , ny  de  viaime , qui  foie  oferte  pour 
leurs  pechez.  . ' r 

47.  Certes , Theophron  , ce  blafphcme  n’efl  pas  un  fimple  de- 
fcfpoir  , c’eft  une  Hyperbole  de  fureur  Ce  n’eft  pas  un  Problème 
d'Ecole , il  peut  palier  pour  une  manie  , & une  rage  de  Tragedic- 
H y a cu  desDoaeurs  anciens,  qui  ont  crû, que  le  péché  du  Diable 
n étoit  irremiffible  pour  autre  raifon , que  parce  qu’il  n’avoic  plus 
eiperede  rcmiffion,  auffi-tôt  qu'il  l’eut  commis.  Autrement,  dit  un  Ad  eomu. 
Içavat  Ecrivain, dont  les  ouvrages  ont  mérite  d'être  mis  parmi  ceux  lum  diabo- 
de  S.  Auguftin  , fil  n'eût  point  defefpertf  de  fon  pardon  , il  ncût  jamais  !K"c- 
gagne  le  confient  ement  de  l'homme, pour  lui  procurer  la  perte  de  fon falut.  *>•  q*°d 
11  eft  vrai , que  les  hommes  damnez  font  en  même  état , que  les 
Démons»  apres  cette  vie  • Aînfi  que  les  hommes  bien-heureux 
feront,  die  l’Evangile,  de  meme  que  les  Anges  de  r Dieu  Mais  ce  n'eft  vcam  dcr~ 
qu'en  l’autre  monde, que  le  fort  de  1 homme  & du  diable  eft  fcmbla-  CS*, 
blc.  Us  feront  tous  en  même  En  fer, & tous  incapables  de  falut;par- 

ce  que  vcricablemenr  ce  que  la  mort  eft  à l’homme , Ja  chute  l'eft  à futr.ftrj.x. 
l'ange.  Neanmoins  durant  cette  vie  tout  homme  voiageur  a un 
Sauveur  : au  lieu  que  ni  les  mauvais  anges  , ni  les  morts  damnez 
n en  ont  poiut  i parce  quV»  Enfer  il  ny  a nulle  Rédemption. 

48.  Ces  deux  états  de  l'homme  relpondent  aux  deux  offices, 

& aux  deux  vies  de  lefus-  Chrift.  Car  il  n'a  fait,  durant  fa  vie  voia- 
gerc, autre  office,  que  celui  de  Sauveur.  Dieu  na  point  envoie  fon  Tilt 
*u  monde, pour  juger  le  monde , mais  afin  que  le  monde  fort  fauv ê par  lui. 

Dans  fa  vie  glorieufe  , il  fait  l’office  de  Juge.  Ce  J E SV  S qui  da 
milieu  de  vous  a été  élevé  dans  le  Cul , en  de f tendra  de  la  même  ma. 
mere  que  vous  l'y  avez,  vu  monter  , diftnt  les  Anges  le  jour  de  fon 
Afcenfion.  Aufïi,tant  que  la  vie  des  hommes  voiageurs  dure  fur  la 
terre , ils  ont  Dieu  pour  Sauveur  : Eft- elle  finie , ils  ne  font  plus 
que  pour  Juge.  Or  les  Dcmons  étant  au  terme  de  leur  voie , dés 
qu  ils  font  tombez  en  leur  premier  crime , ils  ne  doivent  plus  atten- 
dre de  Dieu  aucun  falut, non  plus  que  des  mores  fans  Refurreétion, 
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Pfal  ï7.f.  L’on  peur  dire  d’eux  ce  que  David  die  à Dieu  : Ils  font  comme  ceux 
qui  font  morts  de  leurs  blejfcures  , qui  dorment  dans  les  fepulchres , & 
que  vous  Avez,  effacez  de  vôtre  mémoire.  *Et  c'efl  proprement  pour 
cette  raifon  , que  le  Fils  de  Dieu,  dans  l’Evangile  , impole  (dente 
aux  Démons, quand  iis  vouloienc  lui  rendre  témoignage  en  faveur 
de  fa  qualité  de  MtfTie,dautant  qu'il  émit  bien  le  Meflii  des  Hom- 
mes, qu’il  venoit  racheter, mais  non  pas  des  Diables, qu'il  ne  pre- 
tendoic  point  fauver.  Il  vouloit  cire  reconnu  F/ls  de  Dicu>  }>nr  es  Hom» 
Ttrtut.JU-  met,  dit  Tercullien,  &»onf>*s  fur  les  efprits  impurs  Cela  veut  dire, 
qU*j|  venoie  pour  ceux  qui  étoient  dans  la  nec»flite  du  talut,&  qui 
en  étoient  aufTicapables;  Et  parconlequcnt  il  ne  venoit  pas  pour 
les  Anges,  ny  bien- heureux  , nv  malheureux  » il  ne  venoit  pas 
pour  les  bien-heureux  , parce  qu  ils  fonc  déjà  fauve?  ; ny  pour  les 
mal  heureux  , parce  qu  ils  font  déjà  damne?  , mais  bien  pour  les 
Hommes , qui  font  en  un  état  qui  tient  le  milieu,  entre  le  Salut  & 
la  damnation.  Car  le  Médecin  ne  vient  pas  pour  ceux  qui  le  por- 
tent bien  , puis  qu’ils  n’ont  pas  bcfoin  de  remede  j ny  pour  ceux 
qui  font  mores,  puisqu’ils  font  incurables»  mai  s bien  pour  tous  les 
Auguft.in  malades,  puis  qu’ils  peuvent  tous  recouvrer  la  lancé-  r* 

,0in‘  medicoefl  , fan ure  venit  tgrotnm.  Le  bien  fait  de  les  remedes  n clt 
poinc  limité,  aux  feuls  Preieftinez,  comme  dit  l’erreur  : Il  ne  tient 
qu'aux  Réprouvez,  foit  dans  le  Cnriftianifme,  loir  hors  de  Ec  île, 
d'en  ufer,&  d’en  profiter,  puis  qu’ils  font  préparez,  & o ercsatousj 
Puisque  les  fontainesdu  Sauveur  ne  font  fermées  à perlonru,pui$ 
que  le  fleuve  de  fon  Sang  coule  pour  tou:  le  monde.  0 mrd>tjnAm 
Aust.de  A.  omnibus  confulentem.  C’efl:  pourquoi  quand  ce  grand  Sacrihtatetir, 
goneChii-  femblc  ne  prier  pas  pour  tout  le  Monde  >ce  neft  pas  a c ire  qu  1 
ft’,  cm.  veuj|ic  priver  perfonne  par  avance  du  mérité  de  fon  imcrcemon 
O monde  Mais  c’efl  qu'il  prévoie  ceux  qui  dans  cette  mafle  du  mm  e impur, 
immonde,  ne  veulent  point  quictcr  leurs  impureté?  , pour  s apliqu-r  k aun- 
ledi'm^se  ^aiC  de  la  Rédemption,  & pour  jouir  du  fruit  delà  prière  gcnci  a e» 
toiboii»;fc  qui  Ce  troublent  à l»  venue  de  leur  Rédempteur  dr  Je  i Cjolvent  epir  rt 
S,”1  celui , qui  arefolu  de  les  fauver , qui  enfin  rendent  & la  priere,^  la 
quand»  ü'e  more  de  leur  Mediaceur  , & de  leur  V iclimc  aufii  vaine , & in  ru 
t=d,rPofu.t  aucufe.que  fi  jamais  fl  .n'y  avoir  en  d’incarnation  pour  eux.  «fi 
hu'x.'iiiJt  comme  s’il  ne  setoit  fait  nulle  mention  d'eux  , au  facrmte  de  la 
sjmiti.ti  Croix.  . . 

4P.  En  un  mot , pour  décider  ,&  pour  finir  cette  matière  , la- 
pricre  de  Jefus-Chrift , mourant  pour  tous,  eft  comme  la  «rmere 
volonté  de  aôtre  I*ere  commua  ,qui  dans  fa  difpolition 
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n’miblic  aucun  detous  fes  Enfan?,qu'il  n'auroic  pasmisau  monde, 
s’il  ne  les  âfeclionoir;  Mris  dans  l’evenement  , il  eft  indubicable 
que  fi  l'execu:ion  du  Teftamcn:  , ne  répond  pas  à l’afeelion  ge- 
neraledu  Tcftateur;  c’elt  feulement  parle  defaut  des  heritiers  in- 
grats , ou  negligens  i parce  qu’il  ne  le  trouve  utile , qu’a  ceux  qui 
l'acepteot , &qui  s'aquirent  des  charges  de  l’héritage  j comme  il 
eft  die  dans  le  Prophere  j ils  nont  point  gardé  le  Tejlament  de  Dieu,&  pf.77.io. 
n' ont  point  voulu  marcher  dans  fa  Loy.  Ainfi  Otl  peut  dire  , que  Jefus- 
Chrift  dans  ion  dcllein  , a fouferc  St  prié  pour  tous  j & que  toute- 
foisdanslefuccczjil  fcmble  n’avoir  pas  prié,  ny  foufert  pour  ceux 
qui  pcrilVent.  Comme  il  eft  vrai  que  le  Teftament  Paternel  eft 
fait  en  faveur  de  tous  les  Enfans  nommez  } quoi  qu’il  ne  foit  pas 
fait  pourtant  à l’avantage  de  ceux  d'entr’eux  , qui  en  violent  les 
claufescifcnticlles. 

jo.  Jugez  fi  pour  cela  , Theophron  , il  faloit  bien  alarmer  la 
Foy  de  toute  l’Eglife , St  la  difamer  en  l’aeufant  d’être  partifane 
de  Pelage,St  ennemie  de  S.Auguftin, parce  qu’elle  élevé  les  peuples 
dans  cette  ferme  perliufion,  St  dans  cette  falutaire  confiance  ,que 
fen  Sauveur  eft  mort  pour  tous.  Ce  difeours  vous  a fait  voir,  qu’on 
ne  peut  fe  figurer  lecontratre  , fans  loupçoner  Dieu  , ou  de  quel- 
que cruauté  , ou  de  quelque  avarice  , ou  de  quelque  iniquité.  De 
cruauté  en.fa  création  , d'3  voir  mis  tant  d’hommes  dans  la  nature 
fans  grâce  i d’Avarice  en  fa  Rédemption  , d’avoir  voulu  racheter 
fi  peu  de  perfonnes  , après  avoir  pris  la  nature  de  tous  : d iniquité 
en  fon  lugement , de  demander  conre  du  lalut  à ceux  qui  n’ont  ja- 
mais reçu  de  lui  aucun  moien  de  fe  lauver.  Nous  ne  pouvons  donc 
jamais  faillir  , de  dire  avec  S.  Paul , que  Je  fus  chrift  eft  mort  pour  Rom  i4. 
celui  qui  fe  perd  : £ff>l  eft  mort  pour  l' amour  du  fotlle  qui  périt  ; Enfin 
qu'un  feul  ejl  mort  pour  tous.ccmme  tous  font  morts  par  un.  Que  fi  après  u. 
les  amples  témoignages  de  Saint  Auguftin,  on  lui  veut  faire  depo-  » 
fer  quelque  chofe,  contre  la  vérité  Apoftolique  j il  ne  daignera  pas  4 
répondre  lui-  même  j Pour  fe  défendre  de  cette  impofture  , il  fera 
démentir  la  calomnie,  par  la  bouche  du  Démon  meme,  qu  il  in- 
troduit 5t  rcprefence  avec  tout  fon  train  j C’eft  à dire  , avec  le  “ crpr.ren*. 
peuple  de  perdition  , & de  mort , provoquant  le  peuple  de  Dieu  “ de  ticemof. 
même  pour  comparer  un  parti  avec  l’autre  ,dilant  : pour  moi,  “ 
jen  ai  point  receu  pour  l’amour  de  ces  gens-ci  des  fouflets , ny  “ *uinn. 
n'ai  point  enduré  les  fouets  , ny  fuporcé  la  Croix  , ny  répandu  “ 
du  fang  nyje  n'ai  point  racheté  ma  famille  au  prix  de  la  paillon,  “ 

& delà  Mort.Moins  ençore  leur  promets-  je  le  Roiaumc  du  CieJj  “ 
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„ je  ne  les  rapellc  point  de  nouveau  au  Paradis , apres  leur  avoir 
,,  rendu  l'immorcalicé.Et  cependant  ils  me  fervenc  li  libéralement, 
„ St  me  font  des  prefens  fi  précieux , fi  grands,  8c  recherchez  avec 
„ tant  de  tems,  8c  avec  de  iifompeueux  appareils.  Ce  font  des  pa- 
roles de  S.  Ciprien  , alléguées  par  S.  Auguftin  , contre  rhcrecique 
Iulien.lcfquelles  reviennent  à celles  qu'il  fait  dire  de  fa  façon  en- 
core par  le  Démon,  en  un  autre  endroit,  contre  les  Reprouvez, at» 
„jour  du  lugement  : Iugez  avec  équité  rô  très*  jufte  luge  ? Carcc- 
„ lui  que  vous  n’avez  point  dédaigné  de  rachetcerâ  fi  grand  prix, 
„eft  celui-là  même  , qui  depuis  eft  revenu  s'engager  à moi.  Le 
Diable  eft  le  Pere  du  menfonge  , 8c  l'inventeur  des  H; re fies  ; mai* 
il  faut  qu’il  parle  corredement  , quand  il  eft  contraint  de  prendre 
h parole  dans  les  écries  des  SS.  Peres  , 8c  fur  tout , il  fe  gardç  bien 
d 'être  Ianfenifte  , fous  la  difeipline  de  S.  Auguftin. 


CHAPITRE  VINGT-HUITIEME. 

Jgue  Jefw-Chrift  e(l  mort  pour  tores  les  Snfans  qui  meurent 
en  péché  originel , quelle  grâce  Dieu  leur  a 
préparé  pour  leur  falut. 

1.  TMJiique  félon  les  Principes  déjà  établis  , Dieu  n’a  point  la 
X dureté  , de  créer  aucune  Ame  pour  la  perdre  > parce  qu’il 
chérie  touc  ce  qu’il  produis , 8e  n’ocupe  nulle  parc  fa  puiflàncc,  que 
pour  contenter  fon  Amour  } 11  n’y  a point  lieu  de  remettre  en 
doute , s’il  eft:  Sauveur  des  petits , comme  des  grands.  Et  d’ailleurs, 
puis  que  la  feule  voie  pour  parvenir  au  falut , c’eft  iefus  Chrift 
nôtre  Seigneur , pareeque  fa  More  eft  la  Clef  qui  ouvre  le  Paradisi 
qu’il  faut  traverfer  la  mer  rouge  de  fon  fang  , pour  palier  dans  la 
bîenheureufe  Terre  Promife  s 8c  qu’enfin  perfonne  ne  fc  fauve  du 
deluge  du  péché , autrement  quefur  le  bois  de  la  Croix  : Il  s’enfuit 
aufii  , que  le  Rédempteur  eft  mort  pour  tous  les  Enfans , comme 
pour  tous  les  autres  hommes.  Nous  naijfons  tous  Enfant  de  courroux  : 
Tous  ont  péché  en  Adam  : Tous  ont  he/oin  de  l»  gloire , cejl  h dire, 
de  la  mifericorde  de  Dieu  : Et  ces  petits  muecs  , die  Saint  Auguftin, 
que  nous  voions  porter  dans  le  maillot , fur  les  bras  des  nourrices, 
à peine  ont-ils  encore  des  pieds  , qu’ils  font  déjà  dans  les  fers: 
parce  qu’ils  onc  receu  d’Adam  en  héritage  une  chaîne  , qui  doic 
être  rompue  par  Iefus-Chrift , 8c  qui  eft  le  péché  originel.^  C’eft 
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pourquoi  dans  l'état  de  l’Evangile,  JeCiel  leur  eft  formé  jufqu’au 
Baccrae,  8t 'dans  la  Loy  de  Moyfe,jufqua  laCirconcifion,  & dans 
]a  Loy  de  Nature  , jufqu’au  Sacrifice  que  les  parens  ofroicnt  pour 
eux  à Dieu. 

a.  Ces  fimples  & manifeftes  vericez  , Theophron  , devroienc 
fuffireà  nôtre  Foy  : puis  que  Dieu  ne  nous  a révélé  autre  chofe, 
touchant  la  Rédemption  des  Enfans  , que  ce  qui  eft  necellaire  à 
FEglîfe , pour  leur  procurer  l’unique  remede  de  leur  falut  eternel. 
Neanmoins  l’efprit  humain  ne  fc  peut  contenir  dans  fes  bornes.- 
Il  aunecurioficé  impatiente  8c  inquiété  , qui  méprife  les  choies 
ouvertes , 8c  meurt  d’envie  de  forcer  les  fermées.  Il  ne  fe  peut  em- 
pêcher de  s’embaraffer  de  la  Predeftination,  8c  de  la  Réprobation 
des  Enfans  , quoi  que  ce  foie  un  tecrcc  caché  dans  l;s  abîmes  de  fa 
Divine  Providence  , duquel  la  Bible  , qui  n'cft  pas  faice  pour  les 
E nfans , n’a  jamais  dit  qu'une  feule  parole  en  pallknc , parlant  des 
deux  jumeaux  de  Rebeca , dans  fon  ventre  .-  Avant  qu'ils  enflent 
fait  aucun  bien  , ny  aucun  mal  > afin  que  la  refolutton  que  Dieu  avoit 
frtfie  par  fon  choix  demeurât  ferme  , il  fut  dit  : l'ai  aime  laceb  , tir 
jat  hnt  Efau.  Encore  cét  exemple  ne  convient  pas  tant  à ceux  qui 
meurent  dans  le  pechc  originel , qu'à  ceux  qui  doivent  arriver, 
comme  ces  deux  Fils  d’ifaac,  à 1 age  de  connoilfancc  8c  capable  de 
choix.  Mais  pourtant  fur  ce  puit  mot, il  s’eft  formé  tant  de  procez 
de  Théologie  , qu’il  feroit  aucant  ennuieux  que  fuperflu , de  les 
metere  ici  au  long. 

3.  Mais  il  eft  du  tout  neccflaire , de  toucher  les  principales 
erreurs  qui  font  nées  fur  ce  même  fujet  dans  l’Eglife  en  divers  fic- 
elés. Car  tous  les  mauvais  partis  qui  fe  peuvent  prendre, tonchane 
le  falut  des  Enfans  qui  meurent  fans  Sacrement,  ont  trouve  des 
partifans.  H y en  a qui  ont  imaginé  , que  généralement  tous  ceux 
qui  mouroient  dans  l’enfance  étoient  reprouvez,  8c  damnez  $ 
D’autre  au  contraire  } que  tous  étoient  predeftinez  8c  fauvez.  11 
s'en  cfi  trouvé  , qui  ont  crû,  que  les  uns  étoient  fauvez  , 8c  les 
autres  damnez  , àcaulb  de  leurs  mérités  ou  palïez  ou  futurs.  La 
première  Herefiea  étéembrallée  par  les Hieracites.que  Philaftre 
appelle  Abftincns , à caufe  des  Jeûnes  8c  du  Célibat  , dont  ils  faî- 
foient  profefilon  , 8c  qui  au  raport  de  S.  Epiphane , enfeignoienr, 
que  tout  enfant  avant  l’ufage  de  raîfon.étoit  abfolument  incapable 
de  tout  falut.  Pour  la  même  conlideration  Pierre  de  Bruits , 8c  les 
H nriciens  5t  Apoftoliqucs  du  rems  de  S.  Bernard , 8c  de  S. Pierre 
de  Cluny , cenoienc  que  le  Bacème  étoit  inutile  avant  l’âge  de  dif- 
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crecion.  Entre  ceux  qui avoienc  des  opinions  opofées  à celles-là, 
àfçavoir,que  les  Entans  morts  fans  batéme  croient  cous  bien  heu- 
reux ,une  Secled’Hercciquesdifoic  , quêtant  nez  tous  innocens, 
comme  Adam  devant  fa  chute,  avec  les  dons  de  la  création  , fans 
avoir  ni  vice  , ni  vertu  , ils  avoienc  en  l'autre  monde  la  vie  éter- 
nelle j mais  que  fans  bacèmc  ils  n’entroient  poinc  au  Roiaume  du 
Ciel  : C’ccoit  l'impie  Doétrinedcs  Pelagiens,  au  report  de  Paint 
Al„  7 Auguftin.  Une  autre  efpeced’Erreurenfeignoir,qu’encorc  que  les 
de  otigin.  Entans  fuflenc  morts  Pans  Sacremens,on  les  pouvoir  batiPer  utile- 
i .m.c.T.  niçnc  après  leur  mort  ? c’eft:  celle  des  Corinthiens,  qui , comme 

Epiphan*  . • r n • 1 . .,»  • • I 1 - , , 

hfirr.it  ccric  S.Epiphan^ , batiloient  un  vivant  au  nom  du  more.  Ec  a leur 
Tc  B m,'  excmP^e  les  M trcionites,commet€moigneno»Tcnullîen,&  S lean 
cion.'c. i ô!  Cbryfoftome  , batiPoicnt  auftî  par  Procureur  les  Carechtimenes 
cli  yfrft.  trepafléz  en  la  perfonne  d'un  qui  ctoit  en  vie  , 8t  qui  recevoir  le 
cT"  ’ myftcre  de  régénération  pour  eux.  Philaftre  raporte  que  les 
Cataphryges  dou noient  le  batême  cgalcmenc  aux  vivans  Seaux 
morts. 

4 Parmi  les  opinions  de  ceux  qui  ont  reconnu  qu'il  y nvoît 
desEnfans,  les  uns  Predeftinez  , 5c  les  autres  Réprouvez  , il  s'en 
cil  formé  quatre  Etreurs.  La  première  cft  celle  dcsOrigeniftes,qui 
Pe  Pont  forgé  une  rêverie  , que  ceux  qui  mouroient  Pans  barème, 
ou  après  le  batéme  , a voient  mcrice  ce  Port  diferent  en  l'autre 
monde  .où  icurame  setoie  bien  ou  mal  conduite  avant  que  d'être 
répandre  dans  le  corps.  La  Peconde  , efl  l'Herefie  des  Semipcla- 
giens,  qui  comme diPen:  S Auguftin,  S ProPper,  & S Fulgence.ont 
dit  que  Dieu  permettoit  que  lesenfans  mouroient  devant  ou  apres 
la  grâce  du  batéme  , félon  les  bonnes  ou  mauvaiPes  œuvres . que 
fa  prefeienee  avoir  connu  qu’ils  feroient , s’ils  avoienc  le  loifirde 
Cjtr.tnnir.  vivre-  La  troifteme  erreur  efl:  de  Calvin,8t  de  fes  Difciples,qui  ont 
1 <•  “P-’J  crû  rompre  le  nœud  de  toute  difficulté  , en  difant , que  tous  les 
i«.r.«.in  EnPans  des  Infidèles  Pont  Reprouvez  & Etrangers,  & cous  ceux 
*4  » » • des  Fideles  font  Predeftinez,  8t  Domeftiques,  comme  aianc  parta 
l aliance  de  leurs  parens  fidèles , 8c  que  , foie  qu’on  lesbacife,  ou 
non,  l’adoption  leur  eft  acquifc  par  le  pa<fte  de  Dieu  faic  avec 
Abraham  , & en  lui , avec  toute  fa  race.  La  quatrième  Herefie  a 
été  l’opinion  de  Gilbert  Porrcran  , Evêque  de  Poitiers,  qui  a fou- 
tenu,  qu'aucun  ne  recevoir  véritablement  la  grâce,  & le  Sacrement 
du  Batéme, Pinon  celui  qui  devoir  être  fauve  j Ce  qui  a été  condam- 
né par  un  Concile  de  Rheims,  fous  le  Pape  Eugene  1 1 1. 

j.  C’eft  une  choie  Purprcnante,  Theophron  , que  cette  Predc- 
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ftînation  des  Enfians.aîc  été  rie  roue  rems  le  tourment  des  Theolo- 
logîens , & Iceucilderanr  d’H.-refiarqties.  Maiscequi  Jcsa  misen 
defordro,  Si.  les  a précipité?  dans  l’erreur,  c'eft  qu’ils  ne  fe  font  pas 
bien  perfuadez  également , Si  entièrement  ces  deux  veritez  inlc- 
parables  , que  S.  Paul  lie  toujours  enfemb’.c  : La  première  , que  le 
péché , &t  la  mort  font  venus  au  monde  par  Adam  : La  faconde, 
qucla  Grâce , & la  vie  eternelle  font  rendues  par  Jefus  Chrift.  A Roni  J-u. . 
la  vérité  , il  eft  permis  de  s’étonner,  & de  gémir  , de  ce  que  U mort  q^a  non 
a régné  depuis  Adum  jufju’a  Moife  mime  fur  ceux  qui  n'ont  point  péché,  ta  .mm  -na- 
qui  l’ont  les  Enfan%*ir  defobeiffant  h U Loy  comme  Ad*m.  Car  elle  ne 
devoroit  pas  feulement  les  grands, mais  encore  les  petits,dit  Saint  “ & i>.r.u'o«, 
Pierre  ChryfologuciEUe  ne  defedoit  pas  feulement  les  coupables,  “ * 
mais  encore  les  innocent  je  dis  innocensde  leur  propre  péché,  “ fcj  cu-m* 
mais  non  pas  de  leur  Pere.  Er  c’eft  ce  qui  rendoit  leurcondition  “ 
d autant  plus  déplorable  j parce  que  !e  petit  Entant  portoit  la  innoiios 
peine  de  ce  Pere  , duquel  à peine  eoutoi>’l  encore  la  vie  ; Si  “ dlco  * '“J* 

. celui  la  paioïc  le  pccne  du  monde  , qui  n avor  pas  eu  encore  Je  noo  parCû. 
ioilirde  connoître  le  monde.  Et  le  pis  eft, que  ce  n eft  pas  leule-  “ 
ment  la  mort  du  corps  , qui  cil  un  tribut  de  la  nature  , commun  '/  , TJ  ’ 
à tous  les  Animaux  , que  Dieu  a ordonné  pour  fuplice  à tou-,  les 
Enfans  d’Adam,  mais  c’eft  la' mort  éternelle,  que  l’Apocalvpfe  ap- 
pelle lu  mort  fécondé,  laquelle  prive  les  Ames  de  la  V ie  de  1j  Grâce, 

Si  de  la  Gloire  pour  jamaisjcn  quoi  confiée  le  principal  courroux 
de  Dieu  , Si  la  terrible  réprobation  de  la  Malle  maudite.  C’eft  ce 
qui  a fait  déplorer  avec  detres  juftes  regrets, à touslesSaints  Pères 
de  l'Antiquité  un  edi  tragique  avanture  delà  pofterié  d’Adam  , 
traittee  fi  rigoureufement  pour  la  faure  d’un  l'eul  coupable  , c eft 
a dire  damnée  pour  un  morceau  de  pomme  O dur , ft  funefte  “ ® lu,J  ,1** 
héritage  , s’écrie  le  meme  que  nous  venons  de  cirer , ôcrucllc“  ««dri,», 
fuceiTion  qu’aucun  de1,  heritiers  ne  fçauroit  être  content  d acep-  “ 
ter  & qu’il  ne  peut  auftl  jamais  répudier.  “ buii , nec 

6.  Ces  confidcration,  Theophron  . peuvent  attirer  l’éronnc-  £™n,^‘e 
ment  , Sc  l’admiration  des  Fidèles  i mais  c’eft  pour  leur  faire  te 
chercher  le  remède  , & >c  Médecin  j Si  non  pas  pour  ébranler  h 
bonne  opinion  qu’ilsdoivent  avoir  de  leur  Dieu.ny  pourlespouf- 
fer  au  defefpoir  , ou  pour  les  précipiter  au  blafphime.  L’Herefie 
qdî  ne  lç  ii:  point  garder  de  modération  franchit  à tout  proposlcs 
barrière^  de  fcfperancc,&  pafVe  les  bomesde  la  Foy.  Car, ou  elle 
croie  trop  croire  l’Evangile  , fi  elle  le  croit  tout  : ou  elle  ne  croit 
pas  allez  croire  vficllc  ne  croit  crop,  parce  quelle  croit  des  choies 
■ r r . ii.j  -ricules 
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injuricufes  à Dieu.  Ce  qui  a fait  dire  avec  raifon  à Tertuilien  ,que 
l'in  fidelité  des  païens  eft  fouvenc  préférable  à la  Foy  des  Hercti- 
ques  , parce  que  les  Paiens  fans  avoir  la  Foy  , ont  des  fentimens 
de  Dieu  plus  religieux  , que  les  Hérétiques  avec  leur  Foy , Ethnies 
T et».  1.  Je  non  creifndo  credunt  j a t h tr  et  ici  credendo  non  credo  nt. 

«un.  chr.  ^ Le  i*jnnpUnicc  oublie  tout  en  Dieu  , hormis  la  Mi- 

fericordc  ,&  fe  perd  à force  de  trop  efperer.  Le  chagrin  de  la  ter- 
reur ne  confidere  rien  en  Dieu  , que  la  fevericé , & fe  perd  à fabre 
d'efperer  allez.  Ainfi  les  uns  penfent  glorifier  Dieu,  comme  bon, 
en  le  faifan:  indulgent  : Et  les  autres  fe  piquent  de  craindre  Dieu 
comme  jufte , en  le  faifant  impitoiable.  Ceux  qui  veulent  fau ver 
rouslesEnfansfans  Batêmc  , ou  qui  les  batifent  après  leur  mort, 
croient  être  les  meilleurs  Chrétiens  du  monde  , quand  ils  Ce  figu- 
rent un  Sauveur  fans  colère.  Ceux  qui  veulent  que  tous  les  Enfans 
foient  damnez  , ou  qui  leur  refufent  le  Sacrement , penfent  faire 
plus  d honneur  aux  Jugemensde  Dieu,  de  les  adorer  avec  trem- 
blement. Mus  ceux-là,  fe  figurant  un  Sauveur  fans  luftice  , ne 
font  pas  des  Adorateurs , mais  des  fljtcursd’un  faux  Mcffie  , qui 
ouvre  fon  Ciel  à tous  les  criminels , comme  Tertuilien  a dit  au- 
JaÎTAi  *1  trc^°'s  de  Marcion  : Adulai  or  cbrijhfui  Marcion.  Ceux-ci,  s'impo- 
fant  un  luge  fans  clemence,  ofenfent  la  bonne  volonté  de  Dieu, 
& lui  ôtent  fa  Toute-puifiance , quand  ils  ferment  à ce  petit  âge, 
la  porte  de  fa  Grâce , laquelle  Dieu  a bien  plus  de  peine  à retenir, 
Augurt.  în  que  fa  vengeance  , dit  S.  Auguftin.  Facihùs  tram  'Deos,<jiiàm  mtferi - 
pf.7«.v.io.  corJîam  continet.  Par  là,  les  premiers,  trop  prefomptueux,  montent 
fi  haut,  qu’ils  fe  précipitent  : Et  les  féconds, trop  abaifi"e/,tombcnt 
fi  bas,  qu'ils  fe  noient. 

8.  La  vraie  Foy  de  l’Eglifc  , évite  également  St  cette  hauteur 
de  peur  du  précipice , & cette  profondeur  , de  peur  du  naufrage  5 
pour  publier  d’une  part , avec  courage  & fans  prefomption  , / » 
Mifertcorde  de  Dieu  , comme  Sauveur  de  tous  i St  de  l’autre  avec 
humilité  , St  fans  defefpoir  les  logement  de  Dieu  , comme  Juge  de 
Ff.ico.t.  tous.  Mtfericordtam  (jr  judicium  cantabo  ttbi  Domine.  Cardanscc 
tempérament  nous  tenons  tellement  la  balance  droicc  , que  nous 
reconnoillons  en  un  mefmc  lefus  Chrift  , Médiateur  de  Dieu  6c 
des  Hommes,  la  rigueur  d'un  luge  exact,  & la  douceur  d’un  Sau- 
veur univerfel.  Comme  luge  , il  ne  peut  laitier  rien  d impuni; 
Comme  Sauveur , il  ne  refufe  le  pardon  à perlonne.  A la  veri  é, 
ennemi  de  l'impunité  , il  châtie  jufqu’aux  Enfans  le  crime  du  pre- 
mier Pere.  Mais  auifi,  enclin  à la  réconciliation  avec  tous  fes  en- 
- nemis, 
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nemis , aulli  tôt  après  le  crime  , il  préparé  fa  grâce  au  Pcre,  & à 
tous  les  Enfans.  Ain  li  ta  Mifertcorde  & U venir,  die  D^vid./f  ren- 
contrent enfemlrle  } la  Paix  & la  Jajhce  sembrafftnt  : Parce  que  la 
colère  de  nôtre  luge  n'eft  pas  une  paillon  qui  le  tranlporre , ny  un 
vice  qui  le  deshonore  5 ce  n’eft  proprement  qu’un  remede  un  peu 
fore , mais  fouverain  en  faveur  de  1 homme  , pour  guérir  le  ma- 
lade. Comme  aufïi  l’Indulgence  en  nôtre  Sauveur  , n’efl:  pas  une 
négligence  d’un  infenfible  , nyunc  licence  d’un  oifif , qui  laide 
tout  faire  jc’eft  une  bonté  obligeance &foigneufe, qui  pour  lauver 
l’homme , oublie  le  péché  , & juftifie  le  pccheur. 

9.  Sur  ces  réglés  infaillibles , Theophron , qu’il  ne  faut  jamais 
perdre  de  veuc  en  ces  matières , prefupofons  fans  heficer  cccte 
veritc  , que  les  fculs  Chrétiens  connoirtenc,&  que  les  Philol'ophes 
n’ont  jamais  pû  deviner;  que  commeDieu  parfapuremifericorde 
avoic  donné  à un  feul  Adam  dans  fa  création  , la  G”acc  originelle 
pour  les  hommes,  Adam  l’a  juftemenc  perdre  pour  tous , parla 
chute  C’eft  pourquoi  tous  les  Enfans  decetce  première  génération 
font  exclus  pour  jamais  de  tout  falut  , & de  l’entrée  du  Roiaume 
du  Ciel.s’ilsnefont  regenerez  parla  Grâce  du  fécond  Adam.  My- 
ffere  profond  de  Juftice , & de  mifcricordc  : 11  fufic  de  naître  d’A- 
dam pour  être  damné  des  le  ventre  de  la  Mere.  O Jufticc  ! Mais 
il  ne  faut  qu'être  adopté  par  Jefus-Chrift,  pour  être  fauve  des 
quo’n  eft  né  ; Omifericorde  • Qu’une  pomme  morde c par  un 
Homme , en  ait  empoifoné  tant  de  millions  -,  quelle  rigueur  1 M iis 
audi, que  tant  de  millions  d’empoilonncz  puillènt  être  fubitement 
guéris  , avec  quelques  goûtes  d'eau  > quelle  G'acc  ! Ceux  qui 
l’auvent  donc  tous  les  Enfans  fans  Batéme  , oublient  qu'ils  onc 
Adam  pour  Pe*£  : Et  ceux  qui  les  damnent  tou*  aulli  , ne  fe  fou- 
yiennent  pasqu  ilsont  lefus-Chrilf  pourSauveur. 

10.  De  toutes  les  erreurs , fans  doute,  la  plus  in  tolérable,  com- 
me la  plus  ouerageufe  à Dieu  & la  plus  cruelle  à 1 Homme  , c’efl  ^ f'c,t 
l’erreur  , qui  ôte  coure  voie  de  falut  à l’enfance  de  l’Homme.  Car  rationjle 


non  feulement  elle  lape  l’efperance  du  genre  humain  iniques  aux  ; 
/ondemens , elle  rend  fterile  l’arbre  de  la  Croix  jufquc'  à ta  racine, , 
file  tarit  la  Mifericorde  du  Rédempteur  , & mec  à fec  le  fleuve  du  1 
■Sang  de  lefus  Chr.ft,  j ifques  dans  la  fource  : M us  encore  elle  j 
reproche  à la  Toutcpuillancc  du  Créateur,  d'avoir  créé  de:.  Ames  1 
avecanimofué  , pour  erre  des  objets  ecernels  de  fa  haine.  Au, 
lieu  quec’eft  un  des  grands  principes  de  nôtre  Foy  , qui  ellroû 
jours  , £e  par  tout  fupofé  par  S AngulÜa , quclcomme  Dieu  apres , 
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avoir  fait  l’homme  ne  le  laifle  point  impuni, s’il  le  trouve  pecheur, 
a.ü(ùne  le  Uijfc-t  il  point  [uns  mifertcorde.  Or  ne  feroic-ce  point 
une  Mitcricordc  mai  réglée  , de  pardonner  aux  plus  grands  crimi- 
nels , & d'être  implacable  à l égard  des  petits  ? Bien  loin  de  cette 
conduite  , nôtre  Seigneur  prend  plâifir  de  dire  : Lnijfez.  venir  à moi 
tes  petits , cnr  le  R ci  nu  me  des  Cieux  ejl  pour  ceux  qui  leur  rejfemblent. 
Certes  fi  Pericles  a dit  autrefois  haranguant  les  Athéniens , au 
raport  d’Ariftote  , que  priver  la  République  de  la  jeuneflê  , ce 
feroic  la  même  chofe  que  d’ôter  le  Printems  à l’Année  : Nous 
aurionsencore  meilleure  raifon  de  dire  , que  priver  les  Enfans  du 
falut  éternel  , ce  léroit  arracher  toutes  les  fl;urs  de  l’Eglife  Mili- 
tante , & Triomphante. 

ai . Il  n'y  a point  d’aparence , que  celui  qui  a ouvert  le  Roiau- 
me  des  Cieux  aux  femmes  débauchées, & aux  Publicai ns, l’ait  vou- 
lu fermer  à ces  petites  âmes  innocences, qui  n’on:  jamais  eu  le  loifir 
ny  la  voloncé  de  pecher.  Dépuis  que  le  Verbe  incarné  a uni  fa 
Divinité  aux  membres  d'un  Enfanr,&  qu'il  a confacré  les  entrail- 
les où  il  a étéconceu,  le  fein  qu’il  a fuccé  , les  maillots  qui  l’ont 
envelopé,&  le  berceau  oùîlabegaié,  il  n’y  a point  de  fi  petit  âge, 
qui  foit  incapable  du  lalut , & qui  ne  foit  allez  meur  pour  la  Grâce. 
Et  c’cft  pour  en  donner  une  riche  preuve  , que  lcspremiers  Mar» 
tyrs  du  nouveau  Teftament  font  des  Enfans  , parmi  lefquclsla 
cruelle  ambition  d Herode  efperoitenveloperle  nouveau  Roy  des 
luifs , né  en  Bethléem,  prédit  par  les  Prophètes  des  Iuifs,&  recher- 
che parles  Mages  d’Orient.  Chacun  d’eux  fut  pris  pour  le  Mellie 
inconnu, & quoique  le  glaive  du  Tyran  nccherchât  qu’un  Agneau 
dans  tout  ce  tendre  & innocent  troupeau  , il  fit  la  boucherie  en- 
tière de  cous  ceux  qu’il  crouva  j de  peur  que  s'il  ety'auvoic  aucun, 
le  fcul  qu'il  vouloic  faire  périr,  n’échapâc  à fa  fureur.  Ils  furent 
donc  tous  emportez  au  point  du  jour  de  leur  vie  , par  la  violence 
de  1a  perfecution,  comme  des  rôles  en  boucon  , par  la  gelée  d’un 
matin»  Ec  leur  bas  âge  n'empêche  pas,  que  l’Eglife  ne  les  recon- 
noiû’e  pour  les  prcmices  du  fang  Chrétien,  & lespremieresviéii- 
mesoferccs  à Dieu»  & à l'Agneau  , qui  ont  honoré  la  Naillance 
de  leur  Sauveur  en  mourant,  ne  le  pouvant  confeileren  parlant. 
Cela  fait , que  la  même  Eglife  les  reprefente  à l’Autel  du  Temple 
Eternel , couronnez  & triomphant , faifans  une  partie  notable  de 
la  Viétoirc , & du  Triomphe  de  l'Agneau  , & comme  fc  joüans 
o-  devant  lui  avec  leurs  Palmes  leurs  Couronnes. Nondum  opportun* 
lc  * tas  co»fejfiont,dr  tdone*  pujjioni.  Ceux-là,Theophron,  omreceu  de 
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Ghrift  l'avantage  de  mourir  pour  Jefus-Chrift,  comme  die  S Augu- 
ftin  , ôr  *1  leur  a fait  la  grâce,  que  le  péché  originel  a été  lave  de 
leur  propre  fang.  L’Eglife  auffi  ne  douce  point  que  l’âge  qui  a été 
dignedu  Barème  du  fang  , ne  foie  à plus  forte  raiion  capable  du 
Sacrement  de  l’Eau  , & de  la  Grâce  du  S.  Efprit.  C'elV  pourquoi 
elle  cienc  toûjours  ouvcrcc  à cous  lcsEnfansla  fontaine  de  le  Ré- 
génération afin  qu'ils  deviennent  Enfans  de  Dieu  , & Coheritiers 
de  lefus-Chrift  dansce  bain  de  faluc,  dés  qu’ils  entrent  dans  1* 
lumière  de  ce  monde. 

11.  Que  fi  la  faullè  Théologie  , qui  ne  laide  aucune  part  de 
falutaux  enfans,  eft  la  plus  farouche,  pour  être  pleine  de  cruauté, 
de  chagrin,  d’injuflice,&  d’envie , contre  les  moins  coupables  de 
route  la  maflé  du  genre  humain  : 11  faut  avoüer  que  celle  qui  mec 
cous  les  Enfans  generalemenc  dans  la  feurcté  du  faluc , fans  aucun 
Sacremenc  de  Réconciliation  ,eftla  plus  dan  gereu  fc , quoi  quelle 
paroiile  plusliberalc,&  plusplaufible.  Car, fans  parler  de  l’audace 
de  Vincent  Vidor  , qui  confeflanc  le  péché  originel  en  tous  les 
defeendans  d’Adam  , ne  lailfoic  pas  de  mettre  au  Ciel  les  Ames 
des  Enfans  qui  mouroicnc  devanc  le  Bacéme  : L’Herefie  de  Pelage 
a bien  eu  encore  plus  de  Partilans  , parce  quelle  afembléavoir 
plus  de  couleur  , &c  plus  de  vrai  femblance.  Le  poinc  ptincipal 
de  cctce  impie  Dodrine,  comme  nous  avons  déjà  vûailleurs.écoic 
que  perfonne  forçant  de  1 excradion  d'Adam  ne  contradoic  pour 
cela  aucune  tâche,  ny  corruption  , comme  fi  en  péchant,  il  n'a- 
voit  fait  dommage  qu’â  lui  - même  5 & que  chacun  venoic  depuis 
au  monde  très  pur  & très  innocent , fans  y apercer  ny  vice  , ny 
vertu  : mais  qu’avec  l’âge, celui  qui  vouloir  ufer  ou  abufer  des  dons 
de  la  création, pouvoic  devenir  bon  ou  méchant  par  fon  feul  franc- 
arbitre  j Qn'ainfi  l’enfant  venant  à mourir  devant  le  Barème , & 
devant  l’âge  de  la  malice , ne  pouvoic  être  damné,  puis  qu’il  n'e- 
toic  coupable  d’aucun  péché  en  propre.ny  d’aucun  péché  d'aucruî.. 
A ce  conte  il  eft  nec , Theophron , qu’il  n’y  auroit  aucune  difficulté 
en  la  Predeftinacion  des  Enfans , parce  que  de  la  force,  il  n’y  en 
auroit  poinc  de  Reprouvez  , ils  feroicnc  tous  indiferemmenc  du 
nombre  des  Predcftinez.- 

1 3.  C eft  ce  qui  a fait  fi  fouvenc  dire  àl’Eglife  Catholique  avec 
S.  Auguftin  , que  cette  erreur  écoic  ennemie  de  la  Grâce  , & par- 
cifane  de  la  Nature, que  c'étoic  Philofophie  & non  pas  Théologie, 
que  c’étoirune  Morale  Stoïque  , & non  pas  une  Foy  Chrétienne, 
que  c’étoic  le-blaljihèmed’un  fuperbe  Païen  , & non  paslaReli- 
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gion  d’un  humble  fiiele.Carquc  faifoît  autre  chofe  cette  opinion, 
finon  relever  la  création  , pour  ravaler  la  Rédemption.  Oublier 
le  péché  du  premier  Pere  , pour  enfler  le  privilège  de  toute  l'Hu- 
manité ? Defendre  l’intégrité  du  vieil  Homme  , pour  décredi ter 
la  réparation  du'nouveau  ? Aimer  mieux  tenir  le  l’alut  delà  Géné- 
ration d’Adam,  que  de  ledevoir  àla  Régénération  de  lefus-Chrift. 
T“  Aufli  S.  Auguftin  ne  manque  pas  de  reprocher  très-  juftemcnr  à 
v'i  pou'u»  •>  toute  occafion  à l’Heretiquc  •.  Qu'il  penfoit  être  le  defenfeur  de 
oppugna-  „ la  Nature,  & il  en  étoic  le  deitruéieur  j Puilque  fous  prétexte 
qoaiidcM-  »dc  louer  le  Créateur  , comme  s'il  nous  faifoit  naître  avec  une 
cura  faoa  „ Nature  fai  ne  il  ôtoit  le  Sauveur  à la  Nature  malade.  Enfin, par  là 
«wlmfn-  ^ cft  certain , qu’on  ne  nous  déchargeoit  du  joug  d'Adam  qu  afin 
ciudisiiao-  que  nous  n’euflîons  aucune  obligation  à la  Croix  de  lefus-Chrift: 
foi'em**1*4"  ^ on  ne  faifoit  l’origine  des  Hommes  fans  peche  , qu'afin  qu’ils 
Ut  puftent  mourir  en  feureté  fans  Batême  : L’on  ne  faifoit  la  Nature 
viri.jftjl.  Humaine  allez  libre  , qu’afin  qu’elle  n’eut  que  faire  de  chercher 
Njtûram  un  Libérateur  : L.on  ne  faifoit , en  un  mot,  tous  les  Enfans  inno- 
humanam  ccns  & fauvez.que  pourleur  rendre  le  Sauveur  inutile, & fuperflu. 
iikctamVne  1 3-  Difons  donc , fans  plus  tarder  , que  li  les  Enfans  vont  en 
quzianc  li-  Paradis , ce  n’eft  qu’à  la  liiitc  de  l’Agneau  de  Dieu  , qui  ôte  par  fa 
mort  lespechezdumondei&qu’ilsonrbefoin  de  laver  leurs  robes 
tam.ut  fu-  dans  fon  Sang , pour  paroître  en  fa  prefence  devant  le  Trône  de 
Indicenî*  l'ancien  des  jours,  C'eft  pourquoi  la  Loy  du  nouveau  Tcftamenc 
faivatorcm.  porte,  que  quiconque  ne  fer»  régénéré p»r  l'eau  , & p»r  le  S.Ejprit, 

9 j.  n'tntrera  point  au  Xoiuume  des  Cteux.  11  n’y  a donc  point  de  doute, 
que  c.ux  qui  on:  part  à ce  Roiaume  , ne  l’aient  en  vertu  de  cette 
Rédemption  Maislaqueftion  eft,  fi  le  Rcdempreur , comme  il  eft 
mort  pour  les  B iptifez , eft  aufli  mort  pour  tous  les  autres,  qui  pe- 
riflent  hors  del’adoption  , enfans  de  courroux, & de  la  gène.  Car 
s'il  eft  feulement  mort  pour  les  uns  , & non  pas  pour  les  autres, 
Comment  aux  termes  formels  de  S.Paul , cft-il  Sauveur  de  tous  tes 
Hommes  ? Que  s il  les  a tous  également  rachetez  , puilque  l’un  n a 
pas  plus  contribué  que  l'autre  à l’aplication  & à l'ufagc  de  la  Ré- 
demption, à quoi  tient-il  ,qu  ilsnafoient  tousegalement  régéné- 
rez , & fauvez  : Car  on  ne  peut  pas  dire  ici , qu’aucun  d’eux  ait 
fait  plus  ou  moins  de  refiftance  ; ou  que  l’un  1 ait  bien  voulu  , ôc 
non  pas  l’autre..  Ils  font  égalemént  incapables  de  connoillance, 
& deconfenrcmcnt  ; Et  l’on  ne  peut  refufer  ce  qu’on  ne  peut  con- 
noîcre  , ny  conlentir  à ce  qu’on  ne  peut  fcnti’r.  Et  cependant , il 
efteertain  dans  la Foy de l’Egliic  , que  ceux-là  ne  joui lient  point 
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du  ftuic  de  la  more  de  Iclus- Chrift,  qui  meurent  l'an  s le  Sac  emenc 
de  lefns- Chrift  : Et  combien  en  eft  il , qui  avec  tous  les  defirs  des 
parens , & avec  rouces  les  diligences  qu'on  peut  faire,  ne  parvien- 
nent point  à la  Grâce  du  B-iCcme  t Ne  femble-t'il  donc  pas , que 
la  preuve  de  cette  aparente  difcrence,  encre  les  enfans  Prede- 
ftinez . & les  enfans  Reprouvez  , ne  peut  venir  d'ailleurs , que  de , 
la  volonté  diferentc  , que  le  Sauveur  a conccuë  de  mourir  pour 
les  uns , & de  refufer  Ion  lang  aux  autres  ? 

1 j.  Le  contraire  pourcant  a etc  decidécy  deflus,  &nous  pou- 
vons dire  après  le  difeours  precedent,  Theophron  , que  tout  ceci 
eft  un  proccz  déjà  jugé.  Saint  Paul  a déjà  prononcé  difinitivc- 
ment  , & clairement  fur  cette  caufe  , quand  il  a tranche  court, 
qu’w»  (tut  eft  mort  four  tout.  Et  fur  confequenl , quêtons  font  morts. 
Sinon  que  l’on  veuille  dire,  que  les  enfans  ne  font  pas  du  nombre 
de  tous , ce  qui  feroic  contre  le  fens  commun,  ou  bien  que  les  en- 
fans ne  font  pas  morts  en  Adam  , c’eft^  dire  , qu’ils  n’ont  poinc 
perdu  la  vie  de  la  Grâce  > ce  qui  feroit  contre  le  principal  article 
de  la  Foy  Chrétienne  , fi  hautement  annoncé  par  l’Apôtre  j que 
tons  font  morts  en  Adnm.  Il  eft  donc  fans  douie  après  cela,  que 
lefus  Chriftcft  more  pour  les  enfans , puis  qu’il  eft  more  pour  tous 
les  morts , & que  les  enfans  font  de  la  Malle  morte. 

1 6.  C’cft  bien  tellement  1 opinion  de  S.  Auguft. que  fur  la  difpuce 
avec  Pelage, qui  faifoit  du  péché  originel  un  fonge.&une  chimère} 
je  ne  trouve  rien  de  mieux  refolu  , ny  de  mieux  prouvé  dans  tous 
fes  écrits , que  cette  propofition,quc  Nôtre  Seigneur  eft  mort  four  tous 
les  enfans.  Car  comme  rH.-retiqueJulien.Evèque  Pelagien,avouoit 
bien  , que  Jesvs  - Chmst  croit  mort  pour  nous  tous  , qui 
fommes  pécheurs, mais  qu'il  en  faloit  excepter  les  enfans  qui  n’ont 
point  pechc i S Auguftin  poulie  à bout  lePelagienfc  lecontraim, 
s'il  ibutient  fon  dire,  de  tomber  dans  l’abfurdité  j c’eft  i dire  , de 
démentir  ! Apôtre, & de  répondre.,®*^  les  Enfans  ne  font  cou  fables 
d'aucun  péché , J ef us- Chrift  neft  donc  fus  morts  four  les  Enfans.  Car  si 
du  aux  Corinthiens  , qu'un  feulefi  mort  pour  tous  j donc  tous  font  morts, 
Cr  il  cfl  mon  pour  tous.  Delà,  pouriuit  ce  S.Dotfteur  ,C  Apôtre  prouve, 
que  tous  font  morts  , parce  qu  un  feul  eft  mort  four  tous.  le  le  redis  , je 
vous  l inculque  , je  vous  le  mets  par  force  & malgré  vous  dans  l't  fprit, 
luhen,  comme  un  remede  à un  malade  qui  le  refufe  , Recevez,  le  donc,  il 
eft  falutatre  , je  neveux  pas  que  vous  mouriez..  Tous  font  morts  par  le 
péché  , fi  lefus - cbtrft  eïi  mort  pour  tous  ; que  perfonne  ne  le  nie , que 
per  forme  n'en  doute  , s'il  ne  v<ui  nier , ou  douter  qu'il  eft  Chretten.  Cela 
veut  dire  évidemment  , Theophron  , que  dans  la  Doétrine  de 
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A«g.  lib  (.  l'Apôtre  , félon  S.  Auguftin  , il  n’eft  pas  plus  vrai , que  tous  lis 
cout.Juliaa.  Enfans  fort  morts  en  Adam  , qu’il  eft  vrai , que  le  Sauveur  eft  mort 
c 4 four  tous  les  Enfans  j & que  l'une  de  ces  propofitions  prouve  ne- 
ceflairemenc  l'autre, (ans  qu’il  y aie  rien  à répliquer, ny  à expliquer, 
rien  à reftreindre  , ny  à excepcer  : donc  de  la  Foy  que  l’E- 
glife  croie , que  chaque  enfant  eft  more  par  le  péché  originel  . de 
la  même  Foy  l'Eglife  doit  croire  , que  lefus- Chrift  eft  more  pour 
rendre  la  grâce  à chaque  enfant.  Car  comme  S.Auguftinlc  repère 
Ibid.c.i  $•  fouvenc , les  enfans  font  engagez,  dans  le  même  lieu  de  mort , que  tous 
ceux  four  le  [quels  fefus-Chn/l  ejl  mort\Et  ceux-lÀ  font  à bon  droit  tenus - 
four  mort  s, qui  n'ont  foint  la  vie  de  la  Grâce,  érfour  lefquels  lefus  Chrtjl 
efl  mort , afin  qu'ils  la  recouvrent.  11  ne  faut  donc  plus  douter  , que 
le  Rédempteur  n'aie  foufert  la  Croix  pour  délier  tous  les  enfans, 
5c  pour  rendre  à chacun  la  vie  éternelle  qu’ils  avoienc  perdue 
en  Adam. 

17.  Mais  l’on  demande  ici,  quelle  grâce  fufifante  lefus  Chrift 
a méritée  pour  les  Enfans,  qui  meurent  devant  que  de  pouvoir 
obtenir  le  rernede  au  péché  de  leur  origine,Corr  me  pour  ceux  qui 
fonc  ccoufez  dans  le  lein  de  leur  mere  , devant  l’cnfantemenc  , ou: 
pour  ceux  à qui  la  mort  ne  donnepas  le  loilir  après  la  naifiance  de 
vivre  jufqu'au  Bacémc  , ou  bien  enfin  pour  tous  les  enfans  des  In- 
fidèles qui  n’ont  le  fecours  d’aucun  Sacrement } parce  que  les  thre— 
fors  de  Dieu  fonc  cachez  aux  étrangers  , qui  ne  connoifl’enc  point 

Tettull-U.  Dieu  , comme  dit  Tercullien  , Ignorantes  quique  rDeum  , rem  quoque 
de  pœo.c.1.  ejus  jgnorent  neteffe  tjl  > quia  nullus  ommno  thtfaurus  extraneis  fatet. 

18.  l’ay  peur  que  nous  n’en  demandions  trop,  Theophron,. 
nous  qui  devrions  nous  contenter  de  bien  croire  fimplcmcnt  ce 
que  Dieu  nous  a révélé  de  la  difgrace  8c  du  rernede  des  Enfans 
dans  fes  Ecritures  , fans  entreprendre  d’en  deviner  davantage  , il 
n’y  a point  de  matière  donc  il  lbic  moins  parlé , que  de  celle-ci, 
dans  la  Bible.  Car  Dieu  ne  s’èft  point  amufé  à nous  inftruire  au 
long  d’une  chofcqui  ne  nous  couche  point.  Sa  faintc  Parole  eft 
écrite  pour  le  profit  & pour  la  confolacion  des  hommes,  qui  la 
peuvent  ou  lire  de  leurs  yeux  , ou  entendre  de  leurs  oreillesparcc 
que  la  Foy  nous  vient  par  l’ouie  ; SC  nous  aprenons  les  Vericez  5c 
les  Myftcresde  Dieu  par  la  Prcdicacion  , de  laqu  lle  l’age  de  l’en- 
fance n'cft  nullement  capable.  C’eft  pourquoi  la  Bible  neft  pas 
direélcmenc  faite  pourca  âge- là,  finon  entantquelesautresqui 
la  lifent,  ouquil'ecoutcnc,  y peuvent  trouver  deqùoi  prêter  leur 
ttftiftance  à l’infirmité  , qui  ne  peut  alcr  à l’on  bien  , que  par  ic 
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minifterc  dautruy.  Dieu  donc  n a point  voulu  grolfir  la  Bible  de 
la  Théologie  qui  regarde  l'état  des  Enfans , non  plus  que  de  celle 
qui  touche  la  condition  des  Anges  , finon  en  tanc  que  ccüx-cy 
font  nos  Gardiens , fes  Meflagers  vers  nous , &C  nos  Concitoyens 
au  Roiaume  du  Ciel.  Mais  pour  le  détail  de  leur  Création  , de  leur 
vie  voiagere  , & des  particularitez  de  leur  chute,  il  n’y  a prefquc 
rien  dans  les  Livres  facrcz.  Et  cela  , parce  que  ces  Livres  font  faits 
pour  les  hommes , & non  pas  pour  les  Anges  ; & encore  pour  les 
hommes  qui  font  en  âge  de  railon  , & de  liberté , & non  pas  pour 
Jes  enfans  , qui  n’en  peuvent  faire  aucun  ufage. 

15-  Neanmoins,  puil'que  la  Sainte  Ecriture,  comme  il  a été 
montré,  nous  oblige  à croire  , que  le  Sauveur  univerfel  eft  mort 
pour  tous  les  enfans  fans  referve  , comme  ils  font  tous  morts  en 
Adam  fans  exception  i 11  eft  bien  fans  doute , qu’elle  nous  engage 
par  même  moien  à confelfer  qu’il  a préparé  la  Grâce  de  fa  Ré- 
demption à chacun  d'eux  , & qu'il  n’a  point  voulu  la  refufer  âper- 
fonne.  Et  cela  doit  fufire  aux  Fideles,  parte  que  la  parole  de  Dieu 
cil  la  maîtraiife  de  nôtre  Foy  , 5c  non  pas  l’efclave  de  nôtre  curio- 
fité.  Or  la  principale  demonflration  de  cette  liberale  volonté  du 
Sauveur, fe  void  dans  la  facilité  du  remede  qu’il  a inlticué  pour  céc 
âge.  Car  il  accepte  tout  ce  qui  fe  peut  accepter  de  moindre  pour 
la  juftification  des  enfans  : c*ell  à dire,  la  foy  de  parens , ou  de  1E- 
gli/è,  avec  un  Sacrifice,  ou  quelque  autre  ceremonie  , dans  la  Loy 
de  Nature  î ou  avec  la  Circoncifion  , ou  avec  quelque  autre  cho- 
fe  religieufe  oblcrvée  , & commandée  par  tradition  en  la  Loy 
de  Moyl'e  5 ou  avec  le  Baptême  de  l’Eau  en  la  Loyjde  l’Evangile. 
Admirable  Mifericorde  de  Dieu  ,qui  ne  veut  que  perfonne  péri  11c, 

& qui  nous  fauve  gratuitement , comme  dit  le  Prophète,  encore  que 
l’Enfant  n'yconfente  point,  6c  qu’il  ne  fçache  ce  qu’on  lui  fait  j nefioB,uon 
encore  même  qu'il  s’en  fâche  , qu’il  crie , 1 qu’il  s’y  opofe  de  toute 
fa  force,  ce  qui  ferait  un  grand  facrilege,s’il  avoit  l'ofagc  du  Franc-  Tt[Um  mi 
Arbitre,  il  eftabfous,  il  eft  confacrc  fils  adoptif  de  Dieu  , il  eftéta- 
bli  hcriccrdu  Royaume  éternel.  Ec  même  Dieu  accepte  la  mort  quode, "îj 
violente  des  enfans  qui  font  tuez  pour  la  conlideration  de  lefus-  magne  im- 
Chrift  , encore  que  les  Parens  n’aient  point  de  deflêin  pour  ce  SwlkgÎB,fi 
AJartire , & qu'au  contraire  les  Mères  refiftent  , & les  Pcres  s’é-  bu  non  ei» 
forcent  de  défendre  la  vie  de  ces  petits  martirs.  La  bonté  de  Dieu  ’u^cttJ“|T^ 
pourtant  fe  paie  de  cela,  5c  interprétant  favorablement  la  patience  bimum. 
forcée  de  ces  petits  muets, elle  prend  leur  mort, leurs  cris,leurfang 
& leurs  plaies,  pour  des  louanges  de  (on  Saint  Nom.  Enfin  il  n’y  a etm/. 
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point  de  Remiflîon.qui  coûce  moins  il  n'y  a point  de  difgrace.qui 
loit  plus  facilement  changée  en  grâce. 

10.  Certes  il  écoit  bien  à propos  auffi  , que  la  fagefle  divine 
trouvât  des  condi  ions  plus  douces  pour  les  moins  coupables,  & 
pour  les  plus  impuitlans  : comme  les  tribucs  fe  doivent  impofer 
félon  la  faculté  des  bien  s,  & les  amandes  félon  la  proportion  des 
tranfgreiïions.  Pour  cela , les  En  fans  ne  font  point  obligez  à des 
• facisfjftionsperfonnelles , à des  pénitences  éfeélives,  à des  répa- 

rations volontaires  ; parce  que  le  fécond  Adam  a paie  poureux  , à 
fes  dépens;  de  même  qu  ils  n’avoient  péché  , qu'en  la  volonté  du 
premier  Adam.  Comme  donc  le  péché  le  moins  nôtre,  & le  moins 
volontaire  de  tous , c’eftle  péché  originel  y parce  qui!  reflémble 
plus  a un  malheur,  qu'à  une  malice;  qu’il  vient  de  la  naillance, 
& non  pas  de  la  liberté  , qu'il  eft  attaché  à l'extraéHon,  & non  pas 
au  Franc  Arbitre,  que  c’eft  un  vice  cranfmis  avec  la  nature,  & non 
pas  commis  par  la  perfonne  ; que  c’eft  un  mal  héréditaire  , 8t  non 
pas  propre  ; Audi  l'Art  du  grand  Médecin , ingénieux  au  profit  des 
malades , a mis  en  ufage  tout  ce  qu'il  a pû  inven.er  de  plus  facile 
pour  la  guerifon  de  toute  la  Nature  ; tant  il  déliré  fauver  univer- 
fcllement  toutes  les  Ames , & n’en  damneraucune- 
sCatM.jM.  ii.  Nous  ne  difons  pas  ici  avecCaietan,  que  Dieu  accepte  en 
>q.4«v»r.r,  faveur  des  Enfans  le  defir  du  Batéme , enferme  dans  les  prières  , fit 
dans  la  dévotion  des  Parens.  Nous  ne  difons  .pas même  , ce  que 
femblenc  croire  A'exandre  d'Aalez  , S Bonaventure  , Sylveftre, 
Gabriel, G=rfon,& d’autres  grands  Théologiens, &.  faims  cfteurs 
de  l’Eglil’e  Catholique; que  Dieu  s’eftrefervé  la  liberté  dapliquer 
les  mérités  de  lefus  Chrift , fans  ceremonie  extérieure  , loic  par  les 
prières  de  lEglife,  foie  par  le  mérité  des  Saints,  foit  par  quelque 
autre  maniéré  qu'il  lui  plaie , & que  nous  ne  connoilfons  point.  Il 
en  eft  ce  que  Dieu  fçaic , St  ce  qu’il  n a découvert  encore  , qu’à  fa 
Jcrulalem  d'enhaut , qui  triomphe  déjà  dans  le  Ciel.  Mais  fans  lui- 
vrc  , ny  condamner  aucune  de  ces  conje&urcs  , pour  ne  rien  pré- 
juger au  delà  de  ce  que  le  jugement  de  l’Epoufe  de  Dieu  , nôtre 
Mere, a clairement  d.  terminejNous  nous  contentonsde  remarquer 
& d'avertir,  que  comme  les  enfans  ont  perdu  très- juflement  la 
Grâce  par  la  faute  d’autrui  ; Dieu  la  leur  rend  très- facilement  par 
le  loin  d autrui.. 

1 3.  Oui , Thcophron  , c’eft  un  ordre  établi  par  l’équité  de  fon 
adorable  Providence , que  comme  il  a laide  au  Franc  Arbitre  de 
<eux  qui  font  en  âge,  la  difpoùtion^c  ie  pouvoir  d opérer  par  fon. 

Tecours, 
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fcconrs,  chacun  leur  propre  faluc , ou  de  le  perdre  par  leur  liberté* 

Il  a mis  auffi.par  la  Loy  ordinaire, tout  le  fuccez  du  faluc  desenfans, 
entre  les  mains  des  autres, 5c  particulièrement  à la  conduite  de  leur» 
parens.  C’eft  pourquoi  nous  exhortons  les  fi  Jcles,8c  fur  tout  ceux, 
que  les  droits  de  nature , 8c  de  charicé  incerellènc  de  plus  prés , de 
n’omettre  aucun  empreflêment  de  pieté , ny  aucune  occafion  de 
bonne  œuvre  , pour  obtenir  de  la  Mifcricorde  de  Dieu,  le  bienfait  .. 
de  la  Régénération  pour  ces  petites  créatures,  durant  le  tems  de  ^ 
leur  péril.  Car  enfin  puis  quel’ehfant  eft  une  partie,  8c  comme  fu« 
un  fragment  des  entrailles  de  ceux  qui  1 engendrent  j fi  c’eft  une 
cruauté  d'Autruche  , & une  impiété  d'in fidele d’une  part,  que  de  que  mor- 
vivre  dans  un  état  d’indiferencc , 8c  fans  fouci , pour  leur  regard,  hXb™11 
il  eft  d’ailleurs  tres-frequent , 8c  tres-ordinaire , que  Dieu  acordc  cui  tamen 
au  mérité  de  la  Foy  des]uftcs,la  juftification  de  leur  fruit , comme 
il  donna  la  Refurre&ion  du  fils  unique  de  Naim  , aux  larmes  de  la  futg’ctrt  >* 
Veuve  fa  Mere.  , 

13.  Quoi  qu’il  en  foit , nous  avons  prétendu  faire  voir  ici  deux  r.i  j. 
veritez  notables, en  fuice  de  coure  la  Do&rîne  precedente.  La  pre- 
mière eft, que  celui  qui  parfa  bonté  infinie  acherché  des  moiens 
fiaifez,pour  fauver  tous  les  enfans  avec  fi  peu  de  chofe,lans  qu’ils 
contribuent  proprement  rien  du  leur  ; a certes  bien  montré  par 
IA, qu'il  n'avoir  pas  envie  d’en  reprouver  aucun.  La  fécondé  , que 
celui,  qui  par  le  mérité  de  fa  Rédemption  abondante  a préparé  à 
tout  homme  raifonnable  ,lcs  moiens  neceflaircs  , pour  travailler 
â fauver  chacun  fon  Ame  > en  a aufil  abondamment  donne  par  le 
mérite  de  fa  mort , aux  proches , aux  amis , aux  fideles , au  corps 
de  l'Eglife  , à toute  la  focieté  humaine  , pour  contribuer  à fauver 
les  Ames  des  Enfans  devant  que  ceux-ci  foienc  raifonnables , 8c 
qu'ils  puifiênt  prendre  eux  - mêmes  le  foin  8c  la  conduite  de 
leur  propre  faluc.  Et  c’eft  ici  la  Clef  de  tout  le  fecret  en  cette 
importante  matière  ; daucant  que  fi  Dieu  donne  la  Grâce  de 
fa  vocation  aux  grands  immédiatement  en  touchant  leur  cœur , il 
la  donne  regulierement  aux  petics  par  l’entremife  des  grands.  En 
quoi  il  faut  bien  obferver  ce  qui  trompe  en  ce  fujec  les  plus  clair- 
voians  , qui  cherchent  quelles  grâces  Jefus-Chrift  a méritées  aux 
enfans, 8c  n’en  trou  vans  point  d'autre  que  celle  de  la  Régénération 
par  le  Barême  , concluent  d'abord,  que  le  Rédempteur  n'a  procuré 
aucune  grâce  à ceux  qui  n'ont  pû  être  batifez.  Car  il  ne  s'agit 
point  ici , Theophron.fi  Dieu  donne  à chaque  cnfanc  la  rcmifllon 
éfeéli  ve  du  péché  originel,  Sc  la  grâce  juftifiante  : mais  il  s’agit, 
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s’il  donne  a rous , ou  s il  refufe  à quelques-uns,  les  fecoursfuflïfans 
pour  arriver  à cette  remiflion  , & à cette  juftification.  Et  la  mer- 
veille cft  ici , qu'on  fijiit  fort  bien,  que  les  enfans , de  leur  chef,  ne 
peuvent  être  perfonneîlement  éclairez  , nyinfpifez  ,ny  appeliez, 
dans  un  état  aveugle,  dans  un  âge  fans  efprit,  dans  une  difpofition 
fourde  , & muëccc,  je  veux  dire,  où  la  raifon  cft  encore  fans  difeer- 
nement,  & la  volonté  fans  choix. Mais  on  ne  prend  pas  garde  auffi, 
que  dans  l’enfance , les  grâces  prévenantes  des  grands’,1 1 font  les 
grâces  prévenantes  des  petits  j comme  les  pluies  qui  abreuvent, 
&.  qui  nourriilént  le  tronc  de  l’Arbre  , font  le  breuvage , Ôt  la 
nourriture  du  fruit. 

*4.  Car  il  cft  important  de  confiderer , que  l’oeconorme  de  la 
Rédemption  fuppofe  & conferve  coujours  les  Loix  de  la  création } 
& que  l’ordre  de  la  Grâce  s'accommode  à l’ordre  de  la  Naturc:par- 
ceque  les  œuvres  de  Dieu  ne  font  pas  incompatibles,  ny  contraires 
& ne  fe  choquent  point , ny  ne  fe  décruifent  jamais  entre  elles,  il 
faut  donc  remarquer , que  fi  la  Providence  du  Créateur  ne  laide 
point  la  foiblelfe  de  fa  créature , fans  fecours  dans  les  chofes  natu- 
relles) la  conduite  du  Rédempteur  n’abandonne  pas  non  plus  l im- 
puiflance  d’une  Ame  achetée  par  fon  Sang , fans  lui  donner  aucune 
afliftance  dans  les  choies furnaturclles.  Comme  donc  dans  l’ordre 
de  la  nature  , pendant  que  le  corps  de  l’enfant  cftfoible,$t  que  fes 
ffiembresfont  fans  aélion  , la  Nature  lui  prête  le  bras  ,1a  force  , & 
le  mouvemenc  de  la  mere,  ou  de  la  nourrice } Et  cependant  que  le 
jugement  de  l’enfant  eft  fans  lumière,  & fa  volonté  fans  conduite, 
la  Natorey  pourvoit  en  lui  prêtant  la  conduire  du  Pcre,du  Tuteur, 
du  Curateur  , ou  de  quelque  autre  parent  : De  meme,  Theophron, 
dans  l’ordre  de  la  Grâce , lors  que  l'entendement  de  l’enfant  cft  fans 
connoiiîance  de  Dieu , &c  que  fon  franc-arbicre  eft  incapable 
d'infpiration , & de  vocation , la  Grâce  de  Iefus-Chrift  lui  prête 
ksconnoiflances  , lesinfpirations,&  les  vocations  dont  il  éclaire, 
in  fpire  ,&  appelle  les  grands  , avec  lcfquclles  comme  les  grands, 
le  peuvent  fauver  , ils  peuventa  ufti  procurer  le  fa' ut  aux  petits. 

1 y.  Obligeante,  & adorable  Méthode  de  ce  Sauveur  UniverfeJ, 
qui  fait  comme  lefage  Médecin  , lequel  aianr  i traiter  un  enfant 
malade  au  berceau  , ne  s’amufant  pas  à difeourir  avec  le  patienc 
muet , rt’a  garde  non  plus  de  lui  preferire  aucun  régime , ny  de  lui 
défendre  aucune  chofe , il  y perdroitfon  tems,& fes  ordonnances} 
Mais  il  ordonne  à !amerc,ouàla  garde,  de  lui  faire  ce  qu’il  connoît 
toi  être  falutaire  félon  les  règles  de  l’Art  : Et  quelquefois  il  fait 
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prendre  à la  nourrice  celle  viande,  on  tel  remede  , & 1 oblige  à 
i’abftincnce  de  celle  chofe  { afin  que  la  vercu  du  médicament, & la 
qualité  de  la  nourriture  fe  répande  dan»  le  lait , & le  laie  dans  Je 
corps  dunourrilïbnafligé,&  lui  cempere  fa  petite  complexion,fans 
qu’il  fçaehece  qu'on  lui  faic  pour  fa  guejiion , puis  qu’il  n'a  pas 
l’ufage  de  la  reflexion,  ny  le  pouvoir  d’y  penfer.  Ainfi  fe  ménage 
admirablememr.le  faluc  des  petites  âmes,  comme  la  fancé  des  petits 
corps.Do&rine  fondamentale  pour  nôtre  fu  jet:  Car  en  laconver- 
flon  des  grands,tourcs  les  infpirations  excitances  font  données  im- 
médiatement àleur  perfoneuls  les  doivent  fentir,pour  y confencir; 
ils  les  doivent  oüir,pour  y répondreâl  les  doivent  recevoir  immé- 
diatement , pour  y obéir-  Mais  pour  fauver  les  enfans,  le  mouve- 
mentdjuS.Efpritnes’adreflc  pasd'abord  aux  enfans, pour  leur  per- 
fuader  de  recourir  à Dieu  ,qui  leur  eft'plus  inconnu  quelcsHom- 
mes  s puis  qu'ils  ne  fçavenc  pas  même  encore, dit  la  fainte  Ecriture, 
ladiference  qu'il  y a de  leur  main  droite,  d’avec  leur  main  gauche. 

Il  sadrefleaux  grands, après  les  avoir  inftruics,&  lea^xcicc  à cher- 
cher la guerifon  de  falut,  pour  des  ignorans.qui  ne fentent  rien  ny 
de  leur  mal,  ny  de  leur  medecine. 

16.  Pour  preuve  de  cette  conduice  geheralc , à I egard  de  tous 
les  enfans  fi  digne  d’admiration  , ,il  ne  faut  que  voir  en  paiticulier 
par  quelle  voie  parviennent  au  Sacrement  de  Baccme  ceux  qui  Nam&ipfi 
ont  le  bon-heur  de  le  recevoir.  Ils  ne  peuvent  alcr  à l'Eglîfe , mais  potûtur  ad 
ils  y font  portez,  die  S.Auguftin,//j  ne  peuvent  y courir  d'eux  mêmes , ^^pcjibûa 
ils  y courent  pur  les  pieds  des  autres , pour  y être  guéris.  L'Eglîfe  Mcre  1:hc  corie- 
f ommunejeur  fournit  Us  pieds  des  autres  four  y venir  ,1e  cœur  des  autres , ^ 

pour  croire  j la  tangue  des  autres,  pour  tonfejfer  j afi»  que  comme  étant  nia  pédibu* 
malades, ils  étaient  chartez  du  péché  d an  autre, ainfi  quand  ils  viennent  5orront  » « 
a guérir,  ils  / oient  fauve  z par  la  ton  je  filon  dun  autre.  Tout  cela  nous  Accommo- 
enlcigneplus  clairque  le  jour  , que  les  grâces  necdlairesk chaque 
enfant , ne  vont  jamais  droit  à lui , dont  J âge  n’eft  non  plus  fufee-  ai.o1Um  pe- 
ptible  d’aucune  grâce  aéluelle , qu'un  animal.  Ny  la  Loy  Civile, dc*' UI'f- 
ny  la  Loy  Divine , ny  la  perfuaiion  des  Hommes , ny  rinfpiratioa  rùra.  co!  °î 
de  Dieu,ne  trouvent  rien  à faire  fur  cét  âge,  incapable  de  difeours  «e<knt  : a- 
& de  dilcipline.  Toutes  ces  chofes  font  données  pour  l’amour  de 
l’enfant , à ceux  qui  fonc  capables  de  connoitre  & dechoifir  pour  «eanwi,  oc 
l’enfant.  En  éfet  , fi  les  Grâces  a &ue lies  ne  lont  que  de  bonnes 
penfees.&de  bons  dcftrs , comment  Ce  peuvent-elles  former  dans  «gri’funt, 
Pâme  de  celui  qui  nefçaic  encore  ny  rien  penfer  , ny  rien  deftrer, 

& qui  n'auy  fcience  , vy  ton f tient  c , comme  dit  Ü.Auguftin  ? Il  faut  taonu:  > fie 
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Mm  fini  donc  , qu’elles  fe  forment  dans  l'efpric  des  perfonnes  déji  raîfona- 
proVuccm-  kles  * & capables  de  3a  Foy,  pour  les  mectre  en  execucion  i l'avan- 
fiteme  fai-  tage  du  miferable  , qui  ne  s’aperçoit  poinc  encore  , ny  du  mal* 
'Ju'il'ji. it  beur  de  fa  condition  prefente  , ny  du  bon-heur  d’une  meil- 
vtri.Af  fl.  leure. 

iT°pamiii«  *7-  O:  il  ne  fe  fane  point  s’étonner  , Theophron  , fi  la  Grâce 
occ  fciem.â  fuffifante  que  Dieu  préparé  à l’enfant, efl:  hors  de  l’enfant  s ny  trou* 
fu'ntîam6  vcrécrange  comment  il  fe  peut  faire , que  Dieu  infpire  les  petits 
auZ.  u, f.  par  l’infpiration  qu’il  donne  aux  grands:  il  y auroit  bien  plusde- 
cnt.iMiu*.  quoi  s'étonner  fi  la  Grâce  étoit  moins  prudente  & plus  courte  que 
la  Nature  ; qui  ne  manque  jamais  aux  chofcs  necellaires.  Comme 
H eft  impoffible  d’aler  au  Fils  de  Dieu,  fi  fon  Pere  n'acire  } par 
quelle  attraâioneft-ce  que  lamcd’un  enfant  peut  aleràune  fin, 
qu'il  ne  peut  aimer , ny  cori  noitre. 

19.  Mais  pour  prendre  de  plus  haut  la  McrveiMe  de  cette  Pto* 
vidence  , il  eft  à prefupofer  j que  Dieu  , en  quelque  ordre  qu'il 
K.ioj.ij.  opéré,/*//  toutes  chofes^  comme  die  le  Prophète,  avec  une fugejfe,  & 
Bf.ii].).  une  intelligence  infinie.  De  forte  qu’il  n’y  a rien-  en  aucune  de  fes 
oeuvres , foit  pour  le  naturel , ou  pour  le  furnacurel,  qui  ne  porte 
une  vive  impreftion  de  la  raifon,8t  de  l'art  admirable  de  l’Ouvrier 
qui  les  a produites.  Les  Philofophes  mêmes  ont  été  contraints 
d’avouërpour  cela  , que  tout  Ouvrage  de  Nature  , cft  un  travail 
d’intelligence)  Ce  qui  a été  occafion  à plufieurs  de  tomber  dans 
cette  erreur  î Que  toutes  chofes  étoient  animées  , ou  que  tout  le 
Monde  étoit  grand  animal  , ou  qu'au  moins  les  Corps  edeftes 
avoient  des  Ames  Intelligentes. 

x$.  Ce  qui  les  abufoit  en  cette  rencontre , étoit , qu'ils  ns  trou* 
voient  rien  au  monde,  qui  n'agîc  avec  quelque  ordre } & par  confc- 
quent  avec  quelque  Entendement } ce  qui  cft  vrai. Mais  ils  ne  lça>- 
voient  pas,  que  félon  la  capacité  de  chaque  Nature,  entre  les  dife- 
rentes  efpeces  des  créatures  , les  unes  ont  leur  entendement  au  de* 
dans,  & les  autres  l’ont  au  dehors..  Car  il  fe  peut  dire , que  le  Créa- 
teur du  monde  a fatc  auffi  de  deux  fortes  d’ouvragSsj  Comme  par 
exemple  , un  Mathématicien , lequel  produit  des  enfans , & com* 
pofedes  machines.  Le  fils  de  l'ingenieur  nait  avec  fa  vie , & avec 
fôn  Ame  dans  le  corps  >■  qui  eft  un  principe  intérieur  de  tous  les 
mouvemens.  Mais  une  pièce  à refTort,une  horloge, ou  quelqu autre 
Automate-,  a fon  cfprit  hors  d’elle  dans  la  ceftc  de  l'Artifan.  Ainfi 
dans  l'ordre  de  la  créât  ion, les  bêtes  ont  leur  connoi  fiance  Animale 
dans  les  organes  de  leurs  fens , & la  portent  au  dedans  d’elles  > & 
J les 
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les  Hommes,  & les  Anges, ont  leur  raifon,5c  leur  intelligence  jointe 
avec  leurellénce.  A'J  lieu  que  les  Natures  inl'enfiblcs,&  inanimées 
comme  incapables  de  recevoir  dans  leur  maciere  une  forme  fen- 
fkive,  ou  intellectuelle , onc  leur  prudence  , & pour  le  dire  ainli 
leur  entendement  feparé  } parce  qu’il  eft  dans  l’Art  , & dans  la  ' 
.Providence  du  Créateur  > qui  les  a formées  , 6c  qui  les  gou- 
verne. , 

30.  C'efl:  cequi  fairque  les  deux  5c  les  Aftres  marchent  do- 
nc cadence  fi  régulière, & fi  bien  compafl'ée, qu’ils  n’interrompenc 
ny  n’avancent  , ny  ne  recardent  d’un  fcul  point  la  juftefle  de  leurs 
branles,  & l'alTiduicé  de  leurs  révolutions.  Ils  n’onc  point  d’ A me, 
ny  d’encendement  au  dedans  5 parce  que  ny  leur  matière  , ny  leur 
figure , ny  leur  quancicé  , ny  leur  quali: é ne  fonc  point  dilpofées 
pour  êcre  animées.  Ec  toutefois  ils  marchenc  avec  raifon  > parce 
qu’ils  ont  au  dehors  une  forme  qui  Icsaflifte&quieft  meilleure  que 
•celles  qui  les  établit  dans  leur  efpecc  : Us  onc  un  Ange  commis  de 
Dieu,  non  pas  pour  les  animer mais  pour  les  rouler,  & pour  les 
conduire.  fecit  ccrlos  inselletfu.  Ainfi  les  plantes  ,8c  les  herbes,. 

6c  tous  les  corps  végétatifs,  ne  manquenc  point  d'entendement,  & 
d'induftrie, pour  leur  coniervacion,&  pour  leurs  fondionsjencore 
qu  elles  n'aiem  point  chez  elles , ny  de  lumière,  ny  de  fencimcnc. 

Car  de  même  que  fi  elles  a voient  de  i’cfprit , 8c  de  la  qonduite,  ne 
fçavenc-clles  pas  ferpencer  dans  la  terre  , 8c  alongerlcurs  racines, 

6c  comme  par  autant  de  bras  6c  demains  em brader  leur  nourrice 
6c  fuccer  leur  nourriture  par  le  bouc  de  lêurs  fibres,  comme  par 
autant  de  bouches  ? Ne  femblepr- elles  pas  avoir  apris  à pourt’er 
leurs  tiges  droit  vers  le  Ciel,  à- tourner  leur  tronc  en  rond  , à 
s’habiller  de  leurs  écorces  , à-  divifer  leurs  branches  , à former 
leurs  feuilles  , àpeindre  , à varier,  6c  à bigarer  leurs  fl.rnrs , à 
groflîr,  à enfler  , 6c  à arondir  , à façoner  leurs  fruics,  & A faire 
touc  cela  fans  jamais  fc  méprendre  , fans  équivoque  , 6c  fans 
faute  , de  même  couleur  , de  même  figure  ,dc  même  faveur , 6c  de 
meme  ordre  ?-• 

3 1 . Neft-ce  pas  ce  qui  nous  ravie  fi  fouvenc , 6c  qui  nous  con- 
traint de  connoîtrc  que  la  Nature  eft  plus  ingenieufe  que  tous  Hairpofi- 
les  Arcsenltmble,8c  d’avouer  qu’ils  ne  font  que  lés  Difciples,&  fes  p cmi«  & 
Copilles,  8t  encore  bien  grofiiersôc  bien  lourds,  6c  qu’en  eux  elle  bô*™**”~ 
trouve  plus  de  Singes , que  d’ImitaceuFS  , qui  ne  font  que  gâccr  6c  nonconcca* 
défaire  lés  Originaux, au  lieu  de  les  contrefaire  ? C’eft  enfin  ce  que  Jn 
Tcrrulien  ne  fait  point  difficulté  d’apelcr  , les  prudences  cr  les  4 1 jirtim, 
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fciences  des  Arbres.  Mais  pour  defcendrc  au  détail,  cét  Auteur  prend 
plaifir  d’exercer  Ton  éloquence  hardie  , fur  la  confideration  des 
deux  Arbrifl'eaux  les  plus  communs  8c  les  plus  foibles  , la  vigne,  Sc 
le  lierre  , qu’il  nomme  deux  bois  fçavans,&  habiles  dés  leur  naif- 
Vidco  H:-  ,,  lance*  Je  voi  la  vigne  , dit- il , encore  tendre  & jeune  , entendre 
,,  déjà  fi  bien  ce  qu’elle  a à faire  , que  d’abord  qu  elle  eft  née, 
j,  elle  cherche  àquoi  fc  prendre  > parce  qu’elle  gagne  à s’attacher 
„ à quelque  chofe  , ne  pouvant  fe  foucenir  d’elle  même  , fi  elle  ne 
„trouve  oùs’apuier.  C’eft  pourquoi  fans  attendre  vôtre  difeipline, 
„ fans  vôtre  échalat , &.  devant  vôtre  fecours  , fi  elle  atrape  quoi 
„ que  ce  foir,  elle  l’aimera  de  fa  propre  inclination,  & l’embraflêra 
„ bien  plus  fortement  par  fon  adrelfe.que  par  vôtre  ordre, tant  elle 
fylva,  quam  j>  fe  hâte  de  s’alleurer.  Le  même  Ecrivain  fait  encore  admirer  l’au- 
,,  tre  exemple.  Je  voi , dit- il,  le  Lierre, lequel,  pour  fortement  que 
„ vous  le  contraigniez,  scforccra  d’abord  de  monter  toujours,  8c 
„ fans  guide, ny  conduéteur,il  fe  dreflera,  8c  fe  guindera  bien  haut, 
„ aimant  mieux  grimper  le  long  des  murailles,  pour  former  com- 
,,  me  une  efpcce  do  foreft  bien  till'uë  , que  de  l’oufrir  volontaire» 
„ ment  l'injure  d’être  foulé  aux  pieds. 

Cette digreffion  , Theophron,  ne  fe  doit  point  prendre, ny 
pour  un  divertillement , ny  pour  une  diverfion.  Car  au  lieu  de 
nous  détourner  de  nôtre  chemin , elle  nous  y ramene } 8c  nous  faic 
comprendre,  que  par  l’ordre  admirable  du  Crcaceur.leschofes  qui 
n'ont  point  d cncendement  en  elles, font  fecourucsen  leur  befoin, 
pour  faire  des  operations  fi  bien  entendues , par  une  intelligence 
qui  n’cft  point  au  dedans  d’elles.  Ce  n’eft  plus  une  merveille , li  par 
la  Providence  furnaturelle  du  Sauveur  les  Ames  des  enfans  font 
affidées  dans  l’ordre  de  la  Grâce, par  des  infpirations  prévenantes 
qui  font  hors  d'eux  , 8c  que  d’autres  reçoivent  pour  eux.  Quelle 
invention  plus  convenable ,8c  plus  jufte  pouvoir  trouver  la  miferi- 
cordc  du  Rédempteur  en  faveur  de  ces  petits  infortunez  ? Comme 
com  *1*  nc  ^onc  Pas  criroinels  de  leur  faic , ils  ne  font  pas  aulïi  obligez 
muoicaifTi  d être  juftesde  leur  propre  juftice.  llsnefoncbleifez  que  de  la  plaie 
iims.Cicdic  d Adamj  Ils  nefonc  Saincsque  par  la  Saincecé  de  Jefus  Chrift.  Une 
qui  a pccca-  autre  volonté  que  la  leur  les  a liez  ; ils  doivent  être  déliez  par  la 
vit  in  ahe-  main  d’un  autre.  Une  defobeiilance  étrangère  les  a bannis  du 
ahcoa  fana-  Paradis , une  Foy  étrangère  les  doic  remettre  au  Roiaume  du  Ciel, 
tor  qui  ad  33.  Enfin  , comme  l’ordre  de  la  création  sft  de  communiquer 
mfm  Yulne-  ^ ecre  de  la  Nature  à.l’Enfanc , par  le  Pere  > C’cft  auffi  l'ordre  de  la 
latui.  Rédemption  de  communiquer  la  Grace,8c  l’infpiration  aux  petits 
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par  les  grands.  Et  cela  , parce  que  dans  le  defordre  du  péché  , le  ^*r 
premier  pere  a communique  de  la  même  force  lacoulpe  & la  peine,  d’yrl-^b 
par  les  grands  aux  petics  Les  benediétions  de  l'efpric  nous  viennent 
comme  les  malcdiéiions  de  la  chair , par  une  communication  & 
par  une  confpîration  femblable.  Le  Fils  d’Adamcft  infpîréparun 
autre  . comme  ilaété  infeélé  par  unautre.  11  croit  par  la  Foy  d'au- 
trui  , parce  qu’il  a péché  par  autrui.  Il  eft  guéri  par  les  paroles 
d un  autre,  parce  qu’il  a etc  blelïe  d’un  coup  receu  par  un  autre. 

C eft  le  langage  de  S.  Auguftin  , & de  toute  l’Eglife  , d’où  nous 
rirons  une  infaillible  & generale  vérité  , que  toutes  les  Grâces  fuf- 
fifantesque  Dieu  donne  aux  parens,  leur  font  données  pour  eux 
, & pour  leurs  Enfans. 

34.  Mais  peut-être  me  direz-vous  , Theophron  , que  nous 
n’avons  pas  encore  épuife  le  fond  de  la  difficulté, puis  qu’il  femble 
qu’il  refte  coûjours  à montrer , fi  Dieu  a donné  une  voie  de  laluc 
aux  Enfans  qu’on  ne  peut  Batifer  , ou  à ceux  qui  11c  font  pas  en- 
core nez  , & qui  mourans  enfans  de  courroux  »_dans  le  Hinc  de 
leur  Mere.ne  laiflenr  lieu  à perfonne  de  leur  procurer  aucun  moîen 
d'adopcion  , pour  devenir  enfans  de  Dieu.  Ce  qui  eftd’aucanc  plus 
confiderable . que  la  Foy  ne  nous  enfeigne  poinc  , que  l'Eglife  aie 
jamais  eu  en  fa  pniflance  aucun  remede  au  péché  , devant  la  naif- 
fance  du  pecheur.  Et  par  confequenc  quelle  grâce  peut  avoir  écé- 
preparéc  aux  Ames  que  la  mort  fepare  de  leurs  corps , devant  que  Aag-,->-  de 
les  corps  foienc  fcparez  des  entrailles, qui  les  ont  conçus  ? £».*  mo^,' 

3J.  11  faut  répondre  par  trois  principes  de  Saint  Auguftin,  qui  1.,. 
ont  été  mis  ailleurs  dans  cét  Ouvrage,&  qui  fonc  des  plus  impor-  c.°,nj^c"r‘ 
tantes  maximes  de  la  Théologie.  Premièrement,  que  Dieu  eft  toû- 
jours prêt  adonner  fa  Grâce  , comme  le  Soleil  fa  lumière, laquelle 
environne  les  yeux  6c  des  clair- voians  & des  aveugles.  Seconde-  c.j. 
ment , que  l'Auteur  de  la  Grâce  étant  aufti  l'Auteur  de  la  Nature, 
il  ne  viole, ny  ne  violente  point  l’ordre  naturel, pour  établir  l'ordre 
Airnaturel.  En  croifiémelieu,  que  la  Mifericordc  de  Dieu  ne  cho- 
que jamais  fâ  Juftice.  Après  ces  fondemens , Theophron  , il  n’y  a 
aucun  lieu  de  douter  , que  Dieu  n’aic  voulu  donner  la  grâce  de  la 
Régénération  , aux  Enfans  qui  periftént  devant  que  d'etre  enfan- 
tez. Son  infinie  Bonté  eft  toujours  prête  à donner,  mais  la  condi- 
tion de  ceux  qui  font  à naître  , n'eft  pas  prêce  à recevoir  > non 
plus  q*e  celle  des  obftincz  qui  fonc  déjà  morts  en  péché.  Toutes 
ces,  conditions  onc  des  empéchemens  opofez  à la  grâce  , lefquels 
c ;fe  forceroient , que  par  des  miracles  perpétuels  , qui  feroienc 
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plutôt  des  violences  , & des  defordres  contre  les  réglés  de  la 
création , & contre  celles  de  la  Juftice. 

j 6.  Car  , pour  ne  laifl'er  ici  rien  d'obfcur  , comme  Dieu  defirc 
véritablement  fauver  toutes  les  Ames , quand  il  les  crées  il  prétend 
auiTi  par  fa  Loy  ordinaire  , les  foumettre  au  train  de  la  Nature  , & 
aux  ordres  de  fa  Juftice  qu’il  a déjà  établie.  Et  par ’e  que  toutes  ces 
volontez  divines  ne  fe  peuvent  choquer  , & nVn  doivent  faire 
qn’une , il  les  acorde  en  forte  que  d’une  part  tout  ne  foit  pas  pure 
Grâce,  ny  pure  difgrace  : Et  que  de  l'autre  auffi,  tout  ne  (oit  pas 
pure  Nature , ny  pur  miracle.  Tout  feroit  pure  Nature , ou  pure 
difgrace , fi  jamais  le  fecours  de  la  Grâce , ne  prevenoic  l'ufage  de 
la  raifon.  Tout  feroit  pure  Grâce  , & pur  miracle , fi  toujours 
malgré  les  Loix  de  la  Nature  , le  fecours  prevenoit  le  tenrs  de 
la  naifiance  , ou  s’il  fuivoit  encore  le  pccheur  après  fa  mort.  C'cft 
pourquoi  la  Sagefle  de  Dieu,reglelesprofuftonsde  fa  mifeiieordc 
furcét  ordre  qu'il  ofre  tellement  fa  Grâce  à tous  les  petits, qu'elle  eft 
à la  diferetion  des  grands, & à tous  les  grands, quelle  eft  à ladiipo- 
fition  de  leur  Franc- Arbitre, jufqu’au  dernier  foûpir  delà  vie  Mais 
il  conferve  à fa  Iuftice  fes droits  , qui  demandent , que  comme  les 
impenitens  font  incapables  de  la  Grâce, après  leur  mort  : De  même 
lesenfansdu  vieil  Adam, ne  foient  point  reguliere ment  renouvelez 
c devant  leur  naifiance.  Car  comme  celui  qui  n ’a  point  vécu  , dit  S Au- 
i guftin,»*  peut  point  mourir  j (jr  celui  qui  neft  point  mort,  ne  peut  point 
> rejfufctter  : De  même  celui  qui  n cft  point  né  encore, ne  peut  point  renaître. 

C*eft  pourquoi , Dieu  prépare  bien  des  moiens  de  falut , à tous  les 
- Enfans  , quand  ils  en  feront  capables  ; afin  que  la  Grâce  ne  leur 
manque  point  :mais  il  n’eft  pas  oblige  d’avancer  leur  capacité  par 
miracle  , quand  la  nature  leur  manque.  Ainfi  , la  Nature  préparé 
j des  plumes  à l'oifeau.pour  voler, maisellc  ne  es  habille  point  dans 
la  coquejclle attend  qu’ils  foient  éclos, & qu'ils  aient  comme  meuri 
dans  le  nid.  En  cfet , pourquoi  faut-il  , que  les  privilèges  delà 
Rédemption  difpenfent  les  créatures  rachetées  des  Loix  de  Ja 
création  ? Ceft  pourquoi  fi  quelqu'un  vient  à mourir  devant  fa 
naifiance  , & par  confequent  devant  fa  régénération  , ce  n'eft  pas 
la  faute  du  Rédempteur , ny  de  fa  Grâce  , laquelle  eft  prête  en  tout 
tems , fi  l’Homme  eft  prêt } C’eft  un  empêchement  de  la  Nature, 
qui  ne  laillè  pas  le  tems  de  naître  , pour  renaître.  Or  pour  forcer 
cct  obftaclc  , il  faudroitrenverfer  tous  les  ordres , & fantifier  un 
nombre  in  fini  d'enfans,  des  le  premier  moment  de  leur  conception. 
37-  Qjc  fi  , de  la  pure  magnificence,  & de  fon  plein  pouvoir, 
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il  plaie  à Dieu  d'anticiper  quelquefois  cetce  Régénération  en  fa- 
veur de  quelques  Ames  choi  lies,  comme  de  Marie , fa  fainte  M-re, 
de  Jeremie,  fon  Prophète,  de  Saint  Jean  , fon  Precurléur,  qui  nous 
font  connus;  fcc.  peut-être  d’autres  encore, qui  nous  fon:  inconnus 
parce  que  Dieu  eft  maître  de  fesSacremens,8t  non  pas  leur  efc lave; 
& que  celui  qui  fait  la  Loy  , eft  par  delVus  toute  Loy  : Il  ne  sert 
pas  engagé  pour  cela  , à rendre  le  Privilège  auffi  commun  que  la 
Loy  même.  L’exception  neferoic  plus  exception, ii  elle  étoic  uni- 
verfclle  : Autrement  elle  aneanciroic  la  Réglé;  & par  confequenc 
ce  feroit  un  dérèglement.  L’ordre  dégénéré  en  del'ordre  des  que 
l’extraordinaire  devient  ordinaire.  Et  c’eft  une  confufion  dans  la 
police  d’un  état  , quand  tous  les  fujets  viennent  à être  également 
exempts  , parce  qu’alors  il  n’y  a plus  ny  Loy  ny  Privilège.  Il  n’y 
a plus  de  Loy.’où  perfonne  ne  la  garde  ; 11  n'y  a plus  de  Privilège, 
où  tout  le  monde  eft  privilégié. Encore  donc  que  Dieu  ne  gratifie 
pas  toutes  les  Amesdune  ii  rare  fcc  fi  prompte  fantification  , que 
celle  qui  prévient  la  nailïance , il  ne  laiûe  pas  d’être  Sauveur 
de  toutes , fcc  de  leur  préparer  les  fecours  neceflaires  au  falut , puis 
qu’il  n’a  jamais  laiil'e,  ny  les  Parcns  fans  infpiration,ny  le  corps  de 
l’Eglifefansmoien  de  réconciliation  pour  tous  les  Enfans  .quand 
on  voudra  le  leur  apliquer  dés  qu’ils  feront  nez  au  monde.  Que 
fi  devant  ou  apres  la  naillance  , il  arrive  quelque  obftacle  à 1 apli- 
cacion  du  reroede  commun  qui  eft  préparé  à tous  ; II  ne  procédé 
point  du  refus,  ny  de  la  dureté  de  Dieu  ; il  vient  ou  de  la  mauvaiie 
volonté  des  autres  Hommes  , ou  de  Hmpofl'ibilicé  de  la  nature 
même. 

38.  Ce  n’eftpas , Thcophron , qu’il  faille  ôter  au  Créateur,  la 
liberté  que  la  Nature  & la  raifon  laillc  aux  Peres,  & aux  M res, 
d’aimer.fcc  de  favorifer  un  enfant  par  defius  l’autre.  Mais  il  ne  faut 
pas  au fti  le  figurer  jamais  en  Dieu  aucune  averfion  anticipée  , qui 
lui  fafi'c  abandonner  unefeule  Ame  fans  fecours , pour  privilégier 
Jesautres  C eftpourquoi  lesavanturesdiferentes  des  enfans, donc 
les  uns  font  gratifiez  de  faveurs  fignalées,fctmiraculeulês;quclqncs- 
uns  batilez  par  une  fingulierc  providence  qui  pafiè  toute  induftrie 
Humaine  , les  aucres  privez  de  vie  dans  le  ventre  de  leur  Mere, 
quelques  autres  privez  du  Sacrement  maigre  tout  le  foin , fcc  toute 
la  vigilance  poflible  aux  Hommes  ; Ccsdifercntes.dis- je,  ne  pro- 
viennent nullement  de  la  première  volonté  de  Dieu , ny  d’aucune 
eleétion  , ou  Réprobation  abfoluë  , qui  précédé  toute  veuë  des 
choies  futures-  Car  fi  les  uns  font  plus  gratifiez  , il  ne  s’enfuit  pas 
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qu’ils  le  foiehc  par  une  predeftination  ainfi  faîcc  de  haute  liite;com- 
me  on  die, puis  que  Dieu  peut  fou  vent  procurer  beaucoup  de  celles- 
grâces  en  veuë  des  prières , & des  mérités  des  Juftes , ou  bien  pac* 
une  taueur  particulière  envers  ceux  qu’il  veut  aimer  davantage.  Ee 
quand  d’antres  ne  parviennent  point  à la  grâce  du  Batème  avec, 
toutes  les  diligences  qu'on  y aporte , foit  que  la  môrr  prévienne  la= 
naillartce  ou  non  5 tout  cela  fe  peut  faire  par  la  feule  difpoficion- 
des  caufes  naturelles.  Mais  ce  n’eftpasà.dire , que  cescaufes  pour 
cela  foient  difpofécs  de  la  force  par  l’ordre  exprès  de  Dieu,àdelVein. 
défaire  périr  ces  Ames,  comme  les  aiant  reprouvées  , & aiancin- 
cereft  d'empécher  leur  Batême  , ou  toute  voie  d'adoption.*,  pour* 
exécuter  le  decret  dé  fa  Réprobation..  ,f  - 

J9-  Il  n’y  a rien  de  plus  fauvage  , rien  de  plus  horrible  qu'une* 
telle  penféc.  Car  Dieu  defirede  touc  fon  cceur  lefaluc  des  petits,, 
comme  desgrandsjcomme  celui  qu  a répandu  fon  Sang  pour  tous. 
Mais  il  ne  doit  pas  renverfer  ny.contraindre,  par  la  force  des  mira»- 
clés  continuels , lé  grand  & commun  cours  de  la  Nature lequel 
aujourd'hui  depuis  le  péché  ,,  eft  bien  autre  pour  leschofes  hu- 
maines , & fublunaires , qu’il  n’avoic  été  préparé  devant  le  péché  j. 
parce  qu'alors  la  Mifericordc  de  Ôieu  n’auroit  pas  laiile.au  monde 
la  Nature  toute  nuë  î ny  fa  Juftice  n auroit  pas  ajouté  encore  à la. 
Nature  un  ordre  nouveau  , pernicieux  à-la  vie  temporelle  des 
Hommes.  Au  lieu  qu'aujourd'hui  la  vengeance  du  péché, demande 
de  la  divine  Providence  , uneadminiftratîon  bien  diferente  , la- 
quelle étant  generale , il  n’eft  pas  expédient  de  la  changer  à touc 
moment  pour  des  fins  particulières.  Ainfi  l’on  peut  dire  , que  la 
•Grâce  de  Dieu  cfl  toujours  difpoféc;Mais  que  la  Nature  de  l'Hom- 
me eft  louvcnc  indifpofée  > comme  la  lumière  du  jour  eft  roûjours 
prête , encore  que  l'oeil  fermé , malade  , ou  aveugle  , ne  foit  pas 
toujours  préparé.  C’eft  la  comparaifon  ordinaire  de  cous  les  Saints 
Pcres , ëc  particulièrement  de  S Ambroife , & de  S.  Auguftin. 

40.  Que  fl  vous  me  prelTiez  encore,  Theophron,  pour  lçavoir,, 
pourquoi  Dieu  ne  fait  pas  à l'avantage  de  tous  les  Enfans  réprou- 
vez le  même  éfort  de  puîffancc  fur  l’indilpofition  de  la  Nature 
pour  les  làntifier  tous  devant  leur  mort,  puis  qu’il  en  a le  pouvoir 
& qu  il  fèmble  que  c’eft  une  chofe  bien  digne  de  lui, de  le  vouloir: . 
Je  vous  répondrai  , que  c*eft  pour  nous  jecter  dans  laqueftion,. 
qu’on  fait  , pourquoi  Dieu  ne  convertit  tous  les  Hommes,  afin 
de  n’en  damner  aucun}  puifqu’il  pourroic  bien  changer  facilement 
coûtes  les  voloatez.des  Réprouvez  qui  periflenc, quand  il  lui  plai— 
k roie 
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roit  d'emploier  fa  Toute- puifiance  pour  les  fauver.C’eft  pourquoi 
jevous  ferme  labouche  avec  ces  deux  motsdecififs.qui  ont  allé/  de 
vérité  pournousfacisfaire^i  nous  avons  aftez  d'humilité  pour  nous 
foumettre  : C’eft  qu’en  tout  le  bien  que  Dieu  nous  fait  , il  exerce 
plus  de  Mifcricorde  qu’il  ne  doit  > 5c  en  tout  celui  qu’il  ne  nous  faic 
pas  , il  exerce  le  moins  de  rigueur  qu’il  peut.  Sil  eft  digne  da  fa 
mifcricorde  ,de  préparer  des  voies  de  falut  à tous  >il  n’eft  pas  in- 
digne de  fajuftice  , de  ne  faire  poincdemiracles  pour  tous.  Et 
voici  l’endroit  où  il  eft  tems  de  dire , avec  S.  Paul , ô Hommes , qui 
êtes-vous  , qui  répondez  à 'Dieu  ? Vnvafe  d'argile^  dira-t’il,  n celui  qui  Rota>i  10 
Cm  formé  , pourquoi  m"  avez-vous  fuit  ainji  ? Le  potier  n’a-til  pus  lu 
liberté  de  former  d une  mime  majfe  de  terre  un  vafe  qui  ferve  à des 
ttfuges  honnêtes , & d'en  latffer  un  autre  pour  des  ufages  méprifables  ?. 

C’eft  encore  ici  le  lieu  de  dire  , que  le  Maîcre  de  fes  grâces , de 
fon  pardon  , 8c  de  f«s  interefts , peut  établir  tellescondicions  qu’il 
lui  plait , quand  il  veut  relâcher  de  fes  interefts , acorder  fon  par- 
don , 8c  faire  grâce  & ceux  qui  ne  l’ont  pas  méritée.  Ce  neft  pas 
aux  coupables  à donner  la  Loy  à l’ofenfc.  Encore  donc  que  com- 
me Rédempteur  de  tous  les  Hommes  il  n’exclue  perfonne  du  bien 
general  de  la  Rédemption  » Neanmoins,  comme  Créateur  , 8c 
Juge  de  tout  le  monde  , il  lui  plait  de  laifiér  agir  toutes  lescaufes 
félon  leurinclination  , les  neceflaires  par  nature , les  volontaires 
avec  libercé.  La  même  volonté  qui  par  mifcricorde  veut  fauver  les 
petits  8cles  grands , doit  auffi  par  Juftice  maintenir  les  droits  de  la 
Nature  univerfelle , 8t  de  la  liberté  particulière.  Quand  donc  il 
permet  au  cours  de  la  Nature  de  prévenir  par  la  mort  la  régéné- 
ration de  l’Enfant  , 8c  au  Franc-  Arbitre  de  1 Homme  , de  relifter 
à la  vocation  Divine  , à qui  t'aie-  il  injure  ; puis  qu’il  ne  laill'e  pas 
de  vouloirlc  falut  de  l’un  8c  de  l’autre  ? 11  le  veut,  comme  il  le  doic 
vouloir.  C’eft  à dire  avec  bonne  intention  > mais  fans  defordre, 
avec  mifericordc,  mais  fans  injufticc  : 111e  veut  comme  indulgent, 
mais  auftl  comme  fage  ; 11.  le  veut  comme  liberal,  mais  aulli  com- 
me libre  : En  un  mot , il  le  veut  fansintereftér  l’ordre  general  du 
monde , 8c  fans  être  obligé  à perfonne  en  particulier. 

41.  Par  cette  conduite , Theophron , lorsque  Dieu  vient  a 
faire  des  faveurs  miraculeufcs  , foit  dans  l’enfance  , par  des  grâces 
avancées  $ foicdansl  âgederaifon  , par  des  dons  extraordinaires  > 
il  faut  avoiierqu’il  eft  liberal  8c  magnifique  à qui  il  lui  plaie , lans 
accepter  les  perlonnes.  Et  lors  qu’il  fe  contcnce  d’ofrir  les  grâces 
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ordinaires,  6c  convenables  à tous  les  âges,  on  ne  peut  dire  qu’if 
foie  ny  avare , ny  envieux  ; puis  qu  il  n'exeepee  perfonne.  Nous 
fommes  donc  obligez  de  confellër qu’il  demeure  tofi jours,  &.  par 
tout  plus  mifericordieux  quefevere,  non  feulement  parce  que  couî 
ceux  qui  fe  fauvent  par  fa  Grâce  , meritoienc  d’être  damnez  i mais 
encore  parce  quil  n'a  poinc  tenu  à Ta  grâce  , que  ceux  qui  fe  dam. 
nent  ne  fe  l'oient  fauvez.  Ainli  le  mauvais  fort  des  malheureux,, 
en  aucun  âge , ne  peut  être  l'efec  d’aucun  decret  abfolu  d’une  ré- 
probation anticipée.  Ce  qui  leur  a manqué  ne  vient  jamais  du 
côté  de  Dieu  » c’eft  la  Natute  , qui  a manqué  aux  petits  , ou  la? 
volonté  qui  a manqué  aux  grands  : Mais  ce  n’eft  jamais  la  Grâce 
qui  a manqué  à perfonne.  Ce  n'eft  .donc  pas  la  volonté  abfoluc,ou- 
Je  bon  plaîfir  de  Dieu  predeftinant  , qui  eftlacautède  lapcrtede 
l'enfant  fans  bacéme  , il  y a d’autres  ca-ufes  que  Dieu  a preveucs 
devant  toute  clcélion , &.  toute  réprobation.  Autrement  il  ne  refte- 
roit  rien  à connoître  en  l’aucrc  monde  fur  cette maciere.S  Auguftin 
n’enfeigneroit  pas  comme  il  faiefouvenc  , que  laconnoiiiance  de 
ces  cauiês , nous  eft  refervée  dans  la  lumière  de  la  vie  future  ; il  ne 
diroit  pas  cpS  alors  Dieu  ne  nous  cachera  pas  ce  qu'il  nous  cache  main- 
tenant , pour  quelle  raifon  un  Enfant  eft  mi fcriccr  dieu  fe  ment  receu  , & 
l'autre  jnjlement  delaijfé  • Il  ne  diroit  pas  en  fin,  quîen  ce  fujet , Die» 
juge  par  fa  Souveraine  prefcience  , lefquels  d'entre  tant  de  petits  enfant 
ne  mentent  pas  d'être  atfous  de  leur  crime.  Mais  il  diroic  fimplemenr,. 
que  l'un  eft  batifé,  ou  lantific,  & non  pas  l’autre  ; parce  qu’il  plaît 
ainfi  à la  volonté  libre, fupréme  & abfoluëde  Dieu, qui  de  hauteur 
predeftine  l’un  & reprouve  l’autre.  S.  Auguftin  fc  contente  de 
redire  toûjours , fur  le  fujec  du'Torc  inégal  des  Ames , que  cette 
inégalité  ne  peut  être  injufte  , encore  que  nous  ne  publions  pas 
penettrer  en  ce  monde  , la  raifon  de  cette  profonde  luftice. 
Or  il  ne  faudroit  plus  aler  au  devin  , pour  fçavoir  cette  raifon  (î 
cachée , s’il  n’y  en  avoir  poinc  d’autre,  que  la  feule  volonté  du  Pre- 
deftinanc.  De  cette  force  , l’enfant  difgracié  ne  fe  peuc  jamais 
plaindre  de  Dieu , qui  a été  toûjours  prêt  à lui  faire  grâce. 

4t.  Ce  qui  refulce  bien  évidemment  de  cette  diference  entre 
lescnfans , c’eftque  l’enfant  prévenu  par  la  juftification  , en  doit 
remercier  purement  la  grâce  de  Dieu  , qui  ne  peut  être  méritée  > 
Et  l’enfant  prévenu  par  la  mort  ne  s’en  doit  prendre  qu'à  lacon- 
ftitucion  de  la  Nature  , qui  ne  doit  Jpas  être  forcée,  Au  refte  de  ce 
que  l'un  & l'autre  vafene  font  pas  pour  des  a f âge  s honnêtes , dit  Saint 

Auguftin 
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Auguftin  , la  Nature  aprend  a tir  lie  ne  le  mente  pas  parce  quelle  n’tjl  wc,oonB- 
pas  dans  l’innocence.  El  de  ce  que  l'un  & l'autre  ne  font  pas  Acfhntz.  Iin^s:  “* 
Aies  ufages  honteux, \\  n’y  a perfonnequi  ne  voie  que  la  Alifettccrde  'f. 
fkrpafje  le  jugement.  Et  par  là , ny  celas  qui  e(l  damne  comme  tl  mente,  mille  Ce  5- 
ne  fe  peut  plaindre  justement  de  f>n  fupltce  : ny  celui  qui  eft  gratuite - *u^  ” CJ^ 
ment  delivre,  ne  fe  peut  glorifier  avec  orgueil , de  l’avoir  mertté.  Mais  p*n  na«u- 
plutot  si  doit  avec  humilité'  rendre  zrace  , lorfaue  dans  une  même  rj-,Jconoa 
obligation  , tl  reconnaît  en  ce  lut  de  qut  l'on  exige  la  dette , la  grâce  qu'on  contumef  a, 
lut  fait  en  la  lui  remettant.  Mais  toujours  ii  eft  certain , que  la  pre- 
miere  volonté  de  Dieu  , eft  la  ramification  de  tous  les  enr.tns  tei  m feu- 
fans  diference.  Que  fi  pour  opérer  cette  fancifitation  , & ôter 
toute  dirercncc  , il  ne  rca  varie  pas  à tout  moment  l’ordre  du  ,»d"Lii* 
monde  , ce  n'eft  pas  manque  dafcoHao  , ny  de  préparation  j G’eft 
qu’outre  qu’il  n’y  eft  pas  obligé  par  aucun  titre  de  luftice  ; au  con- 
traire il  a ledroic  de  les  laiiibr  tous  clans  la  malle  de  perdition  ,[il 
n'eft  pas  encore  convenable  que  fa  mifericordc  viole  , ou  violenco 
toutes  les  loix  de  fa  Sageftè, 

4;,  l!  eft  confiant  ,Thcophron  , que  fi  le  Sauveur  des  enfans 
ne  vouloic  point  qu’ils  vècuflcnt  tous  jufques  à la  Grâce  de  la  ré- 
génération, il  empécheroic  plutôt  leur  première  génération  > car  il 
ne  voudroit  pas  être  leur  Créateur, s’il  n’avoit  defi’ein  d'être  leur 
.Libérateur.  Mats  il  ne  faic rien  qui  naît  fon  poids , Ion  nombre  ôt 
là  mefure,  & toutes  Tes  voies  ibnc  mifericordc,  fie  vérité.  Premiè- 
rement , il  les  veuc  tous  fancifier  par  fa  volonté  generale  s parce 
qu’il  eft  Rédempteur  univerfcl.  11  en  fancifie  plufieurs  par  le 
remède  oferc  à tous  ; parce  qu’il  ne  le  refuie  à perfonne.  U en 
preferve  quelques-uns  par  un  privücge  extraordinaire  s parce 
qu'il  eft  maitre  de  toutes  lés  Grâces.  11  ne  fait  pas  pour  chacun  un 
miracle  de  ramification  anticipée,  parce  qu’il  n’eft  pas  deftru&eur 
de  l'ordre  du  monde,  après  en  avoir  été  l'Auteur,  il  en  demeure 
beaucoup  à fon  grand  regrec  dans  la  mafle  dannée  non  par  fa  faute,, 
mais  par  le  manquement,  ou  de  ta  volonté  des  autres  Hommes, ou  *> 
du  concours  des  caufes  naturelles,  Que  l’impicré  des  Cenfeurs  le  rarentur.la- 
tsaifedonc  ici, pour  adorer  en  filence,  ôc  en  admiration  les  confeils  ««et , qaid 
de  Dieu,  au  lieu  de  les  reprendre.  Quoi  qu'il  pût  faire  ; quand  il 
feroit  autrement , on  y crouveroit  toüjours  à redire.  S’ilfancifioit  bemut  <î 
tous  les  enfans  malgré  tout  obftacle  de  la  Nature,  on  apelleroit 
fon  gouvernement  trop  relâché  : Et  s’il  n’en  fantifioit  aucun,  il  beatu,.  - 
pafieroit  pour  trop  rigide-  Avec  cck  , dans  l’evenement , Jî  tous 
étaient  délivrez,  , dit  S.  Auguftin  , l’on  ne  fpauroit  point  ce  qui  ejl  dv-mut, 
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au  pecb é pur  J ufiiee  j & fi  aucun  ne  l'é toit  , on  ignorer  oit  te  qu'on  doit 
À la  Gruee. 

44.  Cela  fait  auffi  qu’cncore  que  le  fort  des  Enfans  reprouvez 
foie  bien  à plaindre  , ils  n'auront  aucune  raifonde  s’en  plaindre. 
Car,  fi  en  comparaifon  des  Predeftinez  ils  fe  trouvent  dans  un  état 
véritablement  déplorable,  outre  que  leur  réprobation  ne  pçue 
être  attribuée  à aucune  mauvaife  volonté  de  leur  Créateur , ny 
à aucune  exclufion  de  leur  Rédempteur,  il  eft  tres-certain  que 
leur  damnation  n'eft  point  un  mal-heur  aprochant  du  fuplice 
des  autres  damnez  , qui  font  jettez  dehors  dans  les  tenebres , où  il 
n'y  aura  que  defefpoir  , rage,  pleurs  perpétuels  ,&  grincement  de 
dents , c’eft  à dire  , dans  le  feu  eternel  préparé  au  Diable , & à fes 
Anges.  Ce  n'eft  pas  que  ceux  qui  fortent  de  cette  vie  fans  la  par- 
ticipation du  Sacrement  de  Icfus-  Chriftfoîent  jamais  admis  avoir 
la  face  de  Dieu,  ny  dans  le  Roiaume  du  Ciel , comme  l’ofoient 
foutenîr  les  Vincent  iens,  nydans  quelque  autre  lieu  de  gloire  hors 
du  Ciel, comme  l'enfeignoient  les  Pdagiens.S  Auguftin  a combatu 
ces  deux  herefies  avec  tous  les  Do&curs  orchodoxes , & l'fcgiilc 
lésa  condamnées  il  y a plus  de  douze  fiecles. 

4y.  La  raifon  unique  des  Saints  Peres,  eft  fondée  fur  cette  in- 
faillible vérité  des  Saintes  Ecritures  , qu'il  n’y  aura  que  deux  ban- 
des d’Ames  au  jour  du  Jugement  dernier}  les  Enfans  du  Roaiume, 
& domeftiques  de  Dieu  d’une  partjEt  les  Apoftars,&  étrangers  de 
la  Foy  de  fon  Fils  ; del’autre.les  bénits  du  Pcre,ÔC  les  maudits-,  les 
brebis  & les  boucs.Commeaufïi.le  luge  Souverain  n’aura  que  deux 
mains,  la  droite,  & la  gauche  i C’eft  à dire  leRoiaume,&£  la  gêne  j 
la  vie,  & la  mort  > le  Ciel  & l'Enfer.  De  cette  forte,  il  faut  bien  ne- 
ceflairement , que  les  Enfans  morts  foient  rangez  en  l’un  de  ces 
deux  cotez  î puis  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  troiliéme  lieu  en  tout 
le  Livre  de  l’un  & de  l’autre  Teftament,  pour  y loger  dans  la  jouif- 
fance  de  la  vie  éternelle  , ceux  qui  portent  avec  eux  le  péché 
Origi nel  en  l'a  utre  monde.  Pour  détruire  donc  cét  état  de  Gloire 
hors  du  Roiaume  du  Ciel,înventédansla  boutique  des  heretiques, 
comme  parle  un  Ancien  , il  eft  arrivé  que  les  Saints  Peres , dans  la 
chaleur  de  la  dîfpuce  contre  les  Pelagiens,  fe  font  portez  à dire  que 
les  Enfans  qui  pafl’oientde  ce  fiecle  l’ansBatémc,  doivent  être  punit 
du  feu  eternel  » fupofant  qu’aprés  cette  vie  , il  n'y  avoir  point  de 
place  pour  aucune  Ame,  fi  ce  n'eft,  ou  dans  le  Ciel  ou  dans  le  feu. 
Ce  qui  pourtant,  Theophron.par  la  propre  confelîlon  desmêmes 
Doâeurs,  & par  le  contentement  general  des  fideles  , ne  doit  pas 
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être  pris  à cette  dcmiere  rigueur;  comme  (1  les  Enfansétoicnt  fen- 
fiblemenc  tourmente?  , & brûlez  de  céc  embrafemenc  intolérable, 
St  cruel.qui  fai  t crier  le  Prophète  Ihie-.qui  rfl  ce  qui  pourra  demeurer 
Avec  ce  feu  dévorant  ? qui  fubflftera  avec  ces  flammes  éternelles  ? 

46.  Sinon  que  l’on  veuille  dire  , que  hors  du  Paradis  , il  n’y  a 
que  feu , parce  qu  il  n’y  a que  difgrace  pour  les  morts  qui  ne  fonc 
pas  trouvez  en  la  grâce  de  Dieu  j mais  c’eft  un  feu  deftiné  pour 
êcre  Unftrumenc  delajnftice  de  Dieu  qui  cftcuifantauxuns  , lui- 
fant  aux  autres , purgeant  ceux-ci,  tourmencant  ceux-là  .agréable 
aux  üiçn-  heureux, infuportable  aux  Demons,fit  à leurs  complices, 
nullement  nuifible  aux  Enfans,  puifquc  même  dans  l'Enfer  des 
Diables , il  fera  plus  leger  anx  uns , fit  plus  fenfible  aux  autres,  fé- 
lon la  diverficé  des  mérités.  Car  le  fleuve  de  feu  qui  fort  du  thrône 
de  Dieu.,  eft  un  Elément  difcipliné  , raifonnable  St  prudent  , die 
S.Auguftin,  qui  fera  partager  à quelques  uns , éternel  à d’autres, 
qui  brûlera  autant  qu’il  trouvera  matière  de  péché  , & non  pas 
davantage.  11  ne  prendra  donc  fur  1 Homme , qu’autant  que  la 
cotilpe  exigera, &t  mefurera  la  douceur, ou  la  rigueur  de  fon  aélion 
à proportion  des  iniquitez  St  des  malices, qu’il  trouvera  dignes  de 
punkion.  C’eft  pourquoi  ce  feu  exécuteur  fi  exaél , mais  fi  fage, 
des  vengeances  de  Dieu  ne  trouvant  point  de  péché  aétucl  aux 
Ames  des  petits , ne  leur  caufera  point  de  douleur  3 éluelle.  Ce  qui 
n’ell  pas  difficile  ^.concevoir,  fl  l’on  obferve  que  le  même  feu  , qui 
eft  dommageable , & incommode , félon  qu’il  eft  apliqué,  dcvîenc 
plaifant  & commode , quand  il  eft  bien  emploie.  Car  eft- il  rien  de 
li  beau  que  lui , st  voir  fa  flame  , la  vivaciré , fit  fa  lumière  ? eft  il 
rien  déplus  utile  que  lui  , quancL il  échaufe  , quand  il  guérir, 
quand  il  cuit?  Comme  il  n'y  a rient  de  plus  fâcheux  que  lui-même, 
quand  il  brûle.  11  y a pourcantdes  animaux  corruptibles,  parce 
qu’ils  font  mortels , dit  S.  Auguftin  , qui  vivent  au  milieu  du  feu  j 
comme  la  Salamande>& il  fe  trouve  des  vers  dans  les  fourccs  des 
eaux  chaudes.donc  l’on  ne  peut  manier  l’ardeur  impunément  > les- 
quels cependant  non  feulement  y demeurent  fans  y être  ofenfez, 
mais  ne  peuvent  fubflftcr  hors  de  là-  Ce  qui  met  S.  Auguftin  en 
admiration.  Mtrabile efl  vivere mtgmbas , nec  dolere.  De  cette  façon 
rien,  n’empêche  d’avouer  que  les  Enfans  pourroienc  âcre  dans  le 
feu , fans  rien  foufrir  du  feu. 

47;  Autrement  , Thcophron  , fi  quelqu’un  avoit  dit  que  les 
Enfans  endurent  le  tourment  des  fiâmes  dans  l’Enfer  de  Lucifer, 
& defes  Anges  >.il  faudroit  aprendrede  S.Bonavencurc , que  c’eft 
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une  propofirion  extrême,  qui  vient  du  zele  animé  contre  l’herefie 
extrême  de  Pelage  , lequel  abfolvoic  de  tout  péché  , St  de  toute 
peine  les  âmes  dans  l’âge  de  l’enfance.  Et  c’eft  aufli  une  méthode 
ordinaire  à tous  les  Doéleurs  Catholiques  , qui  combatent  les 
erreurs  naiflantes , de  porter  les  vericez  qui  leur  font  contraires 
jufqu’à  l’excez,  comme  s'ils  alloient  vers  une  extrémité,  pour  évi- 
t;!>  t eth  tcr  l’autre-  Car  comme  ceux  qui  veulent  redrelVcr  un  bdton  tortu, 
"ait.  ou  un  arbrifl’eau  courbé,  lerenverfent  plus  qu’il  ne  faut  à 1 opofire 
de  fon  panchant,pour  le  réduire  â la  ligne  du  milieu:  Ainlï.quand 
on  a réfuté  dans  l'Eglifc  l’erreur  d’Arrius,  onafemblé  favorifer 
celle  de  Sabcllius  5 ou  bien  au  rebours  : Et  quand  aufli  l'on  s'eft 
armé  contre  l’opinion  de  Manichéc  , on  a lemblé  fe  tourner  du 
côté  de  Pelage  j ou  bien  au  contraire. 

48.  Or  pour  montrer  en  éfec,  que  S.  Auguftin  & les  autres 
Pcres  font  bien  éloignez  de  croire  fi  aErmativenient , que  les  En- 
fans  foient  brûlez  dans  la  même  fournaife  ardente  que  lesDemons, 
& du  même  feu  que  les  impenitens  ; il  ne  faut  que  lire  leurs  écries, 
où  ils  font  profeffion  d’examiner  exa&cmcnt  & en  détail  la  dife- 
rence  des  peines  des  damnez.  L4  ils  fupofent  tous  ce  premier 
principe  de  la  Théologie  , que  comme  en  lamaifon  du  PereCe- 
lefte  il  y a plulieurs  demeures  pour  les  Predeftinez  5aulli  dans  l'exil 
des  étrangers , il  y a de  même  pluficurs  departemens , & diverfes 
places.  Ils  tombent  tous  d’acord,  que  les  Démons  ,&  ceux  qui 
leur  refl’emblent , comme  le  mauvais  riche  de  l’Evangile,  font 
plongez  dans  un  brafier  qui  ne  s’éteindra  jamais , apcllé  dans  l’A- 
pocalypfe , l' étang  de  feu  , & le  puis  de  i abîme  : parce  qu'ils  font  les 
uns, St  les  autres  coupables  dccrimcs  volontaires, 8t  qu'ils  ont  mé- 
prifé  les  voies  de  falut , pour  fuivre  le  feu  de  leurs  brûlantes  con- 
PU.10.7.  voicifes,  Il fera  pleuvoir  des  piégés  fur  les  pécheurs , die  le  Prophète  j 
le  feu , le  foufre  , & la  tempête  , feront  leur  partage . C’eft  ce  que  Ter- 
tullien  apelle  , le  Trefor  fouterrain  du  feu  fecret. 
cfiadpœ-  45).  Mais  quand  il  s'agit  de  traiter  de  la  damnation  des  Enfan  s, 
crt  a'vX1  k*en  l°in  ^cs  Plonger  dans  ce  cachot  alumé  , qui.  eft  le  Théâtre 
mm  mig-  de  la  plus  horrible  tragédie , & l’cchafaut  de  la  derniere  vengean- 
^cde'coî  Ce  ^‘eu  irr‘c^  contre  les  mcchansj  Saint  Auguftin  même  con- 
ûorangu-  fefle  1e  premier  à S.Ierôme  dans  une  Epitre  qu’il  luy  écrit , qu'il 
ftiis , nec  ne  vient  jamais  à chercher  quelles  font  leurs  pirnes , qu'il  ne  fente  de 
pondeam"  grands  embarras,  fans  trouver  entièrement  ce  qu'il  don  repondre.  IJ  fait 
protfui  in-  bien  plus  encore  j comme  il  n'eft  point  au  monde  une  ame  plus 
ftunible  , ni  une  plume  plus  fincere,  que  celle  de  cet  admirable 
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Doreur , quand  les  Pelagiens  lui  prouvent  par  vives  raifons , que 
ies  Enfans  qui  n'ont  commis  aucun  péché  . ne  doivcnc  point  être 
obligez  à foufrîr  aucun  tourment  > il  confeilc  ingénument , qu'il  ne 
peut  fondre  leurs  urgumens , pour  cét  article  : Mais  que  pourtour 
cela  . il  ne  fnut  pus  latjfer  de  fe  tenir  à ce  qui  ejl  mamfc/tc  duns  les 
fuintes  Ecritures  , que  les  Enfans  (ans  Batême  font  privez  de  la 
grâce , & de  la  gloire  de  Dieu. 

j o.  Avec  cela , par  coût  où  le  même  S.  Auguftin  s’explique  plus 
ouvertement  fur  cefujet , il  n'oublie  jamais  de  meccre  une  extrême 
diferencc  entre  la  Juftice  que  Dieu  exerce  fur  les  damnez,  qui  pai- 
ent leurs  propres  pechez  dans  l’Enfer  le  plus  bas,&  l’obligation  de 
ceux  qui  ne  font  engagez  que  pour  la  faute  d’autrui. Certes, die  -il,/* 
peine  , ne  peut  être  que  très  douce  de  ceux  qui  nom  point  ajouté  d'autre 
péché  h celui  qu’ils  ont  contrafté de  leur  origine.  Or  juge  qui  voudra, 
fi  cecte  douceur  peue  convenir  au  cruel  fuplice  du  feu , que  Ter- 
rulien  dit  fort  bien,  n'ètre  deftiné  par  la  Juftice  divine  , & humai- 
ne , qu’à  la  vengeance  des  grands  crimes , qu’il  apelle  de  tnonftrcs  ; 
& pour  cela  il  nomme  cecte  punition,  la  plus  haute  des  peines: 
fummum  ignium  plénum ■ Ailleurs  le  même  S.  Auguftin  avoue  fran- 
chement , qu’il  ne  figaic  autre  chofe  de  certain  de  la  peine  des  En- 
fans , finon  qu'ils  ne  feront  point  fauvez  > & qu'il  fe  fauc  bien  gar- 
der toujours  de  les  croire  fi  mal-heureux  qu’il  eut  mieux  valu  pour 
eux  de  n’itre  jamais  nef,  cela  n’aianc  pas  été  die  pour  eux  mais  pour 
les  fcrJeracs:  Ec  qui  peut  doucer, dit-il, que  lespetiesqui  font  morts 
fans  Batême  avec  le  feul  péché  originel  .fans  aucun  péché  per  - 
fonnel , foient  en  fi  mauvais  état  .que  l’on  puillêdirc  d’eux  , qu’il 
leur  ferait  plus  avantageux  de  nétre  point  du  tout , que  d'être  où  ils 
font  ? 

j t . Tous  les  anciens  Pères  de  l’EgUfe  tant  grecs  que  latins  ont 
parlé  nettement  de  cét  état  fans  couronne  , & fans  fuplice.  S-  Au- 
guftin même,  ou  un  Auteur  qui  a eu  le  crédit  d’avoir  fes  œuvres 
parmi  les  ficnnes,  traitant  la  queftion,  pourquoi  Dieu  a voulu  en- 
veloper  les  enfans  de  Sodomc  & de  Gomorrhe  , dans  la  ruine  de 
leursperes,  répond, qu’i^  n’ont  aucune  raifon  de  fe  plaindre  d'avoir 
été  exterminez  dans  l’âge  de  l’innocence  ; & qu’au  contraire  ils 
ont  obligation  4 la  divine  providence  , de  ce  qu’étanc  tuez  en  la 
caufe  d’aurrui , quoi  que  morts  dans  le  péché  d’Adam,  écant  fils  de 
parens  infidèles , ilsonr  pourtant  été  prelêrvcl  des  peines  de  l’En- 
fer, qu’ils  enflent  fans  douce  mericées , fi  en  vivanc  davantage  , ils 
euflent  imité  leurs  mauvais  exemples.Ec  la  raii'on  qu’il  en  donne, cft 
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celle  de  tous  les  Theologiens;quc  ce  nefi  pus  un  petit  bienfait  d'être 
en  uns  telle  condition  , que  fi  elle  ne  fi  put  gloricufet  elle  ne  joit  pus  un 
moins  coupuble.  C’a  écc  encore  le  fencimcnc  des  Pcres  de  l'Egli- 
fe  Grecque  , qui  font  tous  grande  diference  entre  ceux  qui  le 
privent  du  Batème  par  mépris, ceux  qui  le  retardent  par  libertina- 
ge,& ceux  qui  le  perdent  par  ignorance, par  impolïibilieé.ou  dans 
l’enfance.  Les  derniers  ne  font  mis  ny  dans  la  gloire  , ny  dans  le 
fuplicc  > parce  qu’encore  qu’ils  n’aiènc  point  la-marque  de  Jefus- 
Chrift  , ils  font  pourtant  fans  méchanceté  >•  ils  ont  plutôt  fouferc: 
cette  perte,  qu’ils  ne  font  faite,  le  n’ont  mérité  ny  rccompenfe,  ny 
peine.  Orc’cft  toujours  un  avantagea  celui  quin’eft  pas  glorieux 
de  n’ccre  pas  coupable, 5c  c’eft  quelque  chofe  de  n’êcre  pas  pauvre,, 
à celui  qui  ne  peut  écre  Roy. 

jx.  A la  vericéc’eft  toujours  un  ctac  dé  damnation  , ma \ideU 
plus  legere  de  toutes  les  dumnutions  , comme  l'apelle  S.  Auguftin^ 
Car  les  enfans  fans  Sacrement  meurent  bien  Enfans  de  courroux, 
mais  non  pas  Enfans  de  fureur,  dit  Saint  Bernard,  comme  font  les 
Diables,  ou  les  Hommesdiaboliques,  car  l’Ange  damné^ft  le  pre- 
mier objet  dé  la  julle  fureur  de  Dieu  > 6t  le  fécond  cft  la  malle  des 
cnfansd’Adam,  lefquels  étant  nez  enfans  de  courroux, ont  changé- 
Je  courroux  de  Dieu  en  fureur  , la  verge  en  bâton , {&  même  en 
marteau  par  leur  diabolique  obllination  , & ont  amallé  un  thre— 
for  décoléré  pour  le  jour  du  Ingement.Car  quell  ce  qu’une  colère 
acumulée,  qu’une  fureur  ? ceux-làaprés  avoir  commis  des  pechez 
de  Démon,  feront  frapez  de  lamcmefencenccquele  Démon,  mais 
le  mal  heur  fera  plus  doux  à ces  autres  enfans  de  courroux , qui 
étant  nez  en  péché  , n’ont  pas  eu  le  tems  de  renaître  en  la  grâce, 
& parce  qu’ils  font  morts  en  l'état  où  ilsétoientnez  , ils  demeure- 
ront fimplemenc  enfans  de  courroux,  mais  non  pas  de  fureur,  par- 
ce que  comme  nous  le  croions  faintement , 8c  comme  nous  le  dé- 
plorons humainement , les  peines  de  ccux-làfonc  très  douces  les- 
quels tirent  de  la  fauce  d’autrui , tout  ce  qui  les  y engage. 

53.  On  voiddonc  bien,  que  leurs  peines  , pour  dire  aihfi , ne 
font  pas  pénibles  , Thcophrom  Elles  confident  en  deux  limples 
privations  , qui  font  certes  bien  funeftcs,&  déplorables  à celui 
qui  les  connoit,8c  les  fent,mais  qui  ne  font  ni  laborieufes,ui  cruel- 
les à celui  qui  n’en  peut  avoir  ni  fencimenr  , ni  connoiilance  : Et 
pour  cela, elles  font  bien  très  grandes  en  elles  mémesimais  à l'égard 
des  petits  enfans  , elles  font  les  plus  douces  , quelajuftice  divine 
puiiie  impofer  à .des  difg  raclez.  La  prcmiercclî,  la  perce  de  la  grâ- 
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ce  de  Dieu  pour  coujours , fans  cfperance  de  réconciliation  : c’eft 
pourquoy  ils  fonc  apcllez  enfans  de  courroux.  La  fécondé  eft , la 
perce  de  la  Gloire  de  Dieu  pour  jamais,  fans  efpcrance  de  retour  ( 
c’eftpourquoi  il  eft  vrai  de  dire  , qu'ils  font  damnez.  Pour  l'autre 
force  de  damnez , parce  qu'ils  fçavcnt , & fenccnc  leurs  privations, 

&que  pardeflus  lune  fit  l'autre  perte  , la  pefancetir  de  la  main 
de  Dieu  les  afflige  encore  de  diverfes  punitions  d’efprit,&  de  corps, 
félonie  degré  de  leurs  malices  , ils  foufrenc  ecernellemenc  des  fu- 
plices  douloureux  , & intolérables.  Mais  Dieu,  qui  a tant  delufti- 
ce , &c  de  bonté , qu'il  ne  peuc  laiifer  aucun  péché  impuni , ny  faire 
mal  à perfonne  qui  n’aura  point  voulu  pecher,  ne  peut  aufli  fe 
■venger  des  enfans  avec  aucune  imprelïion  de  fâcherie  au  dedans, 
ny  de  douleur  au  dehorsiparce  qu’ils  nont  jamais  eu  ny  volonté.ny 
loifirdc  prendre  en  cette  vie  la  licence,  ou  la  fatisfa&ion  de  mal- 
faire. 

54.  C’eft  la  grande  Réglé  de  Iuftice  , de  mefurcr  la  punicion  à 
l’cgal  delà  faute.  Tro  menfur*  pecesti , erit  plngarummodas.  Ceux  Deit.tj.*, 
donc  quifont  dansladifgrace  de  Dieu  pour  le  feul  péché  originel, 
doivent-ils  fcncir  ni  le  tourment  du  feu,ni  le  remord  de  confcience, 
s'ils  n’ont  violé  aucune  Loy  par  aucune  mauvaife  deliberation  de 
leur  volonté,  ny  par  aucun  apecit  déréglé  de  leurs  fens  ? Seroic-ce 
une  jufte  mefure  , d’ordonner  un  déplaifir  accompagne  de  peines 
pour  autre  chofe , que  pour  châtier  un  plaifir  defordonné  jOr  ,où 
«il  le  plaiGr  aduel  que  les  Enfans  ont  jamais  fenti  à ofenfer  Dieu, 
pour  avoir  mérité  la  cruauté  aftuelle  de  ce  feu  éternel  ) Que  li 
leur  corps  n'eft  pas  digne  d’un  fi  horrible  fuplice , qu’à  faic  aufli 
leur  Ame  pour  vivre  uneccernitémalfatisfaitcdefacondition?Ett 
ce  cas  là,  ils  en  voudraient  éternellement  une  mcilleure,ôc  feroienc 
defolezde  ne  pouvoir  point  corriger  leur  mauvais  fort. Et  parcon- 
fcquent  ils  s’opoferoient  continuellement  à lordre  de  la  volonté 
de  Dieu  , & commenceraient  ainli  en  l’autre  monde  d'avoir  une 
volonté  déréglé , qu’ils  n’avoient  jamuis  eu^cn  celuy-cy.  Ce  qui  ne 
peut  être  , s’il  eft  vrai , comme  il  eft , que  par  un  decret  immua- 
ble de  la  divine  Iuftice,  l'Arbre  doit  demeurer, 0»  il  fer»  tombé, feit  •vert  Eed.n.ji 
le  Midi  , foit  vers  te  Septentrion  : Ceft  à dire,  que  lame  du  more, 
ne  peut  rendre  pire  ■ ny  corriger  l’étau:  où  la  Mort  l’aura  trouvée. 

En  éfêt , fi  les  Enfans  pouvoient  être  fâchez  de  leur  fortune  pre- 
Xcnte  , ils  feraient  tourmentez  du  chagrin  de  fon  éternelle  durée, 

& par  confequent  du  defefpoir  de  la  changer  en  une  meilleure  à 
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l’avenir.  Et  par  là,  il  s'enfuivroit , que  ceux  qui  doivenr  écne  dans, 
la  plus  douce  de  toutes  les  peines, ne  feroienc  pas  feulement  foula» 
gez’de  la  plus  cruelle-, que  l’on  fente  dans  l’Enfer  j.puis  que  s’il  n’ctr 
ell  point  de  plus  importune  à l’homme  en  qualité,  d’animal , que  la 
douleur  des  fens , il  n’en  eft  point  de  plus  lenlîble  à cet  animal  es 
qualité  d’homme, que  la  criftellé,qui  cft  la  vraie  miferedelaraifoUt 
mal-heureufe  ôc  méconcence.  i»  , 

5 j.  De  cette  forte,  Theophron , ileftnccelfairededire,quel*j 
peine  du  péché  originel, ne  peut  être  qu’une  peine  infenfible  -,  par- 
ce qu’il  ne  peut  y avoir  un  fuplice  aéluel , où  il  ne  fe  trouve  poine 
de  péché  aéluel-  Us  n’ont  lenti  aucun  plaillr  de  leurofenfe , .ils  ne 
fentiront  aucun  déplaifirdeleurpeine.Un  péché  d'état, & non  par 
de  volonté, doit  écre  puni  par  une  peine  d’ctat,  & non  pas  de  fou* 
france.  C’ell  pourquoi  aulli  les  enfans  feront  en<un  état  de  fimple. 
privation  , fans  aucune  aâlidionéfeâive,  5c  fans  aucun  mal  phyfi- 
que  pofitif.parce  qu’ils  n'ont  jamais  commis  aucun  mal  moral  vo- 
lontaire. Ce  ne  fera  pas  à la  vericé  un  don  de  gloire,  qui  les  rendra? 
eternellemenc  impallibles  pour  le  corps  j mais  par  une  difpofition, 
très  jufte  de  Dieu,  il  ne  fera  permis  à aucune  caufe  naturelle  de  leur 
nuire,  ni  de  les  faire  foufrir  : parce  qu'ils  n’onc  jamais  agi  de  leur 
mouvement  contre  la  loi  divine.  Ec  nous  ne  defaprouvons  pas  la* 
penfée  de  ces  Do&eurs,.qui  eftimenc,que  cette  impalTibi  lit  é-  apres- 
la  refurredion  leur  fera  acordée  à caufe  de  Jefus-  Chrilt , qu’ils  rc- 
connoicronc  5c.  honoreront  au  jour  du  Jugement, comme  le  princee 
Souverain  de  tous  les  Hommes,  quand  ils  le  verronedans  un  crôno: 
magnifique . fur  les  nuées , avec  tout  le  haut  aparcil  de  fa  Maj  ?fté.. 
Qjpi  qu  i)  en  foit , étant  dans  une  pailible  indolence , ils  n’auronc: 
ni  bien  ni  mal  en  l’autre  monde , parce  qu'ils  n’ont  fait  ni  bien  ni» 
mal  en.cetce.  vie.  In  rumo  ndhuc  mbil commtferuot , ftd  t»  radite  pe- 
rierunt. 

j 6.  On  nous  pourroit  dire, que  le  grand  mal  dé  leurdamnatioik 
fcra.de  ne  voir  jamais  Dieu.  Il  ne  faut  point  douter, que  cette. fepa- 
ration  éternelle  de  la  face  de  Dieu, ne  foie  le  comble  desinfortunes. 
Maison  ne  peut  auflmier,que  pour  fencirle  regret  de  ce  mal, il  ne 
falut'defirer  Je  bien  contraire.  Ec  pour  le  defirer , il  faudroic  em 
avoir  eu  connoillance,  ou  par  les  forcesde  la  nature, ou  par  la  lu- 
mière de  la  révélation»  Or  les  enfans  n’ont  jamais  été  en  ce  mon* 
dc'en  âge  de  raifon , ni  de  difeipline , pour  parvenir  au  point  du- 
prendrc.quel  grand-bien  c’eft  que  de  jouir  ccemellcment  des  char- 
mes incfablc*  delà  vue.  bien-heureufe  de.  leur  Créateur.  Ec  c'eil 
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pour  cela  , que  leur  état  fera  bien  un  grand  mal- heur  , mais  fans 
aucune  douleur  : puis  qu  ils  ne  peuvenc  être  couchez  d'un  bien  in- 
connu. Bien  loin  donc  de  s’affliger  de  leur  condition  , ils  vivront 
eoncens , fansdefir , fans  chagrin  , fans  regret , 8t  fans  plainte  ; & 
auront  toujours  à remercier  le  Créateur  de  leur  avoir  donné  le-- 
tre  avec  tous  les  biens  nacurels  qui  Je  peuvent  acompagner,  & qui 
ne  Jeurécoienc  point  du9.  Avec  cela  , ne  fçachans  point  qu’il  y aie 
aucun  autre  ordre  de  biens,  de  grâce  , ny  de  gloire  où  Usaient  pû 
prétendre,  ils  feront  comme  des  aveugles  nez,  qui  meurent  lans 
regrecerle  Soleil,  ny  le  jour  qu’ils  n’onc  jamais  veu.  Au  lieu  que 
les  autres  damnez , qui  durant  leur  vie  onc  écc  capables  de  révéla- 
tion , St  de  tradition  , voiant  au  jour  du  jugement  le  Roiaume 
Celefte,qu’il9onc  perdu  parleur  feule  faute  , ne  pourront  s'empê- 
cher d'enrager  du  dcfelpoir  de  leur  perte  irréparable.  Quiconque 
a toute  fa  veuë,  & meurt  les  yeux  ouverts,  fait  comme  cette  Iphi- 
génie , laquelle  dans  la  Tragédie  d'Euripide  , alanc  mourir  fur  le  ku;p;j  ;0 
Tombeau  d’Achille,  & prenant  congé, de  cette  vie,  combe  en  se-  iphgto. 
criant  Adieu  chere  lumière.  Ainfi  les  Anges  A poftacs , St  les  Hom- 
mes criminels,  jterez  à la  main  gauche  du  luge  fouverain  delcen- 
dronc  au  feud’Enfer  , en  hurlant  & criant , adieu  éternité  bien- 
Beureufé,  adieu  Paradis  , adieu  lelus*  Chrirt  , adieu  Dieu  même: 

Parce  qu'ils  ont  connu  Dieu  , dit  S.  Paul  , & ne  font  put  glorifié , ny  Rom.j.n. 
remercié  comme  Dieu.  C’elt  delà  que  viendront  leurs  regrets- éter- 
nels,leurs  gemiflemcnsinconfolables,  les  reproches  St  les  repen- 
tirs inutiles  de  leur  confciencc.les  envies  enragées  contre  les  Saints 
qu'ilsverronrà  la  main  droice,  & touces  les  exclamations  dcfel’pe- 
rées  qu’ils  font  dans  le  livre  de  la  Sagellc.  Ce  font  U ceux  dont  nous  sapicnt.j. 
avons  fuit  autrefois  des  rife'es  ée  des  farces  : Infenfez  que  nous  étions 
nous  fatfsons  pu  fer  leur  vie  pour  une  folie , & penfions  que  leur  fin  ésott 
fans  honneur.  Voila  cependant , comme  ils  font  au  nombre  des  enfans  de 
rDieu,&  leur  fort  n'efl  pas  moindre  que  d être  parmi  les  Saints.  Nous  nous 
fommes  donc  égarez  de  la  voie  de  la  vérité  -,  la  lumière  de  la  lufttee  ne 
notée  a peint  éclairez , fir  le  Soleil  d'intelligence  ne  s'eft  point  levé  fur 
nous  ?Nous  nous  femmes  laffe\dans  le  chemin  de  l'tniquué,çr  de  la  per~ 
du  ion , nous  avons  marché  dans  des  routes  difficiles  , fi?  avons  tgnoré  lac 
voie  du  Seigneur.  r 

j7.  Rien  de  tout  cela  , Theophron’,  fepeut-il  trouver  en  la  bEj*™! 
condition  des  petits  enfans , qui  fonc  mdres  dans  une  totale  igno^  • >çnouni 
sance,, de  Jaditorence  qu'il  y a du  bien  Sc  du  mal , 8t  qui  n’onc  pû 

Lii  iy 


5 54  Zf  Chrétien  élu  Terns  , Partie  1 1. 

îçavoir  cc  quecetoit  de  la  mauvaife  vie,  puis  quà  peine  ont-ils 
goûté  la  vie  ? Comment  donc  pourroient-ils  fe  dcfefpercr  d'être 
privez  de  la  vie  eternelle  , dont  ils  n'ont  jamais  oui  aucune  nou- 
velle î Ils  ne  verront  point  Dieu,  délivrai  : Mais  ils  n’en  feronc 
pas  pour  cela  plus  incommodez  , ny  plus  trilles , que  de  l’abfence 
de  ce  qu'ils  n’ont  jamais  vû  , ny  voulu  voir  j puisqu’ils  ne  rccon- 
noi lient  point  pour  objet  de  leur  félicité  , ce  qui  n’eft  pas  l’objet 
rîTium  de  leur  defir , ny  meme  de  leur  penfée.  Si  en  ce  monde,  ceneflput 


fnlomi'is  un  Petlt  mal  t comme  dit  S.  Augullin  , au  coeur  de  l'Homme , de  ne 
corde  qui  rechercher  point  la  fociete'  des  Saints , & de  ne  de  fret  point  le  Roiaume 
ro - .juint  Cie^’  M icra  ^ans  doute  au^1  g«»ndimais  pourtant  moins  fenfible, 
fjnftomm,  en  l’autre  monde  à celui , qui  n’a  jamais  rien  apris  de  cette  Cc- 
qui  non  de  jefte  lerufalem  , où  Dieu  régné  avec  fes  Elus.  A qui  ne  defire 
rum  toio  point  voirDieu  durant  cette  vie,  celt  une  peine  de  la  malice  qui 
,um  ’ d ell  infenfible  à tout  bien  *.  Comme  à qui  le  defire  , c'ell  une  peine 
■o^t.Àfp.  de  l’amour  qui  cil  fenfible  à la  privation.  Mais  un  enfant , qui  ne 
/"•'«•  longe  point , &.  qui  ne  fçauroit  deviner , s'il  y a un  Paradis  au 
Ciefcqni  le  regarde  , demeurera  privé  fans  aucune  impatience  pé- 
nible d’un  bien  qu’il  ne  s’avife  pas  d’aimer , parce  qulil  ne  le  peut 
connoître. 

j 8.  11  fe  trouve  dans  l'antiquité  prophane,  quelques  Enfans 
Uluftrcs , qui  par  d étranges  avanturcs  ont  été  nourris  au  village, 
&.  parmi  les  troupeaux , par  des  Bergers  inconnus  j Comme  Paris, 
parmi  les  Phrygiens  } Cyrus  , parmi  les  Perfans  j Remus  , & 
Romulus , parmi  les  Latins.  Ceux-là  dans  l'ignorance  de  leurs 
Parens  , ne  defiroient  point  les  avantages  de  leur  naillàncc , & 
ne  s’informoient  point  de  la  Cour,  & de  la  maifonRoîale,  dont 
ilsn'avoicnt  aucune  idée.  Ils  vivoientfatisfairs dans  une  vie  cham- 
pêtre , & pauvre  i 6c  la  fortune  d'une  cabane  leur  étoit  aulïï  bonne 
en  ce  bas  âge  , que  celle  du  Palais,  d'où  leur  infortune  les  avoic 
ch  a fiez  devant  qu’ils  euilcnt  eu  moien  de  le  connoître  : parce 
qu'alorsils  ne  fe  reprefentoient  rien  de  plus  grand  que  leur  fort, 
& ilsnc  penfoient  pas , qu’ilyeut  pour  eux  rien  demeilleur , que 
la  condition  prefente.  N’en  eft-il  pas  de  meme,  Theophron  , des 
Enfans  d'Adam  , bannis  de  la  Gloire  eternelle  , fans  s’apercevoir 
qu’il  y en  ait  une  ? 

Qui  ho-  fp.  Ceux  qui  font  en  exil , vivent , dit  Saint  Auguflin  , s’ils  fe 
fi1^!  font!  ?orttnt  bien  , iis  n'ont  point  de  douleur  en  leurs  corps  , ils  ne  font  ny 
indoloiibot  tourmentez , ny  affligez  des  tendres  d'une  pnjon  : Lu  feule  peine  qu'tls 
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$nt\  efi  de  Hêtre  point  en  leur  pais.  Voilà  J état  de  ces  Amesexilécs  coloris  n« 
du  Paradis  pour  ]c  péché  d’autrui.  Il  n’en  va  pas  du  tout  de  meme  fjnt  • n« 
de  nous  • à qui  la  vie  du  fiecle  futur  efi:  fi  clairement  annoncée,  & ncc'caucm 
qui  pourtant  vivons  à nôtre aife  fur  la  terre, qui  dormons  tranquil-  tPncbruaf- 
lement  , qui  nous  réjouirions  fouvent  en  cette  vie  , quoi  que  hatulufo 
nous  foions  privez  de  la  veuede  Dieu.  'Mais  ici , ny  les  juftes  ,ny  ijinenacd, 
les  méchans  ne]  font  pas  pour  cela  fans  quelque  peine.  Les  unsJa 
fenrent , lesautres  ne  la  Tentent  point  ; car  tous  reçoivent  du  mal  iM. 
de  cécexil,  foie  qu'ils  aiment  la  patrie, foit  qu’ils  ne  l'aiment  point, 
die  S.  Auguftin.  Si  amalur  patria  , magna  efi  pana , fi  outem  non  ,W. 
amatur  , pejer  cordis  efi  pana.  Mais  fi  c’eft  un  mal  très  grand  , fis 
rres  fenfible  aux  Saints  j tres  mauvais  & très  caché  aux  pécheurs 
vivans  , très  cruel , & très  infuportable  aux  morts  damnez , il  clt 
toujours  très  doux  , & très  infenfible  aux  Enfans  morts-nez. 

60.  Ainfi  l’on  void  que  la  réprobation  des  petits  n eft  pas  un 
éfet  de  la  Jdureté  de  Dieu , qui  leur  a tenu  premièrement  en  cette 
vie  le  fang  defon  Fils  tout  prêt  pour  les  laver , fi  les  caufes  natu- 
relles les  eufiênc  laiflé  vivre  jufqucs  au  Barème  3 Et  apres  leur 
mort  ne  lésa  privez  d’aucun  don  delà  Nature  , ny  engagez  à au- 
cun mécontentement  de  cœur  , ny  àaucun  fupiiee  de  corps.  Ge 
n 'eft  pas  pour  cela,  que  nous  croions , qu’ils  aienc,  atout  prendre, 
une  béatitude  naturelle  accomplie,  & entière  rpuis  qu’ils  ne  fonc 
pas  nez  dans  la  pureté  de  la  Nature , 8c  qu’ils  demeurent  toujours 
infedez  du  vice  de  leur  racine  r qui  cft  le  péché  originel.  Car  ny 
la  mort  de  ce  monde  , ny  l’immortalité  de  l’autre  , n éfaceront 
jamais  cette  marque  : La  Rcfurredion  ne  lavera  point  cette  in- 
famie. Ils  demeureront  toujours  enfans  de  courroux  , & debiteurs 
à la  Iuftice  Divine.  Ils  porteront  cette  tache  criminelle  parmi  leur* 
indolence  5 & ne  feront  pas  en  une  terre  proprement  comme  des 
Gitoiens , mais  comme  desexilez;  Cependant  aulïi  avec  tout  cela, 
ilsjne  foufriront  point  d’inqûietude  de  leur  exil,  & n’acuferonr 
point  les  ordres  de  leur  Seigneur , mais  ils  demeureront  contons- 
de  n'avoir  jamais  mérité  leur  banniffement  par  aucune  de  leurs- 
mauvaifes  adions.  N’eftce  pas  , Thcophron  , une  adorablecon- 
duitc  du  Rédempteur , & du  Juge  des  vivans  & des  morts  , fur  ce 
petit  peuple  d’Ame  , plus  mal-heureufes  que  méchantes , 8c  en 
oette  vie, & après  la  mort?  Durant  la  vie, en  qualité  de  Rcdempreur 
univerfel,  nous  avons  veu  qu’il  préparé  à chaque  Enfant  la  GFace- 
de.  la  Régénération  , 8c  qu’il  infpire  tous  les  petits  par  lesinfpira* 
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‘A  v o ü E , Theophron , que  je  fors  avec  plaifîr  de 
la  fécondé  Partie  de  céc  ouvrage, comme  d’un  travail 
extraordinaire,  qui  pourroic  fembler  trop  long,  6c 
trop  ennuyeux, s'il  n'ecoit  abfolumenc  ncceflaire.  La 
Doftrine  que  nous  y avons  traitée  , étoic  trop  im- 
portante , pour  nerre  que  legeremenc  couchée.  Elle  eft  trop  opi- 
niâtrement concédée  en  nos  jours , pour  la  laifler  indecife.  Elle 
eft  trop  injuftement  difamée  par  le, mauvais  bruit  que  font  les 
difficulté z donc  on  l'cmbaralfe  , pour  ne  pas  tâcher  de  réparer  fa 
réputation , en  aprivoifanc  ce  qu’il  y a de  plusfauvage , en  éclair- 
ciflanc , en  défrichant  ce  qu’il  y a de  plus  heriflé , St  pour  le  dire 
ainfi , en  faifanc  fleurir  fes  épines. 

Or  comme  vous  y avez  été  clairement  perfuadé  , que  Dieu 
apelle  généralement  toutes  les  Ames  au  Salut  des  Chrétiens , qu’il 
eft  Sauveur  univerfel  desFideles,  St  des  Infidèles , St  que  fonFiis 
Jefus-Chrift  eft  véritablement  mort  pour  tous  les  hommcs,grands 
St  petits  > 11  eft  tems  de  voir  en  cette  troifiéme  Partie  , par  quels 
moiens  fe  fauvent  les  vrais  fideles,St  quelle  eft  la  première  Indica- 
tion du  vrai  Chrétien.  Nous  avons  donné  les  difeours  precedens 
du  Chriftianifme  à la  Doârine  : Ceux  qui  fuivenc  dans  le  reftedu 
Livre,  font  deftinez  à la Difcipline.  Ce  font  deux  chofes  qui  fe 
fui  vent  par  un  ordre  naturel } St  il  fe  trouve  aujourd'hui  que  les 
befoins  de  mon  fiecle  demandent  des  remedes,  au  fil  bien  pour  les 
abus  de  la  Difcipline , que  pour  ceux  de  la  Doftrine  j parce  que  les 
fentimens  extrêmes  fur  l’un  St  fur  l’autre  fujec , produisent  des  éfccs 
également  dangereux,  auffi  bien  dans  la  pratique  des  moeurs,  que 
dans  les  dogmes  de  la  Foy. 

3.  Car  il  y a deux  forces  d'opinions  diferentes , dont  l’une  qui 
eft  vraie,  tient  que  Jefus-Chrift  eft  Sauveur  de  tous  les  hommes  ; 
l’autre  faillie , qui  allure  qu’il  n eft  Rédempteur  que  des  Predcfti- 
nez , ou  des  Chrétiens.  11  y a du  péril  aufli  , que  les  uns  no 
croient, que  tous  ceux  qui  fonc  dans  la  ProfcfBon  du  Chriftianifme, 
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font  tropaifémenc  leur  falut.  Comme  il  eft  certain  que  les  autres, 
au  contraire  , fe  perfuadenc  volontiers  , qu’il  n'y  a prefque  per- 
fonne  qui  fe  fauve  dans  le  Chriftianifme  de  nôcre  tems.  Ceux  qui 
enfeignent , que  Jefus-Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous , fonc  fore 
proches  de  penfer , qu’il  n’eft  mort  que  pour  eux  fculs , ou  pour 
ceux  de  leur  parti  j qu’il  n’eft  Sauveur  que  de  leur  Seéte  ; que  la 
lifte  des  Predeftinez  eft  limitée  dans  le  nombre  de  leurs  flaceurs, 
& de  leurs  admirateurs  j qu’il  n’y  a qu'eux  de  Chrétiens  } Et  que 
tous  les  autres  font  la  lie  d'ifrael , 6c  la  Malle  delai  lice.  Les  autres 
auill , quoi  qu'ils  ne  fe  trompent  pas , de  confefler  que  le  Rédem- 
pteur a voulu  fauver  tous  les  Hommes , doivent  pourcanc  prendre 
garde  de  ne  fe  pas  figurer , qu’on  fe  fauve  à fi  bon  marche  , & 
que  le  commun,  des  Chrétiens  relâchez  , vive  dans  la  pureté  dix 
Chriftianifme. 

4.  Nous  verrons  dans  la  fuite,  que  le  nom  de  Chrétien  n’eft 
pas  un  titre  vain  , 8c  fans  charge  , & que  le  Chriftianifme  n’eft 
pas  une  Ecole  de  fimplcs  Auditeurs  s que  le  nom  de  Chrétien  eft 
une  obligation  de  bien  croire , |8c  de  bien  vivre  toute  fa  vie , pour 
bien  mourir  une  fois,  6c  pour  vivre  avec  Dieu  toute  une  éternité  r 
Que  le  Chriftianifme  eft  un  ordre  de  Religion,  inftitué  par  Jefus- 
Chrift,  duquel  tous  les  Bacifez  font  Religieux}  puis  qu’ils  fonc 
tous  paftéz  profez  en  leur  Bacéme  > ils  ont  tous  alors  renoncé  au- 
monde  } ils  ont  cous  voué  de  garder  la  Réglé  du  nouveau  Tefta- 
ment  ,;ia  Loy  de  Grâce  , le  Saint  Evangile  , 6c  cela  fans  difpcnfc.. 
Nôcrc|  divin  lnftituteur,  qui  a été  le  Créateur  de  nôtre  vie  na- 
turelle , a voulu  être  aufli  le  Réformateur  de  nôtre  vie  morale^ 
nôtre  Legiflateur  , 8c  nôtre  exemple , 8c  comme  il  die  lui-mèmcf 
nôcre  Vote , nôtre  Venté , 6c  nô-re  Vit.  Il  eft  la  Vote  unique  du 
Salut,  parce  que  fans  lui  le  Genre  Humain  h'auroi.  jamais  trouvé 
le  chemin  de  la  vérité , ni  de  la  vie  ; ny  ceux  qui  fe  font  làuvcz 
devant  fon  Incarnation , comme  les  Patriarches,  6c  les  Prophètes, 
ny  ceux  qui  fe  font  fauvez  apres  fon  Afccnfion  , comme  ks  Apô- 
tres , 6c  les  Fidèles  ; ainfi  qu’il  eft  écrit , que  les  troupes  qui  aiment 
devant , & telles  qui  fuivoient,  triment,  difant , vive  le  Fils  de  David. 
Il  eft  la  Venté , parce  que  fans  lui  les  Philofophes  n’onc  die  finon, 
ou  des  menfonges  , ôc  des  fables , qui  nous  egarent  de  la  bonne 
voie  } ou  des  veritez  inutiles,  qui  ne  nous  peuvent  pas  mener  à 
la  vie.  Les  f refanes , dit  k Prophere  , m’ont  entretenu  de  contes 
fabuleux  > mais  ce  qu’ils  dtfent  eft  bien  different  de  vêtre  Loj.  Enfin  il 
eft  la  Vit , parce  que  fans  lui  l'on  n’eût  jamais  trouvé  le  chemin 
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étroit  qui  conduit  à la  vie.  Sans  lui  les  enfans  d'Adam  étoiene  - 
engagez  à une  double  more  $ à la  mort  première  , fans  avoir  au- 
cune voie  de  refurreéiion  ; à la  mort  fécondé , fans  cfperance  de 
voir  Dieu  qui  eft  la  première  vérité,  & la  dernière  félicité.  Celui  )f, 
qui  croit  un  Fils , u lu  vie  e terne  lie  , & telui  qui  ejl  incrédule  au  F,  h ne 
verra  point  lu  vie  ; mais  lu  colere  de  Dieu  demeurer u fur  lui.  Cela 
veut  dire  , Theophron  > que  les  Chrétiens  en  qualité  de  Difciples 
delefus-Chrift.comme  ils  prétendent  à une  autre  vie  que  les  autres 
peuples , & comme  ils  font  inftruits  d'autres  veritez , ils  font  auifi 
renus  de  marcher  par  une  autre  voie  que  toutjle  relie  des  hommes. 

y.  le  me  fuis  étonné  de  ce  qu’un  Philofophc.ôc  Hiftoricn  Grec,  Watitcb.de 
s’eftamufé  à louer  fi  hautement  Alexandre  d’avoir  conquis , 8c  ort  Aie*‘ 
civilifé  l'Afie.  Avec  quel  front  ofe-c'il  foûtenir , que  la  Perfc , 6c 
les  Indes  doivent  remercier  cét  ennemi  d’avoir  defolé  leurs  Villes, 

Se  ravagé  leurs  Provinces  -,  parce  que  c'cft  à ce  conquérant  que  ces 
peuples  dontez  ont  l’obligation  de  connoicre  les  Poètes  Grecsjque 
c'cft  par  lui  que  ces  Barbaresont  eu  le  plaiftr  de  lire  les  vers  d Ho- 
mère; & qu’il  a été  la  caufe  que  les  Enfans  des  Sianiens  , des 
Perfans,  8cdesGcdroficnschantoientles  Tragédies  de  Sophocle 
& d'Euripide?  N’eft-ce  pas  bien  fe  moquer  delamifere  fatale  de 
tant  de  Nacions,  de  vouloir  metereen  comparaifon, non  feulement 
l’or,  les  richelTes,le  butin  & les  couronnes  dé  ces  Roiaumes  pillez? 
mais  encore  coût  leur  fang  répandu,  6t  leur  liberté  perduëavec 
quelques  chanfons  de  trois  perfonnes  oifives  ? Voilà  comme  l'on 
flatte  les  ambitions,  les  injuftices,6t  les  autres  crimes  d un  Prince, 
qui  s’eft  joué  de  tant  de  vies  , qu’on  apelle  Réformateur  des 
peuples , 8c  Reconcil  iaceur  des  Nacions , 8c  qu'on  noTUmeroic  bien 
mieux  un  voleur  public  , un  pirate  de  bonne  maifon  , 6c  le  fi&tT 
du  monde.  Nous  fommes  bien  autrement  obligez  à nôtre  Sauveur, 

3t  Médiateur  Jefus-Chrift  , Theophrnn , qui  nous  a transferez  des 
CCnebres  â fon  admirable  lumière  , qui  nous  a conquis  par  fon 
propre  Sang , en  épargnant  le  oôcre  ? mais  qui  ne  nous  a pas  feu- 
lement apris  à chanter  des  Pfeaumesde  David  , ny  à lire  l’Evan- 
gile , mais  à garder  les  Loix  , à changer  nos  mœurs , 6c  à marcher 
en  un  nouvel  état  d'efprit , 6c  de  vie. 

6.  Mais  il  faut  avouer, Theophron, qu’il  y abien moins  de  gens 
qui  foient  Chrétiens  par  leur  vie  8c  par  leur  prarique  , que  par  les 
Sacremcns,8c  par  les  ceremonies; qu'il  y eu  a bien  plus  dé  ceux  qui 
confcftènt  la  vérité  de  l’Evangile  , que  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  étroite  de  l’Evangile  : qu’il  y a beaucoup  de  Bacifez, 
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& fort  peu  qui  confcrvent  le  dépôt  de  la  Grâce  Baprifmale,  ou  qtrf 
obfervcnc  le  ferment  de  leur  Bacème.  Toutes  les  Villes  , & la 
Campagne , fourmillent  de  Fidelles  qui  reconnoillént  le  Nom  de 
Jefus-Chrift.  Mis  combien  y en  a-t’il  > qui  vivent  dans  l'Elprit  de 
Jefus-Chrift?!!  cft  le  Réformateur  du  monde  >.&  avec  cela  il  y a peu. 
de  monde  reformé.  C eft  pourquoi  je  puis  dire  qu’il  y a bien  plus 
de  Difciples , que  d'imitateurs,  plus  de  Domeftiques,que  d'Enfans* 
plus  de  fucefleurs  que  d'heritiers.  IC'eft  ce  qui  le  fait  plaindre 
dans  le  Prophète  Jeremie , de  fe  voir  Pere  fans  Enfans , & Prince 
fans  peuple  > parce  qu'étant  1 Agneau  qui  r e les  pechez  du  monde,, 
il  trouve  le  monde  rempli  de  pécheurs.  Sine  filiis  fa  cl  us  fum,  perdidè 
lutta-)'  popalum  meut n pr opter peccataeorum. 

. 7.  Ce  feroitdonc  une  faufl'e  perfuafton  , que  de  vivreen  aflu- 
rance , St  fans  fouci  dans  le  Chriftianifme , fur  la  bonne  foy  du 
fimple  nom  de  Chrétien,  fans  avoir  la  vertu, & la  vie  Chrétienne* 
aufiibien  que  la  Foy  en  Jefus-Chrift.  Car  que  nous  ferviroic-il 
d’anéantir  nôtre  jugement  , & de  captiver  nôtre  raifon  fous  les 
liens  de  la  révélation , pour  recevoir  avec  humilité  toutes  les  veri- 
tez  divines , & pour  confentir  fans  répliqué  aux  myfteres  incroia- 
bles,  fi  avec  cela  nous  ne  (oumetions  nôtre  apetit , & ne  dontions 
nos  pallions  fous  le  joug  de  la  Loy  de  Dieu , pour  acomplir  avec 
pon Quelle  obeiflancc  , tous  les  préceptes  de  l’Evangile  , Sc  pour 
vaincre  en  nous  , les  difficultez  de  la  nature  corrompue , & les  ha- 
bitudes de  la  mauvaîfe  coutume?  S’il  eft  vrai  que  la  Foy  ert  la  bride 
dercntendcmentjladifciplineeft  le  frein  delavolonté-llnya  que 
la  moitié  de  l'ouvrage  fait  , quand  on  fe  contente  de  ranger  une 
parcie  de  l’efprit  fous  l’Empire  de  fa  vraie  Religion.  Pour  faire  touc 
1 Homme  Chrétien,  il  cft  neceflairc  de  contraindre  & l’efpric,8t  le 
cœur  , St  le  corps , dans  les  Réglés  du  Chriftianifme. 

8.  Car  comme  le  nom  de  Chrift  n’a  pas  été  donné  gratuitement 
à Tefus  nôtre  Seigneur  $ 11  lui  a coûté  cher , puis  qu’il  lui  a coûté 
l'humiliation , & l’obeiflance  à Dieu  fon  Pere  jufques  à la  mort , & 
à la  mort  de  la  Croix  j de  même  c'eft  bien  s‘abufer,Theophron, que 
depenfer  avoir  pour  rien  le  vrai  nom  de  Chrétien,  il  faut  qu’iï 
nousen  coûte  la  mortification  de  toutes  nos  mau  viles  inclinations? 
autrement  nous  ufurponsun  nom  qui  ne  nous  apartient  point.  Il 
cft  en  nous  avec  le  cara&ere  du  Batème , comme  l’Echarpe  au 
Soldat , l’ornement  du  fidèle  , & la  convi&ion  du  deferteur.  Ceux 
fui  font  à Iefus ■ Chrijl dit  Saint  Paul , ont  crucifié  leur  chair  , avec 
leurs  vices  , <jr  leurs  cmvoiiifès.  Sans  mentir  , cela  eft  bien  loin 
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«Tu  lâche  fencîmenc  de  nos  Chrétiens,  qui  oublians  la  pureté  de 
leur  inftitucion  primitive,  fe  contentent  des  mœurs  de  leur  ficelé, 
pour  la  plûpart  corrompu  j & perdans  de  vue  original  de  leur  per- 
fection,ne  jettent  les  yeux  que  fur  des  copies  défigurées  & indignes* 
coryme  s’il  fufifoic  de  regler  la  vie  chrétienne  fur  les  premiers , fur 
les  plus  faciles, St  fur  les  plus  mauvais  exemples  que  l’on  trouve. 

y.  Il  ferait  bien  étrange,  Theophron,  fi  pour  former  un  Chré- 
tien,il  n y avoic  autre  chofe  à faire  qu’à  le  bapcifer  quand  il  eft  pe- 
tit , à lui  donner  quand  il  eft  grand  , quelques  autres  Sacremcns  * 
à lui  mectre  un  Chapelet  ou  des  Heures  à la  main  » à lui  enfeigner 
le  chemin  de  l’Eglife  ; & puis , lui  laitier  faire  tout  ce  qu'il  voudra. 

Un  Lacedemonien  arrivé  dans  la  Villed’Achencsy  remarqua  que  Plut-dîâ. 
toutes  les  ocupactons , Sc  les  motifs  de  la  V illc  étoicnr  fort  diferens  Liced" 
de  ceux  de  fon  pais  de  Sparte  V Et  que  partie  des  habitans  aloient 
parles  rues  crians  dupoitlbnfalé  à vendre,  les  autres  de  la  chair; 
que  les  uns  étoient  fermiers  des  Gabelles , les  autres  faifoielit  pro- 
fellionde  tenir  maifon  publique  de  débauché  , & d’exercer  plu- 
ficurs  autres  commerces  infâmes,  n’eftimans  point  qu’il  y eût  rien 
de  honteux, nr  de  fale  : Quand  il  fut  de  retour  chez  lui , fit  que  fes 
Citoiens  lui  demandèrent , comme  l'on  fe  portoit  à Athènes  : Le 
tmeux  du  monde , dit  - il , en  fe  moquant  , tout  j eft  honnête.  Certes, 
Theophron , à voir  aujourd'hui  les  foules  de  nos  Chrétiens , leurs 
déportemens,5c  leurs  converfations, leurs  difcours.St  leurs  allions, 
leurs  dell'eins,8c  leurs  pourfui testeurs  emplois, St  leurs  afaircs.nous  (■ 

pourrions  bien  dire  au  même  fens.non  pas  en  nous  jouant^nais  en 
gemiflànc  s que  pourveu  qu’ils  aillent  à la  Melle , tout  leur  eft  bon, 

& que  turt  y eft  cbriHem-  ^ ■ i;  ■ - - * ■ ■ > g ^ 11 'Vf  • < 

1 o.  C’eft  une  des  caufcs, pourquoi"  je  vous  donne  cette  Partie  ex- 
près , pour  ne  vous  point  iaifier  endormir  fur  cette  vaine  promcilc 
que  vous  vous  fiiuvercz  , fans  faire  tous  les  Commandcmens  do 
vôtre  Sauveur , & que  lefus-Chrift  eft  mort  pour  vous , fans  qu'il 
vous  Toit  neccfiaire  de  mourir  au  monde  pour  l’amour  de  lefus- 
Chrift.  Vous  y verrez  contre  cette  pemicieufe  imagination  , que 
la  fource,  & l'idée  de  la  pureté  chrétienne  , eft  lefus  Chrift  même, 
qui  sapelle  pour  cela  le  prtntife  T&  lu  fin,  le  fremur  fir  le  dernier  j * f • 

parce  que  comme  il  eft  la  première  imuge  de  Dieu  mviftble.le  fremur 
né  de  toute  treulure , U fi  tendeur , & le  fortratt  de  lu  jub fiance  de  fon  Htbw-j. 
Peres  il  cftaufirlc  patron  , & l’exemplaire  de  tous  les  Enfans  de 
Dieu,quine  font  predefftnez  que  four  être  rendus  femblubles  À t image 
du  ftls  de  Tête»,  afin  ou  il  [oit  laine  entre  fluftturs  freres. 
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1 1.  Car  comme  par  la  Nature  , nous  fommes  femblables  au 
premier  Adam, qui  eft  le  Pere  de  nôtre  Génération  nacurelieipar  la 
Kom.6.6.  Grâce  nous  devons  avoir  la  rertemblance  du  fécond  Adam,  qui  eft 
le  Pere  du  fiecle  futur,  8c  de  nôtre  régénération  fpirituelle.  Le  vieil 
homme  eft  ce  qu’il  y a de  diforme  en  nous , 6c  qui  doit  être  cru- 
cifié, c'eft  à dire  mortifié  , 8c  reformé  fur  le  modèle  de  l'homme 
j.Co  j.  nouveau.  Car  le  premier  Homme  , die  S. Paul , tiré  de  la  terre , eft  tout 
47 • terre ftre  ; le  fécond  Homme  venu  du  Ciel  , e fl  tout  celefte.  Les  Hommes 

terreftres  font  tels  qu'à  été  le  terreftre,  dr  les  Hommes  celeftes  feront  tels 
qu'à  été  le  Celefte.  Comme  donc  nous  avons  été  femblables  au  terreftre, 
v«us  lio-  j»  foions  aujfi  femblables  au  Celefte.  Le  vieil  Homme,  dit  S.  Auguftin, 
mo.crtte  ,,  c’eft  la  vieille  vie:  8c  le  nouvel  Homme , c'eft  une  nouvelle  vie. 
no»oV' h*  H n’y  a donc  point  du  tout  deChriftianifme  , où  il  n’y  a point  de 
mo,  crt  no-  renouvellement  de  mœurs , où  l'on  vit  félon  les  premières  inclina- 
im  t,ons  de  la  nature  d’Adam  ,au  lieu  de  détruire  le  corps  du  péché, 
r/.i7.v.i.  8c  de  vivre  félon  l’homme  intérieur  , 8c  félon  les  mouvemens  de 
la  Grâce  de  lefus  - Chrift.  De  forte  que  le  vrai  Chrétien  , c’eft 
l’homme  nouveau , opofé  au  vieil  homme  j c’eft  l'homme  régé- 
néré, opofé  à l'homme  naturel  j c'eft  l’homme  fpirituel , opofé 
Rom.t.u.  à l’homme  charnel.  Donc  , mes  freres  , dit  S.  Paul , nous  ne  fommes 
point  redevables  à la  chair, pour  vivre  félon  la  chair  : car  fevous  vivez, 
felonlachair  ,vous  mourrez ; Mais  ,ft  vous  mot tifte\parl'e fprit , les 
œuvres  de  la  chair , vous  vivrez.  Cela  veut  dire , que  c’eft  vivre  de 
la  vie  d'Adam  , 8c  oublier  la  nouvelle  adoption  , que  defuivreles 
inftinéls  , 8c  les  partions  de  la  Nature  , ou  du  tempérament , que 
nous  fentons  en  la  chair  d'Adam  , ou  les  defirs  de  l’Ame  qui  eft 
devenue  charnelle  par  le  péché,  8c  d’obeir  aux  membres,auxfens, 
8c  aux  apetits  , que  nous  avons  pris  en  la  vieille  génération. 
Rom.tf.  Mais  c’eft  vivre  de  la  vie  de  lefus  - Chrift  , c’eft  fe  dépouiller 
du  vieil  homme  Sc  fe  revêtir  de  l’homme  nouveau  , que  de 
reprimer  fans  celle  les  inclinations  naturelles  , 8c  d’auflujetir  la 
Loy  de  nos  membres  à cette  Loy  de  l'Efprit , que  nous  avons 
receuë  en  la  nouvelle  régénération.  Pour  cela , Saint  Paul  de- 
finillant  un  Chrétien  , ou  un  Bacifé  , dit  en  tous  fes  écrits , que 
c’eft  un  homme  mort  au  péché  , enfeveli,  8c  comme  planté  avec 
Iefiu-Chrift , d’une  maniéré  fcmblable  à la  mort  , 8c  à la  fepulture 
du  Crucifié  > un  homme  enfin  qui  ne  vit  plus  qu’à  Dieu  refliif- 
citant  aurti  avec  lefus-Chrift  en  nouveauté  de  vie , pour  n’ètre 
plus  l’cfclave  du  pcchc  , non  plus  que  Iisus  une  fuis  reflufeité 
. ne  mourra  plus. 

1 1.  Voilà 
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ix-  Voillà.Theophron  , dequel  prococip:  les  Chrétiens  doi- 
ncnc  êcre  les  copies,  lefus  Chrift  eft  leur  vrai  modèle  i c’eft  pour- 
quoi ceux  qui  ne  lui  reflèmblenc  point  du  tout, n’ont  rien  de  Chré- 
tien que  le  nom,  & cela,  plus  à leur  condamnation,  qu'à  !eur  gloi- 
re : parce  qu’au  lieu  d’imiter  les  exemples  de  leur  Inftiturcur,  s ils 
porcenc  lefeeau  de  Dieu  vivant  au  front, ils  s’impriment  la  marque 
de  la  bête  dans  le  cœur  , lors  qu’ils  le  conforment  à la  vie  de  ce  fie- 
cle.Ariftoteadicbien  judicieufement,que  la  première  intention  de  Ariftot.1.4. 
la  Nature  eq  la  génération  deschofes.cftde  produire  dcséfetsfem-  J,**""”' 
biablcs  à leurs  caufes  } par  exemple  des  enfanj  qui  reflèmblent  à 
leurs  parensjflc  cela  non  feulement  en  ce  qui  regarde  l’efpece, mais 
dans  les  chofes  mêmes  individuelles.  Que  li  la  nature  ne  peut  ob- 
tenir une  parfaite  reficmblance  .elle  fait  tout  ce  quelle  peut  pour 
y en  mettre  au  moins  quelqu’une.  Car  les  uns  rellemblenc  au  Perc, 
le  s autres  à la  Mere, quelques-uns  tiennent  de  tous  les  deux,  les  uns 
en  tout  le  corps^es  autres  en  quelque  partie, ou  en  plufieurs  linea- 
mens , ou  pour  le  moins  en  quelque  trait  du  vifage,  ou  en  quelque 
air  remarquable.  Que  s’il  arrive,  qu'un  fils  n’ait  aucun  raport  pour  Qsî  r»'*' 
tout  avec  ceux  dont  il  defcend,ce.Philofophe  ne  fait  point  dificul  non 
té  d’avancer  que  c’eft  comme  une  efpece  de  monftre.  Saraifon  eft  eft,  mon- 
folide  parce  quecettc  production  selt  déjà  écarté  de  fon  chcmin,& 
de  fa  fin, 8c  s'eft  comme  difpenféc  des  Loix  de  la  Nature,  & a com-  eft.  ikU. 
mencé  àdcgencrcr.Car  fi  le  delfein  general  des  caufes  univerfelles, 
eft  de  mettre  au  monde  un  ouvrage  qui  rcllfemblc  à telle  elpece  en 
general , comme  àl’cfpece  de  l’homme  j la  precention  exprclle  des 
caufes  particulières  , eft  d’en  faire  un  qui  reftémble  à cel  individu, 
comme  à tel  Perc,  ou  à telle  Mere,  entre  tous  les  Hommes. 

1 5.  Cerres  fi  le  Verbe  incrée  eft  le  fcul  Fils  de  Dieu.fcmblable, 
égal  à fon  Pere , 6t  de  même  nature  que  lui  ; Le  même  Verbe  In- 
çarné  vient  exprès  au  monde  , pour  adopter  d'autres  Enfans , SC 
des  heritiers  de  Dieu,  5c  pour  avoir  des  freres,  &.  des  coheiitiers, 
fur  lefquels  il  ait  le  droit  d’Ainelfe.  La  marque  de  l’adoption  , 6c 
de  la  régénération  de  ceux- ci , eft  la  rcflémblancc  avec  leur  percr 
fans  laquelle  il  ne  predeftinc  perfonne.  Le  plus  parfait  dans  le 
Chriftianifme , eft  celui  qui  aprochc  de  plus  prés  de  cette  confor- 
mité avec  fon  patron  , comme  au  contraire  ne  rellèmbler  en  quoi 
que  ce  fuit  à lefut-Chrift  eft  un  des  plus  certains  indices  de  répro- 
bation •,  c’eft  dégénérer  de  fa  fécondé  nailfance  ; Enfin  c'eft  un  dé- 
faut monftrueux  , qu’une  vie  d'un  Chrétien , lequel  n'a  rien  qui  fe 
raporte  à la  vie  de  lefus-Chnft  , duquel  il  eft  né  par  le  Barème. 

14.  Car 
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14.  Car  il  faut  rfecelTairemcnc  reflembler  à l’un  de  ccs  deux 
hommes  , ou  au  premier  Adam  , nôtre  Pere  félon  la  chair,  Au- 
teur du  péché  ; ou  au  fécond  Adam  , nôtre  Pere  félon  fEfpric. 
tôt  S*  ge  nus  Auteur  de  la  Grâce.  De  là  vient , dit  Saint  Auguftîrt,  que  tout  le 
horninom  Genre  Humain, ejl  en  quelque  façon  deux  hommes, le  premier  tir  te  fécond , 
Le  premier  porte  la  reflemblance  du  Serpent , avec  lequel  il  a fait 
mines  duo,  focieté  par  farebellîon  depuis  le  Paradis  Terreftreile  fécond  porte 
ftcundus*  redemblancc  de  Dieu , auquel  il  a été  uni  perfonneliement  par 
jiuf.tom  5.  l’Incarnation, depuis  que  le  Verbe  eft  defeendu  du  Ciel  pour  fefai- 
i'vet*  »#-  rc  chajri  il  eft  bien  vrai  qUC  chacun  des  Chrétiens  ne  peut  pas 
refiemblcr  de  tout  point,  &c  en  toutes  chofesàJefiisChrîft.  Mais  il 
efttres-certain.que  toute  l'Eglife  enblotluidoit  être  parfaitement 
femblable  j puifque  la  chair  de  l'humanité  , qu*il|a  prife  en  fon 
union  hypoftatique.n’eft  pas  plus  fon  corps  naturel , que  la  com- 
munauté des  fidelles  qu'il  unit  à foy  par  la  grâce  de  fesSacremens, 
eft  fon  vrai  corps  myftiquc.Ainfi  comme  toute  lafocicté  des  Chré- 
tiens pris  enfemble,  ne  fait  qu’un  feul  Jefus-  Chrift , il  s’enfuit  que 
chaque  particulier  lui  doit  refiembler  au  moins  en  quelque  chofe, 
félon  fa  condition  , & comme  fon  membre  » de  même  que  toute 
l’Eglife  doit  porter  fa  reflemblance  entière  en  tout , comme  fon 
corps. 

xj.  Or  n’eft- il  pas  expédient  de  réveiller  ici  la  léthargie  de 
nôtre  ficelé  ftupide  jufqu'à  ce  point , qu’il  penfe  fe  bien  porter, 
parce  qu’il  ne  fent  point  fon  mal  , & fe  croit  pour  la  plus  grand 
part  très  Chrétien , fans  porter  autre  marque  de  Jefus- Chrift,  que 
la  profeftion  de  Foy  verbale  , & la  participation  des  Sacremens  s 
comme  fi  la  pureté  du  Chriftianifme  n’avoit  rien  plusdefin,nyde 
plus  précieux  que  les  obfervances  du  culte  extérieur.  Ceft  vérita- 
blement une  faufle  fanté , pire  que  la  maladie , pour  la  gucrifon  de 
laquelle  il  faut  voir  s'il  n'y  s point  quelque  drogue  en  G alu*  J,  comme 
rcfinT  non  Par*c  nôtre  Seigneur  par  fon  Prophète  } & s’il  ne  fe  trouvera  point 
ift  in  Ga-  une  main  dont  le  fecours  charitable  puiflè  fermer  les  plaies  de  lafiüe 
medicuVnô  ^ ^°n  Puifque  les  Chrétiens  font  autant  de  membres  de  Ie- 

c fl  ibi.’qua-  fus-Chrift,  8c  que  fijefm-chnjl  neût  pas  plus  aimé  ces  membres , dit 
êft'oMoQa  S.  Bernard , que  ceux  de  ce  corps  crucifié , il  ne  l'uuroit  point  livré pour 
cicauix  fi-  eux  au  fuplice  de  la  Croix  > Je  ferois  confcience  de  les  voir  fi  dé- 
li*  f*5!"*1'  chirez , autant  par  la  faufle  dévotion  , que  par  la  vraie  indevotion 
brtm. i.x,.  denosjours,  fi  j’étois  ici  fpe&ateur  oifif,  fans  gémir  fur  la  froiflure 
de  Jofeph.  Je  croirois  être  coupable  de  la  même  dureté  que  le  Prê- 
tre , 8c  le  Lévite  de  l’Evangile , qui  paflent  de  Jcrufalem  en  Jerico, 
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fcms  fonger  à donner  aucun  fecours  au  blcffé  qu’ils  trouvent  demi 
mort , fur  le  grand  chemin.  C’eft  pourquoi  jememecs  en  devoir, 
de  verfer  fur  les  blefléures  d‘un  fiecle  languiffanr,  quelques  goutte* 
de  mon  vin  , fit  de  mon  huile  par  les  inftru&ions  , fit  par  les  con- 
solations des  dilcours  qui  fuivent.  En  tout  cas  , s'il  n'a  pas  tant 
befoin,  que  je  pourrois  penfer,  démon  baume,  ny  de  mes  apareils, 
j'aurai  toujours  témoigné  l’amour , fit  lacendreflc  que  j'ay  pour  le 
corps  de  rÈglife.eo  faifant  mes  diligences,  & j'aurai  porté  mes 
aromates  au  fcpulchre  de  Jefus-Chrift  avec  les  Maries,  fi  cen’eft 
pas  pour  penfer  un  bielle  , ce  fera  du  moins  pour  parfumer  la 
place  du  mort  rdlufcité. 

1 6.  Mais , Thcophron  , ce  n’eft  pas  fans  raifon  , ny  fans  my- 
fterc  , que  je  vous  promets  le  remede  du  Samaritain  , compofé 
des  deux  ingrediens , le  vin,  fie  l'huile  , qui  ont  leurs  vertus  dif- 
ferentes , l’un  de  nettoier  la  corruption  par  fa  force , l’autre  d’a- 
paifer  la  douleur  par  fa  douceur.  Car  s’il  faut  exhorrer  les 
lâches  Chrétiens  à remonter  à la  pureté  du  Chriüianifme , il 
faut  auili  confoler  les  foibles  , fit  s’afoiblir  avec  eux  , s’abailler 
avec  les  petits  , fie  sacèommoder  à leur  taille.  L’exhortation, 
& la  confolation  , dit  Saint  Bernard  , font  les  deux  mammelles 
parfumées  de  l'Eglife  Epoufe  de  Dieu.  Sive  exhortamar  , pr» 
•vcflra  exhortai  jonc  , & falate  : Sive  conJoUmur  pro  veftra  confola- 
ttont, 

17.  Perfonne  ne  peut  nier  , qu’il  n’y  ait  beaucoup  dechofes 
à reformer  dans  la  négligence,  fie  dans  l’irreligion  de  la  plupart 
de  nos  Hdeies  , 8c  qu'ils  ne  foienc  communément  fi  éloignez  de 
la  ferveur  des  premiers  Chrétiens  , que  l'on  pourroit  raifona- 
blemcnt  douter,  s’ils  font  aujourd'hui  capables  de  porter  la  force 
des  remedes  qui  feroient  convenables  , pour  rendre  au  Chri- 
ftianifme  fa  première  fraicheur  , 8t  toute  fa  vigoureufe  fantc. 
.Mais  il  n*en  faut  pas  defcfperer  , quelques  longues  racines  que 
les  abus  aient  priles  dans  les  coutumes  de  pluûcurs  années  , fie 
quelques  difEcultez  qui  paroiflent  au  renouvellement  de  l efpric 
Chrétien. 

18.  Un  mort  de  quatre  jours , un  Lazare  pourri , une  carcaflc 
de  mauvaife  odeur  » fembloic  ne  devoir  jamais  iortir  de  fonfepul- 
chre.  Et  cependant  il  a trouvé  une  voix  , qui  l’a  rdlufcité  , contre 
l’opinion  de  Magdeleine  , 8c  de  Marche  , fes  propres  Sœurs, 
qui  plcuroicnc  la  mort  de  leur  frere,  comme  un  mal  fans  remede. 
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Leur  petite  foy  n'ofoic  d'abord  efpcrer  un  fi  grand  miracle  , que 
leur  grand  amour  eut  bien  defiré  , & que  la  grande  puitTance  de 
leur  Maicrc  leur  avoic  preparé.Un  relâchement  de  plufieurs  fiecles. 
ne  coûtera  pas  davantage  à reparer , fi  nous  voulons  bien  efpcrer 
de  la  profperité  du  nôtre  , Theophroh  : il  fe  fait  de  rems  en  cems- 
des  changemensde  la  main  droîce  du  Seigneur,  qui  fembloient 
impoiïtbles  aux  Hommes.  Ofons  feulement  le  demander  à Dieu» 
avec  une  vive  foy  » ne  flattons  point  les  vieilles  plaies  du  malade* 
& fous  pretexte  quelles  font  pourries  ,&  profondes,  ne  les  aban- 
donnons point  comme  incurables. Ne  foions  pas  de  ces  politiques* 
qui  preferent  le  vice  ancien  à.  une  jeune  vertu  » bien  que  perfonne 
nedefaprouve  la  fagefle  de  ces  médecins , qui  aiment  mieux  faire 
durer  une  maladie  invétérée  d’un  corps  afoibli  & ule  , que  de 
hazarder  une  cure  incertaine  par  des  remedes  violcns , & plus 
forts  que  la  Nature.  11  fe  peut  faire  que  dans  les  maximes  de  la 
prudence  du  monde  , les  Etats  qui  fe  font  acoutumez  à uts 
mauvais  train  , courenc  plus  de  rifque  de  périr  par  le  changement, 
que  par  la  continuation.  Nous  ne  raifonons  pas  de  la  forte  en 
matière  de  Religion  , & en  fait  du  Salut  eternel  , où  refpric  de 
Dieu  ne  celle  jamais  de  nous  porter  à la  converfion.  11  eft  tou- 
jours cems  de  corriger  les  malices , & leserreurs , & il  n'y  a poinc 
de  menfonge  , ny  de  vice , à qui  l’âge  , & la  durée , doive  acquérir 
du  refpeél , ny  du  credic. 

ij.  Mais  au  (fi  d'ailleurs , en  contribuant  ce  que  nous  pouvons 
i la  reformation  de  nôtre  fieclc  , nous  avons  à prendre  garde, 
que  fous  couleur  de  la  pureté  primitive  duChriltianifme  , nous 
n’abations  poinc  le  courage  des  foibles , $t  des  médiocres , pen- 
font  les  rendre  plus  forts  , & plus  excellcns.  Il  n'arrive  que  trop- 
ibuvent  , que  les  règles  trop  rigides  ne  font  pas  les  mieux  obfcr- 
vées  , & les  exemples  admirables  ne  font  que  rarement  imitez. 
Les  Livres  , & les  difeoursde  pieté  doivent  être  fincercs  , & naïfs* 
Sc  ne  debicer  qu’une  Doftrinc  faine  , comme  porte  le  Confeil  de 
Saint  Paul.  Mais  il  y a un  cemsprophetifé  par  le  même  Apôtre, 
où  les  Leélcurs , & les  Auditeurs  ne  peuvent  pas  bien  goûter  cette 
Saine  Doélrine  , préféra»  l’c n fleure  à l'embonpoint , l’élcat  du- 
fard  , au  teint  de  la  fanté , & lexcez  à la  médiocrité.  C’eft  pour- 
quoi iis  courenc  Après  des  Docteurs  de  leur  humeur.malades  d une 
demangemifon  tortille  , & de tournent  leur  attention  de  la  fimple 
vente  , pour  fe  repaître  de  vanité.  Cela  peut  venir  de  deux 
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principes  dorguci!  , l'un  qu’on  peut  apellcr  la  fuperbe  des  paro’ 
les , 6t  l'autre  l’ambition  des  fentimens. 

10.  Le  premier  eft  un  vice  des  Ecrivains  , qui  comme  les 
Peintres  , aiment  mieux  faire  des  vifages  agréables , que  naturels, 

& prennent  plaifir  à peindre  lescholes  plusbelles  qu'elles  ne  font. 

Ainfi  la  Rhétorique  du  monde  croiroit  avoir  étudié  en  vain  , fi 
elle  fc  concentoit  de  dire  l’cffcéUf,  & le  vrai  de  chaque  chofc 
quelle  exprime  , fi  elle  ne  pràeoit  du  lien  au  fujet  pour  l'orne- 
ment , fi  elle  n’ajoucoit  au  conte  , pour  l’embellir.  Qjintiüen,  Nam 

un  des  grands  Maîtres  de  cét  Art  l’avouë  ingénument.  Il  fcm-  unmm fia- 
ble que  l’Arciiàn  ne  mérité  aucune  louange  de  fon  travail,  s'il  «élaboré 
lai lié  les  chofes  toutes  nues  , 6c  il  eft  honteux  quand  il  n'aug- 
mente  point  la  vérité  parla  delicatedé  de  fon  artifice.  LesHifto-  «rçue  iw! 
riens  ptur  cela  quittent  fouvent  la  firoplicité  de  la  bonne  Foy, 
pour  enfler  leur  matière  , & pour  prendre  la  pompe  du  pane-  ^««ar. 
gyrique.  Les  Orateurs  apcllent  éloquence  cette  amplification 
au  delà  de  la  mefurej  6tde  là  vient  , que  l’hyperbole  ne  leur  eft 
pas  feulement  une  chofc  permife  , quoi  quelle  excede  de  beau- 
coup la  vérité  * & ils  ne  fe  font  pas  contentez  de  lui  Acer  le  nom 
de  vice,  mais  encore  ils  ont  érigé  cetceefpcce  de  menfonge  en  une 
vertu  de  bien  dire  , & en  ont  fait  une  figure  quori*  aprend  , 6c 
non  pas  une  fauce  qu’on  pardonne.  De  cette  fource  procédé  l’in- 
clination qu’on  a d'cnchcrir  tous  les  exemples  qu’on  allégué , 8c 
de  faire  de  touce  parole  un  oracle  , de  toute  a&ion  une  perfection, 

& de  cour  accident  un  miracle. 

11.  Cela  peut  être  toléré  en  des  fujecs  profanes , ou  qui  ne 
Font  pas  graves  ; mais  il  eft  infuportable  dans  les  matières  Sain- 
tes. Il  n'importe  guere , Theophron , que  dans  les  habits  des  Ro- 
mans, on  n’épargne  point  les  Pierreries  , 6c  qu’on  y foit  prodigue 
des  cabochons  de  Rubis  , des  montres  de  Diamans , 6c  des  rochers 
d’Emeraudes  d’une  grofléur  fabuleufe.  Ceux  qui  bâti  fient  avec 
la  plume  des  Palais  enchantez,  peuvent  empioier  impunément 
toute  la  licence  de  leur  imagination  , 6t  joindre  s’ils  veulent  liilu- 
fion  de  la  magie  , avec  la  puiflancc  du  miracle , pour  enrichir  leur 
faullê  archite&ure  de  précieux  menfonges  , 6c  de  trefors  impoili- 
bles.  Mais  les  Auceurs  & les  Prédicateurs  Chrétiens  , qui  manient 
la  pure  parole  de  D»cu  , 8c  qui  confacrent  leur  main  , 6c  leur  lan- 
gue à la  vérité  du  Ciel , & à la  charité  pour  l’Eglife  , comme  ils 
doivent  toujours  faite  plus  d’état  de  l’ingcnu,  que  de  l'ingenieux  » 
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ils  ne  fe  tourmencenc  point  pour  agrandir  avec  des  ftipcrbes  parc» 
les , l'idée  de  la  purecé  chrétienne , au  delà  de  la  portée  desChrô» 
tiens.  Us  ne  parlent  point  des  choies  divines , pour  acquérir  de$> 
louanges humainesjSc  tic  font  point  dedtfeours delaSaintété  avec 
dellcin  de  fatisfaire  leur  vanité.  Que  s’il  y en  a de  cette  efpece , ce 
ne  font  pas  ceux  qui  font  le  plusdefruic  jpuifquel'on  ne  vaguera 
à leurs  écrits , que  comme  des  curieux  Spoliateurs  vont  à un  Cru» 
cifix  de  Michel  Ange,  ou  de  Tician,  où  ils  oublient  de  prier  Dieu,. 
& d’adorernôtre  Seigneur, pour  y admirer  le  Sculpteur  ou  le  Pein- 
tre, & ne  penfent  point  à la  divinité  da  l'original tandis  qu’ili 
louent  l’art  de  l'ouvrier. 

1 1.  Dieu  n’a  que  faire  du  fécours  de  nôtre  bel  efprit , pour 
exagérer  les  dons  de  fon  Saint  Efprit}  & nous  n avons  point  àt 
nousmettreen  peine  d’élever  par  nôtre  bien  dire  les  obligations 
que  les  Chrétiens  ont  de  bien  faire.  Difons  Amplement  le  bien 
que  Dieu  commande,  & le  mal  qu’il  défend  > méprifons  l'exc 
cez  des  paroles,  & les  fineftes  de  i'etude  , quand  nous  traitons  du 
faluc  de  tous  les  Sçavans  & lgnorans.  Dieuiavorife  le  mérite  d'u*> 
ne  humilité  Ample, & les  hommes  ne  s’éfraienc  point  de  la  naïveté 
d une  vertu  poflîblc.  Même  avec  cela , leloquence  vient  d’ordii 
naire  à la  rencontre  de  l’Ecrivain  EccleAaftique,  qui  ne  la  cherche- 
point,  & encore  avec  plus  de  grâces  & de  charmes,  que  A elle  avoir 
été  recherchée}  & pour  y avoir  renoncé  volontiers, il  en  reçoit  le 
fruit,  fans  en  faire  la  perte,  & fe  trouve  imperceptiblement  pour- 
vû  d’un  agrément , donc  il  avoic  voulu  le  priver,  pour  éviter  U 
louange. 

13.  Le  vice  & l’erreur , Theophron  , ont  fans dbute  befoindes 
grandes  paroles  pour  fe  faire  aprouver  } parce  que  l'éloquence* 
afeélée  eft  leur  mafque , qui  les  déguife  , & qui  les  fait  paflêr 
pour  vertu, St  pour  vérité.  U en  eft  de  couces  lès  m?.uvaii‘es  caufesj 
comme  de  ces  vifages  laids  , aufquels  l’arc  achcttc  des  cheveux* 
du  blanc  & du  rouge  , pour  corriger  les  défaut»  de  la  Nature,, 
& emploie  de  bonnes  heures  , pour  apliquer  les  emprunts  Ôc 
les  couleurs , qui  doivenc  cacher  le  foible  , St  réparer  îe  ridicu- 
le. Le  Ghriftianifme  n’eft  poinc  dans  cette  miferable  nece/Tnés. 
là  Amplicicéeft  fa  force,  & fa  naivccé  eft  ce  qu’il  a de  beau.  Qui 
Je  veut  parer , le  gâte  } qui  penfe  l’exageror , l’afoiblit , & c eft  la 
rendre  plus  fufpcû  que  piauûble  , que  de  le  debicer  fous  une  for- 
me plus  démefuréc  que  commune  : c’cft  pourquoi  il  ne  s'acorn- 
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mode  jamais  bien  avec  les  difeours  enflez  de  la  fcience  humaine, 
il  faut  que  l'humilité,  a-vec  l’eficacede  l’clprit  perfuade  la  Douri- 
ne Chrétienne. 

14  L’ambition  de  la  penféc  eft  encore  pire  que  la  fuperbe 
■*  du  ftyle  , & c’eft  une  autre  caufe  du  malheureux  fuccez  de  ces 
Doéleurs  extrêmes , au  gré  defquels  il  n’y  a rien  de  vertueux  , s’il 
n'cft  héroïque  } rien  de  Chrétien  , s'il  n’eft  miraculeux } rien  de 
tolerable } s'il  n'eft  infmi table.  Cela  tient  plus  de  la  fevericé  du 
Stoïque  , ou  du  fade  du  Pharifien  , que  de  la  douceur  du  Chré- 
tien. Car  fi  par  un  long  exercice  d'humiücé  , la  Grâce  ne  don- 
ce  point  I'élevement  de  certains  naturels  hardis  5t  altiers  , ils  fe 
rendent  fi  rigoureux  eftimateurs  des  chofes  , 8t  des  perfonnes, 
qu’ils  ne  font  jamais  fatisfatis  d'aucun  bien  qu'ils  y rencontrent, 
s'il  n’eft  au  plus  haut  degré  de  perfefti  on.  Ce  font  certains 
cempcramens  d'efprit  exquis  8c  délicats  , qui  ont  plus  de  peine 
qu’ils  nedevroient , à fe  contenter  de  la  raifon  ; & qui  cherchent 
le  bon , 8c  le  beau  avec  plus  de  fuperftuion  que  de  foin.  Tout  ce 
qui  fe  peut  mieux  faire  ,eft  pour  eux  très  mal  fait:  la  médiocrité 
à leur  goût  ,,  eft  un  vice}  ce  qui  n'eft  pas  exce?  , eft  un  manque- 
ment } ce  qui  n’efl:  pas  fingulier , eft  trop  trivial.  Us  ne  trouvent 
grand , que  ce  qui  eft  immenfe.  Ils  n'eftiment  que  ce  qui  ravit 
ou  qui  étonne.  Ils  n’aprouvent  poinc  d ation  , fi  elle  n’a  du 
merveilleux.  Ils  ne  Jouent  point  d’Hommes , s’ils  ne  font  demi- 
Dieux.  Ms  meprifent  les  Ouvrages  de  tout  Ar^quilontinferieups 
à la  Suprême  idée: 

2 j.  Ceux  îà.Theophron.s'il  y en  a de  tels  dan  s le  troupeau 
del'Eglife,  ne  font  pas  propres  é conduire  les  multitudes  , ny 
même  à vivre  avec  les  foibles , aufqucls  ils  font  obligez  de  dire 
atout  moment  : Ne  me  touchez-  point , parce  que  le  fuis  S aint,  Ils  doi- 
vent monter  tout  feuls  au  Ciel  , 8c  tirer  l’échelle  après  eux  } ou 
bien  chercher  en  terre  quelque  lieu  de  referve,où  comme  Enoch 
& Elie  , loin  du  Genre  Humain  , qui  eft  pour  eux  trop  impar- 
fait , 8c  trop  corruptible  , ils  aillent  attendre  le  fécond  Avène- 
ment de  Jefus  Chrift.  L’Eglifc  n'eft  pas  uneaflèmbléc  d'impecca- 
bles , ceft  une  afl'emblee  d’Hommes , 8c  non  pas  d’Anges.  Ce  n'eft  Nooert  hie 
pas  ici  , dit  Saint  lerfrne  , le  banquet  oit  l'on  boit  le  Vin  nouveau  , 
quand  le  Cantique  nouveau  fera  chante?  dans  un  Ciel  neuf,  cr  dans  »nom 
une  Terre  neuve  par  des  Hommes,  nouveaux  , quand  ce  qutl  y 4 docaaubi- 
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tut  «ami-  de  mortel  fiera  revêtu  de  l'immortalité.  Aiois  la  vieillelfc  du  mon- 
iùTœlo'n”  ^eSc  de  l’Homme  rajeunira.  Alors  comme  nôtre  corps  n épri- 
to  , & in  fable  & mortel,  fera  reformé  & rendu  femblablc  au  corps  g!o- 
ibhomn'i-  ricux  ^ Jefus  - Chrift  j nôtre  Efpric  penchant  aujourd'hui  vers 
but  n oïii,  le  péché  , fera  renouvellé  , & confirmé  en  Grâce  , & abforbé 
«ü  immor-  dans  l'abîme  de  la  gloire  du  Seigneur.  Jufqu'à  ce  tems-lâ  , il 
duc,»  im-~  faut  fe  refoudre  à voir  parmi  les  Elûs  beaucoup  de  foiblcllc. 
morulita-  jufqu’alors  la  beauté  de  l’Eglife  fera  femblable  à celle  de  la 
HUr.mr.s.  Lune  , & fa  lumière  foufrira  des  défaillances  & des  diminutions 
M»ttk.  frequentes.  Jufqu'alors  elle  n’aura  point  la  plenhude  de  Iuftice, 
Luna^'* Bt  &■  1 entière  abondance  de  la  paix  , que  cette  Lune  ne  foît 
Cumt.t.t.  ôtée  , comme  parle  le  Prophète  : C'eft  à dire,  que,  jufqu’à  ce 
Vûi.71.7.  qUe  l’inconftance  du  Franc-  Arbitre  , cede  à l’immutabilité  de  la 
béatitude  , la  foule  des  Fideles  en  general , & la  vie  du  particu- 
lier fera  fujette  à croitre,  & à décroître,  aux  éclypfes,&  aux  in- 
egalitez  , à la  converfion  & au  relâchement  , aux  chutes  &.  aux 
rechutes. 

16.  Et  c’eft  cette  confideration  , qui  fait  que  Saint  Paul  ex- 
horte les  plus  forts  , & les  plus  parfaits  à cette  humble  charité, 
qui  cft  prête  à fecourir  les  plus  foibles  & les  plus  imparfaics, 
au  lieu  de  les  dédaigner.  Mes  Freres  , fi  quelqu'un  fie  trouve  engagé  en 
queiqHe  drfiordre,  vous  qui  êtes  fipiritue/s , vous  le  dtve\  infirmée  avec 
un  efiprit  de  douceur  , vous  confiderant  vous  même  , de  peur  que  vous  ne 
veniez  aujfi  à être  tentez.  Porteries  fiardeaux  les  uns  des  autres , cr 
ainfi  vous  accomplirez  la  Loy  de  Jefius-  Chrifl.  Car  fi  quelqu'un  croit 
qu’il  efi  quelque  ebofie,  n'étant  rien  , si  s alu  je  lui • même.  Une  humilité 
foibleeftde  meilleure  odeur  devant  Dieu  , qu’une  vertu  arro- 
gante & ievere.  Que  fi  les  arbres  plus  chargez  de  fruits , font 
ceux  qui  baillent  plus  leurs  branches  vers  leurs  racines  -,  & files 
épis  les  plus  légers  & les  plusvuides  fe  tiennent  plus  droits  vers 
le  Ciel  , au  lieu  que  les  plus  grainez  courbent  leur  tête  vers 
la  Terre  > il  eft  confiant  aufii  , que  les  plus  eminens  en  per- 
feélion,  font  ceux  qui  font  les  plus  piians,  pour  s’abaillèr  par 
condefcendance  aux  miferes  fpirituelles  des  pécheurs  , & des 
plus  imparfaits  , fuîvant  le  confeil  du  Prophere  Ezechiel  : £>*o 
Ezc«b.jt.  pulchrior  es  , deficende  , & dormi  eum  tneircumcifis.  Cela  eft  bien 
loin  du  langage  de  celuy  qui  qui  oie  dire  julqu’à  l’AuteJ  de  Dieu, 
à Dieu  même  : .Je  vous  rends  grâces  , mon  Dieu  , de  ce  que  je  ne 
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fn's  pus  comme  les  Autres  Hommes  j ravijfeurs  , injures,  Adultérés  eu  tuc.ii. 
tomme  ce  Publte*in.  Quiconque  fc  croie  meilleur  que  les  autres  , lé  "* 
doit  fouvenîr  qu'il  eu  a ma!  prh  à S-  Pierre  même  , qui  dans  Ici 
bouillons  de  fa  ferveur  , proceftoit  que  quand  il  verroic  la  chute 
de  tout  le  College  Apoftoüque  entier , il  demeureroit  à jamais 
ferme  tout  lêul  dans  fa  fiieliré  parmi  le  fcandale  des  autres  , & 
)efoirmème,iI  renonça  trois  fois  font  Maître.  AùlÏÏ  depuis,  quand 
Jclus  Chrift  lui  a|  voulu  demander  , Simon  m'aimes  tu  plus  que 
ceux  ci  ? Il  a bien  pris  un  ton  plus  bas  , & n’ofanc  répondre  à toute 
fa  queftion  , il  s’eft  contenté  de  dire  cette  humble  veriré  , avec 
«ne  véritable  humilité  : Fous  fpavez.  bsen  Seigneur  , que  je  vous 
aime  , & s’eft  bien  gardé  de  parler  du  plus  , ou  du  moins  , en  Ja 
comparaifondcs  autres. 

*7.  Nous  croionsèrre  obligez  de  donner  par  avance  ces  avis 
à ceux  qui  viennent  à la  leéhirc  de  ce  Livre  , avec  un  cfprit  plein 
de  la  perfeé^ion  idéeledu  Chriftianifme  , qui  prétendent  refor- 
mer tout  le  monde  fur  leur  patron  , qui  font  honteux  d'être  da»s 
h foule  des  fimplcs  Chrétiens  , qui  méprifent  de  voltiger  avec 
les  Pallcreaux  , & veulent  toujours  prendre  l’ellbr  avec  les 
Aigles  f qui  n’eftiment  point  de  dévotion  , fi  elle  n'eft  exquiïfe- 
Nousrcnvoîons  cette  efpece  de  Lefteurs,Theophron,  au  nombre 
de  ces  efprits  malades  d«  l’ambitieufe  curiofité  , qui  rafinenc 
fur  tout  , &quî  à force  d’avoir  le  goût  trop  délicat  , s'ofenfent 
de  tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  la  dernicre  excellence.  Les  grands 
chemins  font  trop  battus  pour  eux,  aufli  bien  dans  la  difeipline, 
que  dans  la  Doftrinc.  Ils  ne  lifent  point  de  Livre  , s’il  n’eft  d’un 
Auteur  du  premier  ordre.  LeurCabinet  de  peintures  ne  reçoic 
point  de  tableau  , s'il  n'eft  de  Ja  grande  maniéré.  Il  n'y  a per- 
ionne  qui  foit  allez  fçavant  pour  eux.  Les  autres  peuvent  étudier 
comme  Ecoliers  ; mais  il  n’y  a qu’eux  , qui  puiflènt  décider 
comme  Doéîreurs.  Les  autres  connoiflent  peut-être  quelque  choie 
du  commun  dans  les  Chrîfti^pffme  , mais  ce  n'eft  que  par  ouïr 
dire  r & de  la  façon  qu’on  connoit  les  Provinces  du  monde 
par  la  carte.  Au  lieu  qu'eux  feuls  , fçavent  toutes  chofes  d'ori- 
gnal , & pour  avoir  voiagé  fur  les  lieux  & cherché  la  vérité  de 
ÏTgüfe  dans  les  fourccs.  Les  autres  pourroient  avoir  qùelque 
zele  y s’ils  avoient  aïïez  de  lumière  * ou  bien  peut-être  quelque 
fcicnce  , s'ib  avoient  la  vraie  charité.  Mais  à leur  fens  on  no 
trouve  nulle  part  qu*  chez  eux  * l’entier  clément  du  feu  avec 
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toute  fa  chaleur,  & toute  fa  clarté.  Le  vifage  de  l'EgUfe  d’aujour- 
d’hui eft  trop  brun  , & cropgrofller  à leurs  yeux  } ils  ont  gran- 
de envie  de  lui  éclaircir  Strafiner  le  teint.  L’adrainiftraiion  com- 
mune des  Sacremens  ne  leur  plaie  pointées  pratiques  ufuées  de  la 
Religion, font  indignes  de  leur  rang.  Us  fonrà  part  une  Hiérarchie 
d’Anges  mortels, qui  nefe  mêlent  point  avec  les  imperfections  po- 
pulaires. 11  n’y  a de  Saints  , & d'habiles , que  ceux  qui  s’aprochenc 
d'eux , qui  parlent , St  qui  vivent  comme  eux.  Ne  font-ce  pas  de 
vrais  diïciples  de  cet  Eliu  , qui  ne  peut  foufrir  que  Job  ouvre  la 
, bouche  pour  parler  devant  lui  ? Vtri  intelligentes  loquantur  mthi,ér 
vir  [apte  ns  audiat  me.  lob  autem  finit  e louttus  cil , & ver  b»  illtus  no» 
fanant  dtfeiplinam. 

io.  J’efperc,  Theophron,  que  vous  ne  me  trouverez  point 
ici  de  cette  trempe , encore  que  je  me  garde  bien  , de  vous  rien 
diflimuler  de  la  pureté  du  Chriltianil’mc  en  fa  première  milieu- 
tion  , St  de  la  décadence  de  nos  Chrétiens  en  nos  jours.  Pour 
cela  je  ne  m'amnferai  point  à former  des  Républiques  de  papier 
comme  Zenon , le  fondateur  de  la  fuperbe  Secle  des  Stoïciens, 
qui  crut  pouvoir  changer  route  la  face  du  monde  , en  s’imagi- 
nant une  forme  de  gouvernement  toute  Tienne  , où  les  Hommes 
par  toute  la  terre  ne  vêculfenc  pointdivifez  par  Villes,  par  Na- 
tions , par  Roiaumes  , par  langues  diferentes , ni  feparez  par 
Joix  , par  droits  , parcourûmes  particulières  } mais  où  tous  les 
hommes  fuilène  eftimez  citoiens  5t  compatriotes  , & où  il  n y 
eût  qu’une  maniéré  de  vie  , comme  il  117  a qu’un  genre  humain, 
& un  monde.  Le  craion  de  cette  police  , dans  le  cerveau  de  ce 
Philofophe  , étoit  un  agréable  fonge,  St  un  beaufouhaic,  St  il  y 
eut  eu  grand  plaifir  de  voir  tous  les  Hommes  de  l’Univers  , corn» 
me  un  troupeau  [paillant  fous  un  même  Berger  , en  un  commun 
pâturage.  Mais  li  cette  Idée  écoit  agréable  en  fondcllein  , l'ou- 
vrage en  étoit  împofllble  dans  l'execution.  Pour  fublimc  qu’on 
fe  puille  figurer  la  perfeftion  , quiconque  forgerait  de  cette  force 
un  Chriftianifme  à plaifir,  ne  piédroit  pas  feulement  Ton  cems, 
& fa  peine  à compofer  une  Religion  de  Roman  i mais  il  aurait 
à craindre  la  malediétion  , que  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrilt  pro- 
nonce dansfon  Evangile  contre  les  Pharificns  , Scies  Scribes  .qui 
( étoient  les  Stoïciens  des  Juifs  : Malheur  à vous , parce  que  vous 
fermez  le  Roiaume  des  Cieux  aux  Hommes  > cr  cependant  , ny  vous  n'y 
entrez  , ny  vous  ny  l*’ffe\  entrer  les  autres.  Ce  n’eft  pas  tout, 
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Thcophron , que  de  faire  des  loix  feveres  , il  les  faut  faire  obfer- 
•vables.  11  ne  fufic  pas  de  nous  propoferun  Evangile  Divin,  il  doit 
être  au humain.  Car  il  cft  bien  vrai , que  l’Homme  par  le  fe- 
cours  de  la  Grâce  de  Dieu  , fe  peut  8c  fe  doit  élever  au  delfus  de 
l'humanité  pour  aler  à Dieu.  Mais  il  eft  aufll  certain , que  quand 
Dieu  nous  prête  fa  main , nous  ne  lui  pouvons  donner  que  la  nô- 
tre : il  ne  nous  prend  que  par  desanfes , 8t  nenousfaificquc  par 
nos  prifes. 

19.  J'avoue , que  le  monde  cft  plein  de  lâches  Chrétiens, 
qui  voudroient  un  Evangile  mîgnard.flattcur, 8c  fans  auftcrité.une 
innocence  fans  travail,  une  penitence  fans  peine,  un  Chriftianifme 
fans  Calvaire  , un  Calvaire  fans  Croix  , une  Croix  fans  Cloux, 
& fans  Epines  , ou  des  Epines  & des  Cloux  qui  ne  piqualfenc 
point.  Ceux  - là  voudroient  aler  au  Ciel  par  le  Chemin  de  la' 
Tolupté.  Il  en  eftd*autres  auffi,  qui  affeélent  au  contraire  l’autre 
extrémité  , qui  font  toujours  de  l’avis  de  rigueur . & prennent 
fouvent  limpoiïible  pour  le  parfait.  Pour  nous,  évitant  ces  deux 
chemins  , nous  ne  propoferons  point  une  forme  de  vie  en  l'air, 
plus  éclatante  que  faifable  , digne  d’être  mife  fur  l’Aurel , mais 
difficile  d’être  mife  en  ufage } comme  qui  diroit  un  beau  portrait, 
mais  qui  ne  reflemble  point.  D'ailleurs , nous  nous  garderons 
bien  d’élargir  la  voie  étroite , ou  d’acrediter  la  voie  large  , 8c 
pour  faciliter  le  falut , nous  ne  ferons  point  profelïion  de  cette 
Théologie  complaifante , qui  fauve  touc  le  monde  fans  bonnes 
œuvres , qui  acorde  le  vice  avec  la  dévotion  > & qui  abfout  les 
pécheurs  fans  penitence.  Nous  n’apelcrons  pas  le  bien  mal, 
ny  le  mal  bien  ; mais  nous  enfeignerons  le  pureté  de  la  vie 
Chrècienne  conforme  à la  condition  de  chaque  particulier.  Que 
fi  nôtre  méthode  femble  trop  commune  , 8c  furannée  au  prix  de 
la  fiere  dévotion  du  tems  , dont  la  nouveauté  charme  tant 
de  monde  j nous  nous  contenterons  de  la  perfeélion  que  lefus^ 
Chrift  nous  a commandée  , que  les  Saints  ont  obfervée  , 8c  avec 
que  laquelle  nos  Peres  ont  été  conduits  à la  terre  des  vivans. 
Il  n'y  aura  rien  de  brillant , rien  de  nouveau  , rien  d’extraordi- 
naire. Mais  pour  cela  , Theophron , vous  ne  devez  pas  vous 
rebuter  , puis  qu’il  n’eft  rien  de  moins  foupçonné  , ny  de 
plus  feur  , que  ce  qui  cft  dans  l'ordre.  En  fait  de  pratique  5c 

M m m 


Oigitized  by  Google 


Le  Chrétien  du  Lents , Partie  1 1 V 

de  difcipüne  > ce  qui  n’eft  pas  faifable  à tous , eft  inutile  à la  plu- 
part. Que  fi  vous  afpirez  à une  élévation  au  delà  des  règles 
communes  i bien  loin  de  vous  en  détourner,  nous  vous  encou- 
ragerons volontiers  , & nous  rcjoü'rons  de  vôtre  ferveurs  pen- 
dant que  contens  de  nôtre  médiocrité  , nous  vous  avertirons  , dfr 
j.Rrg  10.  ne  pas  j;re  au  moins  avec  les  Syriens  , que  le  Seigneur  ejl  le  Die» 
des  montagnes , dr  non  pas  le  Dieu  des  vale'es.  11  vous  eft  permis 
d’epoufer  une  perfeélion  plus  fublime , félon  la  vocation , 8e  fa 
mefure  du  don  de  Jefus-Chrîft»  quidiftribuë  fon  cfprit  comme 
il  veut.  Vous  pouvez  embrafler  une  vie  plus  à la  mode , plus 
auftere  , plus  penîtente  , & plus  remarquable  que  nôtre  vie 
fimple  & ufîtée.  Vôtre  Rachel  fera  plus  belle,  plus  jeune,  & 
aura  plus  d’atraitss  mais  n étant  que  pour  les  Ames  choifies  , elle 
fera  plusfterîlc.  Nôtre  Lia  plus  âgée  , plus  laide,  & chaflieufe, 
fera  plus  fécondé  , parce  que  touc  le  monde  en  eft  capable  s, 
mais  auffi  il  y aura  moins  de  danger  de  vanité  , loin  de  la  fingu- 
laritc. 

30.  Ceux  qui  fe  croient  ou  les  plus  éclairez  , ou  les  plus 
reformez  dans  le  Chriftianifme  , & autrement  faits  que  tous 
les  autres  , fonc  ceux  qui  ont  plus  à craindre  de  tomber  de 
Ür^c.™0/  k hauteur  du  cœur  dans  les  fantaifies  fingulîcres  du  propre 
jugement  , & de  l'amour  propre  } qui  font  les  fources  de  la 
defobeilïànce  , de  l'oftentation  , de  l’hypocrifie  , des  conte* 
ftations  , de  l'opiniâtreté  , des  difeordes , & dudefirdes  nou- 
veautez.  Toute  méthode  qui  a de  l’exquis  , & du  rare  , a 
plus  befoin  de  bride  , de  caveflon  ; & la  mefure  de  l humilité 
doit  égaler  la  mefure  de  la  grandeur , dit  Saint  Auguftin  , à caufa 

humibuii»  ^orgueil  qui  dreffe  de  plus  grandes  em  lâches  aux  plut 

cuiqoe  me-  grandes  Ames.  Les  maîtres  de  la  vie  fprriruclle  tombent  tous 

Iu”  Piud!  ^ acor^  » tîuc  c c^  la  maladie  des  plus  parfaits  , des  plus  feve* 

Bwd«*Ueft.  res  » & des  plus  retirez  , & que  plus  on  eft  atteint  , moins 
cBieftjraide  on  sen  aperçoit.  C eft  un  vice  celefte  de  Nation  , qui  fe  loge 
fop^bîa.1  dans  les  efprits  fublimcs  , & fe  cache  jufques  fous  la  cendre,. 

am-  & fous  Je  Cilice.  Soit  en  matière  de  feience , foit  en  matière 
piiotib*™"  de  nioeurs  , il  veut  être  écouté  comme  maire  , & admiré  com. 
infidiarur.  me  oracle  , & après  avoir  été  l’Idolâtre  de  fes  penfées  , & de 
virait.  ^cs  avions, il  veut  être  l’idole  de  tous  les  autres.  L’arrogant  . die 
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Saint  Bernard  , de  toute  autre  chofe  , s'en  crût  plus  lui-même  que  Bern.de  i». 
tout  autre  j & de  foi-même  , il  en  croit  plus  les  autres  que  foi.  même,  pracî.buinit. 
Méprifer  les  études , & la  dévotion  defon  fîecle  > cenfurerdans  è'  f' 
les  Ecoles , & dans  les  Chaires  tout  ce  qu'on  enfeigne , & qu’on 
prêche  ; travailler  dans  le  Monde  , & dans  les  Cloîtres  tout  ce 
qu’on  croit  , & qu’on  pratique  -,  rejetter  toute  la  Doétrine  qui 
n’eft  pas  dans  fon  porte  feuille  , ou  dans  Tes  recueils  , & toute  la 
Difcipline  qui  n’eft  pas  de  fon  ufage  , & de  fon  goût  ; & enfin 
ne  cultiver  que  fes  propres  imaginations  , 8c  fes  affections  > ceft  Augconf. 
le  métier  du  vain  fubliine  , & du  faux  mortifié  ; femblableau  '*7-  c,7‘ 
vifage  , qui  ne  décournant  jamais  les  yeux  de  deflus  fon  miroir, 
fe  perfuade  à la  fin  , qu’il  n’eft  rien  au  monde  de  plus  beau. 

C’eft  pourquoi  il  n’eft  rien  , dont  il  ait  plus  befoin , que  d’être 
humilié  , pour  defenfler  la  tumeur  qui  le  fepare  de  Dieu  , & 
qui  lui  boufiftant  le  vifage  , luy  ferme  les  yeux.  0 infenfe ^ En-  Bernard. 
fans  d'Adam  , dit  Saint  Bernard  , qui  meprifans  la  paix  , & bru-  * 

tans  de  defirs  pour  la  Gloire  , perdent  & la  Paix  , & la  Gloire,  ferm.  *g. 
Nous  aimons  bien  mieux  une  lumière,  & une  vertu  moinsex-  ciltafin‘ 
traordinaire  , qui  nous  éloigné  du  relâchement  des  negligens, 
encore  que  nous  ne  publions  pas  atteindre  la  dernîere  pureté 
des  plus  parfaits,  Une  vie  fans  bonnes  œuvres,  cft  une  permi- 
cieufe  pauvreté  j mais  la  prefomption  d’efprit  , eft  une  trom- 
peufe  richcflê.  C'eft  pourquoi  difons  avec  Saint  Bernard  , ce 
que  difoit  autrefois  Salomon  : Stigneur  , ne  me  donnez,  nj  rtchejfe , 
ny  pauvreté. 

3 1 . Comme  l’humilité  eft  la  mere  , & la  nourrice  de  la  Paix 
& de  la  feureté  > l'orgueil  impatient  eft  l’auteur  , & le  pere  de 
la  guerre  & de  lÿ  mifericorde.  De  là  vient  qu’on  ne  voit  aujour- 
d’hui que  des  opinions , & des  dévotions  , d’autant  plus  fuf- 
peéles  , Theophron  , qu’elles  font  querelcufes  , & comme  fa- 
élionaire  , qui  crient , qui  vive  , au  lieu  de  s’acorder  tou- 
tes à dire*  , vive  lefus.  Ce  ne  font  que  parties  , 6t  cartels  de  défi. 

Il  femble  que  comme  il  a des  Loix  civiles  , nationales  , & 
municipales  , il  y a de  même  des  Doéleurs,  & des  condui- 
tes Chrétiennes  attachées  à la  famille  , & à la  robbe  : 6c 
comme  ceux  des  diferentes  compagnies  ne  s’encre  - regardent 
pas  toujours  avec  des  yeux  de  parfaite  charité  , il  arrive , que 
celui  qui  n’aime  pas  les  perfonnes  , [n’aime  pas  leurs  fenti- 
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mens  s 6c  l’envie  rejette  la  vericé  même  , êc  la  raifon  , lor# 
quelles  viennent  d’un  parti  contraire.  De  forte  qu’on  s'arme, 
fouvenc  , pour  attaquer  une  opinion  qu’on  embrafleroie  vo- 
lontiers , fi  on  ne  la  trouvoic  époutee  par  un-ennemi.  Là-defi. 
fus  la  divilion  des  cœurs  aiant  fait  l’oppoficion  de  la  Do&rL- 
ne  , l’on  s’échaufe  bicn-tôt  dans  le  choc  jufques  au  fcanda-f 
le  ; 8c  le  grand  mal  heur  eft  , que  le  fentimenc  fpeculatif  dégé- 
néré en  refléneiment  effeéiif  , qui  s’exerce  à la  fin  par  la  plume: 
auilî  dangereufement , que  celui  qui  s’exécute  avec  le  fer  & avec 
le  feu. 

31.  La  jaloufie  de  l’efprît , 8c  le  defir  de  la  prééminence  infpi- 
renc  les  combats  de  lecricoire  , comme  ceux  de  l’épeç.  Ce- 
pendant il  n eft  non  plus  permis  de  fe  ranger  avtc  des  paroles,, 
des  figures  , des  Epîgrammes,  & des  Satyres  , qu’avec  des  Bom- 
bes , des  Grenades  , de  l’Artillerie  ,,  6c  d’autres  Armes,  Ielus— 
Chrift  , qui  défend  coure  force  d’ofenfe  , ne  défend- t'il  pas  aulfi\ 
toute  force  de  vengeance  ? Certes  l’on  a beau  dégui  fer  cette  paf- 
fion  , fous  le  nom  de  zele.de  vérité  .dcjuftice  ,oude  corrc&ioa. 
fraternelle,  il  eft  certain  que  dans  les  pures  maximes  de  l’Evan-. 
».Coi.«  7.  giie  f jj  vaudroic  mieux  obéir  au  grand  mot  de  Saint  Pauls  Pour- 
quoi ne  fouffrt\.  vous  f lût  St  l'injure  ? Une  veangeance.de  papier,, 
eft  toujours  vengeance  , 6c  il  neft  point  de  ft  plaufible  difpuce,, 
encre  les  Enfans  de  l’Eglifc , fi  elle  ne  va  dire&emcnt  contre 
une  erreur  évidente , ou  un  vice  manifefte  , laquelle  merice  de 
hazarder  l'union  de  la  charité  entre  les  particuliers  , 8c  le  re- 
pos de  la  cranquillité  publique.  J’aime  la  reflèxion  d’Ariftoce 
qui  a obfervé  avec  beaucoup  de  bon  fens , que  les  bons  Légis- 
lateurs ont  eu  plus  de  foin  de  l’amitié,  que  de  la  juftice.  Nous- 
fçavons  que  Jefus-Chrift  Ôc  lès  Apôtres  , en  l'écabliflèmenc  dm 
Omoj**ie-  Chriftianifme,  ont  faic  plus  d'état  de  l'unité , que  de  l’aufterité 

î.ctur.  Ha.  delEghle. 

bTsVa”  pourquoi  les  Saints  Peres  nous  ont  tant  recom- 

pàceiTi  ha-  mandé  , apres  nôcre  grand  Maîcre  , d’alfaifonner  nos  dif- 
betc  imet  cours,  de  metcrc  du  Sel  à tout  ce  qu'on  facrific  > c’cft  à dire,. 

> tf  devoir  ce  Sel  de  la  diferetion  en  tout  ce  qu’on  prononce,, 
fl'  Ti  " 011  <Juon  ®cr,c  Pour  avoir  la  paix  encre  nous  , afin  de 
condùo'i.  ' parler  toujours  fi  prudemment  de  la  perfection  Chrècien- 
cah^.t,  ne  , qu’on  n’cxccde  jamais  cette  fobrieté  de  fageflé  , fi  fore 
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lettre  par  Saint  Paul  : pour  nous  aprcndrc  : que  l'on  peut  ctre 
trop  fage  , 6c  porter  les  chofes  trop  à l’extrémité  en  parlant  de  la 
Vcrcu  »•  8c  qu’il  faut  abreuver  les  Peuples  de  la  liqueur  de  la 
fageile  de  falut  » mais  il  ne  les  en  fauc  pas  enyvrer , de  peur 
que  les  plus  fores  ne  s'emportent  concrc  les  foibles.,  6c  qu'ils  ne 
fe  querellent  , 8c  ne  fe  divilent  dans  la  chaicur  de  leur  zele  in- 
diicrec.  L’unité  des  Fideles , eft  préférable  à la  fublimité  de  la 
fciencc  , 8c  à la  feverité  de  la  parole.  C’eft  , dit  Saint  Grégoi- 
re , ce  que  fignifienc  au  bord  de  l'Habit  du  Grand  Prêtre  , les 
grenades  d’or  jointes  aux  clochettes.  Car  comme  dans  cette  efpe-  q^j  cnim 
ce  de  frmt , l'on  voit  plufieur s grains  à couvert  fous  une  feule  e'tor-  pet  miia 
ce  } atnfi  une  même  unité  de  Foy  , contient  dans  la  fainte  Egltfe  [J"™"  g j'Jj 
une  infinité  de  Peuples  , qui  font  tous  different  en  mentes ; Il  eft  defigintut? 
donc  neceflaire  , que  les  parfaits  , pour  s'accommoder  à la  por- 
cée  des  foibles , dit  le  meme  Saint  Grégoire  , fçachenc  parcon-  nico  uoo 
defcendance  , 8c  par  compaffion  , fléchir  leur  roideur , adoucir 
leur  feverité  , 8c  changer  de  conduite  lelon  la  diference  des  mui>»  m- 
perfonnes  qu’ils  rencontrent.  11  explique  en  ce  fe  ns  cet  ce  Loy  te‘ùtg«nt 
de  l’Exode  , 6c  du  Levicique  , qui  ordonne  aux  Prêtres  , lors  Sicmoûmé- 
qu’ils  fervent  dans  le  lieu  le  plus  retire  6c  le  plus  laine  du  Tem-  ro* 
pie  y de  prendre  des  habits  de  fin  lin  , 8c  de  les  quitter  après  p^uJitu 
dans  la  Sacriftie  du  Santuairc  , 6c  de  reprendre  leurs  habics  de  SJei  conte- 
laine  quand  ils  fortenc  de  la  nef , ou  parmi  le  peuple  , par- 
ce  que  le  lin  eft  plus  fin  , 8c  plus  blanc  que  la  laine.  Car  ta»  meiito- 
quand  le  Pafteur  , ou  le  Dîredeur  encre  en  foi -même  dans 
fon  Oraifon  , 6c  dans  fes  exercices  perfonncls  encre  Dieu  8c  /.».«.*. 
lui  , il  doit  être  vécu  d’une  étofe  plus  fine  6c  plus  blanche, 
il  fe  doit  rcgler  par  des  maximes  plus  délicates  , 6c  plus  par- 
faiccs.  Mais  quand  il  fe  prefente  au  peuple  , il  doit  paroi- 
tre  avec  des  vêcemens  plus  communs  , 6c  plus  groilîers  , c’eft" 
st  dire  , débiter  des  réglés  plus  fênliblcs  , 6c  plus  materielles, 

8c  comme  groftir  fa  conduite  pour  l'utilité  de  fcsEnfansj  par- 
ce que  s’il  perftftoic  en  fes  fencimens  fi  lpiricuels , il  ne  fe- 
roic  point  de  profic  avec  des  confeiences  Amples  , 6 c impar» 
faites. 

34.  Car  s’il  n’y  avoir  qu’à  porter  le  Chriftianifme  au  plus» 
haut  point  , 6c  à tenir  toujours  roidè  8c  ferme  dans  le  faîte' 
de  la  perfedion  nous  ferions  de  grands  difeours , 8c  de  petits’ 
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fruits  ; 8c  ce  feroit  vouloir  compofer  touc  un  Peuple  de  He- 
ros , 8c  toute  une  armée  de  Rois  , toute  une  Republique  d'il- 
luftres.  11  eft  certain  , qu’il  y a quelque  choie  de  magnifique 
à ne  prêcher  que  l’aufteritc  > 8c  que  c’cft  ce  qui  acquiert  je  ne 
fçai  quelle  autorité  , 8c  quelle  vénération  au  Doéteur  , 8c  qui 
donne  de  l’admiration  au  peuple»  quoi  que  naturellement  en- 
nemi des  chofes  dificiles.  Julques  là  , que  les  Libertins  mê- 
mes , & les  plus  débauchez  aplaudillènc  volontiers  à la  der- 
'fcicre  fevericé  afeAêe.  Cela  eft  d’autant  plus  véritable  , que 
comme  d’un  côté  ils  cherchent  un  pretexte  à leur  mauvai- 
fc  vie  ; iis  penlent  avoir  trouvé  par  là  quelque  exeufe  à leurs 
licences.  Et  d’autre  part  , ils  font  bien  aile  davoir  dequoi 
décrier  la  vertu  commune  , comme  un  vice  » 8c  de  cenfu- 
rer  la  pieté  mitigée  » comme  relâchée  ; 8c  de  la  ravaler  juf- 
qu’à  leur  impiété  propre.  Ainfi  , plus  on  leur  fait  la  bonne  vie 
mal  - aifée  , plus  ils  fe  Tentent  foulagez  en  leur  mauvaife  con- 
feience  5 fie  ils  feroienc  ravis  qu’on  leur  fie  le  Chriftianilme 
encore  plus  rigoureux  , 8c  touc  à,  fait  impoftible  ; afin  d'a- 
voir plus  lieu  de  défendre  la  lâchecé  de  leurs  déregle- 
mens  par  l’impolîîbilicé  de  la  réglé  , 8C  de  rejetter  la  caulé 
de  leurs  égaremens  , fur  l’extrême  difficulté  des  mauvais  che- 
mins. 

3 5 . Après  cela  , quel  plaifir  ont  les  relâchez , ou  les  impies, 
de  pouvoir  fe  perfuader  8c  dire  , que  touc  le  monde  fe  trompe  j 
qu’ils  ne  fonc  pas  les  feuls  mauvais  Chrétiens  , que  ceux-là  mê- 
mes qu’on  prend  communément  pour  bons  6c  pour  juftes , font 
bien  loin  de  leur  conte  > que  ceux  qui  vivent  toujours  , 8t  abfo- 
lumenc  mal , onc  autanc  avancé  , que  ceux  qui  s’éforcent  lou- 
venc  de  mieux  vivre  j que  ceux  qui  fe  confeftcnr , 8c  commit- 
niencfouvenc  avec  unedifpoficion  imparfaite  ,8c  ordinaire, (ont 
autanc  impenicens  , 8c  fi  vous  voulez  , plus  facrilcges  enco- 
re , que  ceux  qui  ne  communienc  jamais.  Enfin  la  Doélrine 
laplusfeverc  leur  eft  un  champ  ouvert,  pour  méprifer  la  pra- 
tique univerfelle  , pour  blâmer  les  Dire&eurs  condefcen- 
dans  , 8c  pour  cenfurcr  generalement  le  train  8c  la  difcipli- 
ne  prefente  de  l’Eglife.  Après  quoi , rempliffans  leur  mémoi- 
re , 8c  leur  bouche  des  principes  fpecieux  , 8c  plaufiblcs  de 
cette  perfe&ion  fpeculacive  , ils  n’onc  garde  de  les  apliquer  en 
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detail  à Tordre  de  leurvie,  pourfe  perfcéUonerj  mais  ils  s’en  fer» 
vent,  pour  rabatre  le  credic  de  toute  autre  direélion.fit  pour  rendre 
méprilable  la  dévotion  poflible  & réelle , à force  de  rendre  neccf- 
- faire  une  reformation  idéele  & inacceflible. 

3 6.  L’on  ne  void  donc  point,  que  Texceffive  feverité  d un  refor- 
mateur, gagne  guère  autre  chofe,  que  des  admirateurs,  fie  des  vai- 
nes louanges.  Et  pour  les  Auditeurs , ou  les  Leétcurs , qu’en  rapor- 
tcntils  pour  l’ordinaire, finon  ces  trois  vices, pires  que  ceux  qu'ils  y 
ont  aportezj  qui  font  un  defefpoir  d erre  jamais  bons  Chrétiens, 
au  prix  où  l’on  met  leChriftianifme  » Apréscela,  unemauvaife 
opinion  de  tout  le  bien  de  leur  fiecle , qui  n’eft  point  de  la  qualité, 
ou  de  la  mefure  de  leur  Auteur, ou  de  leur  parti  ; Et  enfin  une  auda- 
ce^ une  opiniâtreté  prête  à juger.St  à décider  tous  les  points  de  la 
Foy  & des  moeurs, autrement  que  TEglife  ne  les  juge, fie  ne  lesdeci- 
de.Voilà  les  fruits  de  laDodrine  troprigidequi  ne  font  pas  moins 
à craindre,  fit  à fuir, que  les  éfetsde  la  Théologie  trop  indulgente. 
Il  y a bien  dequoi  déplorer  l'injure  que  font  à Jefus-Chruft  , ceux 
qui  par  leur  complai fance  flattent  la  moleflé  des  Ames,  afoiblillênc 
la  vigueur  de  l’cfprit  Chrétien  , s’accommodent  avec  lesrelâche- 
mens  dutems.fit  promettent  impuriité  aux  vices.  Mais  il  n’y  a pas 
lieu  d’aprouver  pour  cela  le  génie  bravache  de  ceux  qui  prennent: 
leChriftianifme  d’une  li  mervcillcufe  hauteur,  que  perfonne  n'y 
peut  atteindre,  llyades  Philofophes  Tragiques,  comme  des  Poe- 
ses.  Ceux-llifont  leurs  fages  , comme  ceux-ci  leurs  perfonages, 
plus  grands  que  la  taille  naturelle.  Le  Chriftianifme  a les  Zenons, 
les  Chryfippcs , fes  Diogenes  , dont  les  préceptes  ont  une  roideur 
de  ftatue  , une  hauteur  de  Cololl’e  , une  élévation  à perte  de  veuë. 
Chacune  de  leurs  paroles  eft  une  hyperbole,  chaque  maxime  eft  un 
paradoxe  -,  toutes  leurs  proportions  font  hardies  ; toutes  leurs 
idées  font  extremes  : toutes  leurs  promellès  font  immenfes , fie 
plus  glorieufes,  que  tenables.  Ce  font  les  Géants  des  Seéleîv 
L’humilité  Chrétienne  lapide  avec  la  fronde  de  DavidcesGoliats- 
Philiftins,  qui  ft  fient  en  leur  vertu , & fie  glorifient  en  U multitude  dt 
teun  riche  (Te  s. 

yj.  C’eli 
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CHRETIEN 

DU  T E M S 

. TROISIEME  PARTIE 

De  la  Pureté  primitive  du  Chriftianifmc. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Sa  quoi  confiée  la  fureté  du  Ghrijlianifme  en  general. 

I le  Chriftianilme  eft  un  nom  de  Religion, Théo- 
I phron  , & non  pas  un  nom  de  parti  , ny  de 
Seéte  , ny  de  faâion  , ny  de  race  , ny  de  nation, 
& fi  ce  n’eft  autre  chofe , que  le  vrai  culte  du  vrai 
^ Dieu , révélé  au  premier  Adam  dans  fon  innocen- 
ce, & perfectionné  parle  fécond  Adam  depuis  le 
péché  i C'eft  fans  doute  l’unique  Religion  de  tous  les  Hommes} 
puis  qu’il  n'y  a qu'un  feul  Dieu  au  monde  , uni verfellcment  re- 
connu des  Gentils,  des  Iuifs , & des  Chrétiens.  Nous  adorons  , dit 
Tcrtulien  aux  Païens  , un  même  Dieu  , que  vous  connoiffez.  naturel- 
lement , dont  les  foudres  & les  tonnerres  vous  font  trembler , & les  bien- 
faits vous  caufent  de  la  joie. 

a.  Mais  ce  culte  avoit  été  imparfaitement  compris,  & pratiqué 
jufqu’à  la  venue  du  Fils  de  Dieu  fur  la  terre,  lequel  a été  deftiné 
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mui , qttctn 
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tremifcctif, 
ad  cuiu,  bé- 
néficia gau- 
detu. 

Tcrtul.  I,4jl 
St* fui. 
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pour  être  la  lumière  des  Gentils , St  la  gloire  du  peuple  d'Ifrael 
touc  enfemble  , & pour  annoncer  aux  Hommes  le  nom  de  Ton 
Pere . avec  tous  les  Myfteres  de  la  Foy  , & cous  les  préceptes  de  la 
Sainceté.Carc'eft  àcesdeuxchofes , que  fe  réduit  la  pureté  du  Fer- 
vice  que  Dieu  exige  des  Ghréciens  , par  deflus  le  reftedu  Gence  . 
H imain, quand  il  les  reconnoic  pour  [es  vrais  Adorateurs, qai  l'ado» 
rent  en  effrité  en  vérité.  Le  Judaifme  manquoic  de  fpiricualité:  Le 
Paganifme  de  vérité.  Le  Chriflianifmeeft  la  feule  Religion  parfai- 
tement véritable  en  fa  Dodrine,&  vericablemcncfpirituelle  eafa 
Difcipline. 

3.  C'eft  pourquoi  Ton  peut  dire  , que  comme  Tcnfant  dans'le 
ventre  de  la  mere  vie  pluroft  de  la  vie  de  plance , St  puis  de  la  vie 
d'animal, que  de  la  vie  raifonnable  : Ainfi  la  lumière  naturelle  de  la 
Nonne  & Gcntilité,8t  les  ceremonies  Allégoriques  dli  Judaifmc,ont  précédé 
fadum' .b°C  au  monùe  la  Foy ,5c  les  mœurs  du  Chriftianifme.  Aufli.à  bien  com- 
47.  prendre  la  perfe&ion  de  nôtre  Infticucion.ceqtîe  le  Philolbphe  eft 
diTeii*bUj"-  Par  deflus  l'Idiot , St  ce  que  le  Juif  eft  par  deflus  le  Philbfophe,  le 
ftitia  «efita  Chrétien  l'eft  par  deflus  l'un  St  l’autre.  Ce  qpl  fait  dire  à Jcfus- 
Sciibatom  Chrift,  dans  fon  Evangile,  tantôt,  qu'il  ne  fuffic  pas  de  ne  faire  que 
& phan-’  le  bien,  que  font  les  Païens  } tantôt,  que  fi  on  n'eft  point,  plus 
fxomm , jufte  que  les  Pharificns , on  n'entrera  point  au  Roiaume  des  Cieux. 
bitisio  tcg.  4-  En  éfec , Theophron , qui  ne  fçaic , que  félon  ïesFentimens 
num  cœ-  des  Pcres , toute  la  meilleure  Philofophiedes  Gentils  , route  lalu- 
— m,erc  la  raifon, coûte  la  L<ty  de  Nature, d’une  part  j-St  de  l'aurre,. 

toutes  les  obfcrvances,  les  myfteres , 81  lesdevocions  de  laLoyJur 
daique, n'ont  été  à l'égard  de  tous  les  hommes  de  la  terre,  que  com- 
me les  ébauches,  ou  les  préludés  du  Chriftianifme,  afin  de  préparer 
les  cfprics  félon  leur  portée  à l’intelligence  , 8c  à laperfuafiondes 
veritezjSc  des  vertus  fuperieurcs,par  la  cônoiflance  des  inferieures. 
Toutes  les  fpecuJacions  , St  les  leçons  des  Philofophes  n’onr  fait 
qu’épurer  St  rafiner  la  raifon  humaine  de  degré  en  degré  , pour 
la  rendre  plus  fufcepcible  des  Oracles  de  la  Révélation  Divine.  11 
a falu  fortifier  ainfl  peu  à peu  la  nature , iufqu’àce  quelle  ait  été 
propre  é l’infufion  de  la  plénitude  de  la  Grâce.  Il  a falu  défricher 
le  monde  îgnoranr,  St  en  arracher  premièrement  les  épines  de  1 er- 
reur, St  de  lafuperfticion  , devanc  que  d'y  planter  la  parfaite  Rcli- 

S ion.  Afin  que  le  genre  humain, fût  inftruii  ,&  réglé  conformément 
fa  capacicé,  il  dévoie  recevoir  les  myfteres  St  les  préceptes  de  fa'uc 
pardegrez,&  par  ordre  . comme  par  une  nuance  admirable  de  di- 
TCrfes  couleurs, où  les  fombres  font  fuivies  des  plus  claircs.ou  bien- 

comme 
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comme  nôtre  œil  reçoit  :Ja  lumière  macerielîe  du  jounpaflant  de  la 
nuir  à l'aurore  , de  l'aurore  au  matin  , 8c  du  matin  au  midy  : De 
même  les  Peuples, & les  Siècles  ont  été  difpofcz,  Sc  conduits  avec 
letems  par  une  Providence  digne  detre  adorée  , les  uns  par  la  Loy 
de  Nature, les  autres  par  la  Loy  de  Moïfe.A  la  Loy  de  Grâce  : C’eft  A 
dire, les  uns  des  principes  de  la  droite  Raifon  , 8c  de  la  luftice  Na- 
turelle , A la  juftification  Surnaturelle  8c  Theologique  > de  la  S:icn- 
cc.àlaconfcience  > de  l’honnêteté  , à la  charité  ; de  la  probité  , A la 
faintetér  Et  lesautres,  par  l'Enigme,  à l'explication  ; par  les  lignes, à 
la  réalité  >par  lcsccremonicsdu  corps,  à Iadevocion  du  coeur. 

J.  Sage  8c  profondcdifpofition  de  l’Efprit  de  Dieu  • car  fi  le 
Monde  avant  le  Cbriftianifme , n’avoic  été  difeipliné  , & comme 
déniaifé  par  l'étude  de  la  Philofophic,  8c  par  les  exercices  des  Aca- 
demies,il  fefuc  rencontré  trop  groflier,  8c  tropmaceriel,  pour  pou- 
voir jamais  gouccr  les  réglés  fublimcs  de  la  morale  Chrétienne.  Ec 
s'il  n’a  voit  été  premièrement  prévenu  parles  Allégories  , 8c  par  les 
figures  du  Iudaifme*,  on  l'auroic  trouvé  trop  charnel,  8c  trop  lourd, 
pour  s'élever  A la  Foy  des  Sacremens  de  l'Evangile.  Par  cette  mé- 
thode , Theophron  , vous  concevez  facilement , de  quelle  manière 
les  Prophètes  des  Iuifs , 8c  les  Philofophes  des  Gencils  quoi  que 
bien  éloignez  8c  bien  different  en  leurs  profefiions  , ont  été  cm- 
ploiez  par  leconfeildc  Dieu  , pour  une  même  fin  , 8c  ont  cous 
ferviAleur  façon  , au  grand  deftêin  d’un  même  Maî:re  : Comme 
les  Arcifansfubaltcrncs  de  divers  méciers  , A la  machine  d’un  In- 
génieur : Comme  les  Mariniers, les  Rameurs,  8c  lesautres  Officiers 
d'un  navire,  A la  navigacion  d’un  Pilote  : Comme  les  Maflons,lcs 
Charpentiers  ,8c  les  Mancuvres.A  l’édifice  d'un  Architcéle:  Comme 
les  Soldats, les  Pourvoieurs  8c  les  Pionniers,  A l’encreprifc  d’un  Ge- 
neral d'armée.  Nous  dirions  mieux  encore,fi  nous  difions.quc  c’elt, 
comme  pour  la  fabrique  du  Saint  Tabernacle  du  Seigneur  8c  de  E*o4.j;. 
fbn  Arche d’AUiance , Befeleeldela Tribu de]uda  , 8c  Ooliab  delà 
Tribu  de  Dan  furent  apellez  de  Dieu  par  Moife  : Ec  pour  la  fa-  |.R<g.}< 
brique  du  célébré  Temple  de  lerufalem  , Salomon  receuc  des  Ou- 
vriers Païens , que  lui  fournit  Hiran  , Roy  des  Tyriens  , auffibicn 
que  des  matériaux. 

6.  En  cefens  ,on  peut  dire,  que  les  Apôtre^  font  venus  tra-- 
vailler  fur  les  pierres  d’attente,  que  les  Loix  de  Nature  8c  de  Moile 
avoient  laifiécs  ; Sc  que  comme  furie  gros  craïon  des  Philofophes, 

8c  fur  les  premiers  traies  des  Prophètes, ils  ont  mis  la  dernieremain, 

8c  donné  l'cnciere  perfection  à l'œuvre  du  Chriltianiûne  : Aufli 

Non  * 
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loin- 4 17-  nôtre  Seigneur  Iefus-Chriftleur  die  : Que  comme  un  autre  Cerne} 
8c  un  aucre  moi  lionne  ; il  les  avoic  enroiez  moiiFonner , ce  qu'ils 
n avoient  poinc  labouré , qu’ils  étoienc  encrez  dans  le  travail  des 
aucres  : pour  montrer  que  la  préparation  de  plulleurs  ficelés , avoic 
étcnecdlaire  à l'  Univers  devanc  que  d'incroduire  la  pleine  Foy 
des  Chrétiens. 


7.  Remarquâtes-vous  jamais , Theophron,  dans  la  plus  fimplo 
reflexion  del  Hifioire,  que  le  Verbe  Incarné  aianc  à venir  en  terre,, 
a l’emblé  accendre , & choifir  un  fiecleuniverfellement  capable  8c 
éclairé  par  les  études , 8t  culcivé  par  coucc  forte  de  Sciences  ? D'un? 
côté,jamaislesluifsne  furent  plus  mêlez  qu'alors avec  lesGencils, 
dans  couces  les  parties  du  monde  habitable,  pour  communiquer 
leur  creance  par  leur  commerce.  D’autre  part  , jamais  le  Genre 
humain  ne  fut  fi  generalemcnc  poli  , que  dans  le  tems  de  la  naif- 
fance  du  Meflici  l’Empire  Romain  viétorieux,aianc  porté  dans  les 
peuples  vaincus  , la  politefle  8c  la  lufticc  avec  leur  police  , 8c  leurs 
Loix  , par  le  moyen  de  leurs  conquêces,  & dé  leurs  colonies.  Ec 
Pourcluo‘  cc^a  ?6noni  afi°  quc  la  Théologie fublime  du  Chriftia- 

* v‘  ’ nifme  ne  trouvât  point  de  fujecs  neufs , rudes , indifpofez , 8c  pet» 
proportionnez  à la  parfaite  infticucion  ; 8c  que  la  raifon  , 8c  la 
nature , ne  fiflênt  poinc  tant  de  refiftance  à la  rcvclacion  , 8t  à la 
Ocuti  ulti-  grâce.  Paraturam  defîderabat^ut  credi poffet.  Arriftote  écrivant  l’Hi- 
””  ftoirede  la  Génération  des  Animaux  , obferve  , que  dans  cette 
ticuiantui  artificieufc  fabrique  du  corps , le  dernier  ouvrage  que  la  Nature 
funiur!'  achevé  de  former  , eft  l’oeil  de  l’animal  , qui  eft  l’organe  du  plus 
Aria  MM  parfaic  des  fens.  11  n’étoit  pas  moins  convenable,  que  le  dernier 
itntr.tmm.  traTa]*j  ^ Ja  Grâce  de  Dieu  dans  l’œconomie  du  falut  du  monde , 
fût  cette  claire  vue  des  chofes  divines  par  le  moien  de  l’Evangile, 
qui  fe  peut  apeller  l’œil  de  la  Foy  , 8t  duquel  nôtre  Seigneur  dit 
Luc. ie.  »j.  à fes  Difciples:B/>»  heureux  font  les  yeux  ,qut  voient  ce  que  vous  votez, 
fur  je  vous  déclaré , que  plufteurs  Prophètes  , & plu  fleur  s Rois  ont  voulu 
voir  te  que  vous  voie & ne  l'ont  point  vu. 

8.  Mais  fi  nous  avons  loifir  de  mieux  confiderer  l’imporrance, 
& la  perfeétion  du  Chriftianifmc.il  ne  faudroic  que  prendre  garde, 
comment  toutes  les  autres  Loix  .n’ont  été  faites  , que  pour  fervit 
à fon  établiflèment , 8c  pour  lui  faire  place  : Dieu  a chotfi , dit  l’A- 

i. C0M.1t.  pôrre,  les  chofes  qui  ne  font  point,  pour  d/truire  celles  qui  font.  Dans 
l’ordre  de  la  Nature , nous  jugeons  du  degré  de  bonté  en  chaque 
chofe  , par  le  foin  que  la  Nature  prend  de  conferver  l'une  aux 
dépens  de  l’autre  j ôc  nous  concluons  , que  ccllcs-lâ  font  moins 
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nobles  qui  font  deftinées  à la  fubfiilance  , & à racroidcnient  des 
plus  dignes.  Car  la  Nature  ne  peut  mieux  témoigner  ce  qu’elle  efti- 
me  davantage  encre  plufieurs  êtres  , que  quand  elle  ne  fe  l'ouc/e 
point  de  perdre  le  fécond,  pour  le  falut  du  premier.  D:  forte , que 
f»  en  faveur  d’un  feul.elle  en  facrifie  plufieurs,  il  n’y  a point  de  dif- 
ficulté,que  c'eft  prononcer  un  Arrelî  de  préférence,  lequel  déclaré 
la  dignité  de  celui  qui  le  trouve  profiter  de  la  ruine  des  autres  qui 
" lui  cèdent , qui  le  fervent,  qui  s'expofent,&  s'abandonencâ  périr 
pourfes  interdis  5c  pour  fesufages.  Il  eft  ainfi  aifé  de  voir  la  no- 
bldfe  de  l’Homme,  par  le  pouvoir  impérieux  qu’il  polïéde  fur  tous 
les  Animaux, & fur  toutes  les  efpeces  de  créatures  inferieures.  Vans  pfa,  g s 
t'avez,  établi  Seigneur , dit  le  Prophète  fur  les  ouvrages  de  vos  matns , 
vous  avez  mis  toutes  chofes  fous  fes  pieds  , les  Brebis  , les  Bœufs , & les 
Bêtes  de  la  campagne  Jes  Oifeattx  du  Ciel, (jr  les potjfonsde  la  Mer.  Nous 
inférons  donc  avec  certitude  , que  la  vie  humaine  doit  être  la  plus 
precicufe  de  toutes  les  vies  corporelles , puifque  c’dt  pour  la  fou- 
cenir  que  les  Bêtes  maillent , que  les  Oifeaux  font  éclos , que  les 
Poîflons  nagent , que  les  Plantes  croifienc , que  les  Métaux  & les 
Minéraux  fe  forment  }&  que  par  la  mort  de  tout  ce  qui  vit  au 
Monde , la  Nature  a procuré  à cét  Animal  favori  les  moiens  de  vi- 
vre. Par  le  mèmeraifonnement.Theophron,  nous  ne  poiivons  pas 
douter  de  la  prééminence  , & de  l’élévation  de  la  Religion  Chré- 
tienne .lorsque  nous  croionsquela  Sagdl’c  du  Gentil  ,&  la  Cere- 
monie du  Juif  mettent  leurs  armes  bas , & contribuent  de  tout  ce 
qu’elles  ont.au  fervîce  de  la  Théologie  du  Chrétien.  Car  nos  armes,  ».Como; 
dit  S.Paul , ne  font  point  charnelles , mais  elles  ont  de  Dieu  un  pouvoir  *’ 
de  détruire  toute  force  , tout  tonfeil,  ér  seule  hauteur  qui  s'élève  contre 
la  fcience  de  Dieu  , & de  réduire  en  captivité  tout  entendement  au  fer - 
•vice  dcJefus-Chrtft, 

9.  C’dl  par  ce  pouvoir  divin  , que  le  Chriftianifmc  a ôté  à la 
Pbilofophîe  la  vérité  prifonniere  , & à la  Synagogue  le  fruit  de  fes 
efperances  & de  les my itérés  > 5c  c’eflt  nôtre  feule  Foy.que  recueil- 
Je  l’hericage  des  Nations, 5c  des  fiecles.Sc  comme  die  S Jean, qui  cft 
vi&orieufe  du  monde , parce  qu’elle  profite  des  pertes  de  la  Genti~ 
lité  ,8c  s'enrichit  des  dépouilles  du  Judaifme.  Cela  fait  dire  k Saint 
Ierôme  , que  le  Iuif  eft  aujourd’hui  femblable  a ce  Riche  mal- 
heureux, auquel,  félon  ladefcription  qu'en  fait  l’Ecclefiafte/D/f*  a EceU*v 
donné  des  rtchejfes,  dm  bien  & de  1‘ honneur, & il  ne  lui  manque  quoi  que 
te  foit  qu  il  dejire  i & cependant  ti  ne  lui  donne  pas  le  pouvoir  de  man- 
ger de  fon  bien.  Car  Dieu  avoic  confié  à cette  Nation  fa  Loy  , fes 
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MMih.ti.  Prophéties  , fes  Promellcs,fes  Sacrcniens,  St  lesprefages  des  biens 
tÎTcem"**  lp*r‘cucls : & com  cc^a  hiia  été  ôté,  pour  le  cranfporcer  aux  Chrê- 
t, influa  tiens, qui  en  font  bon  ulage-.les  juifs  voient  doncleurs  biens, die  ce 
dent  oa*i"  ^a‘nc  Ôo&eur  , St  n'en  joiiirtènc  point  ; 8c  les  Chrétiens  tout  nou- 
boni  fui  & veaux  venus  en  la  Foy,St  comme  des  avorcons,en  poflèdenc  déplus 
non  fiuan-  grands  incomparablement,  que  ceux  qui  fe  ventenc  de  bantiquicc 
te»  mulT  de  leurs  Patriarches, difans:  Abraham  eft  nôcre  Pere-  La  Synagogue 
mdiot»  , des  premiers , St  l’Eglife  des  féconds  fonc  deux  ouvrages  de  même 
main  Ce  filsde  Charpentier, dont  les  Nazaréens  femocquoient, eft 
i* , & quifi  aufli  le  fils  de  cet  Arcifan  cclefte  St  touc  - puiflànt,  qui  a bâti  les 
qnim'lîli  deux  Edi  fices^ar  » fait  t Aurore  & le  Soleil  \ c'cftà  dire,  le  ludaïfme 
qoidepi-  St  leChriftianifme.C’eft  le  même  lefus-Chrift.qm  a guéri  la  vielle 
quTit/gio  ma'ade  hémorroïde,  St  qui  a rcflufcicéla  jeune  morte  fi  lie  du  Prin- 
tiinroi.  ccdclaSinaguogue:  C'eftàdire  , l’ancienne  St  la  nouvelle  Eglife. 
iecît'i*  Mais  quand  il  a bâti  celle  qui  a fuivi , des  ruines  de  celle  qui  a 
preceié.il  a bienfaicconnoîcre  que  le  dernier  de  fes  cravaux,quant 
au  tems,  eft  le  premier  en  perfection  . St  en  valeur  ; 8 c que  le  Chri- 
ftianifmccftle  comble  , St  la  couronne  de  contes  fes  ouvres  ; puis 
que  la  Loy  temporelle  cede  à l'eternelle.  laCirconcifion  de  lachaîr 
à celle  de  l’cfpric  . les  Sacrifices  anciens  aux  modernes,  le  Sabath 
partager  au  Sabath immuable.  C'eft  ainfi.Theophron,  que  le  Scul- 
pteur aianc  gravé  un  modelle  fur  la  terre , le  carte  après  qu’il  Iuv  a 
fervi  pour  former  fa  figure  de  metail  j Que  l’Architeâc  , quand  il 
a élevé fon bâtiment  julqu'au  faîte,  abat  les  échafaudages  , Scies 
cintres  ; Que  le  Peintre  éface  fon  craïon  , quand  il  couche  fur  la 
toile  fes  dernieres  couleurs. 

No»*  te-  io.  Nôcre  Seigneur  Jefus-Chrirt:  eft  donc  l’Auteur  d'une  nou- 
no^Tefh  vc^c Philofophie , le  nouveau  Legiflaccur  d'une  Morale  nouvelle, 
menti  h*-  l’héritier  d’un  nouveau  Teftamenc  , l'Evêque  des  Sacrifices nou- 
t"’ 4 " ff'  VCaux  > comme  l’apellc  Tercullien  , l’Inventeur  d’une  nouvelle 
ciifici"um  Circoncifion  llnfticuceur  d’un  nouveau  Sabath,  le  Fondateur  d’un 
amirtes  . & Roiaume  nouveau  , qui  ne  doit  jamais  avoir  de  fin  , après  avoir 
cumeifionis  hmr  Pour  jamais  le  Roiaume  des  luifs.  Car  U ne  leur  a pas  feu- 
potgatm.i  lemcnc  ôté  le  Roiaume  florirtantde  luda  , Sc  d lfraelavec  lerufa- 
ESÏÎ*,em  & Sion  5 mais  encore  te  Roiaume  de  'Dieu  , pour  écablir  dans  un 
«ot.at  «gui  peuple  plus  fiiele  St  plus  faine,  un  Empire  purement fpiricuel. 
**™j  Révolution  étrange , ;Theophron  ; Tranflacion  cfroiablc , la  plus 
m nator.  C vidence  vérification  des  Prophéties  ,&  la  plus  manifefte,  St  la  plus 
TntmiMv.  conllante  preuve  do  la  vericc  du  Chriftianifmc  j Car  enfin  ,qu*i 
événement  plus  palpaple  , plus  journalier  St  plus  uni  verfel , nous 
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peut  convaincre  , que  les  Juifs  font  reprouvez  de  Dieu , comme 
profanes,  & maudits  félon  les  juftes menaces  de  tous  leurs  Oacles 
anciens,  que  de  les  voir  depuis  rant de  fieelcs,  jufqu’en  nos  jours, 
difperfcz,  & errans  partout  1 Univers;  fans  Patrie  , fans  maifon, 
fans  fonds  ,làns  Temple,  fans  Prcrre,  fans  Sacrifice,  fanspollcdcr 
un  pouce  de  terre  en  coûte  la  terre , Sc  fans  avoir  ny  Homme  ,ny 
Dieu  pour  Roy,  comme  parle  Tertullien  , & fans  qu'il  leur  foie  r<rt.A>,oF, 
permis  de  faire  un  pas  dans  la  Jùdce  , non  pas  mênl^par  le  droit  ciui‘t-  * 
d’Ecranger , pour  faluer  feulement  leur  pais  ? 

1 1 . Mais  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  s’arrêter  à cette  prodigieule 
réprobation  du  vieux  Judailme.  Il  en  faut  feulement  tirer  à nôtre 
propos  cette  conclufion  , que  Dieu  exige  bien  un  plus  pur  fervicc 
des  Chrétiens, fesnouveaux  entans  adoptez, à la  place  de  ce  peuple 
qui  a été  rcjetcé  de  fon  Roiaumc , & deshericé  de fon  Teftamenc, 

Ce  ferait  bien  véritablement  le  lieu  d'obfcrver  les  obligations  de 
ce  nom  de  chrétien  , afin  de  s’aquicer  exaéfccment  des  devoirs 
qu’il  mus  impofe.  Ce  nom  n’eft  exprimé  qu’une  fois  en  tout  le 
Saine  Evangile,  fçavoir  dans  la  première  EpîtredcS  Pierre.  Il  fuc  i.P*r.4.tr, 
pris  la  première  fois  à Antioche  par  les  Eidelcs,  qui  s’apelloient  A<3  (|  |f 
au  commencement  Difciples-,  parce  qu’il  fignifie  ceux  qui  fe  fonc 
rangez  fous  la  difeipline  de  lefus  Chrift,  ou  qui, comme  difent  les 
Saints  Apôtres  , font  Santtfiez , appeliez,  Saints  , & qui  invoquent  le 
nom  du  Seigneur , qui  le  eonfeffent  ,qut  font  a lut , qui  J ont  creez  en  lut,  «.loan.*». 
qui  l’ut  ment  , qui  l'imitent  , & qut  le  fervent  , comme  leur  Maicre  , , fcôV.'is' . 
leurR,oi  , leurexempîe  , Scieur  réglé;  en  un  mot , qui  ne  font  *». 
point  de  ce  monde , dr  qui  apartiennent  à l héritage  , dr  uu  Roiaume  du  J '-'* 
Cils  de  Dieu  , dr  à un  nuire  monde . ioai>.ig  jf. 

i x*  Sous  ce  nom  Sacré  de  Chrétien  , Theophron  , nous  devons 
une  fervitude  éternelle*  D/r», comme  die  S.Auguitin,y«f  en  certains  Aug.  !.io„ 
Sacre  mens , foit  en  nous- mêmes  : Car  fris  tous  enfmble  nous  fommes  fon  de  <**T-C,+* 
temple  , dr  chacun  à part  nous  femmes  aujfi  fes  temples  ; parte  qutl 
daigne  habiter , dans  l’union  de  tous  , dr  dans  la  confcienee  d’un  cha- 
cun^ étant  pas  plus  grand  en  tous  qu’en  un,  parce  qu’il  ne  peut  ny  croître 
en  volume , ny  diminuer  en  fe  partageant.  Quand  on  s’élève  a lui , nôtre 
cœur  ejl  fon  Autel.  Nous  l'apaifons  par  fon  Fils  unique  qui  eft  nojlre 
Prêtre.  Nous  lui  tuons  des  vitttmes  jdnglantes  , quand  nous  combat  ont 
juj qu’au  faug  pour  la  vérité.  Nous  lui  brûlons  un  encens  très - doux, quand  • 
nous  fommes  embrafez  devant  lui  d’un  amour  faint  dr  dévot.  Nous  lui 
•vouons , dr  rendons  fes  dons  en  nous  ,.dr  nous  - mêmes.  Nous  lui  dedionS' 
dt c on { aérons  la  mémoire  de  fes  bien- fuit  s,  aux  felemnite\t  aux  fêtes,  & 
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AUX  jours  ajfignez,  ; afin  que  l'ingrat  oubli  ne  fie  gtijfe  point  en  nous  par 
la  révolution  des  tems.  Nous  lui  facrifions  une  hojlie  d'humilité , dr  du 
louange  , au  feu  d'une  fervente  charité.  Pour  le  voir  comme  il  pourra 
être  vâ , dr  pour  nous  unir  h lui , nous  nous  purifions  de  toute  tache  des 
pechf\,  dr  des  mauvaifes  convoitifes , dr  fomme s confinerez,  en  fin  nom. 
Car  il  eîi  la  force  de  nôtre  béatitude  , dr  la  fin  de  tout  nôtre  defir. 

i 3.  Sous^e  nom  de  Chrétien  , l’Eglife  Catholique , nôtre  vraie 
Mere , nous  aprend  ces  deux  grandes  Leçons  qui  font  tout  l’A- 
bregé  de  laDodrine  de  Salut  , d'aimer  nôcre  Dieu , & nôcre  pro- 
chain .comme  dit  encore  divinement  Saint  Auguftïn.  On  nous  y 
enfeigne  premièrement,  d’adorer  très  purement,  &treschaftc- 
menc  celui,  de  qui  l'adoption  eft  la  vie  bien  - heureufe , & de 
n’adoreraucune  créature , que  nous  foions  obîigezde  fervir.  Noui 
y aprenons , à exclurre  tout  ce  qui  a ccé  fait , & qui  eft  fujet  au 
changement , & au  tems , hors  de  cettc1ncorruptîble,&  inviolable 
Eternité,  à laquelle  feule  l'homme  le  doit  aftujettir  , & à qnoîû 
l ame  raifonnablc  s'attache  uniquement, elle  n’eft  jamais miferable. 
Nous  y aprenons,à  ne  confondre  point  en  Dieu  ce  que  l'Eternité, 
ce  que  la  vericé  , ce  que  laPaixmêmey  dîftingue  ; ht  à n'y  feparer 
point  ce  qu’une  même  Majcfté  y conjoint.  Avec  cela  nous  y ap- 
prenons 4 embrafler  tellement  l’amour  , & la  charité  du  prochain, 
que  nous  fçaehions  que  dans  le  lein  del’Eglifc  fe  trouvent  tous 
les  remedes  aux  diverfes  maladies  dont  les  Ames  font  atteintes 
pour  leurs  pechez.  C’eft  où  l'on  exerce  & où  l’on  inftruit  puérile- 
ment 1 âge  puéril , la  jsunefle  fortement , la  vicillefle  tranquille- 
ment , félon  la  portée  , & l’âge , non  feulement  du  corps , mais  de 
l’elprit  d’un  chacun  } C'eft  ce  nom , qui  foumet  par  une  chafte,  5c 
fidèle  obeifl’ance  les  femmes  4 leurs  maris , non  pas  pour  aflouvir 
leur  volupté  , mais  pour  la  propagation  de  la  pofterité  , &pour 
la  fociecc  de  la  famille.  C’eft  ce  nom  qui  donne  autorité  aux 
maris  fur  leurs  ëpoufes.non  pas  pour  abufer  de  l’infirmité  du  fexc 
plus  fragile,  mais  bien  pour  obferver  les  Loix  d’un  amour  fincere. 
C’eft  ce  nom,  qui  par  une  certaine  libre  fervitude,  lie  les  fils  à leurs 
peres  8c  â leurs  meres , &'par  une  tendre  afeélion  met  les  peres  & 
les  meres  au  deflus  des  enfans.  C’eft  ce  nom  qui  noue  les  frères 
aux  freres  par  un  lieu  de  Religion  plus  fort  & plus  ferré  que  celui 
du  fang.  C’eft  ce  nom.qui  unit  d’une  mutuelle  charité  la  parentéc, 
& l'aliance  entre  les  proches , en  confervant  les  nœuds  de  Ja 
nature , & de  Ja  volonté.  C’eft  ce  nom  qui  enfeigne  aux  ferviteurs 
4 s’acacher  4 leurs  maîtres  , non  pas  tant  par  la  necc/fité  de  Iccr 

condition 


Digitized  by  Google 


De  la  Pureté  primitive  du  Chrijlian.  Ch.  I.  9 

<ëe  faire  leur  devoir.  C’eft  ce  nom, qui  par  laconfiderationdu  fou- 
verain  Dieu,  & du  commun  Seigneur,  rend  les  Maicres débonnai- 
res à leurs  Serviteurs, 8c  plus  prêts  d’en  prendre  foin, que  d’en  pren- 
dre vengeance.  C'eft  ce  nom  , qui  unie  les  Cicoiens  aux  Ci- 
toiens  , les  Nations  aux  Nations  , & abfolument  les  Hommes  aux 
Hommes , parle  fouvenir  des  premiers  parens  , & non  pas  leule- 
ment  par  le  droit  de  la  focieré  , mais  encore  par  une  plus  ferme 
charité.  C’eft  ce  nom, qui  aprend  aux  Rois  à conduire  les  peuples, 

& avertir  les  peuples  de  fefoumettre  aux  Rois.  C’eftenfin  ce  nom 
de  Chrétien  , qui  enfeigne  ponéluellement , à qui  l’on  doit  hon- 
neur , affeéüon  , refptft , crainte  .confolation,  avis,  corrcétion, 
difcipiinc  , réprimandé  , Sc  fuplice  ; montrant , comme  l’on  doir, 
non  pas  toutes  chofes  à cous , ny  injure  à perfonne,mais  bicncha- 
ricé  à chacun. 

1 4.  Iugez,Thcophron,fi  uneft  pure  inftitution  n’eft  pas  le  boh- 
heur  accompli  du  Genre  Humain  , & pour  l’intereft  des  particu- 
liers, & pour  le  bien  du  public. Platon  difoit, que  pour  faire  une  ar- 
mée invincible, il  la  faudroic  compofer  toute  de  parfaits  amisiparce 
que  chacun  fans  doute  y cxpoferoitavec  plaifir,8c  avec  generofité 
fa  vie  pour  fon  compagnon, & un  feul  très  volontiers  pour  tous, 8c 
tous  également  pour  un.  Voila  qui  eft  bien  imaginé  : Maisqu’eft- 
ce  que  tout  cela  , au  prix  de  la  focietc  Chrétienne  en  fa  pureté. 

Que  s’il  y a quelqu’un , dit  S.  Auguftin  , qui  aeufe  la  Doélrine  de  Aug.cp.j. 
1.  C.  d’être  dcfavantagCufe  à la  Republique  , qu’on  me  donne  id  MaiceL 
un  Etat  formé  de  vrais  Chrétiens  , une  armée  de  Soldats  tels  que 
l'Evangile  les  demande  , tels  officiers , tels  maris,  telles  femmes; 
tels  Parens , tels  Maîtres , tels  Serviteurs , tels  Rois,  tels  luges  , tels 
paieurs  de  detees  , tels  Exaéïeurs  de  Finances  , que  la  Doélrinc 
Chrétienne  veuc  qu’ils  foient ; & qu  après  cela,  l’on  ofedire,  qu’el- 
le  eft  contraire  au  bien  de  1 Etat.  11  n’y  aura  de  cét  avis,  que  ceux-  A„ 
là  feulement , qui  ne  veulent  point  que  la  Republique  fubfifte  par  a VoluC. 
la  folidité  des  vertus, mais  bien  par  l'impunité  des  vices.  Certes  la 
fimplc  idée  du  Chriftianifme  fans  façon , fans  emprunt , Sc  fans 
atours,  eft  toute  feule  un  miracle  de  police , 8t  de  félicité  civile , & 
un  vrai  Paradis  en  terre, que  tous  les  effortsde  de  la  Philofophie.Sc 
de  1 éloquence  ne  fçauroiepe  égaler  ny  avec  l’elevation  de  leurs 
paradoxes,  ny  avecl’enfleure  de  leurs  hyperboles. 

1 J . Montons  à fa  fourcc  , où  les  chofes  font  pures , & faines. 

Car  pour  comprendre  l’excellence  de  quelque  chofe , il  ne  la  faut 
pas  prçndre  en  l’état  delà  corruption  j comme  qui  examincroit  un 
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fruit  en  fa  pourrirure , ou  un  Homme  en  fievre , ou  en  phrenefie, 
Ainfi  ne  faut-il  pas  juger  de  la  perfection  du  Chrêcien  dans  le 
tems  de  la  Foy  afoiblie  , des  mœurs  relâchées  , fit  de  la  charité 
refroidie.  Mais  voions  ceChriftianifme  naift'anc , fie  floriftancaux 
premiers  jours  de  fa  ferveur  , pendant  que  le  Sang  de  Jefus-Chrift 
bouilloic  encore  dans  les  veines  des  Fiieles.  Voions  cette  terre 
neuve , qui  venant  d’être  défrichée  produifoît  de  fi  belles , & défi 
riches  moifions  de  bonnes  œuvres , fous  la  main  des  Apôtres  , ou 
des  hommes  Apoftoliques;qui  cft-Ce  qui  n’eft  pas  ravi  de  voir  dans 
Aô-4  }1*-  lHiftoire  des  Actes  des  Apôtres  , toute  la  multitude  des  Croians 
n’avoir  qu'un  cœur  çn  plufieurs  corps  , ou  une  amc  dans  plufieurs 
cœurs?  D'où  vint  après  cette  exclamation  frequente  qu'on  encëdoic 
dans  les  premiers  Conciles  , où  l’on  s'écrioic  en  témoignage  de  la 
joie  de  l'Eglife  pour  cette  concorde,  fie  cette  unité  : Les Chrétiens 
ne  font  qu'un  cœur  les  chretinns  ne  font  qu'une  ame.  Qui  eft  - ce  qui 
peut  allez  admirer  dans  les  premiers  Fidèles  , ce  dépouillcmentde 
toutes  choies, cccte  communauté  de  biens,  cette  diftribution  fidele 
du  prix  des  terres , & des  maifons  vendues  en  faveur  des  pauvres, 
& portées  aux  pieds  des  Apôtres»  d’où  eft  venue  depuis  la  pro- 
felïion  la  pauvrecé  volontaire  , pratiquée  partant  de  Solitaires, 
d'Anacoretes.St  de  Religieux  ? Qui  eft  ce  qui  n’eft  touché , délire 
PMo  fud  dans  Philon  Juif  ,1a  deferîption  de  la  faintc  vie  des  Chrétiens  d’A- 
6r  »it.*oo-  lexandrie,lous  le  nom  des  Eftlnicns  de  fa  natîon(parce  que  l’Eglile 
1 retenoit  encore  une  maniéré  de  vivre  particulière  aux  lui fs.  ) Sur 
,q°uiera  «pioi  S.  lerôme  ne  fait  point  difficulté  de  dire,  que  les  Fidèles  de  cc 


tems  là  étoient  tous  tels , que  les  Religieux  folitaires  défirent , (jr  ta- 
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4cntiîi  fuif-  ebent  a etre}  n niant  rien  en  propre  , ne  Je  trouvant  parmi  eux , ny  aucun 
te  Eccicfià,  riche  , nj  aucun  pauvre  , dtvtfant  leurs  patrimoines  aux  necejftte ux, 
M*inriiî°C  **don»ans  à l&raifon,»  la  Tfalmodte,  à la  Doflrinedr  a la  Commence. 

» 6.  Il  n y a rien  d’admirable,  Theophron,  comme  ces  premiers 
commenccmens  de  nôtre  Chriftianifme  , où  la  Foy  fc  confirmoic 
par  la  dévotion , où  l’innocence  s'entretcnolt  par  la  retraîrc,où  la 
limplicité  fenourrillbit  parla  pauvreté.où  la  perfeverance  fefor- 
tifioit  par  la  charité,  où  la  penitence  fe  confervoit  par  l'aufterité, 
où  le  zele  feconfommoic  ordinairement  parle  martyre.  Il  n’y  avoir 
uLffb  pointdc  Chrétiens  pour  lors , quinefulfent  cous,  ou  des  miracles, 
ruiUor.  ou  des  exemples.  Leur  vie  fit  leur  mort  étoient  également  illuftres 
fit  en  paix  fit  en»  guerre,  Se  au  logis, fit  dansramphiteatre,6c  quand 
ils  ofroiient  leurs  encens  à Dieu , fit  quand  ils  rcpandoicnt  leur 
fang  goût  l'amour  de  lui.  La  vie  pri  vée  faifou  des  peaicens  pro- 
digieux 
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digieux.  La  more  violence  couronnoic  des  Marcyrs  increpides.  O 
qu’ily  auroit aujourd'hui  de  laconfolacionde  voir  unvifage  & un 
coeur  de  ce  cems héroïque,  avec  cecce  humble  fierc  , qui  metcoic  le 
refpecl  parmi  la  fureur  dans  lame  des  Tyrans,quilaflbic  la  cruauté 
des  Bourreaux , qui  cranfifloic  les  Peuplesdeconnemenc , quidon- 
noic  plus  d’aucoricé  au  condamné  dans  le  fuplice,  que  les  Loix 
n’en  laiAoienc  aux  luges  dans  le  Tribunal,  quigagnoic  des  fuivans, 
St  formoic  des  parcis  & de>  foulesen  perdant  le  fang , & en  ren- 
dant l'Ame  par  mille  blellures  • Qiaelplaifir  aurions- nous  de  con- 
templerceChrccien  , non  feulement  fans  crainte  de  rien  perdre, 
St  fans  defir  de  rien  acquérir  ; mais  avec  cette  joie  innocence  St 
fenfible  , qui  le  fui  voie  en  exil,  au  travail  des  mines,  à la  prifon, 
parmi  les  bêtes  fauvages , dans  les  feux  alumez , 8c  fur  les  écha- 
faucs  ? le  parle  de  cecce  joie , qui  faifoic marcher  les  vaiilansCon- 
felfeurs  à la  mort  à pas  de  Conquerans  , qui  couvroit  leur  nudité, 
qui  armoit  leur  foibldle,  qui  paroit  leur  pauvreté  , qui  fleuriffoir 
fur  leur  pile  vifage  ,&  qui  (s’il  fe  peut  dire)  cngraifibic  leurs  corps 
amaigris  par  leurs  jeunes.  On  les  voit  aler  pleins  d’allegrejjes, dit  le 
facré  texte  de  S.  Luc  , par  devant  les  Sièges  dejufttce  j trop  heureux 
d'être  trouvez  dignes  de  foufrir  les  affrons  , pour  le  Nom  de  Iesus. 

17.  Combien  de  foislesa-t’on  veus  courir  en  croupe, & en  fou- 
le , St  chercher  une  belle  occafion  de  foufrir  , ou  de  mourir  1 Ter- 
cullien  raconte  une  chofe  inouïe,  qui  arriva  de  fon  tems  dans  l’A- 
fic,  fous  le  Gouvernement  d’Arrius  Anronin.  Comme  ce  Romain 
faifoîc  une  exa&e  recherche  de  ceux  qui  profolloient  la  Religion 
Chrétienne,  il  fut  un  jour  bien  éfraié  de  voir  venir  à lui  en  corps 
tous  les  Chrétiens  d’une  Ville  à lafois,£t  fe  prefencerd’eux-mèmes 
fans  dénonciateur  à fon  Tribunal  , aianc  faic  un  genereux  d>  (T-in 
de  mourir  enfcmble  , pour  régner  enfemble  ,8c  de  mêler  leur  fang 
pour  unir  leurs  Couronnes.  Le  Gouverneur  ne  voulant  pas  faire 
une  fi  grande  boucherie  , n’en  fie  exécuter  que  quelques-uns , & 
renvoia  tous  les  autres, en  leur  difanc,  M'Jerables  tfi vous  avez  tant 
envie  de  mourir , n’avez ■ vous  pas  des  précipices , ou  des  cordes. 

18.  Qael  fpeéiacle  , Theophron  • Ailleurs, pour  ôter  en  feureté 
la  vie  à une  feule  perfonne,  ou  à un  petit  nombre,  St  pour  ne  man- 
quer pas  coup , ceux  qui  ont  confpiré unifient  les  rufos , 8c  les  for- 
ces de  plufieurstlcilesconjurez  complotenc  de  perdre  leur  vie  cn- 
fembie  St  plufieursfont  partie  de  périr  pBrla  main  dunfeul.  De 
tant  d Habicans d’une  Ville),  iln'enefipas  un  , je  ne  dis  pas  qui  foie 
d’avis  de  vivre, quand  il  cft  queftion  de  choilir  encre  la  neceificé  de 
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mourir  Chrétien  , ou  de  vivre  Idolâtre  > mais  qui  foie  rencéfculèi 
mène  de  fuir,  ou  de  fe  cacher  , non  pas  même  d’atendre.ou  que  itr 
Dclaceur  le  découvre,  ou  que  le  luge  l'apelle.ouque  le  Bourreau  le- 
traine  Les  vieillards  & les  jeunes  gens,  lesfemmes  fit  les  enfans,  fans, 
excepcion,  tombent  tousd’acord,  non  pas  leulemenc  d’acepter  la- 
mort, mais  de  l aler  demander  par  grâce, 5t  de  chercher  en  compa- 
gnie le  lieu  , &.  l’auteur  de  leur  ftjplice.  11%  s’alTerrrblent  pourfcli- 
vrer , comme  les  aucres  hommes  ont  accoutumé  de  fe  ralier,  pour 
fe  défendre.  Enfin, l’amour  de  la  mort  furmontc  la  fureur  du  meur- 
trier j & les  Martyrs  Chrétiens  , ont  trouvé  le  moien  d'adoucir  la. 
cruauté  de  la  tyrannie  malgré  eux  , & malgré  le  Tyran  même. 
Car  tout  fanguinaire  qu’il  eft  , c’eft  un  Lion  carnacicr  , que  l’on 
foule  à la  fin  a force  de  carnage  , & auquel  il  vient  plus  de  proie 
qu’il  n’en  peur  devorer  j & l’infatiablc  eft  contraint  de  dire  , c'efl 
trop , parce  qu’il  rencontre  plus  de  gens  qui  veulent  mourir  , que 
fa  rage  n'en  veut  tuer.. 

ip,  Voila  ce  qu’operoient  les  prémices  de  l’Efprit  dans  la  vie 
des  anciens  Chrétiens.  Que  fi  de  ce  grand  feu  il  ne  nousrefte  au- 
jourd’hui que  de  la  cendre  , ôt  fi  de  tant  de  ferveur  nous  n’avons 
en  nos  jours  que  le  fouvenir.ôcl’eftirne  du  rems  pafléi  à- qui  nous 
en  prendrons-nous  qu’a  nous  mèmesjCar  encore  que  nous  n’aions 
pas  cous  les  jours  les  occafions  d’une  fi  belle  mort, Theophron, nous 
ne  manquons  jamais  d’occafion  , & de  nccefiité  d’une  aufii  bonne 
vie.  Les  mêmes  myfteres  les  mêmes  promelfes  , & les  mêmes 
mœurs  qui  ont  fatnftifié  les  premiers  fiecles,  doivent  encore  conia- 
crer  les  dcrniers.Les  obligations  du  Chriftianifme  demeurent  tou- 
jours immuables  dans  les  révolutions  des  fiecles.  Nous  devons  con- 
fencir  à la  même  foy  , avoir  les  mêmes  efperances , participer  aux 
mêmes  Sacremens , obferver  les  mêmes  Loix , fi  nous  prétendons  • 
aux  mêmes  Couronnes  que  nos  Peres.  C'eft  pourquoi  ne  vous  ex- 
eufez  point  fur  ce  que  vôtre  vocation  n'cft  ny  celle  d un  Apôtre,, 
ny  celle  d'un  Martyr  de  la  primitive  Eglife.  C cft  toujours  la  vo- 
cation d’un  Chrétien  delà  même  Eglife.  Car  l’idée  duCbréticn 
primitifnecede  point  au  tems  , ny  ne  change  point  par  le  chan- 
gement des  modernes  relâchez; 

*o.  Il  fe  faut  bien  perfuader.que  là perf- ftion  Chrétienne  n’cft 
pas  feulement  une  afaire  de  fpeéiaclc , & de  Thea.  re  : Elle  ne  s’o- 
cupe  pas  toujours  à fairedes  Martyrs  invincibles  dans  les  tourmens 
des  fuplices  ; ou  des  Anacorctes  feparez  du  monde , dans  l’horreur 
des  défères  afreux  : Elle  dcfccndfans  apareil,ôc  fans  montre  à l’ufa- 
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ge  8t  à la  pratique  commune  , & réglé  toutes  les  parties  de  la  vie 
privée.domeftique  8i  civile  ; pour  faire  de  bons  enfans.St  de  bons 
parons,  de  bons  maris  5c  de  bonnes  femmes,  de  bons  Magiftracs  5c 
de  bons  BourgCois.de  bons  Gentilshommes  & de  bons  Paifans.dc 
bons  Marchands  ôt  de  bons  Artilans,  de  bons  Rois  ÔC  de  bons  Su- 
jets , xle  bons  Citoiens  6c  de  bons  Soldats.  Elle  ne  nous  drcfl'e  pas 
feulement  à ce  que  nous  devons  faire  à l'Eglilc  6c  devant  les  Au- 
tels 5 mais  elle  nous  acompagne  par  tour,  6c  nous  réglé  au  logis,  i 
la  campagne.au  palais,  à la  boucique,  à la  haie,  au  cabinet,  au  con- 
feil.au  marché, au  lit  de  repos.au  lit  de  juftice.au  champ  du  labou- 
rage^ au  champ  de  bataille.  Oui.Thcophron.lc  Chriftianifme  efl 
faux,  s'il  ne  nous  fuit  en  cous  lieux,  6c  en  tous  rems.  C’eft  un  bien 
portatif, qui  ne  nous  doic  jamais  quiccer,  non  plus  que  nôtre  Ame. 

Pcs  que  nous  nous  femmes  revêtus  de  lefus-Chrift  par  le  Baptê- 
me,fi  nous  nous  en  dépouillons  nulle  part, nous  femmes  coupables 
d’apoftafie.  En  quelque  endroit  que  nous  voiagions , 5c  par  mer  & 
parcerrc,  il  fedoic  embarquer  comme  nous,  6c  fe  mettre  en  che- 
min avec  nous.  Pour  cela , il  s’exerce  a chevai , atilli  bien  qu’à  ge- 
noux s l’épée  À la  main  , aulTi  bien  que  les  mains  jointes  : dans  les 
afairesde  la  vierpftique,  policique,6c  milicaire,  aulîî  bien  que  dans 
ladilciplined'un  Cloicrejàla  Ville,  à l'Armée,  6c  à la  Cour, aulli 
bien  qu  a l’Hcrmirage’  & à l'Oratoire.  Car  comme  l'homme  ne  fe 
dtfinic  pas  autrement  fous  un  habit,  ni  en  un  pais  qu’en  un  autre, 

5c  qu’en  tout  climat  6c  en  tour  étac , c’eft  un-Animal  raifonnablc  : 

Ainlile  Chrècien  ne  change  point  fa  de  finition  , ny  fon  caratftcre 
cllcnciel  dans  la  différence  des  liecles.des  âges,  ny  des  conditions. 

Il  doic  être  toujours,  6c  par  tout  le  Difciple  de  lefus-Chrift. 

ai.  Ec  c’eft  ce  qui  nous  défend  de  faire  les  Lceiflaceurs que- 
releux  , 5c  dégoûte/  de  nôtre  ficelé  j 5c  de  nous  propoler  une  ima- 
ge du  Chrétien  fi  relevée  , 5c  fi  hautaine  , que  ny  vous , ny  nous 
n'aions  ny  efperance,  nv  envie  de  la  fuivre.  Les  règles, 5c  les  refor- 
mations qui  font  trop  rigides , ÔC  qui  excédent  nôtre  ufige  & nô- 
tre force,  peuvcnc  piquer  l’efprit  , étonner  lacuriofité,  émou- 
voir la  vanité  } mais  elles  font  mal  propres  à corriger  la  conlcien- 
ce,  à conver:  ir  le  coeur,  à redrell’er  nos  mœurs.  Nous  parlons  donc 
à cœur  ouvert,  6c  fans  lurfairc  la  pureté  du  Chriftianifme , nous  ne 
demandons  jamais  trop  pour  avoir  alTez,  6c  ne  demandons  rien  de 
perfonneau  delà  de  ce  qu’on  peut  donner.  Ainli  nons  ne  faifons 
pas  le  Chrétien  un  homme  toujours  guindé,  abftrait,  extraordi- 
naire» 6t  inimitable,  qui  ne  marche  quefurdes  pointes, 6c  fur  des- 

O oo  5 

Digitized  by  Google 


14  Le  Chrétien  du  T ?ms  , Partie  1 1 1. 

extrem'irez  élevées , fur  lefquelles  aucun  erre  humain  ne  fe  peut 
alleoir.  Miis’nous  voulons  aufli  le  jufte  prix  , & n'avons  garde  de 
ravaler  la  pcrtc&ion  de  la  vie  Chrétienne^,  jufques  à cecte  vie 
bu  (lé  & négligée,  j;  ne  dis  pas  débordée  de  la  plufparc  de  nos 
gens,  qui  le  contentent  du  nom  Chrétien,  fit  de  quelque  cere- 
monie lunerfitielle. 

11  Qjéft-cc  donc  que  ce  Clrrêticn  , Theophron?  ne  diffé- 
rons plus  d’en  faire  la  Peinture  au  naturel.  Premièrement  nôtre 
Chrétien  , fupofe  en  chaque  condition  , l'homme  de  bien  , l’hon- 
nête homme , l’homme  d'honneur  j fit  puis  par  dcfliis  tout  cela, 
c*  eft  l’homme  de  Dieu.  Ccft  à dire  , pour  tout  renfermer , un 
homme  religieux  , qui  rend  fes  devoirs  à Dieu'qui  l’a  créé  , com- 
me à fon  premier  Pere  j au  Perc  qui  l’a  engendré  , comme  à Ion 
fécond  Dieu  1 à tout  homme  , comme  à une  Image  de  fon  Créa- 
teur, fit  au  Fils  d’un  même  Pere  5 à l’Ami,commc  à un  Maître  agréa- 
ble j à 1 Ennemi, comme  à un  Frere  fébricitant. ou  phrenetique  » à 
Hnferieur,  comme  à un  humble  Ami}  au  Supérieur , comme  au 
Lieutenant  de  Dieu. 

13.  Nôtre  Chrétien  eft  ce  fincere , paifible  & innocent , qui 
aime  mieux  rougir,  que  mentir  i perdre  que  plaider } foufrir.qu’o-, 
fenfer;  mourir  , que  pecher.  Nôtre  Chrétien  eft  ce  definterefle, 
officieux  fit  patient,  qui  en  matière  de  bien  , au  lieu  doter  ce  qui 
ne  lui  apartient  point  , eft  prêt  à donner  plus  volontiers  qu’à  ac- 
quérir} irendreplus  qu’il  n’a  rcceu  j à refufer  plus  qu’on  ne  lui 
offre  : Et  qui  en  matière  de  mal , oublie  plûtôt  lesÜnjures,  qu’un 
ingrat  les  bien- faits } baife  d’aufll  bon  cœur  la  main  qui  le  frape, 
que  celle  qui  le  gratifie  i & ne  recherche  pas  moins  les  occafions 
d'obliger , qu’un  vindicatif pourfuit  celles  de  fc  venger. 

14.  Nôtre  Chrétien  eft  ce  fobre,  tempérant  fit  chaftc,  qui  s’ab- 
ftientdesvoluptez  défendues,  comme  de  l'amorce  des  vices,  fit  du 
poifon  de  la  vertujqui  ufedes  plaifirs  légitimés, comme  de  confola- 
tions  legeres,  dont  Dieu  adoucit  les  amertumes,  fit  foulage  les  tra- 
vaux du  pauvre  Adamlaboureurjqui  mange  pour  fe  nourrir, 8t  non 
pas  pour  fatisfaire  fa  delicatefle  j fit  qui  ne  fc  nourrit  pas  tant  pour 
vivre, que  pour  bien  vivroqui  refpeélc  fes  membres  batifez  fit  re- 
pus de  la  Chair  du  Fils  de  Dieu,  comme  le  Temple  du  faint  Efprir, 
& les  Membres  de  Jefus-Chrift  même  j qui  contemple  le  Ciel  étoi- 
lé, la  terre  fleurie,  fit  toute  la  nature  en  fon  plus  haut  aparcil,  com- 
me une  prilon  bien  meublée , comme  une  galere  peinte  , comme 
un  cachot  parfumé  » St  qui  bien  loin  de  conte*  entre  les  parties  de 
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fa  f elicité  rien  decé  que  les  éfeminez  , ou  les  débauchez  défirent 
avec  ardeur  , ou  admirent  avec  envie  , ne  prend  le  beau  , le  char- 
manc , & le  délicieux,  qui  fe  trouve  ici  bas  dans  les  Créatures,  que 
comme  un  adoucilïcment  de  fon  exil , ôc  une  modération  de  fon 
fuplice. 

Nôtre Chrécien  eft  ce  fage  modefte,  & réglé  , quiregarde 
avec  l'œîl  de  la  Foy , les  chofesdc  ce  monde , les  plus  avancagcufes, 
les  plus  commodes , les  plus  agréables, & les  plus  utiles, comme  des 
prefens  de  Dieu  , qui  changent  tous  les  jours  de  main)  fon  corps, 
comme  un  vaifleau,  où  fon  ame  s’eft  embarquée;  la  vie  prefenca* 
Comme  un  chemin  en  pais  étranger  > la  fanté, comme  un  beau  jour 
devoiage;  tous  les  Hommes,  comme  des  compagnons  de  naviga- 
tion;laccrre, comme  un  logis  emprunté  jla  mort  comme  le  terme  de 
les  laborieufes  journées  le  fepulchre, comme  fon  port;8c  le  Paradis 
comme  fa  patrie. 

2 6.  Enfin,  nôtre  Chrétien  eft  celui  qui  tâche  de  garder  fide-  ' 
-lement  toute  fa  vielesCommandemens  de  Dieu  ; ou  qui  apres  les 
avoir  violez  , recourt  auremede  dune  vraie,  & fincerc  pénitence, 

& perfevere  enfuite  dans  l'exercice  de  toutes  les  bonnes  oeuvres 
conformes  à fa  vocation  , fans  jamais  fe  départir  de  la  Do&rine, 

& de  l’exemple  de  fon  Maître  Jefus  - Chrift  , qui  eft  fa  tablature, 

& fon  modelé,  fans  lequel  il  n'y  a rien  de  vrai , nyricn  de  pur. 

dictt  fe  i»  Chrifo  mancre , débet  fient  tlle  ambuUvtt , il»  cr  tffe 
ambnlare.  * 6* 


CHAPITRE  SECOND. 

Jshid  y a peu  de  per  formes , qui  tachent  d’ a teindre  U 
parfaite  idée  du  Chrétien, ► 

J.  X yf  Ais  où  eft  ce  parfait  Chrétien  , me  direz  . vous  dYabord, 
IViTheophron  ? la  description  en  eft  aîfée  à faire  r mais  il  eft 
difficle  d'en  trouver  lavcricé  &.  la  réalité.  11  femble  qu'un  homme 
fait  de  la  forte  , fe  peut  réver  i loîfir  dans  les  pais  des  idees , mais 
qu’il  ne  fe  trouve  guère  en  la  nature  deschofes.  Si  cil  ce  que  mon 
defiéin  n’eft  poi nt,  de  vous  faire  ici  un  tableau  de  caprice,  de  vous 
donner  une  vaine  fiétion,au  lieu d*une  vraie  inftitution,  de  propo- 
fer  au  mondequelque  image  fiateulè  d'un  faux  objet  ; je  veux  dire 
d'in  veut  et  avec  l'éforc  de  11  pe§ice>£c  de  la  plumeau  C lit  iftjau  Lime 
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de  mafantaifte  qui  ne  fut  jamais  nulle  parc , que  dans  mon  defir, 
ou  fur  mon  papier.  Non , Tkcophron,  je  m'enfuis  déjà  expliqué  à 
■vous,  je  ne  veux  reprefcncer  en  céc  Ouvrage  , que  des  Originaux 
éfcélifs,  &des  Chrétiens  réels , & cous  tels  que  vous  & moy  pou»^ 
vons  & devons  être,  fi  nous  avons  voulu  confcrver  la  grâce  de 
nôtre  Bnème , ou  fi  après  l’avoir  perdue,  nous  prenons  le  courage  ■ 
de  la  recouvrer  par  la  Penicence.  * 

t.  Il  faut  feulement  fçavoir  deux  maximes  certaines.  L'une^ 
qu’il  eft  neceftinre  de  connoicre  la  perfeélion  de  l’idée,  laquelle 
chacun  eft  ccnu  d’afpirer  continuellement,  quoi  que  tous  n’y  puif- 
fent  pas  û tôt  parvenir-  La  fécondé,  que  perfonoe  ne  doit  fc  fean- 
dalifcr,  devoir  une  fi  grande  multitude  de  Chrétiens  imparfaits, 
non  plus  que  perdre  coeur  de  trouver  un  fi  petîc  nombre  de  par» 
faits.  Nôtre  obligation  eft  bien  de  regarder,^  d’etudicr  l’idée  fans 
celfc,  mais  non  pas  de  l'égaler  fans  dechec.  Il  arri  ve  toujours  deux 
avantages  notables,  d’avoir  mis  en  fon  jour , St-enfa  juftegran- 
d cur  l’idée  du  parfaic  Chrétien.  Premièrement, en  nouscomparanc 
à ce  Divin  Prototype , nous  concevons  l'humble  fcnciment  que 
nous  devons  avoir  de  nos  défauts,  & nous  avons  piciéde  nôtre 
vîe,  quand  nous  confiderons  comment  il  faut  vivre.  Cette  grande 
diftaneequ’ily  a de  nos  œuvres  i nôtre  règle,  nous  mortifie,  nous 
confond , & nous  faic  confelîér  nôtre  decadance , & nôtre  corrup- 
tion. Nous  n’avons  plus  le  courage  de  nous  apel  1er  Chrétien  s , & 
nous  commençons  de  rabatte  plus  de  la  moitié  du  prix  que  nous 
.eulfions  donne  ànôtre  mérité, fi  nous  n’euffions  pas  vu  cequi  nous 
manque  pour  être-parfaits.  Alors  nous  renonçons  à toute  nôtre 
bonne  opinion,  & à toutes  lesfauftes  louanges  d'autrui  ; & après  le 
regret,  & la  confufion  de  les  avoir  injuftementufurpées, ou  vaine- 
ment acceptées  , nous  les  renvoions  toutes  fur  l’idée , qui  feule  les 
merite  j comme  un  Peintre  aprentîf  n ofc  foufrir  qu’on  expofe 
fes  copies  mal  imitées, auprès  des  deileins  achevez  de  fon  Maître  ; 
ainfi  nous  cachons  & condamnons  tout  ce  qui  eft  é nous,&  ce  lia  ns 
d 'être  nos  dateurs,  nous  devenons  les  acculateurs  de  nous  mêmes. 
Quiconque  eft  déjà  honteux  de  fes  vices,  ne  doit  point  defclperer 
de  la  vertu. 

3.  Avec  cela,  Theophron,  le  moien  de  jetter  fixemcnc  les  yeux 
fur  la  vive  image  de  la  perfeélion  chrétienne , fans  que  fa  bcauré 
nous  charme  , & nous  laiifc  enfin  quelque  genereufe  ardeur  de  la 
Cuivre  à quelque  degré  de  hauteur  qu'elle  monte  ; quand  ce  ne 
devroit  être  que  de  bien  loin,ôc  en  grimpant,  & même  en  boitant 
• comme 
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comme  Jacob,  lors  qu'il  montoic  fur  la  montagne  de  Bethcl  ? Si  le 
dernier  fouhaic  eft  d’acceindre  la  perfeétion , toujours  cft-cc  quel- 
que bien  d’y  buter  > fit  encore  eft- ce  une  chofe  digne  de  louange 
de  l’aimer  feulement  en  la  regardant , & de  la  montrer  aux  autres 
en  l'admirant , pour  lui  acquérir  , ou  des  Parcifans , ou  des  Imita- 
teurs,ou  au  moins  des  Speéhteurs,  8c  des  Adorateurs.  Q.ue  fi  nous 
ne  failons  pas  exactement  tout  ce  que  porte  unefi  lublimc  Morale» 
ce  n’eft  pas  peu  , que  de  nous  mettre  en  devoir  , d’en  aprouvcc 
les  préceptes  ,d’en  louer  la  pureté  , de  faire  ce  que  nous  pouvons, 

& même  d’en  fouhaiter  feulement  le  defir  , comme  parle  le  Pro- 
phète David. Concupivt defiderare jufltfcationes  tuas  inomni  ttmpore.  Pkl.nt, 
Car  aufli  que  feroit-ce , fi  tout  le  monde  generalament  venoit  à *°* 
bout  de  toute  la  Sainteté  du  Chriftianifme  en  fon  fupréme  degré  ? 
fit  quel  prodige  Ci  l'Eglife  étoit  toute  remplie  de  Chrétiens  fouve- 
rainement  parfaits.» 

4-  Il  y a place  dans  l'Arche  de  Noé  pour  toutes  fortes  d’animaux, 
aufli  bien  que  pour  les  amesraifonables  i 8c  dans  l’Eglife . comme 
dans  la  maifon  de  Salomon  , compofee  de  pluiieurs  troupeaux  , 8c 
d’une  grande  famille.  Il  y a » dit  S.  Jerome,  plus  de  bétail, que  d’hom - Plut»  wim 
mes,  plus  de  brebis,  que  de/c  laves,  eu  de  dôme  [tiques.  Une  vertu  impar- 
faite  n'eft  pas  rejetée  de  Dieu.  Il  ne  brife  pas  le  bâton  cajfé , ny  quam  ho- 
n éteint  peint  le  ti/on  qui  fume.  Les  Chrétiens  dans  un  degré  de  Foy  plu- 
médiocre , 8t  de  Charité  foible , ne  laifléront  pas  de  jouir  du  bien-  qUim  r„. 
fait  de  la  Rédemption  de  Jefus-Cbrift , comme  les  ifraclites  piquez  * *»- 
desferpens  brulans.etoienc  guéris  par  le  regard  duferpent  d’airain,  yernaeu”* 
encore  qu’ils  n'eufi’ent  pas  la  force  , ny  la  difpofttion  de  s'en  ap-  t,rcn-  »’* 
procher  de  bien  prés , fit  pour  éloignez  qu’ils  fullénc,  ils  recevoient  poffèdi  &*- 
l’éfet  de  fa  vertu.  *°»  * *n- 

j.  Nous  n’avons  pas  tant  dequoi  nous  étonner,  que  le  parfait 
Chrétien  foit  une  chofe  rare  dans  le  monde.  Il  y a des  idées  fi  fines,  miium  h*- 
fic  fi  juftes , qu'ci  les  ne  fe  mettent  pas  en  œuvre  fur  toute  forte  de 
matière.  Il  y a des  Arrs  fi  fublimes  8c  difficiles  , qu’ils  ne  rencon-  & magroî 
trent  que  bien  peu  d’Artifans  acomplis,  non  pas  même  de  fieclc  n,1“®  gw> 
en  ficelé.  Ptolomée  a dit  de  fort  bon  fens,  qu’il  y avoir  une  Aftro- 
logic  i mais  qu'à  grand  peine  y avoit-il  d’Aflrologue.  Avec  com- 
bien plusderaifon  pouvons-nous  avancer, que  nous  avons  bien  un 
Chriflianifme  connu  de  tout  le  monde;  mais  qu’il  faut  courir  bien 
du  pais , pour  trouver  un  parfait  Chrétien.  Certes  fi  Ariftote  con- 
cevant l’idée  de  la  vraie  amitié  ,a  été  contraint  de  dire  autrefois 
ce  mot  û hardi , mes  amis,  tl  ny  a point  dami  : Quel  fujet  n'avons-; 
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nous  pas  de  dire  furie  propos  où  nous  fommes  : Chrétiens , il rij  * 
point  de  Chrétien.  Ne  pourrions-nous  pas  l’aftëurer  plus  juftemenc 
aujourd’hui  que  jamais , Theophron  , en  un  fîecle , où  dans  la  plus 
grand  parc  des  fidelesleChriftianifmea  cant  de  feuillage,  & fi  peu 
de  fruic , qu'il  relTemblera  cantôc  àce  figuier  fi  verd  de  l’Evangile, 
qui  par  fa  faufie  pompe,  & par  la  crompeufe  fécondité  de  fes 
feuilles , promeccanc  ce  qu’il  n'avoît  pas,merica  d’êcre  maudit.  Que 
ne  femblepas  promettre  la  dévotion  de  nos  Eideles  , parmi  cane 
d ’apareil , avec  lequel  on  exerce  le  culte  de  Dieu  î Car  Dieu  fut- 
il  jamais  univerfellemenc  fervi  avec  plus  de  bruic  & d’éclat , & 
cependant  avec  moins  d’cfpric  ,6c  de  vcricé  jamais  y eut- il  plus 
de  Théologie,  6t  moins  de  pieté  ? plus  de  Sermons , & moins  de 
converfion  > plus  de  Sacremens , 6c  moinsde  bonnes  oeuvres  ? plus 
de  Prières , 6c  moinsde  vertu  ? plus  deConfcfieurs , 6c  moins  d'a- 
mandement  ? plus  de  reforme  aux  cheveux  , & au  colet , 8c  moins-, 
d’onélion  au  cœur,  8c  enla  vie  ?» 

6.  David  fans  douce  fe  trouva  en  un  fiecle  pareil , Theophron, 

quand  il  s’écroic  dans  fa  crifte  réflexion  : Sauvez»mot,  mon  Dieu, 
fur  ce  que  le  Saint  efl  venu  à manquer  que  les  veniez. font  retranchées 

far  les  enfant  des  hommes.  C'étoit  encore  un  ccms  femblable  , qui 
obligeoic  le  Prophète  Michéc  à pleurer  à chaudes  larmes  cette  pro- 
digieufe  rareté , avec  des  termes  donc  la  naïveté  eft  cres  éloquente, 

& la  vérité  cres- déplorable.  Malheur  a moi, par  ce  que  je  Juis  femblable 
à celui  qui  amaffe  des  raiftns  en-  Automne  après  la  vendange.  Il  n'y  a pas 
une  feule  grape  à manger.  Mon  ame  a defiré  des  figues  les  premières 
meures.  On  ne  trouve  plus  de  Saint  fur  la  terre.  Il  n'y  a pas  un  homme 
qui  ait  le  cœur  droit  : Tous  tendent  des  piégés  pour  répandre  le  Sang.  ' 
Un  frere  cherche  le  mtien  de  faire  mourir  fon  frere.  Ils  ape  lient  bien  le 
mal  qu’ils  font.  Le  meilleur  d’entr  eux  , ejl  comme  la  ronce  ; & le  plut 
jufte  comme  l’épine  d'une  hait.  C’eft  à dire  , qu  il  v avoir  en  Ifraël  un 
très- petit  nombre  de  vrais  juftes , qui  s'adonnaflent  folidemcnc  à la 
perfeâion  j & de  ceux-là  encore,  la  plupart  écoientfi  épineux,  6c 

fi  peu  accefiibies  , qu’ils  piquoienede  toutes  parts,  & qu’ils mépri- 
foicnc , cenfuroient , 5c  rebucoienc  tout  le  monde. 

7.  A ce  conte  , Theophron  ,c*eft  un  vieux  mal  que  le  nôtre,  5c 
de  tour  rems  il  y a eu  peu  de  parfaics.  C'cft  pourquoi , ce  n’efi  pas 
unemerveille  fi  dans  le  Chriftianifmetout  ce  qui  paroit  or, ne  l’eft 
pas  iôc  fi  tout  ce  qui  brille^  n'efl:  pas  précieux-  Les  chofes  de  grand 
prix,  6c  de  grand  cours,. font  fujetees  à être  falfifiées.  11  faut  regar- 
der de  prés  aux  pierreries  * ôc  à la  monnoie.  Si  le  Chriftianiime 

ne  toit 


îigitized  by  Google 


De  la  Pureté  primitive  du  Chriflian.  Ch.  II.  19 

n’étoic  aucre  chofe , que  difcours , façon,  & ceremonie,  les  aff-iircs 
de l’Eglife  feroient  en  afiez  bon  écac.  LesChapellesIbien  parces, les 
Aucels  enrichis  êc  dorez, les  édifices  des  Eglifes  fuperbcs,  les  aflcna- 
blées  de  pieté  nombrcufcs,  les  Sacremens  frequenrez,  les  Sacrifi  es 
multipliez  , les  Mi/Ilons  répandues,  fonc  l'honneur  de  nôtre  fteclc. 

Tout  cela , 8c  le  refte  qui  fc  voit  & qui  fe  couche , peut  bien  con- 
tenter les  fens  des  hommes  ; mais  Dieu  mefure  encore  la  dévotion 
desfiens  à une  autre  réglé  plus  incerieure,  5c  plus  relevée.  C’eft  'a 
caufeque  nous metcons en veue  le  caraélercdc  la  Pureté  primicive 
de  nôcre  lnfticution  } pareeque  nous  ne  fçaurions trop  dire, que  le 
nom  de  Chrétien  eft  commun,  mais  la  vie  Chrécienne  eft  rare. 

8.  L’on  raconte  de  Socrates , qu'aianc  commencé  â faire  bâcir 
dans  la  ville  d*  Athènes  une  fort  pecice  maifon  pour  fc  loger, il  y eue 
quelqu’un  qui  voiant  lepeu  dcfpace , 8c  les  courtes  mefurcs  qu'il 
avoir  prifes  s’avifa  de  lui  demander  : Comment  lui  , qui  écoic  fi 
grand  perfonnage,  s'aloic  faire  un  logis  fi  étroit  ? Hé  : plut  à Dieu, 
répondit  ce  grand  Philofophe  ,que  telle  que  fera  ma  maifon,  je  la 
pufl’e  remplir  de  vrais  amis.  L'Eglife  de  Dieu  eft  apcl’.ée  un  petic 
rroupeau  en  comparaifon  du  grand  nombre  des  Infidelles:  8c  plue 

d Dieu  encore, que  toutes  les  Brebis  qui  compofenc  cette  bergerie,  ubi  ici  non 
fuflènt  fans  cache , 8c  que  ceux  qui  en  portenc  la  coifon  & la  laine,  ^“*5" 
& quis’apellencChrèciens  , en  eullént  aufti  l’innocence  & la  can-  tut  mcdici, 
deur  8c  fufléne  vrais  Chrétiens.  Car  que  fert  le  nom  ou  la  chofe  nc(l  c'“'  Cl“j,e 
fotnt , dit  S Auguftin  ? Combien  y en  a-ttl  qu  on  apelle  Médecins, qui  qujn,  rau|. 
ne  [cuvent  point  traiter  un  malade  ? Combien  y en  a-t'il  quon  apelle  l>'7°ec|ïniu- 
Cardes  , ou  Sentinelles , qui  dorment  toute  la  nuit  [ans  cire  jamais  en  ,of,  nôzte' 
[a thon  ? Ainfi  plujieursjont  nommez.  Chrétiens  , (jr  ne  [e  trouvent  pas  ^nnioot  t 
tels  en  effet  -,  parce  qu'ils  ne  [ont  pas  ce  quon  les  apelle , dans  la  vie,  ^ôcamac* 
dans  les  mœurs  , dans  la  Foy , dans  l‘E[perance,  çr  dans  la  charité.  ebuftiani,' 

9.  Puis  que  le  Chrétien  eft  le  titre  de  ce  Livre  , 8c  que  parce  chîlrtiloi* 
titre  je  fuis  engagé  d epoufer  la  querelle , 6c  l’honneur  de  ce  grand  non  m»e- 
Nom  , jen’ai  garde  de  permettre,  Theophron,qucvous  vouscon- 
tentiez  du  Chriftianifme  fuperficiel , 8c  qtie  vous  preniez  la  robe  tnt,  quod 
pourfon  corps,ou  fonmafque  pour  fonvilàge. Cela  eft  bon  à ceux 

qui  ne  règlent  que  leur  langage  avec  leurs  mines  & leurs  geftes*  m tnodbus, 
& qui , comme  s’ils  n’avoient  que  leur  peau  6c  leurs  cheveux  ba- 
tife7  , ne  penfent  point  à s'incorporer  les  réglés  Chrétiennes  dans  c *" 
tout  le  train  de  leurvie.Mais  pour  vous, qui  avez  les  moelles, lesen-  Autar^Ja 
traiiléè  , toutes  Icsfacultez  des  fens  6c  de  lame  chrétiennes,  il  ne  U‘,H ' 
faut  point  vous  diftmiulcr , dune  part  la  pure  idée  de  la  morale 
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Chrétienne  que  vous  profeflez , ny  d'autre  côté  le  peu  demoncTe* 
qui  fe  met  aujourd’hui  en  peine  de  cendre  à cecte  perfection.  Car 
ellereflémble  à une  beauté  pauvre  & fiere  , que  beaucoup  de  gens 
admirent , & que  personne  prefque  ne  veut  époufer.  H fe  peue  en- 
core mieux  dire,  que  le  vraiChriftianifme  eft  comme  lefus-  Ghrifh 
même  fur  le  Calvaire  : L’on  court  iqui  emportera  les  habits  du 
Crucific,&  cependant  on  laiflé  Ton  Corps  tout  nud  & tout  déchiré,. 
foufrirl&  périr  fur  la  Croix.  En  éfcc, qu’aime- c'on  communémeno 
delà  profelfion  Ghrècienne,  que  l'honneur  de  fon  nom,8t  futilitér- 
de  fes  efpcrances.  Voiez  comme  tout  le  monde  loue  la  pureté 
de  fes  ’oix  i mais  vous  aurez  bien,  tôt  conté  le  nombre  de  ceux  quis 
e^ecutenc  fidellemenc  la  ferme  refolution  de  les  garder  toute  leur 
vie.  Tout  le  monde  univerfellement  veut  mourir  Chrétien  ; fit  ce- 
pendant il  y a fi  peu  de  gens  qui  veillent  vivre  Chrétiennement, 
comme  qui  diroit  qu  on  veut  la  marchandife  fans  paier.la  moillotv 
fans  femer , le  porc  fans  naviger , & la  couronne  fans  combacrc. 

i o.  Quiconque  comprendra  bien  le  fond  , & l'incericuc  de  nô- 
tre Saince  Profelfion, ne  fe  perfuadera.pas  facilement, que  pour  être: 
Chrétien  ce  foit  allez  d’être  écrit  au  RegifircdefonCuré  dans  la» 
lifte  des  Bacifez.il  ne  croira  plus  qu'il  fuffic  de  profefler  leClmftk- 
nifrre  une  demi  heure  la  femaine , par  la  Méfié  qu’il  entend  le  Di- 
manche,ou  bien  douze  fois  l'an  par  la  Cômunion  de  chaque  mois* 

11  croira  bien  encore  moins  en  être  quitte  à la  fin  de  fes  jours, avec- 
une  Confeffion  contrainte,  une  froide  Communion,  & une  Extrc- 
me-Onétion  précipitée. Je  voudrois  bien, que  ce  nefuflènt  point  les. 
fenrimens  les  plus  communs  de  nôtre  mifcrable  rems,  où  ilfemble- 
que  le  Ghriftianifme  n'eftrien.finon,  ou  un  mélange  de  petites  dé- 
votions cxcerieures,avec  de  grands  vices, ou  un  entrelacement  d'O» 
raifons  & d’injuftices,ou  une  confe/TiondeSacremens  avec  les  fa— 
crileges,ou  une  entrcfuice  d'aumônes  & de  larcins,  ou  un  enchaî- 
nement de  Méfiés  & de  tromperies , ou  une  alternative  de  Con- 
feffions  & de  Péchez  mortels, ou  un  accommodement  civil  de  l’E- 
vangile avec  la  galanterie , ou  ou  une  viciftîcude  de  communions  &. 
de  toute  forte  dedefordres , ou  une  fucceftion  de  bonnes  Prédica- 
tions & de  dangereufes  Comédies,  ou  une  incompatibilité  de  Li- 
vres de  dévotion  avec  les  infâmes  Romans. 

1 1 . Sans  mentir,aprés  avoir  veu  la  vraie  idée  du  Chriftianifme 
ileft  bien  difficile  de  tourner  la  veue  fur  l'étac  prefent  des  peuples 
Chrétiens , fans  avoir  quelque  penfée  femblable  à celle  du  Philo- 
fophe  Diogène,  qui  pour  fa  maniéré  de  vivre,  &.  de  juger  de  la  vie 
» des 
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des’autres , eft  apellée  par  Saint  Jérôme , plus  grand  que  le  grand 
Alexandre,  8c  duquel  les  bons  mots,  8c  les  belles  actions  lont  fou- 
vent  aleguées  par  le  même  Saint  Do&eur  , pour  en  fyire  honte  à 
plufieurs  Chrétiens  : comme  Iefus-Chrift  opofe  les  Villes  païen- 
nes de  Tyr  & de  Sidon  , aux  Villes  JuivesdeCorafain  8c  de  Bech- 
faïda,8f  Sodomc  même  à Capharnaum  , 8c  Ninive  à leruialem. 

On  fçaic  que  ceCinique , fortanc  un  jour  du  bain  public,  ouille 
fail'oit  d'ordinaire  un  grand  concours  de  peuple , 8c  une  autrefois 
revenant  des  jeux  Olympiques.oùfercndoit  prefquc  coure  la  Grè- 
ce , quelqu’un  lui  demanda, fi  la  prellé  y ctoîc  grande  ? 11  répondit, 
qu’il  y avoir  laifle  beaucoup  de  Monde , mais  qu’il  n y avoir  poinc 
vû  d’homme9-.  Mous  trouvons  allez  debatifez  par  tout  , Theo- 
phron  j mais  où  font  les  Chrétiens ? 

1 1.  Car , fi  les  Eglifes  regorgenc  de  la  multitude  des  Fiddes.lî 
les  Sermons  font  écoutez  par  desmilliers  de  perfonnes.fi  la  Table 
du  Seigneur eft  fréquentée  d’un  nombre  infini  deDovocs,  fi  les 
Confefiionaux  font  remplis  8c  entourez  d’une  foule  de  coûtes 
conditions, 8c  de  tout  âge  j Dieu  en  foie  loué. il  nefaucpas  deviner 
en  tout  cela  fon  malheur,  ny  être  ingénieux  à chercher  dans  cette 
abondance  des  fujets  d'affliâion.  Quiconque  y foupçoneroic  mal 
à propos  delatromperie  cachée  ,oudu  déchcc  invifiulc , pour  ra- 
batre  nôtre  joie,  ne  devroie  pas  être  écouté.  Mais  aufli,  fans  juger 
témérairement  de  nôtre  fiecle,  8c  fans  diminuer  fa  gloire  par  nôtre 
chagrin  rqui  eft  celui  qui  connoic  bien , 8c  le  fond  delavieChrè- 
• tienne  en  fa  primitive  Inftitiuion,  8c  le  fond  aulfi delà  vie  de  nos 
Chrêciens  en  detail,  qui  n’av^üe  que  les  rues  de  ferufalem  font 
pleines  de  Circonfis,  8t  qu’à  peine  y trouve-t'on  de  vrais  Ilraëlitesî. 

Tant  H y a d’Enfansd’ Abraham  félon  la  chair  , 8c  fi  peu  félon  i'Ef- 
prlt  r Car  fupofez , comme  die  S. Paul,  que  ce  n cft  pas  celui  qui  cft 
Juif  au  dehors,  mais  celui  quil’eftau  dedans.quicft  levrailuiffelon 
Dicu.lleft  cerces  bien  évident, que  dans  une  grande  marte  de  Chré- 
tiens , il  y a fort  peu  de  vericable  Chriftianilme  , 8c  que  la  moncre- 
8c  le  volume  exccde  in  finiment  la  vertu  8c  l’effence. 

i j-,  11  faudroit  bien  peu  connoître  le  monde  , pour  ne  pas  voir 
qu’il  cft  tout  établi  en  malice  . comme  dit  S.  Iean.  Mais  nous  ne 
plcurons-pas  ici  les  maux  de  tout  le  mondejnous  n’examinons  pas 
les  déregiemens  des  li.fideles,  les  plaies  de  l’Egypte,  !c  fardeau  de 
Babilonne  , les  abominationsdes  Incirconcis.  Car  pu’ avons-nous  à 
faire  de  juger  de  ceux  tjut  fent  hors  de  l'Egltfe  t con>me  dit  S.  Paul.. 

Nous  déplorons  les  relâ.hcmens  des  Domeftiques  de  la  Maifon> 
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de  Dieu  , la  dcfolation  d’ifrael , l’oprobre  des  Chrétiens , qui  ont 
dégénéré  fi  vifiblcmenc  de  leur  première  pureté.  Comment  s'efl  al- 
téré cet  or,  comment  s'efl flétrie  & pujfée  cette  conteur  vtve , comment  eut 
été  difperfe'es  ces  pierres  du  Sanfiuatre par  tous  les  carrefours  des  places-, 
Ces  braves  Enfans  de  Ston , brillans  du  premier  or,  comment  fout  tls  de- 
venus des  pots  de  terre,  l'ouvrage  des  mains  d'un  Potier  ? Prenons  donc 
des  flambeaux  pour  vilicer  Jcrufalem  defolée  , & voions  en  quels 
termes  fc  crouvent  fesédîfices.Sc  les  habicans.Monconsenefprit  en 
quelque  lieu  élevé  , d’où  nôtre  veuë  puifle  découvrir  de  loin  un 
grand  horifon , & obfervcr  la  contenance  .&  l’etac  de  toutes  les 
conditions.  Allons  après  Jefus-*Chrift  fur  une  Montagne  des  Oli- 
viers, ou  après  Icremie  dans  quelque  retraite  -propre  à recevoir 
nos  foupirs  & nos  larmes  : Et  considérons  à loifir  cette  Ville  Sa- 
cerdotale Sc  Roîale,  la  demeure  dfeDieu,  leJf-jour  de  fes  Prophètes, 
la  Mere  des  Saines , la  fource de  Tes  Oracles  , la  depofitaire  de  fes 
Sacremens.  Il  n’eftpas  nccefl'aire  de  comparer  fes  premiers  bâci- 
mens  à fes  brèches  prefentes , fes  richelTes  i fon  fac  , fon  abondan- 
ce à fesmifercs-.le  veux  dire, l’innocence  & lei  mœurs  du  Chriftia- 
nifme  naifianc,  avec  les  corruptions  & les  defordres  de  nôtre  tems, 
que  nous  pouvons  appeller  le  marc  , &'la  cralfe  de  tous  les  âges 
Cbrêciens.  Ce  détail  nous  feroit  trop  de  mal  au  cœur  ; & le  moien 
de  foufrir  la  comparàifon  de  nôtre  honteufe  lâcheté , avec  ce  pre- 
mier zele  ? De  nos  continuelles  rechutes,  avec  cette  première  per- 
feverance  ? De  nos  luxes  l'candaleux  , avec  cette  première  fimpii- 
cîté  ? De  nos  avares  richeflès,avec  cette  première  charité  ? De  nô- 
tre ordinaire  tempérance , avec  ces  premiers  jeûnes  ? De  nôtre 
generale  impenicence  , avec  cette  première  aufterité  ? 

14.  Il  fuffira  de  voir  en  bloc  de  deux  coups  d’œil,  ce  qui  nous 
relie  encore  du  Ghriftianifme  dans  nos  jours.  Et  cela  fc  peut  re- 
marquer en  la  connoiflancc  qu'on  peut  avoir , ou  de  la  vie  publi- 
que, ou  de  la  vie  particulière.  La  vie  publique  s’aprend  par  les 
Nouvelles,  & par  lesHifloires  des  Tcms.  Orqu’eft  ce  , je  vous 
prie , Theophron  , que  contiennent  les  Gazettes,  & les  Relations 
des  Roiaumcs  & des  Républiques  de  nôtre  Tems  , finon  le  Jour- 
nal des  afaires  univerfelles , les  penfeesdes  Rois , les  defl'eins  des 
Souverains  , les  interefls  des  Etats , & par  confequent  la  vie, 
l’occupation,  & l’empreiTement  des  plus  grandes  Tètes  qui  com- 
mandent, Sc  des  plus  petics  membres  iüjets  qui  obeïflènt  ? Chacun 
prècc  volontiers  l’oreille  aux  narrations  de  ce  qui  fe  paflè  dans 
l'Univers , pour  s’informer  de  ce  que  le  genre-humain  fait  par  touc 
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de  notable.  Soiez  donc  ateentif  à toutes  les  pièces  , & ne  perdez 
point  de  v.*ue  aucun  des  perfonnages , qui  fe  jouent  fur  le  Théâtre 
de  la  Chrétienté.  Et  puis  dites- moi  en  vérité  les  Allions,  8c  les 
AéKurs  ,quc  vous  y remarquerez  dignes  du  nom  , &c  de  la  profef. 
fion  de  Chrétien . 

i f.  De  tant  de  confeils,d’enrreprifes,dc  changcmens,  de  re-» 
volurions  , de  guerres  ,.de  batailles , de  fieges  ,de  traitez  , d’aiian- 
ces,d' Am  ballades , 8c  de  tant  detravaux,  8c  de  négocia  ions,  qu’en 
rcvicnc-il  à Jefus-Chrift,  qui  eft  le  Roi  de  tous  ces  Rois, 8t  le  Dieu 
de  ces  peuples  ? Que  s’y  fait-il  pour  la  vie  du  fiecle  futur , qui  doic 
êcre  la  première  intention  St  la  derniere  fin  de  coût  ce  que  l’on 
confulte,  quon  cncreprend  , St  qu'on  exécuté  dans  le  Chriltia- 
nifme  ? On  arme  ,.on  combat , on  pille, on  ruine, on  ufurpe,  on  taie 
des  Paix,  on  taie  des Trévcs,onlesromp  apres  les  avoir  faites,  on 
traite  des  confédérations, on  fait  des  mariages,  on  prend  des  char- 
ges, on  achece  , on  vend, on  permute,  l’un  perd,  l’autre  gagne, l’un 
s’agrandie,  l’aucre  fe  ravale  ,1'un  monce,lautredefcend,run  crouve 
une  Couronne , l'autre  un  fuplice.  En  tout  cela  je  demande,  quelle 
part  y a Nôtre  Seigneur  Jefus  - Chrift  , qui  non  feulement  n’y  eft 
pour  l’ordinaire  ,ny  vû,  ny  entendu  } mais  qui  feroie  allez  con- 
tent , fi  on  fe  concentoic  de  1 y oublier  fimplemenc  , fans  l'y  offen- 
fer  , St  de  ne  point  faire  mencion  de  lui  fans  lui  faire  injure  ? Mais 
hela?:quefonc  la  plupart  de  nosHiftoires,que  des  informations  de 
Procez  criminels  ? Des  peincures  énormes  d'une  vie  prelque  aufiï 
Païenne  , que  s'il  11’y  avoir  point  d’Evangile  au  monde  ? Des  Regi- 
ftres de  tromperies , de  rufes , d’injuftices  ,d’ambicions,  de  ven- 
ge mces.de  vio!ences,de  meurtres,  d’avarices,  de  larcins,  de  volu- 
prez.d'impuretCz.St  de  mille  horreurs, dont  lcsfculsnomsnecicn- 
droienc  pas  dans  touc  ce  Livre  ? jugez  de  là,fi  la  vie  publique  con- 
ferve  quelque  teincure  de  vie  Chrétienne.  Us  ont  régné, mass  non  pas 
pour  moi,,  dit  Nôtre  Seigneur , par  ion  Prophète  Ôiee  j tls  ont  été  OWe  1.4.' 
! Princes  , & je  nemtj  rien  /fn. 

1 6.  Pour  la  vie  privée, fans  penecter  dans  lcsfecretstrop  pro- 
fonds ,St  fans  fouiller  dans  les  maifons,  demeurons  feulemencàla 
porte,  8c  ne  jugeons  que  de  ce  qui  paroic  au  dehors.  Dequoy  fonc 
compoféescanc  de  familles  Chrèdcn ncs.fi  ce  n'eft  de  parais  inde- 
vocs  8c  dérègle ',8td'enfans  encore  qui  ont  bien  moins  de  religion» 

& d’ordre , 8c  de  ierviceurs  qui  font  bien  plus  impies , 8c  qui  pour 
égaler  leurs  maicres , ne  craignent  point  la  Loy  de  la  confciencc, 
ôt  pour  les  furmonter,  ne  fc  loucienc  poinc  de  celle  de  l’honneur  ? 
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Que  fi  nous  paflfons  jufqu’à  la  manière  de  vivre  de  chaque  perton- 
ne  & que  nous  la  confinerions  par  le  menu  , qu*eft'Ce  maintenant 
que  la  journée  d’un  Chrétien,  à tout  prendre,  li  ce  n’eû  un  Cercle 
perpétuel , ou  de  divertîfTement  pour  le  feul  piaifir,  ou  dafaires 
pour  l'avarice»  ou  d'intrigues  pour  l'ambitionjou  de  dépendes  pour 
lefafle  j Perdre  le  cems , pour  fuir  le  travail  , travailler  pou*  le 
profit , ne  fe  lever  que  pour  changer  de  volupté  » manger  & boire 
fans  remercier  Dieu  j agir  ians  feiouvenirdc  luijfe  coucher  fans  le 
prier}  s'endormir  furdespenfées  temporelles^  foüveru  criminel- 
les j fe  relever  pour  mal  emploier  de  nouvelles  heures,  & pour 
penfer  à tout , hormis  aux  Jugemcns  de  Dieu, &à  là  fin  : VoiJi, 
Theophronde  racourci  de  la  vie  la  plus  commune  parmi  nos  Chré- 
tiens. Et  fi  en  tout  cela,  nous  ne  parlons  point  encore  de  ceux, qui 
ne  vivent  que  pour  manger,  qui  mangent  comme  les  bêtes  , qui 
veillent  comme  les  damne?,  qui  dorment  comme  les  morts,  & qui 
n'interrompent  leur  fommeil  , que  pour  pecber.  Sans  flatter  nos 
Chrétiens,  cela  fe  peut  il  apeller  vivre  chrétiennement  1 Ceux  qui 
donnent  à ce  peuple  le  nom  d‘ heureux  ,, font  des  trompeurs,  dit  le  Prophète 
Ifaie  , dr  ceux  qui  font  upellex.  de  U forte , tombent  dans  le  précipité  : 
C'efi  pourquoi  le  Seigneur  ne  mettra  point  fa  joie  dans  [es  jeunes  gens  , & 
il  n'aura  point  pind  de  fet  orphelins  , ny  de  fes  veuves  , parce  qu'ils  font 
tout  des  hypocrites  & des  me'cbuns  , cr  que  leur  bouche  ne  prononce  que 
des  folies. 

17.  Je  voudroisbien  que  ceci  hamiliü:  nôtre  ficelé, fans  toute- 
fois le  décourager.  O ! fi  la  honte  de  nous  voir  fi  peu  Chrétiens  au 
milieu  du  Chriftianiime  , nous  pouvoir  piquer  enfin  d’une  gene- 
reufe  envie  de  remonter  à la  fource  de  nôtre  première  extraélion, 
pour  former  nos  mœurs  fur  celles  despremiers  fiecles  bien-heu- 
reux , au  prix  defquels  il  faut  avouer  que  le  nôtre  eft  comme  cetcc 
peuvre  & chative  noblefle  qui  a dégénéré  , à laquelle  , de  toute  la 
grandeurde  fes  ayeulx,il  ne  refie  que  des  tetes  illuftres  dans  des  ta- 
bleaux enfumez,  & poudreux, avec  des  vieilles  armoiries  1 Car  que 
nous  fert-  il , d’avoir  le  Saint  Evangile  de  Jefas-Chrift,  les  Ecrits  des 
Apôtres,  des  Saints Peres,  Je  corps  de  l’Hiftoirc  Ecclcfiaflique, 
les  vies  des  Saints,  qui  nous  gardent  l'idée  du  parfait  Chrétien, 
avec  les  porttaits  de  nos  grands  Fondateurs , fi  nous  les  regardons 
comme  des  chofes  qui  ne  nous  aparciennent  point,  fans  aucun 
defir  d imitation,  fans  aucune  apiicacion  à nos  allions , fans  aucune 
correélion  de  nos  défauts  fur  leurs  réglés, & fur  leurs  modèles- 

18.  Ce  qui  nous  trompe (ie  plus  , clique  dans  la  prodigicule 

différence 
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différence  que  nous  trouvons  entre  les  pratiques  de  nôtre  ccms,  8c 
de  lefus-Chrifi,  ny  celle  des  Saints,  que  comme  une  hauteur  qu'on 
ne  peut  atteindre  > ny  la  Grâce  que  Dieu  nous  ofre , que  comme 
un  fecours  trop  foible  , 8c  de  beaucoup  inferieur  à l'entre^rife  d’y 
parvenir.  Ces  parfaits  exemples  , qui  nous  devroient  animer, nous 
éfraiene , 8c  coûtes  ces  merveilles  de  douceur  , de  patience  , d’hu- 
milice  , de  pénitence  ,8c  de  mortification  , faites  pour  être  nôtre 
inftruftion , 8c  nôtre  force  , deviennent  nôtre  affliction  , 8c  nôcre 
defefpoir.  Nous  perdons  toute  volonté  de  bien  faire  , perdans  le 
courage  de  faire  fi  bien.  Nous  n ofons  pas  commencer  fur  la  dé- 
fiance de  pouvoir  achever.  Mais  nous  ne  devons  jamais  oublier, 
que  tout  ce  qui  nous  follicicc  à imiter  les  perfeétions  de  1.  C.  8c 
les  vertus  des  Martyrs , ne  nous  engage  pas  à les  égaler.  Comme 
ce  qui  reprefente  le  Soleil , n’eft  pas  fi  grand  que  fon  Globe  j cous 
ceux  qui  reflcmblent  à lefus-Chrifi:  , ne  font  pas  fi  Saints  que  lui. 

Les  Images  des  chofes  ajuftcnc  leur  quantité  à proportionnes  mi- 
roirs j 8c  l’on  void  tout  le  monde  habicable  figuré  fur  une  pecice 
carte  -,  8c  le  Soleil  même  le  peint  tout  entierdans  une  goutte. 

Les  premiers  Chrétiens  qui  .font  couronnez  devanc  nous, 
ont  fait  de  deux  fortes  d’œuvres , les  unes  pour  être  admirées , les 
autres  pour  être  imicées.  Les  aétions  de  miracle , 8c  les  aétions  de 
vercu.  Cequ’ils  ont-de  miraculeux , eft  un  pur  bien- faic  de  Dieu. 

Ce  qu’ils  ont  de  vertueux,  eftun  Exemple  pour  les  Hommes.Pour 
le  premier, il  he  dépendoit  point  de  leur  force ,ny  de  leur  induftrie. 

Pour  le  fécond,  s’ils  ont  été  plus  juftes  que  nous,  ils  n’ont  pas  lai  flé 
d’être  auffi  foiblesque  nous.  Nous  pouvons  être  ce  qu'ils  ont  été , dit  chryf.tom.' 
S.  Iean  Chryfoftome  , Ji  nous  fuifons  ce  qu'sis  ont  fuit.  Que  fi, comme  J*  Mmjrr. 
les  premiers,  ils  font  plus  louables  .parce  qu’ils  ont  travaillé  fans 
patron,  nous  qui  fommes  les  derniers, fommes  plus  heureux, parce 
que  nous  trouvons  la  glace  rompue, 8c  la  route  du  Ciel  déjà  fraiéc. 

C’eft  à nous  à proficer  des  avantages  de  leur  fucccffion  , comme  * 
les  heritiers  de  leurs  préceptes , 8c  de  leurs  aélions;  afin  que  les 
autres  qui  nous  fuivront  profitent  auffi  de  l’héritage  de  nôtre  bon- 
ne vie , 8c  que  nôcre  mémoire  leur  foie  une  odeur  de  vie  , qui  leur 
foie  utile  pour  parvenir  â la  vie  éternelle.  Prenons  courage, Theo-J 
phron,  8c  commençons  aujourd’hui  d’ètre  imitaceurs , pour  être 
un  jour  des  Exemples. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

De  la  force  de  l'E[j>rit  Chrétien,  inconnue  à la . 
plupart  du  monde. 

1.  'TpOus  ceux  qui  entendent  prêcher  le  Chriftianifmc  n‘err> 
A comprennent  pas  la  pureté, ny  n’en  pénétrent  pas  le  fecrct, . 
Theophron  3 non  plus  que  tous  ceux  qui  le  prêchent , n’en  Tentent 
pas  l’operation  , ny  n’en  éprouvent  pas  l'efficace,  c'eft  » vous  à qui 
la  G'Mce  a été  donnée  de  connoitre  le  myftere  du  Roiaume  do  'Dieu  , dit 
Notre  Seigneur  Iefus-Chrift  àfes  Apôtres , les  autres  n io  ffavent 
rien  que  par  paraboles.  Il  a vouludire  que  la  Dodrinc  Chrétienne,, 
ne  s’aprend  pas  feulement  par  les  méthodes  qui  font  les  Doéles. 
Nôtre  Foy , dit  l'Apôtre  , ne  confifte  pas  en  la  fcience  humaine, . 
mais  en  la  force  de  Dieu.  C’eft  une  afairc  de  confciencc , 6t  non 
pas  de  fcience»  ce  n’eft  pas  une  fpeculation  , qui  s'acquiere  par  les 
curieux,  ou  par  les  fubeils.  Le  Roiaume  dejefus  Chrifteft  un  my- 
ftere  , & non  pas  une  étude.  C’eft  un  fccret  religieux  en  velopé 
de  touttems  en  Dieu,  que  lePeredelefus-Chrift,  Seigneur  du  Ciel’ 
& delà  Terre  , a tenu  caché  aux  fçavans,  &.aux  habiles,  6c  qu'il 
a reyelé  aux  petits  5 ce  qui  fait  dire  à S Paul , que  fon  Evangile  eti' 
couvert  pour  ceux  qui  perijfent  : C'eft  à dire  pour  les  Infidèles  ,qui  ne 
vivent  pas  comme  ils  croient,  & qui  ne  goûtent  pas  le  doncelefte, 
ou  qui  après  avoir  été  éclairez  parla  Grâce  du  Bat  ême,  apres  avoir- 
reçeu  Je  S.  Efprit  8t  avoir  auffi  éprouvé  la  douceur  de  la  parole  de 
Dieu,&lapuiflancedufiecleàvenir,  font  encore  tombez. 

a.  Il  y a pour  cela  beaucoup  d’efprits,  qui  font  raifonnablcs , Sc 
claivoians  dans  les  afairesdu  monde  5 mais  qui  font  tout  à fait 
ftupides,  & aveugles  en  matière  du  Roiaume  de  Dieu.  L'Homme 
animal  ne  connost  pas  les  thofes  'Dtvtnes , pour  habile  qu'il  Toit  dans 
les chofes  humaines.  L’Incirconcis,  6c  l’impur  n'onc  point  l entrcc 
dans  le  Temple  du  Seigneur.  Leluif,dit  1 Apôtre,  porte  jufqu’àce 
jour  devant  fes  yeux  , 6c  fur  fon  cœur  un  voile,  qu'il  ne  peut  lever 
en  la  le  dure  des  Sainte*  Ecritures, figuré  par  le  voile  quicouvroitle 
vifage  de  Moïfe  , 6c  quicmpèchoic  les  Enfansd’  frac)  de  le  voir  en- 
face,  quand  il  defeendoit  de  la  montap  ne  Les  autres  Infidèles  ont 
un  autre  cmpêchcm ent , femblable aux  tenebres  des  Egyptiens,  qui 
marchoiem  à tâtons,  Stcomboient  à chique  pas,  fans  pouvoir  fe 
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Teconnoitrc  les  uns  les  aucres.  Au  lieu  que  chaque  lfraclice  dans  la 
même  Egypte  jouilfoit  de  tout  le  grand  jour, fie  le  Soleil  avoît  pour 
luifeuldes  raions  officieux,  8c  comme  raifonnables.fit  difcrcts.qui 
le  choififloienc,  fit  le  fuivoienc  par  tout,  St  qui  fe  reuroicnt,  fit  fc 
refufoient  aux  autres.  Les  mauvais  Chrétiens  ont  encore  des  ob- 
fcuritezépaiilés.qui  leurdérobentlaconnoill'ance,fit  le  lentimenc 
de  l'Efprit  Chrècien  > comme  l’Eclypfe  du  Calvaire  ôtoic  la  veue 
de  la  Croix,  St  du  Crucifié  aux  aflîflansle  jour  de  fa  mort.  Car  ils 
n’entrent  point  dans  la  lumière , fit  dans  l'intcrieur  de  la  Religion 
Chrétienne,  St  ne  s’arrêtent  qu’au  dehors,  fit  àl’aparence.  11  lcm- 
ble  que  c’eft  le  fens  de  ces  paroles  de  lelus-Chrift  à fes  Difciples.CV  Mar.ro.17. 
que  je  vous  dis  dans  les  tenebres , vous  le  direz,  en  plein  jour.  Car  on  ne 
lit  point , qu’il  eut  accoutumé  de  faire  fes  alTemblées  de  nuit,  ny  de 
prêcher  en  cacheté, 8t  au  flambeau.  Tous  les  jours  j' enfeigneis  au  Ton- 
pte,d  it-ii  àccux  qui  lui  faifoient  fon  procez,#  vous  ne  m'avez  pot.-.t  \ 

arrêté.  Cela  veut  dire , comme  l’entend  S Hilairc , que  tout  dif cours  H,l*T • 
dej  efus  Chrijl  nejl  que  tenebres  pour  les  tharnels,  & que  fa  parole  ejl  m°j. 
une  nuit  pour  les  Infidèles.  En  éfec  le  vrai  Chriftianifme  , fit  le  vrai  °mni* 

Chrétien, font  dans  le  fteele  des  objets  incomprehenfibles  à la  plu-  ni°ibuj  Ve- 
part  des  hommes , fit  reflêmblent  à Iefus- Chrift  même  , qui  étoii  nebr*  font, 
dans  le  monde  , comme  dit  S.  lean , & le  monde  ne  le  connoijfoit  point.  ejUj7nfid™ 

3.  Mais  dites  moi, fl  ces  objets  furent  jamais  moins  connusqu’en  l,bu>  no* 
nos  jours  , qui  fe  peuvent  apeller  des  jours  d’hy  ver  , au  prix  de  joa‘D  ( 
l'heureufefaifonde  la  primitive  Eglife,  où  lafplendcur,  fit  la  cha- 
leur de  l’Efprit  Chrétien  fefaifoit  autant  remarquer  par  la  fainteté 

des  mœurs, que  par  l’éclat  des  miracles, fit  parla  conftancedes  mar- 
tyrs. Aujourd’hui,  Theophron,  nous  ne  nous  plaignons  pas  de  n’a- 
voir plus  tant  de  Martyrs, ny  tant  defaifcursdemiraclcs, nous  nous 
contenterions  bien  d’avoir  de  vrais  juftes , ou  de  vrais  penitens,fe-  ,uJ f 7 
Ion  l’efprit  du  Chriftianilme  î afin  de  n’avoir  pas  fujet  de  dire , que 
les  vatllans  ont  ccjfé d'agir  en  lfraêl ; ou  bien  que  le  tems  prophetifé 
par  lfaic  , éft  arrive  : quand  vous  ferez,  comme  un  chêne  dont  toutes  les  lC»i.i.|o. 
feuilles  tombent , <jr  comme  un  Iardtn  fans  eau  , alors  vitre  force  fera  Rûm  g 
tomme  une  blaette  d'étoupe  , & vôtre  ouvrage  comme  une  étincelle.  i Cor.,.,j* 

4.  Or  pour  voir  en  quoiconfifte  cét  Efprit  Chrétien  primitif,  * »• 
fi  efficace, fit  fi puiflant,  il  fautobferverqucS.Paul  l’apelle  diver-  jg. 
femenc,  tantôt  dans  les  premiers  Fideles , il  Je  nomme  Prémices  de  l-c°r-u. 
iEjprit , tantôt  en  tous  generalement,  Efprit  de  Tcj  j tantô'  Efprit  du  ’’Cor-4> 

Fils  de  Dieu  , tantôt  Force  de  Dieu , force  de  Iefus-  Chrijl , tantôt  vie  de  ,0- 
Dieu  , ouvte  de  le  fut } tantôt  Efprit  de  vie  en  Iefus  Chrif,  Tout  cela 
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nous  cnfeigne,  que  IeChriftianifmceftun  corps  fans  Ame, s'il  n’eft 
tout  animé  de  Divinité,  St  que  la  force  de  cette  Religion  fpiri- 
tuclle  & divine  , Vert  pas  feulement  une  habitude  morale  , aquifo 
par  la ’rc  flexion  du  raifonement , ou  par  divers  àétes  de  courage  i 
non  plus  qu’une  refolucion  d'efpric  à entreprendre  ledifficile.à  refi- 
fter  au  facheux.ou  à s’abftenir  de  l'agreable, comme  toutes  les  ver- 
tus philofophiques,  ou  civiles.  Mais  par  delfus  tout  cela  5 c’eft  une 
imprelfion  de  Dieu, une  infufion  de  grâce, une  ontfUon  du  S.Efpr/r, 
qui  fe  répand  dans  les  cœurs,  qui  oblige  à croire  ,St  à vivre  félon 
Jefus  Chrift,  qui  par  tout  faitagirSt  foufrir  au  nom  du  Seigneur* 
Ce  qui  fait  dire  au  grand  Apôtre , que perfonne  ne  peut  être  à fefus- 
Chrtft  t il  nu  / on  Eftrit  : que  pour  lui  il  ne  rougit  point  de  l Evangile  ; 
purce  qu'il  eft  lu  forte  de  'Dieu  pour  fuuver  tous  ceux  qui  croient  : que 
ceux  qui  fe  perdent  regurdent  lu  predtcution  de  lu  croix  comme  une  folie: 
mais  ceux  qui  fe  [auvent , c’ejl  à dire  nous  autres  , nous  la  regardons 
comme  lu  vertu  de  Dieu  : que  /.  C.  crucifie  eft  un  fujet  de  fcandale  aux 
lut  fs , & parait  une  folie  aux  Gentils  , mais  qu'il  eft  cependant  la  force 
& la fagejfc  de  Dieu.  C’eft  à dire  .Theophron,  que  nôtre  Chriftia- 
nifme  ne  confifte  poincenla  fuperficie  , mais  dans  le  centre  ; qu’il 
n'eft  point  corps,  il  eft  efprit } qu’il  n’eft  point  fcuiliagc,il  eft  raci- 
ne } qu’il  n’eft  point  extérieur , il  eft  intérieur  ; qu’il  n'eft  point  é- 
corce , il  eft  mouelle  ; qu’il  n’eft  point  peinture  , il  eft  vie , & vie 
divine , & non  pas  humaine > vie  de  Jefus-Chrift , & non  pas  d’A- 
dam j vie  fpirituelle,  & non  pas  naturelle  i enfin  il  eft  force,  vercu, 
puiflance  St  fagefle  de  grâce , & non  pas  dé  nature , ny  de  raifon. 
C'eft  ce  qui  fait  que  la  vie  chrétienne  eft  de  beaucoup  fuperieure  i 
toutes  les  vies , parce  que  fi  l'homme  brutal  vit  félon  la  nature  ani- 
male,qui  eft  lame  de  la  bète,fi  l’honnête  homme, St  le  Philofophc, 
vit  félon  la  raifon , qui  eft  l’efprit  de  l’homme , le  vrai  Chrétien  vie 
félon  la  Foy , qui  eft  l’Efprit  de  Dieu. 

j.  Pour  cette  confideracion , l’Apôtre  S.  Paul  répété  fi  fouvent 
ce  mot  du  Prophète  Habacuc  : le  lufte  vit  de  là  Foy  , pour  nous  en- 
feigner,que  ce  n’eft  pas  l’opinion  de  la  foy.nyle  langage  de  lafoy, 
nyles  ceremonies  de  la  foy, qui  font  1 homme  jufte  -,  mais  que  c'eft 
lu  vie  de  lu  Foy.  Car  il  ne  fuffit  pas  d'opiner, de  dogmatifcr.de  con- 
feflér  , de  parler , d écrire  félon  les  termes  de  la  Foy  Chrétienne, 
ny  de  recevoir  les  Myfteres,  les  Sacremeos  St  la  Parole  de  Dieu 
dans  l’unité  des  Chrétiens , pour  être  vrai  Chrétien.  Mais  i!  eft 
du  tout  neccflairede  vivre  par  la  Foy  pour  être  jufte  : c'eft  à dire, 
de  conduire  toutes  fes  penfccs  .tous  les  defirs,  toutes  les  entre - 

prifes. 


Digitized  by  Google 


De  laPurete' primitive  du  Chnflian.  Ch.  III  19 

prifes  , cous  Tes  difcours , toutes  fes  afaircs,  & coûtes  Tes  avions 
en  detail, par  l'ordre, & parladircdion  delà  Foy, fi  vive.fi  bien  per- 
fuadée , Sc  fi  continuellement  apliquee , qu'on  ne  la  perde  poinr  de 
▼eue,&,  que  jamais  on  ne  s’en  départe  en  aucune  occafion  de  la  vie. 

Ce  que  la  boufiole  eft  donc  au  Pilote  , ce  que  la  tablature  eft  au 
Muficien,  ce  que  le  compas,  & la  réglé  eft  au  Geometrc  , céc  efpric 
de  Foy  l'eft  au  Chrétien. 

6.  Croire fimplemcnc  en  Jefus-Chrift,  eft  une  chofe  allez  com- 
mune > & il  y a de  ccccc  forte  de  Foy  en  abondance  dans  1 Eglilè  de 
nos  jours  , où  l’on  confcfie  toutes  les  mêmes  vcricez  qu’en  l’Eglife 
primitive, & jamaiscllcs  ne  furent  mieux  expliquées, fi  elles  étoienc 
aufti  bienapliquées.  Maison  peuc  dire, que  le  plus  communément 
ce  n’eft  que  le  corps  de  la  Foy  qu'on  prend, & non  pas  lefprit  ; parce 
que  c'cft  une  Foy  de:  Doélrine,&  non  pas  de  pratique, une  Foy  mor- 
te,fans  ame, fans  vie,  fans  mouvement, 8t  fansaétion.  Certes  on  dé- 
fend allez  vigoureufement  les  vericezdela  Religion, pour  difpucer 
contre  l'erreur.  Maisqui  eft-ce  qui  reglefa  railon,&  fa  paillon, fon 
ame , & fon  corps , félon  les  confeils  de  la  Foy  , pour  lui  obéir  en 
touces  chofes, ce  que  l'Evangile  apelle  proprement  faire  la  verué,  ,0Jn  »•»«• 
(jr  marcher  dans  la  vérité' , & non  pas  l’eulemenc  la  confefier.  Pour 
celaS.Ican  apelle  les  bons  Chrétiens,  cooperateurs  de  la  venté -,  6c  S. 

Paul, polir  montrer  que  la  FoyChrêticnne  n’eft  pas  une  fimple  pro-  Gaiât.4<1 
felfion  verbale  , ne  le  contente  pas  que  Jefus-Chrift  foit  peint  fur 
nous, mais  il  veut  qu’t/  foit  formé  au  dedans  de  nous:  que  nous  ne  vivions  G*l«  1.10. 
point  ^ais  que  le  fus-  Chrtfl  vive  en  nous,(jr  que  nous  vivions  en  la  Foy  du 
Fils  de  D/rn.Car  comme  l’homme  raifonnable  doit  faire  toutes  cho- 
fes par  les  principes  de  la  rai  fon  > l’homme  fidele  ne  doic  rien  faire, 
que  par  la  conduite  de  laFoy  Chrétienne  S'il  relifte  aux  occalions 
du  vice,  il  doit  refifler  par  la  Foy.  S’il  prie,  cc  doit  etre  une  prière  de 
Foy.  S’il  aime  les  amis,  il  les  doit  aimer  Jelon  laFoy.  S’il  travaille, s'il  Ticj.ij, 
oblige  perfonne,  s’il  foufre  du  mal , s’il  fait  quelque  chofe  de  bien 
toutes  fes  démarches,  fes  occupations , &c  fes  négociations  doivcnc 
être  des  oeuvres  de  Foy.  Et  fur  cela  on  peut  bien  vous  dire  , Théo-  Thcir.io. 
phron,&  à beaucoup  de  Chrétiens  de  nôcrc  tems  , ce  quel’Apôrre 
écrivoit  aux  Corinthiens  : Sondez  vous  vous  ucémetJî  vous  êtes  dans  la  ^ Cor 
Foy , vous  même  éprouvez  vous.  f, 

7.  Car  la  plupart  portent  comme  le  bœuf,  afirts  facilement  le 
joug  fur  le  front  pour  parler  de  la  forte  : c eft  à di.  e,  ils  foumettenc 
leur  cerveau, & plient  afl’ez  tôt  leur  cntendrniont  a 'a contrainte  des 
myftcrcs  révélez  de  laFoy.  Mais  le  Chriftianhme  ne  prétend 
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pas  feulement  afl’ujetir  nôtre  opinion  k l'autorité  de  la  révélation, 
il  ne  laide  rien  en  nous  de  libre , rien  du  touc.,,ny,à  la  tête  , ny  au 
cœur,  ny  en  nôcre  volonté,  ny  en  nos  afe&ions,  nyennos  mœurs, 

- ny  en  aucune  de  nos  facultés  , ny  en  aucun  de, nos  membres , qui 
ne  tienne  à quelque  fer,  ou  à quelque  clou.  ^reft  - ce  en  éfet 
fbl.149-7'  que  laJFoy  de  nôtre  Religion  ? C’eftune  force  Divine  qui  ôte  la 
Liberté  du  Monde  , qui  exerce  fajuftice  imperieufe,  fit  vindicative 
fur  les  Nations  , qui  corrige  les  peuples , qui  fait  les  Rois  prifon- 
niers  dans  fes  chaînes  , qui  met  les  Nobles,  fit  les  Libres  dans  les 
fers.  Etqu'eft.ce  donc  qu’un  Chrétien  , Thcophron  ? C'cft  die  S. 
Paul , un  homme  qui  marche  toujours  lie'  enefprit  -,  C eft  en  fin  It 
Nunc  «ce  vieil  Adam  Crucifie'  ; qui  par  confequent , n’a  pas  feulement  fa  tère 
alhgatuse-  engagée  dans  un  cercle  d’épine  j mais  encore  fes.mains  attachées 
T°doPn  te  & *es  pieds  clouez.De  forte  que  quiconque  ne  fe ient-pointgarroté 
lufalcm.  partout , fit  en  toute  rencontre  ,de  tous  les  liens  de  laFoy  ,&  qui 
vcuc  av0{r  quelque  chofe  de  libre  , ou  de  détaché  , n’eft  pas 
véritablement  Chrétien  ,,  parce  qu'il  n'eft  pas  en  pofture  de 
Crucifié. 

8.  C’cft  ici , Theophron  , où  Ton  doit  diftinguer  trois  opera- 
tionsquelecredic, fit  laforcede  iafoycnîefus-Chriftdoitgagncr 
fur  l'ame  des  Chrétiens  : Sjçavoir  , la  Confeflion  d’un  Homme- 
Dieu  , fans  hefiter , 1 entier  allujettilVement  de  l’Homme  à ce  Dieu 
Incarné  , fit  Implication  de  nôtre  conduite  à tout  le  myftcre  de 

toan.j.j  é.  l’incarnation.  Du  premier  point  il  eft  dit , que  qui  croit  au  Fils,  a la 
vie  éternelle  j cr  qui  efi  incrédule  au  Fils  , ne  verra  point  la  vie  , mais 
Hcb.i.s.  Incolore  de  Dieu  demeure  fur  lui.  Du  fécond  il  cftdic , que  lors  que 
Dieu  a ajfujetti  toutes  chofesà  fon  Fils , il  na  rien  latfifc  qui  ne  lus  fiat 
«.Coi.^to  fiu jet.  Ducroifiéme,  il  eft  dît  : nous  portons  toujours  la  mortification  de 
Jefius  en  notre  corps , afin  que  la  vie  de  JeJus  paroifife  en  nôtre  chair 
mortelle. 

9.  De  ces  trois obligations.Ie  commun  des  Fidèles  s’arrête  uni- 
quement à la  première , comme  fi  c’étoit  allez  d’avouer  l’Evangile 
de  jcfus-Chrift,  de  croire  à fa  Doétrine  d’une  Foy  Hiftorique,  fie 
de  lé  perfuader.que  ce  Charpentier  de  Nazareth,  Fils  de  Marie, Juif 
de  nation  defeendu  d’Abraham,8c  de  David,  né  en  Bethléem,  trahi 
par  ludas , accufé  parles  Prêtres  de  lerufalem , moqué  d'H  rode, 
condamné  par  Pilate , execucé  fur  une  O oix  , eft  le  Fils  de  Dieu 
Eternel, le  Créateur  du  Ciel  fit  de  la  Terre, le  Rédempteur  du  Gen- 
re H umain  j fie  que  depuis  fa  mort  il  eft  re!Ïufci:é,6c  monté  au  Ciel 
où  il  doit  elever  ceux  qui  croient  en  luy , pour  leur  donner  la  vie 
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éternelle.  C'eft  bien  confeflcr  une  Htftoire  , c’eft  confentir  à la 
vérité  , c’eft  deferer 'àl’autorité. 

10.  Mais  ce  n’eft  pas  exercer  toute  nôtre  Foy  dans -Ta  force, 
que  de  confeflcr  feulement  nôtre  Humanité  dans  le  Verbe  , & 
d'adorer  le  Verbe  dans  nôtre  chair.  Il  faut  y ajofleer  un  fécond 
hommage  de  dépendance,  par  lequel  le  Chrétien  reconnoillc.que 
du  moment  qu’il  eft  batife  , il  eft  tout  à cét  Homme- Dieu  fans 
relèrve,  fans  limite,  & fanscxcepcion  , & lui  aparcient  parun  droit 
irrevocable  pour  jamais  :&de  telle  forte,  quil  n’a  plus  la  liberté  de 
fe  dédire  de  fon  ferment  de  fidelité , ny  ne  peut  en  rien  difpofer  de 
fbyméme , fans  lefus  Qirift.  En  éfet  , Thcophron  , il  a fur  moy 
tous  les  droits  de  Dieu  fon  Pere , qui  font  ceux  de  la  Création-  bc 
par  defliis  encore  > il  a ceux  de  la  Rédemption  , parlefquels,  outre 
que  jerae  dois  tout  à lui , comme  créature  , je  me  dois  encore  une 
fécondé  fois  ilui  tout  entier, avec  tout  ce  que  je  fuis , & que  je  puis, 
être  , avec  tout  ce  que  j’ay  , & que  je  puis  avoir  , avec  tout  ce  que  Ephef.4 
je  fais,  & que  jç  puis  faire  i- comme  fon  Elclave  , comme  fa  con-  J r°'o- 
quête  ,&  comme  l’un  de  fes  membres*  faifant  une  partie  du  Corps  loi(1I5 
de  fon  Eglifc , dont  il  efl  le  Chef  > comme  une  pierre  de  l’edificc, 
dont  il  eft  le  fondement  «comme  un  pampre  de  la  vigne  , donc  il 
eft  le  cep. 

11.  Delà  s’enfuit , que  fi  j’aprouve  l’engagement  de  mon  Bâ~ 
téme,fi  je  ratifie  le  Sacré  Contraâ  paflé  devant  l'Eglil’e, entre  lefus- 
Chrift&moy  5 fi  j'avouë  le  choix  que  j'ay  fait  de  la  Foy  duChri- 
ftianifrr  e , quand  j'ai  renoncé  à Satan , St  au  monde  > je  ne  le  puis’ 
faire,  qu’en  me  donnant , Se  en  m’abandonanc  abfolument  à ce 
Verbe  Incarné,  Homme  Dieu,  avec  tous  les  pouvoirs  qui  lui  font 
acquis  furmoy  par  fa  naiflance  éternelle,  par  fon  Incarnation  tem- 
porelle , & par  le  Sang  de  fa  mort , avec  lequel  il  m'a  acheté.  Ce 
qui  m'oblige  de  lui  côfacrer  pour  toujours  tout  mon  être, tout  mon 
pouvoir , toute  ma  feience  , toute  ma  volonté , & de  lui  vouer  1er- 
vitude  , honneur,  fourni /lion  « de  lui  paier  perpétuel  tribut  de  tout 
ce  qui  eft  en  moy  , avec  refolution  , & préparation  de  coopérer 
fidèlement  à tous  fesdelléins  , & d'ufer  de  tout  ce  que  je  fuis  en- 
lui,  comme  lui , contre  moy- même  , contre  le  péché  , contre 
les  tentations  du  Diabie , contre  les  opinions , & les  exemptes  du 
monde , contre  les  inclinations  de  la  chair  .contre  ksapas  des 
ehofes  prefèntes,  contre  laconvoicife  des  yeux,  concre  l'orgueil  de 
la  vie. 

i-t  Importante  dette  * Thcophron,  & tres-mal  acquiiée,&  ce- 
pendant 
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pendant  indifpcnfahle.  Toute  ame  batifee  fe  doit  abfolumenr  a 
Jefus-Chrtft.  Nous  fommes  à lui , nous  ne  fommts  plus  à nous  -,  nous  lui 
aparccnons  de  droit  : Soit  que  nous  vivions  ,fost  que  nous  mourions , 
nous  fommes  tous  à ce  Muitre. 

1 3.  S.  Paul  qui  avoit  converti  Philemon  , un  des  principaux, 
& des  premiers  delà  ville  deColofle.a  bien  cru  avoir  droit  de  lui 
pouvoir  foutenîr  , que  Philemon  fe  dévoie  à Paul.  ‘Céc  Apôtre 
écrivantcn  faveur  d’Onefime  , Efclavc  fugitif qui  avoir  vole  ce 
noble  Coloflien  fon  Maître  , maisqui  s'étant  repenti , & converti 
à la  Foy  , avoit  receu  le  Bitêmc  de  S.  Paul  prifonriîer.â  Rome  , lui 
parle  en  ces  termes:  S'il  vous  a fuit  quelque  tort,  & s’il  vous  doit 
quelque  chofe , mette^le  fur  mon  conte  , je  vous  le  rendrai , four  ne  put 
vous  dire , que  vous  vous  devez  a moy  vous-même.  Q ie  s'il  eft  vrai, 
que  nous  nous  devons  aux  Miniftres  de  Dieu4qüinous  engendrent 
par  l’Evangile  , & qui  nous  retirent  des  xencbres.de  l'infidélité  ; 
comment  nous  devonsrnous  à Jcfus-Chrift  même, qui  eft  le  Maître 
des  Miniftres , &c  qui  eft  mort  pour  nous  ? Au  lieu  que  ny  Cephas, 
ny  Apollon,  ny  Paul , n'ont  point  été  crucifie?  pour  nous  , & que 
ce  n’eft  pas  aulli  en  leur  nom  , que  nous  avons  étébatifez.  C'eft 
pour  cela,  Theophron  , que  le  Chrétien  ne  peut  rien  refufer  au 
Nom  de  Jefus  - Chrift , ny  aquiefeement  d’efprit , ny  foufrancc  de 
corps , ny  aumônes , ny  fervices  , ny  bons  offices , ny  travaux , ny 
pardon  d’injure.  Tout  eft  dâ  à ce  Nom  adorable  , il  a générale- 
ment tout  droit , & tout  pouvoir  fur  nous  ; puis  que  nous  luy  de- 
vons tout  ce  que  nous  fommes  dans  le  tems , & tout  ce  que  nous 
ferons  dans  l’Eternité. 

i4-  Cét  alliijetiflêmcnt  abfolu  au  Verbe  Incarné  , eft  fuivi  de 
la  troifiémc  obligation  , que  leChriftianifme  impofe  à tout  fidele 
batifé  , qui  eft  proprement  la  principale  eficacc  de  l'efprit  de 
Foy  , & qui  conûfte  à imprimer  dans  le  cœur , 8t  à exprimer  dans 
toute  la  vie , le  Myftere  de  Jefus  Chrift  en  nous.  C'eft  la  Do&rine 
du  grand  Apôtre  : Vous  devez  avoir  les  mêmes  fentmens , dit- il , que 
lefus-Cbrtjl  a eus  , lequel  pojfedant  lu  Nature  Divine  n'a  put  crû  que 
ce  fût  rien  ravir  à Dieu  de  s eft t mer  égal  à lui  : mais  il  s 'eSl  anéanti  lui- 
même , prenant  la  nature  d'un  efclave , fe  fai  faut  femblabte  à l’homme. 
L’impre flion, 8i  l'exprefiion  de  l'Incarnation  divinccnlaviechrê- 
tienne , eft  bien  plus  que  la  fimple  foy , 8c  plus  que  la  limple  fou- 
mifiion  au  Verbe  Incarné  j 8c  c’eft  la derniere  force  de  l'cfpric  chré- 
tien: fans  quoi  nous  ne  pouvons  pas  véritablement  dire,que  lefms- 
Chrift  fou  en  nous  i ni  que  nous  ayons  fon  effrrit } ni  que  fa  vertu  habite 
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en  nous\ny  nous  confieront  nous  foions  à lui.  Mais  aufll  avec  cela, nous 
pouvons  nous  atlcurer,  que  pour  \oïi  les  promejfes  de  fefus-chnft  fe  i cbf  J f 
trouvent  accomplies  en  nous,  coinmc  parle  l’Apôcrc. 

ij.  La  difficulté  de  croire  en  Jefus-Chrift  cft  grande,  celle  de 
s’afiujeccir  à lui  eft  plus  grande;  mais  celle  de  nous  reformer  fur  lui, 
le  de  le  formeren  nous , eft  encore incomparablcmenr  plus  péni- 
ble, le  plus  confidcrable.  11  n’y  a véritablement  cheveu  qui  ne  fè 
drefté  fur  la  tête  , quand  il  eft  queftion  de  fc  perl’uader  un  Dieu 
dans  le  flanc  d’une  femme  , ou  entre  les  bras  d’une  nourrice  ; qui  a 
demeuré  neuf  mois  à fe  former  pour  être  enfanté  ; qui  cft  ne  fur  la 
paille  dans  un  écable,qui  a etc  couché  dans  une  crèche,  qui  a tecté, 
pleure  , mangé  , voiagé,  fué,  dormi.  Un  Dieu  mandianr , un  Dieu 
nourri  au  village  , elevé  dans  une  boutique  d’artilan,  inconnu  au 
monde , un  Dieu  vivant  de  la  libéralité  d’autrui  , un  Dieu  aceufé 
d'impieté,  d’impofture.de  magie,  de fcdition.de  tyrannie,  un  Dieu 
fouflecé,  batcu, fouetté, cloué, exécuté  fur  une  Croix  avec  deux  bri- 

fands.  Voilà  le  premier  joug  de  nôtre  Foy,  un  article  très  mal  aifé 
palier , contre  lequel  feprcfencent  mille  impofiibilitez , & mille 
abfurdicez.  Aufti- tôt,fi  l’on  cft  lçavant.on  a envie  de  crier, que  c’eft 
unefolie;5c  fi  l’on  eft  Religieux, de  protefter,  que  c’eft  un  fcandale, 

C’eft  pourquoi  le  Grec  fc  moque  du  Dieu  Crucifié  des  Chré- 
tiens , 6c  le  Juif  s’en  Icandalife  ; comme  d’un  objet,  qui  d’une  part, 
choque  la  raifon  de  l’homme  , 6c  de  l’autre,  faic  outrage  à la  gran- 
deur de  Dieu:  Mais  la  Foy  Chrétienne  fait  gloire  d’être  foie  pour 
Jelus-Chrift,  6c  ne  rougic  point  de  l'Evangile  jfçachantbien  , que 
celui  qui  aura  honte  de  cette  confeffion  , le  Fils  de  Dieu  rougira  . 
de  l’avouer  devant  fon  Pere.  Parce  que/c  monde  n a point  connu  'bien  • 

par  la  voie  de  la  fagrjfe.  Il  n pin  d 'Dieu  de  fnuver  le  monde,  par  la  folie  matetu» 
,,de  la  Prédication , die  Saint  Paul.  Je  fuis  làuvé  , fi  je  ne  fuis  point 
»,  confus, dit  Tertullien, 8c  je  n’ay  point  d autres  fujets  de  confufion  me  pci  ton. 
„ qui  me  faflent  rougir , 6c  qui  par  le  mépris  dé  cette  rougeur , me  "™op,“mr  . 
„ falfent  poroitrefaintement  éfroncé,  6c  heureufement  fou.  J’ho-  ben?  be^T 
„ norele  crédit  de  Dieu, en  croiant  l incroiable  à fon  honneur,  je  impudente 
«glorifie  fa  puiftànce  croiant  faire  ce  qui  n'eft  faifable  que  par  lui;  au|[um. 

»,  je  remercie  fa  bonté, en  croiant  necellairc,& avantageux  àl’hom-  T>" «’•  lit 
„ me,  ce  qui  femble  honteux, 6c  indigne  de  Dieu.  Nains  ejl  Dei  Fi‘  CMr*‘  c*r' 
lins , non  pudet , quta  pudendur»  eft  : & mort  uns  ejl  Des  films  ; prorfus  ,bj(1 
eredtbile  eft , quia  tneptum  eft  : & fepultns  refurrexit  -,  tertum  eft , quta 
impojfibile  eft. 

1 6.  Après  ce  premier  pas  de  nôtre  Foy  , il  en  faut  enfuice  faire 
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neceftairement  un  fécond  tres-diffitile  > qui  eft  de  prendre  pour 
marque  de  nôtre  fervicude  , la  marque  delà  Croix  iur  nôtre  front, 
& defoumeccre nôtre  liberté  fous  la  domination  de  ce  Crucifii  : 
c’eftà  dire  , de  le  reconnoitre  pour  nôtre  Seigneur j pourlafourcc 
de  r.ô  re  falut  > pour  la  caufc  de  nô  rc  predeftination  > pour  le  bur, 
& la  fin  de  coucesles  promefi'es , de  toutes  les  figures , & de  toutes 
les  Prophéties  anciennes  ; pour  l inftituteur  du  Nouveau  Tefta- 
meot  j pour  l’Evêque,  & Pafteur  de  toutes  nos  Ames } pour  le  Pere 
du  fiecle  futur  > pour  le  fouverain  Pontife  des  biens  à vcnirjpourle 
Chef , & le  Roi  de  l'Eglife  nouvelle  i pour  le  luge,  & le  Maicre 
des  vivnns,  & des  morts. 

17.  Mais  a vouez  moi , Theopbron,  que  la  troifiéme  démarche 
eiïfanscomparailônplus  laborieufe , comme  elle  eft  de  la  dernière 
importance.  Ec  c’eft  aufli  en  ce  troifiéme  point , que  le  gros  du 
Chriflianifme  manque  de  cét  efprit  Chrétien  , qui  confiftc  à s'a- 
pliquer  la  vertu  de  l’incarnation  , Sc  à éprouver  en  foy  les  éfets  de 
ce  myflere qui  ne  veut  pas  feulement  être  cru , connu  St  honoré, 
mais  encore  lènti,  exercé  ,&misen  ufage.  Car  le  Verbe  Incarné 
prétend  par  l’éficace  de  cetccFoy  , opérer  en  nous  quelque  chofc 
de  pareil  à ce  qu’il  opéré  en  s’incarnanr.c’cft  à dire  divinifer  nôtre 
chair  , & incarner  , pour  ainfi  dire  , nôtre  efprit , épurer  ce  que 
nous  avons  de  charnel  i ôc  humilier  ce  que  nous  avons  d’aiticr- 
Hoc  entm  J entité  in  vobis , quod  & »»  Chrtjlo  lefu. 

18.  Enéfet,  Theophron , qu’eft.  ce  que  l'homme  fans  ce  fenci- 
menr  fpiritucl,  li  ce  n’elt  une  chair  fans  efprit , un  animal  fans  divi- 
nité,ou  bien  un  faux  Dieu  fans  corps  j une  Idole  de  vanité. fans  véri- 
té. Voiez  comme  parle  S. Paul  aux  Ephefiens convertis:^**  étiez,  en 
te  terni  là  privez  de  lefus-Chrift , exclus  de  lu  [octet  e d’ifraet,  étrangers 
kl  égard  des  alliances  de  'Dieu,  fans  aucune  efperance  en  [es  promtJfcs,& 
fans  Dieu  en  ce  monde.  La  terre  n’avoic  devant  l inéarisation  aucune 
morale  divine  , aucune  fcience  de  Dieu  , aucune  confciencefpiri- 
tuel  e.  Il  v avoir  quelque  vainc  Philofophkynais  il  n’y  avoir  point 
de  vraie  Théologie.  Ccft  le  langage  du  Prophète.  Non  ejl  veritas , 
& non  eft  mifertcordta , (jr  non  eft  fcientia  T>ct  tn  terra. 

1 9 On  fçait  que  la  raifon  humaine  , 1 etude  des  Lettres  , la 
DoélrinedesSçavans,  & toute  la  Philofophie  enfemble  a fort  peu 
penfé  à Dieu , & qu’elle  ne  s’eft  guère  apliquee  à cultiver  la  con- 
Icience.  De  toutes  les  Ecoles , de  toutes  les  Seétes , & de  tous  les 
Livres  des  Sçavans  qui  ont  fait  profe/Tion  de  la  fcience  de  ce  fiecle, 
comme  dit  S.  Paul,  qui  les  apelle  auffi  les  Tances  de  ce  fiecle  qui 
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feriffent , quand  on  les  mecrofc  à la  prefle , ou  à l'alambic,  l'on  n'en 
pourroic  épreindre  , ny  diftiler  jamais  crois  goûtes  de  morale 
incerieure,  ou  deculcede  Dieu.  Touc  s’en  va  aux  aparences  du 
dehors, dans  les  devoirs  de  la  vie  civileiou  s'il  y a rien  de  fpiricuel, 
cen’cftjfous  preeexee  de  cranquilicé  d’cfpric , autre  choie  , qu’en- 
fleure  de  courage  , du  mollelfe  de  vie.  Deux  cxcremicez  que  le 
ChrilHaniirne  abhorre  8c  détruic.Cene  font  que  maximes  altieres, 
ou  opinions  éfeminces  , c'efl:  ouunefpric  fans  chair,  ou  une  chair 
fanscfprit  j Eî  le  Philofophe  eftou  un  faux  Dieu  , qui  n’a  rien  de 
1 Homme ou\in  pur  Homme , qui  n’a  rien  de  Dieu.  Au  lieu  , que 
comme  la  Théologie  Chrétienne  adore  un  Verbe  Incarné  . & un 
H amme- Dieu  j elle  entreprend  auflï  de  faire  chaque  Chrétien  , un 
Homme  divin  , 5c  un  Dieu  humain.  - 

10.  L’Epicurien  faic  un  fage  animal  d'une  vie  voluptueufc  j le 
Stoicienfaic  un  fage  raifonnablc, d’une  vertu orgucilleule;  le  Chri- 
ftianifmc  faicun  fpiricuel  fiiele.d'un  efpric  divinement  humble.  Il 
faloic,Thcophron, ravaler  la  hauteur  de  l'efprit,8c  relever  la  balfef- 
fede  la  chair, luivanc  la  Prophecie  -.toutes  les  montagnes , (fr  toutes  les  ^ 
collines  feront  abnijfees , & tomes  les  vale'es  feront  comblées.  La  Philo- 
fophie  Ipiricuelle,  étoît  une  toucc-puillance  imaginaire  » la  Philo- 
sophie charnelle  ,étoit  une  foibleilé  canonilee.  C'etoic,  ou  une  fc- 
verité  hautaine  , qui  perfuadoic  à l’Homme, qu’il  écoic  auflîfort,8c 
audi  heureux  que  Dieu-, ou  une  indulgence  dilloluë,qui  ne  vouloic 
pas  fe  donner  la  peine  de  chercher  fa  felicicé  plus  haut.ni  plus  loin 
que  dans  lesinclinations  de  la  douce  nature, 5c  dans  les  plaifirsdes 
béces.La  dernicre  dégradoic  nôtre  Nature, 8t  de  raifonnable  quelle 
eft  , Ja  rendoic  brucale.  Mais  la  première  aulîi  ,4pcnfant  eriger  le 
Philofophe  cn'lupicer  , 8c  faire  d’un  animal  un  Dieu  , failoic  d'un 
Homme  une  Idole , ou  un  Diable.  La  Doârine  Stoïque  femblc 
pourcanc  être  plus  fpiricuelle  j parce  quelle  déclaré  la  guerre  à l’a- 
mour du  corps , & ne  faic  état  que  de  la  generoficé  de  l’efprit  î elle 
difame  la  voluptq , 6c  adore  la  vertu.  Mais  elle  n’a  non  plus  de 
Dieu  que  l’Epicurienne  , qui  embrafle  la  volupté  comme  tout  fon 
bon- heur.  Car  fi  celle  ci  fe  veut  délivrer  de  Dieu  pour  n'avoir 
point  peur  de  lui  j celle- J A n établit  aucun  Dieu,  que  pour  s'égaler 
à lui.  Ainfi  l’une  & I autre  fe  doivent  mettre  fous  la  Difcipllnc  de 
l’Homme-  Dieu  l’une  pour  fpiritualifer  la  malle  de  la  chair  j l’autre 
pour  reprimer  l’orgueil  de  l’efprit. 

zi.  La  force  de  la  Foy  Chrétienne,  bute  donc  direétemenc  à 
s apliquer  tout  le  Myftere  de  l’Incarnation  s parce  que  le  but  du 
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Verbe  Incarné, eft  d’operer  en  nous  ce  qui  fe  taie  en  lui,  comme  s’il 
vouloic  faire,  de  chaque  Chrétien,  par  imitation, ce  qu'il  eft  par  na- 
ture,je  veux  dire  des  Hommes  Dieux, & des  Dieux  Hommes.  Ceft 
pourquoi  toute  iaviede  lefus  Chrift  n'eft  rien  qu’un  perpétuel  épu- 
rement de  la  chair  ,&  une  continuelle  humiliation  de  lefprit.  Les 
,,  peuples, dit  S Auguftin.étoient  pernicieufemenc  paiïioncz  pour 
„ lesricheflês,  qui  font  les  Miniftres  des  volupccz»  il  a voulu  être 
,,  pauvre.  Ils afpiroienc avec  une  ardeur extreme aux  honneurs, & 
„ aux  commandcmenSjilq’a  pas  vouluêtre  Roi. Ils  prenoient  pour 
„ un  grand  bien  celui  d’avoir  des  enfanscharnclsjil  a méprife  lema- 
„ riage.Sc  la  lignée. L’orgueil  leur  taifoit  concevoir  une  grande  hor- 
„ reur  pour  les  afrons}il  a receu  toute  force  d'indignitezimagina- 
„ blés.  Ilscroioient  que  les  injures  ètoient  intolérables  > 5c  quelle 
,,  plus  grande  injure, que  de  fe  voir  jufte,  5t  innocent , fit  avec  cela 
,,condanné  au  dernier  fuplice»  Ils  avoient  la  derniere  averfion 
„ pour  les  douleurs  du  corps, il  a été  fouetté, & tourmenté.  Ils  cfti- 
,,  moient  la  Croix  le  genre  de  mort  le  plus  honceuxjil  a etc  Cruci- 
„ fié-Toutes  leschofesque  nous  fouhaicions  avoir, & dont  le  fou- 
,,  hait  déréglé  nous  failoit  mal  vivre  ,il  nous  les  a rendues  viles  en 
,,  s’en  privant.  Toutes  leschofesque  nousdefirions  éviter, 5c  donc 
„ la  fuite  nousfailoit  égarer.du  chemin  de  la  vericc.il  les  a receü:s 
,,  en  les  endurant.  Car  on  ne  peut  poinc  commettre  de  pechc.  li  ce 
„ n’eft  quand  on  pourfuic  les  chofes  qu’il  a méprifées  » ou  quand 
„ op  évite  celles  qu’il  a fouferccs. 

xi.  Etudions  tous fes  pas  depuis fon enfance.  Il  manger  nie  beur- 
re,(jr  le  miel,  dit  le  Prophece, ffavotr  rejetter  le  mal.dr  choifir  le 
£/<-».Commenreft-ilconceuà  Nuzarcth.enfanté  à Bethléem, craicc 
en  *u Jée, conduit  en  Egipre,6c  en  fa  vic,6c  enfa  mort?à  l'égard  de  la 
narure.il  vie  de?  mêmes  alimens  que  les  autres  enfans  des  hommes  > 
mais  pour  la  morale, il  n'a  pas  les  mêmes  apedes.  11  trouve  bonne 
la  douleur, 5c  ne  veut  point  gourer  de  la  volupté. La  douceur  lui  eft 
amere,6c  l'amertume  lui  eft  douce. Il  aime  mieux  choilir  une  liticre 
de  bêtes  pour  fa  naiflance  qu'un  Palais  Roial  > il  préféré  une  croix 
à un  lit  pour  fa  mort.  Voilà  fes  choix  pour  le  bien,  5c  pour  le  mal. 
S’il  faloit  s'incarner, il  avoic  à choifir  de  tous  les  corps  le  plus  incor- 
ruptible. S'il  faloic  naître  d'une  fille, il  pouvoic  choifir  de  touces  les 
meres  la  plus  riche.  S'il  faloic  naicre  de  la  race  d’Adam , il  pouvoic 
choifir  de  toutes  les  familles  la  plus  floriflànte:Sil  faloit  être  Roi, il 
pouvoir  choifir  de  tous  les  Empires  le  plus  puiftant  : S il  faloic  s'o- 
cuper  à quelque  vacation,  il  pouvoic  choifir  de  tous  les  genres  de 
vie  le  plus  commode.  S'il  faloic  cnlèigncr  quelque  doélrine 
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nouvelle,  il  pouvoic  choifir  les  Audiceurs  les  plus  polis.  S'il  faloit 
encore  finir  par  une  tragédie,  il  pouvoir  choifir  de  touces  les  efpe- 
ces  d'infortune  laplusnoble.Sil  faloitmourir.il  pouvoic  choifir  de 
tous  les  genres  de  more, la  plus  douce.  Et  cependant,  Thcophron, 
'celui  qui  fçaic  rejeccer  le  mal,  St  choifir  le  bien,  a choifi,  entre  tous 
lescorps.lc  plus  fenfiblc,le  plus  vulnérable, & le  plus  mortel  j entre 
touces  les  meres  ,1a  femme  d’un  Artifan  i entre  toutes  les  familles 
la  plus  méprifabkicntre  touces  les  R.oiaucez,la  plus  ridicule  { entre 
touces  lescondicions , la  plus  mécanique,  entre  tous  les  Auditeurs, 
des  Paifans,  Sc  des  Pécheurs  > encre  touces  les  inforcunes , celle 
d’un  procez  capital  s encre  tous  les  genres  de  mort , celle  d’un 
gibet.  Pourquoi  faire  de  fi  étranges  choix  ? Si  ce  n’eft  pour  dé- 
crierle  faux  bien,  St  pour  nous  détromper  du  faux  mal,  par  tout  le 
procédé  de  fon  Incarnation  i 8t  pourmeccreennouslesfentimens 
véritables  de  ce  myftere  , donc  la  fin  eft  de  rendre  l’homme  divin, 

& défaire  Dieu  homme  par  tout  où  règne  le  Chriftianifme  ; c’eft  à 
dire.d'ôcerce  qu'il  y a de  diabolique, 8t  de  brutal,  pour  y mettre  le 
pur  efpric  de  Dicu.^j»  s'unit  à Die*, devient  un  mime  effrtt  avec  lui. , Cor' 

1 3.  Car  d'une  part, dans  les  voies  du  vieil  homme,par  la  vanité  1 7* 
de  mon  efpric,  je  me  fuis  faic  femblable  au  Diable  infolent , qui 
voudroit  monter  fur  l'Aquilon  , au  deflus  des  Aftres  , 8c  fe  faire 
égal  au  Très-haut.  Et  d’ailleurs  par  l’amour  de  ma  chair  , jemo 
lu  is  rendu  femblable  à l’animal , qui  eft  toujours  courbé  vers  la 
terre  à brouter  l'herbe  , & à remplir  fon  ventre  , qui  ne  s'occupe 
quaprés  la  vie  prefente  , 8t  n’aime  que  les  chofes  de  ce  monde. 
Pour  ces  deux  maux  ; il  m’a  falu  apliquer  deux  remedes  à la 
foisi  une  Divinité  , & une  chair.  Vnc  Divinité  anéantie,  afin  . 
de  me  guérir  do  l’enfleurc  de  céc  efpric,  qui  tranche  du  Divin, 
comme  le  dragon.  Et  une  chair  divinifée  , pour  me  délivrer  de  la 
corruption  charnelle,  qui  m’abrutie  continuellement  comme  la 
bècc,  dans  les  defirs  fenfuels.  Le  Verbe  glorieux  St  immortel, 
humilié  jufqu’aux  infirmicez , aux  oprobres , 8c  aux  douleurs  de 
la  chair  , eft  la  médecine  de  mon  efpric  fuperbe.  L’humanité  ac- 
cablée , St  mourante  , fe  trouvant  élevée  i la  faintecé  , St  à la 
gloire  du  Verbe  , eft  la  medecine  de  ma  chair  animale.  Le  Ver* 
be  dans  la  chair  , m'en  feigne  à humilier  mes  penfées , & à mo- 
dérer mes  defirs.  La  chair  dans  le  Verbe  , m’aprend  à purifier 
mes  apetits  , St  à fan ti fier  mes  membres.  Ainfi  couc  le  vieil 
hoinme  reçoit  les  remedes  du  nouveau*  Deux  fubftances 
malades  , fçavoir  l’efprit  & la  chair  font  rétablies  par  les 
deux  fubftances  faines  j L’efpric  , qui  comme  le  Diable 
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veut  palTcr  pour  Dieujeft  guéri  par  le  Verbe  faic  chair-.Ec  la  chair, 
qui  comme  la  bête  , ne  longe  qu’à  fuivre  les  apecits  & à paître , a 
écé  délivrée  de  Ton  mal  par  l'humanité  élevée  à l'union  d'une  per- 
fonne  Divine. 

iy  G.- ft  le  grand  fecret , & le  vrai  delTein  de  l'Incarnation  fur 
tous  ceux  quiépoufenc  laFoyduChriftianifmci  8c  qui  ne  lé  con- 
tentent point  de  cette  profelïion  fepeculative  ,r8c  fuperficielle.qui 
confent  à la  lettre  de  l’Hiftoire , 8c  ne  s'aplique  point  refpric  du 
myftere.  Car  ceux  qui  n’en  fentent  point  les  operations, tiy  en  leur 
Ame,  ny  en  leur  corps , apartiennent  encore  plus  au  vieux  Te- 
i.Cot.j.  ftament , qu'au  Nouveau  j 8c  c'eft  proprement  ne  connoître  le  fus - 
t6'  chri/f,qur  félon  lu  chair,  8c  non  pas  félon  l’efprit.  Le  nombre  de  tels 
Croians  eft  innombrable  j & delà  viennent  les  foibleflès , 8c  les 
lâchccez  de  l’efprit  Chrétien  en  nos  jours.  Saine  Auguftin  avoue 
qu’il  a été  long  tems dans  cét  état.  11  confefifoidefus-Chrift  ,mais 
il  ne  fentoit  pas  en  foy  lefusChrift.  11  croioit  le  myftere  du  Verbe 
Incarné  , mais  il  n’eprouvoit  point  en  fa  pracique  la  vercu  , 8c  la 
QJJâutem  puiftànce  de  fon  Incarnation)  il  ne  pouvait  pas  deviner  quel  fecret 
hibt*t«Vfi-  c <'l0,t-  Les  foules  des  Batifcz  en  font  logées  là.  On  fè  contente 
bum  cno  d'invoquer  le  Médiateur  , d’aprouver  la  vericé  de  fon  Evangile, 
fichai,  ne  de  frequencer  les  Sacremens.fans  fe  foucier  d’imprimer  l’eficace  de 
qùiJempo-  cecteviveFoy  dans  le  fond  de  lame  , 8c  d’exprimer  la fainteté  de 
les  humbles  aélions , dans  tout  le  cours  de  la  vie.  L’on  ne  comprend 
if  point  avec  une  humble  difpofitton  l'humble  lefus  ChriB  , l'on  ne  fçait 
point  ce  que  fon  infirmité nous  enfetgne.  L’on  ne  s’aquiert  poinc  des 
forces  intérieures  par  l'humiliation  de  l'homme  intérieur,  8c  parla 
mortification  de  l’homme  extérieur  ; qui  font  les  deux  éfets  du 
Verbe  humilié,  8c  de  la  chair  mortifiée  de  l’Homme- Dieu. 

i }.  L’Homme  , Theophron , depuis  qu’il  a perdu  l'amour  de 
Dieu,  cftde  cousles  animaux , le  plus  amoureux  de  foy  même.  11 
s’aime  coût  entier , il  flate  fon  efpric  , il  careflé  fa  chair  avec  excez. 
Pour  détruire  en  nous  cette  double  paillon , le  Verbe  s'eft  faic 
chair  .obligeant  fa  Divinité  à loger  dans  des  membresmortels  , 8c 
le  prêtre  s'eft  facrifié  lui  même  . faifant  de  fa  chair  une  viékime 
pour  les  Pécheurs.  Aianc  en  une  même  perfonne  deux  natures,  la 
Divine  tirée  du  fein  de  Dieu  fon  Pere  , devant  l’Etoile  du  macin, 
dans  la  fplcndeur  des  choies  Saintes  j l Humaine  , prife  du  feinde 
M arie  la  Mcre  au  milieu  des  fiecles , en  la  plenicudc  du  tems  j il  a 
cfferc  ,8c  decruic  la  fécondé  parla  première.  A quelle  cruelle  obli- 
gation, à quel  prodigieux  abailîcmenc , àquelmepris,  8c  à quelle 
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haine  de  foy-même,  l'a  porté  fon  amour  envers  les  hommes , & fa 
pietéenvers  Dieu  ? Saint  Paul  exprimant  cette  humiliation  , dit, 
que  Jefus-Chrift  n'a  jamais  eu  de  complaifance  pour  foy-même, 
parce  qu’il  a été  la  bute  de  toute  forrc  de  rebut.fr  enim  Chrifiusnon 
fibi  plaçait  ,fcd  fient  feriptum  cft  impreperia  improperantium  tibt  ceci-  J’ 
deruHt  fuper  me.  Dieu  s'eftfaic  Homme  pour  être  Sacrificateur,  & 
Serviteur  de  Dieu  ion  Pere.  Et  l'Homme- Dieu  s’eft  livré  lui-même 
pour  être,  non  feulement  Sacrificateur  , mais  facrifice } non  feule- 
ment Serviteur,  mais  fervice  pour  les  hommes. 

1 6.  lié  oie  bien  aifeaux  Prêtres  de  la  Loy  d'exercer  le  mini- 
ltcre  de  leur  Sacerdoce, en  égorgeant  des  hofties  hors  d’cux-mêmes, 
changeant  tous  les  jours,  & ofrant  un  nouveau  fang  de  divers  anî. 
maux, fans  foufrir  eux  mêmes  aucun  mal  & fans  avoir  autre  peine, 
que  celle  de  bleflèrlaViélime  de  la  dépecer,  & de  la  diftribucr  lelon 
l’ordre  du  Levicique.  Mais  ce  Pontife  du  Nouveau  Teftament  im- 
mole fa  propre  chair , pour  ruiner  fon  Etre, à l’honneur  de  Dieu,& 
au  profit  des  Hommes.  Un  jeune  Homme  très  dclicac,  ce  n’eft  rien 
dire  > un  grand  H mme  très  innocent , c’eft  dire  peu  j un  faine  per- 
■ Tonnage, très  admirable.ee  n'eft  pas  tout  dire}  un  Fils  de  Dicu,cgal 
à Dieu , & Créateur  des  Hommes , fe  mec  à la  place  des  Hommes  j 
bien  davantage  } à la  place  des  ennemis  qui  1 onc  ofenfé  > nous  n’a- 
chevôspas  encoresala  place  des  bêtes  qu’on  cuoic  pour  les  pécheurs. 
Otprodigc  d’humilicé  : Otabandon  de  foy-même, qui  furpallè  tou- 
tes les  méditations , & tous  les  raifonnemens  de  l’efprit  humain. 

i-’j-  On  voit  que  les  animaux  emploie/  aux  Sacrifices  de  Reli- 
gion, étoient  de  tout  rems  mis  à mort  à l’honneur  de  Dieu,  & 
l’ubftituezau  lieu  des  Hommes  coupables  , qui  fe  vouîoient  rendre 
Dieu  propice.  C eft  à dire  qu'on  faifoit  périr  une  Nature  de  moin- 
dre prix  , pour  en  conferver  une  plus  digne  , quand  on  tttoic  une 
bête  , pour  expier  le  crime  d’un  Homme.  Ainfi  les  Médecins 
pilent , pulverilent,  curfent,  brûlent , diftillenc , & enc  en  mille 
manieresdes  herbes, des  plantes , des  minéraux,  des  animaux  mê- 
mes, pour  compofer  des  remedes  au  corps  humain  , parce  que 
l'on  ne  fair  pas  confcience  d abnferdu  moindre  à l’avantage  du 
plus  grand  , d’expofer  le  pire  pour  conicrver  le  meilleur , de  pro- 
curer la  fanté  d'une  efpece  plus  noble,  aux  dépens  d’une  plus  vile. 

La  JLoyfacritioic  de  la  force  les  Moutons  , & les  Bœufs , pour 
épargner  le  fuplice  aux  Hommes  qui  l'avoienc  mérité.  Et  mainte- 
nant un  Etre  lupreme  fe  perd  , & s’anéantit  exprès  pour  conferver 
le  néant.  Un  Dieu  prend  non  feulement  la  place  de  l’Homme, mais 
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conièquent  c'eft  en  cela  , Thcophron  , que  refide  la  vraie  éficace 
de  l'Incarnation  , & la  force  de  l'Efpric  Chrétien  fur  les  Ames  ba- 
tifées,  d’apla'ir  la  tumeur  de  l’efprit  tropenfl.;,  &d'amorcir  l’a- 
,mour  de  la  chair  cropcheric.  Ainfi  laFoy  Chrétienne  n’eft  pas, 
comme  penlent  pluiieurs,  croire  feulement  l’hiftoire  du  Verbe  In- 
carné .maisfe  revêtir  de  Jcfus  Chrift.fe  remplir  defes  fentimens; 
sapHquereout  fon  myftere,  & dedans,  & dehors,  & fe  l'incorporer 
en  toutesfes  allions, en  l’cfprit,&  au  corps,dcux  parties  malades  de 
l’Honune criminel , qui  ont  perpétuellement  befoin  de  deux  fub- 
ftancesimpecables  de  l'Homme  Dieu  , comme  dit  Saint  Auguftin.  Aug.i.ta. 
Prof  rereu  totum  hominum fine peccato  chriftm  fufeepit, ut  totum  quo  ton-  dc  CiTiu 
fiat  homo  à peccato  fon  Art  t.  C’eft  encore  pour  cela  que  Nôtre  Soi-  c 17 
gneur  lefus-Chrift  a voulu  ordonner  que  les  Chrétiens  le  man- 
ge a fient  exprès  dans  le  Sacrement  : afin  que  nôtre  Foy  s’en  nour- 
ri lie  toujours  dans  le  cours  de  nôtre  vic.Car  comme  l'on  ne  feme.Sc 
qu'on  ne  cultive  pas  le  bled  de  même  que  les  fieurs,fèulement  pour 
les  yeux,  ou  pour  l'odorat  j parce  qu'on  ne  fe  contente  pas  de  le  re- 
garder,ou  de  le  lent  i rimais  en  en', fait  du  pain  pour  en  faire  du  l'ang 
& de  la  fubftance.Ainfi  il  nenousfufitpasdenouspropofer  lefus- 
Chrift  , pour  le  croire, pour  le  contempler, ou  pour  l'adorer,  il  veut 
'être  mangé  comme  mètre  pain  quotidien  t qui  feul  fortifie  te  coeur  du 
'Chrétien.  Son  humilité  prodigieufe  veut  être  l'aliment  perpétuel 
de  note  efprit,8t  fa  mortification  extrême  le  foutien  ordinaire  de 
nos  fens.  Sans  quoi  ,Theophron  , nous  pouvons  bien  avoir  le 
Corpsdu  Chriftianifme  & non  pas  J’efprir  de  la  Foy.Sans-quoient 
corc,  les  dévotions  les  plus  éclatantes,  & les  exercices  les  plus  au - 
Heres , font  inutiles  & foibles.  Au  lieu  que  les  plus  petites  aétioné 
laites  en  efprit  de  foy , ont  une’,force  divine , 8t  uneefpece  d« 

^toutc  puiflance  viâorieufe  du  monde  > car  qui  efi  vainqueur  du 
monde , dit  S.  Ican , fi  ce  n'efi  celui  qui  croit  que  lefm  eji  Fils  de  "Dieu  ? i.Tmo.j. 
^L’Efprir  de  Dieu  a voulu  mettre  la  force  du  Chrétien  , comme 
celle  de  Samfon.dans  les  cheveux, 8C  dans  leschofes  les  plus  com- 
munes , & les  plus  foibles  en  aparence  j afin  de  notas  aprendre  à 
ne  nous  confier  point  en  nôtre  vertu , en  nôtre  courage  ,en Hê- 
tre cœur  , en  nôtre’  generoftté , en  nôtre  étude  , en  ÔÔàr-ita- 
vail , en  nôtre  raifonnement,  en  nôtre  bon  fehs.ny  en  tous  les  ef- 
forts de  nôtre  Nature , ou  de  nôtre  Arc , qui  font  les  fources  ordi- 
naires de  l’orgueil  Seigneur  ne  confidere  ni  lu  force  du  ChevàfyrifUt- 

'drefft  du  Cavalier, dh  le  Prophète,  maie  il  prend  fon  plaifir  en  ceux  qui  Wil.i+Sv 
le  craignent , & en  ceux  qui  entrent  en  fa  mifcricorde.  Toute  la  force  l9‘ 
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Chrétienne  eft  uniquement  établie  en  la  Divinité  infirme  de  Iefus- 
Chrift  dans  la  chair , fous  laquelle  toute  inclination  charnelle  doic 
plier  & fe  contraindre,  pourêtre  mifecn  liberté  > & toute  hau- 
teur fpirituelle  doit  s'abailler , & fe  profterner  pour  être  relevée. 
Car  le  myftcrede  l'Incarnation  n'humilie  pas  feulement  le  pecheur 
dansfon  pethé,  mais  encore  le  lufte  dans  l’a  Juftice  j 6c  il  v a cette 
diference  encre  la  vie  Philofophique  du  Païen  , Sc  la  vie  Theolo- 
gique  du  Chrétien  , que  le  premier  met  fa  force  ,&  fa  gloire  dans 
les  vertus  inrelleéluelles  & morales  j & le  fécond  réduit  toute  la 
fublimiré  de  fon  entendement  fous  la  folie  delà  prédication  s & 
mortifie  toute  la  magnanimicé  de  fon  cœur  , fous  l’humilité  de 
l’Evangile.  Ce  font  les  vrais  caraéleres  de  l'Elpric  Chrétien,  & par 
tout  où  ils  fe  trouvent , il  ne  faut  point  d'autre  témoignage  du 
Ciel  pour  dire  que  c’eft là  véritablement  la  force  , & l’empire  do 
Dieu  , & l’efficace  de  lefpric  de  la  Foy.  Nunc  fatt*  efi  falus , c$* 
vin  us,  & regnum  Des  nojlri,  & potefias  chnfit  ejus. 


CHAPITRE  QVATRIEME. 

De  ce  qui  afotblit  f Efprit  Chrétien , (T  premièrement  de 
d'Adam  , qui  efi  en  chaque  particulier , le 
" premier  Antechrfi. 

ï.  T'VEux  chofes  travaillent  fans  re'âche.Thcophron,  à détruire 

J /ou  à afoiblir  l’Efprit  Chrétien  , l’une  en  nous  , & faucre 

hors  de  nous.  Car  le  Chriftianifme  a pour  ennemis  deux  fortes 
d’efprics 'pernicieux , qui  lui  font  toujours  direétemenc  opofez, 
félon  la  doftrine  de  l’Apôtre  Saint  Paul , l’efpric  d Adam  , & 
l’efpric  du  Monde.  Parce  que  ces  deux  cfprics  nous  înipirent  le 
defir  de  la  vie  naturelle  & terreftre,  au  lieu  que  l’efpric  du  nouvel 
Adam  nous  infpirc  le  defir  de  la  vie  fpirituelle  , 5 1 celcfie.  F*  et  us 
efi  primus  homo  Adam  fpiritum  viventem  ; novijfùnas  Adam  tn  fpiri- 
tum  vivificantem.  L’efpric  charnel  d’Adam  porte  les  fouhaics  contre 
l’cfprit  divin  de  Iefus-Ghrift,  8t  lesdefirsde  ce  fiecle  combatcnc, 
& débilitent  les  defirs  de  l’autre  monde.  A mefurc  donc  que  l'efpric 
d’Adam  eft  fort  en  chacun  des  Chrétiens  , ou  que  l’efprir  du 
monde  eft  puilfant  dans  le  gros  du  Chrifiianifmc , à mefure  auili 
l’efpric  de  Icfus-  Chrift  efi  languUlant  &foible  dans  les  particuliers» 
& dans  le  public. 

a.Cecce 
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a.  Cette  première  opofition  de  l’efprit  du  premier  Adam  , à. 
l’efprit  du  fccond.eft  bien  A grande,  & A étrange  en  nous.que  pour 
la  fentir  , il  ne  faut  à toute  heure,  que  fonder  le  fond  de  nôtre  in- 
ftinél  , 6 t de  nôtre  inclination,&  pour  ainft  dire,  tirer  nôtre  poux, 

& en  l'homme  intérieur  , & en  l’homme  exrerieur.  Nous  trouve- 
rons que  nous  n’avons,  ny  veine,  ny  arcerc,  ny  faculté  , ny  organe 
en  nôtre  raifon  , ny  en  nos  fens , qui  né  tende  à détefter  , & à cho- 
quer tous  les  principes  de  la  vie  fpiricuelle,  & Chrétienne  , fi  nous 
fommes  abandonez  à nôtre  propre  conduice.  C'eft  ce  qui  a fait  gé- 
mir de  tout  tems  les  plus  Saints  meme  , & les  plus  confirme/,  dans 
les  exercices  de  la  pieté  , 5c  dans  la  longue  poAéftion  de  la  Grâce. 

Job  ne  fait-il  pas  une  amoureufe  plainte  à Dieu  de  cette  extrême 
antipathie.  Pourquoi-jn' 'avivons  fait  contraire  à vous  , & pourquoi  lob.7.t?. 
fuisse  fâcheux  & incommode  à moy  même  ? Pour  S.  Paul,  il  en  eft 
fouvent  réduic  à telle  extrémité  qu’il  en  veut  mourir  rcl’olumenr, 

& pour  être  quitte  une  bonne  fois  de  cette  répugnance  , qui  l’é- 
prouve A continuellement, il  demande  s'il  nefe  trouvera  point  en- 
An,  quelqu'un,  qui  le  délivre  de  ce  corps  de  mort  dit-il,  dans  r 

mes  membres  une  autre  loy,  qui  fe  révolté  contre  ta  loy  de  mon  efprtt 
qui  me  tient  en  fervitude  fous  la  loy  du  péché , qui  tft  dans  mes  membres. 

3.  De  forte  «Theophron  , qu’à  bien  comprendre  cette  averlion 
naturelle  , & generale  que  les  Enfans  d'Adam  ont  de  l'Efprit  de 
Ïefus-Chrift,  nous  rte  pourrions  pas  mieux  nous  définir  nous-mê- 
mes én  nô:  re  première  génération,  qu’en  difant  que  chacun  de  nous 
vient  au  monde  Antecbrift,  c’eft  à dire,  contraire  à lefus-Chrtfl,  c’eft 
pourquoi  pour  devenir  Chrétien  , il  faut  être  régénéré  ; d’où 
vient  , dit  Saint  Auguftin,  que  chacun  doit  interroger  fa  confcience,s'il  An-ichri- 
ejl  Antechrtft, parce  qu'il  y en  a beaucoup  Car  cétenfant  de  perdition, 
cét  homme  de  péché,  ce  faifeur  de  faux  miracles , qui  doit  venir  chrirto,  un- 
vers  la  fin  du  monde  apres  l’Apoftafic  generale,  pour  faire  la  guer- 
re  au  Chriftianilme  , & pouf  perfecuter  le  refte  de  l’Eglife  parle  Ünufqmf- 
dernier,  & le  plus  fanglant  des  fléaux.,  s’il  eftapcilé  Antcchrift  par 
Antanomafie  , c’eft  parce  qu’il  fera  bien  le  pluscruel.St  le  plus  de-  rÛama  ™;c 
claré  de  tous  le  ennemis  publics  du  nom  Chrétien  ; mais  il  ne  doit  Ant,«ht«- 
pas  erre  , ny  leléul , ny  le  premier  Antechrift,  puis  que  déjà , corn-  AotichHrti 
me  dit  Saint  Paul , il  opéré  le  myftere  d' iniquité , & l’a  opéré  de  touc  n>jln  (une. 
tems  au  monde  , par  la#contradi<ftion  de  la  nature  corrompue  à 
toute  la  Doétrine  Chrétienne.  U ne  fe  faut  point  flater  icy,  1 ThciT. 
Theophron  , nous  naiflons  tous  avec  cette  répugnance  prodi-  *'7’ 
gieufe  à toutes  leschofes  du  Salut,  8c  avec  une  horreur  incarnée, 
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jufques  dans  les  moüelles,  contre  Dieu.  Pour  cela  tout  fils  d'Adam 
eft  apcllé  Enfanc  de  courroux  , c’eft  à dire,  un  objet  de  fon  indi- 
gnation , & Dieu  eft  aufti  d'ailleurs  à l’homme  un  objet  d’averfion. 
L’un  déplaît  à l’aucre  mucuelemenc.les  inimiticz  font  réciproques, 
êc  fi  d’une  parc  Dieu  eft  armé  contre  l'homme  par  juftice  , de  l’au. 
tre  l’homme  eft  arme  contre  Dieu  par  rébellion  : C’eft  pourquoi 
Eph.t.!4«  Saint  Paul  enfeigne  divinement  ,que  Jefus-Clirift  noire  paix  » fait 
mourir  toutes  ces  tnimmez  en  fa  chair  nous  a réconciliez  en  foi- même. 

Parce  qu'unifiant  Dieu  & 1 Homme  ennemis  en  une  même 
perfonne,  il  a receu  luifeul  cous  leséforcs  dés  coups  , & a /fou- 
te nu  toutes  les  hoftilitez  des  deux  partis  contraires  pour  finir 
„ par  Jui  , & en  lui  touce  la  guerre.  Pour  cela  couc  lui  eft  devenu 
ennemis , & le  ciel  &.  la  cerre  , & les  démons  & les  hommes , pour 
le  faire  foufrir  , & mourir.  Pourquoi  tes  nations  ont-elles  excité  Jn 
PfaI.t.r.  bruit , dit  le  Prophète,  & pourquoi  les  peuples  ont-ils  fait  de  vains 
projets  ? Les  Rois  de  la  terre  fe  font  fonlevez , & les  Princes  fe  font 
liguez  enfemble  , contre  le  Seigneur , & contre  fon  Chrijl  ? Cela  s'eft 
pâlie  en  Jcrufalem  contre  lefus  Chrift  , quand  les  Prêtres  , le* 
Magiftracs , Pilate , Herode  , les  Dilbiples  , les  Soldats , & le  peu- 
ple , ont  confpiré  fa  ruine.  Cela  même  fe  parte  encore  tous  les 
jours  par  tout  le  monde  en  general , 6c  dans  le  cœur  d’un  chacun 
Luc  1.J4.  en  par.iculier,  contre  le  Chriftianifme.  Et  nous  pouvons  dire,que 
fuivant  la  prophétie  de  Simeon,  c'ettun  étendart , eontre'Jequtl  tout 
le  monde  s'élève  , ht  , comme  difoienc  les  luifs , qui  vifitoicnt  S Paul 
A&  prêchant  , dans  la  prifon  de  Rome  , nous  feavons  de  cette  fefte  quon 
lui  contredit  par  tout.  Car  fans  parler  des  concradiâinns  publiques, 
& fameufès.que  I Enferafucicées  à la  primitive  Eglife,par  les  Êdîcs 
des  Empereurs , par  les  cruaucez  des  Tyrans , par  les  déluges  d« 
fang  qui  ont  inonde  toute  la  terre,  parles  inventions  barbares  des 
fuplices , qui  ont  moilVonne  tant  de  Martirs  > n'allons  pas  fi  loin,6t 
ne  forçons  pas  de  ch.'z  nous , Thcophron,  qui  ne  lent  en  lui-  me- 
me ce  même  bruic, ce  foulevement, cette  conjurationcomrelefpric 
de  lelus- Chrift  , du  moment  qu'on  parle  de  quelque  myftere  , ou 
de  quelque  precepte  chrecien  ? Quelles  refiftances  , quels  dzgouts, 
6 c quelles  indifpofitions  ne  rencontre  pas  la  parole  de  Dieu  ea 
toute  forte  d'oreille,6t  de  cœur?  Q^i  eft-eequi  ne  die  pas  comme 
loto.s  st.  les  Difciples  de  Capharnaum  , ce  dtfegurs  rfi  trop  dur  , ér  q»t  le 
peut  écouter  ? Ou  qui  eft-ce  qui  ne  s actrifte  pas  comme  ce  jeune 
Lac-it.sj.  ckhe  dc  l’Evangile  , fur  le  confcil  de  quiccer  fes  biens  ? Confulcons 
nôcrc  intérieur  en  celles  rencontres.  Nous  n’avons  rien  chez  nous 
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qui  ne  s’irrice  , ou  qui  ne  s’jffligc  contre  l’efprit  Chrétien  , & en  la 
confeflîon  de  la  vérité, & en  la  profeflion  de  la  vie.  Tanc  il  cft  vrai, 
qu'il  n’y  a point  d'entendement , qui  ne  foit  Antechrift  à toute  la 
foy>  il  n’y  a pointdevolonré  qui  ne  foitantipacique  i toute  la  Mo- 
raie  de  l'Evangile.  La  première  opofition  cft  la  honte  de  croire» 
la  féconde  , ladiffi:ulré  de  vivre  en  Chrétien.  Ne  rougic-on  pas 
dalleguer  les  paroles  Saintes  en  compagnie, d’y  prononcer  le  Nom 
de  Dieu,  ou  le  texte  de  lbn  Teftamentj  démettre  fur  le  tapis  des 
matières  dedifi  cation,  & de  ialuc  ? N’a  ton  pas, ou  dcsobje&îons 
ou  des  railleries  toutes  prêtes  contre  les  veritczdivines?Nc  trouve- 
t'on  pas  enfin  touces  les  opinions  du  Chriftianifme  contre  raifon, 

& toutes  les  moeurs  contre  nature  ? Et  pourquoi  tout  cela  ? finon, 
parce  que  toucc  la  nature,  & toute  la  raifon  du  vieil  homme,  cft 
en  chacun  de  nous  directement  opofée  à l’Homme  - Dieu  i que 
tout  homme  eft  naturellement  Antechrift } & que  l'cfpric  du  pre- 
mier Adam  cft  ennemi  déclaré  de  fefprit  de  lefus.Chrift.  Cet  cf- 
pric  de  contradiction  , eft  celui  dont  parle  S.  Paul , qui  opéré  éfica-  Eph.».». 
tement  dans  les  enfans  de  rébellion , & qui  fe  réveille  fouvent  dans  les 
âmes  régénérées  , quand  elles  rougiilcnt  de  foutenir  la  querelle  d* 
leur  M iicre,  & l'honneur  de  leur  Baptême,  contre  l'erreur,  8 C le  li- 
bertinage , & de  parler  des  témoignages  de  Dieu  devant  les  Rois, 
fans  en  avoir  confufion. 

4 C’eft  pourquoi  nôtre  Seigneur  préparé  avec  tant  de  foin 
fes  Difciples,  à n'avoir  point  de  honte  de  le  confcfler  devant  les 
hommes , & à ne  fe  point  fcandalifer  en  lui , & S. Paul  propofeaux  Hcb.tr. 
Iuifs  convertis  la  Fcy  de  leur  Mot  fe, qui  étant  devenu  grand, de favo  'ia 
d’être  fils  de  la  fille  de  Pharaon  , chotfiffant  plut  il  a' être  affligé  avec  le 
feuple  de  Dieu , que  de  jouir  du  plaifir  du  péché  qui  dure  fi  peu  » Cr  e fil- 
mant ioprokre  de  le  fus  Chrtfl  un  bien , préférable  aux  trefors  des  Egi- 
f tiens.  Cela  s’apelle  acomplir  le  Myftere  de  Iefus-Chrift  , qui  ne 
-s’acomplit  payfans  efort  i comme  le  contraire  s'apelle  proprement 
l’operationdu  mifterede  l'antechriftqui  s’opère  naturellement  par 
le  premier  Adam.  De  là  vient,  que  depuis  la  venue  de  S Jean  Baptt/leje  M*"- 1 
Rot  au  me  des  Cieux  efi  attaqué  par  la  force-, (jr  cefi  la  violente  qui  Rem- 
porte. Et  combien  cneft  il.qui  par  une  lâcheté  du  premier  Adam, 
contraire  à cette  violence  de  l'homme  nouveau,  fe  cachenc  quand 
Il  faut  faire  une  œuvre  de  Religion  ,craignans  d’être  furpris  dans 
un  aéte  de  pieté, comme  s'ils  avoienc  à perdre  leur  réputation  ^com- 
bien avons-nous  de  ces  demi-chrétiens  diffimuhz,de  ces  difciples 
noûurnes,  de  ces  Nicodcmes  timides  &.  honteux, qui  viennent  en 
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plein  jour  dans  le  monde  , & ne  vont  voir  lefus-Chrifl:  que  furla 
brune,  couvrans  leur  pietc  à la  faveur  du  foir , pour  évicer  le  bruic 
de  Dcvoc  , comme  ilsdevroient  évitèr  le  renom  de  Mondain. 
Ao».lib  *.'  5*  S.  Auguftin  raconte  de  ce  fameux  Viélorin  , Orateur  Ro- 

tonf.c.i.  main , une  chofe  remarquable  : Il  dit  qu’il  fut  long-tems  lilant  le» 
Saintes  Ecritures , & portant  le  Chriftianifme  dans  fon  cœur , fans 
en  faire  profeflion  ouverte  retenu  par  cette  mauvaifehoncc,qui  cft 
une  des  grandes  foiblelfes  de  l’efpric  Chrétien.En  cette  difpofition# 

‘ il  ne  trouvoir  jamais  le  bon  Simplicien  fon  ami , grand  Serviteur  de 
Dieu , fans  lui  aller  dire  à l’oreille  ,fcuches  que  je  fuis  chrétien.  Mais 
ce  vrai  ami  lui  repondoit , je  n'en  croirai  rien  , nv  ne  vous  tien- 
drai jamais  au  nombre  des  Chrétiens,  que  quand  je  vous  aurai  vû 
dansl'Eglife  delefus-Chrift.  Dequôi  Victorin  fe  rioit.difant.yî  cV- 
toit  donc  les  murailles  quifjfent  les  Chrétiens ? Ilcontinuoît  ainlide  fe 
• dire  Chrétien  à touce  occafion  , & Simplicien  de  Jui  faire  toujours 

la  mêmeréponfe  } Sc  toujours  Victorin  fe  contentant  de  fon  Chri- 
ftianifme  mental  pourainfi  dire.fedéfendoicavec  fa  même  raillerie 
des  murailles.  Ce  qui  le  retenoit,  die  S.  Auguftin,  cctoît  qu'il  âpre- 
hendoit  d'ojfenfer  les  fuperbes  Adorateurs  dis  Démons  Àefque/s  il  s’tmagi - 
noit  que  les  inimitiez  très  pefantrs  viendraient  à tomber  fur. lut  du  fuite 
de  lu  dtgnit  éde  Bu  bylone  de  meme  que  des  cedres  du  Libun  que  le  Seigneur 
n uvott  pas  encore  bnf  z.  Mais,  enfin,  Dieu  fortifiant  les  femena» 
delà  Foyen  ce  nouveau  Fidele , lui  fit  craindre  que  lefus-Chrift  ne 
le  defavouat  devant  fon  Pere , s'il  ne  le  confefloit  devant  les  hom- 
mes, 5t  s’ilavoit  honte  des  Sacremens,&  de  1 humilité  du  Verbe  de 
Dieu.  Viétorin  eut  enfin  le  courage  d'etre  Chrétien,  & confulion 
d être  honteux,  Depuduit  verttuti  ,(ferubuit  vanitati. 

£■  Voila  , Theophron  ,un  Tableau,  qui  vous  reprefenteJafoi- 
bJefie , & la  force  de  cet  efprit  Chrétien  , lequel  rencontre  un  An- 
techriften  chacun  de  nous , quand  nousfommes  laillèz  dans  nô- 
tre corruption!  puis  quenôtreraifon,&nos  fens  fe  trouvent  na- 
turellement armez  contre  la  vérité,  pour  la  vanicé  > contre  la 
Morale  , pour  le  libertinage.  }ufques-là  , que  quand  le  dedans 
elt rendu  , il  y a encore  des  viéloircs  à gagner  fur  le  dehors,  ôc 
fouvent  lecœ  ir  eft  Chrétien  , fans  que  le  vifage  l'ofe  dire.  Ot 
qu’il  nous  coûte  deforts  , de  fecoulîès  , Sc  de  contraintes, 
pour  venir  à bout  de  tant  de  concraietez  profondes  , & de  re- 
ftftances  extrêmes,  que  nous  portons  chez  nousi  O,* qu’il  faut 
aller  fouvent  à la  charge  , & qu'il  y a des  allaucs  à donner , & des 
combats  à loucenir  pour  douter  une  antipathie , qui  a fes  racines 
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p’ancéesaufondde  la  nature  , répandue  dans  coures  les  puillances 
de  famé,  & accachees  à couccs  les  parties  de  la  chair  d’Adam  j 
Car  fi  dans  1 ordre  de  la  nacure  la  corruption  d'une  choie , cil  tou- 
jours  la  génération  d’une  autre  ; il  n’eft  pas  moins  vrai  dans  l'ordre 
de  la  Gra;e, que  pour  faire  vivre  Jefus-Chrift  en  nous  ileftnecel- 
faire  de  faire  mourir  le  vieil  Adam  en  nous.  Des  que  m mangerai  Gcn'1''7' 
de  l'at  bre  défendu  , dit  nôtre  Siigueur,  tu  en  mourrai.  Par  cetcc  Seiv 
tencc  de  la  Juftice  Divine , il  fut  condamne  à la  mort  -,  & ce  qu’il 
y a ici  de  terrible, Thcophron.c’eft  que  depuis  par  tout  où  fe  trou- 
ve ce  premier  Adam  , il  faut  que  l’Arrêt  capital  aie  fon  éfec  fan-s 
difpenle,  & qu'Adam  perde  la  vie.  Ce  n'eft  pas  feulement  en  la 
perfonnedu  premier  qui  a porté  ce  nom,&qifî  eft  more  il  y a long- 
cemsi  mais  encore  en  chaque  individu  du  Genre-Humain  ,& m 
Iefus-  Chrift  même,  qui  porcc  la  chair  d'Adam,  fans  en  avoir  le  pé- 
ché , que  ce  fuplice  s'exécute  littéralement.  Mais  outre  cela  en- 
core , en  réparation  de  tant  de  mores  que  ce  premier  Adam  a cau- 
fee-.  à cous  lés  Enfans , il  faut  pour  recouvrer  la  vie  Spirituelle  , & 
pourremedier  àla  mort  éternelle, qne  les  Enfans  fartent  mourirleur 
Percen  eux-mèmesd’une  mortmyftique,  & morale,  qui eft ce  que 
l’Apôtre  apelle , Crucifier  le  vieil  Homme. 

7.  Ain  fi  le  Meurtrier  de  tous  ,eft  condamné  â mourir  en  tous, 
ôc  l’execution  du  premier  Arrêt  prononcé  uoe  fois  contre  Adam, 
fe  doit  exécuter  tous  les  jours  par  la  main  d’un  chacun.  Celui  qui 
atuéconcre  la  Loy  , doic  être  tué  par  la  Loy-  Le  retour  eft  per- 
mis ,1a  vengeanceeft  légitime  , le  meurtre  eft  innocent,  & neccf- 
faire , & parunejufte  peine  de  Talion,  leFilsfe  doit  défaire  de  Ion 
Pcre.  Ici  la  plus  grande  pitié  , eft  d’être  impicoiable.  Nous  avons 
une  Loy , dr  [don  nôtre  Loy, il  doit  mourir.  Que  fi  dans  le  Sacrifice  d'A- 
braham  ,cVft  une  Religion  envers  Dieu , & non  pas  une  cruauté 
concre  nacure, que  le  fils  foie  immolé  par  le  glaive  de  fon  pere,en  la 
régénération  de  chaque  Chrétien,  c’eft  un  parricide  fans  crime , & 
uneloliablecruaurc  que  le  premier  Pere  foit exterminé  parlamain 
de  fa  pofterité.  N'eft- il  pas  jufte, qu’en  revanche  de  la  Croix  de  Je- 
fus  , nôtre  vieil  homme  l'oit  mis  en  croix  i afin  que  le  nouvel  hom- 
me qui  étoic  mort  à fa  place , foit  rétabli  en  vie  à fa  place  ? Jtfus - 

Chritt  eft  mort  à caufe  de  nos  pcihtz. , dit  Saint  Paul , il  ejl  rejfufatd  Ro«.4.tj. 
four  nôtre  jujltficatton. 

8.  Mais  parce  que  cc  vieil  homme  eft  fi  fort  & fi  puifiancen 
nous,  qu’il  le  défend  contre  nous  toute  nôtre  vie , quand  nousen- 
treprenoasde  le  crucifierjparcc  qu  il  n’eft  jamais  bien  tué,que  lors 

que 
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que  la  morc  nous  mec  tout  à fait  en  l’autre  monde  , & que  fouvenc 
il  fe  décloue , lorsque  nous  penfons  l'avoir  bien  attache  : Il  arrive 
de  là,  Theophron.quel'efpric  d’Adam  l’emporte  fi  ordinairement 
par  deflus  l’efpric  de  Jefus-Chrift.  C’eft  à dire  , que  l’amour  de  la 
vie  naturelle,  affoiblicen  nous  l’amour  de  la  vie  Spirituelle.  Car  de 
ces  deux  amours , &decesdeux  efprits,  le  plus  puiflànr,  8c  le  pre- 
mier qui  naîc  en  nous , eft  coûjours  le  pire , comme  entre  les  En- 
fans  d’Abraham  , l’aîné  étoic  le  reprouvé  Ifmaël , 8c  entre  ceux 
d’ifaac , c’étoic  le  méchant  Efau  ; au  lieu  que  les  bons  fils  lfaac,& 
Iacob  n etoient  que  les  cadets , 8c  les  féconds  des  Pacriarches.  Ce 
qui  eft  animal  précédé  ce  qui  eft  Spirituel  : comme  aux  arbres  ve- 
nus de  pépin,  les  fruits  fauvages  devancent  lesfrancs.quine  vien- 
menc  que  de  greffe.  Ainfi  ce  qui  eft  en  nous  du  vieil  Adam, eft  plus 
ancien  , 8c  plus  robufte  ,que  ce  que  nous  tenon  s du  nouveau  5 8c 
les  allions  de  la  nature  corrompue  ont  en  chacune  des  amesl'a- 
varnage  de  l’aîneflé,8c  de  la  force  fur  les  affions  de  la  Grâce.  C'eft 
pourquoi  il  y a ranc  de  peine  à couper  le  boisl’auvage  , pour 
enter  le  franc  , àchafl’er  le  fils  aîné  , pour  conferver  le  puifnéj 
à crucifier  le  premier  Homme  , pour  reiVufcicer  le'fecond  j à dé- 
truire l efprit  de  l’Antechrift  , pour  introduire  l’efprit  de  lefus- 
Chrift. 

p.  Si  la  vigueur  de  la  primitive  Eglife  fe  prefente  à nôtre  veuc, 
avec  de  fi  grands  avantages  fur  la  foiblerte  de  nos  jours  , Thco- 
phron , ce  n’eft  qu’à  caufe  que  les  premier?  Fidèles  étoient  animez 
*1-4.'.  de  cet  Eftrit  du  Fils  de  'Dieu,  qui  crte  dam  les  ueursTtre , Pere,  comme 

parle  l’Apôtre  j 8c  par confequent.de gagez  de  céc  efpritdesenfans 
d Adam,  quis’attacheà  la  chair,  8c  au  fang  , 8c  après  les  vains  amu- 
femens , 8c  les  faux  charmes  de  cette  vie.  Ils  croient  profondé- 
ment perfuadez  des  premicrcsSc  forces  leçonsde  leur  Maîcre  , qui 
ne  reçoie  poinc  pour  Difciplcs  ceux  qui  s’aiment , ou  qui  aiment 
les  leurs  plus  que  lui  > 8c  qui  enfeigne  qu’il  n’y  a poinc  de  meilleur 
trafic, que  celui  de  perdre  la  vie  de  la  nacure,  pour  conferver  la  vie 
de  l'eternité. 

i o.  En  effet, qu’eft-ce  que  le  vericable  efprit  de  Iefus,  fi  ce  n’eft 
l’amour  de  la  vie  Spirituelle  ? 8c  qu’eft-ce  que  l’efprit  naturel  d'A- 
dam , fi  ce  n’eft  l’amour  de  la  vielènfuelle  ? Le  premier  Adam  ne 
penfe  qu’à  vivre , 8c  à vivre  commodément.  Le  fécond  n’en feigne 
/ju'à  bien  vivrc,8c  à vivre  éternellement.  L’Antechrift  ne  croie  pas 
’ vivre,  s’il  vie  fans  plaifir,  fans  profit,  8c  fans  pompe.  lefus-Chrift 
aime  mieux  mourir , que  d’acommodcr , d’adoucir  , ou  d'agrandir 
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(û  vîe  au  préjudice  des  commandemens  de  Dieu.  Nous  touchons 
aufon  1 de  cette  importante  matière.  Car  la  première  chofe  que  ia  nicai  re- 
venu du  Baptême  doir  avoir  gagné  fur  le  vrai  Chrétien  , eft  qu'il  non 
puijje  vivre  fans  vo’hpie, puis  qu  il  don  mourir  avec  volupté,  comme  dit  *,«te  çine 
Tcrtullien.  C eft  ici  o ùja  prudence  de  la  chair  ne  doic  point  avoir  *o|uP‘«e, 
de  fufrage  , parce  qu’elle  e fl  ennemie  de  Dieu  ; mais  bien  la  prudence  Toiu- 
de  l’efpritdans  \crmflerede  Iefus ■ Chrijl , comme  parle  S Paul.  Car  p>»"  debe- 
toute  bonne  prudence  doit  préférer  lcnecelTaire  à l’agreable.  Or  ^‘rlt  1 je 
c’eftla  première  vérité  fondamantale  dans  le  Chrirtianifme,  qu'il  fttd*,ui. 
n’y  a rien  au  monde  foit  vericablemcnt  neccrtairc , que  la  neccrtité 
dq  falut.  Selon  cette  réglé  il  n’eft  aucunement  neceflairemenr , ny 
de  s’enrichir,  ny  de  fe  recréer,  ny  de  s’agrandir,  8c  il  clV  indifpenfa- 
blemcnt  neceflâirc  de  fe  fauver. 

r*.  L’efpric  Chrétien  s'afoiblit  donc  à mefure  qu’on  penfe 
plus  â ciilci  ver ,1a  vie  naturelle  , qu’à  perfeélioner  la  morale.  L’o- 
peration principale  de  cét  efprit  d'Adam  eft  d’attacher  tous  les 
hommes  generalement  à la  roué  de  leur  natffance  i foie  les  plus  gref- 
fiers qui  ne  s’apliquent  qu’à  la  ncjefficé  de  rouler  cette  vie  » foie 
les  plus  delicacs,  qui  n’étudient  que  la  douceur  , & la  longueur  de 
leur  voiagc.Ceux  là  partent  en  perpétuelle  fervitude  de  nuits  pref- 
quefans  fommcil,5t  desjoursfans  relâche,  pourfubfifter.  Ceux-ci 
confultent  avec  bien  plus  d’emprelfement  Hypocrate,  pour  purger 
les  mauvaifes  humeurs.qu’ils  ne  fouillèrent  la  Bible,  pour  reformer 
les  mauvaifes  moeurs. Ils  préfèrent  la  fanté  au  falutjla  vanité  à la  vé- 
rité les  fruits  de  ce  fiecle  à toutes  les  efpcrances  de  l’autre.  Con- 

fidcrâtcs  vous  jamais, Thcophron , quel  nombre  infini  de  perfon- 
•ncs  on  voit  fe  tuer  tous  les  jours  pour  vivre  ? C’cft  à dire  par  une 
pa (Tien aveugle,  & furieufe  de  cette  vie , s'expofer  à tout  moment 
à la  mort  ; ufer  fa  vie  pourufer  de  la  vie  ; l’acourcir  , pour  la  faire 
durer  j fe  mettre  en  tant  de  hazards  de  la  perdre  , fous  prétexte  de 
laconferver  ? En  confcience , dites  - moi , que  fait  la  plupart  du 
Genre  Humain  ? 11  ne  cherche  qu’à  vivre  à fon  aife , & à mourir 
bien  tard,&  avec  cela  il  ne  fait  rien  que  vivre  en  traivail.Sc  fe  hâter 
de  mourir  en  diligence.  Car  quels  tourmcns,&  quels  dangers  refu-  » 
iè-t’on,  ou  pour  gagner  dequoi  vivre, ou  pour  vivre  plus  agréable-  , ' 

ment,  ou  pour  vivre  un  peu  plus  longrtems  ? 

1».  O * enfans  d’Adam  , que  vos  defirs  fe  choquent  1 que  vos 
efperances  vousabufertti  que  vos  ignorances  vous  trahillcntiVous 
travaillez  toutes  les  heures,  pour  ne  plus  irai vai lier  un  jour  > & ce 
jour  de  ne  plus  travailler  ne  vient  jamais  , &les  heures  de  recom- 
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mencer  le  travail  reviennent  toujours.  Vous  perdez  donc  le  rems- 
que  vous  avez,  pour  gagner  celui  que  vous  ne  pouvez  avoir.  Vous 
achectc/  un  avenir  incertain,  St  qui  n'arrivera  jamais,  aux  dépens 
d’un  prefent  cercain.Scqui  s en  va  toujours.  Vous  donnez  la  portion 
de  vôtre  vie  la  plus  liquide, 8c  la  plus  vôtre, pour  la  por.  ion  la  plus 
éloignée, Sc  qui  vous  apartient  le  moins.  Quelle  folie',  de  fe  rendre 
mal  heureux  aujourd'hui,  dans  l’efperance  u’étre  heureux  demain, 
lors  que  pcuc-écre  vous  ne  ferez  plus  ? Et  quel  gain  faites- vous  en 
multipliant  vos  jours, & vosannéesjpuis  que  non  feulement  coûtée 
que  vous  puifez  s’épuife,8t  tout  ce  que  vous  acquérez  de  vie  fie  de- 
penfe  en  vîvantmais  encore  pour'avoir  un  autre  jour  qui  doit  venir, 
il  faut  perdre, St  lcrepos  qui  ne  vient  point, & le  jour  même, qui  eft 
dvj.i  venu.  Ainfi  toute  vôcre  vie  eft  comme  ‘es  tonneaux  percez  de 
ces  fabuleufes  Oanaïdcs  , qui  fe  vuident  en  fe.rcmplillant  , Sc  qui- 
Au^.rp.«$.  verfent  tout  ce  qu’elles  amaflenc.  garnis  labunbus  a^uut  , ut  lun- 
ii  Ai  me  n t.  gj6/t  icmport  laboraur. 

i 3.  Qui  eft-cc  qui  n’a  point  remarqué  que  cette  longueur  de 
vie  qui  enchante,  8c  occupe  toute  la  race  d’Adam  , que  les  jeunes 
efpèrcnc,que  les  vieillards  défirent, eft  une  choie  pleine  de  parado- 
xes, 8c  ne  f®pcuc  expliquer  que  par  énigmes.  Car  par  tout  ailleurs 
les  contraires  fe  choquenr,  8c  fe  chafient.  Ici  les  plus  grandes  con- 
tradictions fe  verifitne.  tn  quelle  antre  acquiù.ion  eft  ce  qu'un 
bien  obtenu  diminue  en  augmentant  ? En  quel  aucrccalcul  eft-cc, 
queles  aditions  font  des  fouftraétions?En  quel  autre  commerce  eft* 
ce, que  gagner  eft  mêmechofe  que  perdre  ? En  quelle  autre  Arith- 
métique eft-cc  , qu'on  ne  petit  conter,  fans  feméconter  ? En  quel 
autre  mouvement  eft-ce,que  les  chofcs  s’éloignent  en  s'aprochant? 
Cependant  ici , toutes  ces  opofitions  fe  rencontrent  8c  s’acordenr. 
inerti  Uo-  Prcmîercmentuout  leremsque nous  vivons,nouslc  retrancht  nsdu 

minet  gu-  A *.  , - . , • 

tuiâiei  plu-  bloc  de  notre  vie, 8c  tous  les  jours  ce  qui  nous  en  relte  s'amoindrir. 

imui  ni..-  QU'icquid  vtvitur  de  fpaliovivendj  demi  fur ,£j*  quotidte  fit  minus, miruif- 
fuis,  quwi  c}Hr  repat. bn  fécond  lieu, ici  entre  la  polie  filon  8c  la  perte  il  n*y 
fil  oium  : O a poinc  de  difercnce  ; puisque  dés  qu’on  a quelque  choie  de  cette 
dcotcroP?  Ufi  vie,  on  ne  l’a  plus.  Que  les  hommes  font  impertincns.dit  S Augu- 
tibi  rinum  ftfn  < Us  le  réjouiftent  de  voir  revenir  fouvenc  leur  jour  natal  , & 
ccux  de  leurs  enfans.  Etes  - vous  prudent  ? Vous  ères  fâché  de 
ris  : dicm  voir  diminuer  vôtre  vin  dans  le  tonneau  ; Sc  vous  perdez  vos  jours 
giu^f*!  * avec  î°*c  * En  troifiéme  lieu,  l'on  ne  peut  faire  que  des  contes  faux, 
en  contant  les  années  de  cette  vie  j puis  que  celui  qui  a retenu  ’-e 
viri.Dtm.  nüeuxladaïc  dcfanaiflànce,  Sc  qui  croit  par.  exemple  .avoir  cin- 
quante 
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■quanrc  ans,  trouve  au  bouc  qu’il  n'en  a pas  un  fcul>  parce  que  cous 
font  entièrement  palYez.  Crefcentibus  décédant  dtes, potins  quant  acce-  ibij. 
dnnt.  En  quatrième  lieu,  nous  ne  pouvons  parler  de  nôtre  vie  fans 
mentir,  fans  nous  couper,  8c  fans  nous  contredire.  Car  quand  nous 
penfons  dire,  que  la  jeunelïb  vient  ,clle  s’en  va  quand  nous  afleu- 
rons, qu’une  année  s’aproche  , c’eft  alors  qu’elle  s’enfuie  > St  quand  Anni 
nous  avons  dic,qu  un  tel  âge  cltarrivc,la vcricc  nousdemenc.  3c  il  abcjnI|noii 
fe  trouve  au  contraire,  qu  il  eft  déjà  parci.  Nos  années  viennent  pour  enim  *c- 
s'en  aller  Ah  S Auguftiu.far  elles  ne  viennent  pas  pour  demeurer  avec,  5un7nobir- 
que  nous.  Mats  quand  elles  pajfent  dans  nous, elles  nous  u[ent,&  en  buti~  cum  i ftd 
nant  toujours  quelque  chofe fur  nous, elles  font  cuufct  qu'à  chaque  moment 
nous  valons  toujours  moins.  nos.rtrunt 

14..  Faut- il  donc  , Thcophron  , que  cette  miferablc  vie  , qui  no,,& 

• ~ r,  , - . * , , „ \ 1 , nus,  roiruf- 

nous  clr commune  avec  les  tournais , oc  avec  les  mouches,  foit  le  que  *»icte 
plus  grand  iouhaic  & le  plus  grand  foin  des  vi  vans  ? Faut- il  qu’Ada  «<» 
devenu  laboureur,  apresavoir  perdu  la  Couronne  de  1 immorcali*  4, 
té,  ne  laboure,  que  pour  vivre  plus  long-tems  malheureux  > Faut-  ■vitb.ütm. 
il  qu'il  ne  lue, que  pour  un  bien  il  chetif.li  volage,  fifujec  às’enfuir, 
fi  bizarre, ii  énigmatique;  que  quand  nous  croions  le  tenir, il  glill», 
il  fe  fond.il  èchape  ; & en  un  mot, il  eft  ccl, qu’on  n’en  fçauroic  rien 
dire, qu’il  ne  faille  aufTicôc  s’en  dedire  ? Pour  des  jours  trompeur*, 
qui  nous  promettant  d’alongcr  i ô re  vie  , ne  viennent , que  pour 
nous  en  roigner  que’quc  fragment  î Pour  des  années , qui  ne  nous 
aporenc  que  du  mal  fans  réparation,  St  qui  nouscmporienc  tous 
- nos  biens  fans  retour îPour  un  Etre,  en  qui  durer, n’eft  autre  chofe, 
que  dcccndre  par  pluficursdegrcz  à la  privation  de  l’Etre  ? Enfin 
d lions  tout , par  une  langueur  de  vie  , qui  n'oft  rien  qu’une  lence  Pioliiiu* 
n ort,  comme  die  S.  Grégoire , St  qui  pour  toute  faveur, ne  nous  tue  ro0111’- 
pascout  à la  fois,  mais  nous  fait  périr  picceàpicce  ? 

1 5.  Voilà  pourtant  à quoi  tendent  les  principaux  éforcs  de  l’ef- 
prît-du  vieil  Adam, qui  n’eft  autre  chofe, que  l’amour  de  la  vie  pre- 
fence.  Elpric  demollefte,  dedelicc,dedulicateilè,de  confervation  ; 
fi  contraire  à l’elpric  Chrétien, qui  ne  refpire  que  penicence,  aufte- 
rité  , mépris  delà  vie  .difpofuion  à la  mort,  St  amour  du  marcire. 
CarlaDodrine  Chrccienne  commence  fes  enfeignemens  par  cet- 
te maxime  fpirituelle , force  St  gcncreufe  , qui  a faic  tant  de  Vier- 
ges, rant  de  ConfdVeurSjtantde  Religieux  ,&  cane  de  Martyrs,  St 
qui  faicconcinuellemenc  tous  les  Saints:  Celui  qui  hait  fa  vie  en  ce  Luc.ii.u. 
monde, la  garde  peur  la  vie  éternelle.  Au  lieu  que  la  lagefte  de  la  chair 
relâchant  la  difeipline  de  1’Efpric, s’adonne  prcfque  toute  entière  à 
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l’cmbonpoinc  du  corps, & àjla  facisfa&ion  des  fons.C'eft  la  fcîence 
d’AJam  coure  charnelle , & un  Arc  roue  humain,  qui  emploie  tou» 
lesaucres  Arcs, 8c  cous  les  métiers  au  fcrvice  de  la  chair,  ou  pour  lui- 
procurer  du  plaifir,  ou  pour  l’exenter  de  douleur  ; ou  du  moins,  fi. 
l’oii  ne  peuc  obtenir, ny  le  plaifir.n y l’indolence, pour  fairedurcrla 
douleur  meme,  en  alongeanc  les  maux  inc.urabdesade  cccce  mi  ferai 
blevicaufil  loin  quelle  peuc  aler. 

1 6.  C’cft  ce  qui  sapelle  prudence  de  la<harr,ennemie  de  Dieu, 
laquelle  ne  fe  peuc  alVujetcir  àdui  i & qui  d ordinaire  loris  le  nom 
de  necefilcé,faic  lesafairesdcla  voiupcc.  C’cft  cetce  prudence  per- 
nicieufe,lâche  mere  de  ces  molles  conduites,  qui  font  languir  le  fi 
prie  Chrétien,  au  milieu  du  Chriftianifme  , jufques  dans  lesprofel- 
lionsles  pluspartaites;qui  amorci fient  lescharbonsardensdu  lan- 
duairc  -,  qui(éteignent  la  ferveur  des  grandes  8t  nobles  vocatioifs, 
quiamolill’enc  la  gerrerofité  des  meilleures  âmes  -,  qui  coupent  les 
ailes  aux  Anges  prêts  à.voler  au  Ciel,  81  en  fonc  des betes  rompan- 
tes fur  la  cerre } parce  quelles  les  alVujecillenc  au  foin  bas.importun 
& lenfuej  ,de  reparer  plus  fuperfiicieuf.menc  les  ruines  de  f riorn- 
me  extérieur, que  de  rétablir  les  défauts  de  l'intérieur  La  fagellè  de 
la  chair  eft  une  mort, à.mcfure  quelle  fecourmcncc  plus  âculciver  la 
vie.lmprudente  prudence.fble  fagcllè,  ignorance  feienee, qui  négli- 
gé le  threfor,  8c. ne  fonge  qu  à conferver  le  lac  : aime  la  vie , la 

perdra  : Ej  ceux  qui  font  à Refus  Chrt(l,ont  crucifie  leur  chair  ,avec  leurs 
vices  ér  leurs  convoitifes.  Voilà,  Theophron, la feience  des  Saincs,la 
prudence  des  Dii’ciplesde  lefus-Chrift.  Epnure, die  S. Bernard,  tr. ij- 
vaille  pour  lavolupte\Hypocrate  pour  la  faut  è%& mon  Maître  m ordonne 
de  m/prifer  toutes  les  deux  : Hjpocrate  emploie  tout  fon  foin  pour  retenir 
la  vie  de  l'ame  dans  le  corps.  Eptcure  recherche  & enfetgue  de  n chercher 
tout  ce  qui  la  peut  entretenir  dans  les  de itccs  Et  le  Sauveur  nous  confctlle 
de  la  perdre, lors  qu'il  nous  dit:Celatqui  aime  Jon  ame  la  perdra,  f avoir, 
en  1 abandonnant  comme  Martyr,  ou  en  Infligeant  comme  Penitent  j quoi 
que  ce  floit  d'ailleurs  une  efpccede  Martyre , de  moritfier  par  l'cfpnt  les 
paffions  de  la  chair. 

ly.Oifi  nous  confiderions, quelle  precieufc  vie  I Homme  nou- 
veau nous  adonnée  à garder,  par  fa  Régénérât  ion.qui  eft  la  Grâce 
du  Baptême, le  gagedu  S Efpric.l  Arche  de  1 Hrricageéccrneljnous 
la  conferverions  bien  d une  aucre  fortejquc  la  vie  de  bouc, que  nous 
tenons  du  vieil  Homme  , par  nôtre  première  génération.  Nous 
n’oublierons  jamais,  que  nous  avons  receu  la  puillancede  devenir 
Enfans  de  Dieu  , 6c  de  renaî  re  par  un  cfpritfupencur  à l Efpric 

/ d’Adam 
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d’Adam,  ficqucdc  là  nous  devons  attendre  l’éfet  de  promefles  plus 
grandes  6c  plus  relevées, que  celles  qui  avoient  été  faites  au  premier 
Adam, lors  même  qu'il  étoic  encore  immortel.  Nous  craveriêrions 
cc  Roiaumc  de  cenebrcs  en  pallàgers,  & voiageurs  de  ce  monde, 
comme  taifoienc  ces  premiers  Chrétiens, femblables  à Abraham  le 
P~'re  des  Fidèles , qui  n’habicoicnt  que  fous  des  tentes  dans  la  terre 
de  Canaam.Nous  mourrions  tous  les  jours.côme  difoic  S. Paul.  Car 
nous  nou^livrerions  avec  refignation  entre  les  mains  de  Dieu  , 5c 
nous  abandonnerions  entièrement  1 fa  Providence  pour  la  vie  , Sc 
pour  la  mort. Nous  nous  préparerions  fans  celle  à l’heureux  avène- 
ment du  Seigneur. Nous  nous  moquerions  de  cette  chair  criminelle 
qui  le  moque  li  fouvent  de  nous,  comme  die  Sainte  Thcrefe  , 5c 
nous  refoudrions  tout  d’uncoup  d'accepter  la  privation  de  la  fan-  tc^‘ 
té, 6c  la  mon  même.  Nous  prendrions  les  maux  ducorps, comme  des 
châtimens  de  nos  mauvaifes  mœurs  ; & comme  dit  S.Bifile  , nous 
cor;  igerions  par  des  truies  dignes  de  Pénitence  , les  defordres  de 
qô:re  vie  fpirituelle  , comme  des  caulcs  des  déreg’emens  de  nôtre 
vie  corporelle.Ainli  nou' écouterions  plus  volontiers  les  préceptes 
des  Apôtres,  Médecins  de  l’Ame  ,que  les  Ordonnances  des  Méde- 
cins, dateurs  delà chair.  Enfin  nous  foufririons  les  Maladiesen  pa- 
tience , 5c  les  douleursen  iilence  ;&  fans  nouspalTionncr  pour  les 
remèdes,  nynous  rendre  efclaves  des  régimes,  nous  ferions  en  tout 
état  très- conrens  de  dire  avec  le  Prophète  : le fu porter»!  la  cotere du  quonum 
Seigneur  .parce  que  fai  péché  contre  lut. 

i8.  Il  ny  a donc  rien  de  plus  opofe  à la  vertu  de  l'Efprit  Chré- 
tien .que  ce  fol  amour  delà  vie, 5t  de  la  vie  agréable  i qui  eft  toute 
la  force  de  te  (prit  d’Adàms  Sc  quicorKinuellcmcnt  inipire  aux  En- 
fans  des  H jmmes , d'épargner  la  chair,  & de  négliger  l'efpric  * de 
donner  tout  au  corps,  6c  rien  à lame  i de  bien  traiter  la-fervante,& 
de  laitier  périr  la  mairrellé.  La  chair  d’Adam  ne  cherche  que  le  fi- 
guier,donc  ies  fruits  font  doux,&  les  feuilles  chatouillent, dit  Ter--^' 
tullien.  La  chair  de  lelus-Chrift  ne  s'aproche  point  de  l’arbre  de  fi£Ü.«eft"„ 
délices,  pour  y mancerdes  pommes  douces  selle  choific  l’arbre  de  l,ur  ad  '•* 

• ° i , . - gmim , non 

patience,  ou  il  n y a que  de  1 amertume  a goucer , pour  y être  cruci-  inco.mncn- 
fié.  C’eft  là  fans  douce  l’inftinft  véritable  du  premier  Chriftîanif-  "*• lcJ  Io- 
me  , fonde  fur  cette  maxime  capitale  : celui  qui  aime  plus  fa  vie 
charnelle  , (jr  teute  autre  chefe  , que  lefns-CkriJl , nefi  pas  digne  de  l.  C.  CJn  ;1u!« 
Car  une  chair  plongée  dans  l’eau  du  Barême  , 5t  lavée  du  fang  dé 
1 Agneau,  comme  la  nôtre , doit  être  coûjours  prête  à faire  volon- 
tiers  naufrage.,  & à perdre  tout  ce  qu’elle  a de  fang , pour  fauver  JZîJ- 

T te  } 
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les  richelTcs que  nous  portons  enfermées  dans  les  vaifieaux  fragi- 
les : c’eft  à dire  , à couc  perdre  pour  s'afl'eurer  le  Paint , à mourir 
plutôt  que  de  fe  fouiller. 

Afl.1a.t4.  19.  je  ne  fais  pas  plus  d'e'tat  de  ma  vie  que  démon  falut , difoit  S. 

phd.i.ti.  Paul.  Et  ailleurs,/?  je  vis  c’eft  l e'tabltffement  de  lefus  Chrtfî,fi je  meurs 

C efl  mon  avantage,  le  fuis  le  froment  de  Iefus-Chrtjl , je  ferai  moulu  par 

les  dents  des  Lions  , difoit  S.  Ignace.  D'on  venoienr  ces  voix  fi  no- 

bfes.li  fieres.fi  genereufes  ? Si  ce  n’eftde  cette  plénitude  de  fageffe,de 

grâce  & de  force  C/>r///r»HfIquianirnoicles  premiers  Herosdel’Egli- 

fe  ? Je  ne  veux  pas  dire  feulement  cette  magnanimité  furnaturelle, 

Tcrtol.  lib.  qui  les  tenoit  continuellement  dipofez,  à cette  mort  necelTaire  5 £ 

adv.Gooft.  commune  , laquelle  pour  être  une  Loy  de  Nature, eft  une  dette  ge- 

w , . ncrale  de  tous  les  Hommes,  & porte  avec  elle  une  marque  de  des- 

(Mon)uti-  . , , . r . r n'  « i 

qur  nun  honneur , pour  avoir  ete  mencce  par  la  tranlgremond  Adam  cri- 
fnnplcx.nfc  niinel , ôe  ordonnée  à tous  fes  Enfans  en  réparation  du  crime  du 
îw^eoîr-  Pere  > Par  Arrêt  du  Créateur.  Mais  je  parle  de  cet  Efprit  fainte- 
muni’  > ifJ  ment  martial , qui  les  portoit  à cette  mort  volontaire  ,fainte  , ho- 
£ 1p"oïfi  x notable  , &.  prccieufc  devant  Dieu  , que  les  Peres  apcllent  une 
militari!. m mort  militaire  fignalce  , recherchée  comme  un  rcmo'gnagede 
niimtoi  R-cligion,  & un  combat  deConfciïion  pour  la  foy,  pour  la  jufticc, 
p.opcnDi ü pour  la  vei  i é.pour  le  ferment,  8c  pour  le  Sacrement.  Le  C'nrîftia- 
TC"l':u'm"  nifme  en  ce  fens,eft  comme  la  terre  de  Chanaam.ÿ»!  dévoré  fes  ha- 
it,, lib. 4.  bilans  i Et  c’eft  ici  que  l’on  peut  dire  avec  Salomon  , que  la  f ageffe 
*at i.u*rt.  tué  fes  Enfans  i Mais  elle  les  egorge  pour  les  fauver.Otla  bonne  mc- 
ibid.  xe, dit  Terrullien,je  veux  être  du  nombre  de  les  Enfans, afin  qu’elle 
• me  faflè  mourir  } je  veux  mourir , pour  être  fon  fils.  C’eft  une  cf- 
pece  d’homicide, qui  eft  préférable  à la  vie.  0 parricidst  ingénions! O 
fcrleris  art 'feints  ! ô aigumentum  crudelttatis,qu a idetreo  occtdtt,ne  mo~ 
riatur  quem  occident. 

10.  Si  l’amour  de  la  Patrie , & de  la  défenfc  de  l’Etat , font  les 
grands  courages  de  ce  monde  j l’amour  de  Dieu , & ledefir  du  fa- 
lutfont  les  magnanimes  du  Chriftianifme,Theophron.O.'qu'ily  a 
fujet  de  honr~  , de  voir  tant  de  cœur  aux  Cicoiens  de  Bibylo- 
ne  , 6c  fi  peu  en  ceux  dejcrufalem  ; Qui  peut  lire  fans  rougir  pour 
tous  nos  Chrétiens  ,dans  l’Hiftoire  Romaine  , un  feul  mot  de  ce 
Pompée  qui  a mérite  le  nom  de  Grand , dans  la  plus  haute  grandeur 
de  Rome  idolâtre  ? Cette  Ville  étant  à la  faim  , on  le  fit  Surinten- 
dant des  vivre1.  Comme  fes  amis  & fes  proches  tâehoient  de  le  dif- 
fuader  avec  des  termes  les  plus  touchans.de  fe  mettre  fur  mer,  pour 
fon  retour  de  Sicile  à Rome , en  un  tems  qui  menaçoie  d’une  hor- 
rible 
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rïb le  tcmpéce , iJ  les  paia  de  cecce  cource  réponfe  s Il  efl  nectffmre 
que  j’sifie.fjr  non  que  je  v/ve.Qiel  dommage  qu'un  fi  beau  fruir, 
n aide  d'un  arbre  fauvage , & que  la  Morale  Païenne  produife  des 
fentimens  fi  élevez  & fi  fortssSt  a.veccela  inutiles  pour  l'Eternité  j 
Otons  cette  digne  parole  à une  bouche  indigne.Theophron.  Il  eft 
permis  à l'Ifraelice  de  s’acommodcr  des  bagues  de  l’Egiptien,  & de 
s’enrichir  du  butin  de  Damas , St  des  dépouilles  de  Saniarie.  Tout 
ce  qu’il  y a d'heroique  , St  de  magnanime  eft  acquis  de  droic  au 
Chrétien.  C'eftà  lui  feul  a qui  il  apartienc  de  fe  dire  à foi- même 
en  toute  rencontre  : Il  efl  neceffaire  que  je  me  fauve,  & non  pas  que  je  £ 
vive.  Autrement  on  vie  dans  l’elprir  d'Adam  , & on  ne  fçaic  pas  ' ' ''  *' 
quelle  efl  U fureminente  grandeur  de  lu  pui/fance  que  le  fut- Chttfl  a 
exercée  fur  nous , quttroions  félon  l' /fie ace  de  fa  force. 

CHAPITRE  CINQJ/IL'ME. 

Que  ce  qui  afoibltt  la  force  du  CkriJhanifme  dam  le  corps  de 
• ^Eflt/t , cefi  l' Efprit  du  Monde , qui  e/l  le  fécond 
ennemi  de  Jefu-Cbnjt . 

ï . rr  Aint  Paul  ne  pouvoir  enfeigner  plus  clairement , comment 
l3aprés  l'E/prit  d'Adam  , il  n’y  a rien  do  plus  fatal  , ni  de  plus 
contraire  au  Chriftianifme  , que  l E/j>rit  du  Monde  , que  quand  il  a 
die  aux  Chrétiens  de  Corinthe  : Nous  r/avons  point  reçu  l ef/rtt  de  ce  uCor.i.i*. 
monde  , mais  bien  l'efprit  qui  e/l  de  Dieu.  Or  il  ne  dit  cela,  quaprés 
la  Do&rine  de  fon  Maicre.Car  dans  1 Evangile  il  n’eft  jamais  parlé 
de  ce  monde  , que  comme  de  celui  qui  ri*  point  connu  , ni  vû  le  Verbe 
Incarné , ni  fon  Pere  5 comme  de  celui  qui  veut  mal  à Iefus~Chr.fi,  & ,7  l4,[ 
(jràfe>  'Difctples  -,  comme  de  celui  pour  lequel  le  Fds  de  Dieu  ne  prie  r ’an*’f’ 
point  Dieu  /on  Pere  j comme  de  celui  qui  ne  peut  recevoir  le  S.  Efprit.  lom.ij. 
Enfin  par  tout , le  Roiaumc  de  lefus  Chrifteft  opofe  au  Roiaume  ,8< 

, 1 „ . • . , ..  ioan.17.9» 

de  ce  Monde  ; 5c  la  première  précaution  avec  laquelle  il  prépare  ceux 
qui  époufent  la  Profefiion  Chrétienne  , cft  qu'ils  ne  font  point  de  ce  <7  ^ 

monde,  St  que  le  monde  les  haie  de  la  dernierc  averfion.  Cefi: 
pour  cette  raifon  , que  la  principale  eotreprife  du  Ghrcticn , St  la  ioao.i7, 
plus  grande  force  du  Chrifiiiniirne  , conlitte  à vaincre  le  Monde , 
comme  lefus- Chrift  1 a furmonté.  C’eft  ànousà  fçavoircc  que  n« 
c’ciPquc  ce  Monde  St  fon  Efprit,  qui  fait  une  guerre  fi  irréconci- 
liable à l'Efprit  Chrétien. 

î.  A 
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î.  A bien  définir  ce  qu’on  apcilc  Monde, Theophron, c’eft  fclon 
ladoétrine  de  Salomon,  le  nombre  infini  des  fous,  félon  l'Evangile  de 
Jefus-  Chrift,/*  multitude  qui  marche  dans  la  vote  Large, laquelle  Aboutit 
à la  perdition  ; fdon  l’Apocalypfe  de  Sjean./Agnijwlz  B*bylone ,cette 
Cité  impure. qui  doit  être  vaincue  par  l'Agneau,  laquelle  ftgnific  con- 
fufion  ; foie  parce  que  le  defordre  y eft  horrible;  foit  parce  qu’on 
n’y  faic  rien  , de  quoi  l'on  ae  doive  avoir  honce , 5t  rougir.  C’eft, 
enfin  , la  république  du  Diable  , ou  le  règne  de  Satan  , qui  c ([le 
Prince  (jr  le  Dieu  de  ce  ftecle,  (jr  le  Potentat  de  ces  tendres.  Car  c'eft  là 
dedans  quel  Ange  Apoftac  a drefle  Ion  Thrônc , comme  le  Géant 
Ncmbroth  , ce  grand  5c  robufte  challcur  de  la  Genefe  , le  premier 
fondateur  de  Bibylone  , qui  commença  àregneren  cecte  fameule 
ville.qu’il  établit  capicale  de  fonEmpire  donc  l’admirable  ftruélure 
eft  décrice  même  par  les  Hiftoircs  des  Païens,  bien  qu’elle  n’ait  ja- 
mais été  achevée  ÿulqu.a  une  fi  grande  hauteur , & mangnifi- 
cencc,  que  l’orgueilleufe  impiété s’etoic  imaginée.  Il  eft  fans  dou- 
te , que  dans  ce  monde  , comme  dans  Babel , Dieu  a confondu  les 
Langues  des  hommes.  Car  quelle  obfcuricé, quelle  difcrence, quel- 
le concradiftion  de  langage  n’y  trouve-c’on  pasoù  l’un  ne  fçaic,t>u 
ne  veut  pasentendrerautre';  où  lemenfonge,  la  tromperie,  la  tra- 
hîfon,l^rüfc,la  fourberie,  ladiftîmulacion,Pimpofture,lacontefta- 
fion,  la  divifion  regnent  en  toutes  les  parties  du  commerce  ,&  de 
la  focietéjoù  l’on  nVntcnd  de  coûtes  parcs,finon,que  fi, que  non?où 
l’un  y allure , ce  que  l’autre  nie  ? ou  l’un  crie, ceci  eft  à moi  ; l'autre 
non, ceci  m’apartient.  Vocatum  ejl  nomen  ejus  Babel  j quia ibi  confufum 
ejl  labium  umverfa  terra. 

3.  L’elpric  de  ce  monde  opofé  à l’efpric  de  Jefus-Chrift  ■ n'eft 
aucrechofequecequeS  Paul  apclle  ;«/>/?//, ou  îndevotion  , & dejtr 
du  Jîede.-ou  ce  que  S Jean  réduit  à cecte  maudite  trinité  de  concupif- 
ccnces  prophancs,qui  combaccnc  l’amour  , &t  le culce  de  laTrinité 
Divine,  & qui  étoufenc  le  defir  des  choies  fipiricuclles,  St  de  s biens 
éternels.  N'aime^point  le  monde, ni  les  chofes  qui  font  au  monde. Si  quel- 
qu  un  aime  le  monde , [a  charité  du  Pere  n't  ft  point  en  lui  ; parce  que  tout 
ce  qui  eft  au  monde , nefl  que  concuptfcence  de  la  chair  , (jr  concuptfctnce 
des  yeux , & orgueil  de  la  vie , & q"e  l*  concupifcence  ne  vient  point  du 
Pere , mais  du  monde. 

4 Mais  pour  démêler  nettement  la  difcrence  , 5c  la  contra- 
riété deces  deux  cfprirs,  il  eft  à remarquer,  Theophron,  que  le  de- 
fir decrcconccnt , & heureux  , eft  le  grand  rcflbrt,qui  remue  tou- 
te la  machine  du  Genre-Humain,;  5c  que  toute  ame  qui  agir  avec 

quelque 
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quelque  fentimenc  de  connoiftànce,  St  de  liberté';  n’agic  que  pour 
chercher  fon  bien, St  ne  recherche  aucun  bien.que  pour  être  con- 
cerne. Ce  premier  motif  eft  commun  à tous  les  hommes, & bons  St 
mauvais;  parce  que  lesdclTèins  & les  travaux  de  la  vercu.Stdu  vice 
aboucifténc  à même  fin, qui  eft  la  felicicé.  Carquoi  qu'il  y aie  divers 
genres  de  vocations , Sc  d’emplois  parmi  les  hommes,  félon  la  di- 
verfité  des  inclinations,  St  des  fortunes;.  8c  que  les  uns  choifillcnc 
fouvent , ce  que  lesaurres  abhorrenc:  neanmoins  il  eft  confiant, 
qu’aprés  que  chacun  a choiû  l'ocupacion  qui  revient  le  plus  à fon 
genie.ou  à fa  paffion,  il  fc  trouve,  que  tous  enfembie  s’acordenc  à 
dcfirerlcur  bonheur.  Toutes  les  autres  choies  ©ne  leurs  partiûns, 

St  leurs  contradifans.L’un  eftime  hcureule  la  vie  de  la  Cour.l’autre 
la  vie  du  Palais  ; celui-ci  la  vie  Milicaire,  celui  là  la  vie  Rufiiquc  ; 
quelqu’un  la  vie  Retirée,  quclquaucrc  la  vie  Publique.  Dans  cccte 
différence  de  goûts  , St  de  choix,  il  ne  fe  rencontre  jamais  une 
même  cfpecede  vrp-qui  plaife  à tous.  Et  toutefois  en  tout  cela  , il 
cfi  fans  conceftacion  très  certain , que  la  vie  contente,  dont  peu  de 
gens  jouilVenc,  cfi  le  defirde  cous. 

5.  La  peine  eft  de  rencontrer  cette  vie  contente, qui, fans  contre- 
dit, plaie  àtouc  le  monde  11  femble  au  pauvre  Adam  condamné  à la 
more , que  c’eftcette  vie  prefente , comme  nous  avons  vû  au  Cha- 
pitre precedent;  parce  qu'il  n’y  a perfonne  qui  foit  fâché  de  vivre, 

St  qui  ne  tâche  par  coûte  voie, de  fuir  la  mort. Et  toutefois, il  y en  a 
tant  au  monde,  qui  aimeroient  mieux  mourir , que  vivre  toujours 
fans  plailir,  St  avec  douleur,  avec  deshonneur , St  dans  la  pauvre- 
té. C'eft  pourquoi  la  fanté  doic  être  ajoûtée  à la  vie, St  il  n'y  a ri- 
che, ny  pauvre  à qui  on  die  ce  que  Jefus-Chrift  difoicau  Paraly- 
tiqu c,vottlea-vous  être  faintqui  ne  réponde, je  le  veux.  Car  vivre  en- 
douleur , eft  l’averfion  generale  de  la  nacure  ; comme  vivre  en  fan- 
té , eft  une  felicicé  de  toute  condition,  la  richellê  du  pauvre  , St  la 
Couronne  du  riche.  Le  riche  malade  ,dic  S Auguftin,  voudrait  h/en  A‘tgo<K 
changer  fon  lit  de  broderie,  avec  la  patllajfe  du  pauvre  qui  fe  porte  bten, 
fi  la  maladie  pouvoir  s'en  aler  avec  le  lit.  Une  vie  encore  méprifee  St 
finis  honneur, eft  une  mifere  pire  qu’une  glorieulê  mort.-c’eft  pour- 
quoi tant  de  gens  vont  chercher  de  la  renommée  dans  les  liazard» 
aux  dépens  de  leur  vie.  Enfin  une  vie  pauvre  , St  dénuée  detouce 
commodic  , ne  penc  être  contée  , que  pour  un  long  luplice  :c'eft 
pourquoil  efperaBcc  de  s’enrichirôce  la  fan  é , la  libercé  , le  repos, 
aux  vi  vans,  St  fait  craVerfer  les  mers  , St  les  terres, fuporccr  les  tra- 
vaux , les  indigniccz  , Sc  les  fcrvicudcs. 

U faut  donc  pour  faire  une  vie  heureufe  à l'homme  morcel,, 
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lui  trouver  une  vie,  qui  foie  tout  enfemble,  delicieufe  , éclatanrei 
gt  magnifique.  Delà  vient , que  ceux  qui  ne  connoillent  , ou  qui 
, ne  regardent  que  ce  monde  , ne  s'incereflent  que  pour  le  plailir, 
pour  l’honneur , 6c  pour  Je  profic  de  ce  monde.  Au  lieu  que  ceux 
qui  afpirent  à un  autre  monde  , meprifent  lus  avantages  de  celui» 
ci  > 6c  s'ils  en  ufent  ,ce  n’eftque  pour  lanecefilré  dupalfagc  : parce 
que  ne  trouvant  point  d’heureufe  vie  , où  il  n’y  a point  de  vie  fans 
mort , ny  de  fatisfaclion  fans  de plaifir  , ny  de  dignité  fans  vanité, 
ny  de  richefle  fans  peine, ny  de  bien  qui  n'abouiille  a quelque  mal, 
ils  font  obligez  de  chercher  hors  d'ici  un  bien  parfait,  qui  eft  la  vie 
Eternelle , laquelle  ne  fe  rencontre  qu’en  Dieu  , & en  lel'us-  Chrift. 
lM0.17.j-  ejl  vu  alterna, ut  cognofcant  te  Dcum  verum,  & quem  mtfifit  lejum 
Chnfium.Car  ny  la  vie  fans  Eternité  ny  l'Eternité  fans  la  vie, ne  peut 
cotenrer  la  paffion  qu’on  a de  vivre  bienheureux.  La  vie  fans  Etcr* 
nité,  n’eft  qu’un  commencement  de  mort.  L'Eternitc  fans  vic.n’ert 
qu’une  mort  immortclle.Mais  une  vie  incapable  de  douleur, de  me* 
pris  6c  d’indigence  > 8c  une  Eternité  de  plailir,  de  gloire  fit  d'abou-  - 
dance,  font  un  bon  heur  achevé-  Il  eft  bien  aife  de  voir  par  ce  dif- 
cours,  Theophron,  que  le defir  des  chofes  prefentes  &.  viliblcs,  qui 
font  la  félicité  mondaine  , eft  proprement  l’efprit  du  monde  j 6c 
que  le  defir  des  choies  futures  & invilibles  , qui  font  la  félicité 
Chrétienne,  eft  véritablement  ÏEfpnt  de  lefui  Chnft. 

7.  Autrefois  que  l’Eglîfcétoic  encore  petite , pure , fainte  ,6c 
que  les  Chrétiens  environnez  de  toutes  parts  des  Idolâtres,  étoient 
plus  diftinguex  les  uns  des  autres  par  les  moeurs , que  par  les  Sacre* 
mens:  il ctoit  bien  facile  de  fçavoir  , où  logeoit  l'rfpnt  d » monde, 
de  ledifcerner,  & de  le  montrer  au  doigt,  parce  qu’il  étoic  vifible* 
ment  feparé , 5c  tout  à fait  hors  de  la  bergerie  de  Jelus  - Chrift.  Le 
monde  en  ce  rems-J»  n’écoir  autre  choie,  que  le  parti  des  Infi- 
i.Cot-it.  dcles.  C’eft  pourquoi , quand  l’Apôtre  exhorte  les  Fidcles , « ne  fi 
i point  conformer  à ce  fiecle  , & quand  il  nous  avertit  que  nous  fommet 
châtiez  du  Seigneur , afin  que  noms  ne  fo/ons point  damnez  avec  ce  mondei 
il  ne  donne  ce  nom  de  fiecle  6c  de  monde , qu'à  la  bande  de  ceux  qui 
n’ont  aucune  connoillàncc,ny  aucun  Sacrement  duChriftianifmc. 
Mais  aujourd'hui  que  la  Foy  s’eft  multipliée,  que  le  petit  troupeau 
eft  devenu  grand , que  la  vigne  du  Seigneur  des  Armées  s’eft  pro- 
, vignee  par  toutes  les  nations,  6c  que  le  fleuve  du  Baptême  s'eft 
répandu  fur  coûte  la  face  de  la  terre  j Tefpric  du  monde  eft  entré 
dans  le  corps  de  l’Eglife  , 6c  s’eft  tellement  confondu  , 6c  brouillé 
avec  les  Sacremens  de  Icfus-Chrift,dans  la  vie  des  Chrétiens, qu'il 
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tie  faut  plus  chercher  le  monde  ailleurs, que  dans  la  foule  des  Batt- 
iez relâchez. 

8.  Tout  l'Univers  cft  plein, Theophron, d’un  mélange  d'hommes, 
qui , comme  ils  font  profe/ïton  d'une  même  creance  , comme  ils 
oblervenc  un  même  culte  extérieur , comme  ils  prient  en  mêmes 
termes , comme  ils  participent  au  même  Autel  ,femblent  être  de 
même  Religion  , appartenir  au  même  Roiaume.  Et  cependant  les 
uns  font  Citoyens  de  Baby!one,6C  lesautresde  Jeruialcm.  Dans  une 
même  famille  , dans  une  même  compagnie  , dans  une  même  ville, 
fous  un  même  nom,  6c  fous  les  mêmes  Sacremens,lesuns  font  En- 
fans  de  Sion.qui  cft  la  Cité  de  Dieu,  5c  les  autres  font  habitansde 
la  Cité  du  Diable  ; parce  que  les  uns  fe  fauvent,5c  les  autres  fe  dam- 
nent. Ils  vivent  enfemble  enfermez  des  mêmes  murailles  ,5c  cou- 
verts d’un  même  toit  -,  6c  ils  ne  gardent  pas  les  mêmes  Loix.  Us 
difenc  tous  d’une  commune  voix,  Seigneur, Seigneur, 5c  ne  font  pas  à 
un  même  Maître  Ils  font  une  même  profclïion,  mais  ils  ont  un  in- 
térieur opofé , 5t  feront  une  fin  contraire.  Ils  joüilTent  mutuelle- 
ment de  leurs  reftemblances  , 5c  ne  s'aperçoivent  pas  de  leurs  dife- 
rences.  L'union  du  commerce, du  fang,  de  la  langue, de  la  police,  de 
la  converfation  , de  l’amicié  ,5c  tous  les  autres  liens  civils,  qui  les 
lient  par  la  rencontre  de  leurs  demeures , par  la  necefiité  de  leurs 
affaires, par  lafocietéde  leurs  vacations , par  leurs  alliances,  en  mê- 
lant leurs  corps, leurs  fondions  6c  leurs  occupations, bille  toujours 
leurs  coeurs  feparez  , 6c  leurs  mœurs  divifées , pendant  que  , ny  les 
bons  ncconfentcnt  point  à la  malice  desméchans.ny  lesmcchans 
nefe  convertifl’ent  point  par  la  pieté  des  bons.  De  forte  qu’ils  fe 
fréquentent , 5c  s'embraftènt  ici  tous  les  jours  fans  fe  connoître , la 
Vie  civile  les  approche  , 5c  la  vie  fpirituclle  les  éloigne  : le  tems 
les  unie , 5c  l'Eternité  les  écartera  j parccqu’un  jour  viendra  , qu’ils 
fe  quitteront, 6c nefe  verront  plus  l’un  l'autre, que  pour  fedétefter. 
Les  brebis , 6c  les  boucs  paillent  ici  en  même  prairie , 5-.  broutenc 
d'une  même  herbe  •.  mais  le  foir  étant  arrivé  , le  Pafteur  feparera 
ion  troupeau , 5c  rangera  les  brebis  bénites  à fa  main  droite , 5c  les 
boucs  maudits  à fa  gauche. 

9-  Qil*  veut  donc  connoître  de  foy-même  .Theophron , à la- 
quelle des  deux  mains  il  appartient,  6c  de  quelle  des  deux  Répu- 
bliques il  eft  Citoyen  > ou  de  celle  de  la  Confufion  , qui  cft  Baby- 
Jone,lefejour  desfuperbes  ; ou  de  celle  delà  Paix, qui  eft  Jerufalcm, 
la  demeure  des  humbles  j qu  il  ne  s’arrête  point , ny  à la  naillance, 
hy  à la  condition  , ny  à lemploy , ny  à la profellion,ny  aux  Sacre- 
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mens  j dauranc  que  toutes  ces  chofes  fonc  communes  aux  bonsSc 
aux  mauvais  : Mais  que  chacun  prenne  garde  ù Tes  intentions , & à 
fes  pretenfions.  Car  fi  dans  la  plus  feinte  vocation  del’Eglife  ,8c 
dans  la  plus  humble  condition , fes  fins , 8c  fies  defleins  fonc  de  ce 
Piot.ii.ii.  a 1’ Efprit  du  monde  finnemi  de  [Efprit  Chrétien,!*.  par  con- 

fcquent  il  appartient  à la  Synagogue  de  Satan, Sc  demeure  en  la  com- 
pagnie dey  Ce  ans. Que.  fi  au  milieu  de  l’abondance,  8c  delà  profperîcc 
de  la  cerre,fes  dclirs  tendent  aubien  du  Ciel,8c  à la  focictédcs  An- 
Aog.ripo-  ges,il  a 1‘ Efprit  de  le  fus- Chrift-Ntus  trouvons  tri, die  S.Auguftin.  unha- 
Pf  im  Ul'  bttunt  de  Ierufalem  , un  Citoien  du  Roiaume  desCteux,  qui  prend  quelque 
* -J  '■  adminift  ration  de  la  terre  ,qui porte  la  Couronne, lapourprej'épée, ta  robe ; 
qui  fait  la  charge  de  Roi, de  Gouverneur,  de  Magtftratje  General  d'ar- 
mée. Il  fait  les  affaires  du  monde,  mais  il  aie  cœur  en  haut,  s'il  eft  Chré- 
tien,s' si  e fi  dévot , s'il  me'prife  les  chofes  où  il  eft, s' il  offert  celles  où  il  ne# 
Efther.i*.  polnf_  felle  fut  cette  illuHre  femme  Ejlher,  qui  devenant  femme  d'un  Roi , 
prit  lacaufe,fr  ladefenfede  ceux  de  fon  pats, & qui  dans  la  prier e qu'el- 
le faifoit  où  l'on  ne  peut  mentir  , difoit  à Dieu , que  les  ernemens'Rotaux 
lut  et  ôtent  autant  à dégoût  ér  en  horreur, qu'un  drap  fouillé  .Nous  n'avons 
donc  point  a defefperer  des  Citotens  du  Royaume  des  Cteux,  quand  nous  les 
votons  négocier  les  affaires  de  Rabylonr.c  eft  à dire, quelque  chofe  de  terre- 
Jlre  dans  le  gouvernement  de  la  terre. Mais  aufti  d'ailleurs, nous  ne  devons 
Mub  t|.i  PM  d'abord  frite  t ter  ceux  que  noue  votons  emploie z aux  affaires  Ce  le  fies: 
parce  que  fouvet  les  tnfansinftélez,  depefte  font  ajfss  enlaChaire  de  Mot- 
fe,  dont  il  eft  dit  : faites  ce  qutls  dsfeut.mats  ne  faites  point  ce  qu'ils  font-, 
parte  qu’ils  dtfent  ce  qu'ils  ne  font  point.  Les  premiers,  dans  les  chofes  t er- 
re ftr  es  , élevent  leur  coeur  au  Ciel.  Les  fécond  s dans  les  difeeurs  crie  fl  es, 
abaiffent  leur  coeur  en  terre.  Mais  le  tems  de  vaner  viendra, & l’un  (jr 
t autre  fera  foigneufement  feparé,aftn  qu'aucun  grain  ne  paffe  dans  la  pile 
de  paille  qui  doit  être  brûlée  , & qu'aucun  éteutl  ne  foit  tranfporté dans 
le  monceau  de  bled  , qui  doit  être  mis  au  grenier. 

1 o.  Cela  nous  apprend  , Theophron  , que  comme  par  le  flux  8c 
reflux  de  la  mer,l’eau  Talée  fe  mêle  avec  l'eau  douce  dans  les  ri  vie- 
res  , où  montent  les  grandes  marées  i aulTi  l’efprir  du  monde  s’in- 
' finuë  dans  les  plus  pures  parties  de  la  Republique  Chrétienne  , où 
il  corrompt  la  pureté  primitive  du  Chriftianifme.Ledifcernement 
en  eft  Couvent  diffi  :ilc  à faire  , 8 C cous  les  yeux  ne  pcuvenc  pas  di- 
ftinguer  par  tout  le  Babylonien  d’avec  Tlfraëlice^  le  mondain  d’a- 
vec le  Chrétien. 

11.  11  n'y  a que  le  grand  monde , qui  Te  reconnoic  aifémenr, 
comme  lçs  objets  de  grand  volume  fi:  font  voir  de  loin.  Car 
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dans  la  Cour , qui  eft  lelevement  de  la  grandeur  Humaine  , 8c  le 
Thearrede  la  Fortune  où  régnent  ouvertement  les  deûrsdu  fiecle, 

8c  les  convoitifes  du  monde, avec  toute  leur  force, 8c  toute  leur  ar- 
deur,il  n’eft  pas  difficile  de  découvrir  ect  Efprit  de  Babylon  e.Q^i 
eft- ce  qui  ne  voit  pas  que  tout  le  but  des  Geansde  Babel  , eftdefe 
propofer  une  hauteur  fans  mefure»  Les  bâtiniens  de  Babyloncfonc 
des  Tours  énormes, qui  patient  les  montagnes, qui  percent  les  nues, 
qui  touchent  jufqu'au  Ciel.  Dans  les  lits  de  Babylonc , il  ne  fe  faic 
que  des  fonges  immenfes.  Les  ftatucs  de  Babylonc  font  des  colof- 
fes  d’une  grandeur  monllrucufe.  Les  arbres  de  Babylone  font  des  . 
malles  de  boisdemefurées  , qui  portent  leurs  branches  au  delà  des 
Ecoiles,8c  qui  couvrent  de  leur  ombre  toute  la  terre  habitable. C’eti: 
là  où  les  Nembroths , ÔC  les  NabucodonQfors , 8c  leurs  femblables, 
dormans , & veillans , ne  roulent  jamais  dans  leur  cerveau  rien  de 
médiocre , rien  de  commun  , rien  de  modéré.  Toutes  les  penfées, 

6c  tous  les  projets  y font  fans  limite, 8c  fansregle.  L’orgueil  y mon- 
te toûjours.  On  n’y  penfc  qu  a regner,  à exceller, à commander  aux 
petits , à furpalfer  lcségaux,à  égaler  les  plusgrands.  On  n’y  parle, 
que  de  conqucrir,de  vaincre,de  triomphcr.Lcs  Maîtres  d’un  pais  n’y 
butent  qu’à  étendre  leurs  limites, aux  dépens  dcleursvoilins.  Les 
Souverains  de  plufieurs  provinces  n’y  forment  que  des  delleins  de 
Monarchie  univerfelle.Èt  à leur  exemple, les  ferviteurs  n’y  tâchent,  hoc 

qu'à  devenir  Maîtresses  petits  à s’agrandir, les  roturiers  à s’anoblir,  | f“~ 
les  pauvres  à s'enrichir.  Y a-t’il  rien  de  plus  vifible  , que  céc  Efprit  cft,  & 
de  la  grande  Babylonc,  8c  fon  étrange  oppofition  à Tel  prit  Chré- 
tien  i Car  le  moien  que  l'humilité  du  Crucifix  Joit  du  goût  de  ce  grand  modem 
Monde  qui  riaient  que  t excellence  de  te  fiecle  ? humif" 

1 1.  Ccpendanc , Theophron  , ne  vous  perfuadez  point , que  la  »iurca[“;jj 
Cour  foie  l'unique  fejour  des  enfans  d’orgueil  , 8c  le  feul  pais  des  huim 
Céans.  Souvent  au  milieu  du  Palais  de  Nabucodonofor,  ilfe  trou- 
ve  des  Daniels  , des  Ananies,  des  Milàels,  8c  des  Azaries  > 8c  par  la 
mifericorde  de  Dieu  JaCoupe  de  cette  impudique  Enchantercfie, 

Mere  des  fornications  , habillé  de  pourpre , d’or , 8c  de  pierreries, 
n enyvre  pas  généralement  tous  les  Grands  de  la  terre.  Il  fe  trouve 
encore  des  enfans  Hcbreux  , qui  ne  fe  laifiént  pas  corrompre  aux 
charmes  de  l’ambition , de  la  pompe  8c  des  delices  de  Babylone. 

Comme  auffi  au  contraire, l'Efpric  du  monde  fe  glilfe  dans  les  plus 
petitcs8c  les  plus  obfcures fortunes  > 8c  tel  qui  paroit  être  habitanc 
de  la  pacifique  Jerufalem.jette  dans  fon  coeur  les  fondemens  de  l’or- 
gueillcufe  Babel , fi  dans  fon  humble  condition  , il  nourrit  Japre* 

Vu  u 3 


Digitized  by  Google 


6o  ' Le  Chrétien  du  *Tems  , P artie  1 1 1 

pretcnfion  à la  grandeur  > fi  dans  fa  pauvreté  , il  a l’elpric  paflionné 
pour  lesricheftés  ; fi  dans  fon  aufterité  , il  adesdelirsdc  volupté. 

13.  Car,  ce  ne  font  pas  feulement  les  Princes  & les  Potentats  du 
monde , qui  ont  l’efprit  du  monde , fie  qui  travaillent  à la  ftru&urc 
de  Babylone  dans  leurs  Trônes  .avec  la  puifiahcc  de  leursthrefors 
fit  de  leurs  armes.  Tous  ceux  là  travaillent  à cet  ouvrage  , qui  ne 
font  pas  dontez  par  l'humilité  de  la  Croix  , fit  qui  refufcnc  le  joug, 
fit  l’oprobre  de  Jcfus-  Chrift.  C’eft  pourquoy  , pour  bas  quon 
foit  logé  .par  tout  où  fe  trouve  l'efprit  d’élévation  , C'eft  le  crime 
de  Babylonc.  Oüy  , Theophron,  chaque  Babylonien  fait  fa  Tour 
dans  fon  fond  , quelque  étroit  qu’il  puilfe  être  , s’il  ne  borne  fa 
hauteur  : chacun  bâtit  fa  Babylone  dans  les  limites  de  fon  Etat: 
chacun  fait  des  dclleins  de  Géant  fur  fon  fumier.  L’efprit  du  mon- 
de eft  répandu  par  tout , où  il  y a de  l'ambition.}  fit  par  tout  celui 
qui  peut  être  plus  grand  qu’il  ne  doit , foit  dans  un  Palais  , ou  dans 
unecabane , appartient  au  Prince  de  ce  Monde  , fit  lé  détache  du 
parti  de  lefus  ■ Chrift , fit  doicêtre  mis  au  nombre  des  Archtte&es 
de  Babel.  1 

1 4.  Ainfi  , Theophron  , il  ne  faut  pas  aller  loin  , pour  trouver 
cét  Efprit  mondain  , ennemi  de  l’Efprit  Chrétien.  Il  n’eft  pas  bc- 
foin  de  forrir  de  la  compagnie  des  batifez  5 puis  que  le  gros  des 
Chêticns  relâchez  , quandil  n'agic  que  par  les  motifs d’honneurvde 
plailir  , fit  d’intereft , c’eft  le  Monde  même.  Auffi  voic-on  , que  s'il 
eftqueftion  de  juftifier  leur  relâchement , ils  n’ont  leur  recours 
qu'à  dire, que  c’ejt  ain ft  que  vit  le  monde  } Et  s'il  faut  entreprendre  une 
reformation  de  leurs  moeurs, ils  ne  s’exeufent  qu'en  difant,  que  dira 
le  Monde, parce  que  les  maniérés  d’agir  fit  les  difeours  du  Monde,  font 
la  première  loyde  leurs fcntimcns.St  l'unique  réglé  deleiu -sachions, 
fit  non  pas  I cxemple, ny  la  Doétrine  de  Jclus  Chrift. 

1 5.  Mais  le  pis  eft , quand  on  vient  à fe  figurer  .que  ces  deux 
Efprits  ne  font  paslncompatiblcs, qu’on  les  peut  reconcilier  enfem- 
ble.ou  bien  partager  tellement  leurs  jurifdiétions, fit  leurs  redores, 
que  1 efprit  Chrétien  prefide  en  certaines  afaires.fit  l'efprit  du 
monde  commande  à fon  tour  en  d’autres  cccafions.  Car  de  là  eft 
veuve  cette  pcrnicicnfcdiftinélion, de  ce  qui  eft  hié  fait  félon  Dieu, 
fit  de  ce  qui  eft  bien  fait  félon  le  Monde.  Comme  fi  tout  Chrétien 
n'avoir  point  capitulé  avecque  Dieu, qu'il  vivroitpartout,  fit  toû- 
joursfelon  Dieu  Comme  fi  parmi  lesarticles.il  n’avoir  point  parte, 
de  ne  faire  jamais  rien  lélon  lemondc  .aux  pompes, fit  auxeupidi- 
tcz  duquel  il  a renoncé.  Comme  fi  chacun  des  Chrétiens  avoic 
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deux  confcïenccfjl'une  pour  l'Eglife, l'autre  pour  le  loigiquuecon- 
fcî.  «ce  d’afaires,  l'autre  de  Religion  j une  conléiencc  des  D'inan- 
elles, 1 autre  des  jours  ouvriers.  Enfin, comme  fi  l’on  pouvuit  fervir 
Dieu  & Man? mon  , & divifer  les  devoirs  , & les  lacrifiees  à deux 
Autels.  Mais  qu'on  ne  s’abule  point  c’efi:  une  caufe  jugée  par  Nô- 
tre Seigneur  lefus  Chrid  : nul  ne  peut  fetvtr  deux  Maures.  Il  n’y  a 
poinc  d’adrellè  fi  grande , ny  de  génie  fi  acopmiodant  , qui  pu i lié 
▼enir  à bouc  dajuller  ces  deux  lérvices  enlémble , ny  par  moitié, 
ny  paralcernacive,nyautrement.  fujques  » quand  boiterez  vous  des  . R 
deux  cotez,  dit  le  Prophète  Elic  au  peuple  d lfraël  i St  le  Seigneur  e/l  n. 

Dieu  futvez,  le  ,fi  Bdiut  l'ejl,*lez,»fre's  luy. 

i 6.  Je  voudrois  bien  que  nôtre  iieclc  ne  fut  pas  plein  de  cctrc 
efpece  dames  boiteufes,  qui  le  courbent  tantôt  du  côté  de  l’Ar- 
che du  Teftamenc,rancôcdu  côté  de  l’Idole  ? Que  voit-on, 'que  des 
gens  de  cette  démarche  , qui  maintenant  trapent  leur  fein  , & fie 
maflacrent  dcfcrupules;  &.  puis,  comme  s’ils  s’habidoicnc  dune 
autre  confidence , ainfi que  d’une  autre  robe  , s'en  retournent  pins 
vice  , qu'ils  ne  font  venus , de  l’Autel  à leur  vie  mondaine  , pour 
commettre  de  nouveau  les  mêmes  pechez  qu'ils  ont  pleurez  ? Ils 
font  leurs  Prières  félon  Dieu,  ils  font  leurs  contrats  félon  le  mon- 
de. Ils  affilient  au  Sermon, & au  Sacrifice,  félon  Dieu  s-ils  vendent,, 
ilsachectent,  iisaquierent,  ils  profitent, ils  fraudent  lllon  le  mon- 
de.Usfont  le  ligne  de  la  croix, (élon  Dieujiis  s’avancent, ils  piafciK, 
ils  triomphent, iis  fe  vengent,  ils  lé  rejouiflént,  félon  le  monde,  ils 
fréquentent  les  Sacremens, félon  Dieu  i ils  mentent, ils  dillimulenc, 
ils  fc  parjurent,  ils  violent  leur  parole,  & leurfoy,  félon  le  monde. 
Combien  de  Princes  Chrétiens  ne  jurent  que  par  l’Evangile  au  pied 
du  Crucifix  j & quand  ils  font  au  Confeil  , St  au  Cabinet , leur 
Evangile  n’etl  autre  que  la  raîibn  d Etat  ï Ils  aprouvent  la  Juflicc 
des  commandemens  de  Dieudansl  Oratoireiils  preferent  la  force, 
ît  la  rtlfé  dans  la  négociation.  Et  combien  voit-on  deperfonnes 
privées  loiier  fhonnère,&  nefuivrequei  utile?Adorerles  veritez, 

St  les  myfteres  de  la  Religion  à genoux  , St  ne  lé  gouverner  dans 
le  commerce, que  par  les  maximes  dé  l’intereibEntin  moc,confeflér  . 
ic  Nom  de  jefus-Chrift,  St  vivre  félon  le  Monde  ? ; Ditmrei, 

17.  Maudite  prudence  des  En  fans  du  Iieclc, qui  font  plus  d’état 
de  la  profpericé  de  fortune,  que  de  la  feurece,  St  de  la  pureccde  la  *ji"".ob|i«i 


confcienccj  St  qui  comme  dit  S.  Ambroi  Ce  > de  peur  de  nuire»  leurs 
»f aires,  oublient  l » Religion, (jr  lu  Jvyj/  Mais  que  diroic-on  de  la  pru-  fiJei. 
dence  dccc  Voiageur,qui  pour  avoir  un  bon  lic,St  un  bon  repas  à 
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l'Hôtelerie , renonceroic  au  patrimoine , & àJ’hericage  qu'il  a dan» 
fon  pais  ? Ec  que  peut-on  dire  d’un  Chrétien  , qui  pour confervcr 
tue  i«  * cerrc  nc  ^aic  Poinc  dificulté  de  perdre  lfc  Ciel  ? Les  enfA»s  du  fiecle H 
dit  Nôtre  Seigneurie»/  plus  prudens  en  leur  génération, que  les  enfuns 
de  lumière  s parce  qu'ils  font  mieux  leurs  afaires  en  ce  monde  v 
parce  que  l’injuftice  ,8e  la  rapine  amaflènt  plus  de  bien  que  l'inno- 
cence, &.  la  bonne  foy,  parce  que  les  crimes  heureux  partent  pour 
bons  confeils,&  l’humble  pauvreté  pour  fotife  spareeque  lcmen- 
fonge  leur  femble  meilleur  que  la  vérité, quand  il  leureft  plus  pro- 
fitable] parce  que  fonabufelcspeticsenfans  avec  des  jouets,  & les 
hommes  avec  de  belles  paroles}  parce  que  les  brebis  font  mangées 
des  loups,  & les  lions  fe  font  craindre, & que  quand  la  peau  du  lion- 
ne fuffitpas,  la  prudence  du  monde  y fçait  coudre  celle  du  renard. 

1 8.  Pour  cela  , ceux  qui  fçavent  le  mieux  dirtîmulcr , couvrir 
leur  jeu, donner  de  faux  fens  à leurs  paroles.mentiràleur  profierfla- 
eer  pour  tromper,promctrepour  ne  pastenir,  jurer  pour  fe  dédire,, 
môter  aux  dignitez  pardes  indignitez, augmenter  leurs  revenus  par 
des  lâchetez,retenir  le  bien  d'autrui  avec  pretexte, & rendre  le  mal- 
avec  ufure  . ne  ccder  à nulle  refiftance,  fi  l’on  peu,&  quand  on  ne 
peut  point  plâtrer  une  malice  impuilfanteparun  beau  lemblantdc' 
paix  & de  bonté;ceux-là  fçavent  leur  monde:&  quiconque  ignore 
leur  art, à leur  fens  n'ert:  bon  à rien, il  n'eft  que  le  mépris, & le  rebus 
do  monde.  Voilà  ce  qui  rend  les  enfans  du  fiecle  plus  habiles  en  leur 
génération, que  lesenfans  de  lumiere.Mais  à la  bonne  heurerT-heo» 
h b»e  gt-  phron .qu'ils /oient  plus  prudens-,  comme  dit  S Paulin,  pourvu  qu  ils  uv 
So^piuden  f0,ent  P0,ltt  eofans  de  lumière } qu’ils  foienl  les  plus  Jagts  en  leur  généra- 
«ioics.'dum  tion  pre fente  pourvu  quils  fe  trouvent  les  pim  butors  en  leur  génération  , 

E??ucU'Cm  Jc  veux  dire  en  cette  régénérations  quand  le  Fils  de  l'hom- 

in  fui  gc-  me  fera  artis  en  fa  Majcfté  , & que  ceux  qui  l'ont  fuivi  feront  aflis- 
Upièniei  avcccluc  lui.jugeans  les  douze  Tribus  d'ifracl. 

<jum  in  ut,  > 9‘  Car  au  langagede  l'Ecriture,  tel  te  Génération, ou  cette  Créa- 
gfoemione  tion  prefente,Theophron,n’eil  autre  chofe  que  nôtre entrée.St  nô- 
(icorpn.  rre  iejour  en  ce  monde,  ou  nous  naillons  & vivons, ou  Adam  nous- 
luuljf.t,  engendre  , ou  Eve  nous  enfante  , où  la  nature  nous  jette  pèle  mêle 
avec  les  bêtes , & les  plantes  , & d'où  la  juftice  de  Dieu  nousarra- 
ehe.enfio  .parla  mort.  Or  la  Foy  nous  enfeigne,  que  cette  première 
Génération, cft  mauditcsparce  qu'elle  nous  met  dans  un  monde  mau- 
dit, prophané  par  le  péché  de  les  premiers  habitanssfrapé  de  1‘ Ana- 
thème de  Dieu.empoifonnédc  l'haleinedu  Serpentsc'eftà  dire, en- 
chanté par  les  illufionsmagiques>6tparle$  tentations  continuelle» 
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des  mauvais  Anges, infc&c  des  crimes, & des  mauvais  exemples  de 
toutes  les  générations  des  Hommes.  Et  par  confequcnt , cecte  me- 
me foi  nous  aprend  qu'il  n’y  a poinc  de  benediclion  , que  par  la  fé- 
condé naillance  , par  laquelle  nous  fommes  regencrez  en  Jcfus- 
Chrift , St  qui  transféré  nos  âmes  dans  un  monde  nouveau  i c’eft  à 
dire,  de  la puijfance  des  tenebres , au  Roiaume  de  fon  Fils  bien  aime', dans  C^lofT «. 
la  République  Spirituelle  des  Enfans  d’adoption,  aquis  à Dieu  par  u' 
fon  propre  Fils  unique  naturel,  achettépar  le  fang  de  fa  Croix.rc- 
nouvellé  parfonEfprit;enattendant  qu’il  régénéré  aulïïnos  Corps 
au  dernier  jour,  parla  refurretftion  des  Morts  dans  la  gloire  de  l'on 
Roiaume  Celcfte,  quand  il  fera  une  nouvelle  térre,  8c  de  nouveaux 
Cieu;c, St  qu’il  renouvellera  toutes  les  parties  du  vieux  monde. 

iO.  De  là  il  s’enfuie  qu’être  prudent  en  cette  génération  , ne  veut 
dire  autre  c ho fe  , finon  , fçavoir  faire  fes  afaîresen  ce  monde,  fans 
fonger  a l'autre.  C'eft  pourquoi  les  prudensde  cecte  efpece,  fo’nc 
apellez  Enfans  de  ce [iecle le  monde  même  ; parce  qu'ils  ne  font  ani- 
mez ,quedel'efpric  du  monde,  qu  ils  n’aiment  que  les  chofes  mon- 
daines, que  leur  providence,  St  leuremprcftemenc  ne  pâlie  pas  plus 
loin  , que  les  ncgotîations  temporelles , St  qu’ils  ne  fe  connoiuent 
point  aux  chofes  qui  font  d'un  ordre  fuper leur,  qui  apartiennent  à 
l’Efpnt  de  Jefus-Chrift, St  qu  ele  Pere  a cachets  aux  habile  s,  çr  aux  fa-  Mm.n. 
ges,(jr  n'a  révélées  qu'aux  petits.  Acquérir, confervcr.  augmenter  les 
avantages  de  cette  génération, c’eft  làtouce  1 étude  de  ceux  qui  n’af- 
, pirent  qu’àécredes  premiers, dtsplus  grands, St  des  j 1 'shcureuxde 
ce  monde.  C’eft  la  fcience  de  ceux  qui  fe  moquent  de  la  (implicite 
des  luftes  , St  de  la  balVefle  des  peti  s.  C’eft  la  faillie  fagclVe  de  ces 
Geans  renommes, , dont  parle  le  Prophète  Baruch  , qui  font  de  grande  Blrucb 
taille  , & fçavent  faire  la  guerre  : ces  gens  là  n'ont  pas  ete  ehîs  du  Sei. 
gneur  \anjfi  n'ont -ils  pas  trouve’  la  voie  de  la  véritable difcrpiwe  ($•  c'ejl 
four  cela  qu'ils  ont  péri  : & comme  ils  n'ont  pas  eu  la  fageffe  en  part  âge, 
ils  fe  font  perdus  par  leur  imprudence.  Ceux-là  donc  font  non  mez /e 
Monde  méchant,  & malin  ; parce  qu’ils  n’ont  ni  amour  , ni  dcfir,quc 
pour  les  mauvaifes  faveurs  de  ce  monde  ; comme  les  hommes  fonc 
ape  lez  ctair, quand  ils  ne  recherchent  que  les  douceurs  charnelles. 

Quelle  ignorance, St  quelle  injuftice.de  préférer  l’ouvrage  à l'Arti- 
fan  ; d’eftimer  plus  la  maifon , que  1 Archiccûe  , 8c  d’aimer  plus  le 
monde  que  Dieu  a fait,  que  Dieu  qui  a faic  le  monde  > 

x i.  Au  contraire  la  prudence  des  perics  , St  des  enfans  de  lu- 
mière, qui  eft  l'efprit  Chrétien  , St  qui  eft  folie , St  foibleflé  devant 
les  Hommes, St  fagclle, 8c  force  devant  Dieu , eftcellequicnfeigne 
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de  palîerle  peu  de  cems  que  nous  fommes  en  ce  fiecle , comme  en 
tXor.j.if,  un  pais  étranger  , 8t  énemi  ; ceux  qut  font  maries, , comme  ne  l’étant 
point  i ceux  qui  pleurent,  comme  ne  pleurant  point,  ceux  qui  fe  re'jouijfmt, 
comme  ne  fe  re'joutjfans  point  i ceux  qui  achettent  , comme  ne  pojfcdant 
point  i ceux  qut  ufent  de  te  monde  , comme  n en  ufans point  > damant  que 
la  figure  de  ce  monde  pajfe.  Ils  fçavenc  que  la  création  de  ce  monde 
eft  un  grand  ouvrage  de  la  main  de  Dieu  : Mais  ils  n’ignorent  pas 
suffi  , que  l’homme  revolcé  a perverti  le  bon  ufagc  de  cette  créa- 
tion ; que  le  petit  monde  a corrompu  le  grand  j St  que  pour  cela 
l’un  St  l’autre  eftcondanné  à être  détruit»  comme  le  criminel  de 
leze-Majefté  n’eft  pas  feulement  exécuté  en  fa  perfonne;  mais  en- 
core l’on  coupe  fesbois,  St  I on  rafe  fes  maifons.  C’eft  pourquoi 
ils  n’onr  garde  d’aimer  un  monde  qui  eft  l’objet  de  la  colcre  de 
Dieu  , un  monde  qu’ils  voient  périr  par  pièces  tous  les  jours , & 
qu’ils  croient  devoir  périr  un  jour  tout  entier , puis  qu’il  cft  déjà 
deftinc  au  feu,  pour  être  confumé. 

il.  Arrêtons  un  peu  ici  nôtre  méditation , Theophron  , pour 
confiderer  que  ce  monde  , dans  le  premier  delléin  de  celui  qui  l'a 
bâti , ctoicfait  pour  les  Saints.  Cetoit  un  édifice  pur  St  net , qui 
étoit  confacri  pour  être  le  Temple  de  l’Eternel , St  la  demeure  de 
fes  Adoraccurs.  Mais  depuis  qu’il  eft  l’habitation  des  Pécheurs,, 
c’eft  un  Temple  profané,  une  maifon  de  defordrc,  un  Palais  facca- 
gé.  Tout  y eftrenverle,  commeen  un  batiment  Roial  qui  tombe- 
roit  en  la  puill’ance  des  Pirates,  ou  qui  fecoit  devenu  la  retraicc  des 
Voleurs.  Rien  n’cftrefté  en  faplace,quelagrolVe  malle  de  la  fabri- 
que, les  fondemens,  les  murailles,  8t  la  charpente  i je  veux  dire,  les 
élemens,  les  Cieux.St  les  Aftres  :Mais  l’emploi,  St  l’ufage  légiti- 
mé, de  tout  cela,  s’eft  tout  changé,  St  corrompu. 

1 3.  Les  Elfts , qui  en  devoienc  être  les  Maîtres  naturels , y font 
comme  valets, ou  comme  étrangersjà  peine  y trouvent-ils  place. Les 
ttfurpaccurs  fe  faifilïenc,lcsunsparrufc,les  autres  par  violence, cha- 
cun de  fa  piece.  L’avariceenferme  les  montagnes,^  les  valecs.les 
plaines, Sc  les  rivières  dans  l'enclos  de  fes  parcs , fie  tache  de  metere 
les  Provincesencieres  dans  fon  patrimoine.  L’ambition  fait  des  ar- 
mecs.qui  vont  chercher  leur  cimftiere  dans  les  fofl’ez  des  villes  voi- 
lines,  pour  reculer  leur  frontière  de  quelque  lieue-  On  ne  plaine 
point  lefang  de  cent  mille  malheureux  , pour  gagner, ou  pour  dé- 
fendre une  mocte  de  terre.  On  chicane , on  plaide  , on  trompe,  on 
falfifie  les  cicres , St  les  actes  , St  on  fuprime  les  papiers  , pour 
acquérir , ou  pour  confervcr  un  arpent  sic  terre.  L’orgueil  érigé  le 
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travail  de  quelques  paires  de  boeufs  en  Marquifat , demi  douzaine 
de  villages  en  Duché  ,peu  de  journées  de  Mefl'ager  en  Souveraine- 
té, quacre  Provinces  en  Empire. 

14.  Partout  on  trouve  des  impreflions  de  péché  , 8c  le  pis  eft, 
que  les  parcies  du  monde  les  plus  remarquables  n'auroienc  point  de 
nom  dans  laCofmagraphie , ni  dans  l Hiftoîre  , fi  quelque  grand 
crime  ne  les  avoir  rendues  fameufeS.  Les  plaines  de  Pharfale  ne 
font  célébrés,  que  par  la  fureur,  8c  l'impiété  de  Cefar.qui  les  baigna 
du  fang  de  les  propres  Citoiens.  Tous  les  aucrcs  lieux  où  les 
aérions  milicaires  desConquerans  ont  laiflequelque réputation, ou 
quelque  trophée , ne  prennent  leur  louange  , que  d'avoir  été  les 
théâtres  de  quelque înfigne  méchanceté  t Ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable , 8c  de  plus  expofe  fur  la  cerre , eft  un  ouvrage  de  l’or- 
gueil ce  qu’il  y a de  plus  profond  , 6c  de  plus  invifible  , n'eft  pas 
exempt  de  l’infamie  de  l'iniquité.  Ces  grands  , 8c  pompeux  Edifi- 
ces, qui  femblent  s’aprochcrdu  tonnerre  par  la  pointe  de  leurs  pa- 
villons, 6c  de  leurs  dômes,  comme  pour  braver  le  Ciel,  8c  pour  dé- 
fier la  colere  de  Dieu , ne  portent-ils  pas  en  triomphe  les  marques 
de  la  vanicé  du  luxe  , 8c  de  l'infolence  } 6c  dans  les  coins  les 
plus  retirez  , où  le  Soleil  éclaire  le  moins  , les  adultères , les 
îneeftes  , les  conjurations,  6c  mille  autres  monftrcs  d'abomina- 
tion , n’y  ont-ils  pas  fouillé  le  filence  , le  fecret  , 8c  les  tenebres 
mêmes  i 

15.  Si  donc  par  l’efprit  Chrétien  nous  trouvons  d'une  parc  en 
tout  l’Univers,  que  les  eflénccs  des  chofes  font  innocences,  6c  bon- 
nes, nous  n’en  pouvons  voir  d'autre  côcé  les  abus, qui  font  fi  crimi- 
nels, &c  les  aplicarions  qui  font  fi  odieufes  , fans  les  abhorrer.  Dans 
cette  veuè  de  la  Foi,  le  moien  que  ce  monde  nous  paroiflé  autre- 
ment , que  comme  une  place  rebelle  à fon  légitimé  Souverain  > 
remplie  d’énemis  de  Dieu  j dominée  parles  puiflances  de  l’air,  qui 
font  les  efprics  malins , Maîtres  de  ces  tenebres, parcagée  à l'injufti- 
çe,à  l'ambition,  à l’avarice,  8c  à la  volupté  des  hommes,  laquelle  a 
été  de  tout  rems  le  prix  de  la  malice  , 8c  de  la  cruauté  des  Réprou- 
vez, la  proie  de  plus  fins,  8c  des  plus  forts  , la  recompenfe  des  bri- 
gans  de  la  terre,  8c  des  écumeurs  de  mer, la  polléflion  des  Idolâtres, 
8c  des  infidèles,  8c  qui  fera  un  jour  la  conquête  de  l’Anccchriftj 

16 ■ Ccft  pourquoi, pendant  que  les  enfans  des  hommes  font  de 
ce  ce  monde  leur  Paradis, 8c  qu’ils  apellent  leur  bien,8c  leur  fortu- 
ne, les  larcins  8c  les  rapines  de  leurs  Aïeuls,  8c  fe  re  jouifiènt  du  bu- 
tin, 6c  des  dépouilles  des  dannez  , il  ne  fe  faut  pas  étonner , fi  les 
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enfans  de  Dieu  ont  des  fentimens  contraires  > S’ils  font  en  ce  mon- 
de , fans  être  du  monde  j s'ils  y roulent  durant  le  cours  deleur  vie , 
comme  les  boules  bien  rondes  fur  une  fupcrficic  plate,  fans  y tou- 
cher, que  par  le  pdlntindivifible  de  la  neceüïté  j s'ils  prennent  les 
fruits  de  ce  monde , comme  dés  emprunts , & non  pas  comme  des' 
biens  en  propre  j s'ils  en  retiennent  fufage,  8t  en  refufent  la  jouif- 
fanccj  s'ils  renoncent  aux  magnificences, & aux  pompes  de  ccfie- 
cle,  comme  aux  fêtes  du  Démon.  Comment  peuvent-ils  faire  au-’ 
trementjlors  qu’ils  fe  regardent  fur  la  terre,dans  une  fituation  per- 
pétuellement fufpede,  & terrible  ,aiant  les  menaces  du  tonnerre, 

' & du  foudre  fur  la  tète, St  le  feu  d'Enfcr  allumé  fous  les  pieds  ? Lor* 
qu  ils  contemplent  autour  deux  le  monde  , comme  un  ample,  Sc 
vafte  échafaut , où  fe  jouent  tous  les  jours  des  Tragédies  réelles  de 
toute  mauvaife  efpece  :où  plufieurs  font  des  perfonnages  de  Mai- 
tres,qui  ne  le  font  pas, au  préjudice  du  véritable  Seigneur  du  Ciel,& 
de  la  terre,  qui  à la  fin  viendra  lui-même  en  perfonne,  pour  abatre 
le  Theacre,&  la Sccne,&  pourécarter  les  Adeurs,St  les Specfateursj. 
quand  le  Fils  de  l'Homme  jugera  parle  feu  les  Vi  vans, St  les  Morts» 
Avec  coûtes  ces  coniiderations,fe  peut-il  faire  que  nous  aimions  un 
monde, que  nous  reconnoiflons  être  l'exil  des  Predeftinez  , le  rece- 
leur de  tous  les  criminels,  le  champ  ouvert,  St  la  carrière  publique 
de  tous  les  crimes , l’objec  delà  dernîcre  indignation  de  Dieu  , rc- 
ferve  pour  être  , enfin  , l'alimenc  d'un  embrafcmenc  univerfel  ? Elé- 
ment* calore  folvenjur  ? 

17.  Audi,  quiconque  regarde  les  choies  de  ce  monde  avec  les  vé- 
ritables fentimens  de  cécelpric  Chrétien  , nelçnlroic  faire  autre 
cho (c^que  gemtr  en  foname. comme  d*ns  une  douteur  d'er.f*ntement, Lion 
les  termes  de  S. Pau\,at  tendant  l'Adoption  des  Enfans  de  Die*  , l* déli- 
vrance de  leurs  corps. La  raifon  de  l’Apôtre  eft,  que  toutes  les  Créatures 
attendent  avec  un  ardent  dejir  que  la  gloire  des  Enfans  de  'Dieu  vienne  à 
Je  découvrir  ; fe  fentant  fu  jet  tes  à la  v uni  tel  quoique  ce  ne  foit  pas  volon- 
*<*».  t.rj.  taire  ment  Six  c’eft  dans  cét  cfpric  que  le  Chrétien  ne  prie  jamais  fans 
demander  que  le  Roiaume  de  Dieu  arrive,  lequel  n’arrivera  )amais,qnc 
l'empire  du  fiecle  prefent  nefoic  detruic.  Carlefus  Chrift,ne  dref- 
fe  fon  Thrônc  , que  fur  les  ruines  du  monde  il  faut  que  les  fleurs 
de  la  prospérité  mondainefoienc  flétries,  é>t  qu'elles  tombent,  de- 
vâc  que  de  pouvoir  jouir  des  fruits  de  la  grâce  ChrècicnnetTanc  cil 
grande  l'opoiicion  de  l’efprit  du  Chriltianifme  à l’efpric  du  monde. 

18.  Pour  conclure,  & pour  mettre  en  abrégé  ce  difeours,  Thco- 
£bran»il  aboutit  à tout  cc  que  dit  S.AuguiUn,qu’ily  a deux  modes}. 
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l’un  qui  contient  toutes  les  Créatures  j l'autre  qui  comprend  la  * 
plus  grande  partie  des  hommes.  Le  premier  monde  efl  un  ouvrage 
de  Dieu  : Le  fécond  monde  eft  gouverné  par  le  Démon.  Le  pre- 
miermondea  été  fait  parle  Verbe  incarné.  Le  fécond  monde  n'a  d0j:mun- 
pas  connu  le  Verbe  incarné,  puifque  ce  fécond  monde  moral  11’eft  ^u,>  P“jp- 

r - r . 1 / ‘ ri  • • • 1 fum  raaus 

autre  choie  , que  cetre  partie  du  Uenre  Humain , qui  aime  trop  le  mun_ 
premier  monde  materiel.  Il  eft  certain  que  toute  afeflion  déréglée  «imeumnô 
pour  les  chofes  de  ce  monde,eft  directement  contraire , & abfolu-  Non°m«n- 
ment  pernicieufe  à la  pureté  du  Chriftianifme.  C’eft  pourquoi  en  qu«  f«- 
eouccs  les  conditions  de  l'Eglifc  , où  il  fe  trouve  plus  decécefprit 
mondain, il  y a moins  de  l’efpric  chrétien.  Si  dans  le  Chriftianifme  illitptinei- 
le  pauvre  recherche  outre  le  vivre, & le  vêtement , l’abondance,  & 
la  fupcrfluicé  du  mondejli  le  riche  emploie  fes  bien  s en  depcnlcs,&  bus  icnc- 
en  luxe  de  ce  monde  5 fi  la  V ierge  foupire  apres  les  delices , & les  ^ 
mollelics  du  monde  i li  les  mariez  n’uicnt  de  leur  locicté,  que  pour  uunduiqni 
jouir  feulement  au  plaiiir  de  ce  monderli  le  Prêtre, &.  le  Le  vite  dif- 
pofent  du  bien  de  l‘£glife,commedupatrîmoinede  ce  monde } fi  le  dl|cJ 
Prélat  exerce  fa  dignité  Spirituelle  avec  la  même  hauteur,St  le  mê- 
mefafte,quc  les  grands  Scopulens  Seigneurs  du  monde:Tousceux-  ^Kgu[{;m 
là  avec  leurs  Sacremcns , leurs  Confccracions , & leurs  Caraéleres,  ff.Hi.w.7. 
qui  leur  donnent  place  parmi  les  habicans  de  Ierufalem  , &.  même 
les  plus  hauces  places  dans  la  faince  Sion,  ne  lailVent  pas  d’être  Ci-  Rom.»  ». 
toiens  de  Babilone,  &.  lùjecs  du  Prince  de  ce  monde^nemi  déclaré  ^ ( 
de  lelùs-  Cbri  il.  Si  quts  nu  uni  Spiritum  Chri/li  non  hahetyhic  non  e/l  ejus.  t °°  1‘ 
19.  Si  donc  z oui  êtes  morts  avecque  le/us. Chn/l  aux  ê le  mens  de  ce 
mon  Je  i pourquoi  vous  emportez  vous  encore  comme  JJ  vous  etitz.  vivans 
mu  monde , die  Saint  Paul  ? Ce  reproche  de  l'Apôtre sadreilc  à cous 
les  membres  du  corps  de  l’Eglil'e  , en  qui  cet  efpric  du  m%pde  vit 
& refpire  encore  , & n eft  pas  du  couc  more  , ou  pour  le  moins 
mortifiée  : ce  qui  ne  fe  fait  que  par  degrc.  Car  l'Efpric  de  lclus- 
Chrilt  n’eft  pas  en  tous  les  Chréciens  en  meme  mefure.  11  y en  a 
qui  fe  fervent  des  chofcs  de  ce  monde,  fans  en  abufer.  Il  s'en  trou- 
ve qui  ne  fencent  pas  lèulement  , ni  le  bien  , ni  le  mal  de  ce  mon- 
de. Il  en  eft ’d  autres  qui  foufrenc  dans  les  biens  , & qui  fe  ré- 
jouifléne  des  maux  du  monde.  Les  premiers  font  en  ce  monde 
comme  Pèlerins  -,  les  féconds,  comme  morts  i les  croificmes  , com- 
me crucifié- Les  premiers  n'ont  point  ici  de  ville  permanente, mais  ils  en 
recherchent  une  future.  Ce  foncceux,qui  comme  des  pajjant,cr  des  vota.  ' 
geurs  s' abjliennent  des  defirs  de  lu  chair  , qui  font  la  guerre  à l’efprit , 

. comme  parle  S.Pierre, Car  le  voiageur, dit  i’aint  Bernard,  marche  pour 
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Pcregtingj  le  chemin  Roiafcr  ne  fe  détourne,  ni  à main  droite, ni  à main  gauche.  Si 
»îaU|epu  f*r  hasard  il  aperçoit  quelque!  uns  qui  conteflent,il  ne  s'y  apltque  pointi 
incedicoon  s'il  rencontre  des  gens  qui  aillent  À la  noce , ou  qui  danfent , ou  qui  fxffent 
a^deite-  loulf  aulre  c^°fe  » ^ n<  l*’j (fe  P0Inl  ^ P*!ftr  fon  c hemin  } parce  qu’il  rfl 
cam  . nequc  étranger,  & que  rien  de  tout  cela  ne  le  touche.  Il  Joupire  après  fon  pats,  il 
j!  f ne  Penfe  <lH‘ & tirer  droit  vers  fa  patrie,  s’il  a dequoi  vivre,  çr  fe  vêtir,  il 
Rimrt»!-  ne  veut  point  fe  charger  d'autre  chofe.  Bienheureux  eft  celui,  qui  paf- 
atieod  ^ *~or:c  » travers  toutes  les  afaires,&  toutes  les  rencontres  de 
nubemci,  ce  (îecle , comme  qui  fait  un  pèlerinage  ,dilant  avec  David  : 
aut  chotoi  niam  advenu  fum  apud  te,  à’  peregr:nus,ftc»t  omnes  Patres  met. 

»u"ud  30-  H y a un  fécond  écat  plus  parfait, qui  eft  de  ceux  qui  font 
«nodiibet  morts  au  monde , delquels  Saint  Paul  die , vous  êtes  morts , & vôtre 
nXlomîl  vie  eft  cachée  avecque  le  fus  Chrtften  Dieu.  Car  encorequcrEtranger 
nus  trsnfit,  ne  fc  mêle  point  des  afaires  du  pais  où  il  pafle  , fi  eft-cc  qu’il  peut 
Rtinu^cû,  plaire  à voir  quelquefois  ce  qui  s’y  fait , & s'il  n'eft  point  tout  à 
oc  Bon  pet-  fait  retenu  , & arrête , il  peut  toutefois  être  fouvent  détenu  , <fr  retardé, 
-“ir  loefqae  fe  fouvenant  moins  de  fon  pais , il  ne  fe  hâte  pas  tant  d’y  aller  : 
Ad  pat  nam  Outre  qu’un  voiageur , à caufe  de  fes  befoins , fe  peut  amuier  plus 
fufpitat  ,ad  qU’;]  nc  falK  cn  chemin , pour  chercher  ce  qui  lui  manque,  ou  bien 
<bt , vertus  encore  fe  fenar  trop  charge  de  ce  qu  1]  porte  pour  la  provilion.Ce- 
k lui  qui  eft  mort  ne  voie  rien  qui  l'arrête,  & nc  fent  rien  qui  lui 

»uic  ah»*  manque  , ou  qui  lui  pefe  , loïc  qu  il  manque  de  lcpu]cure,fou  qu  il 
oncraiu  foie  accablé  de  la  terre  du  fepulchre  qui  le  couvre.  Il  n’eft  non  plus 
JCLrtg. ' touché  de  la  louange  du  flaceur  , que  du  blâme  du  medifant  ; puis 
/"•  7 rf  »»■  qu’il  n'entend,  ni  les  uns,  ni  les  autres,  il  en  va  aînfi  du  vrai  Chré- 
E^CpcnV  neri  • cn  9U*  l’efpric  du  monde  eft  éteint , & qui  eft  devenu  infen- 
tusnoo  te-  fible  aux  afaires  du  monde,  avec  lequel  il  n’a  autre  commerce,  que 
tîôe'ut’t»-*  cc^u‘  ^ *oc'ctc  nccelïairedu  fi  jour, & de  la  vie  extérieure.  Touc 
mcn.kte-  eft  mort  en  fon  cœur  horfmis  Jefus  Chrift  , qui  vit  cn  lui.  Il  fuit 
utdatur,  jes  hommes,  & les  hommes  le  fuient  > il  les  oublie,  il  en  eft  oublié, 
pemor  pa-  comme  die  de  lui  le  Prophece  David.  £ui  videbunt  me  .forts  fuge- 
accclcsàt0"  rUnt  * me'  °^iv‘en*  fiat  us  fum,  tanquam  mon  uns  à corde.  Qu'on  me  rc- 
defidetto.  garde,  ou  qu’on  dérourne  les  yeux  de  defl’us  moi,  qu’on  parle  bien, 
lt: '•  , ou  mal  de  ma  perfonne,ou  qu’on  n’en  dife  mot, que  je  perde, ou  que 

M rtoos,  fi  • r r , j 1 t J • Jr- 

d,fit  tpf»  Ie  gagne  > jc  ne  *ens  P*us  dans  mon  cœur , non  plus  qu  un  trepalle, 
(ci  nUiin,  ni  defir,ni  crainte,  ni  amour , ni  haine  , ni  joie , ni  douleur , ni  in- 
quiétude , ni  efpcrance  , ni  plaifir,  ni  chagrin.  Qu'on  joue  des 
pni.jo.if.  Comédies  à diyertir  , ou  des  Tragédies  à etonner  , je  ne  prens 
plus  garde  à rien  de  ce  qui  fe  fait  fur  le  Theatre  du  monde , ni  nc 
m’em us  d’aucun  événement.  La  fortune  riante  n'a  point  d’a pas 
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pour  moi  d'infortune  la  plus  terrible,  ne  méfait  point  de  peur.  La 
rich^fle  & la  pauvreté  , la  faveur  St  la  difgrace  , me  trouvent  égal 
St  ne  font  point  d’imprelllon  diferente  fur  mon  efprit.  Mais  s'il 
y a quelque  chofe  qui  me  touche  St  à quoi  je  fois  fcnîible,  ccft  l'E- 
ternité de  la  vie  future.  C’cft  uniquement  pour  cela  qu’il  refte  un 
principe  de  mouvement,  St  de  fentiment  dans  ma  confciencc.  Si 
vero  funt  chnfii,  bxc  vivum  tnventunt , (fi  paratum, 

51.  C’cft  une  difpofuion  bien  élevée  jmais  il  s'en  trouve  enco- 
re une  troifiéme  beaucoup  plus  éminente  , St  qui  n’apanient  qu'à 
celui  qui  a été  ravi  jufqu’au  troifteme  Ciel  , c’eft  à dire  , la  plus 
haute  fuuation  des  âmes , qui  fans  bouger  de  la  terre  j converlént 
en  Paradis.  Ecoutez  cét  Apôtre  , qui  dit  : Pour  moi , Dieu  me  garde 
de  me  glorifier,  paon  en  ta  Croix  de  Je/us  chrijl  nôtre  Seigneur  , par  qui 
te  monde  ett  crutifié  à mon  égard , (fi  je  fuit  crucifie  à l'égard  du  monde. 
Ce  ne  lui  eft  pas  afléz  d’ètre  mort  au  monde  , il  y eft  toujours  en 
Croix  j genre  de  lupliccdouleureux  , St  honteux  tout  cnl’cmble. 
Comme  s’il  difoit  s Le  monde  eft  ma  Croix, St  je  fuis  la  fienne, par- 
ce que  tout  ce  que  le  monde  defire,  St  chérit,  c’eft  mon  tourment» 
& ce  qui  eft  fon  averfion  , & eft  ce  qui  me  charme.  Les  plailirs , les 
aplaudillémens.lesthrcfors.St  Iesgrandeurs,mefont  de  la  douleur, 
St  de  la  honte.  D’ailleurs,  ce  que  le  monde  prend  pour  Croix  , St 
pour  martire,  ce  qu'il  detefte,St  qu’il  fuit  plus  que  la  mort, comme 
la  pauvreté,  le  mépris,  St  la  foufrancc,je  m’y  attache,  je  m’y  cloue, je 
l'cmbrall’e  de  toute  mon  afcûion , je  l’cpoufe  de  toute  ma  paillon. 
Ainfi  le  monde  eft  crucifie, à mon  egard,  afin  que  je  n en  lois  point 
pris  t St  je  fuis  crucifie  à l’egard  du  monde  , afin  que  je  n'en  p u i lie 
rien  prendre. Le  monde,  St  moi  donc,  lommes  deux  Crucifiez  ré- 
ciproques-, qui  avons  les  mains  St  les  pieds  liez  1 un  pour  l'autre  ; 
lui , afin  qu'il  ne  vienne  point  à moi  pour  me  nuite  -,  St  moi , afin 
que  je  n’aille  point  à lui  pour  en  rien  delirer.  Jgue  perfonne  , dit  S. 
Paul , ne  me  vienne  donc  importuner  j car  je  porte  imprimée  fur  moi  la 
Lettre y (fi  la  marque  de  mon  Maure. 

3 1.  Qui  veut  avoir  l’efprit  du  Chriftianifme , Theophron  , doit 
Beccflaircmcnt  fe  ranger  dans  quelqu’un  de  ces  trois  ordres.  Car 
le  nom  de  Chrétien  eft  fatal  à toute  ame  , qui  retient  l'efpritdu 
monde,  avec  le  Datémc  de  Jefus  Chrift  , St  avec  tous  fes  autres 
Sacremcns.  11  n'y  a point  de  plus  grande  perfidie  , que  celle  d’un 
Soldat , qui  prend  l’écharpe  du  Prince,  pour  recevoir  le  paiement 
delà  mon.re,  St  qui palfc  chez  l'enemi  au  point  du  combat.  Et 
n’cft-ce  pas  fc  moquer  de  lefus- Chrift,  que  d'entrer  dans  fon  par- 
ts- 
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ci ,Sc  de  porter  fesarmes,&  fes  couleurs,  àcaufe  de  Tes  promeftes,5t 
cependant  renoncer  à tes  préceptes, 6c  quicccr  fon  camp,  à Caufe  de 
fes  obligations.  Quiconqué  eft  en  ce  monde,  autrement  que  com- 
me un  Crucifié, ou  comme  un  mort, ou  du  moins  comme  un  Etranger, 
n'a  rien  de  Chrétien,  que  l’aparence  , 5c  il  ne  fuc  jamais  d'erreur 
populaire, plus  groffierc,  ni  plus  pernicieufe,que  celle  qui  perfuade 
au  gros  des  Fideles  abufé  , quil  n’y  a que  les  EccJcfiaftiques  , & les 
Religieux,  qui  font  obligé  de  quitcerle  monde.  Tout  batil’é,  qu'on 
apclle  Homme  du  monde , ou  Séculier , doic  prendre  ce  nom  à injure, 
puis  qu’il  n'a  pas  juré  plus  de  divorce  avec  le  Diable,  qu'avec  le  fie- 
cle.  Et  cerces  il  eft  bien  déplorable,  qu'on  aie  perdu  les  nobles  fen- 
cimens  du  Chriftianifme.jufques  à ce  point,  que  fous  le  nom  de  vie 
feculiere  , qui  devroit  être  un  nom  infâme  , quoi  que  lamauyaife 
coutume  l’adoucit  fans  raifon,  on  prenneune  permilïion  generale 
de  vivre  d'une  façon  direftement  opofee  à la  vie  Spirituelle  , 6c  de 
fe  difpenfer  de  toute  regle,8c  de  toute dil’cipline.  C'eft  un  point  dé- 
cidé dans  Saint  Paul, que  coûte  vie  mondaine  eft  incompatible  avec 
la  profeftion  delà  foi  Chrêciepne.  11  a été  untcms.dic-il  aux  Ephc- 
fiens,  que  vous  étiez,  morts  par  vos  dérèglement , & par  vos  pechez , dans 
Ufquels  vous  aviez  vécu  autrtfots  félon  ce  monde  , fclon  le  Prince  delà 
pu  ’Jfance  de  cél  air  , félon  cét  efprti  qui  agit  maintenant  dans  les  incré- 
dules parmi  lefqurls  nous  avons  aujfi  autrefois  tous  vécu  nous  mêmes  dans 
les  pajftns  de  nôtre fenfualilé , accompltjjant  les  defrs  de  nôtre  chair  à" 
de  nos  penfées.  C’eft  à dire, devant  qued’ècre  batife,  nous  avons  été 
Séculiers  , quand  nous  vivions  en  toute  liberté  â nôtre  fantaific} 
pour  montrer  en  un  Ample  mot  quelle  eft  la  vie  du  monde,  6c  l’ex- 
'et’ûnàë  treme  opofition  de  l’efpric  du  ftecle  à lefpric  Chrèciens  pui/que 
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sas;  aefcWhye. 

p’ametch  - 33.  Ici  mon  confeil  eft  celui  de  Saint  Auguftîn  , que  chacun  fe 

iuicmfe  fn  demande  ce  qutl  aime,  cr  il  trouvera  de  quelle  république  il  eft  Cuoien: 
Tcncitci-  qu'il  déracine  Ja  convottife , & plante  la  charité.  £ue  s'tlfe  trouve  Ci- 
\cm  toîcfet  t0,en  leru/alfm>‘ju  lllouf,e  tacore  dans  la  terre  de  Babtlone  fa  capti- 
eapt’ivita-  vite' ér  quil efpere  fa  liberté.  Mais  auftï  qu  on  fçache,  que  c'eft  ècre 
''u  Wa  Babilonien  au  milieu  de  Jerufalem, que  de  confcrver  lcfprit  de ce 
,rm.  monde  au  milieu  du  culte  de  Jcfus-Chrift.  Il  ne  fufic  donc  pasde 
vüh^c'î  Pro^,:rncr  devant  le  Crucifix  à l’Eglilc  , comme  chrétien  , 6c  de 
v c‘  ’ vivre  par  tout  ailleurs,  comme  mondain.  C’eft  à la  façon  des  Juifs 
recevoir  le  Meftïc  en  triomphe  à la  porte  de  Jerufalem  , couper  à 
fon  honneur  des  branches  de  palme  , 6c  d’olivier,  lui  tapiftér  le 
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chemin  , 6c  le  conduire  en  ceremonie  au  Mont  de  Sion.  Mais  au 
partir  de  I à,lui  donner  de  foufflecs  chez  Caïphe  ; le  faire  palier  pour 
un  fou  chez  Herodejle  dépouiller  chez  Pilate  > le  fouetter,  lui  ban- 
der les  yeux,  le  batrc,  le  faire  deviner  qui  lefrape,lui  cracher  au  vi- 
fage  , lui  déchirer  le  front  d'épines  , le  parer  en  Roi  de  farce  d'une 
Couronne  piquante,  d’un  rofeau  pour  Sceptre  ridicule,  d’un  hail- 
lon d’écarlate  pour  manteau  Roial- Enfin , c'eft  crier  au  Temple  de 
Jerufalem  , vive  le  Fils  de  David,  bénit  foit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  6c  cependant  dés  qu'on  eft  hors  de  là, changer  de  ton, 

& dire  hautement,  qu'il foit  crucifie, qu'on  élargi  fie  Bar  abat , & non  pat 
le  fut-, nom  ne  voulons  point  que  ce  lut- là  foit  notre  Roi:  noue  n avons  point 
d’antre  Roy  que  Ce  far . Que  perfonne  donc  ne  fe  flatte, dans  la  vie  du  Aug  , 
monde ,du  vain  nom  de  Chrétien.  Si  vult  fibiprodeffentmen  Domtni , d«  mb. 
recédai  ab  ini  qui  taie  , qui  invocat  nom  en  Dominr.  _ Do®* 

CHAPTRE  SIXI  E'ME 

Tar  quels  degrr, \ de  décadance  de  la  force  de  l’Effnt  Chrétien  , O4 
du  Batéme , s’afoiblit  dans  le  Chrifiiamfme . 

j. TL  faut  bien  .Theophron  ,que  l’Antipathie  naturelle  de  I'Ef- 
Xprit  d’Adam  6c  du  monde  , avec  l’Elprit  de  Dieu  foit  extrême, 
puis  que  pour  la  décruire , il  a fa  lu  que  Dieu  fc  foie  fait  Homme. 

C'cft  la  Doftrine  de  l’Apôtre  Saint  Paul,  qui  enfeigne  fi  fouvenc  Rom  f-w- 
que  , lorfque  nous  étions  ennemis  de  Dieu  nous  avons  été  réconcilié ^ 
avec  lut  par  la  mort  de  fon  Fils  : £»e  'Dieu  a pacifié  toutes  chojcspar 
le  fang  qu’il  a répandu  fur  fa  Croix  , & celles  qui  font',  fur  la  Terre , & 
telles  qui  font  dans  le  Ciel  ; £u’il  nous  a remis  en  paix  avecque  lui  i.Cor.j.jt, 
far  Iefus- Christ  , à"  nom  a donné  le  mwifiere  de  la  réconciliation , 
dautant  que  Dieu  était  en  lefue-Chnfi  réconciliant  le  monde  avec  foy  : Ephcf.l<1+, 
fil^e  le  Verbe  incarné  (fi  nôtre  paix  réconciliant  les  Hommes  , fjr  faijant 
mourir  les  inimitie\en  foy- même.  Enéfet  depuis  la  chûte  d’Adam, 
l’Homme  étoit  l'averlion  de  Dieu  , ÔC  Dieu  étoic  l’horreur  de 
l'Homme.  Dieu  1e  repentoit  d'avoir  fait  l'Homme  ,8c  l’Homme 
trouvoir  infuportable  la  loy  de  Dieu.  Dieu  n’avoit  que  de  la  colcre 
pour  la  vie  de  1 Homme, l’Homme  n’avoic  que  de  l’in  patience  pour 
le  joug  de  Dieu.  Encore  tous  les  jours , devant  que  nous  foions  ré- 
générez , nous  nailfons  enfans  de  la  colere  de  Dieu , 6c  nous  fini-, 
cons  la  doûrine  de  l’Evangile  contraire  à toutes  nos  inclinations  •„ 
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l'Homme  déplaic  à Dieu , 8c  Dieu  aullidéplaif  à l'Homme  jufqu’à 
ce  que  le  Barème  nous  reconcilie',  8c  fait,  non  feulement  que  Dieu 
remet  les  pechez  à l'Homme  , mais  encore  que  l'Homme  devient 
ami  de  Dieu  $ c’eft  à dire, qu'il  fe  reconcilie  avec  les  réglés  de  la  mo- 
rale Divine  , 8c  goûte  avec  plaifir  les  douceurs  de  la  vie  fpiricuelle  , 
jufqu’à  pouvoir  le  vanter  qu'avccque  lo  Prophète  » In  vin  tejhmonio- 
rttm  tuorum  dtltftntui  fum  fient  in  emntbnt  divitiis. 

2 . La  principale  fin  donc  du  Bacème  , 8c  la  vercu  de  la  regene« 
ration , eft  cette  Réconciliation  des  inclinations  du  coeur  Humain , 
avec  les  préceptes  du  Chriftia&ifme.  Mais  comme  les  ennemis  ré- 
conciliez font  fujets  i revenir  en  froideur il  y a un  grand  nombre 
de  batifèz  , qui  par  degrez  , felaiftènc  aller  apres  leur  Bacème  à la 
première  inimitié  du  vleil  Hornmc, naturellement  ennemi  de  Dieu. 
De  là  vient , que  l’efpric  Chrétien  s’afoiblic  , ou  s'éteint , comme 
l'eau  hors  du  fcù  retourne  facilement  à fon  tempérament  naturel.. 
Premièrement , elle  appaife  fes  bouillons , puis  fon  ardeur  dégé- 
nère en  tiedeur , 8c  enfin  la  ciedeur  parte  au  froid , 8c  le  froid  finit 
en  glace.  Voions  cette  déplorable  décadence  dans  nôtre  Chriftia- 
nifme  , par  quels  principes  , par  quelles  fuites  , & par  quels  che- 
mins l'ont  vient  à déchoir  jufqu’à  la  derniere  debilicé>ou  à l’amor- 
ciflèmentde  ce  Divin  Efprjc. 

3.  Il  eft  premièrement  à obferver  ici  , qu’il  ne  peut  j avoir 
dans  l’Eglife  que  deux  fortes  de  Chrétiens  : ou  ceux  qui  onc  été 
bâti  fez  dans  l’enfance } ou  ceux  qui  font  entrez  daasl'Eglife  en  l’â- 
ge de  connoirtance.  De  ces  premiers,il  y en  avoic  peu  aux  premier» 
ftecles  de  l’Églile.  Le  Chrirtianifme  , qui  ne  faifoic  pour  iors  que 
commencer , comme  Q trou vo  îc  tout  le  monde  in  fidele  dans  les  lu- 
perftictons , oudu  Judaïlrne.oude  l’Idolâtrie,  ne  fe  communiquoic 
que  par  le  moien  de  la  Ptedicatiou  , laquelle  ne  pouvoic  avoir  fon 
éfec  .que  furies  perlbnnes  fufceptibles  deperfuafion.  Ce  n'écoit 
donc  point  par  la  voie  delà  dévotion  héréditaire  , qu'on  étoit  fait 
Chrétien  ; comme  aujourd’hui  , quo  la  fby  des  parens  les  porte  à 
prelentcr  les  enfans  kl'Eglife , pour  recevoir  le  Sacrement , encore 
qu’ils  foient  incapables  d’oüir  la  Parole  de  Dieu , 8c  d'êcrc  inftruits 
destnyftcrcs.  En  ces  premiers  tems  même  , les  Enfans  des  Fidèles 
nefe  hâcoîenc  "point  de  recevoir  le  Bacème  , jufquesjàce  qu'ils  é- 
toientbien  avant  dans  l'âge  de  raifon , 8c  quelquefois  fi  avant,  que 
les  Prélats , les  Parte ur s , lesPredicareurs,  8c  les  Ecrivains  Sacrez 
écoicnt  fouvent  obligez  de  fe  plaindre  d'un  retardement  fi  exccf- 
fif  ,8t  d'éfraicrics  Cacccbumencs , par  ks  in  convenions  qui  pou- 
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voient  arrivcrd’une  fi  longue  remife , & par  les  Hiftoircs  de  plu- 
sieurs mores  fubites  & imprevues , qui  arrivoient  avant  la  récep- 
tion de  ce  Sacrement  fi  necellaire  à falut. 

4.  Nous  voions  fur  cette  matière  des  difeours  entiers, fie  remar- 
quables dans  les  écrits  des  Pcres  Grecs  & Latins , qui  nous  apren- 
nent,  que  l’ufagededifercr  le  Batême  jufques  apres  l’enfance, avoic 
dégénéré  en  l’abus  de  le  renvoicr  jufqu’àun  âge  reculé',  ouàl’ex- 
tremité  de  quelque  danger.  Delàéroit  venu  ce  Canon  rigoureux 
de  l’Eglife  contre  les  Cliniques  i c’eft  à dire  , ceux  qui  recevoicnc  le 
Batême  dans  le  lit  malades,  s'ils  avoientpu  le  recevoir  auparavant} 

par  lequel  ils  étoient  exclus  pour  jamais  du  Clericar,commc  Irrcgu-  Cetti  eniw 
licrs  & déclarez  i ncapables  de  tout  Ordre , & de  toute  dignité  Ec-  iodubiurîr 
clefiaftique.  L’ajfurance  du  pardon  indubitable  de  leurs pechez,,dans  ce  V°‘*  deli' 
premier  Sacrement , dit  Tertullien  , faifoit  qu’ils  deroboient  cependant 
le  tems , qu'il  y avait  jufques- là , & quils  prenaient  les  leçons  de  ne  plus  £iu,a*°t£,i“ 
pécher  , pour  une  permiffion  de  pecher  encore.  commets* 

5.  C’étoic',donc  une  chofe  aulîi  commune  , en  cette  faifon-li, 
de  voir  furlesfons  du  Batcme  des  hommes  faits,  des  vieillards, 

& des  femmes  âgees , qui  ne  pouvoient  guère  plus  vivre  , qu’il  eft  éruditions 
ordinaire  en  nos  jours  d’y  voir  lespecits  enfans  , qui  ne  viennent  “"nj*110' 
que  de  naître.  Et  cette  confiante  coutume  à la  fin  pafla  fi  loin,  TtrmUj, 
que  comme  l’on  nevoioie  prcfque  point  porter  des  Enfans  atfBa- 
tême  en  certains  endroits, cela  donna  lieu  à quelques-uns  de  douter^ 
s'il  faloit  conférer  ce  Sacrement  â ce  bas  âge , & fi  l'eau  falutaire 
pouvoir  prévenir  le  Catechifme  de  la  Foy. 

6.  Maintenant , Theophron  , que  le  Paganifmeeft  banni  de  la 
terre  , & que  les  parens  Chrétiens  ne  veulent  pas  laifler  leurs en- 

- fans  en  danger  de  mourir  fans  Batême , nous  pouvons  dire  qu’on 
nous  fiait  Chrétiens , fans  que  nous  le  fçaehions  > & que  nous  ne 
le  fommes  point  par  deliberation  , ny  par  choix } mais  nous  nous 
trouvons  tels  devant  que  de  nous  connoitre  , par  une  efpece  de 
bienhcureufefuccefïion  j qui  eft  le  plus  précieux  héritage  , dont  le 
Roi  David  fe  ventoit , Hareditate  acquifvi  tejlimonia  tuain aternum.  PfaLnl, 
11  y a donc  peu,  ou  point  de  Fideles  aujourd'hui  , qui  époufentlc 
Chriftianifme  d’abord  , avec  connoifiance  de  caufe, comme  le  tems 
p3fie,que  chacun  fe  faifoit  Chrêtiende  la  même  forte  , qu’entre  les 
Fideles  de  nôtre  tems,  quelques-uns  fc  font  Religieux  par  infpira- 
tion  , Sc  par  choix. 

7.  Premièrement,  on  cntehdoit  la  Parole  de  Dieu,  on  étoit  tou- 
ché de  la  force  de  la  vérité  divine,  du  mouvemenc  du  Saint  Efpric,* 
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quLoperoit  laconfervation  du  cœur  , Scdel'cxemple  desFidele», 
qui  animoit  à la  dévotion.  Apres  cette  première  vocation  on  étoit 
receu,’au  Cacechifme,  pomme  à l'aprentillàgede  la  Foy , biles  petits 
Novices  du  Chriftianifme  , {comme  les  appelle  Tertulien,  demeu- 
roient  long  ■ tems  Auditeurs  devant  le  Batéme  , fous  des  Dire» 
fleurs,  ou  Catechiftes,  qui  comme  des  Peres  Maicres  de  Religion#., 
leur  failoient  des  leçons  proportionées  à leur  portée  , fur  les  my- 
rteres , & fur  les  mœurs  s & les  enfeignoient  à prier  Dieu,  â renon- 
cer à l’orgueil , aux  convoüifes  du  monde  ,&  à la  corruption  de  1» 
chair.  Ils  les  preparoientainfi  à la  grâce  du  Sacrement, & àla  fain- 
teté  de  la  vie , qu'ilss'obligeoient  de  mener  par  le  Vœu  irrévocable 
du  Batéme  , comme  qui  arrofe  une  tendre  plante  pour  la  faire 
croître. 

8.  Car  cette  direction  des  Cacechumenes  étoic  bien  ficonfide. 


rable,8t  de  fi  haute  importance,  que  les  plus  habiles, les  plusfaints 
& les  plus  célébrés  perfonages  del’Eglife  écoient  pour  lors  choifis 
& dertinez  des  Evêques  àcéc  emploi, pour  donnerîa  première  tein- 

• turedelaFoy,  & les  femences  de  la  morale  Chrétienne  à ces  com- 
mençans.que  Tertulien  compare  aux  petitsanimaux  qui  viennent 

Cttoli  în-  de  naître, & qui  n’ont  pas  encore  les  yeux  ouvert$,ne  Touchant  que 
hoc  tecen-  Pendre,  & fe  traîner,  fans  voir  encore  où  ils  vont.  Nous  liions 
ris.nec  per-  dans  Eufebe , que  Demetrius  Evêque  d’Alexandrie , y établit  Ori- 
nibuiincer  Scne  Maitre  des  Catcchumenes , qui  fut  le  troificme  en  cet  Office». 
t>  reptanr.  fucccdant  à Clément,  avant  lequel  le  premier  après  les  Apôtres, 
EuVeb  Ecci  avolt  Panttenus.  Nous  voionsauffi  dans  faine  Cipricn  , qu'il 
H.o.i.u.'  avoit  choili  Optât  pour  Dodeur  de  ces  nouvelles  Ames  dans 
Cjrpt.iib.j.  Carthage. 

cp,1,‘  5».  A la  fin  , après  de  fi  cxa&és  préparations,  après  une  fi  longua 

difeipline,  & après  un  fi  pontuel  Novitiatde  la  Foy.il  reftoit  tofi* 
jours  en  la  puiiïanceduCaccchifé  ,dc  choifir  le  tems  de  faire  cet- 
te importante  profefllon  de  la  Religion  de  lefus  Chrift  . dont  il 
n’auroit  plus  la  liberté  de  fe  dédire  ; de  demander  la  grâce  du  Ba- 
tême  à l’Eglifc  idabjurer  folenneliement  l’Efprit  de  la  Chair  . & 
du  Monde  , & de  jurer  fidelité  à lefus  Chrift  pour  jamjis.  Alors 
pour  imprimer  dans  l'Efprit  des  Portulans  la  derniere  importance 
de  ce  qu’ils  alloient  promettre, l’Eglife  nelesadmettoit  à ce  Mvrte- 
re , qu’avec  des  appareils  pleins  d’une  pompe  religieufe , & d une 
fainte  horreur, avec  des  ceremontes,dcscxorcifmes, des  interroga- 
tions, & des  réponfes  convenables  àcetteadion.la  plus  ferieufe  &t 

• la  plus  remarquable  de  toute  la  vie. . 
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1 o.  Tous  les'Chrétiens  faits  la  de  force  , Theophron  , éroient 
dès  Chrétiens  volontaires  ; Sc  pour  parler  ainfi , des  Contraélans 
émancipez  , 5c  des  Religieux  qui  s’écoicnr  obligez  de  leur  propre 
mouvement, en  fuite  de  leur  divine  Vocation, 5c  d'un  plein  confen- 
tement,  acceptans  toutes  les  charges  du  Chriftianifme.Nous  n’en- 
trons pas  de  la  même  forte  dans  le  Roiaumc  des  Enfans  de  Dieu. 
Gar  naiflansdans  la  plenicudede  la  Foy;Scdansla  paixdel'Eglife, 
nous  rencontrons  chacun  le  Barème  qui  nous  attend.  Nous  en- 
trons prefquecous  Bacifcz  dans  le  berceau.  Nous  ne  fommes  pas 
ft-côc  forcis  des emrailles.de  nos  mercs,felon  la  chair,  que  Rebecca 
nous  reçoit  dans  fon  giron  , quoi  que  nez  de  l’Efclave  , pour  nous 
adopter  pour  fes  Enfans.  Je  veux  dire  ,quc  1 Egliic  devient  auflicôc 
nôtre  Mere,  félon  I Efprit , 6c  nous  tend  la  main  pour  nous  mcctre 
dans  fon  fein,  6c  pour  nous  engendrer  de  nouveau  en  Jefus.  Chrilt. 
Ec  I on  peut  dire  , que  comme  ceux  qui  deviennent  riches  en  dor- 
mant , nous  devenons  Enfans  de  Dieu  fans  le  fentir  , 6c  fans  nous 
en  avii’er.  Aufli  vivons- nous  comme  ceux  qui  font  riches  de  naif- 
fance  , qui  ne  fçaehans  point  ce  que  vaut  ,ny  ce  que  conte  le  bien, 
font  ordinairement  plus  grands  dépenfiers,  St  plus  prodigues,  que 
oeux  qui-ont  acquis  leur  fortune  par  leur  travail. 

1 1.  En  efec , fi  l’on  ne  voie  pas  aujourd'hui  les  éfets  merveil- 
leux de  l’éficace  de  l'Efpric  Chrétien  , lefquelson  voioit  ancien- 
nement dans  les  premiers  fideles , c’eft  bien  fans  doute,  qu’une  des 
caufcs  de  cette  difcrence , eft  qu'ils  aloienc  au  Bacème  les  yeux  ou- 
verts : au  lieu  que  le  Batème  vient  à nous,  comme  ayans  encore  les 
yeux  clos.  Us  le  cherchoient  devant  que  de  le  Trouver, ôc  ltfdeman. 
doienc  devant  que  de  l'obtcniri  5c  nous  le  crouvons,l’ans  le  defirer» 
nous  le  recevons,fans  le  connoicrc.  De  forte  que  la  vertu  du  Sacre- 
ment,durant  les  jours  de  nôtreenfance,eft  d’abord  en  nos  âmes  ré- 
générées, comme  en  Hyver  la  vie  végétative  dans  la  racine  des 
plantes, dans  les  oignôs  des  fleurs, ou  dans  les  graines  des  herbes, 5c 
comrneîa  vie  animale  dans  les  œufs  desoifeaux,St  des  infcélesjc’elt 
à.  dire  invifible,oifive,fansexcrcice,5c  fans  operation.  Quefi  nos 
parens.nos  parrains, nos  Pafteurs,ôc  nos  directeurs  fc  contentent  de 
nous  avoir  procuré  le  Sacrement  de  Salut, Sc  le  germe  de  Grâce, 5c 
puis  nous  laiû’ent  là, fans  cultiver  cette  cclefte  fcmcnce,5cfans  pren- 
dre grand  foin  de  conferver  nôtre  dépoli,  ce  n'elt  pas  merveille.fi 
nous  en  fuite  , en  acquérant  l’ufage  de  la  raifon,nous  venons  bien- 
tôt à perdre, ünsfecours, la  force  de  ce  bien  falutaire.C’eft  un  grand 
bien  fait  à. la  vérité.  , que  d’avoir  mis  ces  pauvres  enfans  hors  de 
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l’état  de, la  damnation  , Thcophron.  Mais  comme  cc  n’eût  pas  été 
allez  pour  le  petit  Moife  , de  l’avoir  tiré  des  eaux  du  Nil,  fi  la  fille 
du  Roi  pharaon  n’eût  fait  que  le  mettre  en  terre  ferme  4 & l’eue 
laifl'é  au  bord  de  ia  riviere  , où  il  eût  pû  fervir  de  proie  à quelque 
bête  fauvage , ou  bien  retomber  dans  l’eau,  ou  mourir  de  faim  s au 
lieu  qu’elle  le  fit  prendre, & le  porter  au  Palais  du  Roî,&  le{fit  nour- 
rir en  prince  au  milieu  de  la  Cour:  Aînfril  ne  fuifit  pas  d’avoir  ga- 
renti  les  âmes  du  premier  naufrage , par  le  fimple  Barème.  Il  faut 
travailler  à les  faire  nourrir  pour  croitresSt  à les  élever-dans  fedu- 
- cation  quedemande  la  noblefle  des  Enfaqs  de  Dieu,  & de  ceux  qui 
font  receus  au  partage  des  Saints. 

i a.  On  ne  batifoic  point  les  anciens  Cafhecumenes  , fans  leur 
donner  de  fortes  & vivesimprelfionsdumal , dont  ilsétoientfau^ 
vez,dubien  qu’ilsgagnoient,  des  obligations,  oùils  sengageoienc* 
delareglequils  dévoient  garder,  & de  la  bonne  vie  qu’ils  embraf- 
foienr.On  leur  difoit  de  fe  maintenir  purs  gtfanstache  pour  le  joue 
duSeigneur.On  les avertifloit  dc.bonne  heure, que  fi  quelqu'un  ve- 
noit  à tomber  apres  le  Batême,  ilferoit  en  pire  état,  que  s’il  étoit  à 
Patiar.  «a  batilcr  i parce  que  le  Diable  le  retiendrait  plus  étroitement  dans  fes  liras, 
Ca‘cch*  comme  un  Efclave  fugitif, qu’il  auroit  repris  dans  la  fuitei&Jrfus-  Chrtft 

ne  pourrait  plut  endurer  la  mort  pour  lui  j parce  que  celui  qui  eft  refuf- 
eité  des  morts  , ne  peut  plus  mourir  de  nouveau.  Enfin  on  faifoit  com- 
prendre à ces  nouveaux  Convertis  , qu’il  ne  faloit  plus  efpercr  un 
fécond  Batême  , pour  éfacer  de  féconds  pcchezj  & l'on  ne  leur 
parloic  du  fécond  port  de  laPenitence.que  comme  d une  chofe.où 
ils  ne  dcVoient  pas  penfer  après  avoir  recouvert  une  fois  la  robe 
blanche  de  l’innocence.  Faites , difoit  Tertullien  à nôtre  Seigneur 
Jefus-  Chrift  , cette  grâce  a vos  Serviteurs,  qu'ils  n aient  aucun  be/oin  de 
FŒ1  parler, ny  d'outr  jamais  parler  de  Penitence, que  jufqu ace  qu'ils  foient  ba~ 

tifeT,  , qui  efi  le  tems , auquel  les  Catechumenes  J'ont  obliger,  de  ne pechtr 
j>lus.  Faites  qu’ils  ne  connoijfcnt , ny  ne  veuillent  connoitre  d'autre  Peni- 
tence en  leur  vie.que  celle  qui  précédé  le  paterne,  lime  fâche  de  leur  faire 
feulement  mention  de  la  fécondé , ou  plutôt  de  la  derntere  ej)>erance  des 
Pécheurs , de  peur  que  leur  aprenant , qu'il  leur  refe  encore  un  autre  Sa- 
crement pour  re four  ce  aux  pécher  qui  fe  commettent  depuis  le  paterne,  tl 
ne  femble  , que  je  leur  veuille  faire  connoitre , qu'ils  ont  encore  du  tems 
four  pocher  de  nouveau. 

i 3.  Auffi,  Theophron,  dites*moy  quelle  devoir  être  la  difpofi- 
tion  de  ccs  amesainfi  préparées  avec  tant  de  foin  & de  précaution,' 
à qui  on  recommandoit  tant  la  confervation  du  don  de  Dicu,à  qui 
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en  difoic , en  leur  ôtant  les  habics  blancs  huic  jours  apres  le  Baccme,  Cxtemm 
Gardef  vôtre  Sacrement  , Quelle  imprdlion  ne  faifoienc  pas  ces  .Tdoæmùm 
vives  perfuafions  qu’on  leur  avoic  gravées  bien  avant  dans  le  cœur,  p«««' . nui 
que  fi  on  vienc  à difliper  les  grâces  receucs.cn  noffence pas  fimplement 
Dieu  , comme  die  Terrullicn.iwnbo»/*/  fait  un  outrage  incroiablefors  lopœmten- 
qu’apres  avoir  renocé  au  Diable  .qui  cfi fon  ennemi, dr  l'avoir  mis  au  def-  t'I'artc‘teDU^" 
fous  de  Dieu,  nous  venons  à relever  le  vaincu, dr  en  retournant  à luy,  nous  hoc  nomme 
fommes  fon  trophée  dr  / e fujet  de  fa  joie:de  forte  qm  lut  faifant  recouvrer 
fa  proie, nous  le  faisos  tnopher  de  Dieu  même, s'il  ejl  permis  de  parler  ain fl  r«  , ïi"u, 

14.  Cercesil  ne  faut  poinc  s’étonner,  ficcux  qui  écoient faits  ",n,e8ref- 
Chretîcns  par  cette  méthode , du  jour  qu’ils  étoienc  parvenus  à ce 
Sacrement  de  renouvellement  -,  devenoient  pour  toujours  de  nou-  ncm eiusfe. 
velles créatures) s’ils  vivoientenfuke  danscec  ccat  bien-heureux, 
comme  dans  un  port  de  fermeté, &dc  perfeveranccjs’ilsncfaifoicnt  *»a'u*  i«u- 
aprés  cela  qu’une  perpétuelle  Fête  , fe  rcpolant , &.  s’abfteaant  des  P«j.' 
^cfvresde  fervituds.joüirt’ant  des  delices  d une  nouvelle  vie  , fk  ne  «ifu*  ao- 
s emploianc  qu’à  maintenir  l’alliance  contra éléc  avec  lelus-Chrift,  £""****’ 
en  luigardant  la  Foy  de  leur  paftej  enfin , fi  en  attendant  patiem-  r, / i, 
ment  les  promellés  de  leur  Sauveur, ils  tâchoient  d'accomplir  fidè- 
lement les  conditions  qu’ils  lui  avoient  jurées. 

1 5*  Qu'il  faifoit  beau  voir  lesluccez  incroiables  de  la  puillan- 
cc  éficace  de  l’eau, & de  l’Efprit  fur  lesperfonnes  ainfi  régénérées, 

& cultivécs?On  voioitdes  aélionsprodigieufesdans  la  viemorale, 
qui  furpailbient  fi  fort  toutes  les  forces  de  la  nature,  que  Saint  Cy- 
prien  ne  fe  peut  empêcher,  d’admirer  en  lui  même  cette  vertu  de  <'UOJ  rcn'i; 
fon  Batème  , lors  que  fans  faire  tort  à fon  humilité  , il  ecrii  à fon  difcîtut.Tec 
ami  Donat  les  finceres  reflexions  qu’il  fait  fur  l’tvenement  de  fa  P«r  «»i»« 
convcrfion.ll  l’avertit, qu'il  a des  chofes  à lut  dire  qui  fefoni plutoft Jen-  joTga 
tir,  quelles  ne  felaijfent  apprendre,  dr  qu'il  ri  a pa*  acqui/es  par  le  loifir  »onc  co.li. 
d tfne  longue  élude, mais  qu'il  a puiféeS  tout  d’un  coup  dans  la  fontaine  de  £ ”^e’n  ^ 
te  Sacrement  par  un  certain  abrégé  de  grâce  avancée.  Pour  cela '1  le  grjn*  ma- 
prend  lui-  même  à témoin,comme  celui  quil’avoit  vûfamilicn  méc  ‘“‘ui(  wha“* 
avant  fon  Bacéme,  & qui  le  voioit  tous  les  jours  depuis.  Vom  le  Jça-  c rfri*o.i.%. 
Vcfbien  vom-méme,  iuî  dit-il,  & vous  pouvez,  avoir  reconnu  avec  moj, 
tout  ce  au  a retrahi  hé, (y  tout  ce  qu'a  mis  en  moj  cette  mort  des  crimes, dr 
tette  vie  des  venus.  Vous  le  ffaveZ  , if-  je  rien  parle  point  pour  me  louer 
moy-même.  U ne  fm  de  rien  de  s’en  vanter  : mais  ce  nef  pas  tant  une  of- 
tt  niai  ton,  qu un  témoignage  dr  gratitude,  dr  publia  ce  qiiort  n'atnbue  point 
* Çtffort  de  l'Homme, df  qu’on  ne  met  au  jour  quepour  honorer  la  grâce  de 
"Dieu.  Que  pcui-ctr#celade  li  graud,  de  ü admirable  , à quoi  ce 
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Saint  Pcre  préparé  fon  ami  par  coûtes  ces.Prefaces  j Le  voici, Theo- 
phron , ii  mérité  d être  mis  ici  tout  au  long. 
pcÔkûàP&  ” 1 Autrefois  , dic-il , que  j'etois  aveuglé , dans  les  Ecncbres  êc 

ntecuœ  ’pa-  » dans  la  nuit  obfcure  de  ma  mauvaife  vie , agité  des -vagues  du  fie- 
met  recoR-  u clc  , fans  pouvoir  alfeurer  mes  pas  nulle  parc , non  pas  même  me 
,■  reconnoicrc, éloigné  de  toute  vericé.&  de  coûte  lumière fle  crou- 
„ vois  infiniment  dur,&.  mal-aifé  pour  Iors.ccquc  Dieu  par  fa  mi- 
„ fericorde  me  prameccoic  pour  mon  Salut  , queI’onpotlvoic^c- 
„ naître  de  nouveau  , & que  comme  ft  bon  prenoie  une  autre  ame 
,,  dans  le  bain  de  l’eau  falucaire  , l’on  pouvoir  fe  taire  une  nouvelle 
„ vie  , ceU'er  d’être  ce  qu'on  avoic  écé  (,  & fans  rien  altérer  en  la 
„ complexion  de  la  nature,  ny  an  .tempérament  du  corps,  chan- 
„ ger  d’efpric , Sc  de  courage. 

„ 17.  11  n'y  a rien  de  plus  impofllble , difois- je  , qu'un  fi  grand 
„ changcmcnr , par  lequel  d'abord , o.  dans  le  moment  on  vie 
„ à bouc  de  fe  dépouiller  de  toucce  que  le  cems  a fortifié  & d 
„ chez  nous , & qui  a déjà  pâlie  en  nature , ou  qui  apres  avoir  été 
,■  pratiqué  par  un  longufage^lè  trouve  enfin  inveceré  dans  le 
„ cours  de  plufieurs  années.  Ces  inclinations , Si  ces  habitudes  ont 
munctc  pris  de  trop  longues  racines.  Quand  a -t'on  vu  apprendre  Iafru- 
/Sü  » ,Ut'  ” Sal‘c<:  à celui  qui  s'cftaccoûtumctoucefa  vie  à la  bonne  chere,& 
m%  ,,  aux  fsftins  perpétuels  ? Quand  a-Con  vû  fe  réduire  à la  modeftie 
„ d'un  habic  commun  6c  fimple,celuiqui  n’a  jamais  paru, que  riche* 
„ ment  couvert, & paré  d'écofes  de  prise  ,&  qui  s'eft  coûjours  piqué 
„ de  proprecé.d'ajuftcmenc, 81.de  mode  ? Celui  qui  s*eft  nourri  dans 
j,  l'éclat  des  grandes  Charges,8t  des  honneurs*  pourra-  t'il  vivre  en 
„ perfonne  privée,  fans  faite , & fans  dignité  r CeluLqüi  nia  jamais 
„ marché , qu'il  ne  fûc  lui vî  d'une  grolTe  foule  de  Courcilans,  qui  le 
„ preflêne  pour  lui  faire  honneur  , prend  pour  fupplice  d’écre  feul, 
„ 6c  tient  k honte  de  lé  voir  fans  cour  ,8c  fans  bruit.  * 

1,  1 8.  Les  charmes  du  vice  tiennent  fi  forci  l’homme , qu'il  faut 
„neceflairemenc  qu’il  fefence  toujours,  comme  de  coûtume.follicité 
a»  par l'intcmperancc  , enfle  d'orgueil,  embrafé  de  colere , tenté  de 
„ rapine , émeu  par  la  cruauté  , flacé  par  l'ambition , chatouillé  fie 
„ emporté  par  le  plaifir. 

„ 19.  C'elt  ainû  que  je  me  parfois  i moy-méme  , dit  ce  grand 

,,  H anime , continuant  fondifeours  : Car  comme  je  me  fencoiscn» 
, gagé  dans  un  grand  nôbre  de  defordres  horribles  de  ma  vie  palfée, 
„ delquch  je  n’eulfe  jamais  cru  me  pouvoir  faire  quitte, je  me  laillois 
fui  a«  dmû  t>  aiier  avec  complaiiàuce  i mes  attaches  vicicufcs*  & parle  defeC- 
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,,  poir  de  mieux  faire  , 8c  je  flatois , favorifois  mes  maux  , comme  p[0  jj1;f 
„ des  biens  propres , &.  domeftiques , & comme  s’ils  full'enc  nez  tunemoiî- 
,,  avecque  moy.  _ j 

,,  10.  Mais  depuis  que  par  la  vertu  de  l'eau  du  Baceme  , mes  in  faïutem 
,,  taches  du  ccms  parte  aianc  écé  lavées , & levées,  la  lumière  de 
„ la  Foy  eftencree  dans  mon  cœur  purgé  , 6e  purifié}  depuis  que  poiüc°ba- 
,,  par  une  fécondé  naillance,en  fuite  de  l'infufion  dd'Efprit  celefte,  2“'* 

,,  jai  écé  reforme  Se  fuis  devenu  un  homme  nouveau,  je  ne  fçai  par  nu6Poir'tt 
„ quelle  merveille  , j'ai  fenti  lubitemenc  en  moy  afermir  ce  qu’il  y ut(pejnno- 
„ avoic  d’inconftanc  ouvrir  ce  qu’ily  avoic  de  bouché, luire  ce  qu  il  u™cto*™ 
,,  yavoic  detenebreux, faciliter cequi  fembloîc  auparavant  diffici-  qu*  faïut»- 
,,  le,devenir  faifable,ce  qui  partbiepour  impofiible.  D'où  il  eft  ai Fé 
„ àconnoîcre,que  ceque  je  tenoisdela  naillance  delà  chair, St  qui  P'»«*  ««« 
,,  avoic  été  dans  ma  vie  fi  fujer  aux  déreglemens,  ne  venoit  que  de  corpo^^ii- 
„ la  terre  } 5z  que  ce  que  le  Saint  Efiprit  a depuis  animé  en  moy  , a ««  maoente 
,,  commencé  d'être  de  Dieu.  compte  , 

n.  Peuc*on  mieux  exprimer,  Thcophron.lcs  puifiansefecs  du  mCiac  men- 
Sacrement  de  Régénération  dans  la  vie  des  premiers  Fidèles  ? Et 
d'où  vienc  donc, que  cette  force  du  Batème, comme  fi  elle  s’étoic  é-  imparti  bi  lis, 
vaporée  dans  nos  jours , ne  paroît  prefqucplus  dans  la  plûpart  des  aieblrn,,,n* 
amesbatifees  ? N’en  cherchons  poinc  d’autre  caufe  plus  avant, que  eft,  &c. 
l’indiferencc  , 6c  le  peu  d’eftime qu’on  conçoic  de  la  grâce  Batif- 
male, & des  conditions  qu’elle  nous  impoleiCar  fous  pretexte  que  Und*°genit 
l'incapacité  de  la  nature  a ci-devant  exenté  nôcre  enfance  de  “ is au,!lio* 
contribuer  aux  préparations  qui  doivent  précéder  ce  grand  Sacre-  x’.nabé  le- 
menc , en  ceux  qui  ont  l’âge  de  connoirtance  , I on  fe  nourrit  dans  '«fJ-  '«  «- 
cette  ftupîde  alïùrance  , qu’il  n’y  a plus  autre  chofe  à faire  pour  î’ùV.  T/pu- 
ècre  Chrétien  , que  la  ceremonie  qui  a été  déjà  faite  une  fois  à nô-  mm  fc  lu- 
cre infccu.  Ainfi  l'on  vienc  àcroîcre,  6t  à s’avancer  dans  les  années  'pn0^' 

fans  fe  mectreen  peine  de  conferver  l’éteincelle  de  l'efprit  que  l’on  <p»m  ta. 
y a receuc,  fansfonger  à revoir  le  grand  Contrat  qui  a éré  parte  en  hla%oP'VnU 
nôrre  nom  avec  Dieu  dans  nôcre  minorité  , afin  denacomplir  l C$  nnvorn  nac 
claufes , que  nous  avons  jurées.  On  oublie  aifemcnc,  ce  qu'on  ne  hominc,n 
confidere  poincion  négligé  ce  qu  on  ne  Içaic  poinc  ou  qu  on  a eu-  fecumUte- 
blié,on  dédaigne  bien-côt  ce  qu’on  a négligé  } on  trouve  étrange 
ce  qu’on  a long-tems  dédaigné  : 6c  enfin  ou  meurt  lans  rien  paier 
de  ce  qu’on  doîc  à Dieu. Et  avec  cela  efpere-c'on  recevoir  de  Dieu 
ce  qu’il  n’a  promis  qu'aux  Fidcles  obfervateurs  de  leur  Foy  ? Voilà, 
Theophron  , par  quelles  marches  on  décend  jufqucs  â la  derniere 
foi  b le  lie  de  l’efprit  Chrétien. 

ZZz 


Digitized  by  Google 


8 o Le  Chrétien  du  Tems  , P art  i e III. 

i».  Car  premièrement  fi  l’éducation  des  entans  batifez  , ne 
fait  aujourd’hui , apres  le  Batémc,  ce  que  lapreparation  des  Cate- 
chumenes faifoit  devant  le Batéme , comment  lçaura  ton  le  prix, 
gt  la  valeur  de  cette  perle  ineftimable,  ou  de  ce  threfor  caché, pour 
l’acquifition  duquel  il  fau:  donner  la  fortune,  St  fa  vie  ? Le  moien 
d'être  Chrétien  fan1  étudier  leChriftinaniûne  ? Et  le  moien  de  l’é- 
tudier fans  Maître  ? Et  à quoi  nous  fervira  la  dodrinedes  Maîtres, 
fi  nous  nous  contentons  de  mettre  un  Catechifme  léger  dans  nô- 
tre mémoire  , douze  articles  de  nôtre  creance  , avec  quinze  pa- 
roles du  Decalogue  , St  des  préceptes  de  l’Egiilè  fans  nous  impri- 
mer plus  profondément  l'horreur  des  vices , que  l’horreur  de  la 
mort,  St  l’amour  de  nos  réglés , que  l’amour  de  la  vie,  & fans  nous 
exercer  dans  la  pratique  folide.ôtcontinucllede  la  mortification  de 
l’Efprit  du  vieil  homme  , St  de  1 El’prit  du  monde  en  nous  même. 
Comment , dit  S Auguftin,  vous  ofezvousvanter  d'être  Chrétien, fi  vous 
n'cuavez  que  le  nom, fans  en  avoir  les  œuvres?  Que  fi  les  oeuvres  accom- 
pagnaient le  nom,  1er  s que  quelqu’unvous  apc  lie  païen  ,vous  montreriez, 
far  vos  aCltons  que  vous  êtes  Chrétiens.  Mats  ftvous  ne  prouvez  vôtre 
, Chrifliantjme  par  vos  déport ernens , quand  tout  le  monde  vous  ape lie- 
ra Chrétien  , que  vous  fer t un  nom  tout  feul , lors  que  la  chofe  nefe 
trouve  pas. 

, 13.  N’y  a-t’il  pas  dequoi  s’étonner,  Theophron,  qu'il  y ait  des 

exercices,  des  apprenti  liages,  & des  écoles  pour  les  moindres  cho- 
1 fes,  & qu’on  enfeigne  par  ordre, par  fucefllon,5t  par  règles  les  mé- 
tiers les  plus  mécaniques  > & que  le  feule  fcience de  Salut  foit  or- 
, dinairement  abandon  née  â l’avant  ure.fansy  deftiner  que  quelques 
: pauvres  leçons  de  Catechifme, & de  Sermon  en  pallant.au  lieu  d’y 
appliquer  les  plus  ferieufes  heures  du  jour, & les  meilleures  années 
1 de  nôtre  vie,  puisqu’elles  aboutirent  à faire  tout  le  bon-heur  de 
nôtre  Eternité?  Quoi  ?l'on  ne  pouvoit  être  Ecolier  de  Pychagore, 
qu'aprésfept  ans  de  filence  ? Ec  l’on  veut  lçavoir  la  Philofophîcdc 
j Iefus  Chrift.fans  aucune  application,  être  reccu  au  nombre  de  fes 
Auditeurs,  fans  aucune  infticution,  être  l’on  Difciple,  fans  aucune 
dilcipline? 

14-  Jefçaibien  que  IeCHriftianifme  ne  fe  peut  pas  réduire  en 
Art  j mais  je  fçai  aufli  bien  qu’un  Chrétien  , ne  fe  peuc  point  faire 
par  hazard  ; &.  il  y a dequoi  faire  gémir  de  voir  que  tout  ce  qu’on 
apprend  communément  pour  être  Chrétien  , c’eft  à recevoir 
des  Sac  remens , & à faire  quelques  Prières.  Comme  fi  toute 
la  Religion  Chrétienne  ccoic  réduite  à ces  deux  points  , ou  i 
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une  fimple  ceremonie  de  lignes  extérieurs, ou  à une  miferable  rou- 
tine de  certain  nombre  de  paroles,  ou  lues  dans  un  Livre,  ou  pro- 
noncées par  coe  ir-C’eft  bien  à la  vérité  quelque  choie  du  corpsdu 
Chriftianifme,ThcophronjVlais  l’Ei’prit  Chrétien  eftquelque  cho- 
fe  de  plus  profond , de  plusfolide , de  plus  intime,  de  plus  réel,  Sc 
de  plus  efficace.  Le  principal  exercice  de  nôtre  Religion  , e(l  de  nous 
maintenir  fans  tache  dans  cefiecle,z  omme  parle  S.  laques,  & de  prendre 
peine  d' affleurer  nôtre  Vocation  , (jr  nôtre  élection  par  le  moien  des  bonnes 
œuvres , comme  dit  l’Apôtre  S.  Pierre. 

if.  Or  pcnlc-t’on,  que  cela  fepuîlVe  faire  autrement  qu’en  s'ap- 
pliquant au  reglement  de  fa  vie  avec  une  ferieufe  St  continuelle 
attention, & en  faifant  de  frequentes  réflexions  fur  les  devoirs  delà 
fainte  Vocation  ; Un  ancien  a dît, que  nul  n'efl:  homme  de  bien  par 
cas  fortuit,&  que  la  vertu  fe  doit  aprendre.  Nemo  ejl  cafu  bonus, dtf. 
ernda  virtus  e/l.  Et  l'on  croira  être  Chrétien  fans  y penfer  , fans  le 
fentir.fans  le  fçtvoirquc  par  oui  dire,  avec  un  Sacrement  reccucn 
enfance,  dont  il  ne  refteautre  marque, ny  impreflion  que  ce  qui  efl: 
porté  par  le  B itiftere.  Nous  aurions  bon  marché  du  Chriftiunifme, 
Thcophron  , s’il  n’y  avoir  plus  rien  à faire  pour  ceux  qui  font  par- 
venus à l'âge  de  dilcretion. 

C'eft  donc  le  premier  , & le  plus  grand  mécontc  des  faux 
Chrétiens , qui  n’ont  époufe  la  Religion,  que  par  procureur.  Car 
fous  pretexte  que  le  premier  Sacrement  ne  leur  a rien  coûté , & 
qu’on  a répondu  , Si  ftipulé  pour  eux  , comme  pour  des  muets , Sc 
des  mineurs , ils  ne  s’informent  déformais  que  froidement  de  ce 
qu  ilsdoivenr  ySc  fe  tiennent  cependant  pouratlurcz  de  ce  qui  leur 
eftoferr.  Us  ne  relifenc  prefque  jamais  les  obligations  qu’ils  y ont 
palTees  , pour  les  aprouver  , ou  pour  y fatisfaire  jou  ils  n encom- 
prennent  point  la  necelfltéjou  ils  en  perdent  bien -tôt  le  fou  venir. 
C'efl:  pourquoi  ils  vont  enfuite  aux  autres  Sacremcns  de  l’âge 
avancé  d'un  pareil  air  qu’ils  regardent  celui  de  leur  Batème , Sc 
Comme  ils  n’yaportent  qu'une  dévotion  fupcrficicl!e,ils  en  rapor- 
tenc  aufll  ordinairement  la  feule  écorce,  Scn'en  reçoivent  guère  la 
vertu. 

17.  Ils  font  prefque  en  maniéré  defalut , comme  le  peuple  fait 
en  une  émotion  populaire , où  plulieurs  fe  ramalfent,fans  fçavoir 
ny  Icl'ujetqui  les  mène,  ny  le  lieu  où  ils  vont  : & feulement  parce 
qu’il  y en  a d’autres  qui  marchent  devant  ils  fuivenc  le  gros , Si  le. 
lailfent  emporter  à la  foule.  L’on  va  à l’Eglife  parce  que  les  autres 
y vont.  Les  jours  roulent , fit  le  cercle  de  l’année  leur  ramena 
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des  tems  qui  les  averciilènc  d’un  Miftere,d‘une  Prière,  d’une  Con- 
feflion , d'une  Communion,  & d’un  Sermon,  lis  fe  portenc  à cela, 
comme  ils  y voient  porter  les  autres  ,&  après  l’avoir  fait  cent  fois 
par  exemple , & deux  mille  fois  par  hazard , ils  continuent  de  le 
faire  enfuite  prefquc  toujours  par  coucumc.  Et  de  tout  ce  qu'ils 
ont  fait, il  neleurrefteny  corHolation'de  confcicnce,ny  on&ion  in- 
térieure ny  nouveauté  de  vie. 

18.  Et  cependant  cela  s'appelle  vulgairement  fervir  Dieu,  vie 
devote , exercice  de  Religion.  Mais  difons , fans  rien  diflimuler, 
que  tout  cela,  fans  Efprit  Chrétien,  s'appelle  mieux  ceremonie,  fie 
routinejpuifque  lellenceduChriftianifme  confifteà  porterie  joug 
doux  8c  ieger  de  lefus  Chrift  dans  l’homme  intérieur, à renoncer  à' 
nous  même  , à charger  nôtre  croix  , à fuivre  les  exemples  de  nô- 
tre Maître  , à régler  nos  appecits , à contraindre  nos  inclinations, 
à corriger  nos  imperfeélions , à arracher  nôtre  œil,  & à couper 
nôtre  main'qui  nous  feandalife.  C'eft  a dire  , à nous  priver  de  ce 
qui  nouseftle  plus  intime , le  plus  cher,  8c  le  plus  proche  , s'il  cft 
contraire  à nôtre  Salut.  Voilà  des  articles  fans  difpenfc  , aufquels 
il  faut  foûcrirc  quand  on  veut  être  lavé  de  l’eau  du  Batèmc  , 
Voilà  les  Loix  de  nôtre  mi  lice,  8c  les  conditions  de  nôtre  voca- 
tion. 

19.  C’eft  à nous  à voir.fi  nous  fommes  entrez  dans  cette  profef- 
fion  les  yeux  bandez  , fi  nous  y demeurons  avec  une  ignorance  a- 
veugle  fi  nous  y devons  toujours  vivre  avec  une  négligence  volon- 
taire, fi  nous  y voulonsmourir  avec  une  alïurance  charnelle?Car  il 
eft  bien  ce rcain, que  nous  ne  pouvions  pas  faire  ccsçonfidcrations 
au  point  de  nôtre  entrée  dans  l'Eglile,  puis  que  nôtre  Batème  anti- 
cipa de  Il  bonne  heure  nôtre  choix  dans  nôtre  tendre  enfance. 
Mais  fi  faut-il. que  ce  que  nous  ne  fîmes  point  alors, nous  le  fartions 
quelque  jour  de  nôtre  vie,  Thcophron,  puisqu'il  n’y  a que  l'afaire 
du  falut  Eternel,ou  de  la  damnation  Eternelle,  qui  foie  nôtre  gran- 
de afaire , & de  la  dernière  importance  ; &c  qu’au  prix  de  celle  ■ là, 
toutes  les  autres  ne  fonc  que  jeux  , & que baga  elles. 

30.  Ne  fera-t’il  donc  jamais  temps  de  faire  cette  afaire  d’une 
fimerveilleule  confequencc,8c  de  fuivre  une  bonne  fois  le  confeil 
de  -nôtre  Seigneur  Jcfus-Chrift,  qui  veut  que  nous  rellcmblions 
à celui  qui  entreprend  un  bâtiment  , ou  une  guerre  , lequel 
s’alTied  , die  l’Evangile , pour  faire  fon  coure  , 8c  pourvoir  s'il  a 
dequoivenir  à bouc  de  fon  entreprifeî  de  peur  que  les  moîens, 
ouïes  forces  venant  à lui  manquer  , il  ne  laifl’e  fon  ouvrage  im- 
parfait 
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parfait  ? Puis  qu'il  a plû  à Dieu  de  prévenir  la  lumière  de  nôtre 
railon  par  la  grâce  de  l’on  premier  Sacrement  jee  leroic  en  vain  que 
nous  ferions  regencrez,&.  que  nous  ferions  levez  fi  matin,  fi  notre 
railon  nous  étant  venue  nous  ne  prenions  un  tems  de  repos , 5t  de 
reflexion  , pour  confirmer  ce  grand  traite  par  nôtre  plein  confen- 
temene , &.  pour  prendre  les  rnoiens  de  l'executcr.  vobis  pfai.nj. 

ante  lue  cm  furgere  , furgite  pofi  quant  fiederitis. 

31.  11  n’eft  pas  queftion  ici  de  fc  figurer  des  facilitez  imagi-  Bonumcft 
naires  , & fauflès.  11  eftbien  aile  à un  enfant  detre  fait  Chrétien  : " 

Le  Batémc  fuffitpour  le  faire  fils  de  Dieu  , frere  & coheritier  de  munJum, 
lefus-Chrift,  mais  il  ne  fuffit  point  apres  l'enfance, non  plusqueles  nt  ,cm?' 
autres  Sacremens , pour  faire  les  Hommes  Saints  , fi  leur  vie  de-  noblssà- 
meure  profane.  Car,  fi  nous  .timons  le  monde  , dit  S.  Auguftin  , tes  c,jmenI» 
Sacremens  nous  ferons  des  fit  jet  s de  damnation  , plutôt  que  des  fi  cour  s *o.tfm°nôn 
pour  le  Salut.  • fitmjroeni» 

3 1.  Ainfi  , Theophron , il  eft  bien  aile  de  fçavoir  le  jour  qu'on 
nousa  faits  Chrétiens  j mais  pourrions-nous  dire  le  jour  que  nous  «/.i.im*. 
nous  fommes  faics Chrétiens  nous  mêmes  ? C’eftàdirc,  auquel 
nous  avons  ligné , & ratifié  nôtre  Contrat  de  fervitude,&  d’obeif- 
fance perpétuelle  à lefus-Chrift  ï Regardons  bien  cequieft  porté 
par  nôtre  ferment , & fi  nous  voulons  , ou  l'efe&uer  , ou  bien 
plaider  contre  nôtre  Cedule.  Quiconque  met  la  main  à la  charrue  (jr  Lor.»  «»• 
regarde  derrière  lui, n'efi  p as  propre  pour  le  Reiaumede  ü/rw.Jefus  Ch  ri  fi: 
ne  veut  point  de  Serviteurs  qui  feravilent  en  difant,  qu’ils  necro- 
ioient  point  qu’il  y eût  tant  d’ouvrage  à faire  dans  fa  mailon  , ny 
tant  de  difficulté  dans  fonfervice. 

3 3 . C’eft  à faute  de  ces  r .-flexions , Theophron  , que  la  vigueur 
de  l'Efprit  Chrétien  vient  à s afoiblir  , & à déchoir  d'âge  en  âge 
dans  les  particuliers,  & de  ficcleen  fiecledans  le  Corps  de  1 Eglife, 
dans  laquelle , fans  parler  deceux  qui  ignorent  tout  à fait  ce  qu’ils  ‘ 
doivent  à leur  Bitème,il  y en  a qui  le  fçavent.mais  qui  portent  ail- 
leurs leurs  penfees:  les  autres  y penfent  quelque  fois, mais  ils  n’en 
font  pas  leur  capïral  > enfin  il  y en  a même,  qui  veulent  trouver  des 
expediens  pour  difputcr  le  paiement  de  leur  dette  à lefus-Chrift. 

Car  l'inob'ervationdesLoix  de  l’Evangile  provient  de  l’un  de  ces 
troischefs  de  l'oubli , de  la  négligence , ou  du  mépris.  L’Apôtre 
Saint  lacqoes  compare  celuiqui  écoute  la  Parole  de  Dieu  fans  l’e- 
xecucer  , a l'homme  qui  fi  regarde  dans  un  mirotr,(fr  qui  d'abord  apre's 
oublie  les  traits  de  fon  vtjnge.  Celui  qui  craint  'Dieu  ne  négligé  rten,  die 
1 Eccletiaftcj&faint  Paul  avertit  fondiiciplc  Timothée, ne  pas  ne - *[- 
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gliger  la  guerre, qui  doit  en  lui,  ér  qu’il  frit  garde  à lut,& a fa  doflrinr. 
lerem.j.  Enfin  Dieu  fe  plaint  par  fon  Prophète  Jeremie , que  (on  peuple  L'a 
mépnfé , comme  une  rnaitnjfe  cruelle  mepnfe  fon  amant.  Or  comme 
Ariftoce  die  , que  l’experience  eft  une  fcience  faice-de  plufieurs 
mémoires  j nous  pouvons  dire  que  l'oubli  de  Dieu  , eft  une  igno- 
rance qui  vient  de  pJufieursomiïfionsjque  la  négligence  du  Salue 
eft  unediverfiond’efprit,qui  procédé  de  plufieurs  oublis»  8c  enfin 
que  le  mépris  de  la  Religion,  eft  une  impiété  qui  fc  forme  deplu- 
fieurs  longues  négligences. 

34  Nous  n'avons  pas  loi fir  de  déplorer  ici  une  chofe  qui  eft  bien 
pourtant  très  - déplorable  ,de  voir  croître  communément  depuis 
le  bas  âge  le  gros  de  nos  Chrétiens,  ou  tout  à fait  indifciplinez  fé- 
lon Dieu  , ou  bien  nourris  dans  une  fi  molle , & fi  indulgente  dif- 
cîpline  qu’en  leurfaifanc  reciter  lesCommandemens  de  Dieu  par 
coeir,  on  ne  laifte  pas  de  leur  imprimer  en  meme  tems  dans  le 
cœur  , le  defir  d’une  meilleure  fortune  » des  belles  charges, 
des  beaux  habits  , de  la  galanterie  , & des  delices.  Ce  qui  eft 
's  proprement  allumer  le  feu  naturel  des  trois  concupifcencesdes 

yeux,  de  la  chair,  Sc  du  fiecld,  que  l’eau  du  Bicéme  doit  avoir  é- 
teintes  en  tous  lesBacifez.Caroù  ne  voions-nous  pas  les  premiers 
vices  des  pecics,êcrc  les  divertifl’emens  des  grands?  Et  qui  ne  fçait, 
que  les  parens  ne  rient  pas  feulement  dans  le  cœur  du  libertinage 
d’un  enfant  , lors  même  qu  ils  font  femblant  de  le  corriger  avec 
une  demie  colcre, plus  flateufe,que  zeléejmais  encore  ils  prennent 
fes  licences,  fes  malices, Sc  fesrufes  puériles, pour  des  prefagesd’un 
riche  nacurel  ,d'un  bon  efprir,  8c  d’un  louable  genie  ? Au  lieu  que^ 
ce  fonr,  à vrai  dire  , les  premiers  rejetrons  de  la  racine  du  péché  i 
les  premières  corruptions  de  la  grâce  Batifmale  ; les  premières  vi- 
ctoires de  l'Eglife  d’Adam  8c  du  Monde  furl’Efprit  de  I.  Chrift. 
M 1 heureux  , 8c  faux  luges,  qui  font  palier  pour fancé, les  ulcérés 
naiHantes  du  vieil  homme  1 

35.  Mais  nous  gemiflbns  ici  de  la  décadence  de  l’Efpric  Chré- 
tien en  ceux-là  même,  qui  étant  les  mieux  inftruics,  8t  les  plus 
heureufemenc  élevez  dans  les  principes  delà  Morale  Chrétienne, 
viennent  à dégénérer  de  la  noblelfe  de  leur  inftitucion  , 8c  tom- 
bent enfin,  de  la  pureté  de  leur  profeflion  dans  Je  dernier  relâ- 
chement. Car  la  première  gliflàde  qu’on  faic , eft  quand  l’impref- 
fion  du  Barême  demeurant  foiblc  dans  1 ame,  Sc  la  rencontre  des 
mauvail’es  occafions,  Sc  la  foule  des  mauvais  exemples,  faifanc 
ometre  beaucoup  de  choies  du  devoir  de  la  vocation, on  celle  peu  à 

peu 


Digitized  by  Google 


De  la  Pureté  primitive  du  Chriftian . Ch.VI.  8 5 

peu  de  s’apliquer  à Dieu  par  l’oraifon.fit  par  les  leçons  de  fa  parole 
fit  de  nourrir  la  confeience  defalucairesreflexions,&  desexer.iae* 
de  pieté.Ce  defaut  duplication  commenç  1 lemalheur  de  David, & PCtoi.j. 
leprepara  à fa  chûre:/f  me  fuis  fane  comme  le  foin,  die  i\,&  mon  cœur 
ejl  devenu  fec, parce  que  j'ai  oublié  de  manger  mon  p.%tn.  Le  fécond  pas 
fefait  lors  qu’aprés  avoir  éloigné  lefouvenirde*-  obligations  cflên- 
tielles , s’il  arrive  qu’on  en  parle  fit  qu'on  les  prnpolè , la  mémoire , 
fc  trouvant  déjadcfacouturrées  8t  l’apetit  dégoucé.on  fe  tourne, fie 
on  fe  porte  avec  tant d’afe dion  aux  chofes  lenfuelles,  qu'on  les 
ptefere  à tout  ce  qu’il  y a de  Spirituel.  La  Manne  du  Delcrt  eft  une 
viande  trop  creufe  , 8t  trop  legere  pour  les  Ifraëlites,  elle  leur  faic 
mal  au  cœur, 8t  ils  foûpirent  apres  les  chairs , St  les  melons  de  l'E- 
gypte. La  troifiéme,  fit  derniere  démarche  eil  ,lors  qu'aprés  avoir 
perdu  le  gouc  8 c l'eftime  des  veritez  trop  importunes  à IVfprir  d’A- 
dam fit  les  préceptes  trop  feveres  à l’efpritdu  monde, l'on  pailè  â la 
fin  jufqu'àdccrcdicer  leur  droit,  fit  à fouler  aux  pieds  leur  autorité, 
comme  fi  on  s'en  pouvoir  difpenfcrfansfcrupule.C’ef:  la  plainte  de 
Dieu  concre  Ifraëi  par  fon  Prophète  Jeremie  : Vous  avez,  rompu  mon  |crer»-i- 
joug  , vous  avez  brtfé  mes  liens , & vous  aveljlit , je  ne  fervir  ai  point. 

)6.  Par  cette  fuite, fit  par  ce  train,  Theophron,  la  vertu  de  l’ef- 
prit  Chrétien  s’évanouît , fit  les  richeiTes  du  Sacremenc  de  Regene-  % 
ration  fcdifîîpcnt  en  chaque  particulier-  Par  cette  route  l’ifraëlite 
defeend  delerufalem  à Iertco,  dr  tombe  entre  les  mains  des  voleurs , qui  Lo*,,c  »°> 
Je  volent , fit  l’allaflinent.  C’clt  de  la  forte  , que  l'on  quitte  la  fon - iacm.». 
ta tne  d'eau  vive  , fit  la  fource  du  Batcme  ,pour  fe  creufer  des  ctflernes  **■ 
qui  s'ouvrent  dr  qui  ne  peuvent  pas  tenir  tenu. Ccd]*  le  chemin  d'Egy-  ^ ^ 
ftc.ou  l'on  ne  boit  que  de  l'eau  trouble.  C’eft  celui  d‘  Ajfyrte.ou  l’on  ne  boit 
que  de  l'eau  de  nviere.  Voions  comme  quoi  ce  malheur  fe  répand 
des  particuliers  , dans  le  grand  Corps  de  l'Eglife. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

'Par  quel j degre\  fe  relâche  la  pureté , la  force  de  l' S frit 
Chrétien  dans  le  publia 

* • Ncore  que  l’Efprit  du  vieil  Adam  , St  du  Monde  travaille 
jLLlansccflc  à étoufer  , amortir  , ou  afoiblir  1 Efprit  du  Chri- 
ftianifme  , 8c  qu’il  n’y  ait  jamais,  ny  paix , ny  trêve,  ny  fufpenfion 
d’armes  cnireces  deux  eiprics  ennemis  : toutefois  les  attaques  ne 
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fonc  pa5  toujours  pareilles  ; St  il  v a certaines  con  jontures , St  cer- 
tains tems , où  les  actes  d’hoftilité  font  differens  , 5c  tantôt  plus 
manifeftes  , St  plus  rudes,  tantôt  plus  couverts,  St  plusdangc* 
Prima  pfr-  rcl)X.  Les  Saints  Peres  content  divers  degrez  de  perlecution  de 
tîc(5*°»:o-  l’Eglilc , c’elt  adiré  , diverfes  attaques  à la  fuite  l'une  de  l'autre,  li_ 
itnta  fuît,  yrces  pour  éteindre  l'Efprit  Chrétien.  Saint  Auguftin  en  taie  de 
tripiiom-  trois  fortes  } celle  du  commencement  de  l’Eglife  , celle  de  nôcre 
but , tôt-  tems,  fie  celle  de  la  fin  du  monde.  La  première  tentation  était  vielcn- 
aîbus'chtî-  ,e  • l°rs  1ue  ^es  chrétiens  e'toient  contrains  de  foenfier  aux  Idoles  par  les 
«uni  »J  fa-  proferipttons  par  les  meurtres. La  fécondé  efl  ruféc,qut  eft  tous  les  jours 
enficandurn  w/yj,  tn  uflagepar  [ei  Heretiques  ,&par  les  faux  Freres.tl  enrefle  une  troi- 
Alîcta  fci.fiéme  avenir,  quiejl  celle  de  l’ Antre  hrifl, la  plus  perilleufe  de  toutes-, parce 

fccuno  ftau  gu'eiit  fera  t0Ht  enfcmhle.c ’?  violente,  & rujxe,&  quelle  aura,&  la  force 
dulenta  eft.  J j , r î ..  , 

qu*  nunc  de  l Empire , (y  la  ruje  des  Miracles. 

pe*  & faTfoï  *•  Saint  Bernard  partage  ces  allaurs  contre  le  Chriftianifme  en 
foueJ  quatre, S;  lesreduic  à ces  quatre  paroles  du  Pfalmi [\c\à  la  terreur  de 

tur.  Tritia  U nuit,  à la  flèche, qut  vole  durant  le  jour, au  négoce  qui  marche  dans  Us 
Ar^chriftü'  ftH'bres , à la  rencontre  , au  Démon  de  Midi.  Car  n é:oit-cc  pas  une 
*frurj,quia  nuit  obfcure  , que  cette  faifon  de  l’Eglife  naidante , où  les  Fidcles 
ticuioViut,6"  k cac^°ient:  dans  les  caves , & fe  lauvoient  dans  les  Antres , pour 
quoniam  ^fervir  Dieu  , St  pour  fuir  la  cruauté  des  hommes  j où  quiconque 
frauduictùa  Pouvo*c  tuer  un  Sainr,  penfoie  rendre  fervice  à Dieu  > Après  avoir 
«n  v m furmonté  cette  attaque , l’Eglife  eft  forcie  du  cachot  en  public  , 5c 
babebit  « de  la  nuit  au  jour  ; elle  eft  devenue  gloricufe  , 8t  magnifique  , 5c 
doiuaT  e»  félon  les  promeflès  des  Propheccs  -,  elle  a etc  élevée  en  peu  de  tems 
miraculé,  à la  grandeur  de6  ficelés.  Car  arrofee  du  pur  fang  d une  infinicé 
rfJj“9.  ‘U  de  Martvrs  , elle  s’eft  tellement  multipliée  que  les  Empiresqui 
la  perfecutoicnc , lui  ont  cédé  la  place  , 5c  plians  le  cou  de  leur  or- 
gueil , fe  font  convertis  à la  connoifiance , 5c  à la  veneracion  du 
Crucifié.  L’ennemi  déchu  de  l’efperance  delav'éloire  , n’aîant 
rien  avancé  par  la  terreur  de  la  nuit  fe  courna  finement  vers  la  flèche 
qui  vole  durant  le  pur  j 5 1 en  blefia  quelques  uns  dans  l'Eglife.  11  fe 
leva  des  hommes  vains,  afamez  de  gloire , qui  voulurent  faire  par- 
ler d’eux  , comme  les  Geans  de  Babel, 5c  qui  fortans  dufeinde  l'E- 
glife.affligerentSc  dechirerendeur  Merc  par  des  opinions  nouvel- 
les , Sc  pernicieufcs.  Mais  l’Eglife  s’eft  encore  heureufement  dc- 
melee  de  ce  fécond  fieau  , & cette  pefle  a é réehajfée  par  la  flag  Jfe^et 
Saints  'Douleurs,  comme  la  première, par  la  patience  des  Saints  Martyrs . 
Nous  voici  donc , Theophron  , par  la  mifericorde  de  Dieu , en  un 
tems  , où  nous  fommes  quicces  des  alarmes  delanuic , loin  des 
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Tyrans  Païens , & où  nous  ne  fommes  pas  tort  incommodez  des 
flèches  de  l’Herefie  , qui  ne  tire  que  de  foibles  coups.  Mais  helas  j 
nôircfiecleelt  fouillée  negoeequt  fe  glijfe  dans  les  tendres.  Malheur 
à cette  génération,  s’écrie  Saint  Bernard,*  cauje  du  levain  de  l’hypori- 
fie,  fi  toutefois  il  faut  appeller  hypocrifie , cille  qui  à caufe  de  fon  abondan- 
ce, ne  peut , & p*r  fon  impudence  , ne  veut  plus  de'guifer.  C’eft  une  cor-f 
rupcion  de  pourriture, dit  ce  S.Perc.qni  s avance  St  parcourt  cour  le 
Corps  de  l'Eglife.&c  d’unemaniere  d'autant  plus  defefperec,  qu'elle 
eft  plus  étendue , & plus  univerfelle  , & d’autant  plus  dangereufe. 
qu'elle  eft  plus  interne, St  plus  profonde.  Car  fi  c'étoit  un  ennemi 
découvert, qui  nous  attaquât  comme  f hérétique,  on  l'arrachcroit, 
on  le  jetreroit  dehors, & il  lècheroir,  comme  une  herbe  déracinée. 

Que  lie  étoÎL  un  ennemi  violent, comme  le  Tyran, on  pourroic  évi- 
ter iafurcur  par  la  fuite.  Mais  aux  termes  où  nous  en  fommes , qui 
chaflcra-c'on  ? de  qui  fe  gardera-  t’on  ? Ontnes  amici , dr  omnesintmi - Benutoi 
ci,omnes  necejfani,& ontnes  adverfanr,omnes  domrfitci  & nulli  pacifia-, 
omnes  proximi.dr  omnes  qua  faafunt.quarentes-,  mintfin  Chn/h funt ,& 
fervtunt  Antichri[lo\honorati  tncedunt  de  bonis  domtnt,qut  domino  heno-  • 

rem  non  déférant.  C'eftunc  lamentation  que  je  n’oferois  pas  faire  fi 
haut , ny  fi  ouvertement , ny  en  mon  propre  ftyle  j St  j aimerois 
mieux  , Theophron,  la  faire  çn  filenceavec  des  larmes  privées,  & 
des  foufpirs  fecretsau  pied  du  Crucifix, (i  Saint  Bernard  ne  me  pré. 
toit  fon  zclc,  & les  exclamations.  Tous  font  amis,  dit  il,  & tous  font 
ennemir,tous  font  intimes,  dr  tous  font  départi  cootraireitous  font  domefit . 
ques.dr  il  n'en  efi  aucun  de patfible  j tous  font  proches  parem,dr  tous  re - Ecc*  in 
cherchent  leurs  tnterefis-,tous  font  ferviteurs  de  lefus-Chrift  ,dr  tous  fer-  " 
ventl'  Antechrift-,ils  marchent  konoreT^dr  glorieux  des  biens  de  leur  AJ  ai-  mari*, tu. 

tre.drtlsne  font  point  honneur  an  Maître. Cela  fut  pré  lit  autrefois  par  Arn»ra prias 
, . I.  . Y a -,  r »in  n;ce  mir. 

Ilaie,&  nous  le  votons  acompli  en  nos  jours;  Mon  a fl.  thon  fera  très- 

amere  dans  la  paix.  C’eft  le  langage  de  l’Eglile,  de  qui  1‘  ffl  dion  “ tlof 

fut  premièrement  amere  dans  le  maflacre  des  Martyrsiplus  ame-  “ hxrct>cô- 

recncore depuis, dans  le  combac des  H-reciquesjmais  elle  eft  très"  «<"»»»"*■ 

amere  aujourd’hui  dans  les  moeurs  des  domciViques.  Elle  ne  peut  “ in^monb”» 

ny  les  mettre  en  fuite,  nv  les  fuir,  tant  ils  onc  prévalu,  5c  le  font  “ J ’meftico- 

multiplicz  à l’infini.  C’eft  une  blelVeure  de  1 Eglife , profonde  St  *'  f“»lteNo^, 

incurable  » St  pour  cela  fon  afîidion  eft  très- amere  dans  la  paix.  " fu  *erc  coi 

Mais  en  quelle  paix  ? C’eft  une  paix  , qui  n’c ft  point  paix.  Car  fi  ,c 

elle  eft  en  paix  à l'egard  des  Païens , St  des  Hérétiques  .elle  n’eft“  muinpiicati  ' 

point  pour  cela  en  paix  avec  fes  enfans.  C'cft  le  crifte  accent  de  “ fun‘ 

, , . r . . , ...  . . . , numeiu.Ia- 

cette  Mere  , qui  le  plaint  ennocre  tems  : ] ai  nourri  des  enlans,  “ iertuM&». 
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fjnabiiii  eft  „ & les  ay  élevez  , & ils  m'ont  méprifée  : Us  m'ont  méprifée  , jt: 
t*K  &C,aeà  » ^honorée  par  uni  honteufe  yie,  par  un  fak  gain , par  un  vilain 
m pace  a-  ,, commerce  , enfin  parle  négoce  qui  marche  dans  les  tenebres. 
miniudo  e-  Car  tant  de  biens  qu'on  amail’e  , tant  de  delices  qu'on  fe  procure, 
firôj.  Std  in  tant  de  tarte  dont  on  (è  boufic.tout  cela  ne  fe  donne, ny  à la  vertu, 
qoa  paci'Et  ny  au  mérité, mais  A la  négociation  noire, & â l'intrigue  tenebreule, 
oo*  'fl  pu.  5c  fecrece,(i  le  vice  a de  la  pudeur , ou  de  la  peur  jou  bien  à la  pru- 
Pai  ipigi-  dence  du  fiecle.à  la  brigue  ouverte, Sc  au  trafic  public  desenfansdé 
îb  tenebres,  lorsque  le  viceéfronté  vienc.enfin.à  perdre  toute  hou* 
cii,  fed  *>on  te, à lever  le  mafque  ,St  à joindre  l'impudene  àl'mpunité. 

3.  Apres  ce  defordre  , conclut  S.  Bernard,  il  n’y  a plusqu’i: 

pUogcmis  attendre  la  quatrième  St  derni.re  defolacion  abominable  , c'eft  à 

m « °f ii"ùi  ^'re>  <lue  Démon  du  Midi  vienne  pour  caufer  TApoftafte , 6c  la  rc- 

tautiiTi'  &.  bellion  generale , pour  tâcher  de  ièduirc  cc  qu’il  y ade  refte  apar- 

tuiu*i,ipû  tenanc  à Jcfus-Chrift  , & pour  ébranler  fes  Elûs , qui  demeurent 

rn'  encore  en  leur  ("implicite.  Car  déjà  il  a cnglouci  les  fleuves , St  les 

spic.eiunr,  torrens.c’eft  à dire,  les  Doéles  St  les  Puifl"ansi8t  il  fe  promer, que  le 

«rTmmVà  J°urdai  n entrera  encore  dans  fa  gueule  , St  qu’il  dévorera  les  lira. 

lutpi  pics  St  les  humbles  qui  fubfiftenc  dans  la  pureté  de  l'Efpric  Chrê- 

ftuTiîuipi  t,Cn-  C’eftce  Démon  du  Midi, qui  veue  dire  l'Antethrtft,  parce  qu'il 

commeicio.  ne  s'atnbuera  pus  feulement  à faux  titre  le  nom  du  jour, mais  du  Midi  & 

à ncjiono  s'élèvera  pur  deffus  tout  ce  qu'on  nomme  Dieu  , ou  quon  adore  tomme  tel. 
antique  pei  > J*  r 1.  , ? 

imbuismc  4.  Dans  cette  oblervation  des  Pcreson  voicen  gros, par  quel  or,. 
HMciwbiw.  drecout  ce  qui  eft  ennemi  du  Chriftianifme  vienc  àfaperdecems 
en  tems  , & à miner  la  pureté  de  l’Efprit  Chrétien  dans  le  grand 
Corps  de  1 Eglife-  Mais  comme  cous  les  mêmes  faines  Doéheurs 
tombent  d’acord,  que  le  danger  du  relâchement  des  mœurs , n’cft 
pas  moins  A,  craindre  dans  la  paix  temporelle del’Eglilè  , que  ceux 
de  la  perte  de  la  F.oy,  durant  fes  fanglantes  perfecucions,  il  faudra 
dé  cendre  à un  autre  dâtail,  pour  examiner  ce  qui  nous  regarde  de 
plus  prés,  nous  qui  fournies  en  un  tems,  St  en  un  état  qui  tient  le 
^milieu  Scquieft  élog  ré  des  combat  s du  Chriftianifme  naiflanr, 

„ St  finiffant  Car  il  ne  nous  faut  pas  imaginer  , comme  dit  très- 
n.teo  ffr.  w divinement  faint  Leon  , que  la  force  Chrétienne  fût  feulement 
tukE^iph.  ^ necc|taite  en  ces  premiers  tems  , où  les  Rois  du  monde  , & les 
,,  Puillans  du  ftccle,excrç.oiènc  leur  cruelle, St  fanguinairc.impie- 
„jé,  contre  le  peuple  de  Dieu, lors  qu'ils  failoient  gloire  d oter  le 
Mnom  Chrétien  de  la  terre  , ne  (çaehans  pas  que  l'Eglifc  de  Dieu 
^s’amplifioit  par  la  fureur  de  leur  cruauté,  d'autanc  plus  que  dans 
^ ksfuglicesj^t  dans  les  maflacres  des  bien-heureux  Martyrs,  ceux" 
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donc  on  péfoit  diminuer  le  nombre, fe  mulciplioicncpar  l’exem-  “ 
pie.  En  effet , il  paroic  bien,  que  la  violence  des  pcrfecucions  a 
tellement:  retifli  à l'avantage  de  nôtre  Foy  , qu’il  ny  a rien  qui  “ 
releve  plus  aujourd'hui  la  dignité  Roiale , que  de  voir  , que  les" 
Maîtres  du  monde  font  desmembres  de  Jefus-Cbrift,  fie  qu'ils  ne**  / 
fe  glorifient  point  ranc  d’écrc  nez  dans  le  Trône , qu’ils  fc  réjouif-  “ 
fent  d cttreregencrez  dans  le  Bacéme.  “ 

"ï-  Mais  parce  que  cét  orage  des  premiers  troubles  s'eft  appai-  " 
fc  , & que  depuis  le  longtemsqu’ily  a que  les  combats  fanglans" 
ont  celle  , on  jouit  d'un  grand  , fit  agréable  calme , il  fauc  éviccr  “ 
avec  vigilance  les  périls  qui  viennent  du  loifirde  la  paix  même.** 

Car  1 ennemi  de  nôtre  faluc,qui  s'eft  trouve  foible  dans  les  perle*  “ 
curions  ou  vertes.prend  une  nouvelle  fit  cruelle  méthode  de  nous  ** 
nuire  à couvert , afin  que  ceux  qu’il  n’a  pû  abacre  par  le  coup  de  '* 
l!affiiélion,foienc  renverfez  par  la  chucede  la  volupré.  Comme  il  ** 
vq»t  donc  que  la  foy  des  Princes  lui  reftfte , fit  qu  on  n'adore  pas  ** 
v moins  religieufemenc  un  feul  Dieu  en  crois  psrfonnes  dans  les  ** 
Palais , que  dans  les  Eglifes , il  creve  de  dépit  de  n’avoir  plus  la  “ 
permiftion  de  répandre  le  fang  Chrétien.  C’eft  pourquoi  il  ata-  ** 
que  les  moeurs  de  ceux  donc  il  ne  peut  obtenir  les  meurtres.  11  “ 
change  les  alarmes  des  proferipcions  en  l’embrafemcnc  de  l’a-  “ 
varice, fit  il  corrompt  par  l'atachemcnt  aux  biens,  ceux  qui  n’ont  “ 
pû  être  vaincus  par  les  partis.  ** 

6.  Cét  Efpric  de  malice  devenu  fçavanc , par  le  long  ufage  de  ** 

ion  mécierd’iniquiré, n’a  rien  relâche  de  fa  haine:  mais  ila  chan-  “ 
gé  d’artifice,  pour  s'alTiijectir  plus  doucement  les  âmes.  1]  biûledu'* 
feudeconvoûife  ceux  à qui  il  ne  peut  plus  faire  fent ir  les  torcu-  ** 
res.  Il  femelcsdefordres,  il  alume  les  colères , fit  excite leslan-  ** 
gués , fit  enfin  que  les  cœurs  les  mieux  avifez  ne  fe  puilfent  aifé-  “ 
ment  empêcher  de  donner  dansfes  pieges.il  leur  fournit  mille  fa-  “ 
cilicez  d'exccuter  leurs  allions  criminelles.  L’unique  fruic  qu'il  *’ 
prétend  recueilir  de  cette  finclfe.eft  que  comme  il  n’cft  plus  ado-  “ 
ré  par  le  facrifice  des  bêtes , ny  parle  parfum  de  l’encens  il  foie** 
ièrvi  par  toutes  fortes  de  crimes.  ,c 

7.  Nôrre  paix  donc  a fes  hazards.&t  fes  périls;  St  c’eft  en  vain  " 
que  ceux-  là  demeurent  en  allurance , fur  la  liberté  qu'ils  ont  dans  “ 
J'exercice  de  la  Religion, s'ils  ne  refiftent  aux  defirs  des  vices.  Le  “ 
coeur  fe  fait  connoître  parla  qualité  des  oeuvres  » fit  c’eft  la  na-  *‘ 
ture  des  allions  qui  découvrent  l'état  des  âmes.  Car  il  y en  a , “ 
comme  die  l'Apôtre  , qui  font  profclÜon  de  rcconnoîcre  Dieu , “ Tic.*. 
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,,  8c  qui  le  nient  par  leurs  oeuvres.  En  éfet,  on  fe  rend  coupable  du 
,,  péché  de  ceux  qui  renoncent  à la  Foy , quand  on  fait  fonner  le 
„ nom  de  Chrétien  fi  haut,  que  tout  le  monde  l'entend,  & que  ce- 
„ pendant  il  n’y  a point  dcChriftianifme  dans  la  confcience. La  fra- 
„ gilité  de  la  nature  humaine , fe  laide  aler  facilement  aux  déregle- 
„ mens  > 8c  comme  il  n’y  a point  de  péché  fans  quelque  fatisfaâion, 
„ on  acquiefi^é  bientôt  au  charme  trompeur  du  plaifir. 

8.  On  voit  bien  par  le  difcoursde  ce  grand  Pape.querEfprirdc 
lefus-Chrift,  qui  feconferve  en  fa  ferveur  , 8c  en  fa  pureté  durant 
les  perfecutions  violentes,  eft  plus  fujet  à fe  refroidir,  8c  à le  relâ- 
cher durant  la  molleflé  d’un  paifible  reposjSc  que, comme  dit  Tcr- 
tullicn  , on  n a jamais  plus  de  Religion  que  quand  on  a pim  de  peur  i que 
tors  que  l’Egltfe  eft  dans  l'épouvante, la  foi  eft  plus  dans  l'cmprcffement.dr 
l'on  y obferve  plus  exa£iement  la  difctpline  dans  les  jeûnes, dans  les  dévo- 
tions,dans  les  prières, dans  éhumilsséftans  lefotn  mutuel, dans  les  œuvres 
de  charité , dans  la  fatnte  vie,  dans  la  fobrieté  : parce  qu'on  ne  sapltqut 
qu’à  la  crainte , <fr  à l'eftrerance. De  là  vienc,que  la  première  fource  du 
déchet  du  Chriftianil  me,  eft  fans  doute  le  mauvais  ufage  delà  paix, 
de  l’abondance  8c.  de  la  liberté  de  l’Eglife  > & on  peut  dire  fans 
concradiéiion  , que  le  monde  fe  trouve  d’autant  moins  Chrétien, 
que  tout  le  monde  eft  devenu  Chrétien  i parce  que  fous  le  man- 
teau du  Chriftianifme  au  milieu  d’une  profonde  paix, les  fauxFre- 
res  fe  contentent  du  nom  qu’ils  portenc  de  Chrétiens  , 8t  les  vrais 
Fidelesdégenerenc,  Q^and  les  Soldats  font  couchez,8c  endormis 
dans  leurs  tentes , on  ne  diftingae  point  le  Vaillant , d’avec  le 
Lâche.  Auflî  dans  un  tems , où  le  démon  laillè  repofer , & comme 
dormir  route  l’Eglife  fans  exercice , il  eft  mal- aile  de  reconnokre 
le  bon  d’avec  le  méchant  j parce  que  le  loup,  8c  . la  brebis  portent 
une  même  toifon  } le  bouc  8c  l'agneau  paillent  en  même  pâtu- 
rage. Comme  s’il  n’y  a point  de  vent  à l’aire  Ion  ne  peuc  va- 
ner  , 8c  le  grain  demeure  confondu  avec  létcuil  r Ainfi , tan- 
dis qu'il  n’y  a point  de  perfecucion  , les  vrai"  fcrviceursde  Dieu, 
8c  les  Perfeverans  , fonc  mêlez  avec  les  Libertins , 8c  les  Volages. 
La  perfecucion  , aux  termes  de  Tertulicn  , eft  cette  pèle  , qui  pur- 
ge I" aire  du  Seigneur , c'eft  à dire  ,/on  Eglife  , qui  vane  le  monceau  con- 
fus des  Fidèles  , & qui  fepare  le  froment  des  Martyrs  d'avec  la  pacllt 
des  Renégats.  C'eft  , dit  le  même  Docteur  , cette  échelle  de  laceh, 
qui  fast  voir  Us  uns  qui  montent  en  haut , & les  autres  qui  defeendent 
en  bas. 

f.  U eft  donc  certain , Thcophron  , que  la  primitive  Eglïfc 
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doit  ie  principal  de  k force  héroïque  5t  de  fa  fervente  pieté  , à la 
furieufe  guerre  qu’elle  a foûcenuc  durant  les  trois  premiers  ficelés. 
Les  Edits  cruels  des  Princes  , les  menaces  des  fuplices,ôc  des  exils, 
lesconfflcationsdes  biens,  enfin  lavcücde  la  mort  inévitable, qui 
fe  prefencoic  à tout  moment , & en  tout  lieu  devant  les  yeux  des 
Chrétiens  eïi  mille  formes  éfroiables  tenoient  en  haleine  leurs 
âmes  toûjours  preparées^omme  des  vi&in3es,au  facrificc.Le  mon- 
de n’écoit  rien  à ceux  qui  faifoient  tous  les  jours  leur  conte  en  fe 
levantde  partir  de  ce  monde,  devant  que  de  fe  coucher.  Les  Evê- 
ques & les  Prêtres  n’avoiem,ni  grandeur, ni  revenus  à gagner, avec 
leurs  facrez  Carafteres.  Ils  exerçoient  une  puiilance  Divine  dans 
ladernicre  pauvreté. Le  peuple  ne  s’amufoic  point  as'acumuler  du 
bien,  qui  devoir  être  la  proie  de  1* Accuihteur,ou  le  butin  du  Magi- 
ftrat  $ ny  à cultiver  une  beauté  , unefante,  une  vie,  que  l'epee  du 
Bourreau  dévoie  moiïfonner  à toute  heure.  C'étoic  un  troupeau 
tremblant  ,qui  ne  faifoit  qu’attendre  en  patience , & en  huniili.c 
qu'on  le  menât  à la  boucherie. 

i o.  Mais  aufil  l’Hilioire  du  rems  pafle  , l’experiencede  nos 
jours  nous  apprennent , que  i'Eglife  n'a  pas  été  fitôt  exente  du 
g lai  ve  des  Tyrans,  quel  le  a été  femblabie  à une  terre  en  friche, qui 
ne  lent  plus  le  foc,  ny  k courre  du  Laboureur,  & qui  ne  porte  que 
des  chardons, 6c  des  épines.  Dcsquelaperlecutionacelk,  la  lon- 
gue paix  a produit  les  mauvaifes  moeurs, & la  fin  destravaux  a été 
le  commencement  des  vices.  Si  les  Martîrs  avoient  renverfé  les 
Idoles , s’ils  avoient  ôte  les  Rois,  & les  Roiaumes  entiers  au  Prin- 
ce de  ce  fieclc.St  les  avoient  conquis  à lefus-Chrift;  k Diable, s’eft 
bien-tôc  raquicé  de  fes  pertes > puis  que  les  délices  de  i’oiiiveré , 5c 
la  feurcté  de  la  vie  , 5t  les  biens  de  ce  monde  , ont  rc  abii  fou  Ro- 
iaume  de  tenebres  au  milieu  du  Roiaume  même  de  lumière  , qut 
cft  I’Eglife  de  Jefus-Chrift.  En  quoi  l'on  peucdire^qu'ellercflemblo 
à David  , qui  durant  fa  pauvre  v,îe  de  Berger , en  la  maifonde  foa 
Perc, durant  fa  vie  cachée, ou  crrancede  fugkif,fous  la  pcrfecutioia 
de  Saül, durant  fa  vie  militaire,  8c  laborteufe,parmi  les  guerres  des 
PhîJiÜins,  écoit  un  faim  Prophète  , un  homme  félon  le  coeur  de 
Dieu.-mais  dés  qu’il  fut  fedentaire, qu’il  demeura  dans  le  repos.dans 
l’ombre  de  fon  Palais , 5c  dans  une  vie  oifive , douce  & molle,  fie 
qu’il  ne  fit  la  guerre  que  par  fes  Lieutenans , il  devint  voluptueux 
& cruel  » il  devînt  amoureux  de  Bsrfabée  » 5t  ennemi  de  l’innocent 
Urie  , fl  fouilla  le  lit  d’autrui  d’un  adudtere  , 5c  iè  rendit  homi- 
cide d’un  Fidcic  Officier.  La  paix  vainquit  celui  »que  les  guerres 
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fttptLa  voient  toujours  trouvé  invincible.  Pir»/  pax.quem  b fil*  nonvicerüt. 

11.  Or , puis  que  1 état  prêtent  du  fiecle , où  nous  vivons , eft 
tel , ceci  nous  concerne  trop , Theophron  , pour  ne  pas  confvdc- 
rer  par  le  menu  , quels  font  les  maux  de  cctcc  dangereufe  paix, 

& par  quelle  fuite  & parquel  degrez,  la  pureté  de  l'efpritchrêcien 
peut  aller  safoiblilTant  dans  la  Republique  Chrétienne  , d'un  re- 
lâchement à l’autre, jufqirà  la  derniere  apoftafie,  qui  doit  précéder 
la  venue  de  i'Antechrift.llsen  trouve  une  naivc,  mais  terrible  def- 
cription  dans  le  Prophète  Ifaie.,  qui  reprefente  ladecadence  Spiri- 
tuelle des  Chrétiens, fous  l’Image  de  la  chute  temporelle  du  Roiau- 
me  floriflànt  des  luifs.  Le  Dominateur,  le  Signent  des  armées  ôter a de 

u Ierufalem , (fr  de  /uda  l'homme  fort  (fr  le  vigoureux  j toute  la  force  du 
pain  (fr  toute  la  force  de  l'eau,  le  vaillant  (fr  l'homme  de  guerre  , le 
luge  & le  Prophète , le  detein  (fr  le  vieillard, le  Capitaine  des  cinquante 
hommes -,  celui  qui  ejl  d'un  vifage  venerable  (fr  celui  qui  ejl  capable  it 
donner  confetlje  plasfage  d'entre  les  arcbïtecles  (frie  plus  fçavant  en  pa- 
role mj (li que.  le  leur  donnerai  des  enfant  pour  Princes , (fr  les  effemtnex. 
les  domineront.  Le  peuple  fe  jettera  l'un  fur  l'autre , (fr  chacun  fur  fon 
prochain.  L'enfant  fe  foûlevera  contre  le  vieillard,  (fr  le  roturier  contre 
le  noble.  Vn  homme  prendra  fon  frere  né  dans  la  mai  fon  de  fon  pere.ffr  lui 
dira,  vous  êtes  riche  en  vêtement  foie\nôtre  Prince , foie  tenez,  de  vôtre 
main  cette  ruine  qui  nous  menace.  Il  répondra  pour  lors  : le  ne  fuis  point 
Médecin  jl  n‘y  a point  de  pain  en  ma  mai  fon  tnt  métablijfez,  point  Prince 
du  peuple.  Car  Ierufalem  va  tomber, (fr  luda  ejl  prés  de  fa  ruine  , parce 
que  leur  langue,  (fr  leurs  oeuvres  fe  font  élevées  contre  le  Seigneur.  Ils  fe 
feront  connaître  à leur  vifage  5 ils  ont  publié  leur  péché  comme  Sodome, 
(fr  ne  l'ont  point  caché. 

1 1.  Toute  la  vertu  du  Chriftianifme  fe  peut  réduire  à ces  chefs, 
lezelc,St  l’exemple  des  perfon  nés  principales, la  Parole  de  Dieu, les  » 
Sacremcnsla  difciplîne,  l’unité,  & l’auroricédci'Eglife  , & la  dire- 
élion  des  Ames.  A mefurc  que  ces  chofes  viennent  à s’afoiblir , la 
vertu  de  l’Elprit  Chrcien  diminue  dans  le  cours  des  fiecles.  Pre- 
mièrement,/r  Seigneur  ôte  de  Ierufalem  l'homme  fort  (fr  vtguourem x,  le 
vaillant , (fr  l'homme  de  guerre  jle  vieillard, le  Capitaine ,(fr  le  vifage  ve- 
ntrable: quand  l’Eglife  vient  à manquer  de  Supérieurs  zclez,  exem- 
plaires, & fermes  dans  I'obfervance  de  la  difeipline,  & des  bonnes 
mœurs.  Car  fi  1 influence  des  Aftrcs  eft  une  des  plus  cficaces,&  des 
plus  univerfclles  caufesdes  grands  changemens  , & de  J'alrcration 
du  monde  fublunaire:  il  eft  encore  plus  vrai  qu’un  des  plus  grands 
principes, qui  entretient  la  force  de  l’Èfprit  Chrétien  dans  l’Eglife, 
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c’cft  I*  bonne  vie, 8c  la  Page  & foire  conduire  des  Perfonnes  lacrées. 
Comme  la  Sainteté  dans  lèeommim  du  peuple  édifie  moins  l'E- 
glise , aufli  le  relâchement  dans  les  particulier*  ne  corrompt  pas 
cane  de  gens , que  dans  l'ordre  fuperieur.  Mais  le  dérèglement , Sc 
leiibercinage  des  principaux,  & des  chefs,  fan  des  ravages  prodi- 
gieux dans  toutes  les  parties  du  monde  Chrétien.  La  queue  du 
dragon  encraînccu  unconp  la  troifieme  partie  des  Etoiles  du  Ciel. 

Lucifer,  le  premier  Séraphin  , fait  une  infinité  de  Diables  dune  „ 
in  fi  nicc  d Anges.  La  raifon  de  S.  Auguftin  eft , que  les  premiers  auibounw 
en  dignité  étant  plus  connus,  plus  regardez,  St  plus  acrcditez,  tout 
le  monde,  qui  voit  leurs  bonnes  œuvres , & leurs  pechez , prend  mu  ns  pxx- 
envie  de  lcs  iir.i  er , & plaiftr  à leur  rellcmbl.r.  * eur,t  iccu~ 

1 3 Quel malheur eft  donc  celui*  là, Theophron, quand  Icslampes 
duSancuaire,  qui  doivent  akiroer  les  autres  font  éteintes  ? Quand 
il  n’y  a plus  de  feu  à T Autel, pour  mettre  dans  l'encenfoir , nv  pour 
brûler  les  Vi élimés  > Quand  il  ne  le  trouve  plus  de  zcle  chrétien 
dans  les  dignitez  fainces  ? Quand  les  Enfans  du  Prêtre  Eli  ne  lon- 
gent qu'à  augmenter  les  droits , & la  portion  du  Sacerdoce , & i 
tirer  avec  ries  crochrrs  du  fond  des  chaudi.resdu  Temple,  8c  de 
deftiis  les  braifes  du  Sacrifice,  les  chairs  immolées,  pour  choilirles 
meilleurs  morceaux, St  pour  s'engrai-lér  des  offrandes?  Quand  par 
toute  forte  d’invention  on  travailles  coudre  robe  fur  robe  , St  en- 
taflèr  bénéfice  fur  bénéfice?  Quand  judas  cflime  plus  3 0 derniers! 
que  le  Sang,  & la  Vie  de  lefus-Chrift  ? Quand  le  Pallcur  fpiri- 
tuel  fait  delà  houleceun  fléau,  de  la  crolfc  un  feeptre,  de  la  chaire 
un  thrône,  de  fa  mitre  une  couronne  ? Ceft  à dire  , quand  d'une 
grandeur  reltgicufe  & divine,  l’on  fait  une  élévation  feculiere  $c. 
luperbe?Qjandau  lieu  d’honorer  fon  apoftolar,on  amplifie  fa  fei- 
gneurk  ? Quand  on  aime  mieux  être  grand  , que  faim  , feigneur , 
qu'apôrre  ; prince  que  pafteur  ? Ce  qui  eft  directement  concrclin- 
tencion  ficrEfprit  defelus  Ghrift  , qui  a donné  cetce  divine  leçon 
aux  premiers  de  les  Difciplcs,  qu'il  établit  Princes  de  ion  Nou-> 
veau  Teftamenc.  Les  S où  des  Nattons  commandent  tmptrteuftment 
à-leurs  fvjels.  Vous  rte  ferez,  pourtant  pas  de  même , mats  celai  qui  Loc  “ -T-- 
eli  le  plus  grand  parmi  veut  , je  don  rendre  U plus  peut  , er  celui* 
fai  gouverne  , dott  devenir  comme  celui  mi  fert. 

14:  11  n’y.a  plus  certes,  que  foibleiïê  St  lâcheté  en  lfraël , & oru 
peut  dire,  cf.ic  Dieu  a ôté  le  guerrier , & l’ancien  de  Juda,  desqu  oiv 
voie  l’Eglifc  privée  de  Prélats  St  de  Levices,  qui  animez  de  zele.de 
grac e,- de  force , ;dc  fa&efle ,St  plein  «lu  SJefprii, comme  S. Etienne, . 
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déclarent  la  guerre  aux  vices, & aux  erreurs.qui  par  leursîexéples  Ce 
fondadmirer  desbons.comc  desAngesvqui  fendent  les  cœurs  les 
plus  durs  & les  incircôcis,  par  leur  doétrine>qui  chercbét  le  R.oiau- 
me  de  Dieu,&  le  Salut  des  âmes,  & nun  pasla  laine,  & la  chair  des 
troupeaux, ny  la multtcude de  revenus} qui  vonc  au  Tcple  pour  le 
fervice,  & non  pas  ppur  le  bénéfice}  qui  ne  perdent  jamais  de  vue, 
fans  une  grande  & vericable  neceiîité.la  faroillcque  Dieu  leur  a co- 
mife  ; qui  s’apliquenc  par  une  perpétuelle  refidence,  à fatisfaire  £ 
l'intention  des  Fondateurs, & £ procurer  le  Salut  des  âmes  avec  une 
fidelle  aflïJuiiéi&  qui  demeurent  coûte  leur  vie  comme  des  écoiles 
ficcs.ntachez  à leur  ciel, chacun  dans  fa  place, dans  fon  polie, dans 
l'on  quartier,  dans  l'on  Eglile  pour  y combatre  les  ennemis  de  Dieu 
î en  leur  rang,&  félon  leur  pouvoir. StelU  manentes  tnordtne,dr  cmrfit 

ko'  5 fuo.adverfts  Stfaram  pugnaverunt.  Le moien,  que  l’Efpric  Chrétien 
confervc  fa  force  dans  les  peuples  , fi  les  Supérieurs  le  reljbhcnc? 
D’  où  viendra  la  lumière  , fi  les  A (1res  s’éclypfent  ? Qo.el  goû:  pour 
les  choies  de  Dieu  , peut  relier  dans  le  feftin  Spiricuel , 11  le  Ici  y 
cL-vicnt  fade?Q»elleefperance  dcfancé  y a t’il  pour  leCorps  de  l'E- 
gide, files  Médecins  ne  fonc  paslêulemcnc  malades  .mais  encore 
empoifonneurs  ? Q^iel  Soldat  foutiendra  1 efort  de  l’ennemi , fi  les 
commandans  font  les  premiers  qui  fe  rendent , ou  qui  s’enfuienc  ; 

ij.  En  fécond  lieu, l'efprit  Chrètiens’afoiblic,  quand  la  Paro- 
le de  Dieu  , & les  Sacremens  perdent  leur  force  ; qui  ellle  fécond 
point  de  la  Prop'ie:  ie.  f êterai  toute  la  force  du  pain,  ér  toute  la  foret 
de  l'eau,  par  où  Dieu  menace  Jerufalelem  de  la  derniere  famine.  Ce 
n eft  pas  que  la  vérité  chrétienne  vienne  jamais  £ tarir  dans  la  vraie 
Egl  ife.Theophron,  ny  que  les  Sacremens  ne  s’y  conferve’nc  perpe- 
, tuellemenc  les  mêmes  en  matière, en  forme, en  nombre,  & en  fufft- 
fance, qu'ils  onc  écc  dés  leur  première  Inftitution.Car  Dieulaillcra 
toujours  cespiicines  ouvertes  enjerufalem,  & n;  fermera  jamais 
les  fontainesdu  Sauveur:  Et  les  Fidèles  jufqu’à  la  fin  du  monde, ne 
manqueront,  ny  de  Doctrine,  ny  de  Prédicateurs  pour  l’annoncer, 
ny  de  Myfleres,ny  de  Miniftres  pour  les  difpenfer. 

1 6.  Mais  il  eïl  £ oblèrver  , que  la  famine  corporelle  arrive  en 
deux  maniérés}  ou  quand  on  ell  privé  des  grains,  des  herbes , & 
des  fruits  de  la  ccrre  , par  la  fterilicé  i ou  des  animaux,  par  la  mor- 
calicéjou  bien  encore, quand  les  alimens  n’ont  plus  la  force  de  nour- 
rir. Car  fi  Dieu  ne  donne  fa  bénédiction  aux  viandes,  6c  aux  remè- 
des, c'elt  à dirc.la  force  cachée  d’entretenir,  &de  fullcnter,  que  la 
Sainte  Ecriture  appelle,  Parole  de  Die» , quelque  abondance  quil 
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y ca  ait  , ils  ne  pri  ficenc  rien  , ny  pour  la  vie  , ny  pour  la  fancé. 
l'homme  ne  vit  fut  du  feul  puin  , muù  de  toute  purote  qui  fort  de  U hou-  M«th.4-4. 
ehe  de  D/rv.'C’eft  à dire, du  commandement, 8c  du  concours  fccrcc  Poftquam 
que  Dieu  donne  à chaque  cfpece  de  viande  , 8c  de  mcdecine,  pour  conticgcio 
produire  la  nourricure  ,8c  la  guerifon  éficace  dans  les  corps.  C'eft 
pourquoi  Dieu  menace  quelquefois  fon  peuple , s’il  ne  garde  fes  uTut  deeem 
commandemens.qu’il  retirera  cecce  influence, & cecte  vercu  de  touc 
ce  qu'on  mangera , & que  le  pain  que  les  Boulangers  vendront  ,fer n de  coqu»oi  pi- 
foids , ér  fi  pourtant  il  ne  rnjfnfier » point.  ncs , & ied- 

17.  Aufli  fauc-il  fçavoir  , que  Dieu  punit  les  Chrétiens  rcld-  pondu*,  «c 
chez  de  deux  fortesdefaim  Spirituelle.  Quelquefois  il  ôte  tout  à comedcm, 
fait  l’eau  6c  le  pain  aux  Villes , aux  Provinces  , aux  Etats  entiers, 
quand  il  prive  abtolumenc  de  l’Evangile,  du  Barême,  de  l’Eucharif- 

tie,4£  des  autres  Sacremens, FAlie,  l'Afrique,  & beaucoup  d’autres 
païs , qui  ont  été  Chrétiens,  6c  qui  parleurs  pcchez  ont  mérité  de 
perdre  le  Roiaume  de  Dieu,  & la  connoiflance  de  la  Foy,  avec  touc 
exercice  de  la  vraie  Religion.  En  quelques  autres  lieux, où  les  H> 
refies  ont  fait  couler  leur  venin , fi  toutes  les  fources  d'eau  ne  fonc 
pas  à fec, elles  font  corrompues}  s’il  y a du  pain  de  reftc.il  cft  fans 
force  : fl  l’on  y retient  quelques  articles  de  Foy, 6c  quelques  Sacre- 
mens,ils  ne  fonc  point  dans  leur  perfeélion:lls  peuvent  avoir  la  vé- 
rité du  Baccmcjmais  le  vrai  pain  leur  manque  6c  à la  place  de  la  rca- 
li:  é de  l’Euchariftie , ils  ne  fe  repaiflène  que  d’une  vaine  figure. 

18.  11  arrive  encore  dans  Jerufalem  même  , une  autre  forte  de 
famine, lors  que  dans  l’Eglile  Cacholiquc,oû  il  y a grande  quamicc 
dedo&rine,  de  vericé,  de  Sacremens , comme  dans  la  terre  de  Ca- 
naampromife  aux  Patriarches.d’où  coule  le  lait, 8c  le  miel:  Helas, 
on  nclaifle  pas  de  mourir  fouvent  de  faim  au  milieu  des  moiflons, 

6c  des  greniers,  6c  de  l’oit  auprès  des  fontaines  d'eau  vive,  donc  les 
veines  rejailliflen;  de  coûtes  parcs.  L’on  prefehe  par  touc, 6c  les  pré- 
dications ne  fonc  poinc  de  fruit } parce  que  ce  qu’on  prefehe  eft 
fans  force  6c  fans  fubftance.  Touc  le  monde  eft  bacïfé,6t  confirmé, 

6c  la  plus  parc  fe|confeflént  fréquemment, 6ccommunicnt  fouvent: 

Et  l’on  ne  fenc  prefque  poinc  l’éficacede  ces  Sacremens.  Alors  on 
felavç  , fans  jamais  il*  neroier  » l’on  fe  purge,  fans  jamais  fe  guérir} 
pluson  mange, pluson  s’amaigrir:  on  ne  vit  jamais  plus  d’ames  éti- 
ques , qui  ne  profitent  poinc  des  aiimens  Spiricucls.  La  Doârine  a 
fa  vérité,  les  Sacremens  ont  leur  grâce,  l’eau  a fa  liqueur, le  pain  a ' 
fon  poids , 6c  fon  volume, mais  la  force  de  l’cfpric  Chrétien  en  eft: 
ôcée.  Omne  robur  punis,  çr  omne  rohnr  tqu*. 
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1 8.  Un  troifiéme  point  de  la  décadence  du  Ghriftianifme , eft 
l’impunicé  , ou  l'indulgence  de  la  difcipline,  qui  afoiblic  l’autori- 
té de  l'Eglife  Car  quand  il  nya  plus  de  luge,ny  de  prophète, ny  de  De. 
vin yn j de  perjonne  qui  conj cille tnj  d’habile  Archtteftc,ny  de  f c avant  cm 
parole  mtjDque.les  enfant  enfin  montent  à la  place  des  Prtnces,ér  les  éfcm . 
minez,  commandent  puérilement  ,é"  lâchement.  Cela  veuedire,  T h CO- 
phron,quc  les  mœurs  déréglées  des  Eclefiaftiques, des  Doûeurs.des 
Prcdicaccurs.Sc  des  Religieux, font  les  principales  càufes  que  conte 
Do&ri ne  eft:  fans  vigueur, toute  Loy  fans  effec,8c  touce  dignicé  fao» 
crédit.  Car, fans  parler  encore  icidufcadale,&  delaconfequencedu 
mauvais  exemple , il  eft  certain  que  ceux  qui  font  obligez  d'enfei» 
gner ,8c  de  conduire  les  aucres,ne  peuvent  fe  laiflër  aller  à une  vie 
molle,5cindu!gcnce,fans  relâcher  leur  gouvernement  en  relâchant 
Hum  liiaii»  leurs  mœurs.  A mefure  qu’ils  le  font  donné  des-Pri  vileges  8c  qu  ils 
cftomniqm,  fe fonc  permjs  desdouceurs,ils  en  dônenc  8c  en  permettéc  aufti aux 
^i?q0u°e  îr-  autres.Comme  en  touce  afaire  de  trafic, on  donne, pour  recevoioils 
duiget.  a'in  ont  la  courtoifie  de  pardoner  beaucoup  dechofes.dont  ils  veulent 
menrer  >u-  avo>rlc  pardon.  11$  lai  (Vent  faire  le  mal, qu'ils  ont  envie  défaire  eta^- 
■ûi.  mêmes: ils  acordenc  les  licences  qu'ils  prennent.  C eft  pourquoi  il» 
nc  peuvent  plus  retenir  la  feverité  de  la  cenfure  fur  la  vie  desau- 
très  , en  amoliftanc  ,en  faveur  de  leur  propre  vie , la  rigueur  de  la 
difcipline.  D’où  vient  que  d’abord , que  dans  les  vocations  fupc- 
ripurcson  vient  à fuccomber  aux  tentations  du  plaifir , de  l’ambi- 
tion,ou  de  l’intereft, 8c  qu’on  veut  goûter  des  chofes  defcnduësjon 
nofepius  cnfuice  alléguer,  l’autoricé  des  Canons  qu’en  tremblant* 

8c  l’on  cache  facilement  au  peuple,  les  plus  parfaites  règles  de  l’E- 
vàngîle.  Souvent  même  l’on  ne  s’arrête  pas  à ce  lâche  filence.  L’on 
en  vient  j jfqu’à  abufer  de  l'efpric,  8c  de  1 etude,  pour  chercher  des 
addoucift’emens,  8c  desexcufes,8c  pour  corrompre  la  force  du  cex- 
tedela  Lny,  par  la  hardîeflè  des  glofes  favorables.  . • 

Tlwen.  i jf.  Jo . Ainfi  l’on  peue  dire, en  pleurant  avec  Jeremie: //»>  a plus  de 

Lej,U  n'y  a plu;  de  Prophète^, u avec  nôtre  lfaie,que  Dieu  a ôte  leJnge> 
à tatife  que  le  vice  j üiede  l impunitc  } le  Devtn,  àcaufe  qu’on  ne 
menace  plusle  pecheur pur  la  prediélion  d’aucun  mauvais  évene- 
. ment  -,  les  perfonnesque  peuvent  confetller, parce  qu'on  ne  donne  plus 
de  confcils  forts  Sc  genereux  , pour  bien  vivre.  Mais  fur  touc  oit 
peut  dire  que  Jerulàlem  8c  Juda  font  privez  de  touc  Architefle  qui 
fignifie  celui  quieftfçavanc  en  nnduftrie  des  mains:  C’eftà  dire, 

«n  fart  des  bonnes  œuvres , des  fatisfaékions  de  pénitence,  qui  a r-  ^ 

anuic  les  mains  contre  le  péché  s des  oâkes  do  charité,  qui  ouvrent 
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les  mains  pourdiftribucr  lesaumônesaux  pauvres  >des  prières  fans 
relâche , qui  font  joindre  les  mains  8c  les  elever  toujours  à Dieu, 
pour  obtenir  fes  grâces } dcsabftinences  8c  des  jeûnes,  qui  retirent 
les  mains  de  la  bouche  & du  ventre  pour  fe  mortifier  ; desvifites, 
des  confolacions , dcsconfeils.des  hofpitalitez,  desenfegnemens, 
desédtications  , des  corredions  » desfecours,  des  réconciliations, 
qui  tendent  les  mains  vers  les  prifonniers , vers  les  malades  , vers 
les  étrangers,  vers  les  ignorans,  vers  les  enfans , vers  les  fervi- 
ceurs , vers  les  amis , Sc  vers  les  ennemis.  Car  ce  font  là  les  ouvra- 
ges , 6c  les  métiers  des  Artifans  de  la  Cite  de  Dieu. 

si.  Enfin,  pour  lors,  il  n'y  a plus  perfonnequi  /oit  hnbtle  en  dif- 
cours  Myfttques  : C’eft  à dire  , qui  le  rcfolvc  de  perfuader  fortement 
les  puilûmtes  veritez  de  la  Morale  Chrétienne,  de  décrier  les  abus, 
de  dilluader  les  dereglemens, d'exhorter  à la  vraie  penicence.  Il  n y 
a plus  de  chien  fidelé  qui  aboie  contre  le  loup,  & qui  reveiilc  le 
Pafteur  endormi.  Il  n'y  a plus  de  Natan,qui  reproche  à David  ion 
double  crime.  Il  n’y  aplusde  Jonas , qui  menace  Ninivc  de  ruine, 

•fi  elle  ne  feconvcrtit.il  n'y  a plus  de  Iean  Baptifte, qui  crie  àHcro-  M»rc.«.it. 
de  : 11  ne  vous  cft  pas  permis  d’avoir  la  femme  d’autrui. 

a s.  A la  place  de  cela, l'on  voit  des  enfans  Princes, 8c  des  cfemi- 
nez  ,qui  commandent  au  peuple  de  Dieu  , parce  qu’ils  n’ont  plus 
que  des  inclinations  puériles,  ou  féminines,  qui  les  amufent  apres 
des  jouets, des  poupées,  & des  bagatelles  j après  de  beaux  habits, de 
riches  étofes, de  grands  trains, des  fervices  magnifiques,  une  grollè 
famille, une  grallè  cuifine, une  grande  table, des  amcublemcns  pré- 
cieux,des  bâtimens  fuperbcs;apres des  titres  hautains, 8c  des  grauds 
noms  par  excellence  5 après  des  rangs, & des  prefccances  > apres  des 
emplois  de  Cour,8t  des  charges  feculieresiapres  le  diverciirment,&. 

J'oiliveré  jenfin  après  une  vie  d’enfant  ou  de  femme, oppof  edirc*  p , 

étement  à la  vie  virile, 8c  apoftolique.  Comme  des  enfans, ils  laillè-  pe,recu«io. 
ront  un  thrcfor.pour  une  pomme  : ils  préféreront  la  porrpedu  fie-  n 
clc,à  l'humilité  de  la  Maifon  de  Dieu  îles  rie  belle  s d’Egypce  à lo-  * 

probre  de  l.C.la  fuccefiion  de  Conftantin  à l’heritagede  S Pierre}  veniiEccle. 
la  Cour  à l Eglife.  Ils  aimeront  mieux  être  domeftiques  des  Kois, 

8c  flaccurs  des  Princes, que  fuccefièurs  des  Apôcres  8tdcs  Martyrs,  divinis  ma- 
Lieucenans  de  Dieu , 8c  Vicaires  de  lefus  - Chrift.  A force  de  ire- 
quenter  Babylone ils perdenc  lefpric  de  Icrufalem , 8c  deviennent  u<>t  ncu 
plu  s mondains, 8c  plus  courcifans  que  les  mondains  mêmes.  Ce  qui  ;- 

a fait  dire  aux  Saints  Pères , que  depuis  que  les  grands  Seigneurs  le  vr.u^tc.  ■ 
font  faits  Chrétiens  , ou  que  les  Chrétiens  fonc  devenus  grands 
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Seigneurs  , fi  l’Eglife  a été  plus  grande  en  pouvoir , 6c  en  richefle, 
elle  eft  devenue  plus  petite  en  vertu. 

13.  Dans  la  communication  des  enfans  de  Dieu  avec  les  filles 
des  homes, iJ  s’eft  fait  autrefois  un  mariage  illicite,  d'où  fonc  fortis 
les  Geans , qui  ont  aciré  le  déluge  fur  la  terre.  Aujourd'hui  de  i*a- 

- • mour déréglé, que  les  perfonnes  confacrces  à Dieu,  onc  porté  aux 

jeux, aux  vanitez,  aux  mignardifea,  6c  aux  commmoditez  de  la  vie 
feculiere.il  s’eft  forme  des  monftres  de  luxe, d'a varice, & de  débau- 
che,qui  ne  fonc  qu’irricer  la colere de  Dieu,6t  feandalifer  les  hom- 
mes. C'eft  pourquoi  ceux  qui  femélencavecle  grand  monde, 
comme  ceux  qui  fréquentent  la  maifon  de  Nabuchodonoforqjour 
en  fortir  fans  feuillure , 6c  fans  corruption  ont  befoin  dun  aufli 
grand  miracle,quc celui  qui  conferve  lesenfans  fains  6c  entiers  au 
milieu  des  fiâmes  dans  la  fournaife  de  fiabilane.  En  un  lieu , où 
l'ambition  peue  tout,où  lesdclices  regnent.où  la  vertu ellmandÜ- 
ce  fie  gueule ,où  la  fortune  eft  unc.Déeife.ou  l’or  eft  adorc\où  la  pau- 
vreté eft  maudite,oùi’aufteritéeftinconuc,quelmoi;nde  pouvoir 
fe  contenter  des  legumes  de  Daniel, de  ne  pas  coucher  aux  viandes 
d»d.j.  des  Idoles,  & de  dire  d’un  ton  de  Martyr  -.ieuchiz,  Sire,  que  noue  ne 
fommes  point  gens  à fervir  vos  'Dieux  , & que  nous  n'adorons  point  lu 
fiatue  d'or  que  vous  avez  dreJfee.Oi  qu’il  y a bien  peu  de  ces  naques» 
qui  ne  reçoivent  pas  une  goutte  d’eau  faléc , 6c  qui  ne  s’ouvrenc 
qu’aux  pures  gouttes  de  la  rolee  du  Ciel , au  milicu-de  la  ruer.  O t 
qu'il  y a bien  au  contraire  un  nombre  fans  nombre  d ames foiblos, 
de  qui  nous  pouvons  dire  ce  que  le  Prophète  David  dilbic  des  If- 
raelices  , qui  dans  la  converfation  des  Idolâtres  avoient.apris  l'J- 
pf.10 (.jj.  dolatriej  Commixsi  funt  inter  gent es  , & dtdicerunl  opéra  eorum,  fr 
fervierunt'  fculptilibus  eorum  , & factum  efi  iliu  feandalum. 

14.  Delàviencleméprisdel’autorireEcclefiaftique  ,qui  eft  fi 
mollemenc,  6c  fi  pueriiemencexercee,  pour  être  jointe  à une  vie  fi 
molle  6c  fi  puerile  : 6c  de  ce  mépris  vient  âifemenc  la  rupture  de 
l'unité  , la  révolté,  lesfchifmes,  6c  la  divifionqui  eft  Le  quatrième 
malheur  deladefoléejerufalem  : Le  peuple  Je  jesera  l’un  fur  l’ au  t reste 
jeune  quereteru  le  vieux, dit  le  Prophète.  Car  quand  les  brebis  voient 
les  Pafteurs  courbez  la  bouche  contre  terre, brouccr  l’herbe  comme 
elles } quand  le  Prêtre ,1e  Lcvite,6c  le  Recabirc  font  aulïi  profanes, 
que  ceux  du  peuple  ; chacun  prend  la  liberté  de  vivre  àfa  mode:îa 
jeunelle  eft  fans  inftruftion,  6c  fans  modeftieila  viellcfle  fans  hon- 
neur »le  facerdocc  fans  dignicejfinferieur  fans  obcïtlànce > tous  les 
membres  du  corps  Eccleûaftique  fans  intelligence,  6c  fans  charicc. 

15.  Enfin, 
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15  Enfin  chacun  devient  directeur  de  foi- même, ou  veuc  avoir 
un  Dircâeur  à fa  pofle  : le  plus  indulgenc  efl  le  meilleur.  Fous  êtes 
riche  en  vêtement , foiex.  notre  Prince.  Ec  le  pis  encore  eft  , quand 
ceux  qui  par  leur  vocation  font  obligez  de  gouverner  les  continen- 
ces,nen  veulanc  point  prende  le  foin.  Je  ne  fuis  point  Medecm.il  n y 
» point  de  pain  en  rm i Matfon  > ne  m e'tabliJf(\point  Prince  du  peuple. 

11  y en  a allez , qui  courcnc  après  l'hônneur > 6c  apres  le  profit  des 
Bénéfices}  6c  qui  n’omccccnc  rien,  s'il  faut  recueillir  les  revenus  de 
l'Eglifc.  L'ambition  6c  l’avarice  , monftres  afamez  6c  infatiables, 
ont  coûjoursla  bouche, 6c  lagrife  ouverte, pour  piller,  6c  dévorer 
le  patrimoine  del.C.  On  fejecte  à corps  perdu, avec  tant  d’impe- 
cuofité  , 6c  en  fi  grande  foule  dans  la  barque  de  S.  Pierre , pour  y 
pêcher  de  ces  poilTons,  qui  ont  à la  bouche,  la  piecedargencdonc 
il  paia  autrefois  le  tribut , que  la  barque  s’ouvre  prefque  fous  la 
charge,  8c  menace  de  couler  à fond.  Naufragium  fbi  quifque  facit.  Lu'ao' 

z6.  Mais  pour  La  direction  desames,  pour  la  converlion  des  pé- 
cheurs,pour  l’abfolution  des  penicens.pour  prendre  la  conduite  du 
faluc  des  fideles,pour  bander  les  plaies  des  coeurs  blellèz,pour  va- 
quer à l'adminiftration  des  Sacremens.pour  dillribucr  le  pain  de  la 
parcrlede  Dieu  aux  petits  qui  en  onc  befoinjtoutle  monde  s’excu- 
fe.  Les  Ignorans  ne  Içivenc  pas,  les  Sçavans  ne  veulent  pas,  les  Ri- 
ches  n'ont  pas  le  loifir, les  Pauvres  n’onc  pas  le  crédit.  Ainfi  il  fauc 
abandonner  la  nourriture  des  enfans  à des  nourrices  étrangères, 
maigres,  6c  afamees  s 5c  ceux  qui  doivent  avoir  la  fcicnce  de  Dieu 
pour  eux  , 6c\}Our  les  aucres  , 6c  qui  onc  receu  dans  leurs  levres  la 
fàintc  Parole  en  gardejeeux  qui  doivent  engendrer  les  AmesàlE- 
glilepar  l’Evangi.c, ne  portent, fuivant  1 imprécation  du  Prophète,  Da  tiivul- 
nul  enfant  dam  leur  fein , çr  mamelles  font  à fec.  Ils  refulént  la  u* 

direôion,6c  retiennent  la  domination.  Ils  aimenc  mieux  comrnan-  beu  »m>.' 
dcr,que  perfuader,&  regner  que  travailler  > ils  veulent  cueillir, fans  * 

femer , 6c  prefider  fans  erre  utile. 

xj.  Et  cependant  les  afaircs  de  Dieu,  6c  les  Miniftcres  du  Tem-  s,odll> 
pie  doivent  être  l'unique  fouci  , 6c  la  cocale  fonÀion  des  Le  vices, 

& de*  enfans  d’Aaron.Moife  fe  refverva  Ce t office  par  le  confeil  de 
lethro  ion  beau  pere,  qui  lui  die , de  commettre  les  afaires  tempo- 
relles à d’autres  Magiftrats,6c  de  prendre  pour  lui  ce  qui  couchoic 
la  Religion,  & le  fervice  Divin , 6c  la  charge  d aprendre  au  peuple 
les  ceremonies  de  la  Loy,6c  la  maniéré d honorer  Dieu.  C’eft  pour  ,.Cor». 
cela  , que  Saint  Paul  diloic  , malheur  h moy  fi  je  n annonce  pas  l‘£- 
vangtle.lcjt  ai. leurs,»*  fuis- je  pas  focble  Avec  les  fables?  lorfque  quelqu'un  " 
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efi  feanialifé , ne  fens-je  pat  une  douleur  aujfi  fenftblt  que  fi  f'étois 
le  feu  ? C'eftdonc,  Theophron  ,1a  derniere  extrémité , & comme 
l’agonie  de  rcfprîc  chrétien  dans  la  paix  de  l’Eglife,que  ce  refus, ce 
mépris,  cér  abandon  du  foin  des  âmes,  & leChriftranifme  n'eft  ja- 
mais en  plus  picoiable  ètar,que  lorsque  le  Prêcrc&le  Levice  pail’ent 
auprès  d'un  corps  écendu  demi-morc  nageant  dans  fon  fang  , fur 
le  chemin  de  Ierico,  fans  être  couchez  de  fes  blellures  ; & qu’il  fauc 
qu'un  Samaritain, qui  paife  apréseux,foic  plus  cendre,8t  plus  porté 
à lui  donner  fecours  que  les  Officiers  du  Temple, qu'il  chargel’af- 
falfiné  fur  fon  cou,&  le  porte  au  premier  logis  pour  le  faire  penlèr. 

18.  Unrel  malheur,  enfuite  de  tous  cesdegrez  de  décadance, 
que  nous  avons  déduics,  ne  peut  aboucirà  la  fin  , qu’à  cetce  impu- 
dence de  Sodomt , qui  publie  fon  péché , & qui  s'en  glorifie , après  en 
avoir  éteint  tout  remord  en  foy- même , & coûte  compaiTion  pour 
les  autres.  £ue  l'tly  u tant  de  danger  pour  le  frétre , de  ne  reprendre 
point  les  pechez  d’autrui,  dit  S.  Auguftin,  combien  efi  il  plus  dangereux 
de  n'avoir  point  voulu  corriger  les  fiens  propres , & non  feulement  de  ne 
s'en  être  point  amandez  , mais  de  les  avoir  défendus , & acumule\en  les 
défendant  : aujfi  pour  cela,  rien  qu'un  brafier  qui  ne  s'éteindra  jamais  en 
l autre  vie  , ne  peut  expier  tout  ce  qu'on  aura  feint  de  guérir  en  celle.cï 
far  le  remede  d'une  falutaire  converfion , (jr  d'une  vraie  fatisfalfion. 

CHAPITRE  HUITIEME. 

Si  tEglife  Primitive  a été  fi  pure, qu'il  ny  ait  point  eu  de  relâchement 
O4  fi  fEglfe  pre fente  efi  fi  fort  ri  lâchée  , qu'il  n'y  ait 
plies  de  véritable  Efprit  Chièncn. 

>•  une  queftion  à traiter  à fond  dans  nos  jours , Theo- 

V^yphron,  où  quelques-uns  font  profeflion d'avoir  fi  mauvaife 
opiniotj  de  leur  liecle,  qu'ils  n’en  peuvenc  parler  fans  invcAi  ve , & 
comme  d'un  ccms  tout  à faic  reprouvé  , incurable  , fit  defefperé. 
Ec  pour  cela, ils  n’ont  rien  de  (1  frequent  à la  bouche,  que  la  Pureté 
de  la  primitive  Eglrfe  : Comme  fi  tout  1*E* prit  du  Chrifiianîfme 
s*étoic  envolé  de  la  terre,  il  y a tancôc  plus  de  mi  lie  ans , fit  s’écûic 
retiré  au  Ciel  avec  les  Ames  des  Apôtres , &des  premiers  Martyrs 
de  Jclus-Chrilti  & comme  fi  ceux-ci  n’avoicnc  rien  laille  après  eux 
à leurs  heritiers  , que  le  culte  cxcerieur.de  la  Religion , avec  leurs 
dcpoüüles  & leurs  cendres. 

x.  C’eft 
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x.  C*eft  une  plainte  , qui  ne  fcmble  pas  mal  fondée,  & Jonc 
l'abord  eft  plauftble.  Mais  il  fauc  prendre  garde  aufii,  qu'elle  e/l 
fouvenc  fufpeéte  , ôt  que  ç'a  été  le  vieux  ftyle , prefque  de  tous  les 
Hérétiques  qui  n’ont  jamais  cchatffé  leur  éloquence  fi  puifiàm- 
menc  que  pour  reprocher  à 1 Eglife  Orthodoxe  fes  relâchemcns, 

& pour  crier  reforme,  contre  la  licence  des  Fidèles.  Luther ,&  Cal- 
vin du  tems  de  nos  Peres , onc  entonné  par  là  leurs  malédictions 
contre  la  Miifon  de  lacob  , & leur*  imprécations  contre  l'Armée 
d’ifraël  , qui  comme  les  malédictions  de  Balac  en  la  bouche  du 
Prophece  Bfiaam.fe  font  tournées  en  bénédictions.  Les  Anabacil- 
ces  , & les  Pauvres  de  L'on  , avoient  tenu  le  même  langage  aupa- 
ravant;&une  înfiniré  d'autres  encore  devant  ceux-ci. Mais  fur  tout 
les  Montaniftes  faifanc  gloire  de  leur  vie  fpirituellc,  de  leur  conti- 
nence,& de  leur  aufterité, extraordinaire  n’opofoienc  rien  tant, que 
cette  decadence  àl'Eglife  Caroliqtie , lors  même  quelle  të  pouvoir 
appeller  encore  Primitive, St  ils  la  nommoient  hardiment  charnelle  Ecctetîa 
& animale  , à caufe  de  fon  Indulgence  pour  les  fécondés  nopces.Sc  Te*<uiuib. 
du  relâchement  des  j unes.  Agnojco  igitur  animaient  fiiem  jludto  car - a l*.pr>chi- 
nis , cjuâ  tôt  a confiât , tàm  multivorantt a , quant  multtnubcntta  pronam.  '«kw  co*I 
Ceft  Tercullien,  qui  plaidanda  caufe  de  l'Hcrefiarque  Montanus,  tromfuin 
&*de  Prifcillc,  8t  Maximille  fes  devotes  viflonaires,  ofe  bien  fou- 
renirfaullement , qu'on  n’avoit  rejccce  leur  Paraclec,ny  leurs  nou-  vx  proph;- 
velles  Prophéties, pour  aucune  erreur  contre  la  Foysmais  feulement,  *'* tecufjn* 
parce  qu'ilsenfeignoientde  jeûner  plus  fouvenc , quedefe  marier,  quoi  ai,um 
' 3.  le  veux, que  la  louange  delà  Primitive  Eglife,  ne  puillcja- 
mais  êcre  injufte,  Theophron  : Mais  jcfçai  bien  que  le  b!âme*de  unui  , &" 
l’Eglife  prefente  , peut  être  équivoque,  St  dangercuxjparcicuiicre-  frifeiiu,* 
mène  en  la  bouche  de  ceux  qui  fe  piquent , comme  le  Pharifiep-  ne/quU1’ 
de  notre  pas  faitscomme  les  aucres  hommes  j St  qui  dés  qu'iisonc.  lefumclui. 
perdu  de  veuë  lesclochers  de  la  ville  , dés  qu’ils  ont  pâlie  trois  1?“”,^ 
jours  aux  champs  dans  la  retraicc  , des  qu'ils  ont  faic  quatre  repas  quoi  «i:- 
d’herbes,  ou  de  legumes , s'érigent  en  Penicens  parfaits , en  faines 
Anacore t e s , e nfo y vera i n s Legi fia  eurs  ,8t  fonc  tente/  dédire  cha-  gu.anc*er. 
cun  à Dieu  comme  le  Prophète  Elie  : le  iiiisdemcurc  Icul  en  Ifraci.  .Se* 
Aleurdire,  le Chriltianifme  de  nos  jours  eft  tantôt  aux  derniers*1  aocun.i». 
abois , St  n’a  plus  qu’un  foupir  à rendre.  La  foy  y eft  Semipela-  “ >r,u,u~ 

gienne  i les  moeurs  y font  prefque  Païennes}  l'adminiftracion  des  “ nubc?^1* 
Sacremens  y eft  corrompue } la  Difcipline  y eft  abolie  > l'impc  “ 
nicence  y eft  generale  * les  Comoiunibiis  y lbnc  profanes  5t  fa-  “ , 
crileges.  Ergo  rcmanfi  foins,  u 
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4 A prendre  ce_  chagrin  dans  fa  fource.  il  peut  venir,  ou  d’er- 
reur , ou  d’envie  , ou  d’orgueil.  Car  c’eftune  erreur  ancienne  , 8c 
commune  à tous  les  hommes , 8c  à tous  les  fiecles,  que  de  vancer 
par  excez  ce  qui  fc  faifoic  autrefois  , 8c  de  dire  merveilles  du  bon 
vieux  tems.Chacun  le  perfuade.que  le  déclin  decouceschofcsvalc 
même  train,  que  le  déclin  de  fou  âge , 8c  à mefure  qu’on  fent  vieil- 
lir 8c  dégénérer  la  vie  particulière  , l'on  croit  aulïi  quecouc  le  fic- 
elé vieillie  8c  dégénéré.  C’elt  pourquoi  chacun  regrette  toutes 
les  chofes  du  ccms  pallé.commc  le  vieillard  regrecoic  la  force  de  fa 
jeunelle  dans  le  Ptë.e  : 

o'mîhi  fri-  0 ■'  fi  Dteu  me  rtnioit  mes  première s ann/es  ? 

tnifi  rtft~  q . là  fe  forme  un  préjugé  fi  favorable  à l’antiquité  , par  lequel  on 
Lln'i  fuppofe  , qu’il  y a eu  autrefois  un  ûccle  heroique  oti  les  premiers 
virgii.  hommesétoient  tous  des  demi- Dieux. 

U^tntnimi  Les  Illu/lres  Héros  naquirent  au  bon  tenus. 

n,rü i nuiî  Cectc  imagination  a etc  crouvée  fi  belle  , qu'elle  a pîû  à tout  le 
mon(ie } & les  Philofophes  fc  font  acordez  avec  les  Poë:es,pour  la 
faire  valoir  chacun  à fa  mode. 

j.  Les  Poc’tes  Epiques  ont  fonnné  leur  fiecle  d’or  fur  leur  trom- 
petee  î les  Lvriques  l’ont  chanté  fur  leur  lyre  -,  les  Tragiques,  8c  les 
Comiques  l'onc  jnüé  fur  leur  Theacre  » 8c  les  Philofophes  encore 
ont  pris  plaiiird’enfaircdesdcfcriptions,8cdes  Idées  ferieufe  s dans 
leur  Morale  , 5c  dans  leur  Politique.  Tous  généralement  ont  ap- 
puié  leur  jugement  fur  la  facilité  qu’on  a de  croire,  que  nos  peres 
valoienc  mieux  que  nous  j que  les  premiers  hommes  écoienc  faits 
d’une  plus  riche  matière  , 8c  naifl’oient  fous  desmeilleures  étoiles, 
que  les  féconds , 8c  que  ceux-là  ont  bien  ed  des  fuccflcurs  de  leur 
nom, mais  non  pas  des  heritiers  de  leurs  mérités.  II  y a de  la  raifon 
au  fond , Theophron  ,mais  il  s’y  mêle  fouvenc  beaucoup  de  crom- 
perie.  Les  derniers  Juifs  onteu  grand  fujet  de  foûpircr  apres  le  fic- 
elé des  Patriaches.  Les  Théologiens  de  l’un  8c  de  l’autre  Tcfta- 
mencon:  juftemenc  pleuré  le  Paradis  Terreftre  , 8c  le  premier  âge 
de  l1  innocence  d’Adam  , 8c  d’Eve.  Ec  nos  Chrétiens  d’aujour- 
d’hui n’onc  pas  tore  , de  refpe&er , 8c  de  regreccr  la  Primitive 
Eglifb. 

6.  Si  l'on  fecontenoic  dans  les  bornes  de  la  vericé  * tout  iroit 
bicn.Thcophron.  M iis  l’Efprit  humain  prend  la  liberté  d'inventer 
fur  un  peu  d’hiftoire  beaucoup  de  fable,  8c  fur  tout  quand  il  fait  en 
veillant  ce  beau  fonge,  qu'il  y a eu  des  années  privilégiées, 8c  bien, 
heurculcs, coûtes  de  fin  or, qui  ne  viendront  plus,aufqucllcslc  bien 
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école  touc  pur, fans  aucun  mélange  de  mal.Car  c'eft  la  même  choie 
que  de  fe  figurer  qu'il  y a eu  autrefois  un  Chriftianifme  fans  re- 
lâchement:. Gariez.. vous  de  demander,  quelle  eft  la  caufe.que  les  tems 
tnt  été meilleurs  far  le  fajfé.que  maintenant  : Car  c'efi  une  foie  deman- 

die  Salomon. 

7.  Avec  cecre  faurte  opinion  , il  y a encore  une  envie  fecrece, 
qui  germe  naturellement  avec  toutes  nos  autres  inclinations , & 
par  laquelle  nous  fommes  ordinairement  prêts  à relever  le  prix  de 
tout  le  bien  parte  , pour  ravaler  la  valeur  des  chofes  prefenres.  Car 
l'envieux, félon  lefentiment  d’Ariftote,  n'en  veut  qu'àceux  de  fa 
condition  , & de  fon  tems , & jamais  rival,  ni  compétiteur  n'exer- 
ça fon  envie  fur  celui  qui  neft  plus  en  vie.  C'eft  pourquoi  on  Une 
fins  franchement  les  morts , que  les  vivant , dit  le  Sage.  Il  faut 
bien  peu  connoitre  comme  le  monde  eft  fait,  pour  ne  pas  obfer- 
ver,  que  l’Hiftoire  du  tems  eft  communément  plus  médifance, 
que  favorable.  Le  mépris  de  ce  que  nous  voions  de  trop  prés,’ 
parte  même  jufquaux  chofes  inanimées , & fait  que  dés  qu  elles 
drfparoiflcnt  chez  nous , ou  quelles  font  bien  loin  de  nous  elles  Hi:  iu5* 
aquierent  quelque  nouveau  degré  d’eftime  par  leur  éloignement. 

Les  herbes  qui  croirtent  en  notre  terroir,  n’ont  ni  cours  , ni  vo-  eft»uin,h>I 
gue  dans  la  Médecine  i Sci  1 faut  que  les  racines , & les  feuilles  qui 
nous  purgent,  vîenncnc  des  Indes  Orientales , pour  gagner  delà 
reputation.  Il  y a long-tenis qu’on  a remarqué  , Theophron.  que  fit 
ceftd  uri  femblable  principe , que  vient  cette  bizarre  humeur  des  «a*  *d*e<» 
hommes.qui  fait  toujours  plus  d état  de  tout  ce  qui  s’en  eft  alé.que 
de  touc  ce  qui  leur  demeure  5 & céc  injufte  caprice , qui  ne  trouve 
jamais  fi  bonnes  les  chofes  qu’on  leur  laifte , que  celles  qu’ils  ont  s'mtr‘c,n- 

8.  Il  ne  faut  donc  point  s’étonner,  fi  le  dégoût  des  biens  pre- 
fens  & trop  proches  , fait  que  les  exemples  recens  ont  fi  peu  de 
crédit  ; & fi  la  di  ftance  les  enchérit, l’abfence  les  acredite,&  les  an- 
nées les  autorifent.Nous  ne  fommes  jamais  bien  pleinement  faris- 
faîts  de  ce  que  nous  tenons , 8c  tout  ce  qui  neft  plus  nous  fcmble* 
avoir  été  plus  grand.  Ace  conte, la  vaillance  des  anciens  Romains 
droit  vraiment  bien  autre  chofe  que  celle  de  uos  Gens  de  guerre. 

L Eloquence  d’Athencs  faifoit  bien  d'autres  miracles  , que  fa  Rhé- 
torique de  nos  jours.  La  probité  de  nôtre  fiecle  n'eft  rien  au  prix 
de  celle  du  fabuleux  régné  de  Saturne.  Nos  Ancêtres  eufient  châ- 
tié les  vertus  que  nous  recompenfons , & n’éuflént  point  pardon- 
né aux  Saints  que  nous  canonifons.  C etoient  les  Magnanimes, 
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& nous  ne  Tommes  que  les  Temeraires  : C'éroient  les  Sçavans , & 
les  Eloquens,8c  nous  ne  Tommes  que  les  Ecoliers, & lesDeclama- 
ceurs  : Leur  aprentillage  valoir  mieux  que  nôtre  maîcriTe:  Ils  par- 
taient & nous  begaions  : leurs  fautes  Tonc  nos  perfe&ions  : Leur 
barbarie  eft  nôtre  politeflé.  A quoi  tient-  il . que  pour  achever  la 
diference  , Ton  n'y  ajoûce,  qu’ils  étoient  les  vrais  hommes,  &.  que 
nou  > ne  Tommes  que  des  finges  ? - 

5>.  Voila  les  fentimensque  produit  la  jaloufie , qui  pour  décre- 
dicer  tout  d’un  coup  ce  qu'on  eftime  dans  Ton  Ttecle  , tranTporte 
tou-  Ton  refpcct  , & toutes  Tes  louanges  aux  choTes  éloignées  , aux 
actions  Turannecs  aux  perTonnes  qu’on  ne  voit  plus.  Pour  cela 
auffijla  vertu  qui rcTpire  eft  toujours conteftée»  il  faut  quelle  pall’e 
en  l’autre  monde  pour  être  confacrée.Qui  ne  Tçait  que  les  meilleu- 
res aétions  que  Ton  voie, ne  font  pas  delà  force  de  celles  qu’on  lit; 
C’eft  ce  que  ce  Philofophe  Callifthene  difoit  à Ton  Alexandre, 
quand  la  tête  vint  à tourner  à ce  Prince,  & qu'il  Te  lailla  perfuader 
i -dTailo  clu  ^ Pouvoit  palier  pour  un  Dieu  apres  lés  viétoires  d’ATie  : g*e 
op  u eft  ut  P°"r  p croître  Dieu, il  faloit  long  tems  difparoitre  aux  yeux  des  hommes j 
quu  ctfj*-  gr  que  l’adoration  ér  les  honneurs  Divins  futvoient  quelquefois  les  morts, 
Horoinctn  m*u  <lu  n acompagnotent  jamais  les  vtvans  Tarn  il  cit  vrai  , que 
eonfcqoitut  nous  Tommes  incomparablement  plus  reTpedueux  , & plus  indul- 
ruoquim  Scns  * l’égard  des  gens  d’un  autre  liecle , 8 1 ne  trouvons  pas  tarit  à 
comi-am  redire  à la  vertu  que  nous  ne  connoillonsque  par  ouirdire.  C’eft 
gl'imt  c2r.  Pot,rC]uoi  le  mérité  de  nos  Contemporains  n’obtint  jamais  fur  nous 
M.t.  tant  d'autorité  , que  la  renommée  de  nos  Predecefleurs. 

i o.  Enfin,  quand  l'orgueil  vient  Te  joindre  à cette  envie , pour 
achever  de  dégoûter  les  hommes  de  toute  la  vertu  de  leur  ficelé, 
l’on  voit  qu'il  n’épargne  pas  non  plus  l'encens  à la  mémoire  des  An- 
ciensjmais  ce  n’eft  que  pour  l’ôrer  à la  vie  des  Moderncs.Car  quoi 
que  le  liiperbe,  par  une  inTatiable  avidité  de  gloire, veuille  uTurper 
route  Tertime , & farte  tout  ce  qu’il  peut  pour  être  honoré  tout 
feul  ; il  cedc  pourtant  volontiers  aux  abfens,  & aux  morts  ,qui  ne 
reviendront  plus  -,  parce  qu’il  n’y  a plus  de  danger,  qu'ils  lui  dis- 
putent Je  rang,  nv  la  prel’eance.  C'elt  pourquoi , il  n’y  a point  de 
gens  qui  fartent  plus  déloges  de  T Antiquité, que  ceujt  qui  afpircnc 
à être  les  premiers  de  leur  fiecle.  Pour  mieux  difamer  avec  cou- 
leur tout  ce  qui  Te  fair,ils  louent  avec  chaleur  tout  ce  qui  ne  Te  faic 
plus.-lls ôtent  la  louange  àplufieurs.pourladiftribuer  à peujilscé- 
furenc  tout  le  monde, pour  Te  faire  une  refcrvc,8c  un  threfor  de  ré- 
putation exquilé, toute  pour  eux, 6t  pour  lesleurs.  A les  ouir  parler, 
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tous  les  Miracles  onc  celle . tous  les  Oracles  ont  perdu  la  parole, 

' couslesSaintsfont  mores.  11  n'y  a plusde  gens  de  bien  en  terre.  La 
race  des  bons  Chrétiens  a fini.  La  pureté  du  Chriltianifmc  s’en  eft 
alée  avec  les  premiers  lieclesde  l'Eglife  > pour  en  trouver  du  bon, 
il  le  faut  chercher  déformais, comme  la  Mumie  dans  les  fcpulc  lires. 
Nous  n’avons  plus  que  lesderniers  abois  de  l’Eglife  finillantc.  le- 
fus-Chrifteft  parti  d ici  bas  , ne  nous  a laide  que  fes  draps  funè- 
bres a vecque  1 aloc'5,&  les  autres  parfums  de  fes  obfeques,  comme 
il  fitquand  il  forcit  de  fon  tombeau,  le  veux  dire  quelques  relies  de 
devocion  extérieure, avec  les  Ceremonies,  & les  Sacrcmens  : Surre- 
xit,  non  eft  hic, 

1 1 . Que  le  faux  zele,  ce  grand  Parcifan  de  l’orgueil , fait  fou- 
vent  fur  ce  ton  là  des  merveilles  , Theophron  ! Sous  le  manteau 
de  l'honneur  de  Dieu,  de  l’amour  delà  vérité,  de  la  rcvercnce  pour 
la  Primitive  Eglife  , du  faluc  des  Ames  , de  la  reformation  de  1E- 
glifc  prefente,il  n’y  a point  de  palfion,ni  d’emportement  dans  l’hu- 
manité.qui  ne  s’exerce, & qui  ne  déguife  fon  venin  avec  ces  beaux 
noms , ÔC  ces  riches  aparences.  Là  dedans  fe  cachent  les  intérêts, 
& les  dellcins  équivoques  , les  vanitez,  & les  ollentations  fpc- 
cieufes,  les  coleres  ,&  les  vengeances  ouvertes  ; enfin  fl  n’y  a mé- 
pris, injure,  reifentiment , animofité*ftile  piquant,  &t  ofenfif , pu- 
blication de  defauts  inconnus,exageration  de  fautes  connues , in- 
terprétation mauvaife  des  aélions,  & des  intentions  , qui  ne  fc  de- 
bitôde  laforce.  Et  tout  cela  pafte  doucement , & dévotement  fous 
le  nom  de  pieté,dc  juftice  , deraifon  , â l'abri  d'une  induftrieufe 
Préfacé  que  fon  aura  adoucie  par  beaucoup  de  proteftations  de 
lincericé  Chreciennc.d’humilité  bien  intentionnée, de  charité  des- 
inccrcll  é.  C’cft  ainfi,quc  la  jaloufe  ambition  du  Ccnfeur,  ofeen-  . 
«reprendre  fans  autorité  légitimé  , fur  la  liberté  publique  , & le 
drellêr  un  Tribunal  portatif  par  toutou  il  fe  trouve , pour  y pefer 
les  aélions  , & y examiner  les  coutumes  de  fon  rems , au  poids  du 
Sanétuaire , 8c  à la  rigueur  de  la  parfaite  idée.  Par  là  , chacun  , de 
Compagnon  qu’il  eft,  s’érige  en  luge, en  Regent, en  Magiftrat  ; & 
de  là  vient  qu'un  particulier , qui  parmi  fes  égaux  .afeéle  la  tiran- 
nie,en  irrite  bien  plus  qu  il  n'en  corrige.  Voila  les  caufes  de  la  ma- 
ladie des  efprits  mccontens  de  leur  ûecle  , qui  ne  trouvans  rien  de 
bien  fait  à leur  grc  , que  ce  qui  fe  faifoit  autrefois , condamncnc 
généralement  tout  ce  qui  fe  fait  aujourd’hui,  hormis  ce  qu'ils  font 
eux-memes. 

1 ».  Or , pour  donner  carrière  à cette  mauvaife  humeur , il  faut 
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avouer  ; qu'il  n'y  a point  de  champ  plus  ouvert,  ny  plus  vafte , que 
iacenlureunivcrfelle  descorruptions  de  nôtre  tems,  où  l'Eglifc  fe 
fenr  fi  fort  de  fa  vielleife  , qu’elle  fcmble  à qui  la  regarde  du  mau- 
vais côté,  netre  plus  qu’un  fpe&rc  , ou  un  fqueÜeste  décharné 
du  jeune  Chriftianifme  } où  la  pureté  de  la  vie  chrétienne  pa- 
roit  avoir  tellement  dechû  en  s'éloignant  de  fa  fourcc  , que  nos 
Fideles  femblent  être  les  Antipodes  des  premiers  i Ou  enfin,  nous 
pourrions  bien  dire  de  nos  mœurs , avec  vérité  , ce  que  les  Gabao- 
nites  difoienrautresfois  par  feinte  à Jofué  de  leurs  provifions:f'i»if* 
les  pains  que  nous  pi  îmes  en  partant  de  chez  nous  j nous  lis  avions  pris 
’•  chauds  ^ér  maintenant  ils  font  tous  fets,(jr  bnfe'  de  vteilleffe.  Nous  avions 
rempli  de  vin  des  peaux  neuves  , & maintenant  elles  font  rompues , & 
ouvert  esdes  habits  qui  couvrent  nôtre  corps  les  fouliers  que  nous  avons 

aux  pieds  , font  déjà  ufé , & prefque  entièrement  gâte  par  la  longueur 
du  chemin.  Car  à voir  les  relâchemens  , & les  defordres  de  tout  or- 
dre , qui  feprefentent  à nos  yeux,  y a-t’il  rien  d entier}  & la  robe 
d‘or  travaillée  en  broderie , dont  l'Epoux  de  l’Eglife  avoir  habillé 
cette  lainte  Reine  les  premiers  jours  de  fes  noces, n'cft-elle  pas  dé- 
chirée,& conluméeî  Et  ne  peut- on  pas  dire  du  Corps  Myftique  de 
lefus  Chrift,ce  que  le  Prophète  predifoit  de  fon  Corps  réel  Cruci- 
fi  c : Depuis  la  plante  des  pieds , jufquà  la  tête  ,tl  ny  a point  de  partie  faine. 

i 3.  Il  eftbicn  aifc  à déclamer,  Tbeophron,  comme  quoi  la  Mo- 
rale Chrétienne  fc  corromt  tous  les  jours , en  forte  que  les  pères 
lailîènt  à leurs  enfans  leurs  vices, avec  leurs heritagesj&  lesSuccel- 
feurs  , & les  Difciples  encherifl’ent  fur  les  leçons  pernicieufes  de 
leurs  A)’euis,&  fur  les  mauvais  exemples  de  leurs  corrupteurs.  Les 
Contemporains  s’encouragent  mutuellement  à mal  faire,8t  par  une 
.émulation  diabolique,  difputent  à qui  demeurera  la  palme  delà 
malice, & la  gloire  du  péché.  Le  pere  ufurjer  aprend  au  fils  l’art  de 
s’enrichir  aux  dépens  de  plufieurs  pauvres.  La  mere  autorife  l’afe- 
terie  de  la  fille  , & en  lui  commandant  même  la  modeftie  , 8t  la 
chafteté  , lui  enfeigne  le  fccret  de  s'ajufter , & la  fcience  de  ména- 
ccr  fes  rigueurs,  &.  fes  grâces  j elle  lui  donne  le  defir,&  l’efperance 
d’étre  regardée,  & ne  fe  peut  empêcher  de  lui  conter  en  foûpi» 
rant , les  galans  qui  l’ont  autrefois  adorée.  Où  voit-on  de  la  jeu- 
neilc,  qui  ne  foie  débordée  ? De  la  vieilleflc  , qui  ne  foit  ava- 
re > De  la  Nobldlê  , qui  ne  foit  fuperbe  ? De  la  grandeur , qui  ne 
foit  ambitieufe  ? Où  crouvcra-t’on  des  riches  fans  injufticc?  Des 
puiilans , fans  vengeance  ? Des  pauvres  , fans  impatience  ? Des 
Sçavans,  fans  vaine  gloire  ? Des  lgnorans,  fans  brutalité  i De  bons 
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efprics.fans  libertinage  ? Des  médiocres , fans  fuffifancc  ? Voir-on 
beaucoup  d'Artifans  qui  ne  foienc  poinc  trompeurs  i Beaucoup  de 
gens  de  Juftice,  qui  ne  foienc  poinc  corruptibles  > Beaucoup  de 
gens  de  guerre  , qui  ne  foienc  poinc  concuflionaires  ? Beaucoup 
de  Counifans,  qui  11e  foienc  poinc  fourbes  ? Beabcdup  de  peuple, 
qui  ne  foie  poinc  débauché  ? 

14.  Qui  peuemoncrer  une  condition  ou  profane,  ou  facrée, 
où  il  n'y  aie  point  de  luxe , qu  de  l'excez  ? Un  commerce, où  il  n'y 
aie  poinc  de  fraude,  ni  de  mauvaife  foy  ? Une  focieté  ,où  il  n'y  aie 
poinc  d'intereft , ni  de  fupercherie  ? Une  Cour , où  ii  n’y  aie  poinc 
detrahifon , ni  de  perfidie  ? Une  compagnie,  où  il  n'y  aie  poinc 
de  defordre  fecrec , ou  de  fcandale  public  ? 

1 j . Qui  cft-ce  qui  fe marie  fans deflein,  ou  de  volupté , ou  d’a- 
varice,ou  d'ambition  ? Où  cft  l'Officier, qui  achece  une  Charge  fans 
incention  de  feraqui ter, ou  d’augmenter  ce  qu’il  adébourfé?Où  cft 
le  Marchand,  qui  t rafique  fans  tromperie,  & qui  dcbicc  fans  men- 
fonge  ? Où  eft  le  Cavalier  , qui  croit  allurer  effi;acemcn:  quel- 
que chofe,  s'il  ne  jure}  ou  qui  fcache  parler  avec  aâion,  8c  avec 
ornement , s’il  neblafphcme  ? Qui  eft-cc  qpi  penfe  ècredc  bonne 
compagnie, s'il  nemédic,s‘il  ncboufonc.s  il  ne  flare,ou  s'il  ne  cajo- 
le?Où  eft  le  mariage  fi  heureux, qui  ne  foie, ou  fouillé  d'mpurcté.ou 
envenimé  de  la  jaloufie , ou  brouillé  par  les  querelles , ou  refroidi 
par  les  dégoûts,  ou  feandalifé  par  les  mauvais  bruits, ou  rompu  par 
les  divorces?  Où  eft  la  famille  fi  paifible,  qui  fe  contiennent  un  an 
fans  bruir,fans  injure,  & fans  dUcorde  ? Où  eft  la  Communauté  fi 
faince  & fi  retirée,  qui  ne  foie  pleine  de  divifions , d’en  vies , de  bri- 
gues, de  rebellions,  8e  d autres  miferes  de  diverfe  el'pecc  i 

i 6-  La  lepre  eft  portée  jufques  à l’Autel , l'abomination  defole 
les  lieux  les  plus  faines  j les  Vendeurs, & les  Acheteurs  remploient 
le  Temple, les  Maifons  dOraifon  confacréesau  Pere  Eternel,  font 
des  cavernes  de  brigands , les  Pharificns  font  pires  que  les  Publi- 
cains.  Touteftinfeété  de  la  contagion  univcrfelle, depuis  les  vil- 
les jufquaux  defercs , depuis  les  places,  Se  les  marchez  jufques  aux 
fepulchres,  Se  au  (àncuaire,  depuis  lerufalcm  jufques  à Carmel,  Se  à 
Saron.  Je  veux  dire,depuis  les  baflés  conditions  de  la  pripulace,juf- 
qu'à  i h .ac  Ecclefiaftique, depuis  l'homme  d’afaircs  jufqu’au  folicai- 
rc,  depuis  le  feculier  jufqu’au  régulier. 

*7-  Qje  d’hypocrifies  énormes  fe  couvrent, 8c  fe  couvent  fous 
les  aparenecs  de  Sainteté  ! Que  de  coeurs  impies  , fous  des  lèvres 
religieufes  i Que  dévies  noires,  8c  fouillées,  fous  des  habieshum- 
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s’enrichir, la  recompenfe  du  gain  qui  celle,  ou  du  dommage  qui  ar- 
rive d’avoir  prêté,  i’inrerèc  d'un  bien  qu'on  n’a  plus  ,&  qu'on  ha- 
zarde  entre  les  mains  d’autrui  ? 

1 3 . Que  font  en  nos  jours  les  grivèleries  des  partisses  rapines, 
& les  concuffions  fur  le  peuple  , cét  art  diabolique,  de  faire  prom- 
ptement un  richard  de  la  ruine  de  plufieurs  miferables  5 fi  ce  n’eft 
le  profit  de  l’induftrie,  l’adrefll*  de  faire  valoir  les  emplois , & les 
charges , en  un  mot  l’avantage  des  habiles  gens  par  deiïusla  fim- 
piieité,  Sc  la  fupcrfticion  des  ignorans,  & des  fcrupuleux  ? 

14.  Que  font, enfin,  en  ce  tems-ci  les  fornications , & les  adul- 
térés j fi  ce  n’eft  les  pallc-  tcms,&  les  fortunes  des  heureux, 5c  les  ga- 
lanteries des  mieux  faits  ? 

xj.  Quels  font  aujourd'hui  les  privilèges  des  Grands  ? N’eft-ce 
pas  de  fe  faire  fervir  à tout  emploi,  fans  recompenfe  ; de  puifer  leur 
fubfiftance  dans  le  fang  du  peuple,  comme  dans  leur  bourfe  5 d’em- 
prunter par  touc,  & de  ne  paier  nulle  part  j de  détruire  l’honneur, 
la  fortune, & la  vie  de  ceux  qui  leur  fonc  fulpefts,ou  dcfagreables, 
comme  s’iisne  faifoient  que  rompre,&  jetter  à quartier  la  branche 
d’un  arbre,  ou  écrafer  un  ver , qui  fe  rencontrent  fur  leur  chemin? 
Quels  font  aujourd’hui  les  privilèges  des  femmes  d’cfpric,  & de 
condition  ? n’eft-ce  pas, de  méprifer  la  famille, de  dédaigner  le  ma- 
ri,de  négliger  les enfans, d’avoir  honte  de  travailler, de  pallêrfa  vie 
à dormir, à rendre, ou  â recevoir  des  vifices?C’eft  à dire, à ne  rien  fai- 
re,ou  à faire  des  bagatelles, & puis  à lesdire  après  les  avoir  faites-, à 
ouir  des  nouvelles, 8c  puis  à les  debiccr  après  les  avoir  ouïes  ? Quels 
font  aujourd’hui  les  privilèges  des  riches  ? N eft-cc  pas  de  prendre 
touce  forte  de  plaifirs  : de  faire  toute  forte  d’injures,  de  recevoir 
des  prefensde  tous,  de  ne  faire  aucune  aumône  à perfonne  :de  dé- 
loger le  voiftn  pour  agrandir  une  mail'on  , pour  amplifier  le  parc, 
ou  pour  arrondir  la  terre,  ou  de  ne  connoitrc  point  d’hofpiralicé  ? 
Quels  fonc  aujourd’hui  les  privilèges  du  pauvre  menu  peuple  ? 
N’eft-  ce  pas  de  faire  toute  forte  de  méchanceté  pour  vivre?De  frau- 
der le  riche, pour  faire  quelque  gain  ? de  flater  les  grands  dans  leurs 
vices  ? pour  avancer  fa  fortune  ? De  maudirele  riche, & de  medire 
du  Grand,  pour  foulager  l’envie  ? 

• a 6.  A n'en  point  mentir,  voilà , Theophron  , une  étrange  face 
de  nôtre  Egliic  , après  que  tant  de  ficelés  ont  roule  fur  elle,  & que 
les  longues  années  ont  efacé  cetcelxaicheur,  & cette  vivacicé  de 
Fon  teinc , avec  la  vigueur  de  fa  jeunetle,quila  failoit  apcller  tou- 
te belle , fum  tâche , & fans  ride .4  Mais  voilà  d’abord  une  matière 
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bien  fécondé, & bien  favorable  au  génie  de  ces  declamaceurs.trôp 
dégoûtez  des  chofes  prefences,qui  ne  fçavent  louer  que  les  morts, 
au  préjudice  des  vivans.qui  méprifenr  les  bonnes  mœurs, que  l’on 
voit  dans  la  vie  commune , pour  ne  louer  que  la  dévotion  qui  eft 
depuis  long- tems  enterrée  dans  les  tombeaux  , & qu’on  ne  trouve 
que  dans  la  mémoire  des  Annales.  Ce  qui  eft  proprement  preferer 
l’ombre,  & lacendre,au  corps  animé;  la  ftatuc  à l’homme, 1 ideel.au 
réel > la  peinture  à la  nature  , le  fpc&acle  qu'on  ne  fait  qu'admirer 
au  modèle  qu’on  peut  imiter. 

17.  Pour  ne  fe  point  abufer  en  cecre  matière, il  eft  neccffaire  de 
bieni'çivoir  au  vrai,  comment  l'Eglhc  dans  la  nailfancc  acté  dans 
la  purecé  de  l’efprit  chrétien  ; 8c  comment  i'Eglife  en  aprochant  de 
fa  fin, tombe  dans  le  relâchement.  Or  pourcclapl  faut  avouer  éga- 
lement ces  deux  chofes  • Premierement.que  fi  la  Primitive  Eglil’e  a 
été  très  exaéle  Si  cres-faintcen  fes  com  nencemcns.elle  n’a  point 
été  avec  cela  fi  heureufe , qu’elle  ait  pu  s’exenter  des  mêmes  relâ- 
chemens  tjue  nous  voionsen  nôtre  tems  : En  fécond  lieu , que  fi  le 
Corps  du  Chriftianifme  eft  aujourd'hui  forr  défiguré  en  beaucoup 
de  fes  membres , il  n’eft  pas  pourtant  fi  mil- heureux  , qu'il  n’y  ait 
d'aulfi  véritable, 8c  fincere  Sainteté  qu'il  y ait  jamais  eu  dâs  I’Eglife. 
11  eft  donc  uni  vcrfellement  vrai, Theophron, que  nousnefçaurions 
trop  cftimerle  bien  de  ce  premier  cems  des  hommes  apoftoliques; 
ni  trop  blâmer  le  mal  de  ce  dernier  cerns  des  Chrétiens  relâchez.En 
la  vie  de  ceux- là, on  neremarquoit  rien  qui  ne  fût  noble, grand, 8c 
divimEn  ceux-ci  on  ne  trouve  prefque  rien  qui  ne  foie  charnel, bas 
8c  rampanc.Ceux*  là  écoient  des  Aigles, qui  s’élevoîenc  bien  haut  au 
deflus  du  monde, d’où  ils  regardoienc  toutes  chofes  avec  mépris, 8c 
ne  les  eflimoient  pas  plus  que  de  la  boüe  , pourvu  qu'ils  gagnaffent  le  fut- 
Cbrift, comme  parleS  Paul. Ceux-ci  font  comme  des  mouches, qui 
ne  courenc  qu’aprés  la  chaleur,  la  douceur,  & la  graillé,  8c  ne  cher- 
chent que  leurs  imer  e fl  s,  fans  fe  foncier  de  ceux  de  le/us Chrifl . Qjand 
on  voioit  ceux- là , les  infidèles  s’écrioîent  avec  admiration  : Des 
Dieux  de'guife&en  hommes  font  decendus  parmi  nous,  comme  les  Lvf- 
criens, quand  ils  virent  S Paul, 8c  S Birnabé.Quc  fi  on  les  compare 
avec  ceux-ci , l'on  peuc  véritablement  dire  ce  que  difoient  les  Ef- 
pions  Ifraëlites,  quand  ils  parloient  des  habitans  de  la  terre  de 
Chanaan  : Le  peuple  que  nous  avons  vu  , eft  de  grande  taille  5 nous  j 
avons  trouve  des  monflres  d'hommes , des  enfans  d Enttc  , de  la  race  des 
Geans  , aupre's  de/que/s  nous  ne  parotjfions  que  comme  des  faut erc lies. 

18.  Avec  coût  cela, ce  feroit  lourdement  errcr,que d’aler  croire, 
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que  la  groflè  malle  des  premiers  Chrétiens  fut  toute  purc,&  com- 
m e une pile  fans  levain.  On  pechoic  en  toute  maniéré  du  tems  des 
Marcirs,  St  des  Apôtres  ; Sc  nôtre  fiecle,que  nous  trouvons  fi- per- 
verti , n’a  pas  etc  le  premier  qui  a pris  la  hardiefie  de  violer  les 
fcoix  du  Batème.  L’art  de  faire  des  crimes  n’cll  pas  une  invention 
ft  moderne  qu’on  penfroic  bien.  La  fragilité  , la  malice , St  les 
frequentes  rechutes , ne  commencent  pas  d’aujourd’hui.  Le  genre 
humain  eft  vicieux  de  tout  tems.  Si  le  plus  andin  chef  d oeuvre 
de  Dicu.c’eft  le  monde  8t  l’homme  j le  plus  vieil  ouvrage  de  l’hom- 
me c’eft  l’erreur,  St  le  péché.  11  ell  donc  vrai,  que  les  originaux  de 
toutes  les  méchancetez  font  au  monde  long-tcms  devant  nous  ; Sc 
on  peut  dire,  qu’en  ce  métier,  les  enfans  ne  lont  que  les  copilles  de 
leurs  pères. 

15.  A la  vérité  , il  femblc  bien  que  le  monde  doit  aler  tous  les 
jours  en  empirant , Sc  que  les  prédirions  du  S.Eiprit  ne  peuvent 
mentir  , qu'à  la  fin  ,/*  charité  de  p tapeurs  fe  refroidira  : qu'aux  der- 
niers  jours , il  viendra  des  tems  dangereux  , & qu'il  y aura  des  hommes 
Amateurs  d eux- mêmes  , avares  , hautains , drfupertes  : Enfin  ,que  le 
tems  viendra  , que  le  fils  de  l'homme  aura  de  la  peine  à trouver  de  la 
Tôt  fur  lu  terre.  C’efl  pourquoi  il  femble  que  l’Efprit  duChrilHa- 
nifme falfe comme  les  vents,  qui  enalanc,  s’afoiblîilcnt > Sc  que 
l’cfpric  del’Antechriftfafiè  comme  les  rivières,  qui  plus  elles  rou- 
lent , plus  elles  grolTillent.  Cela  nous  peut  faire  concevoir  l'Eglife 
femblable  à cetce grande  ftatuc,du  fonge  de  Nabucho’donofor,qui  Daniel.*. 1. 
avoic  la  tête  d'or , les  bras , Sc  l'eltomac  d’argenc , le  ventre  8c  les 
‘cuifies  d'airin.les  jambes  de  fer, 8c  les  pieds  de  terre.  Car  comme  les 
matieresde  la  villon  en  décendanc  dcmetail  cnmctail , rabaitfenc 
de  prix,depuisl  or.julquesàrargilIe,ainfi  les  mœurs  des  Chrétiens 
vont  par  degrez  en  dégénérant , comme  dit  S.Augultin  , à mefure 
que  la  fin  du  monde  s'aproche.l  on  voit  croître  les  erreurs, croître  les  tcnc- 
très, croître  l’iniquité,  croître  hnfidehté.Par  confequenc-,  Theophron, 
il  efi:  indubitable, que  1 Eglilè  n'a  jamais  été  plus  precieufe , ni  plus 
parfaice  que  dans  la  première  failon  , que  déformais  elle  perd 
toujours  quelque  choie  de  fa  force,8c  de  fa  vertu.  Il  lui  arrive  donc 
quelque  choie  de  pareil,  à ce  que  les  Philofophes  Naturalises  ob-  ArilU.j.de 
fervent  delà  lionne  entre  les  autres  animaux , que  fa  fécondité  va  j!"*?1’. 

!..  , r II,  • *0101*1.6.». 

toujours  en  diminuant  les  ventrecs  > en  Iorce,qu  a la  première  por- 
tée, elle  fait  cinq  ou  lix  lionceaux, à la  féconde,  quatre, Sc  à la  croi- 
fitme.crois.Scqu’ainfi  tous  les  ans  le  nombre  eft  moindre  d’un, juf-  * 
qu'à  ce  qu’elle  devient  absolument  fterile.  Leana  pergradus  jlertlt 
Jeu.  ~ DDdd  30.Ce 


Digitized  by  GoogI 


é* 


Crtf.mcr . 
/.jjrf.'t. 


IJài.X  1-6, 


lit  Le  Chrèüen  du.  Tems , Partie  III. 

30.  Ce  n’eft  pas  à dire  pourtant,  que  cette  décadence  faflé  tou» 
les  Chrétiens  de  ce  tems  prefenc  plus  froids , 6c  plus  foibles  en  Ja 
Foi,  ôc  en  laCharicé.quc  ceux  du  tems  paflé-  Cela  ne  veuc  pas  dire 
encore  , que  l'Eglife  finiflante  en  corps  permecte  plus  volontiers 
de  croire,  ou  de  faire  ce  que  l’Eglife  naillance  défcndoic,ni  qu'elle 
ne  foie  également  incorruptible  en  la  difcîpline  , comme  en  la  do- 
élrine  , à la  fin  aiiili  bien  qu'au  commencement  ; puilque  jamais. 
J’Epoufede  l’Agneau  ne  peut  aprouver,  ni  eolerer  le  vice,  non  plus 
qu  enfeigncr,ou  diffimuler  l’erreur.Ce  n'eft  pas  même, qu’il  fe  con- 
vercille  d’autant  moins  d'Infideles,  6c  de  Pécheurs  , qu’on  s’avance 
plus  vers  le  déclin  des  ficelés.  Encore  qu'au  tems  que  /'  Anttchifi  s'a- 
f roche  , dit  le  grand  S.Gregoire  , la  vie  des  Fideles  parotjfeen  quelque 
façon  de  moindre  force , encore  que  dans  les  ataques  de  cet  homme  perdu 
une  extrême  fraieur  vienne  à fatfir  même  le  courage  des  plus  rejoins  ; ce- 
pendant , non  feulement  tous  les  Fideles , perfjlent  dans  la  foltdué  de  la 
fainte  Eglife  afermis par  la  'Prédication  d Helte  ; mais  emore  beaucoup 
d’entre  les  Infidèles  fe  convertijfent  à la  Foi.  De  forte  que  les  refies  de  la 
race  d'lfrael,qui  avaient  ci-  devant  été  abfclument  rejettez}reviendront » 
enfin,  avec  une  très -fainte  Dévotion  au  Scinde  l'Eglife  leur  More. 

31.  Ce  n'eft  pas  une  mervcille.quc  l’Eglife  prife  en  blot  fut  plus 
innocente, 6c  d’autant  moins  rcprochable, qu'elle  éroic  plus  proche 
de  fa  naillance, comme  les  eauxfont  plus  pures, 6c  plus  vives  qu'elles 
font  moins  éloignées  de  leur  fource.  C'ecoic  un  petit  troupeau  de 
brebis  aife  à conduire^  à contenir  dans  fon  bercail, 6c  dans  fon  pâ- 
turage. Mais  depuis  la  mulciplicatio-n  des  Fideles  parcoure  la  terre; 
depuisque  de  plufieurs  fleuves  du  môic,ils'eft  fait  une  grande  mer» 
depuis  que  le  loup  habite  avec  l Agneau  , comme  parlent  les  Prophé- 
ties de  la  convcrfion  des  peuples  au  Chriftianifmc;  que  le  léo- 
pard couche  auprès  du  chevreau  >que  le  veau,  le  lion,  (fi  la  brebis  demeu- 
rent enfemble , que  le  taureau  ,(fi  l eurs  ,.vont  au  même  pâturage  (fi  que 
leurs  petits  repofent  les  uns  avec  les  autres-fiepuis  que  l enfant  qui  efi  en- 
core à la  mammelle  fe  divertit  fur  le  trou  de  l afp  te  j (fi  que  celui  qui  efi 
fevré porte  fa  main  dans  la  caverne  de  Rafilic  Ce  mélange  di  vers  d’hu- 
meurs,6c  de  temperamens, de  natures,  6c  de  vacations.de fortunes, 
& de  conditids.de  pais 6c  de  nations;Enfin, cette  affluence  de  gens 
de  toute  forte , qui  font  venus  à remplir  le  parc  de  J.C.  n*a  pu.  faire . 
autrement  que  la  force  de  l'Eglife  ne  foie  changée  avec  le  tems.  Les 
filets  de  S.Pierrefc  rompent  par  la  grande  quantité  de  poilfons. 

31.  On  fçait  que  plufieurs,  font  plus  mal-ailez  à gouverner, 
que  peu,  Un  grand  vaiûcau  cft  plus  dangereux  d échoü..r  , qu’une 
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legere  barque  : une  lourde  machine  a besoin  de  plus  forts  redores 
pour  jouer,  qu’une  petite,  qui  fe  remue  plus  promptement,  & avec 
moins  de  peirie.Une  armée  nombreufe  n'edpasfi  capable  de  difei- 
pline , & une  médiocre,  eft  plus  prompte  en  fes  mouvemens,  8c  de 
plus  facile  commandement.  D’ordinaire  la  multitude  eft  fujette  au 
defordre  & l’unité  eft  toujours  fans  confufion.L’on  peut  mieux  de- 
firer,qu’obtenir  d’une  compagnie  multipliée, que  tous  les  particu- 
liers foient  irréprochables, ’8c  c’eft  une  des  choies  les  moins  podl- 
blcsdansla  politique, que  de  trouver  l’exacte, & ta  dernière  perfe- 
ction en  chaque  partie  du  grand  Corps.  Les  héritages  médiocres 
fe  culcivenp,  8c  fe  ménagent  avec  une  facile  ctfeonomie , 8c  qui  n'a 
qu’îi  champ  à labourer, en  peut  arracher  toutee  qu’il  y a de  fauvage 
jufques  à une  mauvaife  herbe. Difons  qu’une  petice  Eglife  aufti, co- 
rne une  petite  famille,  peut  étrebien-tôt  réglée  8c  fe  maintenir  en 
fon  devoir, avec  moinsde  dificulré.Enfin,fiAriftotea  obfcrvé.qu  o Moulin  «: 
voit  fort  raremét  naître  des  monftres  de  ces  efpeces  d’animaux, qui  !,unt  j™, 
ne  portent  qu’un  petit  à la  fois  ; au  lieu  que  les  productions  nionf-  <i«*  finga- 
trueufes  font  plus  frequentes  en  ceux  qui  font  plulieurs  petits  en-  s°j «cbrîiît 
femble:Nous  remarquons  encore  plus  comunément  dans  lescho-  in  m, quoi» 
fes  morales, que  les  compagnies  les  plus  nombreufes,8c  les  plus  fe- 
condeSjont  cela  de  fatal, de  produircen  plufteurs  de  leursmembres,  AripMt’* 
de  plus  grands  déreglemens.'quc  celles  qui  font  moins  peuplées.  Ztn  i.'i't. 

33.  Avec  tous  ces  avantages  que  l’Eglife  Primitive,  encore  peti- 
rc,a  eu  fur  elle-même,  quand  elle  eft  devenue  grande  dans  nosfie- 
cles  reculez.il  ne  laifte  pas  d’être  certain  quelle  a toujours  été  com- 
pofée  d’hommes  foibles,  8c  pécheurs  > 8c  par  confequcnt  fujette  à 
beaucoup  de  defordres  , aulïi  bien  alors,  qu’aujourd’hui.  Car  fans 
conter, que  toutes  les  plus  grandescorruptions  qui  ont  depuisafoi- 
bli  ou  etoufé  l’efprit  Chrêcicn,  ont  eu  leurs  femenccs  , 8c  leurs  ra- 
cines dans  les  commencemens  de  l’Eglife,  comme  les  Herelies,les 
Simonies , 8c  les  Schifmcs,  qui  fonc  nez  du  vivant  des  Apôtres  i il 
ne  faut  que  lire  dans  S Paul , quels  vices  regnoient  déjà  dans  Co- 
rinthe parmi  les  nouveaux  Chrétiens  , qu’il  venoit  de  convertir.  Il 
n’en  fut  pas  fi- tôt  dehors,  qu’ils  s’abandonnèrent  à desdébauches, 
pires  que  celles  des  païens. 

34.  Il  y avoit  dés-!ors  dans  la  même  ville  fi  fraîchement  conver- 
tie, des  Chrétiens  for»icatrursy  av ares ^valeurs, idolâtres, ivrognes,  mé-  i.Cor.j.*, 
dtjitns , (jr  autres  Jemblables  , dont  l'Apôtre  défend  la  convcrlation 

aux  Fideles.  Et  enfuite  il  s’y  engendre  un  cas  d’autres  relachemens, 

8c  des  defordr»s  fi  étranges  , qu’ils  obligent  Paint  Paul  à leur 
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i.Coi  i».  écrire  , qui!  crawl  fort  qu'a  fon  retour  Une  la  trouve  p,u  tels  qui  si  de- 

**•  ftre  , (fi  qu'ils  ne  le  trouve  pas  aujfi  lut  même  tel  qu'ils  voudraient  ; 

quainfi  ' Dieu  ne  ihumilie  quand  il  fer  a arrive' chez,  eux, (7  qu'il  ne  foie 
contraint  de  pleurer  plufieurs  d’entre -eux, qui  ont  pechf.dr  non:  point  fait 
pcnitence  de  leurs  impureté de  leurs  fornications , & de  leurs  impudtci « 
lez  : enfin  qutl  aprehende  d’y  rencontrer  des  contefiations  , des  jalon  fies, 
des  ammofitez.des  diffent  ions  files  de't  raflions, des  murmures, des  vamte\j 
des  feditions ■ Qu’eft-ceà  dire  cela,  Theophron,  finon  que  les  mala- 
dies fpirituelles  ont  affligé  la  plus  vigoureufe  jeunellè  de  l'Egide, 
& n’ont  pas  atendu  fes  vieux  jours  j & qu’elle  a été  lemblable  à 
ces  rivières,  qui  naiflent  en  terre  grade,  & limoneufe  qui  fonc 
troubles  jufqucsdans  leur  fontaine  même. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

Suite  du  meme  dtfeours , qutl  y a.  eu  de  grands  relâchement  en  U 
Primitive  Bgl  fe , O"  qu’il  fie  trouve  beaucoup  a e/prit 
Chrétien  enl'Egltfe  E truffante 

i.  A Prés  ce  que  nous  venons  de  dire, il  ne  finit  point  s econner, 

, J^\  fi  depuis, comme  le  Chriftianifme  vint  à croître,  les  defor- 

ctem.Al,x.  dres  des  Chrétiens  augmentèrent,  5t  fl  de  fieeleen  fiecleles  SS.Pe- 
i-i-prtJ.  res  en  ont  fait  tant  de  plaintes  Que  n’ont  ils  point  dit  dés  le  corn- 
ét  embu  mencement  de  1 Eglîfe,de  l'excez  prodigieux  du  luxe,de  la  vanirc, 
Txm.cyfr.  deïajuftemenc  des  femmes  Chrètiennes?S  Clement  d’Alexandrie, 
dvi^gxCjf  Tertullien,S.Ciprien,  S.lean  Chrifoftonrie,S.Gregoire , Paint  Am- 
hcmc  & s broife , Paint  Jerome  ne  nous  ont -ils  pas  laide  des  inverti  ves  infi- 
‘ér'htjn « Sncs  contre  les  cheveux  empruntez  , le  fard,  le  blanc  , 8t  le  rouge, 
Metr.Grtg.  l’or , les  pierreries,  les  vaines  coifures  , & la  pompe  des  habits  de 
K,f*tmir  Icurtems»  qui  dohonnoroient , & décriaient  fort  la  plupart  de 
l.t.de  v,rg.  »ce  fejfe  ? l’Ÿ’ont- ils  pas  dit  dés- lors , que  le  Prêtre n impoüoit  pas 
Cuiiutcm  n]es  majns , ni  ne  donnôit  pas  Pa  benedirtion  Pur  une  femme 
j,onu  p,xf-  >,  vive,  & prefente  y mais  fur  la  tête  d'une  morte  , & fur  les  che- 
J>r,erj;c“i  ,,  veux  d’une  perfonne  abfente  ? N ontdls  pas  dit, que  la  phisgran- 
Nou  mu  lie.  i*  de  étude  des  femmes  brunes , & noires  d'Afrique  ,ou  d'ailleurs, 
»iqu*ea  „ écoic  de  fe  faire  le  vifage  blanc,  & les  cheveux  blonds , avec  des 
al'."",  ’c»-  ijécives}  quelles  avoient  honte  de  leur  nation  , qu’elles  étoienc 
riiii>,& .pei  „ fâchées  detre  Africaines,  & de  n’ètre  point  nées  Alkman- 
» des ou Gauloifcs , 2c  voulaient  nul  au  poil , Je  au  ceint  de  leur 
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pais  ? N’onc-iJs  pas  dit,  qu'en  fe  faifanc  une  tète  de  la  couleur  du  “ 
feu , elles  atirorenr  fur  elles  un  malheureux  prefage  des  flammes  “ 
éternelles  ? N’ont-ils  pasdit,que  Dieu  ne  les  devoir  plus  recon-“ 
noicre, puis  quelles  ne  montroienc  point  le  vifagequ’il  leur  avoir  “ 
faic,  mais  bien  celui  que  le  Diable  avoit  contrefait  ? Que  ce‘‘  pu<jc  «, 
qu'elles  cenoient  de  la  nailïance  venoit  du  Créateur , au  lieu  que  " “«•«»*» 
ce  quelles  prenoient  de  l’indultrie,  écoic  uneafairedu  Diable*'  r,r/w/. 

& que  c etoitune  grande  impiété  de  mettre  par  dellus  l’œuvre  “ p<ll’me 
de  Dieu,  l’invention  du  Démon  ? “ ^^1°* 

1.  N’ont-ils  pas  dit  , qu'elles  croioient  tort  beau  ce  qu’elles  “ «t^p. 
avoient  gâté?Qj^il  y en  avoit  d’autres  qui  noircilloicnt  leurs  che-  “ Tr'“u- 
veux  blancs , comme  1\  elles  eullént  eu  du  dcplailir  d’avoir  vécu ‘*  EruSefcii 
julqucs  à la  vieillede  , & qu’il  falut  rôugir  d'un  âge  qu’on  avoit  “ ^ «j 
demandé  , ou  attendu  avec  tant  de  vœux , 5c  de  defirs  ? N'ont-  “ Ttmuu 
ils  pas  dit  concrètes  nuditez  des  gorges, des  épaules , & des  bras** 

& contre  l’ufage  des  étofes  claires , 5c  tranfparantes , que  l’on  “ 
ne  pouvoir  pas  apeler  habit,  ni  robe  , ce  qui  n’avoit  prefque"  thè-J* 
rien  qui  pût  détendre  , ni  le  corps , ni  la  pudeur  mcn.e?  N’ont  - *' 
ils  pas  dit  quelles  ne  laidoient  jamais  leurs  cheveux  eu  mém  C c-« 
état  j que  tantôt  ellcsfcts  nouoientôc  tantôt  elles  les  rcpandoien;>“ 
quelquefois  elles  les  fri  l’oient  , fouvent  elles  les  anncloicnr  , Ôc  “ cjUisUJ  ’ 
puis  elles  les  poudroient, pour  l«s  deguifer, fcc  pour  lcschang.r  en  *'  ^ 

mille  formes,  & figures.  “ 

y Pour  les  dépenfes  des  banquets  , 8c  l’excez  de  la  bonne  “ pu«,  au.dr- 
chere  , croiez-vous,  Theophron , que  letemsde  la  Primici-** 
veEglife,  ait  été  plus  innocent  que  le  nôtVe  ? Pourquoi  donc  “ 
faint  lean  Chrifoftome  , 8c  faint  Grégoire  de  N.uianze  ,parmi‘* 
pklfieurs  autres  Auteurs  anciens,  dcclamcroienc-ils  fiexprdlé*“  M^t'.Greg. 
ment,  fcc  non  pas  feulement  en  l'air, mais  par  le  menu  , 5c  juf  “ n-**  »«>•+. 
qu’au  detail,  des  delices  de  ce  tems-  là,  des  friandifes , des  ragoûts,**  dc<},d' 
des  mets  exquis,  des  entremets, des  fça vantes  inventions  du  rôti,  “ 
du  bouilli , dts  faillies , enfin  de  tous  les  apréts  de  cuiline ch  '* 
chair,  5c  en  poillbn  ? Pourquoi  auroient- ils  fait  tant  de  bruit  de'* 
l'ordre  du  fer  vice  , des  loixde  la  bonne  5c  magnifique  table,  dc“ 
la  qualité  des  viandes  qu’on  faifoit  fervir  les  premières , les  fc  “ 
cWides,  les  dernières  > de  la  quantité  des  plats , de  la  longueur  des** 
feltins  , de  la  curiofué  des  vins , de  l excez  , de  la  prodigalité  , de  *• 
la  fplendeur  , fie  de  l*à pareil  qu’on  ajoutoit  à la  gourmaudife  ? w 
Pourquoi  auroient  ils  reproché  à leurs  Auditeurs  qu'ils  ajou-  “ 
toicuc  la  nuit  au- jour  , gpur  faire  durer  un  feuPrcpas  i Pourquoi  *' 
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, auraient  ils  exhorté  ces  miferablesefclaves  de  leur  ventre^  ccnfide- 
rer  la  mefure  de  ce  qui  poavoit  entrer  dans  leur  ejlomac  , pour  rougir  de 
honte  d'emptoier  tant  d'art, ér  de  prendre  un  foin  fi  imper  t ment, & fide'- 
,,mefuré  à manger  ,ér  d ^«rf^Pourquoiauroicnr-ils  fait  jufqu’à  l'in- 
„ ventaire  de  la  vailîc!le,dc$bufets,  des  autres  meubles  précieux, & 

„ de  tout  ce  que  la  propreté, l'ambition, la  delicatellc,  & la  volupté 
„de  leur  temstrouvoit  d agreable.de  pompeux  , & déclarant  à la 
„ veuë.pour  le  joindre  aux  délices  du  goû’.St  de  cous  les  autres  lens. 
Toutcelafaic  voirque  les  premiers  Dcéieurs  de  l'Eglifc  ont  eu 
les  mèmcsvices  à combatredans  la  vie  des  premiers  Chrétiens, 
qtienou9combatons aujourd’hui  danslesmoeursde  nôtreâge. 

4 Et  de  fait  quand  les  memes  SS.Peres  ont  voulu  rendre  raifon 
des  plus  fanglantes  perfecutions  des  Tirans  cotre  leChriflianifine 
de  leur  tems, ils  n’ont  point  fait  dificulté  deprêcherhautemenr,quc 
c’étoit  par  ces  calamité/  cruelles, que  Dieu  chatioit  les  relachcmcs 
énormes  quiétoient  pour  lors  dans  rEglife.C’eft  à cette  caufeque 
Dionyf.  les SS. Prélats, & lesMartirs  de  ccfiecle,atribuoientcesEditsfi  bar- 
Ak-ç.4  bares  entre  autres  de  l’Empereur  Deciu s ,lefquels  furent  fait  avec 
Hiit.jV.  tant  de  rage  contre  le  nom  Chrétien  , & enfuiteexecutcz  par  tout 
l’Empire  Romain  , avec  tant  de  cruauté  par  les  Magiftrats  , & les 
Gouverneurs  des  Provinces,qu'ilsdonnerent  lieu  de  croire  quecc 
fût  cette  terrible  affliélion prédite  dans  1 Evangile,capablede  faire 
tomber  dans  l'erreur,  s’il  fe  pouvoir  faire,  jufqu'aux  El  ûs  mêmes. 

j.  11  y eut  un  nombre  prodigieux  de  Chrétiens malfacrez  , de 
tout  âge,  de  toutfexe,  de  toute  condition  , en  tou.es  les  parties  du 
monde.  D’une  part,  ce  fut  bien  à la  vérité  le  fruit, &.  la  moillon  du 
Pcre  de  famille  j & de  même  que  les  granges , & les  greniers  /e 
remplirent  en  coupant  les  bleds , & en  dépeuplant  les  champs  ; le 
Ciel  aufli  profita  de  la  mort  de  tant  de  Martirs,  que  la  terre  perdit. 
Mais  d'autrecôté,  le  vrai  dégâr,  & ladefolation  éfeéttve.futlami- 
lôtfoiij,*  ferablcchûcc  de  plufieursFideles  qui  renièrent  Jefus-Chrift  , pour 
lîneeiicu  éviter  la  rigueurde  la  luflice  barbare  des  Paiensjparceque  lesgcn- 
oi™finefô-  res  ^cs  Pcin-S  étoicnt  fi  horribles, que  comme  dilcnt  les  Peres  & les 
laiio  mot-  Hifioriens  de  cetcm$-là,Ers  bourreaux  tourmentaient  fans  relâche, les 
idcotonam  extcu,,ÿf>s  » avaient  point  de  fin, la  mort  ne  pouvott  pat  fervir  de  foulage- 
ocm  facile  ment , & ce  n’e'toiem  point  des  ftp  lices  qui  envoi  aj/ent  facilement  des 
dimuteiem,  Condamnez  à leur  Couronne-, mats  ils  duroient  dans  leur  extre'me  cruauté , 

fed  undiu  . f %\  , r , r j t . * 

torqucxcnr,  /*/?"  * ce  qn  enfin  ,ett  la force  du  bourre  au  %ou  Us  mjt  rumens  de  la  douleur , 
à*-  ou  la  vie  du  Patient  venoit  à manquer . Nous  aprenons  de  S.Ciprien 
cjfrîaù,  mêmes , que  Dieu  l’avoit  averti , par  avance , de  ce  fléau  prépa- 
re 
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rc  à i'Eglife  dans  une  vilion,  où  il  avoit  vu  certain  Perede  famille,  c^it»  f,r. 
& à là  main  droice  un  jeune  homme , trille  de  ce  qu‘on  ne  gardoit 
pas  les  ordres  de  ce  Maître  dans  la  maifon,  & un  autre  à lagiûcbe,  •âJmniiAi 
tenant  un  file  à fa  main  , joieux  du  pouvoir  qu’on  lui  avoic  donné  J fc;p,l",M 
d’exercer  à (on  gré  fa  vengeance.  io m. 

6.  Or , qu’eft-ce  qui  ateira  donc  cette  furieufe  tempête  fur  tout 
ce  qui  porcoic  le  nom  de  Chrétien  > Ce  fut  répondent  les  Peres  le  oediierim* 
relâchement  de  I’Eglife  de  ce  cems-là  : Et  parce  que  la  longue  faix 
aval  corrompu  la  dijctpline  quelle  avait  recette  de  Dieu , la  cenfure  du 
Cul  voulut  par  là  recueillir, & relever  la  Foi, qui  était  comme  couchée, & s^Jcbjnc 
prefquc  toute  endormie  Mais  il  faut  décendre  julqti’aux  particularitez  p,fumo°n;o 
des  defordres  , que  cette  perfecucion  trouva  parmi  les  Chrétiens,  <în!!u|i,sc 
dont  S Ciprien  nous  a 1 aille  une  fidele  defcrip;ion,8c  dans  laquelle  ^2'* 
ont  peut  voir  fi  les  relachemens  de  ce  cems  là  reviennent  aux  dé-  > > tut.  a- 
reglemens  du  nôtre.  Chacun,  dit  ce  faint  Evêque,  ne  sapliquoit  “ 
qu’à  augmenter  fon  patrimoine , St  ne  fie  fouvenancplus  ou  de  ‘‘  femper  fa!1 
ce  que  les  premiers  fidèles  avoicnc  fait  autrefois  fous  les  Apô-  “ ^te.li'bc'. 
tres,  ou  de  ce  qu’ils  dévoient  toujours  faire,  on  cravailloit  avec  " L'icupidu 
une  ardeur  inlaciable  à s amafl’er  du  bien  : il  n'y  avoic  point  de  '*  tj:‘»  «dore 
Religion  dans  le  premier  ordre  Ecclefiaftîque  , point  de  devo-  ,£  ftcui'tj,**, 
tion,  dans  l’ordre  inferieurdu  Clergé,  poîntde  Charité,  dans  les  “ ,n«»b*b*nt. 
œuvres  , point  dedîfcîplinc , dans  les  mœurs.  Les  hommes  pre-  “ 
noient  foin  de  contrefaire , & d'ajufter  jufiqu’à  leur  barbe  j les  “ M'go  je, 
femmes  n’avoienr  point  de  beauté  , qui  ne  fût  pJacrce,  L on  ta-  *' 
choit  de  fe  faire  avec  arc  d’autres  yeux,  que  ceux  qu’a  voient  fait  “ d«inrcg[^ 
les  mains  de  Dieu.  L’on  clianceoic  la  couleur  des  cheveux  avec  “ D?"  moe®- 

, , . _ ,,  . 9 J _ , "bos  mife. 

de  la  peinture.  Ce  n ecoïc  qu  adreües  , & tromperies , pour  fur^  ' ticordi,,  ^ 
p rendre  les  efprics  fimples  j intrigues, & finefles  pour  abufer  leurs  “ 
freres.On  ne  faîfoit  plus  confidence  de  fie  marier  avec  des  Infide-  “ to?: 
leSjc’eft  à dirc.de  profticuer  les  membres  dejefus  Chriit  avec  lesc‘ 
énemis  de  Dieu.  U ecoit  commun,  non  feulement  de  jurer  terne-  *?„'!»  foi. 
rakement , mais  encore  de  fe  parjurer  *de  nup  ri  fer  avec  orgueil  “ m*  Fuc«u 
les  Supérieurs,  de  médire  de  couc  le  monde  avec  une  langue  en.  “ po^'o^1 
venimée  i de  nourrir  les  uns  contre  les  autres  des  haines  implaca-  “ mimu-oo** 
blés, 6c  desdivifionsopiniacres.  Plufieurs pr.lats  , qui  dévoient  “ 
être  l'ornement  ,6c  l’exemple  de  1 Eglife,  méprifanc  leur  divin  “ coiotJti.Aé 
Miniltere  ,fe  rendoient  Minières  des  afaires  i’eculieres,  6c  Jaif-  “ 
fane  leur  Chaire  , abandonnant  leur  peuple  , aloienc  erranspar'*  plici0mc»t.- 
les  Provinces  étrangères  , pour  retirer  quelque  profit  de  leurs**  flîU- 
négociations.  La  mode  ecoit,  d’avoir  beaucoup  d'argent,  cepcn-  “ .«jénT»0’ 
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a-Mr.irvo.  Jant  que  les  pauvres  mouroîcnc  de  faimî  de  ravir  par  furprlfes, 

»'  & par  fraudes  les  fonds,' '6c  les  herbages  ; de  greffier  fes  revenus 
par  ia  multiplication  des  ufures,  Ecanc  donc  trouvez  tels, conclue 
n-  ’ m-  ni!  >»  notre  Auteur,  que  ne  mericerions-nous  poinc  de  loutrir,pour  de 
pioiha.cfc  „ pareils  defordres  ? , .<0  . 

h "’  mm"  7-  cemsde  Paint  ]can  Chrifoftome,  cette  étrange  décadence, 
bnUmiti.  qu’il  reurarquok  dans  le  Chriftianil'rne,  ne  lui  faifoic-elle  pascon- 
N ,UUK  ieclurer,  prêcher, &.  mettre  par  écrit,  que  le  monde  n'etoie  pasJoin 
»a  de  la  fin,  8c  que  de  douze  heures  qu  il  y a dans  Je  jour  qui  ngmhenc 
1 ° r:,‘,n  le  cours  des  (iecles,  & la  durée  du  monde  , l’on  etoic  pour  lors  ar- 
{ ;r)wfitos  ri  vee  au  commencement  de  la  derniere  heure, laquelle  aloic  xantôc 
fiipctbo  tu-  f]n;r  . parce  qu’il  ny  avait  déjà  plus  de  candeur  de  Jujlice  au  monde, que 
Kmnc*"V  le  Soleil  avait  rem  é d lut  les  ratons  de  fes  grâces , que  la  noirceur  des 
nen*o  hbi  tniqnitez  , & des  menfenges  avait  déjà  couvert  toute  la  terre,  roms  ne 

o-c  makciii-  * --  * au.  . - 

ce  te  i 

rrtmici* 

diifjerè^  le  ,,ar  décliné  vers  le  couchant  Lors  donc  que  vous  verreztes  coltness'obf- 
E^.fcopi  tnrctr ,qut  doutera  qu'tl  ne foie  nuit?  Atnftl  obfcunté des péchez  parmi  Us 
r U o-  Chrétiens,  commence  de  prévaloir  dans  les  feculiers  , & dans  les  laïques. 
nwn^otff.'  Mais  maintenant  .quand  vous  votez  la  vie  notre,  & tenebreufe. s’emparer 
° & des  persanes  facrées,  qui  font  établies  auplus  haut  faîte  des  dgnitez  Jpi~ 

Zi,  r.î  pl  o*  rituelles  .cornent  mettre^yveus  endoute, que  l'on  ne Jott  d la findu  monde ? 
CUI*“  ” r 8.  Depuis  encore, à peine  le  quatrième  liecle  de  l'Eglîfe  croit  paf» 
pZZ'J  fc,que  Dieu  pour  punir, ou  purger  la  Chrétienté  des  grandes  inon- 
i-\  rpt  m dations  des  vices  qui  s’y  croient  débordez, permit  1 inondation  des 
{^drTch.  peuples  Septentrionaux  dans  la  France,dans  l’Efpagne.dls  l'Italie, 
£»■>  «the-  djnsla  Sicile, St  dans  l’Afrique, je  veux  dirc,lesVandaks,'es  Alains, 
tfc.JÎ'ï»  les  Suédois, les  Qoadcs  ,!es  Sarmaccs,les  Oepides,les  Herules,  &.  les 
aiitn»  pto-  Saxon  s, le1-  Bourguignons, les  Allem.v, les  Panoniens,&  lcsGoths, 
bet tîntes”  fi*11  PJfi'  rent  le  khein,&diepuisles  Pirenées,&  enfinla  Mer  Medi- 
ncsoii-tto-  tersanéeJfkfacagercnt,&  remplirent  de  milere,&  d'horreurtout  ce 
Bio?**un-  tlu  ‘*5  troi,verent.  S.Saivian  Evêque  de  Marteille.qui  comme  ic  ]e- 
dma»  aucu-  rcmic  de  fon  tems , plcuroit  la  defolation  de  l’Eglîfe  , ne  peut  di- 
S-*r-£  rc  autre  chofe  , l’mon  que  les  Chrétiens  avoient  perdu  leur  con* 
«iXtuui-  fcience,  devant  que  de  perdre  leur  pais , St  que  Dieu  fufcica  cette 
bi>5  halète  barbari  con'  re  l’Empire  Romain, parce  que  tout  l’Empire  Romak 
bt't^.'ta ctoii-dev-cn»  pirp  que  ces  Barbares.  Prias  jamperterant , qudm  pert- 
lc  iuu tos  rent.  C’ell  pour  cela  , qu$  la  Juftice  du  Ciel  irritée  , avoit  voulu 
inulubut  <ïue  *es  pl',s  brutales  les  plus  grofiiercs,  6t  les  plus  fainéantes  na- 
isfevc  tîons  de  l'Univers  fiub)ugallêt)t  les  plus  courageux, & les  plus  guer- 
rier» 
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riers  peuples  du  monde,  pour  témoigner , qu’il  s’en  faioîc  prendre  ufuris  ma!- 
à la  mauvaifecaule  des  vaincus, &.  non  pas  à la  force  des  armes  des 
Viéïorietix,  & que  les  Provinces  Romaines  n etoienr  pas  cane  aca-  aug«e. 
bleespar  1’impecuofiré  de  fi  foibles  cnemis , qu'elles  écoiencrava-  j^ro  # 
gees  par  la  curpîcude  de  leurs  propres  vices  :~pour  vérifier  ce  que  pote,  jamfi 
Dieu  a voie  die  autrefois  à la  Nation  des  Juifs,  h In  ai  traite félon  ce 
que  merittient  leurs  impartiez  (jr  les  ai  privez  de  mes  favorables  re-  raiohrgtaT 
gards  : Ec  ailleurs, Le  Seigneur  amènera  chez  vous  de  bien  loirs, des  Gens , lctl  fioe 
qui  ajfujetttront  toutes  vos  villes  & les  fouleront  aux  pieds  de  leurs  che-  m/T’w 
vaux  dr  feront  pajfcr  vôtre  peuple  a a fil  de  l'epee,  decîmj  Uo. 

9,  En  éfec , l'etacdu  Chrifiianifme  écoic  bien  déplorable  en  ce 
tems-là  , quand  ce  S.Docleur  après  avoir  raconté  quelques  hor-  cbrjf.iu 
reurs , Sc  quelques  infamies  de  Ion  ficelé,! I conclue , que  Japrovi- 
dence  Divine  fie  icrvic  de  la  Chafieté  de  ces  Barbares  foibles , & s.unk, 
ruftiques,pour  corriger  l'impudicité  des  Romains  vaiilans&  polis;  ttu  in  .j- 
parce  que  partout  où  les  Vandales  dcmeuroîenc  les  maîcrcs.ils  in-  rea.iudic. 
troduilbienc  le  mariage  , où  regnoit  auparavant  la  fornication  , & * . 

fous  leur  jurifdidion  il  ne  fie  trouvoic  plus  de  femmes  perdues,  qui  ficmui;.,,','' 
vendi  fient  la  deshonnècecé  publique.De forte  qu’on  reconnoillbic 
par  là  le  vainqueiirid'avecle  vaincu,  & le  Goth  d'avec  le  Romain,  d»a.t , à!*' 
qu  il  n'yavoic  que  lesvillcsprilbs,qui  fuflènc  exentes  de  cerce  or-  ° lcudc|et 
dure.  Nous  étonnerons- nous,  s’écrie  ce  grand  Prélat,  fi  nos  biens 


fie  ne  potlcdez  par  des  énemis.qui  détellent  nos  maux.  Ce  n’efl  pas  1 
leur  force  qui  a prévalu  fur  nôtre  foiblellè;  ce  font  les  vices  de  nos  [ 
moeurs , qui  nous  on:  vaincus.  Mtramur  , ft  bona  nojlra pojfident,  qui  ' 
ns  a la  cxecrantnr....  Sola  nos  morumnojlrorum  Vttta  vteerunt. 

10.  Q_ie  nous  fauc  il  davantage  , Theophron  , pour  nous  ! 
montrer,  que  les  relachemens  des  Chrétiens  fionc  d’aufil  vieille  j 
date  , que  le  Chrifiianifme  même  , que  de  tout  ceins  il  y a eu  , 
de  iazi/aniemclceavec  de  bongrain  dans  lechampdy  Seigneur,  ' 
Ce  que  jamais  on  n’a  vu  aucun  fieele  qu’on  puific  dire  avoir  , 
été  cxcnc  de  reproches.  C'ell  pourquoi  le  refpeék  que  nous 
portons  à l’Eglife  Primitive,  & morte  , ne  doit  pas  nous  fervîr 
d'ocafion  de  méprificr  l’figüfie  vivante;  & l’honneur  que  nous 
devons  à la  plus  haute  Antiquité  , ne  doit  pas  fi  fort  préoccuper 
nôtre  jugement , que  nous  nous  déclarions  abfoliunrnc  concre 
tour  ce  qui  peue  naître  de  nôtre  cem».  Ce  ne  feroic  pas  fieu- 
lemenc  une  erreur,  &.  une  ignorance  ; mais  une  extrême  ingratitu- 
de , jointe  à une  extrême  injuftïce:  Comme  fi  déformais  nous  en- 
trions dans  un  monde  iteri.e  , épuife , incapable  de  toute  louable 
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produélion,  & qui  eue  perdu  jufqu’aux  moindres  femenccs  de  tour 
bien  : Comme  fila  fourcedes  liberalicezdeDieuétoiccarie:Com- 
me  fi  fes  divines  majns  s’étoient  ferrées,  ou  fonbras  racourci,  ou  ta 
boncé  lafiée  : Comme  fi  enfin  , ce  qu’il  avoic  à donnée  au  monde 
écoic  tellement  corné , ou  mefuré  , qu’il  n’y  eut  pas  luffifante  pro. 
vifion  jufqu’à  la  fin  du  monde  , ou  que  le  meilleur  lui  eu:  échapé 
du  premier  coup , & qu’il  ne  lui  reftac  plus  rien  aujourd'hui  pour 
nous,  que  la  lie,  & lacralledc  fes  biens- faits. 

i 1.  Il  n’en  va  pas  ainfi , Theophron.  Les  premiers  fiecles  de 
l’Eglife  on  t été  Sai  nts,  mais  non  pas  impeccables  > les  derniers  I ont 
relâchez,  mais  non  pas  incurables.  Si  autrefois  l’EgUle  nailfante  a 
été  belle , ç’a  été  comme  l/c  Lune  j elle  a eu  fes  taches  : Si  elle  a etâ 
thofle  , ç a été  comme  le  Soleil , elle  a eu  fes  Eclipfes  : Si  elle  a été 
redoutable , ç’a  cté  comme  une  armée  rangée  , elle  a eu  fes  bleflurcs. 
Qje  fi  aujourd'hui  l’Eglife  finillante  a pour  fon  partagera  vicillef- 
fe,  & la  fterilicé  ,c'eft  à la  façon  de  ces  illuftres , S:  faincesfemmes 
Sara,  & Elizabeth,  qui  étant  ftcriles  par  nature,  & vieilles  par  l'ât 
ge  , ne  Jailfent  pas  d’avoir  une  vieilletfe  fécondé  , & de  concevoir 
par  miracle.  Il  y a des  Ifaacs,  & des  Jcar-Batiftes,  qui  naifiènt  dans 
le  dernier  âge  du  Chriftianifme  : Il  y a encore  de  vrais  Chrétiens 
dansnôcre  ficelé  calVé,  flétri, froid  & ridé. 

1 ».  Nous  devons  donc  ici  tenir  pourconftant , qu’en  la  Primi- 
tive Eglife  , avec  beaucoup  de  bien  , il  y a toujours; eu  du  mal  i & 
qu'en  l’Eglife  prefente,  avec  beaucoup  de  mal , il  y a toujours  du 
bien.  Car  il  n'cft  rien  de  nouveau  fous  le  Soleil , Se  les  chofes  du 
monde  vont  â peu  prés  un  même  train  ; & comme  il  a etc  de  tout 
tems , il  fera  aulïi  perpétuellement  de  même  forte  , que  les  Chré- 
tiens exaéls,  &.  fervens  feront  mêlez  avec  les  imparfaits,  & les  re- 
lâchez. Ce  font  deux  diferentes  portions  de l'Eglife,. qui  dans  un 
mèmefein  , comme  les  deux  jumaux  EfaüSc  Jacob  en  celui  de  Rc- 
becca, vivent  unis  enfemblej  6t  la  divine  Providence  enfait  naî.rc 
une  telle  harmonie,  qu’il  leur  en  revient  ce  mutuel  avantage  , que 
les  Saints  changent, & reforment  les  relâchez  > & les  mauvais  exer- 
cent , &.  purifient  les  bons.  Comme  il  n’eft  rien  de  plus  véritable, 
il  n’cft  rien  auffi  de  plus  merveilleux  , que  de  voir  avec  que  le  ar- 
deur les  Ames  humbles  qui  s'adonnent  tout  de  bon  â la  piecé , s’ani- 
menc  pour  bien  vivre,  par  la  comparailon  de  ceux  qui  pechent.  Ec 
c elT:  en  ce  beaufens  ,que  S.  Auguftin  explique  ces  paroles  du  Plai- 
mifte  : £htandltmpte  s’en  or  guet  Un , le  pauvre  s’enflamme. 

i j.  Dans  ce  mélangé  inévitable , comme  il  nç  faut  point  diflV 

muler 
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fimuler  les  maux  du  rems  prêtent , il  n’en  faut  point auffi  cacher  Alioqui» 
les  biens.  Ce  feroic  une  fupercherie  malîne,6t  pleine  d’irjufiice,  f c cotrofurei 
d’envie  d’aboicr  fi  hautement  contre  ce  qu'il  y a de  blâmable, & de  cimm°0oâ 
taire  ce  qui  mérite  de  lcüange.  11  eft  bien  plus  fincere  de  rendre  concâote», 
franchement  témoignage  du  bien,  ^«/««w/jcommc  dit  lainr  Ber- 
nard , nous  ferions  convaincus  d'être  plutôt  détracteurs , que  correcteurs  -,  c.nti.djie 
perce  que  nous  aurions  mieux  aime  mordre  que  corriger  , ft  notes  ét  ens  f^ln'Tüu- 
mucts  pour  les  biens  , après  avoir  tant  crié  contre  1er  maux.  Ce  feroit  mutcfti- 
contre  îebon  feus,  de  le  figurer , que  les  vrais  pechez  des  premiers 
Chrétiens  ne  fulVent  pas  de  même  efpcce  , que  les  nôtres.  Jl  n'y  a clinmimu* 
pas  plus  de  railon  à fc  perfuader,  que  la  vraie  probité  de  nôtre  fie-  “ * ^ ^ 
cleeft  de  moindre  valeur  que  celle  de  l'Antiquité.  Pourquoi  donc  s fin-m 
ûe  jugerons-nous  pas  équitablement , & fans  préoccupation  d’ef- 
prit  de  i'un  , & de  l’autre  tems , Theophron  » fansmetrre  un  faux  ' 
poids  à l’un  des  baffins  de  la  balance , exprès  pour  faire  trébucher 
1 ancie  nne  vertu,  au  préjudice  de  la  moderne  i 

14.  Si  nous  examinions  les  chofes  de  prés, nous  nousapercc- 
vrîons  bien  , que  ce  qui  fuborne  nôtre  eftimeparun  préjuge  fi  fa- 
vorable au  tems  paflè  , c’ell  que  les  belles  aélionsqu’on  nous  ra- 
conte, & qu’on  ne  nous  montre  point , viennent  à nôtre  connoif- 
lance  avec  tout  leurapareil , & tout  leur  luftre  jC’cft  à dire  , fepa- 
réesde  leurs  circonfisnces  odicufes,&  de  leurs  contrepoids,  & au- 
tant çloignéesdes  imperfections  propres, que  desenvies, &.  des  roé- 
dilances  d’autrui.  C’eft  pourquoi  il  ne  feprefente  rien  à nous,  qui 
leur  contefie  la  lcüange,  ou  qui  diminue  leur  dignité.  Au  Heu  que 
nous  ne  regardons  guère  la  plus  parfiake  vertu  des  vivamautremenc 
qu'acompagncc  de  toutes lesconditîons defavamageutès , qui  peu- 
vent rabatre  de  ion  prix,  celles  que  forte  les  autres  défauts  des  Au- 
teurs & les  commentaires  des  mauvais  Interprètes. 

1 5 . Ainfi  le  bien  abfent , qui  elt  un  objet  de  l'oüic  , l’emporte 
facilement  fur  le  bien  preiéne  , qui  eft  l'objet  de  la  veuèi 
foie  que  la  cenfure  de  l’ocil  fuit  plus  exaéte , & plusfevere,  que  le 
jug.menc  de  l’oreille 5 foie  que  les  idées  que  nous  concevons  du 
bien  moral , fuient  plus  grandes , que  lesaélibns  qui  fe  prefeneenc. 

Tout  cela  fait  que  l’on  conléntira  plus  volontiers  aux  Hareries  Cx- 
ccffivcs  des  anciens  inconnus,  &.  des  morts,  qu  aux  juftes  ldlfanges 
deceux  qui  font  encore  en  vie,6i  que l’onconnoic.  Ainfi  l'on  aura 
plus  de  foi , & plus  de  vénération  pour  l’éloge  d’un  vieux  Héros 
fabuleux,  que  pour  l’Hiftoire  réelle  d’un  véritable  lllultre  de  nôtre 
tetrn.  ::  -i-*- 

EEee  % 16.  Avec 
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, 1 6.  Avec  cela , quand  on  entreprend  de  vanter  quelque  cho- 

ie , 8c  qu'on  ne  fe  lent  contredit  de  perfonne , il  eft  fore  rare  , 8c 
fort  dificile  que  l’on  fe  contente  de  la  médiocrité.  Comme  d'une 
part  la  louange  eft  un  encens  à bon  marché  , 8c  qui  ne  coûte  cher- 
qu'à  l’envie  j 8c  que  d'ailleurs  la  porcé  de  l’envie  ne  va  pas  jufques. 
aux  mores  > des  qu’on  a ouvert  la  veine  du  Panegirique  , on  ne  fait 
plus  dificulcé  de  palier  les  bornes  de  la  vcricé,  8c  fur  tout  pour  exa- 
gérer autant  qu’on  peut  le  mérité  des  vieux  fiecles , au  mépris  des. 
fcn.Ep.uo.  derniers.  Un  Ancien  a dit,  qu'ü  eft  naturel  à l’homme  qui  !ojj;  de. 
porter  les  chofes  au  delà  de  la  vérité.  Natura  jubet  augrre  laud»n- 
d».  Nemo  nongloriam  ultra  verum  tulit.  Cerccs , Theophron  , on  ne 
doit  jamais  aprouver , qu’on  prête  de  faillies  qualiccz  aux  chofes, 
ni  aux  perfonnes  qu’on  loüe , en  aucune  matière  ,8c  moins  encore 
en  matire  de  Religion  , 8c  de  confcience.  Mentir  à l’honneur  de 
la  vertu  même  , eft  une  efpcce  de  crime  fupcrftitieux , feniblable  à. 
celui  qui  entreprend  de  fe  faire  des  Dieux  de  fon  aucoricé , 8c  qui 
adore  les  Idoles  qu’il  aconfacrées.  Cependant  des  deux  extremi- 
tez,  l’cxccz  qui  loüe trop  les  choies  de  fontems,eft  encore  plus, 
humain  , Sc  plus  honnête,  que  le  defaut  qui  blâme  généralement 
tout  ce  qu'il  voit,  pour  n’eftimer,qtic  les  chofes  pallies, 8c  les  hom- 
mes trépalVez.  11  y a de  la  bonté  d'être  liberal  en  honneur , 6c  en 
bonneopinion  cnvcrsles  fiens,  8c  la  profulion  en  ce  cas  làeft  par- 
donnable. Mais  c’eft  un  genre  d’avarice  fpiricucllc , tout  à, fuie  cha- 
grine^ dénaturée,  quederefufer  touceeftirae  à lés  proches , à fa 
famille  , à fon  pais , à cour  fon  liecle , ppur  ne  faire  é aç  que  des 
étrangers.  Si  jetois  malade  dccette  trille,  8c  farouche  palïion  , qui 
ne  trouve  rien  de  bien  fait  en  nos  jours , je  ne  m’aviferois  jamais 
de  faire  un  Livre  , pour  faire  part  aux  autres  de  ma  mauvaife  hu- 
meur,8c  faire  de  mon  viccunecontagion  populaire  Gardons-nous 
hier , Theophron, d’être  de  ces  fâcheux,  qui  font  gloire  de  n’aprou- 
ver  aucune  a£üon,8c  dcn’excufer  perfonne.lls croient  nelrü.-r  ja- 
mais 1 Eglife  Primitive, qu'autant  qu’ils  blâment  nôtre  Eglifc.  Leur 
dévotion  n’a  que  des  ongles , 8c  des  dens  pour  égratigner , 8c  pour 
mordre  les  voifins.  Ils  n’épargnent  , que  les  éloigné/.-  Us  fe  plai- 
gnent de  toutes  les  vies  de  leurs  tems , comme  s’il  n'y  en  avoir  au- 
cune qui  méritât  d’être  propofee  pour  exemple  : Comme  fi  la  der- 
nière étincelle  de  Jacob  étoit  éteinte. 

17.  Non, non , Theophron  , laMaïfon  d'Ilrael  n’eftpas  rédui- 
te fi- tôt  au  feul  Helie,  comme  croit , 8c  comme  crie  la  fingularice  1 
Dieu  s’eitrefervé  plufieurs milliers  de  bons  8c  fidèles  lfraelires  ..qui 
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noncpas  fléchîle  genou  devant  Baal.  Encore  que  la  Foi  diminue 
comme  la  clarté  du  jour  fur  le  foir  du  monde  j encore  que  la  chari- 
té de  plufieurs  (è  rcfroidiiléaux  derniers  rems,  il  le  trouverai  tout 
prendre, un  aulli  grand  nombre  d’Ames  Saintes  que  jamais, dans  le 
j'cin  de  l'Eglifc,dans  lefquelles  la  Foi  reluic  avec  toute  là  lumière  j 
dans  lelquellei  la  charité  brûle  avec  toute  fa  chaleur.  A tourner  la 
tèce  fur  les.  liée  les  pallez, & même  fans  excepter  les  cinq  premiers, 
qui  ont  lajufte  repuration  d'avoir  etc  les  plus  purs,  les  afairesde  la 
République  Chrétienne  ont  été  fouvent  en  plus  mauvais  termes 
qu'elles  ne  font  > &.  le  Chriltianifmea  été  encore  plus  malade, qu'on 
ne  Je  voit  aujourd  hui. 

Ce  grand  &.  vafie  C®rps,qui  paroit  fi  gâté, combien  a- t’il  de 
parties  faines,  entières,  & robuftes  , qui  réfutent  à la  corruption  ? 
Combien  y a-t'il  de  vaillans,  & d'heureux  dans  les  guerres  du  Sei- 
gneur,qui  non  feulement  échapent  parmi  les  morts,  & demeurent 
debout  fur  tant  de  brèches, & de  ruine sj  mais  encore  qui  relient  vi- 
étorieux  de  tous  les  éforts  des  enemis } Cad  en  t » lautc  tuo  mille , & 
dieem  milita  à dextrü  tuuÿad  te  aatem  non  appropinqualtt.  Que  s y a 
des  malades , &c  de  bielle/  fans  nombre  , il  y a encore  en  eux  du 
poux,&  delà  vigueur ,&  puis  desSacremcnsparlcmoien  defquels 
ils  peuvent  guerirdls  vont  tous  les  jours  aux  remède, ilsfc  font  por- 
ter à la  pifeine  de  Jerufalem,  ils  regardent  le  Serpent  d’ Airain  dans 
le  deferc , i s touchent  le  bord  de  la  robe  de  J C.  ils  lé  mettent  à. 
l’ombre  de  S Pierre  quand  il  pallé.Ennnmot,s'ily  a une  infinité  de 
Peclieurs.il  y a aulli  des  innocens  qui  onc  confcrve  la  robe  blanche 
de  leur  liacemc»  îk  une  grande  multitude  de  penitens  , qui  lavenc 
leurs  peche/  dans  leurs  propres  larmes  , & qui  vont  montrer  leur 
lepre  au  Precre  pour  ctre  netoie/.Ne  voic-on  pas  tousles  jours  avec 
édification  la  vie  exemplaire  de  tant  de  grands  Prélats, les  Cornmu- 
nautez  réformées  de  tant  de  Saints  Prêtres , les  Compagnies  De- 
vocesdc  tant  de  bons  Séculiers,  les  bonnes  œuvres  admirables  de 
tanc  de  particuliers, qui  parfument  les  places  de  lerufalcm  de  l'odeur  de 
leur  venu,  comme  le  bois  aromatique,  ou  la  mtrrhe  chotfte  ? Ne  voions- 
nous  pas  des  Amesforces  rompre  les  liens  les  plus  é;roics  du  fana;, 
& de  la  palïion  ,,rcfifter  aux  plus  rudes  tentations  de  la  nature , ôc 
de  la  fortune,  pour  cmbratllr  l’humilité  , & laufteriré  de  la  péni- 
tence , & comme  d'autres  Banatas  aler  tuer  le  Lion  dans  la  caverne, 
au  terns,  même  de  la  neige  ? Qu'clt-ce  à dire  cela  , linon  qucdans-le 
glus  fort  de  l’Hiver  des  iiecles  ,1’Efprit  Chrétien  , par  une  efpece 
tL'amigeriüaiè^s’echaufe davantageen plufieurs fidèles  >&  quille 
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produit  aujourd'hui  des  aûions  de  perfcclion  Evangélique  aufB 
pures  qu’on  en  puiire  trouver  dans  1 âge  d’or , fit  dans  la  plus  haute 
innocence  du  Chriftianifmc? 

ï 9.  Cela  fait  bien  voir  que  l’on  peut  dire  de  l'Egl if-  de  Jefus- 
Chrift,  mieux  que  Salomon  n'a  écrit  de  la  femme  fort  inutile  n au- 
ra rien  à craindre  du  froid  des  neiges  : Et  que  la  lumière  ne  fera  point 
é teinte  chez,  elle  durant  toute  la  nuit.  C’eft  à dire,  que  quelque  rems 
qu’il  fallè  , quelque  froid  qui  gèle  les  Ames  , quelque  fom- 
meil  qui  aflbupille  le  monde , à quelque  heure  qu’on  cherche 
cette  fage  Epoufe  de  Dieu,  on  trouvera  en  toute  fiiifon  du  feu  , St 
de  la  lumière  dans  fon  logis,  de  la  Dodrinc,8c  delà  Sainteté  ,juf- 
qu’à  la  fin  du  monde.  Oui , l’on  trouvera  dans  nos  jours  des  Saints 
de  tous  degrez.  Il  y en  a quelques-uns , qui  furpallent  plufieurs 
anciens  ; beaucoup  , qui  les  égalent  ; quantité  qui  les  fuivenc 
de  loin  , 8t  qui  montent  lentement  la  montagne  du  Seigneur, 
mais  qui  à la  fin  y arrivent  > une  infinité,  qui  apres  être  tom- 
bez , ou  après  avoir  rebroufle  chemin,  reprennent  cœur,  recom- 
mencent leur  voiage , St  doublent  le  pas , pour  arriver,  au  moins 
fur  le  tard,  malgré  leurs  lafiitudes,  leurs  amul’emens , S<  leurs  chu- 
tes,au  gite  du  falut.  Et  les  troupes  qui  vont  devant , & celles  qui  vien- 
nent après  , crient  à lefus-ChriJl , chacun  à fon  ton  , & félon  la  force 
de  fon  haleine , Ftve  te  Fils  de  David.,  béni  foit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur . 

io-  On  pourroit  encore  dire  quelque  chofe  de  plus  à l’avanta- 
ge de  nôtre  fiecle  en  particulier,  fi  l’on  en  vouloir  faire  ici  en  de- 
tail une  exafte  comparaifon  avec  les  precedens-  Mais  nous  confo- 
lons  nôtre  humilité  , St  nous  n’afeélons  point  de  plaider  en  forme 
la  caufe  de  nôtre  prefeance.  Je  vous  demande  feulement  , Theo- 
phron,pour  glorifier  Dieu,  qui  a foin  de  rétablir  fanscellè  les  Tri- 
busde  Jacob  j où  eft  la  condition  en  toute  l'Eglife  , qui  foit  aujour- 
d’hui négligée?  où  eft  l’endroit  en  tout  l’héritage  du  Seigneur, qui 
foit  en  friche  ? où  eft  la  ville  grande,  ou  petite  qui  foit  fans  inftruc- 
tion,  St  fans  exemple  de  pieté  ? 

il.  Sans  parler  du  Sacré  Corps  du  Clergé,  ni  des  Cloîtres, 
St  des  lieux  feparez  du  commerce  du  monde  , où  Dieu  ti.nten  re- 
ferve  la  fleur  du  Chriftianilme , St  la  plus  pure  portion  de  fes 
Elus  j qui  ne  voit  les  fruits  notables  delà  dévotion  commune  dans 
la  vie  libre , dans  la  vie  conjugale  , dans  la  vie  des  afaires , en  tout 
état,  en  toute  profellîon, depuis  la  campagne  jufqu’aux  villes,  de- 
puis la  boutique  de  1 Artüan , julqu’au  Palais  du  Magiftrac , depuis 
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Tes  Provinces  , jufqti’à  la  Cour  méme?-La  parole  de  Dieu  efl.  prê- 
ches , fes.Sacremens  font  fréquentez  , les  Séminaires  établis , les 
Colcges  multipliez , les  pauvres  foulage;..  La  gloire  en  foie  à Dieu, 

& la  recompanfe  à les  faims  payeurs,  à les  fideles  Lcvites.â  f?s  Pa- 
ges Princes,  & â fon  peuple  élu  -,  les  ruines  du  Temple  font  rele- 
vées } toute  la  terre  Sainte  eft  labourée  , fie  femée  i l'on  rebâtit  par 
tout  les  murailles  de  Jerufalem  » l'Eglifc  s'exerce  en  mtlle  Divines  in- 
vcnttoHs,  pour  conlérvcr,5£  pour  rallumer  lefptit  Chrétien  dans  le  toitcictce- 
cceur  des  Bideles.  Bénie  foie  Dieu  qui  trouve  tous  les  jours  des  *£r- 
expediens  nouveaux  contre  les  nouveaux  déreglemens  des  hom-  7 * *' 
mes  ; Comme  le  fige  perede  famille  ne  démolit  rien  de  fa  mailbn, 
que  pour  la  refaire  bien  mieux  quelle  n’étoic,  & pour  emploier  les 
ruines  à une  plus  belle  Architecture. 

it.  Que  s’il  y a d’ailleurs  de  grands  relachemens , fie  en  grand 
nombre, ne  nous  tioublonspoim  pour  les  pechez  de  nos  frères, ne 
foion  s pas  pour  cela  énemis  de  nôtre  fiecle  , fu  dégoûtez  de  nôtre 
Eglile  s de  peur  d'être  mis  avec  cette  génération  , qui  ne  bénit  point  Gcntratio 
Ja  mere  , comme  parle  le  Sage.  Dételions  les  pechez  j mais  aimons  qu*  ma!ti 
les  pécheurs.  Penfons  les  malades  avec  charité  > mais  ne  leur  rc* 
prochons  point  lesexccz  de  leur  intempérance  , avec  l’excez  de  >r»v.»o.u. 
nôtre  zeJe.  Il  vaut  bien  mieux  les  gagner , que  les  aigrir.  Tachons 
de  guérir  ce  qui  eft  capable  de  guerifon  s mais  gardons-nous  bien 
dedcfcfperercc  qui  n’cft  pas  incurable.  11  efl  bien  plus  facile  de 
reprendre,  que  de  corriger  : mais  il  eft  plus  utile  de  donner  des  re- 
mèdes , que  de  faire  des  invedives.  Ce  n eft  pas  que  nous  ne  puif- 
fions  chacun  lacement  profiter  de  ces  reproches  atroces  , fit  de 
toutes  les  piquantes  cenlures  des  langues  fit  des  plumes  armées 
concre  les  abus,  St  lesdefordres  de  nôtre  tems  j puis  qu’un  Paiçn 
m c m e,c  ’e  ftp  h i lîp  p c R o i des  Macédoniens,  avoiioit  bien  qu’il  avoic 
obligation  aux  Orateurs  d’Athenes , lefquels  haranguans  conti- 
nuel Icnxmt  contre  lui  , étoient  caufe  qu'il  étoit  plus  avife  en 
„ fes  difeours , fit  plus  réglé  en  fa  vies  parce  que  je  méforce 
,,  tous  les  jours  , difoit-il,  fit  de  parole  fit  d’éfet , aies  faire  trouver  * 

„ menteurs. 

13.  Mais  toujours , eft-il  vrai , que  les  invedives  d’ün  Chré- 
tien doivent  être  diferentes  des  Philippiques  d un  Athénien*. 

M prilcr  fit  maudire  les  hommes  , n'eft  pas  meme  choie  que 
louer,  St  bénir  Dieu.  L’Efpric  du Chriftianifme  eft  un  efprit  de 
condefcendancc  , 6c  de  charité  , qui  ne  fçaît  pas , non  feulement 
mordre , 11i.de  claire  r , mais  ne  tapas  mêruerugir , ni  aboier.  ]efus- 
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Chrift  auffi  s'apclle  Paftcur  de  brebis  ,8c  non  pas  Gouverneur  de 
lions  , ni  de  chiens  j & il  envoie  Tes  Apôcres  comme  des  agneaux 
au  milieu  des  loups.  Le  S. Efpric  emprunte  les  plumes  d*un  pigeon 
fans  fiel , 8c  fans  dcfencc  ,8c  non  pas  d'un  oifeau  de  proie  , armé 
de  bec  8c  de  ferres.  L'Eglife  fon  Epoufc , cft  pareillement  apellcc 
Colombe  , & non  pas  Aigle  j 8c  dans  les  jardins  , 8c  dans  les  terres 
du  grand  Cantique.l’on  entend  bien  gémir  la  Tourterelle, mais  non 
pas  crier  le  Hibou.  L'on  ne  fçauroic  trop  donner  de  larmes  , 8c  de 
gémi lfemens  aux  déreglemcns  des  enfans  de  Dieu  ; mais  on  pour- 
roit  bien  faire  de  trop  cruelles  invectives  Les  Sacremcns  des  Chré- 
tiens ne  s’adminiftrent  point  avec  du  vinaigre  ; ni  du  foufre  , ou 
femblables  matières  acres,  8c  violentes}  mais  avec  de  l’eau  fimple, 
ou  derhuile,3c  du  baume, qui  font  des  fimbolesde  doucuur,8c  qui 
lavent  8c  ne  déchîrenc  point } qui  adouci  lient, 8c  ne  piquent  poinr, 
8c  qui  parfument  même  en  gueritlanr. 

24.  L Eglii'c  ne  manque  point  de  Cenfcurs  du  vice  , 8c  d‘Avo> 
cats  delà  vercu, qui  plaident  à merveille  contre  les  relâchez  : Mais 
elleabefoin  de  vrais  Médecins  qui  travaillent  avec  une  efficace 
charité  à leur  reformation.  Les  médians  même  ne  font  ils  pas  Uo- 
quens  contre  leurs  propres  crimes?Et  ne  font-  ils  pas  toujours  prêts 
à blâmer  ce  qu’ils  font  toujours  prêts  à commettre  ? Il  y a long- 
tems  que  le  vice  cft  difamé  ; 8c  dans  le  fecret  des  confciences  parle 
remord,8c  par  la  honte  j 8c  dans  la  renommée  publique,  parlesloix 
8c  par  lesdifeours  j 8c  pour  cela  fon  infamie  nêmpeche(|»oinc,  qu'il 
ne  trohve  toujours  une  grande  fuite , 8c  qu'il  ne  fallè  le  plus  grand 
paru  du  monde.  11  y a donc  grande  diference  encre  l in  ve Ai vc 
contre  les  relâchez, 8c  la  victoire  fur  lesrelachemcns. 

25.  Nous  n’avons  pas* cane  befoin  qu’on  nous  montre  au 
doigt  les  Pécheurs  , ni  qu’on  nous  en  faflé  remarquer  le  nombre. 
San  s alumer  le  flambeau  il  ne  s’en  trouvera  que  tropàcacons  dans 
les  lieux  les  moins  frequencez.au  milieu  même  des  tenebres , des 
qu'on  crouvera  des  hommes.  Mais  le  bon  feroic , Thcophron  , de 
Jaillêr  a parc  le  chagrin , 8c  la  fierté  de  la  cenfure  pour  prendre  la 
voie  du  bon  confeil , 8c  du  bon  exemple  ; 8c  pour  rendre  nôcre  vie 
unecaufcunivcrfelledelaconvcrfionde  tous  ceux  qui  la  verront, 
8c  qui  cnglorificront  nôcre  Pcre  qui  eil  aux  Cieux.  De  cette  forte, 
la  rareté, même  delà  vercu,  8c  l'opolition  de  tant  de  vices  qui  l’en- 
vironnent, ne  feroic  que  rehaufler  fon  éclac , & fon  luftrej  & nous 
ferions  bien  plus  d’éfet  avec  nôcre  fiJence  , 8c  nôtre  douceur  qu’a- 
vec les  exagérations,  ôc  les  vacarmes. 
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1 6.  Les  Cieux  , & les  Aftres  fonc  des  alterations  admirables,  & 
tant  de  fécondés  produélions  dans  le  monde  fublunaire  fans  bruit, 

& fans  violence  ; parce  qu’ils  operenc  par  voie  d’influence,  d'irra- 
diation,&d’afpeft,  comme  qui  dirok  par  de  Amples  regards,  & de 
douces  œillades.  C’eftuinfi  que  l’on  corrigera  mieux  les  relâchez, 
en  les  édifiant, qu'en  les  alarmant  ; & l’on  rellemblera  au  Fils  unique 
du  Pire  qui  a été  toujours  vu  plein  de  grâce  , fr  de  vérité'  ; parce  que  la 
grâce  fans  vérité  leroic  trop  complaifance  , & corromproit  les  vi- 
cieux,au  lieu  de  les  avertir;  & la  vérité  fans  grâce  feroit  crop  amc- 
re,&  les  ofenferoient  au  lieu  de  les  convertir.  Severitas  ahfque gra- 
tin cnerofa  : Hilaritas  nbfque  veritate  dijj'o/uta. 

17.  Celui-làdonc  fc  doir  eftimer  trop  outrageux  ,& trop  dur, 
qui  prend  plaifir  à publier  les  defauts  de  fon  fiecle  , & à cacher 
fes  confolations  ; au  lieu  de  compatir  à fes  infirmiez, & de  foulager 
fes  mifercs-Son  zele  eft  trop  impérieux, & fa  colere  crt  fans  ontion, 
laquelle  s’anime  contre  les  malheurs  de  l’Eglife  du  terns , pour  les 
déplorer  avec  des  paroles  aigres, fous  pretexte  quelles  fonc  venda- 
bles.Car  la  vericé  ne  doit  jamais  marcher  fans  charicé  , félon  la 
doctrine  de  l’Apôtre, & pour  cela, comme  dit  SBalîle,ellc  eftfem- 
blablc  au  miroir  de  l’eau, diferencc  des  autres  miroirs  , qui  ne  font 
que  montrer  les  taches  du  vifage,&Icsy  lailllncjau  lieu  que  l’eau 
peut  laveries  defauts  quelle  montre. Autrement  on  reflembleroic 
aux  mauvais  amis  de  ]ob,qui  debicent  beaucoup  de  morale , di- 
fenc  beaucoup  de  vericez  > mais  qui  emploient  plus  leur  Sentence  à 
braver  un  mifcrable.qu’à  confcler  un  affligé, comme  die  très- bien 
S. Grégoire.  Semper  tnvrnire  optant,  qux  increpando  rigide  feriant. 

18.  Que  nous  refte  t’il , linon  à conclure  , Theophron  , qu’en- 
corc  que  nous  foions  nez  dans  la  vieillefle  de  l’Eglife  , nous  n’en 
fommes  pas  plus  mal  partagez ,&  nôtre naiflance  n’en  doic  pas  être 
eftiméc  plus  malheureufe.  Ne  me  confiderez, pas  , dit  l’Epoufc  du 
Cantique,  parce  que  je  fuis  brunr,le  Soleil  m'a  halé  le  teint.  Quelle  mer- 
veille qn'aprés  tant  d’années, aprésavoir  vû  tant  de  Soleils,  & tanc 
d’Etcz,  elle  ait  la  face  bafanée?  Mais  pour  cela  , il  ne  faut  pasmé- 
prilêr  fa  mcre,ni  parler  fi  rudement  de  fa  caducité, qu’il  femble  qu’- 
elle n’eft  plus  que  l'Anacomie,&  lesreftesde  la  Primicive  Eglife.  il 
n'aparcient  qu'à  l'Herefie,5c  au  Schifmede  tenir  ce  langage  , &.  de 
contcrcurieufement  une  à une  toutes  fes  rides, 5t  fes  imperfeélions, 
pour  les  rendre  ridicules.  11  n’apartienc  qu’au  maudit  Cham  , de 
faire  fon  jeu  derivreilê,  & de  la  nudité  de  fon  vieux  Pere  Noë  , 6c 
de  s’acircr  par  cette  licence  lamalcdiélion  pour  lui , 6t  pour  coûte 
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fa  race,  pour  vous, Theophron,fuivez  leconfcil  de  Salomon.iûMr- 
tez,  vôtre  Pere  qui  vous  a engendre > & ne  me'prifez.  point  vojlre  Mere  en 
fa  vieilleffe. 

19.  Car  enfin  , à proprement  parler , l'Eglife  de  Dieu  peuc  être 
ancienne,  mais  non  pas  viei lie  j parce  que  toute  la  durée  des  liccles 
ne  peut  jamais  alterer,nilaFoi  quelle  enfcigne,nila  moralequ’elle 
commande.  C’eft  pourquoi  aufti,  elle  eft  apellce  par  faine  Paul 
le  régné  immobile.  Le  tems  peut  bien  altérer  ÿ&t  détruire  beaucoup 
de  chofes,6c  faire  un  dégât  prcfque  univerfel  dans  le  monde  : mais 
il  n altéré, & ne  détruit  que  fes  ouvrages.  Saturne  ne  dévoré  que  l’es 
propres  enfans  •>  parce  qu’il  ne  défait  que  ce  qu’il  a faic.  A la  vérité 
il  n’y  a rien  de  fi  grand , ni  de  fi  fort  dans  l’Empire  du  ttms,  qui  ne 
vieillitVe  un  jour,&  ne  perilfe.  Il  nerefpecle  point  le  marbre  , ni  le 
jafpe  desPiramides  ,&  des  plus  fuperbes  édifices.  Les  Chef  d'œu- 
vres de  l’Art  ne  fe  peuvent  défendre  de  l'injure  des  années.  Elles 
éfacent  les  fculptures,&  abatenc  les  monumens  -,  8t  les  miracles  du 
monde  les  plus  renommez,  au  bout  de  quelques  liecles  deviennent 
des  ruines  pitoiables  & enfin  rien  du  tout.  Mais  l'Epoufe  de  Dieu, 
cette  Eglifc,  le  Temple  Sacré  bâti  de  pierres  vives  par  les  mains  de 
Dieu  même, afin  quelle  règne  en  lui  dans  l'Eternité, ne  releve  poinc 
de  la  jurifdi&ion  du  tems,  ni  ne  doit  point  de  tribut  à la  vieillelfc. 
Elle  peut  avoir  eu  fes  dtverfes  fmfons,  une  efpece  d'enfante  de  jeune ffct<ôr 
d'âge  viril , dît  un  Ancien  , mais  tomme  elle  eSt  immortelle  i & engen- 
drée de  Dieu , elle  ne  connote  point  la  necrjfiié  de  vieill.r. 

30.  C’efl:  pourquoi  l'Eglife  de  nos  jours  cil  aulli  pure,  & aufîi  fain- 
te  dans  léflènce  de  ladoétriue  , & de  ladifeipline  , quelle  a jamais 
été > 6c  même  à la  fin  du  monde,  où  il  femble  que  la  corruption  de 
la  pieté  doit  dégénérer  jufqu’au  dernier  degré  ,les  Saints  P. res  ne 
font  point  dificultéa  enfeigner.qu'elle  fera  femblabJe  à lob.de  qui 
lcsdernicres  benedî&ions  furent  encore  plus  grand. sque  les  pre- 
mières. Dominus  autan  benedtxit  novijfimo  lob , mugis  quant  prmttpiis 
ejus.  Hous  croionsqae  cela  a e'te'de'j a fait  dans  l h foire  , çr  nous  atten- 
dons encore  que  cela  fe  refera  un  jour  dans  le  mijlere,  die  faim  Grégoire 
le  Grand.  Et  pour  ne  répondre  que  de  nôtre  tems,  Theophron,  ne 
f-mble-t'il  pas  que  cela  s’acomplit  en  nos  jours , qui  font  fi  difamez 
de  relâchement,  aufquels  pourtant  nous  voions  former,  6t  mul- 
tiplier, à toute  heures  les  nouvelles  compagnies  de  dévo- 
tion , & de  religion  , de  tout  lêxe  , jufqu’à  un  nombre  prodi- 
gieux. Et  avec  cela  , qui  ne  voit  une  infinité  de  Millions  , de 
Direâions,  de  Conférences,  de  Cacechiiïne  s , de  Leçons  Spirituel- 
les, 
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les, de  Prédicat  ions,  des  Saints  exercices  , & tant  d'autres  falutaires 
moiens , par  lefquels  les  ferviteurs  de  Dieu  de  tout  Ordre  travail- 
lent avec  plus  duplication , & de  zele  que  jamais  , à purifier  Paire 
du  Seigneur  , & à remplir  Ton  Roiaume  ? De  forte  que  c’efl  de  ce 
dernier  tems.que  nous  pouvons  dire,avec  S. Grégoire,  que  la  vieil- 
leflede  l'Eglife  eftun  vrai  miracle  de  fécondité  , malgré  la  corru- 
ption du  liecle  > & qu'à  mefure  que  le  Diable  s'éforcede  faire  croî- 
tre l'ivroie  des  relachemcnsdansle  champ  du  Seigneur  , on  voit 
auiïi  multiplier  le  nombre  des  Laboureurs , & augmenter  leur  pa- 
tience pour  annoncer  la  pure  parole  du  falut, lélon  la  prophétie  de 
David:  Aihuc  multifltc  êbuntur  wfcneila  kberi , & bene  [attentes  Pf.ji.ij. 
erunt  ut  annuntient. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

De  l'aufieritc  de  U Primitive  Eglifè , & fi  elle  peut  être 
remifè  dam  nos  jours. 

i.T  L faudroit  ignorer  l’Hiftoire  EcclefiafHque,Thcophron,pour 
- Xdoutdr  , fi  l'efprit  Chrétien  a été  en  un  plus  haut  degré  d’auf- 
terité  dans  les  premiers  Fideles  particuliers,  que  dans  ceux  de  nô- 
tre rems  i & fi  le  Gouvernement  public  de  l'Eglife  a été  autrefois 
plus  rigide, & plus  exact, que  la  police  prefentc.il  ne  faut  que  jetter 
les  yeux  fur  la  vie  des  Batlfcz  dansces  heureux  ficelés  d’environ 
quatre  ou  cinq  cens  ans.  On  y verra  les  rerraicres  de  jour  -,  les 
veilles  de  nuit  ; l’abftinence  de  tout  plaifir  j l'horreur  de  touc lu- 
xe j les  repas  pour  l'ordinaire  fans  chair  Sd  fans  vin , hors  de  la  ne- 
cellité. 

x.  Les  jeunes  y étoîent  perpétuels , ou  frequens  ,&  toujours  Philo  lui. 
rigoureux  , & quelquefois  on  écoic  les  deux  , & les  trois  jours  de  t^ôn'd™4' 
fuite  fans  rien  prendre  en  tout  tems  de  l'année , & le  Carême  il  y nt.afell*. 
en  avoit  qui  pafloient  ainfi  les  femaincs  entières.  Et  celaétoit  bien 
tellement  commun , que  Lucien , cét  impie  Paien  , témoigne  que  Locûm.» 
les  Chrétiens  étoient  fi'  grands  jeûneurs , qu'ils  franchijfotent  dix  phil°P- 
Soleils  , comme  il  parle  , [uns  munger  : Et  faint  Grégoire  de  Na-  Greg.Nat. 
zianze  écrit  des  Solitaires  du  Pont  , que  plufieurs  d'cncre-eux  a<l  HeUefl’ 
avoient  coutume  de  parter  les  vingt  jours , & autant  de  nuits  fans 
nourriture.  * * - 

3.  Le  mépris  des  biens , & la  profuûon  d«s  aumônes  y étoicnc 
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venues  à rel  point, qu'au  commencement  la  plupart  vendoienc  toufr 
fie  fe  faifoienc  genereufement  pauvres,  pour  nourrir  les  necelïL 
ceux  , fit  pour  participer  avec  eux  à la  llmplediftribucion  que  les 
Prélats  , AdminiArateurs  des  biens  publics  de  l’Eglife  faifoient  à 
chaque  particuliers  félon  fesbefoins.  D’où  vcnoienc  les  fortes  le- 
çons des  SS.  Pères  coucbanr  la  loi  delacharicé,  quand  ils  expli- 
quoicnc  l’excellence  de  la  Juflice  des  Chrëciens,par  dellùs  celle  des 
Scribes  fit  des  Pharifiens,  fie  qu'ils  difoient  que  donner  peu  cejl  l’uu- 
mone  des  lui  fs  , qui  ne  donnoient  à 'Dieu  que  lu  dsxte'me  put  tse  de  tout 
leur  bten  j mais  le  chrétien  futfunt  t aumône  doit  mettre  à part  pour  Ci* 
pargney(jr  pour  le  tbrefor  de  1.  C.tout  le  fuperflu  uu  delà  du  vivre  médio- 
cre,& duv élément  ruifonnable,fous  peine  d ufurpution  du  bten  d’autrui . 

4.  L’exercice  de  l'oraifon  , y écoic  continuel  , fit  fans  ancre  re- 
lâche que  celui  de  la  pure  necelTîcé  , j ifques  à y joindre  la  nuic  au 
jour  pour  alonger  cctce  divine  ocupation  des  Anges.  Et  il  y en 
avojt,  que  le  Soleiravoit  laille  le  foir  à genoux  , dans  les  lou\n- 
ges.de  Dieu,  leur  donnant  de  fes  raions  au  dos , qu’ii  crou  voit  le 
lendemain  à fon  lever  en  même  fituation,5t  les  frapoit  de  fa  lumiè- 
re, au  front;  St  encore  cette  lumière  leur  étoit  importune,  fit  ilsfe 
plaignoicnc  contre  cét  Afire  qui  les  venoit  détourner  d’undevoir 
fi  charmant.  Je  ne  parle  point  de  l’ufage  des  autres  dtvotions  ; du 
nombredes  génuflexions  par  centaines  ; des  frequentes  interrup- 
tions du  fommeil  de  la  nui:  pour  prierj.de  la  Communion  de  tous 
les  jours,  fie  du  tranfport  6c  de  la  provilion  de  la  faintc  Euchariflic 
dans  les  voiages,  fit  dans  les  navigations.  Je  n'alegue  pas  meme  ce 
que  nous  lifons  dans  Thcodorcc , couchant  les  prodiges  d’aufterité 
des  Anachorètes, fie  des  Solitaires  du  Deferc, des  Scilices.ou  Coiom- 
naires, des  enchaînez, desprifonniers, des  enfevelisjfic  de  ces  autres 
Saints  énemis  jurez  d’eux-mèmes,  8t  s’il  fe  peut  dire,  de  ces  inno- 
cens  Tirans  de  leur  propre  vie , qui  n’ont  été  ingénieux , que  pour 
fe  tourmenter.  Enfin  je  ne  fais  point  mention  de  ces  afreux  Peni- 
tensde  S.JeanClimaque.qui  fecondamnoient  àdes  longs martircs, 
execucez  parleurs  propres  mains, pires  que  ceux  des  bourreaux  jfic. 
à de  s Purgatoires  volontaires, pour  ne  dire  pas  à un  Enfer  temporel 
dés  cette  vie  , afin  d’éviter  celui  que  leurs  péchez  avoienr  mérité 
en  l’autre. C'cft  un  gros  craion  de  l’auflere  dévotion  des  particuliers 
dans  la  Primitive  Eglife. 

5.  Pour  la  difciplinc  univerfellc , Theophron  , il  feroit  fuper- 
fiu  de  faire  ici  l’cnumeracion  des  traditions , fit  des  loix  ccroiccs.îe 
de  coûtes  les  feycres  obfemnces  de  l'antiquité  Chrétienne, non 
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i feulement  parmi  le  Clergé,  mais  parmi  tout  le  peuple.  Qai  ncfçaic  a Surionei. 
i que  l'Oraifon  publique  écoic  bien  d’une  autre  rigueur  en  durée 
1 St  en  toute  façon  qu'elle  n’e  11  aujourd'hui? 4 On  demeuroit  les  jours  Cani  cœtüi. 

; entiers  debout  dans  les  Eglifes. b Tous  fe  levoient  coûtes  les  nuits  c ictunia. 

pour  aler  celebreren  corps  d'Eglife, les  Ofices  divins.  Trois  jours  Ttîtllü*** 
1 de  la  femaine  on  jeunoic  le  demi  jeune  , qui  outre  l’abllinence  ««•«,. 
de  la  chair  ne  permectoit  point  de  prendre  les  repas  qu’à  l'heure  ^4a^0n0“j 
de  Noue,  laquelle  répond  à nos  trois  heures  apres  midi. c Les  jeu-  je|un»n. 
nés  entiers  obfervez  en  ccms  de  Carême , St  des  Qaatrc-tcms , lé 
failoient  avec  une  feule  réfection, fur  le  foir  apr«.s  le  Soleil  coi.  ..e,  ad  .efpetam 
St  avec  des  viandes  l’eches,infipides , 8t  fans  fuc.d ce  jour, 
dit  laine  Bernard  prêchant  à fes  Religieux  de  Clairvaux  le  pre-  pjriter  uni- 
mier  jour  du  Carême  , nous  étions  les  feuls  qui  jeûnions  jufqu’à  [heu  £'J*  Rc?îc* 
redt  None.  Maintenant  nous  aurons  avccque  nous  tous  les  rRpts  , & les  p«,  elecus. 
Princes,  le  Clergé & le  peuple , les  Nobles  çr  les  Roturiers , le  riche  avec  * 
le  pauvre  , qui  jeûneront  tout  de  meme  jufqu'au  foir.  'Sain.  Baille  dit  ,g„0b,ic,, 
qu'il  n'y  avoic  ni  lie  , ni  terre  ferme  ,ni  coin  du  monde  li  éloigné,  <îmui  >" 
qui  ne  receut  ce  Saint  Edit  du  grand  jeune,  & qu'il etoit  accepte  £"^pé’.c’ 
avec  joie  des  Soldacs  dans  les  armées  , des  Voiageursà  lacam-  »«*./«.«« 

, pagne , des  Mariniers , des  Negotians  fur  la  mer  , Sc  généralement  ' B^or'at. 
de  toutes  conditions , dans  toute  la  cerre  : f Ec  faine  Jérôme  n’en  i.iej.-jun. 
veut  pas  même  exencer  le  bas  âge.  Cette  loi  etoit  donc  univerfel- 
lement , St  fi  exaélemenc  oblcrvée  dans  les  lieclcsde  la  rerveur,  &Ep.,tai 
qu'elle étoi.  commune  aux  plusjuftes,  aux  plusinnoccns,  à tous  Eullich’ 
ceuxquiconfervoient  fans  aucun  pechc  mortel  le  précieux  dépoli 
de  leur  Bacémc. 

6.  Mais  à 1 egard  de  ceux  qui  ofenfoient  mortellement  Dieu 
deptiis  la  grâce  Baptifmale,  outreces  aufterirez  ordinaires  que  tou- 
te l’Eglife  pratiquoitjil  y avoic  bien  encore  d’autres  Loix  incompa- 
rablement plus  rudes , St  plus  trilles  1 c’ell  adiré.,  les  règles  de  la. 
Pénitence  , lefquelles  preferivoient  l’ordre  des  réparations , St  des 
peines,  à quoi  les  pécheurs  convertis  étoienc.  obligez  defefou- 
mettre  pour  chaque  péché.  Celaconfilloic  en  longues  années  de. 
vieretirée,de  jeunes  continuels  ,de  larmes  amercs,de  Prières  afii- 
duës,  de  grandes  aumônes, de  privation  de  l’Autel, de  Banniffemenc. 
horsde  1 Eglife , d’œuvres  de  mortification  .d’humilité,  de  conlu- 
fion,St  de  pacience.  Cela  montre  en  tout  fensl’efpricauftere  des, 
premiers  Chrétiens,  St  dans  la  dévotion  particulière  des  membres, 

St  dans  la  conduire  publique  de  tout  le  Corps  de  l’Eglife. 

7.  En  cfcc , Theophron , le  Chriflianiime  , à tout  prendre , efi. 

F F f f proprement. 
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proprement  une  perpecuelleprofefliond’auftericc.Sc  une  Religion 
dePenitence.Le  Precurfeurdu  Vcrbelncarnc,nc  lui  prépare  point 
les  voies  autrement  qu’en  prêchant  la  Penîtencc  par  parole,  8c  par 
exemple:Ec  le  Fils  de  Dieu  enfuite,  pour  authorifer  cette  Prédica- 
tion,& fonder  la  necelTité  del’aufterité  Chrétien  ne, déclaré  netre- 
ment  dans fon  Evangile  , que  depuis  que  lean  'Ratifie  efl  venu  le  Ret- 
ourne du  Cielejl  attaque  par  la  force  j & ce  nef  que  la  violence  qui  l'em- 
porte:Ce  qui  revient  à cetce  frequente  doétrine  de  S Paul.qui  ne  re- 
commande rien  tant  , ni  fi  fouvent  , que  de  porter  Jur  nôtre  corps  la 
mortification  de  nôtre  Seigneur  lefus-Chnfl  j de  mortifier  nos  membres  fur 
la  terre  j de  châtier  le  corps  pour  le  réduire  en  fervitude  C’eft  pourquoi 
ce  même  Apôtre  ne  definie  point  autrement  le  Chrétien, qu'en  di- 
fant  ,^quc  c’efl  un  vrai  Crucifié  : Ceux  qui  font  à lefus-Chrifl,  dit-il, 
ont  crucifié leur.chair  avec  leurs  vices  & leurs  convoittfes. 

8.  Ce  ne  font  pas  ici  des  Leçons  de  ces  Théologiens  comptai- 
fans,  de  ces  faux  Prophètes  , 8c  de  ces  Apôtres  de  Cour,  & de  Co- 
médie, s’il  faut  parler  de  la  forte,  qui  potircivi.ifer  la  dévotion  ,8c 
comme  pbur  decrafl’er  le  vifage,  8c  cfaccr  les  rides  du  fronc  du 
Chriftîanilme.ne  travaillent  qu’à  chercher  des  moiens  pour  le  ren- 
dre commode , 8c  ne  prophecifent  que  de  choies  agréables.  Sous 
pretexce  d’adoucir  le  joug  du  Seigneur, il  ne  faut  pas  flacer  les  apc- 
tics  des  fens  , ni  par  un  accommodement  bas  . 8c  charnel  perfuader 
une  facilité  imaginaire,  pour  épargner  la  molleii’edes  délicats.  Ce 
feroic  foulager  ieremord  desvicieux  avec  de  faux  lenitifs,8c  nou- 
rir  le  libertinage  avec  une  pernicieufe  douceur, au  lieu  de  la  guérir 
avec  les  fortes  maximes  de  la  Morale  Evangélique.  Ceux-là  I'onc 
impofteurs,8c  non  pas  Médecins, qui  promettent  la  lantc  à lTntem- 
i«  i4  i Perance,-&  qui  font  cfperer  aux  malades  de  les  traiter  avec  des  de- 
lices,  5c  des  excez .Les  Prophètes  devinent  fauffement  en  mon  nom  , je  ne 
les  ai  point  envoiez,je  ne  leur  ai  rien  commandé , je  ne  leur  ai  point  parlé. 

Ils  vous  prophetifent  des  vi fions  de  leur  cœur  , qui  ne  font  que  menfonges 
ér  trompcrtes.Cc  font  des  Abufeurs,8c  non  pas  des  Médiateurs,  qui 
pretendenede  joindre  la  Saintecé  de  la  grâce  Chrétienne , avec  la 
nature  corrompue, 8c  d’annoncer  la  paix, où  il  n’y  a point  de  paix. 
Comment  dites  vous, nous  fommes  grands  Docteurs  , <&  la  Loi  de  Dieu  Je  i 
trouve  avec  nous  ? l'entablement  la  plume  mcnteuje  des  Scribes  a écrit  le 
menfonge  ; les  Sçavans  ont  étéetnfus,  < jr  pris , ils  ont  rejet  té  la  parole  de 
Dieu,  (jr  ils  nont  aucune  fcience , die  le  Prophète  Jeremîe. 

Icitm,s.i.  9-  Non  , Theophron , il  n’y  a point  de  vrai  Chriftianifme  fans  I 
aufterité  ; mais  il  faut  fçavoir  quelle  aufterite  eft  celle  qui  efl  ne- 

ccflalre 
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edTditx  à faluc.  Car  coure  cecce  Doftrine  eft  fondée  fur  cette  réglé 
de  nôtre  Seigneur  lel us- Chrift , que  qui  aime  fon  ame  tn  te  monde , la 
perdra  j & qui  hait  fa  vie , la  garde  pour  La  vie  éternelle.  Grande  & “ 
mcrveiJleufe  maxime  ! dit  S.Augultin, comment  vacela, qu'il  y aie  " 
en  l’homme  un  amour  de  fon  ame , qui  le  fait  périr  ; une  haine,  “ 
pour  ne  le  point  perdre  ? Si  eu  aimes  bien.c'eft  alors  que  tu  hais  : " 
Si  eu  hais  bien.c'eft  alors  que  tu  qimes, Heureux  ceux  qui  haiflcnc“ 
leur  vie  en  la  confervanr.de  peur  de  la  perdre  en  1 aimant  < Car  le  “ 
Chrêc  ien  doit  aimer  , & conlèrver  en  lui  ce  que  Dieu  y aime  , 8t 
conferveic’eftàdire.cequ'ilyafair.Ôc  formé» 6c  il  doicdecefter,6c 
détruire  en  lui-meme  ce  que  Dieu  y décefte  , 6c  y décruic  ; c cft 
à dire  , ce  que  le  Diable  y a défait  6c  défiguré  ? Le  bon  grain  qui 
vient  de  la  main  du  bon  Laboureur  , doit  être  nourri , 6c  encretc- 
hu  > 1 ivroie  femée  par  dellüs , qui  vient  de  l’homme  énemi , doit 
être  arrachée , 6c  brûlée.  Tout  ce  que  le  Pere  Celefte  na  point  planté , 
fera  déraciné.  Or  l ame  , 5c  le  corps , quant  à leur  fubftance , fonc 
l’ouvrage  de  Dieu,  8c  roue  ce  qui  eft  péché,  ou  habitude  du  péché, 
ou  inclination  au  péché, ou  caufe , ouéfee  du  péché  , eft  l’ouvrage 
du  Diable,  6c  de  l’Homme.  La  raifon  eft  de  Dieu,  c’eft  un  don  ami- 
rabie  de  la  création  pour  difeerner  le  vrai , d'avec  le  faux,  mais 
l'ignorance,  6c  le  menfonge  , Terreur  8t  la  mauvaife  penféefonc 
de  l’énemi.  La  mémoire  eft  de  Dieu  , qui  nous  l’a  donnée  pour 
èt  re  la  dcpolitaire  de  toutes  les  idées,  un  cabinèc  lpirit  uel  des  pein  - 
turcs  , une  Bibliothèque  portative,  ôt  le  threfor  anime  des  feien- 
ces.  Maisla  dificultéd’aprendre.la  facilité  d’oublier.le  fouvenir 
des  choies  inutiles  , ou  perniciculès  , 6c  l’infidélité  à fournir  les 
necellaires,  eft  une  afaire  du  Diable.  La  volonté  eft  de  Dieu  , qui 
nous  Ta  donnée  , afin  que  par  la  liberté  du  Franc  Arbitre , nous 
pui  liions  choîfir  le  bien  6c  le  mal,  6c  mericer  la  Couronne  dûëaux. 
bonnesaélions.ou  le  fuplice  qui  fuie  lesmauvaifes.  Mais  lamalicc, 
St  la  fragilité  delà  mauvaife  volonté  , viennent  du  Diable.  Nos 
fens,  nos  faculcezr6clesmembresde  nôtre  corps  fonc  formez  de  la 
main  de  Dieu , qui  lésa  paîcris  comme  du  laictaiilé  , 6c  quile^a 
agencez  6 C rangez  dans  cette  fabrique  compofée  avec  un  arc  digne 
d’amiration.  Mais  la  rébellion  generale  de  toute  ces  puillances , 6c 
de  coûtes  ces  parties  , 6c  cette  Loi  des  membres  contraire  à la  Loi 
de  l’efprit,  vient  de  l’énemi. 

i o.  Puis  qu'il  eft  donc  vrai , que  ces  defordres  de  l'amc , 8c  du 
corps  font,  ou  pechez,ou  apanages  du  péché,  ce  font  des  ouvrages 
de  nôtre  façon, qui  gâtent  la  première  befogne  du  Créateur.  C’eft 

pourquoi 
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pourquoi  touc  ce  qui  neft  point  de  Dieu  en  nous  , doit  être  im 
perpétuel  objet  de  nôtre  haine  , ÔC  de  nôtre  averfion.  H faut  par 
conlequent  une  difeipline , qui  repare  les  defauts , & qui  reforme 
les  excez,  que  chacun  trouve  chez  lui,  qui  arrête  l’impctuoftté  des 
facultez  révoltées,  qui  anime  l’infirmité  des  malades , qui  châtie  la 
licence,  & punill'e  la  deiobcillance  de  toutes. 

il.  Or  c’eft  l’auftericé Chrétienne , qui  entreprend  de  donter 
l’efpritSt  le  corps,  démonter  les  reiVorsdc  ces  deux  moicicz  de 
l'homme , de  comparer  leurs  mouvemens , & de  rcgler  leurs  dé- 
marches j afin  que  quand  il  eft  amoureux  de  (on  efprit,îl  fçache 
qu'il  a fes  répugnances,  & fes  maladies  intelleéhielles,  indignes  de 
ion  amour  j & quand  il  eft  paflionné  pour  fon  corps, il  fente  qu’il 
a fes  corruptions, & fesmiferes  animales.qu  il  doit  abhorrer  : Ainfi 
lorfque  l'Aufterefefait  une  fainte  guerre  à lui  même,  lors  qu  iJ  ar- 
me l’on  mépris  , ou  fon  indignation  contre  fon  ame  , & contre  fa 
chair  , il  ne  prétend  pas  fe déclarer enemi  de  la  Nature,  ni  de  la 
vie, qui  eft  un  prefent , & une  faveur  de  la  création  ; maisil  témoi- 
gne qu'il  ne  peut  être  ami  du  péché,  ni  de  touc  ce  qui  a raportavcc 
le  péché  , & qui  vient  du  venin  du  Serpent,  ou  de  la  defobeiflàncc 
du  vieil  Adam.  11  a de  la  reconnoilfance  pour  ion  Etre,  & bénit  le 
foufflede  Dieu,qui  le  luiadonné:  lia  de  l’hotTcur  pour  le  vice,& 
maudit  l’haleine  du  Démon, quil'en  a infeélé.  Comme  donc  c’eft 
avec  innocence  qu’il  eft  foigneux  de  l’un  pour  le  conferver  5 c eft 
avec  juftieequil  eft  fevere  à l'autre pourle  châtier  Alors  l'homme 
malade  , dit  S Auguftin  , commence  de  s’acordcr  avec  Dieu  fon 
Médecin  , quand  il  fe  hait  malade,  & quand  il  fe  refoud  à foufrir 
AogJ.de  du  mal , pour  avoir  le  bien  delà  fanté.  Medïcus  odn  eum  qualtt  eft  j 
(boxTiCc.t  '^eo  vult  eum  fanum  ejfe , quia  odit  eum  febrtettatem  j & eft  Me - 
dtcus  febris  perfecutor,  ui  fit  homtnis  libérât  or. 

la.  Vousavez  ici  ,Theophron, leprcmierprincipcde  laufteri- 
té  du  Chriftianifme , qui  ne  permec  point  d'aimer  , ni  de  foufrir 
ni  en  l’elprit , ni  au  corps , ce  qui  vient  d’ailleurs  que  de  Dieu. 
C’eft  pourquoi  le  vrai  Chrétien  taie  profeftion  de  hair , & de  per- 
fecucer  tout  ce  qu’il  rencontre  en  lui  du  vieil  Adam  , ou  de  l’an- 
cien Dragon.  Il  Içaic  que  tout  péché  eft  digne  de  mort  : que  s'il  eft 
morcel , pour  petit  qu'il  foie  , il  mérite  la  mort  éternelle  : s’il  eft 
véniel , pour  léger  qu  il  foit , il  mérite  la  mort  temporelle,  il  fiçaic 
que  le  plus  jufte  a été  pecheur  devant  le  Batéme  : St  que  depuis 
le  Bacèmc  , il  conferve  encore  en  lui , l'oblcurité  de  l’entende- 
ment , la  mutabilité  du  Franc-Arbitre  , la  fragilicé  du  courage, 
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la  demangeaifon  de  l’appetic  fenfuel , l'amorce  de  tout  péché , en- 
fin la  loy  de  la  chiîir  , qui  eft  la  femence,  8c  la  graine  de  toute  for- 
te de  vice,  8c  le  péril  perpecuel  de  larechuce.  Ce  qui  cil  caule, 
que  recommençant  toujours  à oflv nier  cnpluficurs  choies,  il  le 
fenc  obligé  de  recommencer  toujours  à le  châtier,  Car  ne  pou- 
vant pas  reicercr  le  Batcmc  , ildoic  fupléer  au  défaut  de  ce  Sa- 
crement , par  l’auftericé  d’une  continuelle  Pénitence , qui  eft  le  fé- 
cond remede  aux  féconds  pechez  , &le  Bacéme  journalier,  pour 
les  rechutes  de  tous  les  jours  , & dire  avec  le  Prophète  j I'nrrojerai 
foules  les  nuits  mon  ht  de  mes  larmes. 

13.  Et  quand  même  l’on  me  donneroit  dans  le  Chriftianifmc 
un  homme  confirme  en  innocence  , il  ne  pourroit  le  dilpenfer  des 
Loix  de  l’auftericé  Chrétienne  , fans  oublier  en  même  tems  ce 
qu’il  doit  aux  douleurs , 8c  à la  mort  de  Jcfus-Chrift,  qui  a donné 
la  vie  pour  nous, lors  que  nous  étions  fcs  enncmisiSc  fans  oublier, 
qu'au  lieu  que  c'eft  à la  brebis  à donner  fa  laine  , & fa  chair  à fon 
Pafteur,  ici  c’eft  le  Pafteur  qui  a facrifie  fa  vie  & fonfang  pour 
fon  troupeau.  Sur  quoi , Theophron  , elt  fondé  l’obligation , que 
tous  les  Chrétiens  onc  au  Martirc,&  au  facrificede  leur  Etre  com- 
me à un  tribut  que  chacun  doit  paier  à la  Croix  de  Ion  Rédem- 
pteur. • Car  enfin  , il  faut  tôt  ou  tard  lui  rendre  ce  qu’il  a prêté, 

& que  toutes  nos  vies  (oient  détruites  à l’honneur  du  Pere  qui  a 
livré  fon  Fils  pour  nous  tous.  Or  parce  que  les  infirmes, & lesfoi- 
blesde  c corne  peuvent  pasfairece  paiementtout  entier  àlafois  Sicqi,^pe 
6c  que  i’oo-alîon  ne  le  prelente  pas  toujours  aux  plus  forts,  6c  aux  infiimi»  & 
plus  magnanimesde  s’immoler  d une  maniéré  de  luplice  violent, 

8c.  l’anglanc , il  faut  s’aquicer  de  cette  dette  en  fe  decruil’anc  peu  eft.tt  quem 
d peu  par  la  voie  de  l’auftcricé  frequente  , ou  continuelle , nui  f,,° 
clt  une  tjfece  de  mnrttre  plus  doux  , mate  plus  long  , comme  dit  latnt  i,ncrèr„f- 
Bcrnard.  ’ fiounr.fai- 

14-  Cela  fait  que  la  fageflé  ,8c  l'efpric  du  Chriftianifmc  nefe  qu™dam,M 
trouve  point  dans  la  terre  de  ceux  qui  vivenp  délicatement  > 8c  nous  diutum.ari 
devons  toujours  nous  fouvenir,  que  nous  fommes  Profez  d’une  ”nçù‘ncm 
Religion  auftere  , 6c  dans  un  Corps  donc  le  Chef  couronné  dépi-  fusain.  * 
nés  ne  foufre  pas  des  membres  parfumez  , 8c  parez  de  fl  urs.  Car  ,**oa**!" 
comme  Je  fus  Chrill  a traice  l’on  Corps  naturel,  il  traice  ainfi  foa 
Corps  MiftiquejSc  comme  il  eft  entré  en  fa  gloire  par  fa  Palïion,il 
veucque  l’on  Eglife  foufre  pour  être  glorifiée.  Ceft  pourquoi 
tout  le  Corps  de  l’Egliie  doit  être  crucifié  par  toute  la  terre, 
comme  l'humanité  de  l’on  Maitre  l’a  été  l’ur  le  Calvaire.  Maisavec 
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cette  méthode  ,1  que  comme  les  fuplices  font  diferemmeue  diftd- 
buez  aux  parties  du  Fils  de  l’Homme  mouranc , auflî  lesaüftericez 
font  parcag  es  à chaque  membre  de  l'Eglilè.fit  un  feulne  les  porte 
pas  toutes  j la  portion  n'eftpas  égale  en  tous»  chacun  en  prendik 
dolé  félon  fa  portée.  Les  pieds  font  cloüeziôt  non  pas  les  veux.  La 
tête  eft  piquée  de  la  pointe  des  épines  , & non  pas  léseras.  -Les 
mains  font  percées,  fit  non  pas  les  entrailles.  La  chair  eft  fouettée, 

& les  os  ne  font  pas  rompus.  Le  vifageeftlouffletc  , & couvert  de 
crachats  , fit  il  neft  pas  déchiré.  Le  côcé  droit  eft  ouvert , fit  non 
pas  le  gauche.  Il  en  eit  de  même  de  toutes  les  conditions  en  gene- 
ral, fit  de  chaque  perfonne  en  particulier,  dans  tous  lesChrêELns, 
qui  compofent  l’aftcmblée  du  Chriftianifmc  : Chacun  y a fa  part 
d’aufterite  félon  fes  forces  fit  félon  le  fort  de  fa  vocation, & la  me- 
fure  du  don  de  Dieu  ; •&  chacun  cft  obligé  d'être  à la  taçonen  fê- 
tât de  céc  Apôrre  qui  diloic  : le  porte  ta  ftigmates  de  mon  Maître  fur 
mon  Corps  :fi£  ailleurs  : lucomplis  let  thtfes  qui  manquent  uux  jou. 
fr tontes  de  Iefus-Cbnfl  pour fon  Corps  , qui  ejl  l'Egltfe.  C’eft-  pourquoi 
comme  il  eft  impollible  que  le  Corps  de  ]elus  Chrîlt  (oit  (ans 
plaies;  il  eft  aulli  également  impoiltble  que  la  vraie  Eglife  ioic 
iànsaufteritez,  dont  les  unes  font  eü’cntiellesgc  communes  à tous, 

& les  autres  ne  font  pas  abfolument  necellaires  à lalut , mais  cilcs 
font  convenables,  fit  propres  à quelques  uns. 

1 5.  C’eft  pourquoi , encore  que  toutes  forces  d’aufterirez  cor- 
porelles ne  foien  c pas  d'obligation  ablbluc  en  toute  condition  ; 
neanmoins  il  y en  aura  de  tout  genre  dans  la  vraie  Eglil’e  julcjo  a la 
fin  du  monde  -.  Comme  des  virginicez  , des  célibats , des  abftinen-' 
ces,  des  jèunes,  des  folitudes , des  filenccs  , des  nuditez  , des  pau- 
vraez  volontaires, des  habits  rudes , des  couche*  dures  .desvçiJles 
noàurnes,  des  veeux  d’obeilfance,  des  pèlerinages,  des  œuvres  de 
miïricorde.de  longues  oraifons  vocales, destravaux, desmillions, 
desPredications  Evangéliques, desdifeiplines, des  ctlices , fit  fem- 
blables  mortifications,  & enfin  la  dernière,  & la  plus  héroïque  de 
coites  les  aufteritez , qui  eft  le  Martire  du  Sang , fit  généralement 
rcusles  moiensdediicipliner.fit  débrider  la  concupilcence,  pour 
f»  défendre  du  charme  des  chofes  agréables,  & de  fortifier  le  cou- 
rage  pour  vaincre  la  difieultc  des  facheufes  , St  pour  fuporter  la 
douleur  des  pénibles.  Tous  ceux  qui  combinent  duns  lu  lice , dit  faine 
Paul,  s' nbjitennent  de  toutes  chofes  j ceux-là  le  font  pour  le  prix  d'une 
Couronne penjfnble , & nous  le  fuifons  pour  en  obtenir  une  Eternelle. 

16.  Mais  après  tout , la  principale  auftcritéduChriftianifme, 
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& qui  eft  de  leflcnce  de  la  Religion, &.  fansdifpcnfe.c'eftl'aufteri- 
tc  tpiricuclle  & intérieure,  qui  oblige  Ici  prie  de  tout  Chrétien  à 
. deux  chofes  bien  rudcsSC  mal-aifcess  à croire  l’incroiable, malgré 
la  railbn,  & à aimer  le  dcfagreable  iralgré  l’averlion.  Ce  l'ont  la 
Foi,  & la  Charité  , qui  font  proprement  les  deux  réglés  feveres  de 
l elprit,  & Jes  deux  aufleritez  du  cœur.  L’une  conraint  l’entende- 
ment de  conl'entir  à des  veritez  qu'il  ne  connoic  point  ; l'autre 
force  la  volonté  d’embrall’er  ce  qui  ne  lui  plaît  point. 

17*  La  première,  mortifie  l’elprit  ; parce  que  la  railbn  humaine 
laillëe  en  la  dilpolîtion  naturelle  , prétend  etre  Maîtrellëdc  fes 
operations  j & particulièrement  de  fes  afirmations  , &.  de  les  né- 
gations. Elle  a de  coutume  d'acordcr  cc  qui  lui  lemble  probable, 
& de  nier  ce  qui  lui  paroicnial  prouve.  Elle  ne  confell’e  pour  vrai, 
que  cc  qui  la  perfuade.Elle  rebute, comme  faux.ee quelle  n'entend 
point.  Or  par  la  foumillion  au  joug  de  la  Foi,  notre  entendement 
renonce  à efcsdeux  droits  fpiricucis , Jes  plus  délicats , & les  plus 
précieux  de  tous  les  privilcgesdc  la  nature  intelle&uellc.Car  nous 
alliijettillant  à la  Parole  de  Dieu  , dcs-Jà  , nous  nous  obligeons  à 
confond»-  à tout  cc  qu’elle  alfcure , & à defavouer  tout  ce  qu’elle 
nie.  Ainli  ks  afirmations  , ôt  les  négations  ne  dépendent  plus  de 
nôtre  connoilfance,8c  nos  jugemens  ne  relèvent  plus  de  nos  lilio- 
gifmes,  ni  de  nos  conjectures  ; mais  feulement  de  l’autorité  de 
Dieu,  quelque  opofition  que  la  railbn  y puillè  former. 

18.  C eft  pour  cela,  que  les  révélations  desmideres  Divins  , & 
des  veritez  Chrétiennes  font  ordinairement  ap.ll.es  Temttgnages 
dans  l’Ecriture;  parce  qu’il  les  faut  croire  l'ur  la  bonne  Foi  de  ce- 
lui qui  les  r.vele  ; qui  elt  une  cfpecc  de  preuve  fans  artifice, & fans 
railbnnem.cn: , laquelle  ne  nous  peut  jamais  tromper,  Jorlquc  le 
témoin  cil  incapable  de  mentir.  Et  de  faic , fi  nôtre  clprit  s’opinia- 
troit  à ne  croire  que  les  chofes  qui  font  conformes  à nôtre  dif- 
cours  .nous  nous  rendrions  à laforcc  de  la  railbn  , qui  nous con- 
vaincroit,  & non  pas  au  crédit  de  l’Auteur, qui  nous  initruiroit.Ec 
nous  en  tirions  bien  autant  au  premier  venu, quelque  fufpecleque 
nous  tut  l'a  Foi.Car  li  l’on  fc défie  du  raporc  des  menceurs, quand  ils 
ne  font  que  raconter,  &i  même  quand  ils  jurent  jl’on  ne  refifte  poinc 
à leurs  preuves, quand  elles  fonc  concluantes.  Au  lieu  qu'on  ajoute 
d’abord  foi  au  témoignage  desperfonncsvericablcs  , encore  qu’ils 
n’ajoutét  ni  raifon, ni  ferment  à leurs  paroles. De  là  vient, que  Dieu 
fe  tient  beaucoup  honore  de  la  deference  de  nôtre  foi  , & l’exige 
de  tousles  hommes,  comme  le  plus  agréable,  & le  premier  de  nos 
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devoîrs:parce  que  plus  une  vérité  de  Religion  nous  femblc  humât 
nemcc,abfurde,&  incroiable.plus  nous  rendons  de  gloire,&  de  rcf- 
pcét  au  témoin  adorable  qui  nous  la  perfuadc  fur  fa  (impie  parole. 
tp.  C’eft  en  cette  grande  contrainte  d'elpric,  que  confifte  I» 
/ plusnoble  viftoire  de  la  Foi  en  Jefus-Chrift  , qui  a vaincu  le  mon- 

de ; & plus  nôtre  raifon  eft  mortifiée,  plusla  fuprême  vérité  en  eft 
adorée.  Car  c’eft  alors»  que  nôtre  ame  l’honore  de  fa  plus  délicate 
fubftance  ; parce  que  nous  facrifions  nôtre  Logique  à fa  Tlieo/o* 
gie»  nous  anéanti dons  nôtre  fens , nôtre  dilcernemen  , nôtre 
dii’cours  à l’honneur  defon  témoignage  j nous  tàifons  cc4*tr  l ulâ- 
gc  de  la  raifon  à l’autorité  de  la  révélât  ion.  'j* 

Roibm.j.  io.  Abraham  a crû  , dit  l’Apôtre  , & tl  h*  * él/  imputé  À jujlut. 

II  veut  dire  , que  cette  Foi  qui  fit  Jufte  & Pere  des  lulies , ce  grand 
Gm.17  17.  Patriarche,  fut  d'une  choie  li  incroiabre , que  fa  femme  Sara  , aufB 
bien  que  lui,  ne  pût  s’empêcher  de  rire  de  la  première  propoft.ion 
qui  leur  fut  faite, que  deux  vieilles  perfonnes,  de  préscie  cent  ans,, 
auraient  un  fils.  Que  firent- ils  en  cette  occalion  , .Tbeophron* 
finon  ce  que  faic  d’ordinaire  la  raifon  naturelle  en  tou6  les  fidèles* 
qui  ne  trouve  rien  de  plusauftere  ,-ni  de  plCrs  tirannique  , que  de 
croire  ce  qu’elle  voudrait  fçavoir*c’efi;  à dire,  d’acordcr  ce  quelle 
voudroic  nier , & d’acquielcer  à ce  qu’elle  pourrait  concerter  » & 
contredire  ? 

11.  La  fécondé  aufterité  fpirituclle,  oft  celle  qui mor  ifielavo» 
lonté  humainc_.8c  c’eft  la  loi  de  Dieu.  Car  îe  Franc- Arbitre  à.caufc 
de  lalibercé  naturelle,  veut  écre  MJÎcre  de  fesdefirs,  & de  les  refus* 
de  fes  pourfuites,&  de  fes fuites»  defes  inclinations,  & de  Ils  aver- 
fions-  En  effet , nôtre  volonté  eft  une  faculté  impsricufc,  &.  libre, 
qui  netathe  , qu’àlcconferver  le  pouvoir  d’aimer  ce  qu’elle  trouve 
bon  ft  beau  , & de  haïr  ce  qui  lui  i’emble  contraire.  Elle  recherche* 
& cmbralfe  ce  qui  lui  revient  : elle  rebute,  & rejette  ce  qui  lui  dé- 
plaît. Mais  la  Loyde  Dieu  limite  , & retranche  cet.c  vague,  ôt li- 
bertine puifianeequ’elle  prétend  avoir  ,.de  choilîr  «Lion  gré  d'entre 
tous  les  obje&sce  qui  l'acomode  le  mieux  , &de  lailfer  ce  qui  la  f** 
6cn.i.i7.  che.  Tu  ne  mangeras  point  du  fruit  que  porte  l arbre  de  iafcicncedu  bien 
(jr  du  mal,  dit  la  Loi.  Des-lors  la  volonté  obeïfiànc  au  commande- 
ment que  lui  fait  cette  fupréme  dcfence  noierait  defircr  de  gclL- 
ter , que  des  fruits  permis  8t  marquez  par  l’ordre  du  Souverain 
Legiftaceur,5t  fe  lent  obligée  de  s’abftcnir  de  ceux  qui  lui  font  dé- 
' fendus.  Voilé  comme  quoi  nos  appétits,  & nos  repugnanccs.  nos- 

auuours  & nos  haines , ne  font  glus  en  nôtre  difpofuion  «.mais  ils. 

liuat 
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Ibnc  au  pouvoir  de  la  Loi  Divine.  Voilà . enfin  , comme  quoi  il 
faut  attaquer  le  Ciel  par  la  force  j cr  qu'il ny  a que  la  violence  qui 
l'emporte • Car  par  exemple,  quelle  violence  ne  faut  il  pas,  dit  S.  Au* 
guftin,  pour  faire  que  l homme  vienne  jufques  à amer  Jon  ennemi,  & à ffr  ° *• 
fe  h air  foi-meme  ? Cependant , celui  qui  nouî  appelle  an  Roiaume  de>  m M,"”‘ 
Cteux  , ordonne  lundr  l’autre. 

11.  U eftbien  aifé  de  voir  âpre* ceci,  Theophron,  que  comme 
fesaufteritez  fpirieuelles  fonc  les  plusparfaices.ee  l'onc  aufli  les  feu. 
fcs  qui  fonede  necelïicé  de  Salue,  toute  1 Eglil’e  en  bloc,  & à cha- 
que fidèle  en  particulier  j pareeque  perlbnne  ne  fe  peut  dilpenfer 
dans  le  Chriftianifme  ,du  jpug  de  la  Foi  , ni  delà  Charice  , quel- 
que répugnance,  que  l'encendemcnr.St  la  volonté  y l'entent  j mais 
pour  tout  ce  qui  eft  auftere  aux  ièns , & à l'homme  extérieur , il 
n’y  a rien  que  l’oblervation  des  chofes  commandées,  &.  l'ablli- 
Bence  des  chofes  défendues  parla  Loi  cxprelfe  de  Dieu,  Jk  defon 
Eglifè  , qui  foie  d'obligation  aux  particuliers  dans  la  vie  libre.  11  y 
aura  pourtant  toujours  dans  l'Eglife  , comme  il  y a toujours  eu 
beaucoup  de-ces  Ames  appellées  à une  vocation  extraordinaire», 
qui  nefe  contentent  point  delà  rigueur  du  preccpte,$c  quiepou- 
fcnt  la  rigueur  du  confeil. 

*3.  1)  y aura  perpétuellement  des  Elles , & des  Jean  Bat  iftes, 
qui  conferveront  l Efprit  de  Pénitence  , en  fa  vigueur  julqu'à  la 
fin  des  fieclcs.  C’eftàdire  , que  le  Chriftianifme  ne  manquera 
jamais  de  cecce  profeftion  de  vie  , qui  renonce  aux  fati stations 
de  la  Nature  ,pour  ne  penibr  qu’aux  choies  du  Seigneur  , pour  ne 
Ce  plaire  qu'en  lui , & pour  ne  plaire  qu'à  lui  fcul.  Ne  voie. on 
pas  , que  Dieu  fuicice , conferve,  St  repare  cominuellemcnt,  St  vi- 
siblement dans  plufteurs  parties  du  corps  de  l'Eglife , cette  vertu 
d aufterîte,  qui  déclaré  la  guerre  aux  fens,  S:  le  prive  des  plailirs 
innocenSjSt  légitimés,  pour  mortifier  le  corps,  & vivifi.r  l’elpric  ? • tWWR- 
a qui  ne  perd  point  pour  cela  les  concerne  mens , & les  joies , mais 
qui  les  change  d e la  chair  au  cœur , de  l'homme  extérieur  3 i'inre»  Ld  muia- 
riei.r.&desl  nsàlaconfcienee.  9u*  maior  voluDta» ,quàm  f*[itdtum  mu,,lcicot~ 
tfjtm  vol.,ptatttfOr  quoi  que  cet  elpm  auttere  le  repandeen  divers  mam.à  fen- 
membresde  l’Eglife  de  toutecondition>en  tout  fiecle.i]  paraît  plus  |ibus ^ c& 
ananifeftremcn:  faire  fa  relidence  dans  les  Inftituts  des  Ordres  Re-  îufrmn'.tU- 
ligieux  que  Dieu  femble  avoir  mis  dans  le  monde  ».  comme  des  mim’ 
exmples ,.  & des  avertiftcmens  continuels  8c  publics- à; tous  les  Ei* 
dei  es , pour  leur  rafraîchir  la  mémoire , leur  ôter  la.  fèaieur , Se.  Je  v.*»». 
dciblpoir  pour,  leur  donner  le  courage,  de  mépriferles  fuper-  wisu'  *** 
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fljicez,  les  delices,  & les  vanicez  de  la  chair , & du  monde.  C’eft  le 
Cloître  qui  eft  proprement  la  région  , & l’élcmcnc  del’auftericé 
Chrétienne.  C’eft  là  comme  le  grand  Foicr  du  feu  Sacré  , où  cha- 
cun peut  alumerfa  lampe  éteinte. 

14.  M iis  comme  toutes  les  pciTonnes  , ni  tous  les  fieclesne 
font  pas  de  même  force  , Theophron , 1 aufterite  ne  peut  pas  tou- 
jours, ni  par  tout  être  égale.  La  plus  levere  eft  à la  vérité  en  tout 
tems  du  nombre  de  ces  vertus  fpecieui'es,  éclatantes,  & regardées, 
que  le  peuple  cftime  beaucoup , encore  qu’il  l’a  pratique  fort  peu. 
La  difieulte  la  rend  vénérable  , la  fingularîce  l‘a  fait  remarquer  î la 
peine  l’acrcdite  j la  rareté  1 enchérit.  Le  commun  du  monde  lui 
aplaudit , parce  qu’on  a de  coutume  de  faire  ce  qui  eft  agréable, 
& on-fe  con  ente  d’amirer  tout  ce  qui  eft  mal  aife.  C’eft  ledeftin 
delà  vertu  rigide. Parmi  les  pluslibercinsmémes,&  les  plus  impies, 
il  y en  a alfe/.  qui  la  louent.  Parmi  les  plus  Religieux  , &.  les  plus 
reformez, il  n’y  en  a guere  qui  l’embrallênt.  Elle  trouve  un  nombre 
d’Amirateursdans  le  parti  même  du  vice.  Elle  n’a  prefque  point 
d’imitateurs  dans  le  régné  même  de  la  D-vocion.  La  pluipart  des 
hommes  confidcrcnt  la  vie  fort  auftere  , comme  une,  étrangère, 
qui  coûte  trop  àfes  hôtes.  On  aime  à l’aler  voir  chez  les  autres; 
mais  on  11c  Ce  prelTe  point  à la  mener  chez  foi.  C’eft  une  Sainte, 
qu’on  n’adore  guere  que  de  loin.  Audi  pour  époul'éç  la  dernière 
aufterite  , on  a befoin  de  l’aliemblage  de  plufieurs  favorables  cir- 
con'tanees , qui  ne  fe  rencontrent  pas  en  toute  force  de  cempera- 
ment.Oucrc  unclpri.  fervenc,&  un  courage  ferme,  il  faut  avoir  un 
corps,  ou  robufte  de  nailfance,ou  endurci  au  travail  par  habitude. 
C’eft  pourquoi  le  haut  degré  d’aufterité  n’cft  pas  une  enertprifede 
coûte  complex'îon.ni  un  exercice  de  tout  âge, ni  une  obfervance  de 
tout  climat , ni  une  pratique  de  touc  fiecle.  11  ne  faut  donc  point 
s’étonner  fi  nos  jours  ne  fonc  pas , univerfellement  parlant , fi  ca- 
pables de  cette  rigueur  extrême  de  vie  , que  l’on  crojt’  avoir  etc 
plus  commune  autrefois  dans  la  plus  grande  vigueur  de  l’Eglitê 
Chrétienne.  . ’ . 

25.  A bien  juger  de  la  diverfité  des  ficelés  à l’égard  de  tout  le 
genre  humain  , il  femble  qu’on  en  pourroit  faire  le  difeernement, 
comme  de  la  ditérencc  des  âgesen  un  (cul  homme , & du  change- 
ment des  faifons  en  une  feule  annee.  Car  les  âges  diferens  ont  leur 
diferentc  louange , & chaque  faifon  a Ion  caraciere.  Le  Printems 
cftdouxjSt  fleuri, & nedonne  que  des  promeires,&.desefperauces, 
l’Eté  eft  brûlant , St  fercin,  & por.edes  moiüons , L’automne  eft 

déjà 
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déjà  flétri, mais  abondant , & il  paie  avecfesfnucs  la  peine  du  La- 
boureur. L’H  ivereft  froid  , S:  dépouillé  r mais  il  j ü:c  des  pro*.  i- 
fions , & des  richeflès  de  coures  Icsaucres  faifons.  Ainfi  la  pudeur, 

& la  docilité  fonc  les-verrus  d’un  enfant  bien  né  : Le  courage  & la 
force  font  les  ornemensd’un  honnête  jeune  homme  : l'expericnce,  # 

& la  prudence  l’ont  des  qualité/,  d’une  louable  vieilJoilè.  Ariftote 
que  c’eft  un  vice  à un  vieillard  que  de  rougir  , & qu'il  lui  eft  hon- 
teux d'avoir  de  la  honte  Et  le  Pi  ë:c  témoigne, que  l’arc  & la  flèche  JcUcT™* 
ne  font  pasbien  entre  les  mains  du  vieux  Priam.qui  nctire  que  des  rta.’ 
coups  inutiles , & incapables  de  faire  du  mal.  La  jeun  elfe  eft  fou- 
gueule  , Si.  bouillante  , St  par  confequent  propres  aux  executions 
hardies, parce  qu’elle  agit  avec  paillon.  La  vieillellè  eft  fage,  6c  avi- 
fec  , Si  pour  cela  propre  à fuivre  & adonner  de  fajes  confeils  j 
parce  quelle  fe  gouverne  parraifonnement.  H.tjl*  juvrnum,  conjlha 
ftnum.  Rien  ne  nous  empêche  de  direde  même, Theophron, que  Je 
premier  bon- heur  du  Chriftianil’me  en  lès  tendres  années,  & pro- 
che delà  naillance.ctoit  la  pureté  desn  ccursinnocentes.avec  les 
miracles  de  la  fimplicité  de  la  Foi, encore  toute  neuve, dans  laquelle 
on  voioic  dccendre  viliblcmcnt  le  S.Efpriten  brandons  de  feu,  fur 
les  têtes  des  Batifcz  j St  beaucoup  d'autres  prodiges  nccellaires  à 
lenfance  de  la  Religion.  Les  grâces  de  l’Eglilè  jeune , Sèjobufte 
dans  iachaleurdefaforce.étoicnclafervcurdu  Martire,£t  l’aufte- 
ricé  de  la  vie  penitente. Maintenant  le  vrai  partage  de  l'ancienneté 
de  nôtre  Eglil’e  vers  la  fin  du  monde,  eft  la  plénitude  delà  Doctri- 
ne, St  l'àdrcftè  de  la  dircélion  St  de  la  conduite. 

1 6.  Si  l’on  ne  voit  donc  plus  ft  communément  aujourd’hui  la  Sl<:ul  !ni“* 
fcveredifeiplinedcla  primitive  Eglile,ni  les  mervcillçufes aufteri-  pe"  co,pulj 
tez  delà  Thebaïdc,  ni  les  étranges  Colomnesdes  Simcons,ni  l’ufa-  lo- 
ge des  terribles  Canons  de  l’ancienne  pcnitence  ? C'eft  parce  que  n«U™flo** 
dans  la  viàilleflè  de  l’Egüfe  ,1a  longue  paix  du  Chriftianifmc  a fait  içrofa cer- 
tes Chrètielv  plus  faibles, St  plusdelicats.Car  comme,  au  dire  de  S. 
Auguftin,  dans  ta  jeuncjfe  , te  corps  eft  en  fa  vigueur  , les  membres  font  chias  in  an- 
forts  et  difpos.t’eflomacbonile  cou  droit roide  -,  les  bras  fri  mes, & puif  "j’ 
fans  : Au  heu  que  fur  les  viens  ans  , la  taille  fe  courbe  , la  tête  fe  laijfe  ftamra  cur- 
a lier,  la  poitrine  opnffce  a peine  à refpirer,  la  force  manque  , les  paroles 
s’entrecoupent  par  la  courir  haleine\  (jr  encore  qu’on  ne  (oit point  malade  ta  depot,;. 
au  lit, pour  l'ordinaire  l'indtfpofitton  tient  heu  de  famé:  De  même  le  mon- 
de  dans  les  ftecles  precedens\,  à et  en  fa  florijfanie  & vigonreufe  ieuncffey  flaùs 

robujle  en  la  propagation  de  la  race  du  genre  humain, frais  en  la  faute  du 
cor p s, gras  en  l’abondance  de  toutes  chofes.  Mais  àprefenl , tlejl  acablé  uejJ 

fout 
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vetb»  anhc-  Jous  U poids  de  fa  vietllejfe  , & il  femble  que  comme  s'il  s'aprochort  de 
Iiiuj  intct-  j A fin  t il  (fi  plue  jujet  à de  frequentes  incommoittex,,  Par  cette  règle, 
Uni’ocu  Je-  Theophron  , qui  peut  douter  que  la  jeune  EghTenc  fût  plus  pro- 
fit, pieu®  prc  aux  encreprifes  de  la  mortification  héroïque  & aux  Loixde  la 
Tyl foX  rigoureufe  Pénitence  ? 

lus  2i>jnu-  17.  Eu  ce  rems  là,  que  le  mélange  des  Idolâtres,  laryrannie  des 
a°  cit.  lu  pmpercurs  , les  fuppiiees  continuels  ,la  violence  des  peri’ecutions 
amus  pr*o-  tenoient  les  Fidclesenexercice.oc  en  halainc,  la  Charité  qui  boüi  - 
lîbu» , «élut  loir  dails  toutes  leurs  veines , n'avoit  pasloiftr  de  s'atiedir  ,&leur 
viguiw  aT  force  militaire  s etretenoittoujoursen  chaleur, &s*agucrFiffoit  par 
ptopjiiojâ  lafllduité  des  combats,  Ôt  parles  frequentes  alarmes.  Maisdepuis 
nciT»i0pti'  que  les  Miracles  n’ont  plus  taie  les  Con  v criions,  que  JaFoy  n’a  plus 
icm  robn-  été  expofee  aux  martircs,&que  la  crainte  de  la  more  n’agicc  plus  Jes 
lut*  co'rpo-  Chrétiens, l’on  a vu  unaucreâgeduChnftieml'mepIusfroid,quieft 
rum  comme  l’âge' de  la  prudence, & de  la  rail'on  chrétienne, le  temsde  U 

fcience,  & de  la  Théologie  expliquée,  la  fail'on  de  lctude.&de  la 
pcrlûafion.On  voit  changer  pre j'que  toutes  les  faculitxdu  corps  dam  la 
vietllejfe , die  S.  lerôme,  & à mejure  que  la  fagtffe  s'augmente,  on  fient 
diminuer  le  refie , les  jeunes,  les  veilles, ta  coutume  de  coucher  fur  la dure, 
tes  longs  voiages , le  foin  de  recevoir  les  Etrangers  & les  Peler iitt,  la  dé- 
fié n fie  des  pauvres, l ajjiduite  & l*  perfeverance  dans  POratfion,  les  vifita 
des  malades, le  travail  des  mains  pour  gagner  drquoi  faire  des  aumônes, 
& pour  tout  dire  en  peu  de  mots  , toutes  les  aufierttez,  qui  s'exercent  pur 
le  maten  du  corps  deviennent  moindres  à mifure  que  le  corps  saffothht. 

18.  Ce  qui  cft  vrai  en  la  perfonne  de  chaque  Fidele  , nelcve- 
rifi;  pasmoins  à l’égard  de  tout  le  corps  de  i’Eglilè.Theophron.Si 
hue  l’on  n'ob'igc  plus  le  vieux  Chriftianilme  à toutes  les  rigueurs  des 
iliucque d.f-  anciens  Cartons, aux  jeûnes  de  plufieurs  années.aux  humiliations, 
cli  us  p.ic  aux  larmes,  5c  aux  confufions  folemnelles , à la  Confelîlon  publi- 
que, à la  longue  abllinencede  la  Communion, aux  rer^lcmcns  de 
rAbfolution.au  bannilîèmenr de  l’Egl ife.au  lac,  au  *.lice,  & à la 
cendre  viiiblc  j c’eft  parce  qu'il  n'eft  plus  en  âge  de  ces  fortes,  & 
genereufes  pratiques,  qui  demandoient  une  valeur  robufte  de  jeu- 
«ntii , vifi-  nellé,  une  ferveur  de  novice,  une  fougue  de  nouveau  foldnr.  Il  lui 
uno  Un-  fauc  h,  rfon  déclin  une  reformati  n mirieéc.Et  defaitquicft-cecrui 
tabor  ma-  n obferve  poînc  que  D,#eu  parla  Providence  garde  cous  les  jours 
duu  n umie  cettc  méthode  indulgente  dans  la  conduite  de  noire  ficelé  , lors 
Eitcmofy  qu'inlpirant  de  nouveaux  Inlticuts  de  Religieux  dans  fon  EgJilc, 
nnncmioa  ^on  ^cs  bsfoins  , 5c  les  forces  du  rems  , il  permec  que  le*  Ré- 
gies pio-  g les  des  Compagnies  qui  naiilcnc  en  cesdcrnieis  jours,  ne  ibienc 

point 
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point  inrtituées  dans  l’Efpric  d'aurtericé  corporelle , mais  qu’elles  trahir»  ; 
l'oien:  adoucies, & accommodées  au  degré  du  tcmperammenc  pre-  cunaa  ^ue 

r 0 r r per  corpus 

icnC»  excrccntur, 

2 9.  U n’y  a qu'a  jetter  les  yeux  furies  Congrégations  moder- 
ne$,dont  chacune  relicmble  à cette  jeune, 8c  charte  Sunamite, qu'on  ÎT'au™!"0" 
chercha  par  tooce  la  terre  dlfracl  , pour  réchaufer  autrefois  la  1. 
froide  vieillcrtc  de  David  en  fes  dernières  années  , où  ilfe  trouva  fi 
epuife  de  fang,  &.  de  chaleur, qu’il  étoic  tranii  , quelque  foin  qu’on  i.Rcg.t. 
prit  de  le  bien  couvrir.Comme  il  11’étoit  plus  tems  alors  de  deman- 
der à David,  qu’il  egorgeât  des  lions  , q.u’il  fc  bâtit  en  duel  contre 
des  Geans , qu’il  remportât  de  la  bataille  ccnt  teces  des  Philiftins  : 

Ainfi  aujourd’hui  il  n’y  a point  d'apparence  d’exiger  univerfclle- 
menede  nôcre  Chriftianifme  caduc,  & glacé  ,ces  vaillantes  fer- 
veurs .qui  animoienc  les  premiers  Difciplesdes  Apôtres,  les  pre- 
miers Ordres  Religieux  , & les  anciens  Penitens,  On  eftcontrainc 
de  lui  etre  plus  doux  , & il  faut  lui  trouver  une  difeiplîne  moins 
rigide  , & plus  proportionnées  à fa  portée  , (ans  pour  cela  décou- 
rager les  particuliers , qui  auront  le  cœur  d’afpirer  à une  plusgo- 
nereufe  vertu,  que  celle  de  leur  fiecle  , luivant  le  confeil  du  Sage. 

No/i  prehtbtre  bote  fiteereeum  , qui  pottfi  ; fi  vain  , & ipfe  brnt  fac.  Pro».  *7. 

30.  Nous  verrons  plus  bas,  que  l’aduucirtcmcnc  dccctcerâgueur 
eftun  privilège,  & une  faveur,  Sc  non  pas  une  négligence  ,ny  une 
impunité  j Scquc  l'Eglife  r.'ert  pas  moins  exaéle,  encore  quelle  foit 
plus  indulgcntejmai  s qu'elle  ert  bien  plus  prudente, que  lielleécoit 
plus  fevere.  Et  ce  n'eft  pas  de  là , que  les  Cenfeurs  doivent  prendre 
occarton  de  déclamer  contre  la  corruption  de  la  diicipiine  , ny  de 
décrier  l’Eglife  prefente , fous  couleur  de  lcüer  l’Eglife  Primitive. 

Sous  un  prétexté  fi  fpecieux,  il  fe  peut  former,  comme  il  ert  arrivé 
ibuvcnc.uncfede  hardie,  St  fuperbe  de  Réformateurs,  qui  efarou- 
cheront  les  plus  doux  nacurels,  & les  aigriront  contre  les  chefs , & 
les  membres  du  Corps  myrtique  de  Jelus-  Chrift,St  qui  à force  d'he- 
ritier leChrirtianifhie,  St  d’en  faireunçprofefliot»épineufe>éfroia- 
ble  ,&c  inace/ïible , feront  peut-être  avec  quelque  petit  nombre 
d aufteres  fuffifans,  beaucoup  de  foibles  delefperez,  St  plus  encore 
de  libertins  impenitens. 

31.  A leur  dire,  il  n’y  aura  plus  de  Chrétiens  en  tout  lcvartc 
rond  de  la  terre  , que  ceux  de  leur  intelligence , & de  leur  cabale. 

Les  Prélats  qui  ne  les  aprouveront  point , feront  des  Seigneurs 
feculiers  lupôrs  de  l’Antechrift  : Les  Prè  res  qui  ne  lèronc 
point  de  leur  fa&ion  , feront  des  profanes  : Les  Chapitres , St  les 
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Pafteurs  qui  ne  fc  rangeront  poinc  fous  leur  difcipline  , feront  dos 
relâchez  ; Les  Doéteursquine  goûteront  point  leur  Do&rinc,  fe- 
ront des  ignorans  : Les  Ecoliers  qui  ne  prendront  point  leurs  le- 
çons, feront  à plaindre,  comme 'des  enfansabufez,quî  vont  boire 
dans  des  fontaines  empoîfonnces:La  NobleflTe  qui  cherchera  d’au- 
tres directions  que  les  leurs  , fera  Païenne  : Les  Magiftracs,  qui  ne 
les  écouteront  point , feront  damnez.  Le  peuple  qui  ne  les  vou- 
dra point  fuivre,feradans  le  chemin  large  de  perdition  8c  de  more. 
En  un  mot,  il  n‘y  aura  que  leur  voie , qui  foît  la  voie  étroite , il  n’y 
aura  poinc  de  porte  pour  entrer  en  la  vie  étemelle , que  celle  qu’ils 
ouvriront. 

31.  Gardons-nous  bien.Theophron,  d'être  de  ceux  qui  metenc 
leParadisà  fi  vil  prix.qu'ilsfeperluadencquecequîaçoûceà  Iefus- 
Chriltla  More  delà  Croix  8c  l'éfufiondctoutfonfang,ne  doiccoû- 
ter  qu'un  fignede  Croix,  8c  un  peu  d’eau  benice  àcouslesChrètiens. 
levons  conjure, mes  freres,  dit  S.PauI,p*r  la  Mtf encorde  Dieu, de  Int  pre- 
fentervos  Corps  corne  une  victime f tinte, vtvxte  (jr  agréable  à fsyenxJé’ 
de  lui  rendre  un  culte  raifonnuble  L'Apôtre  ne  veut  pas  que  les  liber- 
tins , 8c  les  relâchez  acordcncles  delices  de  la  chair  avec  les  rè- 
gles de  l’Evangile  , les  grades  marmiccs  d’Egîpte  avec  la  délica- 
te manne  du  Defert.Dagon  avecque  l'Arche»  ny  que  la  facilité  des 
mœurs  énerve  la  force  de  la  difcipline  Chrétienne.  Mais  suffi  ne 
veut  il  pas  que  les  Pharifiens  fourcilieux  aîenc  le  crédit  de  faire 
palier  la  feule  aufterité  fenfible  pour  Sainteté  , ny  qu'ils  rcduifenc 
toute  la  vie  de  l'Efpric  Chrétien,  à mallacrer  le  corps  de  peines  in- 
diferetes , non  plus  qu’à  tourmenter  l’efpric  de  terreurs  paniques. 

33.  Ce  font  les  deux  partis  de  la  faufl’c,  8c  fuperbe  dévotion,  la- 
quelle ne  connoî:  poinc  les  bornes  du  culte  r *1 fonn*ble&.  tranquil- 
le , que  Dieu  demande  de  nous , 8c  ne  croit  point  que  les  Sacrifi- 
ces foienc  jamais  allez  religieux , s’ils  ne  font  palfionnez  SC  tragi- 
ques. Comme  ces  Amans  deTheacre , qui  pour  exagérer  leur  paf- 
lion  Poétique  au  delà  du  naturel, ne  fe  contencenc  pas  d'aimer  s’ils 
n’enragenc , St  penfent  que  leur  Sceneeft  place  8c  froide  , s'ils  font 
l’amour  fans  fureur , fans  dcfcfpoir , 8c  fans  hoifîteide. 

34.  L’abrégé  delà  vraie  dévotion  Spirituelle , 8c  lu  fin  du  Pre - 
cepte,  comme  l'enfeigne  S.  Paul.cVyî  la  charité  qui  vient  et  un  coeur  pur, 
d'une  bonne  confcience d une  foy  fincere  Ce  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  cette  noire  Religion  toûjours  effraiec  , inquiété  fi c mala- 
de , qui  pour  faire  la  vertu  auftere  , 8c  fiere , érigé  la  mélancolie 
en  titre  de  perfection  , fie  confie  re  la  trifteflè  comme  une  choie 
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celefte;  qui  d'un  penfif,d’un  fcrupuleux,gt  d’un  chagrin,  veut  fai- 
re un  in  (pire, un  Saine, un  Prophetcjqui  canonifc  les  peurs  fie  les  va- 
peurs, les  longes  fie  Tes  phantômes,  les  troubles,  & fes  conjectures, 
les  convulfionsgt  fes  maladies , & les  debice  pour  vifions , pour 
' Oracles,  pour  lumières  furnaturclles  .pour  ravidemens,  pour  cx- 
tafe9,  pour  révélations,  5t  pour  foufrances  Divines.  Rien  de  tout 
cela  n’elt  Chriltianifme  > puis  que  pour  l’homme  intérieur  la  fin  du 
précepte , c'cft  la  chanté  , qui  vient  du  fond  d'un  cœur  purifié,  & 
de  la  bonne  conlciencc  , & de  la  Foy  vericablc  ; bien  loin  de  toute 
l'uperltirion  tremblante , l'ombre , embarraffee  , & maladive  , qui 
craint  Dieu  comme  un  Tyran  , au  lieu  de  l'aimer  comme  unPerc, 
qui  le  defie  de  lui , comme  d'un  chicaneur , au  lieu  de  s'abandonner 
à lui  , comme  à ion  protecteur;  qui  pefe  tout  ce  qu'elle  prend  ; qui 
tâtonne  à chaque  pas  qu'elle  fait,  qui  s’éfarouche  de  tout  ce  qu  elle 
rencontre  ; qui  n'oie  ouvrir  les-  yeux  , ny  la  bouche  ; qui  s'alarme 
d'une  ombre  ; qui  le  del’elpcre  d'une  choie  de  néant  ; qui  prend 
toute  tentation  pour  pèche  , & cour  foùpir  pour  dévotion. 

3$.  Pour  l’homme  extérieur  , comme  le  Chriftianifine  d'un 
côté  exclut  toute  volupté  défendue,  il  defaprouve  aulli  toute  au- 
ftericé  excefiive.  Le  Rot  au  me  de  Dieu  d'une  part , ne  fl  ny  le  manger, 
ny  le  £e/rr.  Del  autre  aulli,  l’on  ne  peur  pas  dire  qu’il  loir  ny  la  fa- 
mine, ny  laldif.  Qu'clt-ce  donc  , Theophron  ? c’clt , aux  termes 
deS.Paul , un Jervice  rntfonnable  , fie  non  pas  pallionne  : parce  que 
li  Dieu  veut  que  nousfallions  de  nôtre  corps  une  victime  vivante, 
l'ainre  , fit  agréable  , il  ne  veuc  pas  pourtant  un  cadavre  violé  , 
meurtri , & mall'acré.  Cela  veue  dire  que  la  parfaite  penitence , fie 
1 extrême  aufteric  c ne  font  pas  toujours  une  meme  choie  » non  plus 
que  la  julticc  , & la  cruauté.  LeCicladegrands  Saints,  qui  ont  été 
médiocrement  aulteres.  L'Enfer  a beaucoup  d'aultercs,  qui  feront 
éternellement  damne/.  Lamauvaife  humeur  fit  la  haine  de  la  vie, 
l'orgueil  & l’hypocrilie  fonc  quelquefois  les  Aulteres.  Au  lieu  que 
ce  n'elt  que  la  haine  du  pechc  , & l’amour  de  l'humilité  , & de  la 
bonne  vie,  qui  peut  faire  les  vrais  Penitens.  Icn'apcle  point  Chré- 
tien , ny  Religieux  un  Aultere  qui  pour  contenter  fon  chagrin, 
ou  pour  fatisfaire la  vanité,  fe  rend  ennemi  de  foncorps.non  plus 
que  jcn'apeleroispas  liberal  un  prodigue,  quipour  enfler  fes  foies 
dépenfes , fe  ruïneroit  avec  éclat  comme  s'il  vouloic  mal  à fon  ar-  Seocc.  Ep. 
gent.  Non  veto  ItberaUm  , pecuni*  fux  iratvm.  “r* 

36.  La  vraie  réglé  delà  vie  aultere  ordonne , de  ne  rien  faire  en  ^'î1  dclca* 
laveur  du  corps,  qui,  pour  lacommodcr,  pu  1 lie  aller  au  préjudice  nntmfcn» 
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de  l’honneur  de  Dieu,  8c  de  ne  rien  faire  au  préjudice  du  corps,  qui 
pour  le  morcifier  , puille  l’empêcher  de  vaquer  au  fervice  de  Dieu. 

11  ne  faut  pas  traicer  l’efclave  trop  délicatement , de  peur  qu’il  ne 
fe  révolté  par  fon  infolence  ; Il  faut  pourtant  ménager  fa  force, 
5c  fa  fantê  de  peur  qu’il  ne  devienne  inutile  par  fa  foiblefle.  Qjî 
travaille  moderemenc  , travaille  long-rems  : Les  efforts  ne  font 
pas  de  durée.  Ce  qui  agic  violammenc , foufre  beaucoup  en  agif. 
lant  5c  celle  bien -tôt  d’agir  par  laflicude.Z/»  chien  vivant  vaut  mieux 
qu'un  Lion  mort.  Une  médiocre  auflterùé  qui  perleverc  , doic  être 
preferée  à unzele  indiferet  qui  le  réduit  à la  honceufc  neccflicc  de 
le  relâcher. 

37.  Car  comme  la  grande  prodigalité  dégénéré  enfin  en  ava- 
rice /parce  qu’à  force  de  donner , ôc  de  dépenfer  , elle  épuife  la 
fourcc  des  dons , 5c  des  dépenfes  -,  ôc  pour  avoir  une  fois  été  trop 
magnifique  l'on  ne  le  peut  être  fouvent  ,ny  long-ccms  : Et  alors, 
une  pauvreté  ambitieufe  5c  forcée  devienc  fi  avide  , 6c  ii  tenante, 
que  pour  reparer  fes  brèches  , & pour  fe  r’aquicer  des  pertes 
palïées  , elle  prend  de  toutes  mains , ôc  amallc  par  coût-  Ainfi  d’un 
auftere  excefllf  il  fe  fait  bientôt  un  corps  inutile, & un  cfprit  re- 
lâché : Parce  qu’aiant  trop  pris  fur  la  nature,  quand  elle  vienc  à 
fuccomber,  il  le  font  oblige  , non  feulement  de  la  loulager  apres 
l’avoir  tyranniféc , 5c  de  la  laitier  repofer  après  une  extrême  gênet 
mais  encore  de  la  carçtfer  fous  pretexce  ou  de  la  rétablir , ou  de  la 
conlerver  : C'cftàdire,  de  luiacorder  du  fuperflu , pour  lui  avoir 
trop  refufe  le  necelïaire  $ ôc  de  lui  chercher  à la  fin  desdeUccs,pour 
avoir  épuife  fes  forces. 

38.  Tel  qui  a voulu  traicer  fa  chair  d’cfclave,fe  trouve  réduit  à 
l’honorer  en  R-eine  ; d’un  jeune  Cynique  il  fe  faic  fouvenc  un  vieux 
Epicurien.Ceftle  fuccez  de  la  ferveur  mal  réglée,  laquelle  comme 
la  colere  fans  raifon  , reflémble  au  fracas  des  ruines  , qui  fe  brifenc 
fur  ce  quelles acablent.  Combien  de  fois  voic-on  cetce  fougueufe 
vereufe  fondre,  Sc  s’eceindre  comme  les  flambeaux  renverfe  à for- 
ce de  trop  brûler.On  voit  peu  d’au  itericez  fans  diferction  lcfquelles 
ne  carillenc  comme  font  les  correns.par  leur  impevueufe  rapidité. 

35.  Àulli  les  Saines  Peres  qui  font  nos  Maîtresen  la  vie  S pii  i- 
cueiJc , parlent  de  ce  zele  inconlideré  de  rigueur,  comme  d'un  fa- 
crilege.qui  porcanclc  corps  juiqu  a la  défaillance,  6c  lecccur  juf- 
qu’àîa  langueur  .empêchent  l’un  ôc  l’autre  de  s’apliquer  aux  chofes 
Spirituelles.  Et  cela , parce  qu'il  eft  coupable  devant  Dieu,  d’avoir 
ôcé  au  corps  fi»  portion  de  beaucoup  tic  bonnes  oeuvres,  à f cfprit 
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lemcrite,  au  prochain  l’exemple , & à Dieu  un  agréable  & perpe-  Mrnfo,a 
cuel  facrifice.  C'eft  pourquoi  l’on  nedoie  jamais  prendre  lesaufte-  qu*èftAa- 
ricez , que  comme  les  drogues  de  la  Médecine  , par  conce  & par  g’1'- 
inclure  , 5c  avec  le  trébucher  , & le  poids  à la  main  >&  ce  n’eft  pas  Affl^en-*’ 
fans  myftere , que  celuiquidans  l’Apocalypfe  prend  lesdimen fions  ium”  eft 
de  lafaincejerufalem  , Epoufe  de  l’Agneau  , porte  une  cane  que  Tàiaiajèi 
Saine  Jean  apele  mefure  de  l'homme , & mefure  de  l'Ange  5 parce  qu'en  "0“  eoote- 
matière  de  pénitence  corporelle  , quiconque  a la  ferveur  d’un 
Ange  , doit  toûjours  prendre  fes  niefurcs  , félon  1 infirmité  de  mmt.Ori, 
l’homme.  Un  grand  courage  d'une  ame  immortelle,  ne  doit  jamais  lf'fj ,f' 
oublier  qu’il  cft  dans  un  corps  mortel.  S’il  eft  donc  quelquefois  à 1 Tim.i.g. 
propos  d’afliger  le  corps  , il  cft  toûjours  dangereux  de  l’acablerj 
parce  que  l'exercice  corporel  fert  de  feu  , & la  pieté  ejl  utile  » toutes 
chofes , comme  dit  l’Apôtre.  rù m 

40.  Le  Chrétien  , pour  décider  ceci , fe  doit  porter  entre  la  “ 

chair  & refpric,qui  toûjours  l’ont  en  dilléntions, comme  un  Arbi  ■“  >*- 

treégal  6c  équitable  , qui  lans accption  de  perfonnes , rend  jufti-“ 
ce  à qui  il  faut.  11  doic  traiter  ton  corps  comme  un  malade  re-  11  liit>e<e  ja- 
commandé , auquel  véritablement  il  faut  refufer  beaucoup  de " 
chofes  inutiles  qu’il  déliré , mais  il  faut  lui  faire  prendre  les  uti-“  lum.îoja. 
Jes,  encore  meme  qu’il  ne  lcsveüilïepoinr.Enunmoc,ildoitfai  pcTfô- 

re  de  cette  vie  corporelle , comme  d’une  chofc  qui  n'eft  pas  à lui/*  mm. 
mais  qui  cft  à celui,  par  lequel  nous  avons  etc  achetez  à grand  prix,  iW* 
afin  de  glorifier  Dieu  en  nôtre  corps.  L'eJJrit  ejl  tantôt  Roi , tantôt 
Tyran  de  f on  corps,  Thcophron,  lelon  la  penfée  d'un  Scoï:icn  > Il  ejl 
‘fan  'Roi  quand  il  ne  l'emploi  qu À des  chofes  honnêtes , quand  il  prend  un 
foin  modéré  de  fa  famé , quand  il  ne  lut  commande  rien  de  honteux  , nj 
rien  de  ha».  Mais  quand  il  s'emporte,  quand  il  ejl  immodéré  en  fes  dejîrs , 
quand  il  ejl  trop  délicat  ,ou  ejfemmé,  ajoutons  aufïi  au  contraire, quand 
il  traite  fi  rigoureufement  fa  vie  , qu'il  lui  dénie  le  necclfaire , il 
perd  la  qualité  de  Roi , à"  prend  le  nom  de  détefabie  cr  cruel  de  Tyran. 

41.  Il  faut  donc  bien  éviter  de  confondre  le  commode  avec  le 
necelTaire , ou  de  faire  palier  le  plailir  fous  le  nom  de  remede , ou 
de  prendre  la  delicarell’e  pour  nature , comme  fonc  les  dégoûtez 
de  toute  aufterité , les  ennemis  de  la  Croix  de  leftee-  Chrijl  qui  font  un 
Dieu  de  leur  ventre , pour  parler  comme  le  grand  Apôcre.  Il  cft  en- 
core bon  de  fe  priver  des  douceurs  permifes,  pour  perdre  l’habitu- 
de, ou  l’envie  des  d^fenduësjSt  de  s'abftenir  meme  quelquefois  de 
quelque  partie  des  chofes  nccelfaircs,  pour  refroidir  ’a  palfion  des 
fuperflués.  Si  un  ancien  Politique  a dit  autrefois  que  dans 
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unEtatjîl  faloit  faire  injuftcmenc  beaucoup  de  pctices  chofcs  .quand 
on  en  vouloir  faire  juftement  une  bien  grande>cc  conf.  il  fera  meil- 
leur encore  dans  la  morale  Chrétienne,  où  îleft  à propos  pour  ur» 
notable  prüficfpirkuel,depraciquerbeaucoup  de  mediberesaufteri- 
tez  extérieures , qui  font  comme  des  legeres  injures  taitesau  corps. 

4x.  Mais  d'affcêler  couc  d'un  coup  1 extrémité  de  la  vie  févcrc, 
jufqu'à  condamner  ou  mépriier,  la  limplicité  de  la  vie  commune» 
il  arrive  allez  fouvent  que  le  perfecuteur  de  fora  corps  devient  à la 
fin  fon  dateur  -,  & que  les  aufteres  les  plus  précipitez,  & les  pins 
chauds , font  les  plutôt  las , & deviennent  les  plus  froids  rcomme 
i’experience  de  la  vie  rulHquc  remarque  des  amandiers  rqu‘entrc 
les  arbres , ils  iont  les  premiers  fleuris  rSt  les  premiers  gelez.  On 
pâlie  d’une  dévotion  plus  ardente , que  judi;icufe  à une  molle  6C 
malade  impuiflance  5 de  l’impuillànce , à »nemomev&  morte  o iû— 
vetc  i de  l'oiliveré à une  pleine  6c  entière  licence.  Combien  vaut- 
il  mieux  ,Theopbron,  fui vre l’avis  de  Saint  Paul , & faire  de  nôtre 
corps  une  victime  vivante, faintc,6c  agréable, qui  eft  leruîte  raifon*- 
nable,  où  chacun  facrifie  fa  vie  comme  Precre , (ans  la  cuër  } au» 
lieu  de  la  maflacrer , comme  bourreau  peur  ladecruire  1 Ufamt  ,dic 
Saint  Bonaventure , reBreindre  la  chair , & nom  pas  l éteindre  > la  re- 
primer , (jr  non  p 40  l'oprimer , afin  qu't  lie  Jerve , dr  M s’émancipe  point  & 
quelle  s affujetijfe  , (jr  ne  domine  point. 

43-  Nous  conseillons  donc  , & à ceux  qui  prêchent  l’auftcricc». 
& à ceux  qui  la  profellent,  de  n’avoir  point  tant  d’emprelVenient,, 
pour  préférer  la  vie  rigide  à tout  autre  don  de  Dieu  > puis  qu  il  y a 
encoredes  meilleures  grâces  à fe  procurer.  Mmulumint  chatifmata 
meliora.  Une  faut  point  efaroucherlesûcvotsencorefoiblc»,  ny 
fournir  aucun  preeexte  de  libertinage  aux  Indcvots.  Cela  sapele 
au  terme  de  l’Evangile  murer  ou  fermer  I3  porte  du  R.oiaume  des 
Cieux.  U nefemble  pas,  que  les  Sermonsde  lefus-Chrift  en  leur 
Original, aient  aucun  air  de  rigueur^  ny  aparcnce  de  le  vérité.  Que 
fait-il  autre  chofe  que  publier  la-douccur  de  fon  joug , 6c  la  kge- 
recc  delà  charge.  Ne  fait- il  pas  venir  à luitousceux  qui  ionc  rati- 
guez  6c  charge/.  , pour  les  foulagcr  ? Ne  promet-il  pas  le  repos  de 
lame  à ceux  qui  portent  fon  joug?  Le  Fils  de  l’Homme  elt  venu 
ou  monde  mangeant,  & beuvantiôc  pour  cela  même  la  calomnie 
l'a  voulu  diffamer  d’aimer  la  bonne  chere , fie  le  vin  i &t  d’être  ami 
desPublicains,&  des  Pécheurs. 

44.  Au  contraire  ilattaque,&  pourfuirrauftcriccdesPharificns 
parce  qu’elle  n’elt  qu  hypoctifie  6c  que  c’eit  elle  qui  fait  les  taux. 

Saints, 
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Saines , & les  Religieux  trompeurs  ; qui  coulent  le  moucheron  , & 
avale  le  chameau  ; qui  jeûne  trois  fois  la  femjine,&  qui  viole  tous 
les  jours  la  charicé  & l’humilité  s qui  paie  la  dîme  des  plus  petites 
choies  , & des  dernieres  herbes  du  jardin, comme  de  la  menre  & du 
fenoüi!  > & abandonne  cependant  le  plus  important  de  la  Lov,  le 
jugement, la  mil’ericorde,&  la  fov.Er  cela  pour  montrer, die  S. Grc-  fimj 

goire.que  quand  la  fautfe  dévotion, taillant  ce  qu’il  y a de  plus  par  Utoreicnn» 
fait  dans  le  Chriftianifme  , & fe  contraignant  à faire  de  petites 
choies  au fteres,  ou  remarquables  hors  du  commun, elle  choilit  ex-  deicùofix 
près  entre  autres  celles  qui  répandent  quelque  bonne  odeur  , & 
qui  donnent  de  la  réputation  dans  le  monde.  C’elt  à dire  , que  le  cjuî-u  (m- 
Saint  Elprit  ne  conduit  pas  toutes  les  Ames  à la  vie  Eternelle  par  P1'1'  m“‘* 
la  voie  de  la  grande  rigueur  i que  dans  le  fiecle  où  nous  fommes, 
par  délias  tout  autre , il  eft  aile  de  voir , que  la  vraie  mortification  •n'nl' 
de  l'Efprit  eft  fouvenc  plus  feure,&  plus  propre, que  l’exccfilvc  ma- 
ceration  ducorps,&  qu'enfin  Dieufan&ific  bien  plusdames  dans  |>u«»noju- 
l’Eglife  finilfante  par  la  vie  commune  de  lefus-Chrift.fic  de  Moïic,"u^iê"feI 
que  par  la  vie  aufterede  Saint  Jean  Baptifte,  & d Elic.  doieanr. 

4j.  C'eftaulli  pour  cette  confideration  , Thcophron  , que  la  ^ 
terreur,  &la  feverité  doivent  être  aujourd’hui  tellement  ménagées 
dans  les  directions  des  âmes, que  pour  trop  vouloir  gagner,on  ne  fe  i Rc?.n. 
mette  point  en  danger  de  tout  perdre.  Tirons  de  nos  Chrétiens  ,v 
icilentiel  ,1e  capital , & le  necellaire  , & leur  fail’onsquitanccdu 
furnumeraîre.  La  harangue  de  Roboam,  qui  veut  doubler  les  char- 
ges que  fon  pere  avoitmifesfur  le  peuple, & qui  au  lieu  dcsfoüecs, 
leur  promet  des  fcorpions,lui  fait  révolter  dix  Tribus  en  un  jour. 

La  foule  des  imparfaits  &c  des  foibles  fous  la  durete  d'un  joue  qui 
pelé  trop.n:  cherche  qu’à  fe  foulager  dans  le  libertinage , dans 
l’herefie,  ou  dans  fathéïfmc. 

46.  Car  ceux  qui  ne  peuvent  parvenir  au  point  de  la  vertu  au- 
ftcre.fe  tournent  du  côccoppofé , & prennent  une  route  contraire.  Agnori. 
Comme  il  y a des  amours  furieux  ou  jaloux  , qui  tuent  ce  qu'ilsne  q“o4i«j>i* 
peuvent  polleder.ou  garder»  il  y a de  même  des  amcsrebtitées.qui  J' 
palVent  de  ladevotion  à l’impiété, par  le  defefpoirdc  pouvoirmon  "fpiiH 
. * cri  une  pieté  trop afreufe  , & trop  difficile.  CcftJe  grand  che-  ïomuiufrî 
min  de  l'infirmité  humaine  : & il  lémble  que  Salomon  confell’e,  p^.u  iW- 
qu’il  a fait  ce  faut  lui  même , & qu'aprés  s etre  lallc  des  contrain- 
ccsd’unc  fagerte  rigide  , où  il  a trouvétrop  de  travail , trop  d'aiflî-  i i-. 
élion,&  trop  de  chagrin,  il  sert:  jette  dans  l’extremité  de  ladébau- 
che.  7)ixi  ego  in  corde  meo , vndnm  , & nfflunm  déliais , drfrnnr  bo- 
nis 
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nis.  Ainfi  un  cheval  généreux  ; fi  l’on  ne  ménage  bien  fon  ardeur* 
fie  s'il  fe  fent  trop  piqué, prend  le  frein  aux  dents,  il  fecouc  la  tête» 
il  s’élance  d'un  galop  revoicé  à cravers  les  champs  , il  meprife  la 
bride  , il  rend  des  ruades  à chaque  coup  d’eperon.  N’a-c'on  pas  va. 
de  couc  tems  beaucoup  de  gens  qui  trouvant  que  la  vie  au  itéré 
leur  écoir  infuporcabie  , fe  font  precipicez  dans  la  vie  voluptueu- 
Maubi.ji.  fc  , Combien  de  fugitif  a-t’on  vû  , qui  du  trille  portique  da 
Z .non, té  lont  réfugiez  dans  les  jardins  fleurisd'Epicure  ?Ceux-li» 
font  proprement  comme  ces  Diables  des  Gerazeniens,  qui  lortans 
des  fepulchres  demandèrent  permiffion  defe  jeteer  dans  un  trou- 
peau de  pourceaux. 

47.  Pour  éviter  ce  péril,  Theophroir,  nous  n’eftimerons  pas- 
tant  la  Primitive  Eglife  par  la  rigueur  de  fon  auftericé  v que  par  la 
vigueur  de  fa  charité  : comme  aulli  nous  ne  mépriferons  pas  l'£- 
glife  de  nôtre  tems  pour  fa  débilité  , fi  elle  conferve  ,, dans  une 
dilciplinc  moiusforte,  les  autres  vertus  Chrétiennes  en  leur  eft’en- 
ce.  Les  Chrétiens  adorent  un  Dieu  ,qui  les  oblige  à bien  vivre,, 
fie  non  pas  à vivre  malheureux  ,ny  chagrins  j un  Dieu  qui  veuc  la 
mort  du  péché  , fie  non  pas  la  mort  du  pecbeur  s-un  Dieu  qui  veut 
être  aime  de  toutes  nos  forces  fie  de  touce  nôtre  vertu , & non 
pas  de  la  vertu  qui  n'eft  point  en  nôtre  puillance  ,.c’cft  à dire , qui 
n cil  point  de  la  portée  de  nôtre  temperamment,  de  nôtre  âge,  ou* 
de  nôtre  iiecie.  Ainfi.  contentons-  nous  des  Loix  de  nôtre  Etat , & 
descourvées  de  nôtre  vocation  , &c  ne  faifons  point  les  vaillans- 
au  deiàde  nosforces.Carfoit  pour  les  pratiques  auftcrosde  l’hom- 
me extérieur, foit  pour  la  perfection  fpiricuelle  de  l’intérieur,  cha- 
cun a fon  partage  de  grâce , chacun  a fon  nombre  de  talcns  fit  de 
marcs  contez  félon  fa  faculté.  Si  les  enfans  & les  nains  ne  peuvent 
porter  de  li  grands  fardeaux  , ny  faire  de  fi  grands  pas  que  les* 
Gcans } comment  voulez- vous  que  les  fimples  jultes  entreprennent 
d'égaler  les  plus  grand  Saints  i Tel  fe  fauvera  avec  un  moindre 
de  grc  de  perfection , qui  fe  damneroit  avec  une  plus  haute  vertu. 
Un  pe  it  va  i fléau  n'eft  capable  que  d une  petue  voile  -,  &c  un  grand 
vent  qui  fera  voguer  heureufement  un  grand  navire,  caufeta  bien- 
tôt le  naufrage  d’un  efquif. 

48.  Le  premier  foin  du  fuperbe  Pharificn  cft  , de  fe  propofer 
une  idée,  de  vie  extraordinaire , 6c  remarquable  , qui  le  dillingue 
ducommun  , qui  farte  plus  de  bruit  que  de  fruit , fie  qui  brille  plus 
qu’elle  n echatife.  C’eft  ce  qui  engendre  le  mépris  de  la  vie  vul- 
gaire, Se  le  plus  fou  vent  cette  maladie  attaque  les  nouveaux  con- 
vertis. 
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Terris.  Car  dés  qu'un  pccheur  croit  avoir  un  peu  corrigé  fa  mau- 
vail’e  vie,  St  avoir  gagne  fur  foy  quelques  véritables  amandemens, 
il  eft  tenté  d'entreprendre  la  cenfure  de  toutes  les  autres  vies , & 
la  reformation  de  tout  le  monde.  Par  un  effet  de  deux  vices  inté- 
rieurs, lçavoir  d’une  grande  ingratitude  envers  la  grâce  de  Dieu,  jjHwHecft 
& d’une  cruelle  dureté  envers  l’infirmité  des  hommes,  il  s'étonne  Q^Td  ?nlJ* 
le  lendemain  de  la  converfion  rcommenc  Dieu,  8t  les  hommes  <*«(}  ? ut 
fouirent  tant  de  deibrdres  dans  le  fein  de  l’Eglifc  en  ceux  qui  ne 
vivent  pas  comme  lui.C’eftl’ordinairedémangeaifonde  l'aprcnrif  fos.quîncc 
filfiianc  ,.d’aller  faire  des  leçons  de  (on  art  aulli-côt  qu’il  fçait  fcu- 
lement  manier  le  premier  infiniment  de  fon  métier  : C/elt  la  pre-  yi.  »..n, 
fomption  d’un  novice  mal  mortifié,  de  vouloir  faire  lePcre  Maître  ’’ 
dés  qu’il  a quité  io  monde  -.C'eft  , enfin  , le  procédé  du  Néophyte 
que  Saint  Paul  exclut  de  l’Epifcopat , St  dont  le  zele  a'eft  pas  en-  r“n"  lie 
coremeur.  Comme  il  le  compare  avec  les  plus  parfaits,  il  nelr  dllu,  j^i. 
rien  à quoi  il  s'emprclle  plus  qu’à  s'ériger  en  Lcgiilateur  , ou  lie-  ”,c'  '^pic 
formateur  juré  du  Genre  humain  ; G l'autorité  de  quelque  condui- 
te  luperieure  ne  le  bride  , St  ne  le  retient  dans  un  long  exercice  de  fr. 

véritable  humilité>;aquclle  ne  fe  plante  pas  en  un  jour, St  ne  prend 
pas  racine  aufii  tôt  qu'elle  eft  femée. 

49  Quiconque  efi  bien  converti  à Dieu,  Thcophron  , libre  de 
ftiff.*éfcion,St  de  1 habitude  du  peche  , doit  prendre  tranquillement, 
maisrefolument, un  train  de  bonne  vie, certain, égal  St  confiât  avec 
une  droite  incent  ion  ,6t  uneatention  raifonnable>  lans  aucune  ex- 
cremiré,fansajoûter  à la  charge  un  poids  in  tolérable, fan  s augmen- 
ter,ny.diminuer  les  obligations  de  facondicion.fanss’inquiccerny 
du  nombre  , ny  du  peu'de  fes  bonnes  St  grandes  œuvres  j pourveu 
qu’il  accepte  fidclemenc  lesoccafionsque  Dieu  lui  cnvoie.comme 
desengagcmensàl’oufrirlinceremcnt.fclon  fon  pouvoir,8t  iàcon- 
noilVance.Dc  lortc  quela  première  auficrite,5i  la  vraie  perfcch’ô  de 
toute ameCbrètiennejcn  quelque  place  du  mode  que  la  Providen- 
ce Divine  l’aiclogee,c'efide  s'acquiter  de  bonne  foy  des  devoirs  de 
£tchargc:ilny  a point  d'autre  fecrcc.De trompez-vous  une  bonne- 
fois,  fie  ne  vous  figurez  point  ,quc  la  vie  Chrétienne  foie  une  vie 
étrange,  ce  fi  au  contraire  une  vie  commune.  Oü',Thcophron, c’eft 
Vivre  comme  la  Primitive  Eglile, que  de  bien  faire  la  partie  dans  le 
concert  de  l'Eglilé.  Que  (i  tous  ne  pratiquent  pas  l'Evangiledans 
ündecréde  feverité  fuprème,  G tous  les  Chrcciensne  lonr  pas  juf- 
tes  à même  point,  fv  tous  les  jultcs  ne  font  pas  extrêmement  aufte- 
tes,,G  tous  les  aufiercs  ne  loue  pas  grands  Saints,  fi  tous  les  granéLs 
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ic  Chriftianifme  fur  ces  modèles  fublimes  y lUr  ces  règles  ficres  & 
.hautaines,  fur  ces  paradoxes  fpecieux,fur  ces  hyperboles  morales, 
qui  nous  bravent  au  Heu  de  nous  corriger , ce  ne  (croie  pas  un  pecic 
ouvrage.Cerces  on  auroit  plutôt  replanté  le  paradis  Tcrreflrc  dans 
touccs  noscampagnes.qu’on  n’écabliroit  en  ce  Cens, dans  toutes  les 
vies  des  Chrétiens  , ce  qu'on  veut  apelcr  pureté  de  la  Primitive 
Egiife.  Maiscequi  le  peur, &qui  le  doit  faire  , & qui  fe  fait  par  la 
grâce  de  Dieu  tôus  les  jours , Theophron  ',  c’eftde  rétablir  dans  la 
vie  des  particuliers  cette  finale  correfpondance  à nôtre  vocation, 
cctce  riche  médiocrité, ce/éc  fobre  fagelle,qui  doit  regler  nos  devoir 
iuivant  les  Loix  de  nôtre  fnftituc  ou  de  nôtre  Office  , 5t  l’étendue 
de  nosforces.Carde  même  que  les  (fraëiices  lé  lervoicnt  de  la  me- 
luredu  Gomor  pour  cueillir  chacun  la  provilion  de  Manne , ainfi 
il  y a une  certaine  quantité  de  dévotion  que  chaque  perfon ne  doic 
prendre  & audelà  de  laquelle  on  celle  d’étre  fobre , & l’on  efttrop- 
julleôc  trop  lage.La  Fable  dît. qu’il  n apartient  purà  tout  le  monde 
de  vuider  la  grande  coupe  d'Hcrcule.  La  vcricé  nous  enleigne,  que 
tous  n’ont  pas  l'haleine  allez  force  pour  boire  le  Calice  de  ] C.  8c. 
qu'il  ne  nous  oblige  poinc  à porter  la  lourde  Croix  ,mais  à charger 
chacun  la  nôtre.  Les  replet  ions  des  meilleures  viandes  font  toujours 
repletions  dommageables  à la  lancé  > & qui  chargent  plus  qu’elles 
ne  nourrilîénc.  Il  peucy  avoir  des  excez  de  dévotion, St  desyvref- 
lés  morales,  qui  caulénc  des  indigeftions  , St  des  dégoûts d'elprir, 
St  font  des  âmes  malades, au  lieu  de  les  rendre  robultcs.Combicn  y 
a- fil  déviés  dans  l’Hidoire  de  nos  predccetl’curs,quc  nous  loüons 
tou jours.parce qu’elles  font  grandesj&  que  nous  11’imitons  jamais, 
parce  quelles  font  trop  grandes  pour  nousril  y a des  armes  propres 
à un.  R.oi,mais  embarralVantespour  un  Berger  , lelquelles  défen- 
droienc  ^aül.St  acableroienc  David  au  lieu  de  lui  lervirde  defenfe. 

5 1.  Chacun  fuivradbnc  le  Chriftianifme  de  la  Primitive  Egliié, 
fi  avec  une  probité  incorruptible,  & dans  une  égalité  de  mœurs 
cemperees,  humbles  6t  douces, il  a une  dévotion  delà  profeflion.Sc 
de  l’on  metier,8t  une  vertu  qui  lui  convienne,  comme  un  habit  de 
la  longueur.  Le  meilleur  confeit  qu’on  fçauroic  donneràcelui  qui 
leveut  marier, cftde  prendre  un  parcide  faqualité  »■&  icclui  qui 
veut  nouer  amitic,dechoilirun  ami  de  fa  condition. Aulli  qui  voue 
*cgler  les  moeurs  , ne  peuc  faire  pluslagemenc  , qued’cpoul’er  une 
morale  de  là  portéesôc  qui  veut  faire  Penicence,  de  la  rendre  con- 
forme à l’etac  où  il  le  trouve&proporcionnée  à fa  force. Lejuifpar 
laLoy  de  Moïlé,uc  pouvoic  prendre  femme  que  dans  fa  Tribu,  & 
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c’étoie  un  crime  que  de  s’alier  avec  des  étrangères.  Le  Chrétien  ne 
peche  gucres  moins  contre  les  bonnes  réglés  de  la  diferetion,  le- 
quel aianc.à  vivredans  la  foule  & dans  les  afaircsdela  vie  a&ive.va 
chercher  à Hier  mi  cage,  on  au  Cloître  les  Loix.ôc  les  exemples  de 
fa  difcipline.Toutce  quieft  plus  parfait  que  nous.ifeft  pas  toujours 
fait  pour  nous.Ceft  perdre  l'on  cems,8c  fon  travail, & -gâcerla  bc (oi- 
gne,que  de  travailler  fur  des  patrons  inimicabiesjfit  cette  dévotion 
qui  eû  toûjours  hors  de  fa  vacation,  8c  chez  autrui,  aux  emprunts 
dcsfaçôs&  des  coutumes  qui  ne  lui  fofte  pas  propres,encorc  quel- 
les foient  plus  élevées, que  fait-elle  qu’etudicr  dcspreccptes  inuti- 
les , déguifer  les  conditions , 8c  produire  des  adionsforcécs  ? Ne 
voit-on  pas, que  pour  1 ordinaire  eda  ne  fait  quedesperfonnesar- 
tificicliesrQoec'cftfe  ruer  en  vain  pour  fefaliifier.Ôc  non  pas  pour 
fe  reformer  ? Que  c'eit  enfin  en  fe  rendant  plus  au  (1er  e , 8c  plus 
afreux  , fe  rendre  moins  reconnoiflable , 8c  non  pas  plus  parfait. 

J 3.  Décidons  donc  , 8c  finitions  cette  maciere  avec  ces  maxi- 
mes indubitables  : Que  dans  le  bien  moral.le  plus  dificile  n’cft  pas 
roûjours  le  plus  necell’aire:Que  la  vie  plus  auftere,neftpas  d'abord 
préférable  à la  vie  commune  : Que  ceux  qui  fe  vculenc  faire  vé- 
ritablement Saints,  renoncenc  volontiers  au  merveilleux,  pour 
aller  aufolide  : Que  chaque  âge, chaque  fiecle, chaque  condition  a 
fes  pratiques,  & fa  difeipline,  comme  chaque  Elément  a iè  s ani- 
maux que  fi  les  poiflons  étoufenc  en  l’air,  8c  les  hommes  lé 
noient  en  l’eau  , il  y a des  âmes  qui  fe  fauvent  dans  un  degré  plus 
bas,  qui  fe  perdroientdans  une  vocation  plus  élevée.  La  vertu  mé- 
diocre emporte  le  prix  de  fa  coudé  dans  une  carrière  limitée, 
courte , ailée  , 5c  unie , 8c  dans  un  genre  de  vie  modéré  , qui  évite 
les  précipices  du  zele  excefiif,  aulli  bien,  8c  fouvent  mieux,  que  la 
vertu  violence  5t  fougueufc,qui  scchape  8c  prend  l’eflor  dans  les 
cxtremicez  rîgoureufés  d’une  ferveur  mal  conduice.  L’elprit  du 
CliriSiaaifme  ne  s'occupe  pas  toûjours  à faire  des  Propheces , des 
Marryrs  8c  des  Anacoreces  , il  s’aplique  à faire  de  bons  Percs.de 
bons  Ênfans  , de  bons  Maitres&de  bons  Valets. 

j 4.  Car  comme  la  majeftéde  la  nature  paroit  dans  les  choies 
grandes , que  fou  artifice  fe  faic  admirer  dans  les  petites,  8c  que  les 
Naturalises  font  ravis  dans  la  confidcration  de  l»  fubttine  immenft 
des  moindres  infedes,  autant  que  des  lourdes  mallés  des  gros  ani- 
maux j Dieu  qui  elt  grand  en  fes  grandes  oeuvres, n'eft  pas  petit  dans 
les  petites;  8c  les  Théologiens  obfervenc  avec  étonnement, que  la 
grâce  Chrétienne  agit  coûte  entière  dans  les  moindres  adions  de 
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la  vie  ou  domeftique,ou  populaire.Cette  grâce  eft  comme  une  lu- 
mière ou  influence  cclefte,  fou  pie  , pure  6c  facile  ; par  couc  où  elle 
fiecrouve,clle  conl'erve  fa  dignicè,elle  ne  force  rien,elle  s’acommo- 
deà  toute  forte  de  matière  î Ôc  fans  déchoir  de  fa  Noblellè,elle  def- 
cend  dans  les  afaires  les  plus  balles  : elle  réglé  le  trafic  des  Mar- 
chands, & l’ordre  des  familles  privces.commeladiiciplinedcs  ar- 
mées, Ôc  la  politique  desconfeils  : elle  fanéli fie  les  fobres repas  de 
ceux  qui  ont  befoin  de  manger,  6c  de  boire  , comme  les  aufteres 
abftinencesde  ceux  qui  jeunent:clle  conduit  le  ménage  d'une  fim- 
ple  femmelete  dans  la  voie  de  falut, comme  la  direéiion  d’un  con- 
templatif dans  les  vols  d’elpric  de  la  vie  extatique.  La  même  pluie 
arrofe  les  cedres  du  Liban , ôc  l’hylVopc  de  la  campagne.  Le  même 
Soleil  éclaire  les  hautes  montagnes  : les  médiocres  colines , Ôc  les 
profonds  valons  ; Enfin  toutcsles  efpcces  de  la  nature  benilfent  le 
Seigneur, & les  oifeaux  qui  volent  jufqu'au  Ciel,  6c  les  vers  qui  ne  Sicuc  uoa 
font  que  ramper  fur  la  terre.  t,  - 

. Il  n’y  a point  de  fi  petite  condition  , ny  d’occafion  fi  ordi-  pa;lcnr  x 
nairc  où  le  Chriftianifme  ne  produifent  de  grands  effets, 6c  ne  falle  p*”® 
de  grands  Saints  î encore  qu’ils  ne  foient  pastous  d’une  élévation,  & { o,al 

ny  d’une  feverité  pareille.  La  diverfité  des  vocations  , des  tempe- 
ramens , des  teins.,  St  des  autres  circonfianccs , peue  diverfifier  les  r^ôôo  'a' 
«xerciccsde la  dévotion, 6c  fairequ’ilyadesvicsplus  laborieufes,  impumen- 
ou  plusdouces.  Mais  le  lécrctdela  Théologie  morale,  qui  réduit 
tous  les  genres  de  vie  à legalite»eft,  que  comme  d’une  part  le  plus  lojnne.qui 
auftere  dans  fa  force  , ne  dédaigne  point  la  condition  du  foible, 
d’ailleurs  auflî  l’imparfait  dans  l'on  impuill'ance , honore , 6c  délire  napti«,& 
l’etat  du  plus  parfaic.  Car  félon  la  Doéhïne  des  Peres , comme  le  “ajAg“^a* 
mérité  de  la  patience n’eft  pas  inégal  en  Saint  Pierre  quia  foufert  Renuit. ns 
ia  morr  du  Martyre, 6c  en  Saint  Jean.qui  n’y  eft  pas  mort  j de  même  ^ “ss  c*1‘- 
k m erite  de  la  continence  n’eft  point  different  en  Saint  lean  , qui  ’COn- 
y a toujours  vécu , 6c  en  Abraham , qui  a eu  des  enfans.  Le  célibat  ,,ublun’  P,o 
decelui-là,  6t  le  mariage  de  celui-ci,  félon  la diference des  tems,  aiftrîbîûlo- 
■ont  tous  deux  fait  fervice  à Icius-Chrift.  Saint  lean  a voit  laconti-  ne  c,,rifto 
nenceen  effet , 6c  Abraham  l’avoit  endefirs  6c  parl’eftime  qu’il  w côntl'’ 
en  failoir.  oeotiîioin- 

5 6.  11  eft  vrai  que  Tauftcritc  du  célibat  eft  pins  nieriroirequela  ÎÎT,  Abr£" 
chafteté  conjugale  ; mais  il  eft  auffi  certain  que  les  mariez  ont  h»«'mfol© 
le  mérite  de  la  virginité  , s’ils  fouhaûent  d’etre  vierges , ôc  que 
les  Vierges  ont  l'impureté  des  adultérés  , fi  elles  fouhaitent  les  -*»/•  >■ 
plaifirs  du  mariage.  Qui  ne  fçait , dit  Saint  Jerome  , que  fous  la 
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profonde  conduite  de  la  Divine  providence  .tous  les  Saints  du  vieux  Te  jim 
ment  ont  eu  le  meme  mer  t te.  que  les  Chrétiens  d'aujourd'hui  .comme  Abra- 
ham a été  agréable  à Dieu  dans  le  mariage,  atnji  les  Vierges  lut  plaifenf 
maintenant  dans  la  chajlete  ? Il  a obéi  à fa  Loy,  & s'ejl  accommodé  a fort  > 
tems  ; cefl  auffi  à nom  a obéir  h nôtre  Loy, & à nom  accommoder  à nôtre  • 
tems.  La  meme  réglé  va  par  coures  les  diferenccs  des  vies  , 5c  par 
tous  les  degrez  des  vocations,  qui  dans*  le-dccail,  font  d’unevariecé 
prefque  infinie  j ôc  en  la  fuivanc  il  eilconftanr,que  fi  le  plusaulle- 
re  a moins  de  charicé  , il  a moins  de  mérité  j>6c  fi  le  plus  foiblc  ai 
plus  d’humilité  , il  efl  le  plusChrecienj. 

Î7-  QiLoi  qu’il  en  foie  , Tlieophron  , il  ne  s’enfuit  pasquclc- 
plus  Saint  l'oie  le  plus  auftere  >mais  nous  fommes  bien  allcurcz 
qu’en  tout  tems  la  vraie  Saintccé  Chrétienne  a etc  incompati- 
ble avec  l’orgueil  , l’hypocrilie,  6c  l'herefie  : 6c  que  cependant,  il  y ■ 
a toujours  eu  des  aufteres  Heretiques,  Hypocrites,  5t  Orgueilleux,. 
de  qui  la  converfation  n'efl  que  mtei  , <ÿ-  la  dottrme  que  peijon  j qui  ont 
la  tête  de  Colombe,  cr  la  queue  de  Scorpion  , comme  difoir  S. Bernard 
de  céc  Arnaud  de  Brelle,  Difciplc  d’Abaillard.  Il  vivoic  à fon  dire,. 
prefque  /ans  manger  , & fans  boire  , uniquement  a famé , & altéré  du  • 
fang  des  âmes  avec  le  Diable.  C'eft  pourquoi  il  ne  nous  importe  pas 
tant , que  nos  Chrétiens  d'aujourd’hui  foienc  aufteres , ou  non», 
pourveu  qu  ils  foienc  véritablement  Chrétiens.  Les  vœux  des  Ré- 
formateurs trop  rigides,  doivent  rcflembler  , s’ils  m'en  croient , à> 
ceux  de  l'Apôtre  Saint  Paul , lequel  vouloir  faire  , s’il  eut  pù  , touc 
Je  monde  Chrétien, 6c  Sainc,comme  lui  ; 6c  un  jour  haranguant,  le$‘ 
fers  aux  pieds,  devant  le  Roi  Agrippa,il  exprima  ainfi  fon  fouhaic 
digne  d’un  zele  Apollolique./r  voudras  bien  qu'il plûtàDieu,ék-il , 
que  non  feulement  vous  , mais  encore  tous  ceux  qui  m'écoutent , vous  de- 
vinffiez.  tels  que  je  fui» , excepté  ces  chaînes  que  je  porte.  Celui  qui  peue 
porter  le  jeune , efl  bien  foible , s'il  ne  peuc  fuporcer  avec  condel- 
cendance  la  foiblefié  de  Ion  frere  , qui  ne  peut  jeûner,  h qui  m*n- 
ducat  non  manducantem  non  ffcrnaV,  (f  qui  non  manducat , manducan *~ 
icm  non  juduet. 
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CHAPITRE  ONZIEME. 

Si  l'ancienne  feverité  de  U Pénitence  , peut  être  remife  dans 
; l'EgUfe  de  nôtre  (tecle. 

i.AN  ne  peut  trouver  mauvais  le  pieux  de  fir  de  ceux  qui  de 
V bonne  foy  , par  efpric  de  reformation  , & avec  un  zelc  au- 
tant éclairé  , que  fervent  , foupireront  après  le  rétabliflement 
d’une  partie,  ou  de  tous  les  anciensCanons  de  la  Pénitence  publi- 
que , 5c  folemnelle  , que  l’Eglife  a fait  autrefois  pratiquer  à ceux 
qui  avoient  grièvement  offenfé  Dieu  depuis  le  Bacéme.  Plufieurs 
grands  ôc  faints  Perfonnages  ont  eu  des  mouvemens  de  cette  de-  _ 
votion.  LefçavantÔc  fage  Cardinal  Gropper,  auroit  bien  voulu 
gagner  cela  l'ur  fon  ftecle  ; les  Docteurs  de  l’uni  vcrficé  de  Louvain 
députez  au  Concile  de  Trente  , firent  grande  inftance  envers  les 
Peresde  l’Egliiè  , dans  cecce  Augufte  allembléc , pour  remeerc  en 
vigueur  laulferité  de  cette  première  difeipline.  L incomparable  5c 
tres-faint  Cardinal  Borromée  a toujours  témoigné  parfos  dis- 
cours , 5c  par  fa  conduice.que  le  relâchement  du  Sacrement  de  Pc- 
-nicence,  5c  la  facilité  indiferete  de  l'ablblucion  , entrecenoit  les 
.âmes  dans  leurs  pochez  , 6c  faifoic  régner  une  infinité  d’abus  en  la 
plulpart  des  profelïions. Quelques  autres  Prélats,  après  lui,  en  Ita- 
lie, 5t  A: puisencore  en  France, 5c  ailleurs, onc  parlé  fortement  con- 
cre  Ja  langueur  de  1‘ tl prie  de  Penitencedans  les  Pécheurs, 5c  contre 
ià  lâche  condefccndance  des  ConfolVeurs  à l’indevotîon  decesder- 
nierstems,  6c  ont  demande  à Dieu  des  Chérubins,  pour  fermer  la 
porte  de  i’Autcl  aux  Profanateurs  des  Sacrcmcns.  Divers  Conci- 
les , 5c  divers  Papes  avant  le  Concile  de  Trente , avoienc  ccnfuré 
Jesfaullès  5c  legeres  Pénitences , qui  prometoient  aux  grands  Pé- 
cheurs une  l’eureté  charnelle , dans  1 impunité  de  leurs  crimes. 

i.  Qui  pourroic  n’ètre  pas  édifié,  Thophron,  de  la  pieté  de  ces 
bonsdeiirs'?  Q^i  ne  loueroitces  Prophètes  qui  pleurent  fur  la  dc- 
folation , 6c  fur  les  ruines  delerufalem  ? Qui  ne  prêccroic  l’oreilie  à 
ces  Aggées,à  ces.Zachafies,â  ces  Efdras,qui  exhorccnc  les  Juifsdé- 
livrez  delà  captivicé  de  Babylone  à rébâtir  leTemple  du  Seigneur? 

3.  Mais  comme  en  toute  maciere  , il  eft  plus  aifé  de  delligner 
que  de  mecre  en  oeuvre  , fit  qu’il  ne  coûte  gucre  de  faire  de  beaux 
i’ouliaics,  au  lieu  qu’il  eft  fort  mal-aile  d’execucer  de  fi  grandes  en- 
treprises. 


Digitized  by  Google 


158  Le  Chrétien  du  Tems  , Partie  1 I T. 

treprifcsjil  arrive  bien  tôt  que  lesefprks  extrêmes  & entrepre»- 
nans  prennent  fujet  là  defl’us  d'exciter  dans  l’Eglilë  des  difputes- 
écranges  ; & qu'il  fe  focme  des  partis  contraires  , St  s'engendrent 
desfcrupules  plus  propres  à troubler  les  confciences  des  timides*, 
qu’à  reformer  les  mœurs  des  relâchez.  Encore , fi  les  . matières  de 
cette  nature  fc  traitoient  hors  de  la  veiie  ,.8c  delà  connoilVance  v 
du  peuple  , 5c  comme  derrière  le  rideau , 6c  non  pas.lur  le  Theatre»i 
6c  fices  procez  fc  plaidoknc  à huis  clos  , 8c  non  pas  en  pleine  at*- 
diance  ; quand  il  n'en  reviendroic  pas  cane  de  profit, .que  la  zelele 
plus  ardent  voudroic  bien,  au  moins  il- n’y  auroit  jamais  ta  a:  dô* 
danger  de  fcandale  6c  de  confufion  pour  l’Eglifc,  que  lors  quei’or. 
voit  l'un  difamer  les  abfolutions  qui  fe  donnent  devant  la-fatisfa- 
clion  acomplie  j 6c  l'autre  blâmer  le  refus  des  abfolutions , 6c  les  • 
êloignemens  de  1 Autel» 

4.  C'eft  un  mal  populaire  de  nos  jours,Theophron,àIaguerifoa 
duquel  nous  fommes  apelez  à toute  heure.  Car  comme  un  mile— 
râble  malade  eft  bien  empêché- , qui  voit  au  chevet  de  fon  lit  lés* 
Médecins  en  comeftaciôn  fur  les  remedes  qui  lui  doivent  être  or- 
donnez, l’un  difanc  que  telle  chofe  prifecntcl  tems  eft  falutaire,. 
l'autre  loutenanc  qu’elle  cft.morcelle:Ainfi  les  âmes  des  fimples  Fi- 
dèles ne  peuvent  être  que  bien  embarallées,  de  voir  lesquerelles^ 
des  Docleurs  furie  point  du  falut  le  plus  important,  qui  eft  Ja  ré- 
mi lliond.'s  pechez  ,6c  l’ulàge  des  Sacremens  de  la  Penitence,  & de 
J’Euchariftie.ài  1 un  leur  dit, prenez  ceci, 6c  vous  guérirez, 6c  l’autre, 
gardez-  vous  bien  de  le  prendrc,6c  attendez  encore  fi  vous  ne  vou. 
lez  perir.Nous  devons  prefumer  que  l’inccntion  desunsôc  des  au- 
tres eft  cres-purc;  5c  il  fe  peut  faire  qu'un  même  objet  confideréde 
diferens  biais, aura  plufieurs  jours,  6 1 portera  de  diferentes  images 
aux  yeux  de  ceux  qui  le  regardent.  11  n’eft  pas  impolBble  d'en  vila-* 
ger  la  Penitence  de  diverscôtcz  Les  uns  voians  tant  de  Confeffions 
répétées, êcfaiteslegeremenc, fans  fruit, ôtfans  aman dement, fui  vieïs 
de  li  frequentes  rechutes  j 6c.puis  tant  de  Communions  reecuës  b 
jahâccfans  pleine  converlion  ,ou  par  coûtume, ou  peut-être par 
bypocrilie,fc  perfuaderont  aifementquecesdefordresdéplorables 
n-ont  autre  caulc  que  l’abfolutiô  précipitée, la  Penitence  trop  dou- 
cejfacez  trop  facile  6c  trop  frequent  de  laTable  du  SeigneunSc  ce- 
la leur  fera  dire  incô:inent,que  la  vigueur  desLoixEcclcfiaftiqurs, 

6c  la  pureté  de  la  Primitive  Egüfe  ne  peut  être  bien  ré:ablie,quepar 
la  icvericeduTribunalde  laPenirence>5c  qucl’efrime,5c  la  révéren- 
ce qui  eft  due  àla  participation  du  Corps  de  iel'us-  Chr  i ft,nc  peut  fe 

remettre. 
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remettre  autrement  ,que  par  la  dificulré  de  s'en  aprocher,  fie  par 
la  rareté  de  Ja  Communion. 

5.  Mais  aulfi  d’aucre  part  .comme  les  autres  font  convaincus  de 
la  foiblefle  des  Chrétiens  de  nos  jours,  & très- certains  que  Dieu  a 
donné  à fon  Eglile  la  puillance  St  la  prudence  de  s'accommoder  à 
l'infirmité  de  fesenfans.St  de  temperer  la  force  de  les  réglés  j com- 
me le  fage  Médecin  ménage  celle  de  fes  remedes  fclon  la  portée 
des  temperamens  qu’il  traitte;  ils  ne  font  point  dificultc  d’adou- 
cir Je  joug  de  la  penicence  par  toutes  les  voies  légitimés , St  juftes, 
qui  peuvent  foulager  les  pécheurs  debiles;  St  ne  chafléne  aucun 
Circoncis  du  banquet  de  l'Agneau, c’eft  àdire,  aucun  Chrétien  qui 
ait  confeflé  finccrement  lés  pcchez,  8 t qui  ait  receudc  bon  cœur  la 
peine  d’une  falutaire  fatisfaélion. 

6. Les  premiersfont  comme  Giefi.qui  va  dans  le  logis  de  la  veuve 
porter  le  bâcon  du  Prophète  fur  le  corps  de  l’enfant  morr-,8t  le  bâ- 
ton ne  fait  point  de  Miracle.  Les  féconds  font  comme  Elifée  , qui 
décend  lui-même  en  perfonnc,$t  feracourcit  par  condcfcendance 
furie  corps  du  petit  dcfunt.afin  de  le  relfufciter.Les  premiers  pour 
défendre  l’Arbre  de  vie, l'environnent  d’épines;  ou  pour  empêcher 
l’entrée  du  Paradis , y mettent  un  Ange  portier  avec  une  épée  de 
flamme.  Les  féconds  ouvrent  le  Temple  au  Publicain  , admettent 
fâchée  à leur  table , reçoivent  Pierre  au  Cénacle  de  Sion  , la  nuic 
même  de  lbn  reniement,  St  les  autres  Difciples  trois  heures  devanc 
qu’ils  abandonnent  leur  Maître  par  leur  fuite. 

7.  Si  ces  deux  méthodes  font  difputables, qu’il  me  foit  permisde 
crier  ici  : accordez-  vous. Médecins  querelleux.devant  que  de  vous 
aprocher  du  lit  du  languilfant  ; ou  bien  ft  étant  refolusde  défen- 
dre chacun  vôtre  avis, vous  aimez  mieux  la  gloire  de  triompher  de 
vos  compagnons  de  con  fuite, que  celle  d’avoir  vaincu  le  mal  de  vô- 
tre malade  , que  n’allez- vous  vuider  vos  controverfes  loin  de  fon 
oreille? Autrement, l e fet  de  vos  difcours.qui  devroit  être  la  creâce 
& l’obcillànce  de  celui  qui  vous  apelle  au  confeil , ne  fera  qu’une 
défiance, ou  undefefpoirde  tout  rcmede, 8c  un  mépris,  ou  une  hor-  . 
reurdetout  Médecin.  Car  en  éfer.Theophron  , ne  faut  il  pas  dé- 
cider ces  qucltions, entre  les  Paiteurs.St  les  Dire élcurs, fans  ex  pofer 
une  Doârîne  de  laderniere  confcqucnce  à la  difcrciion  des  pre- 
miers venus, dont  les  uns  par  fcrupule, douteront  s’ils  font  bien  ab- 
fous  : les  autres  par  ignorance , s’ils  fe  doivent  confefiér  à ceux-ci, 
ou  à ceux-là  : les  autres  par  impiété,  tailleront  St  ceux-ci,  St  ceux- 
là,  St  tous  les  Sacremens,  jufqu’à  ce  qu'on  foit  mieux  d'accord  , 6c 
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plus  éclairci  dans  l'Eglife  de  l’Adminiftracion  des  chofes  Sainte*  r- 
les  autres  enfin  , par  indignation  de  voir  l’Eglife  déchirée  par  l’o- 
poficion  des  fcncimcns  ,fe  plaindront  des  Doéfccurs  de  l’un  5c  de 
‘ l’autre  parti  , qui  s'amufent  à concerter  une  viéioire  d’efprit  , un 
triomphe  d’ancre,  8c  de  papier , au  lieu  de  contribuer  enfemble  à 
l’édification  des  âmes,  à la  converfion  des  médians,  à la  confirma, 
tion  des  juftes,  à Tavanccment  des  convertis,  à laconfolacion  des 
com  «lie  Amples.  C’cft  une  afaire  du  Senac,  ôcdu  Palais, Theophron,  8c  noa 
Uborioîum  pas  une  caufc  du  peuple,  8c  de  la  Haie. 

qùcmqK'  8 .Ceft  pourquoi  il  feroic  bien  à fouhaiter,que  ceux  qui  écrivent,, 
de  pioptii*  ou  qui  prefehent,  demandaient  avec  de  grandes  prières  à Dicta 
1 Efprit  du  confcil,  quand  ils  ont  à débiter  une  doctrine  en  public,. 
b:t*  confi-  afin  de  la  ménager  avec  telle  conduice.que  l’unité  en  foie  aplica- 
fnftroert*  b le  à une  fi  grande  variété  de  Lcéleurs.St  d'Audi, eurs, qui  le  trou- 
longéumC  vent  en  même  tems  travaillez  de  fi  diferenecs  , 8t  de  fi  innombra- 
d»  blés  pallions, 8c  fi  diverfement  dilpolez-Car  il  n’y  a rien  depluscha- 

ics  iunamc.  couilleux  , ni  de  plus  grand  travail, que  cectecirconfpecUon  , qui 
doit  Prcn^re  garde  d’accommoder  tellement  fes  enfeignemensi 
tous, que  s’ils  ne  font  pas  utilesàchacun.au  moins  ils  ne  nuifentà 
tet  ono  co-  perfonne.  H n’y  a point  de  danger , de  deploier  coûtes  les  voiles  de 
la  Science  entre  lcsfiçavans  , 8c  les  Parfaics.  Ceux  qui  foncSpiri- 
uniui , & tucls,  fçavent  difeerner  toutes  ebofes  St  juger  prudemmcnc.  Moife 
e»bona°io-  regarde  fixement  Dieu  face  à face  fur  la  Moncagnc  , mais  quand  il 
ne  idmonc.  décend  vers  le  peuple,  il  couvre  fon  vifage  d un  voile.  Ec  lui- nie - 
Grex.fMfi.  me  n’ac’il  pas  eu  ordre  de  Dieude  publier  cette  Loi , que  celui  qui 
f-w.t.  . treuft  une  cijlerne , s'il  négligé  de  lu  couvrir , & qu'un  animal  vienne  à y 
E*0<u,;  tomber  , il  fera  tenu  de  puier  le  prix  de  lu  bête  ? Pour  nous  aprendre,. 
Ad  alu  qu’il  y a des  macieres  dans  la  doélrinc , 8c  dans  la  dilcipline , qui  fe 
fiùcnta*  cr  doivent  déclarer  à peu  de  perfonnes,  8c  cacher  à la  multitudej  au- 
»en>eB«P:  trement,  comme  dit  faine  Grégoire  ,Jî  quelque  ume  lourde,  ou  grojjîe- 

re,foit  pure, ou  impure,  en  prend  du  jcundule.lt  Théologien  tudijcret  rù 
audicniiom  pondru  de  fon  fulut , & ftru  coupuble  de  Ju  chiite. 
corda  non  Q^y  a.tqj  de  plus plaufible , Theophron  , que  de  prefeher 

pa,'* la  reformation  , la  pénitence,  la  perfection,  le  renouvellement  de- 
ajducitar,6  l’efprit  Chrècien,  lerécabliflemenc  de  la  dilcipline  ? Quoi  de  plus 
ej'uiVn  f*à-  fpccieux,  que  d’exagerer  la  mollelfe  , 8c  la  complaifance  charnelle 
dalum,  ii*e  des  Dîreéteurs,qui  épargnent  la  durete  desconlciences,quï  flatcnc 
TZoJr  la  delicatcüè  des  relâchez  , qui  lbulagenc  le  remord  des  vicieux,, 
mt  s «pia  avec  de  faux  apareil-,  ? Et  qui  cft’ce  qui  ne  delircroit  , qu  c*n  pur- 
Yhu.t.u  S'-»1  avec  de  plus  forts  remèdes  le  Corps  de  la  République  de 
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Dieu,  de  la  corruption  qui  s’eft  gliflec  dans  la  plûparc  de  Tes  mem- 
bres, & qu’on  p'ût  rajeunir  le  vieux  monde  , & lui  rendre  toute  la 

fraifcheur,  fit  l'éclat  de  fon  premier  vifage  ? Mais  f afaire  eft , non 
feulement  fi  la  plus  haute  idée  de  la  primicive  Pénitence,  que  l’on 
conçoit  aifément , eft  une  chofe  aufiî  facile  à réduire  .en  pratique 
en  ce  tems, auquel  comme  l'on  dit, nous  n’avons  que  la  lie  d’ifracl, 
mais  encore  s’il  eft  necellaire  , ou  expédient  au  falut  de  nos  Fidè- 
les , de  porter  aujourd'hui  le  gouvernement  des  âmes , fie  l’admi- 
niftration  des  Sacremcns , julqu’i  la  roideur  des  premières  réglés  » 
ou  fi  au  contraire  lufage  de  cette  difcipHnc  rigoureufe,  ne  fera  pas 
une  pierre  d’achopcmcntaux  fcrupuleux  , aux  foibles,  fit  aux  im- 
pies. 11  femblc  qu'il  n’y  a rien  de  plus  beau,  de  plus  touchant,  ni  de 
plus  Pathétique , rien  qui  dût  faire  plus  deconfullon  aux  impeni-  Eofeb.Hifl. 
rens  de  nôtre  fiecle , que  de  leur  peindre  au  vif , ou  de  leur  repre-  Ter'ulUd* 
ienter  le  theatre  ancien  de  cette  pénitence  publique , fevere . uni-  Pœn.t. 
que,  telle  quelle  eft  décrite  dans  l’hiftoireEccleûaftique.  dans  les  2^1Jn,<Je 
conciles,  & dans  les  Ecries  des  Saints  Pères, de  faine  Denis.de  Ter-  Epiit.  e«i. 
tullicn.de  S.Ciprien,du  Clergé  de  Rome, de  S.Bafile.de  S.Gregoire 
,dc  Nazianze,de  faint  Jerôme,dc  S.Ambroifc,  de  faine  Auguftin.fic 
des  autres. 

i o.  Sans  doute  c’étoit  un  beau  fpeétacle  , fit  digne  des  yeux  de 

Dieu  , fie  de  l’£glife,de  voir  desperfonnesde  tout  l'cxe,  fit  de  toute 
conditionnes  Hommes  de  qualité,  fit  même  des  Dames  délicates, 
s’aller  mettre  dans  l’Odre  des  Penitens, prendre  de  méchanshabits 
déchirez,  fe  profterner  contre  terre  à la  porte  de  l'Eglife  , les  yeux 
baillez, le  vifage  mortifié,  les  cheveux  négligez,  les  mains  falcs,la 
tête  couverte  de  cendre,  tout  le  corps  méprifé , fit  tout  baignez  de 
leurs  larmes, demander  des  Prières  .crier  mifericorde,  fit  contrain- 
dre rÊvcque.le  Clergé, fit  tout  le  peuple  de  verfer  des  larmes  pour 
leurs  pechez.  Ils  n'avoient  point  honte  de  fc  faire  voir  pecheurs,8c 
chargez  d ignominie  à tout  le  monde>parcc  qu  ils  aimoient  mieux 
la  guerifon  de  leurs  playes  interieures,quelefaux  honneur  du  fic- 
elé, quieftunechofe  hors  de  nous.  Ils  fcrefolvoient  à rougir,  fit  àfe 
confondre  devant  les  hommes , pour  n’êtrc  point  exclus  de  la  joye 
du  Seigneur.  Us  fe  condamnoient  à quelques  jours  de  pleurs , de 
travail,  fit  d'opprobre, pour  éviter  le  defefpoir,  fit  le  grincement  de 
dents  d’une  Eternité.  Ils  fc  pri  voient  de  l’entrée  de  l’Eglîfe,voulans 
s cloignereux  memes  de  l'Autel  de  la  terre  par  une  Penitence  hu- 
miliante, pour  n'etre  pas  rejettez  à jamais  de  l’Autel  du  Ciel,  par  la 
Sentence  irrevocable  du  Juge  des  yivans , fit  des  morts.  Us  demeu- 
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roiencen  patience  hors  du  camp  d’Ifrael, comme  les  Lépreux  , jufl 
qu’ice  qu’aprés leur  purification',  ilsfuûenc  rcmfs  par  l’auchoricé- 
Sacerdotale,  qui  les  avoit  feparez. 

ii.  C'écoic  une  grande  édification  de  les  voir  décendre  du  trô~ 
ne  de  leurs  deüces.comme  S.IerômedicdefainceFabiole,  une  illu-  » 
fin.  Rorrainc.pour  tourner  la  meule, & pour  moudre  le  bled, com- 
me portent  les  termes  miftiques  de  la  fainte  Ecriture  j palier  les 
pieds  nuds  le  torrent  de  leurs  larmes  > s’alVeoir  fur  les  charbons  de 
feu  ;&  enfin  n avoir  horreur  de  rien  que  du  péché, pour  l’expiation 
duquel  ils  n’épargnoient  aucun  abaillemcnt  ,.ni  ne  refufoient  au- 
cuneaufterité.  On  y trouvoit  des  hommes  couchez  fe  faire  fouler 
aux  pieds  des  paflans, qui  entroient  8c  Corroient  de  l’Eglife  , 8c  des 
femmes  voilées  fe  mettre  à genoux  aux  pieds  des  Fidcles-ies  mains- 
jointes, pour  fe  recommander  à leurs  de  vocions.  U n’v  avoit  plus  ni 
perles , ni  diamansfur  le  corps  de  cespitoiables  afligées.  On  ne 
trou  voit  plusde  vi  fages  ornez, ni  de  telles  peignées, ou  coeffées.On 
ne  voioic  plus  de  riches  étofes  , ni  de  beau  linge  parer  une  chair 
plombée,  & cralîéulc,  quela  longeur  des  jeûnes , 8c  l’afliduité  des 
foupirs.desfanglots.des  larmes, des  veilles,  St  des  pvâeres  avoient 
mile  en  un  état  de  maigreur, 8c  depâleur  déplorable.  Tout  Coin  de 
leur  corps  , 8c  tout  ornement  leur  cioic  en  averfinn  , 8c  ils  dece- 
ftoient  les  înftrumens  de  la.  vanité. 

1 1.  Enfin, on  ne  peuc  Ce  figurer lansémocion,  8c  Cansune  faînte 
horreur, 1 ‘ordre  delà  Peniccnce ancienne  , ni  les  aparcils  funeftes 
& tragiqucs,avec  leCquels  toute  l’EgüCepleuroit  pour  tous  ceux  qui 
écoient  tombe/  dans  le  malheur  d'avoir  beCoin  d'un  Ci  Cevcre  , 6c  li 
trille  Sacrement.  Car  une  meredelolce,  ne  pleure  point  fi  pitoya- 
blement la  mort  d’un  Fils  unique,  8c  il  n’yapoinc  de  ccremonicdc 
deuil , ni  de  marque  d afliction  dans  l’ulage  des  hommes , qui  l'oit 
comparable  aux  demonftracions  dcdouleur , que  rendoient  d'une 
part  ies  Penitens  par  contricion  , pour  parvenir  à laremifiion  de 
leurs  péchez  , & d'autre  cô  é Jes  Prélats  & les  Prêtres  parcompaC- 
fion,  devan:  que  de  leur  accorder  CabCoJution  8c  la  paix-  Ce  Coût 
des  objers  à faire  peur  à nos  délicats, 8c  aux  mal  convertis, 6c  à cous 
ceux  qui  ne  fentenc  point  quel  naufrage  ils  ont  fait  .quand  ils  ont 
perdu  la  grâce  du  Baptême  -,  & quelle  perfidie  c’eftde  méprifer , 8c 
de  fouler  aux  pieds  le  Sang  de  Jcfus-Chrift  , dont  ils  ont  été  une 
fois 'avez.  Mais  c’éroienr  des  rofes,  8c  des  douceurs  à ces  premiers 
Chrétiens, qui  comprenoiend’avantage  qu'il  y a de  pouvoir  encore 
cfperer  de  recouvrer  la  robe  & la  bague  de  fiis , 8c  une  place  à la 
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table  du  PareCelcftc  j après  avoir  diflipc  la  première  portion  de 
fon  héritage  dans  une  vie  perdue . 6c  serre  rendu  compagnon  des 
pourceaux  fous  la  fervitude  du  Diable. 

i 3.  Cela  ne  fournic-il  pas  matière  de  faire  des  inveélives  centre 
l’impenitence  de  nôtre  tems,  Theophron,par  la  ccn  paraifon  de  la 
feveritc  Primitive  avec  nosrelâchemens  prodigieux  ?Ccla  ne  don- 
nc-t'il  pas  envie  decricr.Qui  l’eût  jamais  dit,  que  l’on  deût  un  jour 
foire  un  jeu  d'urre  fi  terrible  , & fl  lamantable  tragédie  que  celle  de 
cette  fainte  pratique  } Qui  eût  dîr,  qu’on  inventeroit  des  abrégez 
de  penitence,  & que  toutes  ces  pénibles  fuites  de  travaux  impofez 
aux  premiers  pécheurs  , le  réduiraient  enfin  à la  lèule  peine  de  fe 
confie  lier  i Qui  eût  dit  encore,que  non  feulement  la  coutume  de 
refaire  les  mêmes  crimes  confefilv  $ maisaufii  celle  de  les  redire 
fbuvent  en  toutes  les  confelTions , ferait  avec  le  tems  que  comme 
on  les  commettrait  prefque  fôns  remoftl , on  les  raconterait  aulïi 
de  même  fans  confufion  ? Enfin, qui  eût  dit , que  la  réconciliation 
apres  le  peche  mortel , qui  courait  anciennement  à la  plûpart  un 
an  enefer  de  crilh-llè,de  j ûne,ôt  d autres  laborieules  fatisfaclîons.i 
plufieurs  crois  ans  » à quelques-uns  fept , àd'autres  dix  , à d’autres 
davantage,  & même  , à quelques-uns  toute  leur  vie  jufqu’à  l’arti- 
cle de  leur  mort,  viendrait  à ne  coûtera  l’avenir  que  la  récitation 
çle  quelques  orailons  Dominicales , ou  de  quelques  Pfeaumes , 8c 
qu'on  trouverait  bien  le  moien  de  troufler  tout  cela  dans  moins 
d une  heure  > 

14.  Ne  ièmble-t'il  pas.que  cette  comparaifon  donne  lieu  d'accu- 
fer  la  Théologie  complaifantc  du  tems  d’avoir  déc  rafle  le  vifage 
de  la  difeipline  Primitive;  & que  ce  p’eft  plus  cette  penitence  mé- 
lancolique, pleureufe  .cbetive  r maigre,  & afamée  du  tems  paflé  j 
maisqu’on  amis  à fa  place  une  penitence  de  belle  humeur,  civile, 
vermeille, grade, refaite, & compatible, fi  vous  voulez, avec  la  vani- 
té , 1h  r^jouiflancc  , la  bonne  compagnie,  la  bonne  chcre,  fit  la  vo- 
lupté ?En  un  mot,  une  douleur  riante,  un  febath  délicat,  une  peni- 
tence agréable,  laquelle  o'icommode  quefortpeude  péché,  & qui 
par  confequent  étant  prefque  toute  faice  comme  lui  , irrite  plui 
qu’elle  n’apaile  la  colere  de  celui  qui  fair  dire  au  Prophète  : Parce  j ^ 
que  les  Filles  de  Sien  fe  font  eleve'es , & qu’on  les  a veufs  marcher  la 
lejle  droite,  faire  des  fgnes  des  yeux,  batte  la  terre  deüfteds,  & mefurer 
Uu>  leurs  pas  j le  Seigneur  rendra  chauve  la  tête  des  Filles  de  S10» , <ÿ* 
leur  osera  leurs  ornement. 

Lj.  Qui  peut  nier,  que  le  plus  énorme  abus  de  la  Religion, 
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ne  foie  cette  vaine  , fit  cemeraire  confiance  d'ècre  abfous  de  Tes  pé- 
chez avec  une  faull'e  fatisfaétion.  Mai  s es  neft  pas  l’abus  de  nôtre 
fiecle,Theophron,c‘eft  une  vieille  cortuption,V)us  les  Percsen  ont 
fait  des  plaintes , fit  l’on  Içaic  bien  -,  que  de  tout  tems  le  commun 
des  hommes  aune  averfion  naturelle  de  la  vraie  penîteoce , com- 
me les  malades  ont  horreur  des  remedes.Qoi  eft  celui  qui  ne  vou- 
droit  guérir  fans  douleur,  fans  amertume  , & fans  diete  i Tour  le 
monde  court  au  bon  marché  ; l'humanité  eft  cnemie  des  choies 
dificiles,  & incommodes.  11  ne  faut  donc  point  douccr  que  le  Me- 
f decin  flaceur  qui  vient  fans  lancette , Éc  fans  ralbir  ne  foie  le  bien 
venu.  Ainfi  quiconque  pourrait  promettre  une  maniéré  de  péni- 
tence délicate, & flateufe.feroic  en  grande  vogue  j fit  la  plûpart  des 
pécheurs  voudraient  bien  avoir  crouvé  un  lècret  pour  traiter  les 
plaies  de  l ame  , pareil  à la  pourdre  de  Empathie  , qui  cflaujour- 
d hui  fi  fort  en  ufage , potir  guérir  les  bleflWes  du  corps  > avec  la- 
quelle on  penfe  du  linge , ou  quelque  autre  chofc  du  bielTé  . fans 
toucher  ni  à la  bldfure,  ni  au  corps. 

Pnr.chty-  1 Mais  fans  s’amufer  à l’apetit  déréglé  des  pécheurs  ,‘nî  aux 
foi.fc»  u?  in ve&ives  contre  les  faux  penitens dont  l’Eglifene  fut  jamais 
exemptcjil  faut  fçavoir,  quelle  eft  la  vraie  penitence  necelVairei 
font  noft ia  laremi filon  des  péchez, 6c  s'iln’y  a pasmoien  d’ètrcabfous  à’moins 
mens  jicu-  que  de  fcfoumertre  à la  rigueur  des  anciens  Canons , ou  fi  i'indul- 
cflSxTpcc-  Scncc  del’EgliG:  prefente^uitiousendifpenic^ftunc  corruption 
cat. , (i  caio  qui  doive  mettsre  les  confidences  en  fcnjpule,6c  en  inquiétude, 
cx^cilmiof  *7'  II n y a point  icià  douter,  Theophron,  que  la  penitence  ne 
£ vitiotum  foit  un  Sacrement  de  peine,  8c  de  travail,  comme  le  nom  memede 
Uui'iiunfa  Pen*£cncc  le  porte.  L’innocence,  cette  première  6c  rare  félicité,  eft 
na  conam*  I*  feuleau  monde  exempte  de  pleurer,  Se  defouffrir.  Car  qui  con- 
fcryela  grâce  de  Dieu.Stfaconfcience pure,  fie  qui  ne  prche  point' 
*0*  Von’  *nortdlemcnt,n’eft  point  obligé  à s'impofer  aucune  incommodir', 
finis  pœn:-  ni  aucun  tourment  volonraire»mais  feulement  à fuporter  patiem- 
diana  (uct  «senties  mauxinévicablesde  la  nature,  lesdiTgraccsdela  vie  civi- 
cunati  fet-  Je,  les  charges  de  fa  vocation,  fit  les  obfervances  communes  à tou- 
SS5.  tc  S^1^-  ÂZ i innocent ta  credttumfervat , fenitenti a non  folvit  ufia- 
acccdai \tf-ram.  4 Mais  fi  depuis  le  Baptême  l’on  vient  à violer  la  Loi  de 
«duftio  tfi«  £*icui  fi  comme  parlent  les  Saints  Pères , Nôtre  ame  fie  trouve  tlef* 
doioris  iid-  fée  de  quelque  coÂ>  mortel ft  la  chair  contracte  quelque  abficez vicieux, 
Wp'noï’um-^* fragilité  engendre  delà  pourri  turr,il eft  nece  (faire  que  le  malade  ait 
wnc  fomf-  recours  à la  Medecine  de  la  Penitence , dont  tl  n avait  que  faire  quand 
toàl ckLu*  U/'*™*  bien  j il fiant  y ap  tiquer  Je  fier  de  la  comfonlhon  , le  fieu  de  la 
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douleur , les  fomentations  des  JouJJtr  s ; il  ejl  rems  pour  lors  de  laver  les  ret  » tune 
ulcérés  avec  les  larmes  , (fi  de  nettoyer  les  foùilleures  du  corps  avec  la 
rudejfe  des  ci  lices.  Il  ejl  jajle  que  ce  lu  y qui  n a point  prie  le  foi»  de  confer  • nrnabluan- 
ver  Ja  famé , [apporte  la  cure  amere  de  la  "Pénitence.  Il  n'y  a rien  de  dur  tu,,,mmun- 
* Jottÿrir  dans  les  réglés  cUs  remèdes  ,*  qui  U vie  ejt  cherc . Le  Mcdectn  pomciIicU 
ne  doit  pas  déplaire  , quand  il  rétablit  la  fan  té par  la  douleur.  tunc 

1 8.  Cccce  Do&rine  condamne  l'Herefie  charnelle  de  Luther,  & »ra”i 
de  Calvin  .qui  ne  veuc  autre  chofe  dans  coûte  force  de  Penicence,  p«ni"ol>** 
que  lacellàtiondu  péché  , 6c  la  nouvelle  vie.  En  eftec  ,c’ell  bien  la  héruj  2™ 
feule  chofe  que  Dieu  exige  de  nous  en  la  première  Penicence  de-  bl!5°oluit 
▼anc  le  Bapcéme.  b C«r,comme  die  S.  AuguAin,  /r;  hommes  devant  le  cuT.'iufiu 
Baptême  f nt  Penitence  de  leurs  pechez  precedent  ; mats  en  telle  forte  , 

neanmoins  qu'ils  fotent  aujfi  baptifez,  comme  il  ejl  écrit  aux  Actes  des  cfUtuj1* 
Apôtres, lorjque  Pierre  parfait  aux  luifs , (fi  leur  dtfoit,  faites  Penitence , Mcaicu» 

(fi  que  chacun  dévoue  fait  bapttfé au  Nom  du  Seigneur  le  Jus  Chrijl , (J 
les  pecht^vous  Jerent  remis.  Mais  la  fécondé  penicence,  quieftlc  rc-  pci  .wioie., 
incde  des  ptehez  commis  depuis  le  Baptême  , oucrc  qu’elle  doic 
changer  les  mœurs,  mettre  fin  au  péché, 5c  recommencer  la  bonne  ibu. 
vie,  elle  doic  encore  affliger  le  cœur,  6c  le  corps  du  pecheuren  re-  f A=“nt 
parution  du  peche.  Le  i hommes  font  aujfi  penitence  , die  S.Auguflin,  Mi  |ao,.* 
fi  a p i i%  le  Bipléme , Us  viennent  a pecher  en  forte  qu'ils  mentent  a être  ,fl«'â  *”'« 
excommuniez , (fi  puis  réconciliez.  L'Apôtre  S. Paul  dit  de  celte peniten ■ j^fùwprioî 
ce  je  crains  que  D*en  ne  m'humilie  fatjquc  je  viendrai  de  nouveau  parmi  nboi  pce- 
vous  (fi  que  je  ne  pleure  pour  plufteurs  de  ceux  qui  n ont  point  fan  peni-  ^"’u'îYnâ 
tence  de  leur  envie , de  leur  luxure , (fi  de  leur  fornication.  Car  il  n écri-  b*pnfcntui 
voit  ces  chofes  qu'a  ceux  qui  avou  nt  déjà  élé'BapttJez. 

15.  Or  la  difcrcnce  de  ces  deux  genres  de  penicence  cft  ton-  Ur.uiqui- 
dée  , fur  ce  que  les  péchez  dans  le  Sacrement  du  Bapcéme  nous  <iue*ertiü 
font  remis  par  voie  de  régénération , 6c  de  renouvellement , où  le  nomini'te- 
régénéré  elï  fait  une  nouvelle  creacure  en  Jefus  Chrift , comme  li  fu  Chriftio 
c’ero:c  une  fécondé  création  , au  iieu  nue  dans  les  Sacremensde  & 
Penicencc,la  remtlnon  nous  elt  donnée  par  voie  de  gueriion.ôc  de  pcccar»  ve- 
n edecine  > 5c  par  confcquenc  avec  foufrance , contrainte , abfti-  ^ g 
nence,  6c  régime.  Car  comme  Adam  5c  Evefurcnc  créez  fans  au-  tôt. •ssé 
cune  peine  , ni  douleur , ni  du  côcé  des  creacures , ni  du' côté  du 
Créateur  j au  lieu  que  depuis  nous  naiflons  tous  les  jours  avec  les  * 

tranchées  de  la  merc  , les  larmes  de  nos  yeux,  5c  la  douleur  de  nô-  fuerin,i 
rre  corps  : Ainfi  nôtre  première  naillancedans  la  grâce  Baptifma-  d,c!muVpct 
le.  n'exige  de  nous  aucune  facisfadion  laborieufe.  Mais  la  lêconde  ?“»«««•*. 
uon  ver  lion  ne  lé  peut  taire  que  par  les  travaux  , 5c  les  afflictions  whqîîlà 
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icno.î;;0  de  rcnfanr.Sr  de  lamcrc.du  pecheur  qui  fatisfaic  ,&  del'Eglife  qui 
"1°  compatit.  C’cft  pourquoi  fi  le  Baptême  cft  un  Sacrement  facile, 
Auz.Uxf.  qui  ne  coûte  rien  , la  penicence  eft  un  Baptême  fâcheux  , Sc  qui 
tait  de  la  peine.  Ainfi  les  amitiez  font  plus  aifées  à faire, queles  ré- 
conciliations. Les mariagesfe cclebrent avec  plaiiir , 5c  fête  > mais 
fi  l’on  vienc  à faire  divorce,  il  faut  des  entremetteurs  bien  puill'ans, 
des  réparations,  dts  précautions,  6c  des  femecez.  L'alliance  qui  lé 
contrarie  avec  Dieu  au  Baptême , eft  une  focietc  d'ami:  ié  , St  de 
mariage  : 6t  lespecliezdes  âmes  Baprilees , fonc  des  ruptures  de 
cecte  liaifon.Sc  des  adulceres  commis  contre  le  paéïe  Spirituel  de 
la  Foi  jurée.  C’eft  pourquoi  les  Prophètes  comparent  les  péchez 
des  Circoncis  aux  fornications  înfemes  d une  femme  perdue.  Il 
ne  faut  donc  point  s’étonner  fi  les  tranfgreflions  apres  le  Baptême 
onc  befoin  d'une  penitence  douloureulê. 

io.  La  raifon  de  cette  Théologie  eft  évidente  dans  cét  Arrêt 
confiderable  de  l'Apôtre  S. Paul  : 1L  eft  impojftble  que  ceux  qui  ont  été 
Hcbr.6.4.  unt  fiù  éclairez , qui  tnt  goûté  le  don  du  Ciel , qui  ont  recru  le  S.Efpritt 
qui  ont  éprouvé l*  douceur  de  lu  purole  de  Dim  , & lu  putjjance  du 
Siecle  avenir  \ & qui  enfuit e font  déchût  , fotent  renouveliez,  pour  lu 
fécondé  fois,  pur  U penitence.  C’eftâdire,  qu’ils  puiilêuc  jouir  une 
fécondé  fois  du  Privilège  de  cette  première  penitence,  fans  peine, 
fans  dépens,  St  fans  amande, pour  ainfi  dire , laquelle  avec  le  Bap- 
tême leur  auroit  obtenu  la  remiffion  de  leurs  premiers  péchez. tn 
éfetjTheophron  ,1’Eglife  qui  bap.  it'e  les  Paiens , les  T urcs,  les  Ca- 
nadiens, Iss  iuifs,  6c  les  autres  Infidèles,  ne  leur  impol'e aucune  fa- 
tîsfa&ion , 6c  ne  leur  ordonne  point  de  penitence  , & ne  leur  dit 
autre  chofe  , finon  ne  pcchez-plus , gardez  vôtre  Baptême , parce 
que  lefus-Chrift  a fatisfaic , & payé  pour  eux  en  la  Croix  , où  il  a 
été  facrifié  pour  tous  les  Pécheurs  , comme  nôcre  Pafque , 5t  nôtre 
Htbtio.  Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  pcchez  du  monde.  Pufchu  nojlrum  im- 
molât use  f chrijlus.  Mais  fi  nous  nous  fouillons  après  l'eau  de  nôtre 
. Bapcéme  j fi  comme  dit  le  même  Apôtre  , nous  venons  k pocher  vo. 
lontairement , après  avoir  connu  la  venté , tl  ne  nous  re/Se  plus  de  victi- 
me pour  nos  pochez. 

u.  Car  tout  le  mal  que  l’on  commet  devant  qu’on  foit  régénéré, 
fe  mec  au  rang  des  chofes  faites  par  ignorance.  Parce  que  toute  la 
lumière  de  la  fcicnce,  6c  couc  le  remord  de  la  confcicnce  fins  révé- 
lation & fans  grâce, ne  peut  nous  faire  jamais  parvenir  à la  cônoif- 
*ace  de  l’énormité,  & du  poids  du  peche,  âdis  qu'on  ne  fçaic  point, 
qu’il  eft  irréparable  autrement  que  parla  more  d’un  Homme  Dieu. 
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C’eft  pourquoi  cét  aveuglement  qui  précédé  la  Foi  diminue 
l'énormité  des  crimes.  fat  etc  ci  devint  blafphemateur  , dit  S. Paul.  i.Tim.r. 
Perfecuteur  de  l Egltfe  de  'Dieu , Cr  { ai  charge? d injures  tes  fideles  -,  mais  1,‘ 

Dieu  m a fait  mifericorde  , parce  quejat  fait  cela  étant  encore  dans  l'i- 
gnorance & dans  l'incredultt /.  Mais  le  Bacifé  inftruit,  n’a  point  cette 
cxcufe,Sc  ccn'eftplus  un  pecheur  ignorant, c’efl:  un  Prévaricateur 
volontaire  C’eft  pourquoi  il  en  va  de  ceci  comme  de  ce  qui  cftpor-  tc»iM.k 
té  par  la  Loi  du  Leviciquedes  luifs  , où  les  péchez  faics  par  igno- 
rance  étoient  expiez  avec  une  victime  indéterminée  j l'ame  qui  Dc01■,,• 
aura  failli  par  tguorance,ofrtra  ceci,  ou  cela  pourfon  peche  > £r  la  faute 
quelle  aura  commije  fans  le  feavoir  lui fera  pardonner.  Mais  à ceux  Lt*it.i+: 
qui  pèchent  de  volonté  déterminée  , il  eit  ordonné  de  rcltituer  10* 
coup  pour  coup,  rupture  pour  rupture,  tell  pour  œil,  dent  pour  dent , &■ 
de  foufnr  la  même  marque  qu'il  aura  faite. 

ia.  De  même  les  déreglemens  qui  ont  précédé  le  Batème,auf- 
quels  les  Infidèles  fe  font  abandonnez, fans  connoillance,trouvent 
un  pardon  facilc,6c  une  franche  remiflion  fans  aucune  peine,  avec 
la  feule  deteflation  du  péché, en  vertudufangd'autrui.c’eftàdire, 
par  la  Paillon  du  Fils  de  Dieu , qui  a écé  frapc  pour  les  pechez  de 
Ion  peuple, & fait  propitiation  pour  tout  le  monde.  Maisles  rechu- 
tes du  Chrétien  depuis  le  Batême, n’ont  plus  de  victime  étrangère. 

Un  autre n’eft  plus  immolé  en  faplace.Iefus-Chriftnedoic  pas  écre 
! crucifié  une  fécondé  fois  pourlui.  En  vain  un  autre  répondroic 

pour  lui,  comme  pour  l’enfant  qu’on  Batife,  je  croit  11  faucditS.  Btmfir.Jt 
Bernard, que  par  fes  propreslevres  il  expie  la  malediétionde  fes  le- 
Vres.  11  faut  que  chacun  paie  fes  frais  ,& fes  dépens  ,& qu’oucre  la 
nouveauté  de  vie, il  joigne  feslarmes  au  Sangdc  Icfus-Chrift  ; qu’il 
mortifie  fon  ame , comme  l’Ame  de  lefus-Chrift  a été  trifte  j qu'il 
châtie  fon  propre  corps  comme  le  Corps  de  lefus-Chrift  a été 
1 tourmente  ; enfin  qu’il  gemille  commcla  colombe,qu’il  rugilfe  du 
profond  de  fon  coeur  comme  le  Lion,  qu'il  fe  condanne  à la  retrai- 
; te  comme  le  Pélican, qu'il  s’enfuie  6c  vole  fur  le  toit  comme  le  paf- 

i fèreau  folitairc, qu’il  veille  la  nuit  comme  la  Chouette-  C'eft  à dire, 
qu’il  facisfall’e  félon  fes  forces  après  fon  fouverain  Pontife,  à la  lu- 
itice  de  Dieu  par  fon  propre  facrifice , par  l'afliélionde  fon  efpric, 
i par  un  cœur  brifé.6c  humilié, par  une  chair  crucifiée  avec  fes  vices, 

&fes  concupifcences,ôt  par  des  fruits  dignes  de  Penicencc.  Propria 
i jam  ab  eo  lacrjmarum  unda  extgitur,propnam  bajulare  cruccm, propria 
mortificare  membra,  & propriam  immolare  Hojliam  necejfe  eft. 

ïj.  Ce  fonc  les  obligations  de  tout  Chrétien  , qui  tombe  en 
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péché  morcc) , apres  ]a  fanté  du  Batême,  bien  plus  rudes , 6c  pins 
aufteres  que  les  obligations  du  pécheur  Cathecuméne , lequel 
apres  la  converlion  de  fon  Barème  , n'aura  plus  befoin  que  de 
sV.  b (tenir  du  pech . , & de  pcrlevcrer  en  la  vie  nouvelle.  Car  il  efl: 
juftement  permis  n quiconque  n a rien  commit  d illicite,  dh  S. Grégoi- 
re, d u fer  des  chojes  licites , (jr  il  lui  fufit  de  faire  tellement  les  œuvres  de 
fiet é,  que  four  cela  il  ne  fe  peine  point, s' il  vent, des  chofes  du  monde  .Mais 
fi  quelqu'un  <ft  tomlé dans  le  crime  de  fornication  , tu  bien  peut-être  , ce 
qui  efl  plus  énorme  , dons  l' adultéré  , il  doit  retrancher  les  chofes  licites , 
d'autant  plus  qu’il  fe  fent  coupable  d avoir  fait  des  chofes  illicites.  Car 
enfin  il  ne  fi  pas  ratfonnable  d' exiger  autant  de  fruit  de  bonnes  œuvres  de 
celui  qui  a moins  cfinfé  Dieu  , que  de  celui  qui  a péché  davantage , ni  de 
celui  qui  s efl  laiffé aller  d quelques  defordres , que  de  celui  qui  s'efi  pré- 
cipité en  plufieurs. 

14.  11  n’y  a donc  plus  ici  aucune  répliqué  si  faire,  6c  l’herefte, 
pour  protéger  l'impenitence,  n'a  plus  à demander,  comment  Dieu 
fe  peur  plaire  dans  nos  affiliions , dans  nos  chagrins  , dans  nos 
fraieurs,dans  nos  peines , dans  nos  famines  , dans  nos  pâles  cou- 
leurs,dans  nos  contraintes,Sc  dans  nos  courmens  volontairesîll  n'jr 
a plus  lieu  d'aleguer  avec  les  libertins , arec  les  relâchez  , arec  les 
DifciplesdeCalvin, contre  les  fatisfaélions  de  nos  Peniicns,com- 
mc  contre  une  rigueur  fupcrfluë,  faüvagc,  extravagante,  6c  déna- 
turée , ce  que  les  Gnoftiques  alleguoient  contre  les  fuplices  , où 
s’expofoienc  les  Saints  Martirs  au  tems  de  la  perlëcution  > que  le- 
fus  Chnft  tfi  mort  une  fois  pour  nous  j qu’il  a été  tué  une  fois, afin  que  nous 
ne  fu fiions  point  tuez,.  S il  veut  donc  avoir  fa  révanehe,  diloic  l’H.-reti- 
que , efl -ce  qu’il  ail  end  fa  fanté  de  mon  meurtre  î Certes  il  aime  mieux 
la  tonverfion  du  pécheur  que  fa  mort. 

ij.  Lespcres  répondent  à tout  cecf  arec  des  paroles,  que  nous 
„ avons  déjà  dites  ; Que  s'il  y a quelque  chofe  qui  femble  cruel  en 
„ la  pénitence  Chrétienne,  comme  dans  le  Marcire,  cfelt  une  cru- 
„ auté  de  Médecine  pour  la  fantc , 6c  non  pas  de  torture  , pour  la 
„ deftruélion: Que  la  douleur,  que  fait  le  raî’oir,  ou  la  fcie.le  feu, ou 
„ la  poudre  cauliique , elt  une  douleur  utile  : Que  le  profit  qui  en 
„ revient,  en  cxculè  l'horreur  : Que  le  malade  , qui  durant  l’opera- 
,,  lion  , poulie  des  hauts  cris  entre  les  mains  du  Chirurgien  , enfin 
,,  après  la  cure  benit'bes  mêmes  mains,  qu’il  apelloic  tantôt  cruel- 
>,  les,  6c  les  paie  chèrement  du  mal  quelles  luiont  fait, 6c  qui  lui  eft 
maintenant  fi  falutaire.  Zllulans  denique  tlle,& gemens,&  mugtens  in- 
ter manus  Mediei,poftmodum  eafdem  mer  ce  de  cumulabit  artifices  opti- 
mal pradttabit  & favae  jam  negabtt . a 6.  Ce 
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1 6.  Ce  qu’on  eftime  don:  de  déraifonnable  dans  !a  Pcnicence, 
c’eft  la  faifon  même  ; & ce  qu’on  apelle  cruauté  , c’eft  une  grâce. 
Car  comme  ileft  impoflible,  que  rien  de  fouillé  entre  dans  le 
RoiaumedVsCicux,  & comme  Dieu  aime  la  vérité, & le  jugement, 
&que  fa  luftice  ne  laitier  au  monde  aucun  péché  fans  châtiment, 
non  plus  qu’aucun  bien  fansrecompenfei  ilfautque  tout  Pccheur 
fe  refolve  i trouver  un  jour  la  vengeance  de  tout  le  mal  qu’il  a ja- 
mais pcnC.,dir,on  exécuté  -,  ou  tôt , ou  tard  , ou  degré  , ou  de  for- 
ce, ou  dans  le  tems  , on  dans  l’Eternité.  Dieu  aime  la  vérité , die 
faint  Grégoire  , parer  qu'il  ne  laijfe  point  le  pechd  fans  punition.  Car, 
on  il  faut  que  l'homme  le  pourfuive  en  cette  vie  , en  le  pttnijfant  en  lui 
même, ou  bien  qu’  apres  cette  vie  r. Dieu  par  une  ex  al le  recherche, en  pren- 
ne une  fevere  vengeance  / iniquité  donc  fott  ou  grande,  on  petit e,ft 

elle  n'e(i  point  punie  par  l’homme  pénitent  , elle  fera  punie  de 'Dieu 
lugeant. 

x~i . Cela  étant  de  la  forte  , Theophron  , ce  n’efl  pas  fans  rai- 
fon  , que  les  Prélats  de  l’Eglife  ont  autrefois  d relie  des  réglés  de 
Penitence  fi  ponéhiclles  s tanc  pour  faire  i Dieu  les  réparations 
qu’on  doic , pour  les  trangreflions  patlécs  ; que  pour  arracher  du 
cœur  humain  les  racines  des  habitudes,  que  les  pechez  y ont  laif- 
fces,fii  pour  fe  précaution ner  par  lin  fage  régime, contre  les  tenta- 
tions, & les  périls  futurs  de  la  rechute.  L’invention  de  ces  Canons, 
qui  ordonnoient  la  mefure  de  peine  à chaque  péché, étoic  très  rigi- 
de , mais  très  fainte , 6c  très  falutaire  ; puil’que  c’éroicune  difcipli  - 
ne  infpirée  de  Dieu  , ôc  déccnduëdes  traditions  Apoftoliqucs.  Ils 
ont  été  obfervcz  durant  quelques  fieclcs  dans  l’ancicon“  Eglife, 
quoi  que  diverfement  en  divers  tems,,  & en  divers  lieux.  Mais  d 
mefure  que  les  tems  ont  changé  , la  méthode  de  ces  peines  fi 
étroites , s'eft  utilement  adoucie  à proportion  des  befoins  & des 
difpoficions  des  âmes  , par  la  fage  conduite  des  Minières  de  Id’us- 
Chrilt,qui  font  les  Difpcnfareurs  des  mifteresde  Dieu,  & ces  fi- 
dèles & prudens  Serviteurs  que  le  Seigneur  a établis  lur  fa  famille, 
pour  diftribuer  en  tems  & lieu  , à chacun  fa  portion  de  travail , 6c 
de  nourfîcure. 

1 8.11  ell  fans  doute,  que  lorfqueces  Canons  étoient  en  vigueur 
encore  qu’ils  ne  fullcnt  pas  abfolument  de  necefiîté  de  Salut, ils 
étoienc  de  neceffué  de  prccepte , parce  que  roue  Chrétien  doic 
l’obeifiancc  à l’autorité  de  l'Eglife,qui  les  jugeo’t  en  ce  tems-là  ne- 
cefiaires  à l’état  des  Fideles:6c  il  ne  toit  pas  permis  pour  quelque  fu- 
jetque  cefft;  de  les  violer,  ni  de  les  changer.  Car  ilsavoienccté 

L L 1 1 a trouvez, 
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trouvez,  & inftituez,  non  pas,  parce  qu’il  n ecoic  jamais  permis  de 
vivre  autrement  -,  mais  parce  qu’il  étoit  pour  lors  plusexpedienc 
de  vi  vre  de  la  force.  Et  il  faut  toujours  fupofer,  que  touces  les  con- 
fticuiions  pofitives  de  l’Eglife,foic  de  rigueur,  foie  dedifpenfe,  ne 
s’inventent,  St  ne  le  changent  que  par  la  plus  grande  de  toutes  les 
Loix  unique  réglé  de  la  conduite  des  Prélats  en  toute  occafion,qul 
eft  le  falur  des  Ames,racquifition  & la  confervation  delà  charité. 
Ainfi  pendant  que  les  Canons  fervenc  au  Salut,  & à la  Charité, iis 
doivent  fubfidcr.inviolables  , & ne  peuvent  être  changez  fans  pé- 
ché , non  pas  même  par  les  Prélats  de  l’Eglifc.  Mais  auffi  , quand 
il  arrive  , qu’ils  peuvent  interelïer  la  Charité  , ceux  qui  ont  eu  le 
Str„j,  pouvoir  de  les  faire  , n’ont- ils  pas  l’autorité  de  les  fuprimer  i Et  ne 
frtc.çr  dtf.  voit-on  p,#  q„’tl  cfl  très  ;«/?<■, difent  les  SS.Peres,f#r  ce  qui  » été  tnven- 
t,Kf-  té  pour  U charité , j oit  auffi,  ou  omis  ,fi  on  le  juge  » propos,  ou  remis , ou 
change'  en  quelque  chofe  de  plus  commode,  pour  la  mime  Charité  ? 
SiciificioiG  i*?.  Par  cette  conduite  , fi  l’Eglifc  ne  veut,  ni  ne  peut  jamais 
quoque  ôter  rout  jc  travaij  de  la  Pénitence,  parce  que  ceft  eirentiellemenc 
opcruionu.  un  Sacrement  pemble , St  un  Batcme  laborieux  , elle  ne  tau  poinc 
& obUno-  aia/11  dificulté  de  nousfoulager  des  travaux , qui  ne  font  pas  eifcn- 
“K.  ciels,  ni  neceflaires  à falut , St  qui  pourroient  lêmbler  infuporta- 
puiofuatej  blés  à la  foiblefle  ordinaire  de  nôtre  fiecle.Cette  fage  Mere  fe  réglé 
prthfrdit...  à peu  prés  fur  le  modelé  de  Dieu  fon  Souverain  Legijlatcur , l'on 
fcdiiiâ  Dei  Epoux,  & fon  Infpirateur.qui  gouverne  d’une  façon  les  anciennes 
fcntiat  qua  générations  des  hommes,  St  les  modernes  d une  autre  i St  qui  bien 
populum  que  la  Sinagogue  des  Hébreux  , St  l’Eglil'e  des  Chrétiens  , ne 
ido!oU™i  ï?  taÛc  devant  les  yeux  qu’une  même  République , apres  avoir  char- 


ido!o  j»  â,  Iailc  °evant  les  yeux  qu  une  meme  Kepuo.ique , apres  avoir  v.  nar- 
fttûfguf-  ge  les  premiers  d'un  nombre  étrange  d.  ceremonies  icrupu- 
nvîd^ofti-  ^ u^cs  » n’impofe  aux  féconds  , que  ce  qu’il  y a de  moral  St  de  l'pi- 


isRdig  o-  ritu.l  dans  toutes  ces  immenfesforells  des  Loix  ludaiques.  Car  s il 
âfttinge'f1'  tai°ic  ufer  d’une  plus  dure  police  à l’égard  du  Genre  Humain  tn- 
qmbui  fu-  core  fauvage,  groffier , St  indocile  pour  donter , St  brider  la  fero- 
tulf  ddne  humeur  fervile,  3t  fujette  àimicerl’idolatrie  des  Paiens} 

tut.ut.bca  ne  peut-on  pas  dire  , qu’il  étoic  plus  expédient  aullid’impofer  de 
a °efibf  a P^us  ^on5ucSi  & plus  feveres  Pénitences  aux  premiers  Penitcns  du 
fit u Curillianilme , qui  forcoient  fraîchement  de  la  Religion  des  ldo- 
dcii  les.S^desd  bauches  des  Idolâtres,  & qui  étoient  en  h grand  dan- 
tmuUthiï»  S"r  d’y  retomber  par  l'exemple  de  leurs  proches,  St  par  la  perléeu- 
fjticodu  tion  des  Tirans  ? 

3°*  Quoi  qu'ïl  en  foit , Theophron , fi  pourde  très  juftes con- 
"Mti.tuii,  lidcrations,  la  douceur  de  lEglife  fc  réduit  aujourd'hui  à une 
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fagc modération, entre  l’impunité  quelle  fuit, 8c  la  dureté  des  fatis- 
fadions  Canoniques.qu’ellc  ne  fuit  point, qu’eft-ce  qu’y  peut  trou- 
ver à redire  , ou  la  feverité  desCenfcurs  audacieux , ouïe  fcrupule 
des  confciences  timidesrS'.  cette  Eglife  attentive  à la  cure  des  âmes, 
proportionne  la  force  de  fes  remedes  au  degré  de  la  force  des  ma- 
lades, fi  elle  ne  difere  pas  communément  1 abfolution  de  tout  pé- 
ché mortel, jufques  au  paiement  ét'edif  delà  peine  importe  ;fi  elle 
difpenfe , non  feulement  de  la  Confeflion  , mais  de  la  lacisfadion 
publique  , ceux  quis’acufentde  pcchez  fecrets  j s’il  lui  plaitd’a- 
courcir  les  aurtcrcs  longueurs  de  l’ancienne  Pénitence  en  faveur 
desfoibles,8c  des  délicats > en  un  mot,lî  elle  n’exige  pas  à la  rigueur 
tout  ce  que  les  pécheurs  doivent  au  texte  de  la  Loi  j c’eft  à nous  à 
louer  fa  prudence, & à jouir  de  fa  bonté  i 8c  non  pas  à murmurer  de 
fon  indulgence, ou  à chicaner  nôtre  privilège, & fa  grâce,  tous  pré- 
texté de  vouloir  remettre  l’ufage  de  la  première  difeipline  , & de 
cenlurer  l’abus  du  relâchement  prefent.  Il  n'y  a que  trois  fortes  de 
cloutes  i former  fur  cette  difptnle-.fi  l'Eglifelapeucacorder,fielle 
le  doit,  ou  fi  elle  le  veut. 

3 1.  Or,  dira-t’on,  que  l’Eglifc  n’a  point  ce  pouvoir  ? Ce  rtroic 
lui  arracher  des  mains  les  clefs  du  Roiaumc  du  Ciel.  N’eft-elle 


pas  Epoufi  de  lelus-Chrift , l'héritage  de  fes. biens  , 8c  defes  grâ- 
ces^ la  Reine  Rcgence  de  fon  Empire  fur  la  terre  ? N’a-t  elle  pas 
rcceu  avec  le  S.Efprit , 1 autorité  de  remettre  tous  les  pechezdcs 
hommes  , 8c  la  jurifdiélion  de  li.r&.  de  délier  ce  qu’elle  trouvera 
bon?  Avec  cela  na  c’eLi  pasl'originalde  la  difeipline  elllntie  11c, 8c 
primitive , dans  l’Evangile,  8c  dans  l’exemple  de  lôn  Epoux,  8c  de 
fon  Mairre,8cla  Réglé  de  fesabfolut  ions,  dans  touces  celles  que  ce 
Souverain  PrécreTt  données  fans  aucun  retardement , ni  apareil 
d’aurterice  precedente,  fur  la  vraie,  8c  l'impie  converfion  du  cœur, 
& l’ur  le  ferme  propos  de  faire  Pemtence  à l'avenir  ? N’crtce  pas 
ainfi,  que  l’enfant  dcbaiiché  de  la  Parabole  a étereccu  entre  les 
bras,  6c  dans  la  matfon  ,8c  à ia  table  de  fon  Pere  \ N’eft  ce  pas  delà 
forte,  que  la  Femme  adultère  convaincue  , le  Paralirique  de  trente 


& huit  ans,  la  Magdeleine pecherellé  , 8c  plulieurs  autres  ,ont  tte 
abl'ous}avecunmot  de  Miiéricorde  prompte,  mais  non  pas  préci- 
pitée i Allez,  cr  ne  pechtz  p/ut  ; ou  bien  , vôtre  Foi  vaut  ajnuvce  : ou  toan.i.n. 
bien,  vos pechez  vous  Joui  pardonnez.  * c '*  s. 

3 1.  Perlonne  donc  ne  peut  concerter  ce  pouvoir  à l’Eglifc  de  °C’7 
Dieu.Sc  il  n’y  a que  les  cruels,  8c  orgueilleux  Hcreciques,  comme 
Novae,  ôt  Moncanus,qui  lui  aient  ôcé  toute  aucorité  de  remettre 
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TcrtxlUM  aucun  péché  commis  depuis  le  Barême.  Tertullien  devenu  Mon- 
Aodlo'etii  can‘^°»  '■aid'inc  aux  Prélats  la  puiil’ance  d'abfoudre  despechez  ve- 
eJtûum  nids  feulement , faiedes  reproches  piquans  au  Clergé  de  l’Egiilc 
0ac°  R°ma*nc>^ecequ'on  y abfouc  les  coupables  de  toutes  fortes  de  cri- 
qùidem  pe-  mes  mortels.  Il  en  tait  des  railleries  fanglantes , &.  fe  moque  de  la 
remptonu  : grande  Indulgence  du  Pape  de  Rome, comme  s’il  publioicr^f  Edit, 
fenket  M»-  cju’il  tâche  de  rendre  ridicule, la  fart  du  grand  Pontife, Evêque  des 
ximut.Epif.  Evêques-, te  remets  le  péché  d‘ adultéré, (fi  de  fornication  à ceux  qui  feront 
c°poium'f  ptnttenee.  11  confeille  par  elpric  de  moquerie  hcretique  , de  placar - 
dfcit:Ego&  eler  cette  Indulgence  , qu’il  apelle  une  grande  Libéralité  , à la  porte  des 
fornieatio^  éteux  de  débauche  , afin  quelle  foit  lue  de  ceux  qui  y entreront  avec  e fi- 
nis deliftj  perance  de  pardon, & non  pets  dans  la  vraie  Eghfe,  qui  efi  vierge,  qui  efi 
£££  pudique , qui  efi  fainte  , qui  na  point  de  gens  à qui  elle  promette  cela  j ou 
mitto....  Et  qui  ne  le  leur  promet  point  fi  elle  en  a quelques-uns. 
ubi  rr  3 3-  *"c  Prcccxce  des  aufteres  Hérétiques  étoit  , que  la  facilU 
niitaj  ifta  > té  de  fabfolution,lachoit;  la  bride  au  relachement.donnoit  le  cou- 
ibiriem °p'-  rage  démultiplier  lespecbez  , & favorifoit  l’impenicence  dansle 
^bidlnùm*  Chriftianilme.  Et  quand  on  leur  vouloic alléguer, que  Dieu eft  bon, 
jjMîi.fub  & enclin  à pardonner»  qu’il  préféré  la  niilcricordeàtout  Sacrifice, 
nam  tliniii".  qu’il  aime  mieux  le  repentir  que  la  mort  du  pecheur,  qu’il  eft  Sau- 
lll.c  ciuf-  veurde  tous  les  hommes , & principalement  dcsEideies  5 qu'il  ex- 
”mi7pto-  ïlorte  lesenfans  de  Dieu  à la  paix  , Sc  au  pardon  mucuel , comme 
muîgjnd»  Iefus-Chrift  nous  a pardonnez  » qu’il  faut  remettre,  pour  avoir  re- 
linqocotfa"  >ls  repliquoient , que  c ‘étoit  abuler  de  la  fainte  Ecriture 

ipfj  *ctfa-  par  une  vainc  confiance,  quecetoit  flater  Dieu,  & lé  chatouiller 
|,inr’d»Ieft  ^01*nicme  par  une  Doctrine  lâche, & compiailânte,qui  atoi blilioit 
vVnia , quo  au  lieu  d'afermir  la  dilcipline. 

eum  rPc  34.  Ce  n’cft  pas  là , Theophron  , la  voix  de  la  Colombe , ni  le 
buût,  L-.  ftile  Catholique  de  l'Egliië..  Elle  ne  trouve  point  de  péché  irre- 
milTible  à qui  lé  veut  convertir  ; elle  reconnoit  bien,  que  la  féconde 
Penitence  , c’eft  à dire  , celle  qui  doic remettre  les  péchez  apres  le 
Batcme  , ne  fe  peut  pas  faire  fans  aucune  peine.  Mais  cette  même 
Egiilèfçaitaufli  quelle  eftmaicreflë , &.  arbitre  de  laqualifé  & de 
r la  quantité  des  peines  de  tous  les  Pcnitens.  C’eft  pourquoi  elle 
ne  les  impofe  pas  égales  ni  en  aufterité,ni  en  durée  à toutes  perfon- 
ncs.en  tous  tems,ni  en  tout  lieu.C’eft  à elle  à étendre, ou  à modérer 
les  rigueurs,&  fes  grâces  : Ec  comme  elle  ne  veut  jamais  abfoudrc 
fans  quelque  fatisfaélion , ceux  qui  la  peuvent  acomplir  ; elle  peut 
toujours  abfoudre  devant  la  fatisfaélion.ceux  qui  s’obligent  de  l’a- 
complir.#  Tout  ce  que  S.Pierre , & les  Apôtres  lient , & délient  en 

terre, 
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terre,  eft  lie,  & délie  au  Ciel. 11  n'y  a point  de  limice  ni  d'exception 
en  ce  pouvoir  univerie!  Pour  l'çavoir  maintenant  comme  elle  doic 
ufer  de  ce  grand  pouvoir  , il  ne  faut  que  fcfouvcnir , quec tft  une- 
bonne,  &:  obligeance  créancier».-,  qui  ne  tourmente  point  les  debi- 
teurs , &.  n'exige  point  d’eux  ce  qu’ils  ne  peuvent  donner , & qui 
élargit  les  prit'onniers fur  leur  bonne  Foi  > aimans  mieux  gratifier 
des  gens  qui  peuvent  etre  ingrats,  fie  trompeurs,  que  dclelperer  des 
infirmes  qui  peuvent  être  finceres,  &.  naïfs. 

35.  Qicsilya  danger, que  les  faux  Penitcnsne  trompent  l’E- 
giile,qui  ne  connoic  point  les  véritables  convcrfions  intérieures, & 
ne  pénétre  point  au  fond  des  conlcicnces , comme  Iclüs-Chrilt , à 
qui  coûtes  les  plus  fecretces  penfees  font  ouvcrcesj  il  cil  bien  ailé 
de  rJpondrc  avec  S.Ciprun  : Que  celui  la  fe  trompe  , dr  s’abuje  lui-  Dif^ütio- 
merne,  qui  cache  une  chofe  dans  fort  cœur  , (y  en  prononce  une  autre  de  fa  oonouoqùs 
bouche.  Pour  nous  autant  qu'il  nous  ejl  permis  de  conftderer , & de  juger,  cogum  pa- 
nous  volons  le  vif  âge  d'un  chacun  , (?  ne  pouvons  pas  fonder  le  carur  , ni  * 

fouiller  dans  l'efptU.  Ce  décernement  apartient  à celui , qui  eft  le  juge  tc  quofjim 
des  chofes  cachées , ejr  qui  doit  connottre  en  dernier  rclfprt  de  tons  les  le-  foi;15  C,IK*- 
crets  des  cœurs.  Or  les  méchant  ne  doivent  p.u  ut  porter  préjudice  aux  aliquiH  lu- 
lons.mais  bien  plutôt  les  bons  doivent  être  unies  aux  me  ch  ans.  «ifccaoi  i_ 

3 6.  Il  s'enfuit  delà,  Theophron,  que  ni  pour  les  faufils  paroles  qui  ma, e 
que  donnenc  les  hipocrices , ni  pour  les  rechûtes  qui  furvicnnenc  nJÏ'g;,n' 
aux  inconftans , ni  pour  les  abus  des  choies  facrccs  que  peuvent  uCrgcmc,n*. 
faire  les  impenitens,  l’Eglile  ne  doit  pas  lai  lier  d'avoir  pitié  des  in*  <iq,poicii. 
firmes, & de  relâcher  quelque  chofe  de  la  rigueur  des  Canons, pour 
en  gagner  une  autre  meilleure, ou  pour  en  éviter  une  pire.  Or, pour  tiooeunt, 
en  parler  aux  termes  des  Saints  Peres , comme  ceux  qui  voguent  fur  “j**1*” 
mer,prefftx.  de  la  tenipbte,cr  font  ans  leur  vaiffeau  en  péril  de  naufrage,  mmeant. 
fe  rejolvent  , quoi  qu'avecque  peine  , de  jetttr  en  mer  une  partie  de  la 
charge  , & défaire  quelque  perte  pour  fauver  le  principal  : Amft  quand  liabcmm 
en  n’ejl  p.u  allure  de  earder  tous  les  interefts  en  une  af aire, il  eft  force  d’en 
teder  quelque  choje  de  peur  de  tout  perdre.  gciiomm 

37.  Sur  cette  maxime  deprudence.l’on  void  parla  fuicede l’hiT-  P“>i,incer. 
toire  Ecclcliaftique  , le  changement  de  la  difctpline  dans  le  cours 
des  liecles,felon  la  diference  des  fieelcs.Car  à moucer  dans  la  four-  « hu  qua- 
ccdcs  chofes,  on  ne  peut  pas  dire,  premièrement  que  dans  coures  cuDôorum 
les  durees  de  l'Eglile  Hébraïque, les  Fidelesqui  avoient  péché  aient  p»<i*m« 
pratiqué  la  penitence,  avec  aucun  ordre  il  vere  , qui  ait  quelque  Cylngl' 
raporc  avec  la  feverité  des  Canons  de  lEglife  Chrétienne.  Les  unnar. 
Patriarches  ont  ofenfe  Dieu, U ont  fans  douce,  fait  penitence, pour 
» obtcnii; 
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obtenir  pardon  ; mais  l'onc-ils  faice  fur  les  réglés  de  cette  rigou- 
reufe  méthode  ? David  a pleure  fesdefordres , & a fait  une  célébré, 
longue, & vifible  penirence  : Mais  outre  quelle fuc  volontaire, Na* 
than  attendit-il  quelle  fû:  achevée  pour  lui  déclarer  l’ablblucion, 
& pour  l'alfeurer,  que  le  Seigneur  lui  avoir  rcmisfon  pcche  ? C’elt 
pourquoi  aufli , lorique  Dieu  chatia  ce  Roi  penitenc  depuis  qu’il 
fut  ablous,  par  la  perce  du  fi's  defon  péché,  par  l’incefte  de  fa  fille 
Thamar  , parle  meurtre  de  fon  fils  Adonias  , par  la  révolté  de  fon 
arcre  fils  Abfalon.cn fin  par  tant  d’autres  fléaux  Domefiiques  ; il  ne 
le  plaignît  poinc  con-re  le  Prophète  (on  directeur  ,de  1 avoir  abufé 
d'une  faulleabfo!ution,&  d’une  indulgence  precipicée, encore  qu'il 
fe  vie  punir  comme  fi  les  crimes  ne  lui  euHenc  point  écé  pardon- 
nez. Mais  lans  douter  de  foji  pardon,  il  paia  humblement  les  relies 
de  fa  peine, long  tems apres  que  Dieu  lui  eue  mifericordieul’enicnc 
remis  1a  coulpc  i 8c  reconnut , que  Dieu  ne  lui  marchandoic  point 
Aog.eonu.  fon  abolition,  lors  qu'il  procuroic  la  guerifon, comme  die  S.Augu- 
iu  c'  ’ fti ntyidel>*t  erg*  fe  m*nere  veniam.fy  non  negltgt  Medict»*m.  Depuis 
même  l’Evangile,  l’on  ne  voit  point  .comme  nous  avons  déjà  dit, 
quenôcrc  Seigneur,  ait  impofe  â perfonne  de  ces  grandes  Penicen- 
ces.Ec  parconlequent  on  peut  direen  tout  fens , que  l’eflence  de  la 
Pcniccnccfubfiftehorsde  cccte  rigueur  canonique.puilquc  Dieu, 8c 
fon  Eglife,n'en  ont  pas  toujours  ufé  de  la  force  > *b  mute  non  fuit  fie. 

38.  Depuis  ce  tems-là  , s il  eft  arrive  que  les  fucceileurs  des 
Apôtres  aient  écé  infpirez  de  Dieu  d’ajoucer  des  reglemensplus 
Sel  Um  fc-  écroics  , 8c  des  pratiques  crcs  rigides , mais  très  utiles  en  leur  fai- 
îjm  ’feeno-  f°n  » on  a vu  aufli  bien-tôc  fucceder  la  modération  à la  rigueur, 
dô  fed  »«i-  des  que  la  neceflice  qui  les  avoic  confeillées  a celle  parmi  les  Fide- 
quamlqoia  ^s*  Par  c*emple  , il  a été  un  rems  qu’on  n’acordoit  qu'une  feule 
ptoxtmc  fois  en  toute  la  vie, la  réconciliation  de  la  Penicence  , £r  non  pas  d*- 
Tnr'uû  1 u les  Anciens  Peresn’onc  pas  faicconfcience  dédire, que 

Ter*it.r  *.  comme  il  n'y  » qu’un  B même , il  ny  a voit  suffi  qu'une  femienee.  Il  y a 
Sicut  ooem  eu  ^es  Canons  qui  refulbient  le  bien-fait  de  la  Penicence  aux  jeu- 

bipllllE2|  1 < • • ••  11A 

îiaioaPa-  ncs  gens  *1  y en  avoic  qui  pourcertainspechez.ou  pour  larechu- 
te,  privoienc  les  Penicens  de  la  Communion  toute  lcurvie.  Dau- 
it  vernit,  trcs.qni  leuracordoicnc  feulement  l'abfolution , & le  viatique  à la 
r.io.  mort.  Il  y en  a eu  de  fi  rudes  pour  le  Clergé  , que  (aint  Augullin 
'b  mcmc  prend  beaucoup  de  foin  de  juftifier  la  fcvericc  de  quel* 
Ejupn.  ques-uns  dans  une  Epîtrc  qu  il  écrit  à Boniface.  Premièrement, 
nif.EpJ)r°  avo‘c  etc  badfe  .étant  alite  de  maladie  , ne  pouvoir  jamais  écre 
poftmcd.».  admis  aux  faines  Ordres.  Sccoodemenr,  quiconque  depuis  le  Bacè- 
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me  avoic  péché  morcellement  , école  aufli  exclus  de  tout  Ordre,  Ncquirqu* 
& de  coût  Bénéfice  de  l’Eglife  , comme  irrenuiier.  En  croilié-  Portj,icu- 
me  lieu  , tous  ceux  qui  apres  avoir  receu  les  Ordres,  comboienc  pœnitem  î, 
en  peche  mortel  , ccoienc  depofez.  En  quatrième  lieu  , celui  c,<,‘ c>!um 
qui  avoic écé  dépoté  de  quelque  Ordre,  ou  de  quelque  Bcnefi-  la'cinicj- 
ce  , aiant  fait  penicence , ne  pouvoic  plus  êcre  récabii  en  touce  t-H-ar. 

fa  Vie.  • vc!  in  C'e- 

* * ricammi- 

39. 11  s'en  fauc  bien,  Theophron,  que  les  Saines  Prélats,  Auteurs  n-a-. 
d’un  Ordre  fifevere  , cntendilV.nc , que  ces  pénitences  impofees 
par  la  Loi  commune  , fu lient  elfencicllement , 8t  abfolumenc  ne- 
ccflaires  pour  la  remillion  des  pechez  > £t  qu'il  n’y  eut  point  d’au- 
tre moien  au  monde  pour  en  obtenir  le  pardon.  Leur  precencion 
ctoic  d’établir  la  plus  rigoureufe,6t  la  plus  redoutable  Police  qu’ils 
pouvoient , en  un  cems  qui  le  demandoif  de  la  force  , pour  retenir 
tous  lesFidclcs  enleurdevoir;commele ditforc  necccmenc  S.Au- 
gutlin.  Non  defperatttne  indulgent ta  , fed  vigore  fatfum  tjl  dtfctphn a.  Ibid. 
Ainfi  a l’egard  des  Ecclefiaftiques  en  particulier  , il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer , que  leurs  pcchez-ne  putVen:  être  remis  à moins  que  de 
fubirla  dernierc rigueur  de  la  depofuion,  &des  autres  peines  Ca-  Mt. 
noniques.  Maison  pretendoit  par  là,  intimider  les  innocens, pour 
les  conferver } ôc  humilier  les  coupables  .pour  les corrigcr.en leur 
ôtant  après  le  crime  coutecfperance  d’honneur  dans  l'Eglité.  Car 
qui  ne  t'çaic  que  les  Fideles  ont  eu  la  remifiion  de  ronces  forces  de 
pechez  , non  feulement  dans  le  vieux  Tefiaroenc  du  cemsdes  Pro- 
phètes, mais  encore  dans  le  Nouveau  par  la  main  de  Ictus  Chriit  Njw&sî- 
mème , & fous  la  diredion  des  Apôtres  , fans  palier  par  tousle  de-  itaiC[ 
grez  de  cette  terrible  difeipline.  Car,coirme  dit  fort  bien  S-Augu-  bu?  moitî- 
tfin,  le  [tint  Rot  David  fit  autrefois  p tnt  tente  de  pechez  mortels  \ & tcu-  pinjtfntiS 
tefois  il  demeura  en  pojjejfionde  fa  dignité':  Et  quand  S pierre  re'p audit  & umm  in 
des  larmes  très  arriérés , il  fit  aujfi  penitence  d’avoir  renonce fort  Maître,  p°Xtit:Ec 
dr  cependant  il  demeura  toujours  Apôtre,  rcnû  ix-»- 

40.  Pourquoi  donceft-ce,  Theophron  , que  les  Prélats  de  l'£- 
glifeont  crû  depuis  devoir  enchérir  par  dcflusla'methode  plus  in-  lactjru» 
dulgente,  6t  plus  ancicnned’abfoudreles  Pécheurs  ? Ce  n'écoic  pas 
Tans  douce  pourfaire comprendre , que  le  Sacremcnc  de  penicence  ncgJiTc  pœ- 
ne  fe  peut  jamais  adminiftrer  aux  Fideles  avec  moins  d'apareil  & nilui  1 u 
daufterité  : Maisc’écoic  pour  témoigner  le  foin  , & l'exadicude 
qu’il  faut  aporter , pour  tâcher , autant  qu’il  cft  au  pouvoir  de  l’E- 
glife , de  retrancher  les  abus  qui  ont  déjà  pris  racine , ou  de  preve- 
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nir  ceux  qui  fe  peuvent  introduire  à l’avenir.  C’cft  encore  le  fèncî» 
Sed  non  ment  de  S Auguftin.qui  ne  veut  pas  qu’on  fe  fgure,comme  une  chofè 
idvô  p u un-  füperflue  , l' ex  attitude  de  ceux  qui  font  venus  depuis  le  tetns  des  Propbed 
▼«lu  pT*  tes  > & des  Apojlres  ; lorfque  f, uns  rien  oter  au  fulut  des  Penitens  , ils  unt 
flenoium  ajoute'  à leur  humilité' quelque  chofequi  rend  encore  leur  falut  plus  ajfea- 
qùîo'bi'râ-  r^>  Apr/s  avoir  connu  par  expérience } comme  je  croi , que  quelques-uns 
Jutinihil  avotent  fait  des  fauffes  penttences , pour  parvenir  aux  dignités  Eccle- 

S-N.  »?"*•  , • • 

taii  addide-  41.  Voila  véritablement  le  principe , & le  but  de  cette  haute 
feverité  , à laquelle  l’Eglife  avoir  réduit  fa.  Sainte  Police  dans  les 
tutiûs  mu-  fiecles  qui  la  demandoient , & qui  la  pouvoient  porter.  Car  en  dî- 
verfes  conjonâures,  félon  les  lumières  que  les  diverfes  expériences 
«l'iquotutn’  fournitlcnt,  il  eft  à propos d’ufer  de  menaces , ou  de  punitions  di- 
pœ-  ferentes,  pour  reformer  les  defordres  qui  furviennent  ; ce  11  à dire, 
pc'r'ifFcà»-  pour  parler  toujours  comme  S.  Auguftin,f»vr»/fr  plufteurs  nouveaux 
mi  honoiô  remedes  à plufeurs  nouvelles  maladies. 

41-  L'Eglife  aulfi,  qui  ne  change  jamais  l’eflènce  de  la  Péniten- 
ce,ni  d’aucun  Sacrement.n’a  pas  fait  confcience  de  changer  depuis 
l’ordre  politique  de  l’Adminiftration.  Car  la  même  qui  autrefois 
avoir  crû  devoir  priver  de  toute  elperance  de  réconciliation, & de 
communion,  non  feulement  ceux  qui  avoient  toujours  mal  vécu 
depuis  le  Batême , mais  encore  ceux  qui  étoient  retombez  en  pé- 
ché mortel, après  en  avoir  une  fois  fait  la  penitencciLa  même  Egli- 
fe  adoucillant  cette  première  dureté, prit  une  pratique diterentc,& 
leur  acorda  avec  le  tems  la  Penicence  avec  l’abfolution  k la  mort, 
mais  elle  leur  refufa  durant  un  tems  la  Communion  , meme  k l’ar- 
ticle delà  mort 5 & cnabfolvantlesmourans.elle leur  impofaune 
pénitence  qu’ils  dévoient  acompiir,  s’ils  revenoient  en  fanté.  En- 
fuite.  Le  Concile  de  Nicéc  ordonna, qu’on  donneroit  l’Abfolution, 
& la  Communion  à qui  la  demanderoit  i l’extremité  de  la  vie  » & 
îmtreut.t,  le  S.Pape  Innocent  1.  en  écrit  de  la  forte  à S.Exupere  Evêque  de 
VxlpïïiHm.  T olofe , que  pour  mal  qu’on  ait  vécu  depuis  le  Bacéme , fi  l’omie- 
coocH.  Ni-  mande  penitence , l’on  ne  refufe  plus  avec  l’abfoiution  le  Viatique 
innoeen*  i * celu*  H0*  s’en  va  mourir. 

uWfapt.  43-  Quelle  dificulte  donc  nous  peut  faire  douter  , H l'Eglile, 
qui  peut  dii’penfer  des  anciens  Canons  de  la  penitence,  l’a  dû  faire 
en  laveur  de  ces  derniers  tems  de  foiblcflc  , & de  ècfroidiilémcnt, 
lans  qu’Jle  puiflè  être  aeufee  , de  donner  la  main  au  rclachemenr, 
ou  de  lavorii’cr  l'impenitence  } Car  quoi  que  pluilcurs  puiflcnc 
• abufer 
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abufcr  de  cecte  douce  conduice  de  nos  jours , il  y auroic  aileuré- 
ment  encore  , fans  comparaifon  de  plus  dangereux  inconvcniens, 
fi  on  penfoic  tenir  plus  roide,  &i  obliger  les  âmes  à l'étroite  obfer- 
vance  des  fatisfa&ions  Canoniques.  L’Eglife  en  a ufé  de  la  forcé 
de  couctems,&  mcn-.c  au  cents  de  l'on  plus  grand  zelc.Ôt  s'ilfepeuc 
dire  , des  fa  jeunellé  , quand  elle  avoit  plus  de  chaleur  , & plus  de 
force.  Et  ici  la  grande  règle  cft  celle  que  nousavons  déjà  donnée,  v , 

& que  S.Augullin  a toujours ailcguceen  femblables  matières  j c'eit  huiuimodi 
à dire,  lcfaluc  des  Ames, & l'unité  delà  Charicé.  Car,  lorfque  ceneft  cau,i,  ub* 
pas  feulement  le  falut  de  celui  et , ni  de  celui-là  , qui  court  rtjque  $ mais  d.flcniionû 
qu'il  iagit  d'un  ravage  des  peuples  entiers } il  ejl  alors  tems  de  retrancher 
quelque  chofe  de  la  fevertte  , afin  que  la  fincere  Chante' travaille  à re-  uiius  bomi- 
medter  a de  plus  grands  dej ordres.  P'"c“- 

44.  Il  refte de  fçavoir  nettement , fi  l'Eglife  , qui  peut  toujours,  puiorutn°* 
& quidoic  pour  un  plus  grand  bien,diipenfer  quelquefois  de  l’au-  ^g'*'»- 
fteri  té  des  réglés  qui  ne  font  pas  abfolumenc  necelfaires  À faluc, eft  bendom  ci 
veritablcmenc  aujourd’hui  dans  la  volonté  de  nous  afranchir  de  «l'qoidfc* 
celles  de  la  Pénitence rigoureufe  des  premiers  ficelés.  Ce  qui  n’eft  rêV^Ut"1 
point  dificile  à juger,  puifquc  fans  parler  desSinodesOecumeni-  •«*<>»  fcrf- 
ques  & Provinciaux  de  pluficurs  ficelés , le  dernier  Concile  gene-  fineeî»  fl*! 
ral,  le  plus  fçavant,  & le  mieux  concerté  qui  fut  jamais , fçavoir  le 
Concile  de  Trente,  furies  propofitions  qui  furcnc  faites  de  remet- 
tre  la  pratique  des  premiers  Canons  de  la  Penicence,  apres  une 
meure  confideration  de  coûtes  chofes  , n’a  poinc  jugé  qu'il  falûc 
faire  de  Decrcc  exprès  pourlcsrétablircn  vigueur,  ni  pour  y obli- 
ger délormais,ni  le  Clergé, ni  le  pcuplc.il  s'eft  contenté  d'exhorter 
les  Miniftrcs  des  Sacrcmens  à proportionner  les  pénitences  aux  pé- 
chez , & avec  cela  pour  toute  la  dircéliondece  Sacrement , il  a > 

laifle  l’impofition  des  peines  à leur  diferetion,  & à leur  prudence. 

4j.  C’eftcequi  doit  lever  touc  lefcrupuledesamesqui  peuvent 
être  troublées  par  lesdifputes  import  unes  du  ccms.lcfqucllcslcroiéc 
plus  ucilement  agitées  entre  les  Cafuiftes  daus  une  Ecole  bien  fer- 
mée,ou  entre  des  Prélats  , ou  des  Do&eurs  confultans  dans  la  pré- 
paration d’un  Concile,  qu'entre  les  courci fans  , les  bourgeois  ,ies 
femmes, & le  peuple. Pour  craicer  de  cesmatieres.Thcophron, il  faut 
fc  retirer  à parc,6t  loin  de  la  veuc  & de  fouie  des  pecics,des  limpks,  ‘ 

& de  ceux  qui  ne  font  pas  Théologiens  -.  Comme  Icfus-Chriit  n’a 
garde  de  parler  du  genre  de  mort  qu'il  devoit  foufrir  à Ieruf aient,  Luc.j.ji. 
ailleurs  que  dans  la  retraite  du  Thabor  , 2c  à l’oreille  de  Moife,5c 
• * MM  mm  x d’Elie, 
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d'Elic,  gens  de  l’autre  monde,  & en  prelence  de  trois  témoins  feu- 
kmenc , Pierre  Jean  ,8c  laques,  choifis  encre  les  Difciples.  Sapien- 
tu\m  ictjuimur  inter  perfittos. 

46.  Ce  que  le  commun  des  Fideles  doic  clairement  fçavoir  ici, 
eft  , que  les  pechez  commis  apres  le  Bacémc  ne  fc  peuvent  pardon- 
ner qu’avec  la  douleur, le  dcplaifir,&  la  peine  du  pecheur j que  cet- 
te douleur  eft  un  don  de  Dieu  j lequel  il  lui  fauc  demander  avec 
inftaneeique  la  mefuredcce  déplaiiir  eftlailfee  à la  force  & à la 
diligence  de  chaque  cceurfecouru  de  la  grâces  que  la  quantité  , 8c 
la  durée  de  la  peine  eft  remife  par  l’Eglitè  à la  conduite  du  lage 
Confclleur,  puifquc  de  tout  tems,au  milieu  même  de  la  plus  gran- 
de rigueur  des  farisfaéUonsCanoniques, la  limitation  des  Peniccn- 
ccsétoit  en  ladifpoficion  de  celui  qui  iesimpofoit,commconvoid 
par  les  anciens  Canons,  8t  Decrets  de  l'Eglife,dans  S. Grégoire  de 
NilTe , dans  le  quatrième  Concile  de  Carchage , dans  faim  Leon, 
8c  en  plufieurs  autres  Ecrivains  de  l’Antiquité.  Pour  le  refte 
des  pratiques  du  tems  paflé  ,qui  élcignoic  les  Penitens  de  l'Au- 
tel  pour  long  tems,  8c  les  obligcoienc  cependant  à de  rudes,  8c 
laborieufes  auftericez  , il  nous  doic  fufire,  que  Pufage  en  eft  aujour- 
d’hui aboli.  C’eft  pourquoi  Dieu  nous  aiant  faïc  naître  en  un 
fiecle  plus  adouci,  comme  c'eftauxcnfans  àn’abufer  point  de  l’in- 
dulgence de  l’Eglife  leur  Mere  , ce  n’eft  pas  aux  particuliers  à irri- 
ter la  Mcre  , ni  à tâcher  d’endurcir  fes  entrailles  envers  fes  enfans. 
L Eglilé  faifoit  faintemenc, quand  elle  exerçoit  plus  de  rigueur  , 8c 
qu  elle  me nageoic  étroitement  fesgraces.Eilenefaic  pas  mal, quand 
elle  donne  plus  libéralement  fes diipenfes,8c qu’elle  n’epargne  point 
fes  faveurs.  Ni  les  pécheurs  de  ce  tems  là  n’avoient  poinc  à fc 
plaindre  de  la  durece  d'une  dilcipline , quiécoic  le  feul  remede  ne- 
celiaire  aux  maux  de  la  faifon  : Ni  les  Penitens  d’aujourd'hui  ne 
doivent  pas  dilîîper  la  profufion  des  abfolutions  fi  faciles,  qui  font 
plutôt  des  témoignages  de  compaftion,  8c  de  condefcendance,que 
des  efecs  de  négligence  , ou  des  caufes  d impunité  , ou  d’impeni- 
tence- 

47.  Autrefois  même  , combien  de  easy  avoic-il  où  l'on  dil- 

penioit  des  Loix de  cette  rigoureufe  Pénitence,  où  l'on  accordoic 
des  abfolutions , 8c  des  Communions  fecretes  8c  domeftiques,  où 
l’on  abregeoic  les  longs  travaux  de  la  réconciliation , 6t  de  la  paix, 
qu’on  apelloic  Ltgiumc  8c  publique , 8c  queues  Grecs  ont  nommée 
ixomologefe.  ...  . . , • 
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48.  Premièrement,  quand  on  voioit  venir  une  perfecution,  ,je 
n’abfolvoic-on  pas  tous  les  Penicens , 8c  les’  Renégats  même  fans  co;ic3»ali- 
les  faire  palier  par  ces  ordres  fevercs  des  Canons  ? Saint  Ci.  <lul1 

, 1 • r miqu.ot- 

prien  écrit  que  les  Prélats  qui  en  uicroient  autrement  en  ren-  gsmccei- 

droient  conte  au  Seigneur  nu  jour  du  Iueement , eu  comme  d'une  ccnfu . tJniinr>  PH 

, * ' j.  j y • j ■ o . 1 cemfuiri- 

re  a contre  tems , on  comme  d une  dureté  inhumaine.  Secondement,  bui&foro- 

on  accordoit  l’abfolution  ; Sc  ia  communion  en  une  maladie  ,i*,ul  non 

extrême  , où  il  y avoir  péril  de  mort , comme  onl  voit  par  le  îum'rcddct 

quatrième  Concile  de  Carthage  , 8c  par  le  premier  d'Orange.  ll|e  tl,lor* 

Et  il  arrivoit  par  là  , qu’une  même  perfonne  étoic  deux  fois  c’jDoiiinô' 

abl'oute  ; fçavoir  , une  fois  Sacramentellement  dans  le  lie  ; Sc  ficllc  «1  impor-. 

venoic  à furvivre  , elle  étoic  encore  réconciliée  une  fécondé  fois  *anîcc"î“- 

en  ceremonie  ious  limpofition  des  mains  de  l’Evêque  , qui  lui  hunun* 

donnoic  lu  Paix,  & la  Communion  légitimé  à la  face  de  l'Eghfe.  Com- 

me,  qui  diroic  , que  celui  qui  a été  ondoie  en  fecret  , vient 

apres  à recevoiren  public,  les  ceremonies , & lesExorcilmes  Ca-  Cuncir 

noniques  du  Batême.  Entroilicme  lieu , les  Penicens  étoient  ab-  c»nhig.«. 

fous,  Sc  communiez  iàns  retardement  , Sc  fans  aucune  rigueur 

«es  Canons  , au  poinr  ou  d'une  baraiile  , ou  dun  long  voiage,  a 20  fie.  h 

foie  par  mer  , foie  par  terre  ; parce  que  dans  le  danger  de  la  vie, 

Sc  loin  de  la  commodité  des  Sacrcmens,  il  faloic  prévenir  les  ac- 

cidens  foudair.s.  Enfin,  en  quatrième  lieu  , 011  a diminue  dè 

cems  en  tems  généralement  divers  points  des  obligations  ri- 

goureufes  de  la  primitive  Peiytence  , lèlon  le  changement  des 

liecles  , où  Ion  confideroic  les  rencontres  des  pcrlecutions  ou 

de  la  Paix  s des  Schifmes  , ou  des  Hereiies , qui  furvenoienc 

dans  l’Eglife  : comme  le  Pape  Innocent  premier  témoigne,  que 

cette  dure,  Sc  neanmoins  ancienne  coutume  , de  n'acorder  aux 


débauchez,  & aux  libertins  à l’heure  de  la  mort , que  le  feul  Sacre- 
ment de  Penitence  fans  celui  de  la  Communion  , fut  abrogée  , à 
caufe  que  Dieu  avoir  rendu  la  paix  aux  Egliles , apres  un  cems  de 
perfecution,  6:  de  terreur  j & qu’on  ne  vouloir  pasfcmbler  imiter 
la  dureté  , & la  rigueur  des  HcretiquesNovatiens,quirefufoienc 
l’abiolucion. 


4g.  Nous  pourrions  encore  ajouter  , que  l’enciere  , exncle, 
& la  derniere  rigueur  des  Canons  étoit  pour  ceux-  là  propre- 
ment , ou  qui  venoient  par  contrainte  à la  Penitence  de  leurs 
crimes , ou  qui  en  avoient  commis  d'énormes , Sc  de  fcandalcux, 
pu  qui  ncgligcoienc  abfoluraenc  les  exercices  de  pieté  5c  d’nu- 
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milice  durant  le  tems  de  leur  Penicence  , ou  qui  pretendoienc  arra- 
cher avec  arrogance  , ou  par  force  l’abfolucion  & la  Communion 
des  main  s des  Prêcrcs  ,ou  des  Prélats , fans  vouloir  palier  par  leur 
GtegjNyfT.  direction.  Cela  fc  voie  dans  lcsCanonsdc  la  Penicence  raportez 
n»Gc.o.V*  Par  ^a‘nt  Grégoire  de  Nille  , où  il  eft  porcé  , que  celui  qui  de  fon 
gré  vienc  à découvrir  fes  pcchez,  merice  bien  une  plus  douce  peni- 

Concil.Cat-  ■ . r . r..  . , r 

ihjg.4.  cence,  qu  un  autre  qui  ne  vient  qu  apres  avoir  ece  lurpns  dans  Ion 
crime  , ou  foupçonne  ou  atteinc  , 8t  convaincu.  Cela  le  voie  dans 
les  Conciles , qui  laillcnc  au  Prêtre  l’autorité  de  modérer , &c  d'a- 
luntcxpeti-  courcir  la  facisfaéHon  impofée,  8 c cela  en  faveur  des  fervens  & des 
*'  ’ ven‘“''  vra‘s  Pcn‘cens , félon  les  marques  de  leur  Foi,  & de  leur  dévotion  : 
quTmiiei-  Cela  fc  voit  dans  l'Epîcre  que  faine  Ciprien  écrie  au  Pape  Corneille 
cufuio,  sc  touchant  Fcliciflime  , & Fortunat  , qui  écoient  allez  à Rome  lé 
teftcffc.Ti*  Peindre  de  lafcvericé  de  leur  Evêque.  S'ils  veulent  éprouver  nôtre 
dcamusquc  jugement  t die-  il,  qu'ils  viennent.  S'ils  tnt  quelque  excufc,oa  quelque  dé- 
liifadionii  fenfe  , votons  un  peu  quel  fentiment  ils  ont  pour  futisfutre  , quel  fruit  de 
fut  fcniam,  Penitence  ils  nous  aportent.  On  ne  ferme  ici  l'Eglife  À qui  que  ce  foit  , ni 
qte  l'Evêque  ne  fe  refufe  à perfonne.  Nôtre  patience , nôtre  facilité , nôtre 

f*aum.  douceur  eft  prête  à tendre  les  bras  à tout  le  monde.  Maù  s'il  y en  a qui 
fia* fffa'tiî  Penftnt  pouvoir  rentrer  dans  l'Egltfe  , non  avec  des  prières  , maie  avec 
cui  cl'audi-  des  menaces  ; ou  qui  fe  perfuadent  qu’ils  fe  feront  faire  place  par  les  tir. 
tur  ,bcc  E-  reurs,  au  lieu  d'emploier  les  larmes , & les  fatisfaftiens}  qu’ils  s ajfmrent, 
alicufj'nc-  iue  contre  telles  gens  l’Eglife  du  Seigneur  tiendra  ferme , & que  le  Camp 
gatur.  Pa-  de  Iefus-  Chnft  extrêmement  fort , & tout  à fait  tnfurmontablejne  cédera 
Sa,’.  & f9int  **x  fenaces. 

humanira,  jo.  Si  donc  aujourd’hui  l'Eglife nous  a voulu  difpenfcr  de  la 
"hratiboT  ^vérité  quelle  impofoit  aux  anciens Penitcns,  c’eft , Thcophron, 
ptzfto cil,  tant  pour  donner  quelque  chofe  à la  delicacalTe  du  tempera* 
effun  mcnc  » & à la  foibleflé  generale  des  Ames , & des  Corps  j que 
Ef pour  relever  la  puiflànce  des  Clefs  Spirituelles  ravake  par 
les  Hcrcfies  de  ce  rems,  iefquelles  pour  ôter  au  Sacerdoce  la  vertu 
de  remettre  les  pechez  , & de  reconcilier  à Dieu  les  Peniccns , ne 
la  vouloient  donner  qu’à  la  Foi , 8c  à l’amandement  des  Fidèles  i 
& enfin,  pour  entretenir  l’ufagc  8e  le  crédit  des  Indulgences  don- 
nées par  l’Eglife  , qui  fut  la  principale  chofe  que  Luther  ataqua 
dés  le  commencement  de  fa  revoice , 8c  le  premier  & le  plus  apa- 
rcnc  pretexee  de  fon  Apoftafie.  De  force , que  quand  , par  une 
mervcillcufc  conduite  du  faine  Efpric  , le  faine  8c  fage  Con- 
cile de  Trence_ , n’a  point  remis  d’un  côté  la  difeipline  du 
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Tribunal  de  Pénitence  à la  maniéré  des  premiers  ficelés , & qu’il 
a rccenu  d’autre  parc  l'ufage  de  la  Confcflion  avec  la  douleur , & 
la  fatisfaélion  , comme  les  parties  neccllàiresdecc  Sacrement  la- 
borieux» il  a pourveu  tout  à la  fois  à l'infirmitc  des  Chrétiens, 
qui  n’ont  pas  le  courage  6c  la  force  d’entreprendre  des  aufterirez 
de  fi  longue  haleine  5 6c  à l’erreur  quiopincroit  que  l’abfohition 
du  Prêtre  n'a  de  foi  aucune  eficace , & que  la  rcmiftion  des  péchez 
nedepend  que  de  la  confciencc , de  la  difpofition  , ou  de  la  faris- 
faétion  du  Pecheur  converti  » 6c  enfin  , à l'impudence  des  énemis 
des  Indulgences , lefqucls  voudroient  ôter  à l'Eglife  l’autoricé  de 
faire  grâce  aux  Penitcns,  6c  de  leur  apliquer  les  mérités  de  lefus- 
Chrift,  6c  defes  Saints,  pour  les  difpenfer , non  feulement  des 
fatisfaâions  Canoniques  qu’ils  doivent  au  jugement  de  la  terre, 
mais  encore  des  autres  peines  temporelles  qu'ils  doivent  à la  juftice 
du  Ciel. 

» j .Cela  nous  fait  dire  aux  Réformateurs  excefiifs.de  ne  fe  mettre 
pastant  en  colcre  contre  la  corruption  de  la  difeipline  , & contre 
l’adminiftration  prefente  des  Sacremens;  & de  ne  fe  point  tan c 
liâcer  de  faire  des  Loix  nouvelles,  ou  d’en  refliiiciter  d’anciennes 
qui  ne  font  pas  convenables  à nos  jours.  On  a toujours  dir, 
Thcophron  , que  la  raifon  eft  plus  propre  à commander  que  la 
colere  j 6c  il  n'y  a perfonne  qui  ne  tombe  d’acord  , que  l’on  obeic 
plus  volontiers  à la  clemcnce , 6c  à la  douceur,  qu’à  la  violence  , 6c 
à la  cruauté.  La  clemcnce  fera  fouvent  d’un  rebelle  un  honteux, 6c 
un  repentant.  La  violence  a fait  plufieurs  foi', d’un  obeillàur , un. 
impatient,  6c  un  révolté. 

5 1.  C’eft  ignorer  les  Loix  de  l’armonic , que  de  ne  fçavoir  pas 
ménager  la  voix  ou  la  corde  félon  toute  forte  de  tons  : 6c  le  plus 
aigu  eft  celui,  qui  vient  le  plus  rarement  de  l’ufage.  11  cft  de  la  pru- 
dence de  l’Eglife  de  connoitre  le  poids,  le  nombre  , 6c  la  mefure  de 
fesebatimens.  Le  S Efprit , qui  eft  le  vent  6c  le  Pilote  tout  enfem- 
blc , qui  poulie  , 6c  conduit  la  barque  de  S-Pierre  fur  la  mer  de  ce 
monde,  infpirc  , 6c  foufle  où  il  veut.  Il  fçaic  la  porccc  de  s âmes , 6c 
la  force  desfiecles.  1 1 met  dans  l’efprit  des  Prélat  s,  dans  la  pratique 
univerfelle  de  l’Eglife  , dans  les  Decrets  des  Pères  aflcmblez  en 
Concile , tout  ce  qui  eft  propre  au  tems  prefent  j 8c  comme  lofeph 
en  Egipte  commande  * [ Intendant  de  f»  mnifon , de  remplir  tes  fats  de  6cM4-*< 
/ es  freres  tans  qu’ils  en  peuvent  tenir:  Aufti  ce  divin  Efpric  ordône  à fes 
LieuccnanSjdediftribucr  toutes  choies  félon  la  capacité  desFidcles. 

5 J.  Quand 
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Omue  mon  bue  a été  eu  tout  cét  Ouvrage , de  faire 
ferviceau  Chriftiamirnedc mon  fiecle,  félon  le  peu  de 
connoiflance  que  Dieu  m'a  donné  de  quelques- uns  de 
lès  plus  notables  befoins  fpiricuels  > il  m'a  fcmblé  , T heo- 
phron , que  j’ai  dû  cette  fidelité  au  faint  Efpric , de  ne  rien  dif- 
iimuler  ici , ni  de  fos  biens . ni  de.  fes  maux.  On  ne  peut  fupri- 
mer  fes  biens , fans  lui  porter  envie  , & fans  lui  vouloir  du  mal. 
On  ne  doit  point  taire  les  maux , û l’on  ne  veut  le  flatter  & le 
trahir. 

l’ai  donc  crû , pour  Favantage  des  Chrétiens  de  mon  tetns , de- 
voir montrer  en  la  première  Partie  de  ce  Livre , que  nous  ne  pro- 
férons point  aujourd'hui  d'autre  Théologie , ni  d’autre  Morale, 
que  celle  des  premiers  cems  du  monde  : En  la  fécondé , que  la 
Grâce  des  Chrétiens  ne  leur  cft  pas  tellement  propre , quelle  ne 
foie  préparée  & oferte  en  tout  cems  à cous  les  hommes  : En  la 
troifiérae , que  la  pureté  de  la  Primitive  Eglife,  pour  grande  qu  el- 
le ait  été , ne  doit  point  décourager  la  fcibleflè  des  Chrétiens  de 
nos  jours.  Il  nous  re  fie  maintenant  une  quatrième  Partie , du  ReL n- 
tbemtnt  des  Chritie»s, dans  laquelle  nous  aurons  proprement  û faire 
au  chrétien  du  Tems  •,  parce  que  nous  attaquerons  les  corruptions 
ftc  fes  maladies  : Mais  ce  ne  fera  pas  tant,  pour  le  charger  de  repro- 
ches, que  pour  cacher  de  lui  fournir  des  remedes. 

S'il  m’efi  permis  d’avouer  Amplement, que  je  n 'écris  point  de  mon 
propre  mouvement, & que  j’ai  fend  par  tout  mon  travail, que  Dieu 
m’y  poufioit  fortement»  je  puis  bien  dire  aulll,que  j’ai  pris  pour  moi 
ce  que  Dieuavoic  ordonné  au  ProphctesDù  aux  Enfant  d'ifr mettan- 
tes les  thefes  que  je  te  tammauie.é-  me  s' {fraies  faim  devant  tux,de  peur 
que  je  me  te  bnfe  en  leur  f refente. C‘c(t  pour  cela  que  fi  j’avois  refifié  à 
aucune  partie  de  cetce  Vocation,  j’aurois  aprehende  le  fore  de  lo- 
nas,de  qui  la  refifiance  fut  réduite  py  une  terrible  tempête,  & par 
un  naufrage  fans  exemple  à la  necclïité  d'obéir. 

Vous  verrez  pourtant,  que  je  ne  fuis  pas  de  ces  Médecins  hardis, 
qui  entreprennent  en  un  jour  la  guerilbn  de  tout  leur  liecle  C eftla 

NNnn  mienne. 
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mienne,  8c  la  vôtre,  Theophron,  que  j’entreprens,  & celle  de  no* 
femblable$,qui  dans  un  fiecle  relâché  ,1'ommes  fouvent  tentez  de 
mettre  nosrelachemcnsà  couverc  dans  lepaiilè  foule  des  relache- 
mens  publics , ou  de  croire  nôtre  refortnacion  fuperfluc  , parce 
qu’il  nous  fufic  de  vivre  comme  tout  le  monde  vit  j ou  d’eftimer  la 
reformation  publique  impollible  v parce  que  le  monde  cft  trop 
vieux  pour  perdre  l’on  mauvais  pli.  Nous  nous  garderons  bien 
neanmoins  de  delefperer  de  nôtre  ccat-,  quoi- que  nous  aions  été 
obligez  de  confeller  nôtre  infirmité  itel  point , que  les  plus  forts 
rcmedes  ne  font  plus  de  faifon , & que  l’ancienne  lèverité  , au  lieu 
de  donter  nôtre  iiccle,  ne  feroic  que  le  cabrer , puifque  le  Chr/tn» 
du  Ttms  eft  communément  incapable  d'un*  bride  ii  courte,  & d'uni 
pas  fi  contraint. 

Car  avec  tout  cela.quof  qu;on  puillè  dire  de  nôtre  ficelé , il  n cil 
point  fi  bas  , qu’il  n'en  puillè  revenir , ûcbacunne  s’abandonne 
lui  même.  Si  nous  prenons  courage,  la  grâce  de  Dieu  nous  attend,. 
&.  nous  promet  par  le  Prophète  Haie  , que  ceux  q/n  ejpcrent  au  Sei- 
gneur , acquerront  de  la  force  » ils  prendront  des  ailes  comme  l’Aigle  , tls- 
courront  /ans  fe  fatiguer,  & marcheront  J ans  Je  lajfcr.  Et  la  promefiè 
que  nôtre  Seigneur  Jelus-Chrilt  a receucdelon  Pere  , ne  finira 
qu’avec  la  fin  du  monde  : Qu’//  relèvera  les  Tribus  de  Iacob  , & con- 
vertira la  Ite  d'ifraeL 

Sur  cette  confiance , nous  n'attaquerons  les  defbrdres  publics, 
qu’en  fail’ant  la  guerre  aux  nôtres  en  particulier.  Et  pour  cela  , il 
faudra  examiner  quelques  principales  eau  tes  , avec  les  rcmedes  du 
relâchement  des  moeurs  Chrétiennes } & fonder  un  peu  avant  les 
plus  profondes  plaies  pour  les  panier.  Ce.  fera  pourtant  toujours 
avec  ce  tempérament,  &.  cette  précaution, qu'on  y coupera  le  mort 
& le  pourri , fans  blefier  le  vif  &.  le  fain  : & Ion  y pourluivrale 
vice  en  general , fans  incerelTèr  les  profeifions  î parce  que  les  Ecri- 
vains Chrétiens  doivent  prendre  la  voi  du  Precepte  , & deceJbx 
«elle  de  la  Satire. 

Mais  la  principale,  & la  plus  continuelle  vifee  de  cette  Partie  va 
contre  le  dangerdu  mauvais  exemple, fie  dei*obfiination  des  Relâ- 
chez. Car  comme  la  plupart  des  Chrétiens  du  rems  ne  s’infor- 
ment pas  tant  de  ce  qu’il  faut  faire, que  de  ce  qui  fè  faîc,Sc  que  pour 
les  afaires  de  leur  Salut , ils  fe  rcpolent  fur  ce  qui  fe  pratique  com- 
munément dans  le  cours  de  leur  fiecle  } ils  viennent  facilement  à. 
fi:  perfuader,quc  la  vie  des  premiers  Chrétiens  n’eft  propofee , que 
pour  être  louée  dans  les  Sermons , St  admirée  dans  les  JL>  vres  -, 
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jL’on  allégué  volonciers  les  vieux  exemples  dans  les  Harangues,  Sc 
l’on  fuie  les  modernes  dans  la  Pratique.  Comme  tout  le  monde 
loue  lesétofesdu  tems  pallc,&  s'habille  à la  mode  : Ainfi  l’on  prê- 
ché les  louanges  des  morts, St  l’on  imite  les  a&ions  des  vivans.  Les 
abufez  ne  penfent  point  mai  vivre,  quand  ils  voient  beaucoup  de 
gens  vivre  comme  eux  » comme  fi  les  pechez  pouvoienc  jamais  de- 
venir permis  à force  d'être  commis. 

Certes,  un  criminel  fe  défendra  fort  mal  devant  fon  luge,  quand 
il  n'alleguera  pour  fa  jullification.que  le  grand  nombre  de  les  com- 
plices. S’il  eft  vrai  qu’une  bonne  aétion  n’eft  pas  moins  louable, 
pourn  etre  faite  que  par  un  feul  i la  rareté  au  contraire  l’encherit, 
auiieu  de  le  décrier  : Une  mauvaife  action  ne  fera  pas  moins  hon- 
teufe , pour  être  commune  à plufieurs  j au  contraire  la  multitude 
des  coupables  ajoutera  l’infamie  du  fcandale  à la  honte  du  vice. 

11  nous  a donc  femble  necelfaire,  de  préparer  du  contrepoison 
contre  ce  mal  populaire  du  Chriftianifine  , qui  comme  une  pefte 
fatale  fait  aujourd’hui  un  ravage  incroiable  dans  le  troupeau  de 
lefus-Chrift  j où  fous  prétexté,  que  la  feveritc  des  moeurs  de  la  Pri- 
mitive Eglife  furpaflê  la  force  commune  de  nôtre  fiecle,  le  Chré- 
tien du  Tems  ne  prend  que  des  modèles  de  fon  tems  : Et  de  la  forte, 
la  plupart  des  âmes  vont  à leur  dannation  par  compagnie  , par 
exemple,  & par  coutume.  L'homme  pecheur  éviter  a d’être  repris , die 
le  Sage  , ér  trouvera  quelque  comparatfon  à fa  pojle  , pour  exeufer  fa 
vie.  Car,foit  qu’il  regarde  les  moins  imparfaits,  il  dira  : Ceux-  là  ne 
fe  veulent  point  perdre  , non  plus  que  moi , ils  font  aulli  éclairez, 
aulli  exacts, que  je  puis  être,  & ont  autant  de  zele  qu'il  en  fauc  pour 
Je  Salut  > quel  danger  y a-t’il  de  faire  comme  ils  font  ? foie  qu’il  fe 
tourne  du  côté  des  plus  vitieux  j il  dira  : Ceux-ci  font  encore  bien 
pis  que  moi  ; à quoi  bon  de  fe  tuer  pour  chercher.unc  vie  plus  for- 
te, que  fon  fiecle  ? 

11  eft  plus  tems  que  jamais,  Theophron,  de  fe  défaire  de  ces  per- 
nicieufes  comparaifons , de  détourner  les  yeux  de  delfus  tous  les 
faux  originaux  , & de  regarder  uniquement , l'auttur  de  la  Toi , Iefus- 
Chrijl , nôtre  Exemplaire  & nôtre  Reformateur.  Tu  prens  garde  à ce 

qu’un  autre  ne  fait  point , dit  S.  Auguftin,  & non  pat  à ce  que  le  Seigneur 
t'ordonne  de  fane  : Tu  te  mefures  par  la  comparatfon  de  ce  qui  eît  le  pire, 
fjr  non  pas  par  le  commandement  de  ce  qui  ejl  le  mttlleur. 

C’eftce  qui  nous  a obligez, de  donner  ici  quelques  enfeignemens 
pour  vivre  en  feurecé  dans  la  focietc  des  Relâchez , & des  Réglés 
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CHRETIEN 


DU  T E M S- 

QVATRIEME  PARTIE- 

Du  Relâchement  des  Chrétiens* 


CHAPITRE  PREMIER. 

autant  que  la  pureté  du  Chriftianifme  e(l  éminente , la  'vit 
de  la  plupart  des  Chrétiens  de  nos  jours 
e/l  fcandaleufement  relâchée, 

L feroü  bien  à defirer , Theophron,  pour  faciliter 
Jcs  moiens  de  nôtre  falut , que  les  exemples  des 
Chrétiens  fuITencauffi  purs , que  les  préceptes  du 
Chriftianifme  j & que  l’on  pût  aprendre  Iefus- 
Chriftdans  la  vie  deceujcqui  l’adorent , auffi  feu* 
rement , que  dans  les  difeours  de  ceux  qui  le  prêchent.  Mais  nous 
fommes  bien  éloignez  de  voir  ce  defir  accompli.  Car  fans  allé- 
guer,que  généralement  parlant,  les  idées  font  plus  parfaites , que 
ks  ouvrages  i que  les  règles  de  arcsfurpaflênt  prefque  toujours  le 
travail  des  plus  excellons  Artifansjquc  les  moindres  Loix  fontd’or* 
binaire  plus  cxaéfces,  que  les  meilleures  a&ions  des  hommes  > nous 
avons  bien  d’autres  plaintesplus  confiderables  à faire  en  particu- 

WJSnn  x lier 


Digitized  by  Google 


x Le  Chrétien  du  Teins  , Partie"!  V. 

lier  de  la  vie  de  nos  Chrétiens  , quand  nous  la  inclurons  au  devoir 
de  leur  profeftion. 

-x.  Ce  feroic  encore  beaucoup  flour  un  Siècle  corrompu  com- 
me le  nôtre , qui  ne  femblc  prefque  plus  capable  des  grands  con- 
feils  de  l’Evangile,  fi  l'on  y faifoic  au  moins  quelque  confcience  de 
violer  les  plus  faciles  commandemensde  Dieu.  La  Doctrine  Chré- 
tienne eft  dans  l'Evangile  une  chofe  fi  rare,  St  fi  divine  , qu’on 
• foufriroit  fans  beaucoup  d’impatience , qu'il  y eût  quelque  inéga- 
lité , ou  difproportion  entre  ce  que  font  les  hommes  , St  ce  qu’il* 
doivent  faire  j s’il  n’y  avoit  pas  une  opofition  A énorme , St  fi  ex- 
trême , entre  le  Chrétien  que  l’on  prêche , St  le  Chrétien  que  loa 
voit. 

3.  Mais  qui  eft  l'aveugle , qui  ne  remarque  que  comme  d’une 
part  il  n'y  a rien  de  plus  faint  ni  de  plus  fublime.que  le  Chriftianif- 
me  dans  les  chaires, St  dans  les  livres  jaufll  d'ailleurs  il  n'yarien  de 
plus  trille, ni  deplufrpicoiable,que  le  Chri  ftianiiinedans  les  moeurs 
ordinaires  des  fidelles?  Et  cependant , comme  ce  qui  mu.'ciplie  les 
maladies  dans  le  monde, St  qui  fait  tant  de  vies  li  courtes, St  tant  de 
morts  fi  précipitées,  eftqu'ily  a bien  peu  de  gensqui  s'allujctUTenc 
au  régime  de  la  vraie  medecine  , en  les  comparant  à ceux  qui  fui- 
vent  la  licence  des  intemperans  : De  même  la  caufe  univcrfcHcde 
ladannation  du  plus  grand  nombre  des  fidèles, yient  de  ce  que  nul 
prefque  ne  le  mec  en  peine  , pourveu  qu'il  fallece  qu'il  voit  faire. 

Salrian.i.).  Prater  paucijfimos  quofdam,  qui  mal*  fugtunt ,quid  eji  ahud  cactus  Chri - 
de  gubeina-  fltAnorum  auàm  [enfin » vitiorum  ? 

«une  Un.  . , n - - , 

4.  Amli  1 abrège  de  la  Religion  du  tems  neltquafi  au  fond, 
qu’une  vaine  confiance  de  fie  fauver  en  vivant  comme  vu  tout  le  monde. 
Et  laraifon  de  cetce  afléurance  charnelle  eft  la  fauife  pcrlualion 
dont  le  diable  abufe  les  âmes , qu'il  fufic  de  lire  , St  d’ouir  la  pa*. 
rôle  de  Dieu  , pour  aprendre  feulement  â parler  de  Dieu  j St 
que  c’eft  dans  les  exemples  prelcns,  St  faciles,  St  non  pas  dans 
les  maximes  extraordinaires , St  importunes , qu'on  doic  aprendre 
à Ce  conduire  parmi  les  hommes.  C'eft  pourquoi  la  mode  des 
Chrétiens  d’aujourd’hui  eft  de  parler  comme  les  livres , St  les  Ser- 
mons; & de  vivre  comme  les  autres  dans  un  relâchement  general. 
De  cetce  force  nul  ne  croit  ctre  mauvais  Chrétien, pendanc  qu'il  fe 

1 , vo“  feniblable  au  plus  grand  nombre  des  Chrétiens.  La  raifon  de 
de  cônVid.  S.Bcrnard  eft , que  l'on  ne  s’aperçoic  pas  de  la  corruption  d'un  lcul, 
tc  [fut  fi-  lorfque  tout  le  monde  eft  corrompu.  ZI  h emnes  fordens , un  tu  s factor 
minime  Jentitur. 
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y.  Déplorable  cromperic,  qui  nous  doic  faire  ccrieraprés  lefus- 
Chrift , malheur  *u  monde  pour  fes  fcanâales.  Car  qu’y  a-t'iJ  qui en- 
durciflè  plus  les  infidelles  hors  de  fEglife.ou  qui  perverti  lie  da- 
vantage les  domeftiquesde  la  Foi  dans  la  maifon  de  Dieu  ?qu'y~ 
a-c’il  qui  falTe  plus  blafphcmer  fon  S. Nom , ôc  mépriler  la  bonne 
Religion,  laquelle  ne  s'aperçoit  que  par  l’ouie , que  le  grand  nom- 
bre des  Irreligieux  quifeprelentent  incellammcnt  à laveuc?  En- 
tre les  témoignages  des  fens  le  raporc  de  fcc  il  lemble  plus  fidèle 
que  celui  de  l’oreille,  & la  dépofition  des  témoins  ocülaircscft  pre- 
- fecce  d’ordinaire  icelle, qui  ne  prouve  que  parouir  dire,  La  vie  des 
Difciples  que  fon  voic,difame  la  dourine  du  maître,  que  fon  en- 
tend. Le  peirde  fcrupule  que  fou  fait  de  Cuivre  les  coutumes  pro- 
fanes nepeucque  rabatre  beaucoup  du  prix  des  faines  miftcres.Car 
le  moien  que  nos  préceptes  conlcrvent  leur  crédit , quand  on  n'en 
voit  aucun  d oblërvé  ,&  nos  difeours  leur  vrai  fcmblance,  ftl’on 
uefaicque  les  écouter  , ou  les  lire  ? Car  enfin  , comme  ditSilean  chryfai 
Chrifoftome.  L'on  vient  * ne  croire  plu*  aux  préceptes^  lorfquc  ton  ne  fe  Demcir. 
fonde  plus  de  Us  obferver. 

6.  La  vocation  des  Chrétiens  a beau  être  divine  , leur  Lcgifla- 
teur  adorable,  & leur  Loi  facrée  , dés  que  l’on  confidere  en  dé- 
tail leur  maniéré  d’agir  , Ion  aime  mieux  oublier  fefiime qu’on 
avoir  déjà  conceuë  de  la  Foi,  du  Legiflateur.&c  de  la  vocation  » que 
d'ofenfer  tant  de  violateurs , qui  le  défendent  parleur  nombre, 

& femblent  avoir  érige  leurs  tranfgreiïions  en  difpcnfè , & par  la 
prefeription  du  rems , & par  l'autorité  de  la  multitude.  L’excmplè 
de  plufieurs  pallé  pour  un  Privilège  de  chacun  -,  & la  coutume  ge- 
nerale de  longue  duree,  pour  une  entière  abrogation  de  la  Loi. 

De  forte  que  quelque  pureté  St  quelque  fidelité  que  l’on  aporte 
à.  enfeigner  la  vérité  aux  Chrétiens  relâchez  elle  ne  peut  rien  pro- 
duire que  le  relâchement  des  uns  ne  détruife  auffi-  tôt  dans  l’efpric 
des  autres. 

7.  En  cfet  qu'avancera-f  on  de  prêcher  , li  tour  ce  que  les 
voix  des  Prédicateurs  perfuadent , lesattions  des  audiceursle  dif-  ' 
fiuadent  ? &.  que  fcrvira-c'il  de  faire  des  livres  fi  les  Auteurs  ne 
peuvent  rien  ccrire  de  fi  faint  fur  le  papier , que  les  mauvais 
exemples  ne  viennent  d’abord  éfacer  dans  les  cccurs  des  Lu- 
tteurs ? 

8.  Ce  font  les  defordres,  pour  lefqucls  nôtre  Seigneur  mau- 
dit le  monde  fous  le  nom  de  fcandale.  Car  quel  plus  viliblc  fean- 
dale,  que  d'entendre , & de  lire  l'humilité  prodigieufe  de  ]efus- 

C finit. 
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Chrift, depuis  fa  crèche  jufqu’à  fa  Croix,  & de  ne  voir  prefque  per- 
fonne , de  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétien , fe  mettre  en  pei- 
ne de  mortifier  l'orgueil,  & l’ambition  delà  nMure,en  aucune  ren- 
contre de  la  vie?  D'ouir  repecer  cous  les  jours  t que  tous  ceux  qui 
ne  feront  point  penitence,pcrironc  fans  exception, ni  remifïioa,& 
dans  ce  grand  nombre  de  pécheurs, n'en  trouver  prefque  pas  un  qui 
falfe  état  de  corriger  le  train  de  fcs  mauvailes  habitudes , & d’cm- 
braft’er  les  remedes  d'une  ferieufe  converfion  ? D’ouir  atfeurcr  fans 
celle  , que  ni  les  fornicatenrs , ni  les  adorateurs  des  Idoles  f niles 
adultérés , ni  icséfcminez , ni  les  corrupteurs  de  leur  propre  (èxe, 
ni  les  larrons, ni  les  avares,  ni  les  médifans,  ni  les  ravifleurs.ne  pot» 
federonc  point  le  Roiaume  de  Dieu  j & cependant  voir  prefque 
tout  le  gros  desChrètiens  plongé,  ou  dans  tous,ou  dans  pluficurs, 
ou  dans  quelques-uns  de  ces  horribles  dcreglemcns:  D’ouir  enfin 
dire  merveilles  du  mépris  du  monde  , de  la  breveté  de  la  vie  , de 
l'inccrcicudede  la  mort , de  la  fevcricé  des  Iugemensde  Dieu  , de 
l’aflcurance  de  fes  promelles  , & de  l’horreur  des  fuplices  éternels I 
Et  avec  cela  voir  ceux  qui  s’entretiennent  familièrement  à toute 
heure  de  ces  horribles  matières , vivre  auffi  corrompus  & fans  im- 
prellion  de  pieté, que  s'ils  n’en  avoient  jamais  oui  parler? 

Sont  clm-  5.  Par  U on  voit  qu’il  n’cft  que  trop  vrai , comme  die  S-Auguh 
qù^vMsn-  ^'n*  qu  il  fe  trouve  des  mauvais  Chrétiens,  qui  sape  lient  T lit  le  s ><jr  qui 
tut  fiable,  ne  le  font  pas , qui  font  injure  aux  Sacrement  de  Iejfus  Chrsfi , qui  vivent 
* quiblT’  * eux -memes, pour  périr  en  Iefus-Chrijl,  & peur  perdre  les  autres, eCa^ 
Sacnmcnt»  tant  qu'ils  perijfent  en  vivant  mal,  & qu'ils  perdent  les  autres  eu  leur 
chiifti  pa-  donnant  S exemple  de  mal  vivre. 

tiuntur  in-  * 


iuriatn»  & c. 
Jtmg.ftr.f. 


CHAPITRE  SECOND. 


Quels  malheurs  cauft  le  relâchement  des  Chrétiens , dont  le 
premier  ejl  t empêchement  de  U converfion 
des  Infidèles. 


i.r\R  qui  pourroic  dire  les  funeftes  éfets  que  produic  une  fi 
V^'écrangc  corruption  ? Premièrement  celui  qui  aurait  en- 
vie d'être  bon  Chrétien  par  la  pcrl’uaiion  de  ’la  Do&rine  qui  le 
convainc , ne  fe  loucie  plus  de  l’être , quand  il  confidere  la  vie  de 
ceux  qui  croicnc  de  û bonnes  chofes,8t  qui  en  fonc  de  fimauvaifcs. 

La 
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La  plus  favorable  penfée  qu'il  peut  avoir  de  cela  ,eftd’avouer,quc 
la  Religion  Chrétienne  dans  la  bouche  des  Predicaceurs , & dans 
les  ouvrages  des  Ecrivains  facrez.eft  bien  la  plus  belle  choie  , & la 
plus  magnifique  du  monde.  Mais  n’en  paroillant  aucune  teinture 
dans  le  deportemenc  de  tant  de  gens  qui  en  font  profeflion , il  juge 
en  même  tems,que  l’Evangile  ne  doit  être  qu’un  beau  Congé, propre 
à peindre  ou  bien  à orner  un  dilcours , mais  mal  aite  à trouver  en 
naturel  une  chimère  agréable, qui  lubfilte  dans  l’cfprir  des  Théo- 
logiens j mais  qui  n’elt  jamais  hors  de  l’entendement  des  DoéteurSi 
une  pompe  de  règles,  dont  le  louhaic  eft  admirable  , & l’obferva- 
tion  impoffible. 

i-  Surquoi  II  femble , Theophron  , que  j’entens  parler  les  In- 
fidèles , les  Athées , ôt  les  Libertins , lors  qu’un  Sermon  , ou  un 
chapitre  de  la  Sainte  Ecriture , ou  un  Livre  dévot  a ébranlé  leur 
confeience , 5c  leur  a donné  quelque  bon  fenriment  de  Dieu.  Nous 
svons  voulu  chercher  , diront-ils , dans  le  commerce  des  Chrétiens , ce 
qu'on  nous  aveis  promis  dans  les  enfeigntmens  du  Chnfitanifme  , pour 
voir  fi  ces  gens  là  étoient  autant  au  defiiis  des  autres  hommes , que 
leur  foi  ell  au  défias  des  autres  Religions.  Car  il  e fl  vrai , qu'a  les 
ouïr  parler  , il  n'j  a rien  de  fi  augufle  que  leur  Religion  j il  n'y  a 
point  de  Loi  , d'Hifioire  , ni  de  Philofophie  au  monde  qui  ait  des 
principes  fi  [ublimes , des  veniez  fi  hardies  , des  fentimrns  fi  rele- 
vez , des  fi  hautes  efperances  , des  fins  fi  pures  , de  fi  honnêtes  mo- 
tifs , des  exemples  fi  héroïques de  fi  riches  reeompenfes.  Mais  nous 
avons  bien- tôt  été  hors  de  peine,  par  la  compar aifion  de  leurs  réglés  avec 
leurs  deportemens.  C’en  étoit  déjà  fait  : nous  étions  étonnez,  & quufi  per - 
fuadez  de  la  Théorie  de  cette  Selle  ,fi  nous  n avions  aperce u la  pratique 
des  Si  dateur  s.  Nous  étions  chrétiens, fi  nous  n avions  point  veu  de  Chrê- 
- tiens  j ou  fi  nous  ne  les  avions  veus  que  dans  le  haut  apareil  de  leurs  ma- 
xime s,  apuiez  de  leurs  promefies  divines, armez  de  leurs  menaces  éternel- 
les. Mats  nous  les  avons  examinez  hors  de  leurs  écrits  de  leurs  dtf- 
eours , dans  leur  filenee , & dans  un  état  où  l'on  peut  dire  qu’ils  font  véri- 
tablement eux  mêmes.  Ce  qu't/s  nous  difioient , nous  avait  ravis  : mais  ce 
qu’ils  nous  montrent , nous  defabufe , les  dément , çr  nom  foulage  tout  en- 
femble. 

3.  En  éfet , Theophron,  il  y adescfpritsforts  .des  Policiques, 
le  des  Naturaliftes  , qui  tombent  d’acordque  nôtre  moralecftmer- 
veillesi  mais  cette  admiration  ne  fait  point  d’éfet , quand  ils  nous 
font  avouer  en  même  tems  , que  nos  moeurs  font  des  monftrcs. 
Çeft  pourquoi  ils  fe  rient  dcoios  dévotions , quand  ils  voient  nos 
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libertinages, & ne  font  que  méprifer  nos  Sacremens  à caufc  de  nos 
facrileges.  Si  les  veritcz  qu’ils  entendent, leur  donnent  des  ferupu- 
les  pour  leur  infidélité  , nos  deportemens  qu'ils  voient , leur  don- 
nent un  nouveau  courage  pour  demeurer  dans  leur  impcnitence. 
Qu'ont-ils  que  faire  de  croire  comme  nous , quand  nous  vivons 


comme  eux  ? 

4-  m'importe,  dit  un  Epicurien,  ou  un  Mahometan,d'0»ir 
dire  aux  Chrétiens  que  leurs  mifleres [ont  Saints,  leurs  Livres  dictez,  par 
l’Efprit  de  Dieu,&  leurs  efperances  celejlcsifi  leurs  pajjionsfont  profanes , 
leurs  deftrs  de  bête,  dr  leur  vie  attachée  à la  terre  ? Il  n'y  a diference  que 
de  nom,  de  langage , dr  de  ceremonies  entre  e^x,  & moi , qui  ne  connots  ni 
leur  Iefus-Chrijl  ,nifon  batême.  Ils  prennent  leurs  plaifir  s comme  moi,  ils 
fe  vengent,  ils  Je  débitent,  ils  trompent, ils  mentent  dit  fraudent  plus  har- 
diment que  moi } ils  font  mille  allions  injujles,  (f  honteufes,  au  fi  bten  que 
le  refie  des  hommes. gue  leur  fervent  donc  leurs  révélations,  dr  leurs  cere- 
monies,qui  ne  les  fantftfient  point } pnon  peut- être  à faire,  que  les  chofes, 
qui  ne  font  que  (i impies  vices  en  la  vie  des  autres,  font  en  la  leur  des  facri- 
leges ? Jjlu’on  vante  donc  tant  qu  en  voudra  la  fainteté  dune  Religion  fi 
fécondé  en  belles  paroles,  & fi  fierile  en  bonnes  oeuvres.  Il  eB  bien  a conje- 
Ûurer , que  tout  ce  quon  nous  vient  conter  de  la  perfcftton  des  Chr étions, 
n’efi  qu'une  per felhon  imaginée  ,puif quelle  ne  perfuade  pas  ceux- ld  mê- 


me qui  l'annoncent. 

5.  Ainfi  raifonne  l'infidélité  , ainfi  fe  défend  l’Ateifme  , ainfi 
blafphcme  le  libertinage  contre  les  veritez  Chrétiennes  à caufc  de 
la  mauvaife  vie  des  Chrétiens,  quand  on  les  voit  tous  faits  comme 
les  autres  hommes  j c’eft  à dire,  aufii  fouillez  de  toute  forte  de  cri- 
mes, que  ceux  qui  n’ont  point  du  tout  de  Religion.  Et  c cft  ce  qui 
*tmcs9.  fait  former  cette  plainte  à Dieu  même  chez  le  Prophète  Amos; 
non"u”lfiiii  clu*^  ne  fç*ttroit  difiinguer  fin  peuple  de  celui  d’Ethiopie.  Et  dans  la 
Æ:inupû,  Prophétie  de  Iercmie,  que  les  Cttoiens  de  Ierufalem  font  tous  fem- 
>°h|C|fucl?  Aux  habitant  de  Sodome  & de  Gomorrhe.  C’eft  enfin  ce  qui  rend 

la  parole  de  Dieu  fterile  : ce  qui  empêche  la  converfiondes  incre- 
ï liai  fum " dules,  & des  Heretiques  : ce  qui  feiche  les  Entrailles  de  l’Eglile,  & 
mi-hiomnes  tarie  fa  fécondité.  Cardés  qu’on  sert  aperceuj  que  les  fidèles  fc 
kh^b'T»-  concenccncde  lire  la  Bible,  fansfe  mettre  en  peine  de  1 obfcr- 
je»  cju»  ver;  d'aififter  au  fermon , fans  s’y  corriger»  de  louer  le  Predica- 
sujfi^Go.  tcur , fans  lui  obéir  -,  de  celebrer  la  mémoire  des  Martirs,  & d’en- 
B0U  ’ tendre  les  éloges  des  premiers  Chrétiens  , lans  s'éforcer  de  leur 
rcifemblcr  : Incontinant  la  Bible  clt  prife  par  les  impies,  pour  une 
belle  fiction  -,  le  fermon  , pour  une  déclamation  bien  régulière  j 

le 
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le  Prédicateur,  pour  un  impofteur  ingénieux  ; en  un  mot  la  vie  des 
Saints  morts , pour  un  Roman , puilque  l’hiftoire  des  vivans  eft  fi 
fcandaleufe. 

6.  Après  cela  on  nous  dira  fi  l’Eglife  n’a  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre avec  les  foupirs  de  David,  du  des- honneur  que  lui  font  fes  en- 
fans?To«w  les  jours  j’ai  celle  honte  devant  moi , (jr  mon  vifage  ejl  couvert  pûj.h-4. 
de  confufion  entendant  les  reproches  des  médifans,(jr  me  votant  expofée  ts 

venir  de  mes  énemis , & des perfecuteurs.  Fous  l avez,  ainfi permit , Sei- 
gneur , que'  nous  Jetons  l'oprobre  de  nos  voijins  , la  raillerie  , ép- 
ia rifée  de  ceux  qui  font  autour  de  noue.  Vous  nous  avez,  mit  en  pro- 
verbe parmi  les  infidèles , & les  peuples  ne  font  que  hocher  la  tète 
fur  nous . 

7.  C'étoit  le  plus  grand  déplaifir  des  Saints  Prélats , 8c  des  Pré- 
dicateurs zelez,  lorfque  les  Fideles  vinrent  à fe  multiplier  dans  l'E- 
glife  , de  voir , que  la  corrupcion  des  mœurs  des  Chrétiens  faifoic 
douter  les  Idolâtres  de  la  pureté  de  la  Doélrine  Chrétienne  > 5c  que 
leurs  mauvais  exemples  empèchoient  les  Infidèles  d’embrall'er  la  N 
bonne  Religion.  Il  ri y auroti  aucun  Paien  , diloit  Saint  lean  Chry- 

fo  [tome,  fi  nous  prenions  peine  d être  chrétiens  comme  il  faut  > non  il  ny  no*  ut 
auroit  point  d'homme  fi  fauvage, lequel,  s'il  nous  votait  tels  , que  nous  de-  chT.fti'ini 
-ariens  efire,  ri accourut  aujfi  tôt  au  culte  de  la  véritable  Religion.  Si  nous  effe  curarc- 
étions  tous  comme  S. Paul,  qui  attirait  tant  de  monde  à la  connoijfance  de  ei?« 
Dieu,  combien  de  mondes  entiers  ne  pourrions-nous  pas  attirer  apre's  nous ? bcllua,  qu* 
car  il  y a bien  aujourd'hui  plus  de  Chrétiens,  que  de  Paiens.  Dans  les  au- 
très  métiers  un  feul  fufit  pour  enfeigner  à la  fois  cent  aprentifs , puif qu'il  finira  ad 
y a tant  de  Maîtres  dans  nôtre  Religion  tl  faudroit  qu'il  peut  beaucoup  de 
difciples;perfonne pourtant  ne  vient, perjonne  ri  eft  attiré,  & laraifon  eft,  tum  aecut- 
que  comme  les  difciples  regardent  toujours  la  vie  de  leurs  Maitres,voiant  jj1 
que  nous  defirons  (fifuions  les  mêmes  chofes  ; & que  les  Chrétiens  mènent  h/tï  mal- 
ttne  vie fi  reprochable,  comment  admirer  oient. ils  le  Chriftianifme  ? toi  Dci 

i.  Voiez  , Theophron,  s'il  y a rien  de  plus  déplorable  au 
monde,que  le  premier  cfet  du  relachemenc  de  nôcrc  fiecle,qui  re-  neaefTemn* 
tient  les  profanes  dans  leur  impiété, 5c  rebute  les  étrangers  comme  ^/Tc'ira. 
de  dellus  le  fucil  de  la  porte  , St  de  l’entrée  de  l’Eglife.  Car  com-  mm  oibcj 
ment  fe  peuvent-ils  empocher  de  conclurre.que  puis  qu’il  y a fi  peu 
de  conformité  entre  les  maximes , Sc  lcscoucumcs  de  nôcre  pro-  mus??fUcc* 
fellion  j que  ce  qu’on  y prêche  eft  fi  merveilleux , 8c  ce  qu’on  y cl\li* 
faic  fi  ridicule  j que  le  Chrétien  , en  idée  eft  fi  admirable  dans  la  Genres  ^ 
bouche  8c  dans  les  livres  de  ceux  qui  en  parlent, 5c  fi  miferable  8c  fi 
diforme  dans  les  mœurs,  8c  dans  les  œuvres , de  ceux  qu’on  apelle  qoisVcVa 
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fimul  pue-  de  ce  nom, U faut  bien, fans. douce,  que  toute  nôtre  dodriae  ne  foie 
doce«°fuf-  qu’une  iuvencion  apoftée s cous  nos  mifteres  des  miracles  rêvez  > 
fieu  i hic  tous  nos  Prophètes,  nos  Apôcres,  nos  Docteurs,  des  contemplatifs 
•;««««»  fpiricucls,  5c  rafinez,qui  ont  pris  plaifir  d’introduire  au  monde  des 
Maâiihi.  chofes  plus  prodigieufes , que  faisables,  comme  s’ils  refl'embloienc 
ideoquedif-  peintres,  qui  peignent  par  caprice  , Sc  ne  reprefencent  que 
lô  pluies  des  fancaifies  volontaires , tans  jamais  tirer  des  portraits  apres  le 
naturel. 

raeaMcc-  9-  Car  encore  que  ces  conicquences  foient  toutes  faufles  5c 
dit , uuiiui  injuftes  > que  les  bonnes  loix  ne  puift'enc  jamais  cefl'er  d’être 
c"“cmm  bonnes  par  les  mauvaifes  mœurs  de  ceux  qui  les  violent  j qu’il 
difcîpuii  ne  faille  point  ateribuer  à l’arc  la  faute  de  l’Artifan  > faites  com- 
fcmp’ct'^it  Prer>dre  fi  vous  pouvez  ce  raifonnemenc  à un  homme  animal , qui 
imaeamdt.  a bien  conceu  de  loin  la  faincccc  de  nôtre  croiancc  , mais  qui  voie 
oo^appm-  déplus  prés  les  debordemens  de  ceux  qui  la  profeflent.  Ses  Cens 
ie,&fugere,  l’emporcenc  fur  fa  raifon  , 6c  fon  expérience  dément  bien-tôt  f& 
fibdichru  fronce.  Les  mauvais  exemples  qu'il  voit , lui  fcmblenc  de  bons 
ftiinotuo»  éclairci  Aêmens.Sc  des  réfutations  des  meilleures  veritez  qu’il  vient 
Ynim  »iu<  d’entendre.  Car  le  moien  de  convaincre  l’erreur , 5c  la  licence  de 
celui  qui  ne  demande  pas  mieux  , que  de  mettre  fa  confcience  en 
moi  ciuî-  libercc.fi  à demi-eaiené  par  nos  bons  difcours,ilfe  fcntcorrompre 
roïtatemuiî  au  meme  moment , par  une  inhmtede  nos  actions  contraires  > que  • 
cèryf.i  a.i.  peut- il  faire  quand  apres  avoir  admiré  la  majefté  de  la  foi  5c  delà 
doélrine  Chrétienne  fur  le  papier,  5c  dansles  audicoires,  où  elle  cft 
dans  fa  purecé,  il  vicnc  à la  comparer  avec  la  miferable  pratique, 5c 
lahonceufc  converfationde  nos  gens  ? Ne  paroicra-t’il  pas  qu’on 
s'eft  moqué  de  lui , qu’on  ne  lui  a conté  que  des  fables , 6c  qu’on 
lui  afaic  des  exagérations  ?Ou  ne  prendra- fil  pas  le  Chriftianifme 
réel,  5c  vivant,  pour  le  débris  6c  les  ruines  de  ce  Chriftianifme  ab- 
ftraic,  5c  merveilleux,  dont  on  lui  avoic  faic  des  relations  fi  avanta- 
geufes?  Toucce  que  vous  lui  fçauricz  reprcfencer  déformais,  ne  lui 
ôccra  pas  de  l’efpric  ,que  ce  qu’on  prêche , ou  qu’on  écrit  du  Chré- 
tiens eftbon  à dire, mais  qu’il  ne  fepeut  pas  mettre  en  pratiquesque 
ceux  qui  en  difeourent  prennent  plaifir  d’encherir,  5c  d'enfler  leurs 
fujets  s que  la  peinture  flace  la  nature,  5c  que  les  paroles  comme  les 
couleurs  prèccnt  des  bcautez  aux  deferiptions , qui  ne  & trouvent 
pas  dans  les  originaux. 

i°.  Quelle  honte  , Thcophron  , quon  fafle  croire  qu’il  y ait 
même  diference,  5c  encore  plus  grande,  encre  le  Chrétien  de  la  Bi- 
ble , 5t  le  Chrétien  réel , qu'entre  l’homme  de  Théâtre , £c  l’hom- 
me 
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me  commun.  Cela  cft  bon  dans  les  pièces  de  Pocfie  , & non  pas 
en  maciere  de  Religion.  Ari  Ilote  parlanc  de  la  Tragédie  a obfervé 
cette  diftinélion  de  caraéleres  entre  deux  Poëtes  Grecs  Euripide 
& Sophocle!  que  celui-ci  faifoic  profeftion  de  la  vrai-femblance, 
& du  convenable,diTanc  ce  qu’il  fauc  faire,  & ce  qu’on  peur  délirer; 
& celui-là  leconcentoic  de  la  vericé  5c  des  avions  ordinaires , di- 
l’anc  ce  qui  fe  fait, 8c  ce  qui  fe  peut  crouver.  Ainfi  le  premier  Auteur 
feignoic  les  perfonnages  tels  qu’ils  doivent  être:  Au  lieu  que  le  fé- 
cond nereprefentoit  lesperfonnes,  que  comme  elles  font  en  éfer. 
Ce  feroit  bien  décrier  la  Foi , la  Morale , la  Vérité , St  l'Innocence 
de  l'Eglife , s’il  falloir  avouer  qu'il  y eut  ainfi  deux  fortes  de  Chré- 
tiens, l’un  feint  Sc  poétique,  en  qui  le  mafque  corrige  le  vifage  de 
Ja  nature,  pour  en  faire  un  Acleur  héroïque;  l’autre  efeétif&c  hifto- 
rique, auquel  le  patin  n'ajoutant  rien  à la  taille , lui  laide  toutes  les 
miferes,  & les  vices  de  la  naillance. 

1 1.  Que  fe  peut-il  penfer  de  plus  pernicieux  ? Avec  ces  avanta- 
ges, l’irrejgionfavorifee  de  la  prudence  humaine.de  l’orgueil, & de 
J ambition , 8t  pour  cela  figurée  dans  l’Apocalipfe  par  cette  mon- 
ftrueufe  bete  à fepe  têtes  , armée  de  dix  cornes  8c  couronnée  de 
dix  diadèmes , demeure  viélorieufe de  la  vérité  , 8t  triomphe  dans 
fon  impiété , par  les  feandales , St  les  relachemens  des  Chrétiens. 
Cell  ce  qui  lui  met  Je  ft  grandes  paroles  a la  bouche  , & qui  lui  donne 
le  courage  de  prononcer  des  blafthcmes  contre  le  nom  de  Dieu  , contre Jon 
Tabernacle,  & contre  ceux  qui  habitent  au  Ciel.  C ejl  de  là  qu'elle  prend 
la  hardiejfe  de  faire  la  guerre  aux  Saints  & de  les  vaincre. 

11.  Avec  ces  armes  les  libertins  ingénieux,  8t  les  Théologiens 
complaifans,  fuivant  la  predidion  de  1 Apôtre  Paint  Pierre  , qui  les 
apelle  faux  Prophètes,  6c  maitres  menteurs,  introduifenc  peu  à peu 
des  Se&es  déperdition  dans  le  fein  même'-de  l'Eglife , & plufieurs 
Juivent  leurs  débauches  par  iefquelles  ils  blafphement  la  voie  de  la  véri- 
té. Car  fi  blafphemer, félon  la  définition  de  S.Auguftin,  eft  propre- 
mcntdire  mal  de  ce  qui  eft  bon  j que  peut-on  avancer  de  pire  con- 
tre la  Sainteté  des  Prediétions  Chrétiennes,  que  de  les  renvoier  au 
nombre  des  idées  qu’on  ne  fçauroit  obfervcr  > Quoi  de  plus  étran- 
ge contre  la  perfeélion  de  l'Evangile,  que  de  la  traiteer  comme  une 
Republique  de  Platon, qui  fe  peut  mettre  par  écrit, mais  qui  ne  peuc 
pas  fie  réduire  en  pratique  > Quoi  de  plus  injurieux  au  Fils  de  Dieu 
même , que  de  le  faire  Auteur  de  certaines  réglés  de  pieté , faites  à 
plaifir,  que  tout  le  monde  loue,  5c  que  perfonne  ne  pratique  ? 


Arift.Poft. 

cap.ij. 


Xfc.  t(.f. 
Et  datum 
eft ci  cos 
loques  ml- 
gna,fc  b! if. 
phemias  : 

& afeiuic 
os  ("uutn  its 
bUfphe- 
mias  ad 
Dcum  , te 
blafphema- 
[C  oom:n 
ejus  , Si  U* 
beriuculi. 
Si  cos  qui 
in  cœlo  ba- 
biunt:Jc  cft 
datum  illi 
brllum  fa- 
cete  cum 
fanâis , Se 
vincctccos. 
i.rtfr.1.1. 
Et  molti  fe» 
quantut  co- 
tum  luxa- 
tias  [*t 
quas  m 
•ciitatis 
blalplisma- 
tur. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

D'un  autre  grand  malheur  caufè  par  le  relâchement  de  plu/ieurs , qui 
tjl  > que  les  Chrétiens  croient  bien  faire  en  faifant  comme 
le  grand  nombre  des  relâche 

iA  Æ Ais  le  fécond  danger  qu’il  y a de  s'arrêter  à la  conduite 
lVAconamune  des  Chrétiens  relâchez  , ne  regarde  pas  feule- 
ment ceux  qui  font  dehors , c’eft  à dire , aux  termes  de  l’airtc  Paul, 
ceux  qui  ne  croient  pas  en  Jèfus-Chrift:il  touche  particulièrement 
ceux  qui  fontdomefliques  de  la  Foi  , & qui  participent  tous  les 
jours  aux  Sacremens  du  nouveau  Tcftament.  C’eft  pourquoi  il  cil 
encore  plus  pernicieux  que  le  premier;  parce  qu’il  ne  tient  pas  à 
cette  contagion,  qu'elle  n’acheve  de  gâter  ce  qui  refte  de  fain,dans 
les  corps  des  Fidèles  , & qu’cllcnc  s'opofe  à tous  les  remedes  qu'on 
y peut  aporcer. 

i.  Ce  malheur  confiftc  donc  en  ce  que  la  quantité  des  tranf- 
greifeursde  l'Evangile  venant  à faire  le  plus  fort  parti  parmi  les 
fideles  , fie  le  nombre  des  cranfgreiTions  fe  mulciplianc  tous  les 
jours  fans  fin  8t  fans  limite  , l’inobfervation  des  commandemcns 
de  Dieu  pafl’e  comme  en  ufage  licite.  Car  à la  fin  à force  de  voir  le 
train  de  la  vie  publique  , perfonne  ne  croit  être  obligé  de  garder 
ce  qui  n’eft  gardé  de  perfonne,  C’eft  pourquoi  chacun  pechc  fans 
remord,  parce  qu’il  voit  pccher  tout  le  monde  fans  honte  ; & il  y a 
peu  d’ames  qui  penfenc  de  malfaire , pendant  quelles  ne  font  que 
comme  les  autres. 

3.  Ilcft  bien  aifé  de  voir , Theophron , que  quand  le  mal  eft 
parvenu  à ce  degré  , il  s’entretient  par  la  multitude  des  malades, 
& qu’il  eft  tems  de  dire  avec  David  , que  tous  fc  fonc  égarez  , que 
PWm.j.  feus  font  devenus  inut  t les  , qu'il  nef  pas  même  un  feul  hemme  qut  fajfe 
de  bien.  Car  alors  les  pcchez  inondent  toute  la  face  de  la  cerre, 
& les  hommes  boivent  l'iniquité  tomme  de  leau.  Alors  le  vice 
qui  charme  naturellement  fie  qui  s’autorife  bien-toc  de  lui» 
, même,  acquiert  encore  de  nouveaux  charmes , d’autres  fecours,  5c 
une  plus  grande  autorité , par  l’aprobacion , fie  par  la  compagnie 
de  plulieurs  vicieux-  Alors  la  converfion  des  pécheurs  eft  plusdi- 
ficiie  , fie  leurimpenitencc  plus  incurable  > parce  qu'ils  le  rapor- 
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tentde  Icurfalucà  ladifcretion  d'autrui  ,L  & vivent  en  repos,  fc 
promettant , comme  fur  la  foi  publique  , de  monccr  au  Ciel  par  la 
Voie  large  qui  conduic  à la  mort. 

4.  L’on  tombe  de  céc  état  fi  incorrigible  par  quatre  degrez  de 
corrupcion , qui  font  les  pertes  de  la  piecé  Chrétienne , & les  der- 
niers fimptomes  d’un  rteclegacé  j à fçavoir  le  mépris  de  la  voie 
écroice , l’oubli  de  fa  vocation  , la  négligence  univerfelle  du  laluc, 
& enfin  la  défenle  ouverte  de  tous  les  rclachemens*C'cftl’cxcrème 
malheur  du  Chriftianifmc. 

J.  Or  toutes  les  maladies  fpirituelles  fc  fuivent  tellement  l’une 
l’autre,  que  toutes  vien  nent  d’un  premier  & commun  principe, qui 
cft , que  l’on  croit  être  quitte  de  toutes  les  obligations  de  la  Reli- 
gion en  faifant  comme  les  autres  font  j pourveu  qu’on  ne  faife  pas 
entièrement  comme  les  plus  débordez.  Car  après  que  beaucoup  de 
mauvais  exemples  onc  donné  la  hardiefle  de  pecher,&  qu’une  lon- 
gue imitation  des  mauvais  Chrétiens  a formé  les  mauvaifes  habitu- 
des dans  les  particuliers  , & les  méchantes  coutumes  dans  le  pu- 
blic } qui  eft  celui  qui  fe  met  en  peine  de  cultiver  la  conlcience 
que  tant  de  monde  négligé  , ni  de  fe  fouvenir  d’une  dette  que  nul 
ne  le  foucie  de  paier,  St  que  les  miniftres  du  créancier  exigenc  en- 
core fi  lâchement  5 ni  de  chercher  un  chemin  fâcheux  St  pénible 
du  Paradis,  par  où  prefque  perfonne  ne  parte  i L’on  aime  mieux  fe 
faire  accroire,  qu  il  n’elï  rien  de  tel  que  de  marcher  en  compagnie, 
& qu'en  allant  par  où  tant  de  gens  vont,  on  arrivera  fans  doute  où 
l’on  doit  aller.^  C’elt  pourquoi  l’on  yienc  à foutenir  à la  fin  que  la 
voie  la  plus  freqtientee  doic  être  la  plus  aifeurée. 

6.  Voilà  l’ordre  par  lequel  on  décend  au  dernier  de  tous  les 
defordres , qui  eft  l’impudence  de  juftifier  la  voie  de  perdition.  Au 
commencement  on  nieprife  les  règles  feveres  de  l’Evangile,  com- 
me fi  l’on  pouvoic  fe  fauver  fans  cela.  Puis  on  oublie  tout  à fait 
les  paéies  de  l’alliance  de  Dieu  , lcfquels  on  a jurez  au  bateme, 
aux  autres  profdîîons  , St  aux  autres  Sacrcmens.  Apres  on  né- 
gligé tous  les  exercices  de  pieté,  & cette  importune  contrainte, 
qu  il  fc  faut  impofer  pour  ne  pas  pécher.  Au  bout  de  tout  cela 
on  entreprend  d exeufer  par  toutes  les  fubtilitez  pollibles  ce  mé- 
pris, cét  oubli,  cette  négligence,  comme  des  choies  legicimcs,  par- 
ce quelles  font  ufitecs } St  que  faifant  comme  la  plupart , on  ne 
penfe  pas  mal  faire.  Il  n’y  a point  d’aparencc  d’accufer  tant  de 
gens  qu'on  prend  plaifir  d’imiter  j 8t  puis  une  vie  indulgence  , & 
douce , qui  a tant  de  pariUajiSjmçrice  bien  de  trouver  des  Avocats. 

7. Qui 
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7.  Qui  ne  voie , que  c'cft  une  fuite  naturelle , 8c  un  enchaîne* 
nient  de  maux  necclTairc  ? Dis  que  la  loi  ne  trouve  plus  d’obler- 
vateurs  , la  mauvaife  coutume  prend  la  place  de  la  loi.  Quand  le 
droit  n'a  plus  de  pouvoir  fur  les  adions  des  hommes  , le  tems 
enfin  érigé  l'abus  en  titre  de  droit.  D’abord  que  le  vice  devient 
univerfel , fi  quelqu’un  a le  courage  de  corriger  les  vicieux  , il  n’en 
a plus  le  crédit  :8c  déslorsque  les  mœurs  ne  craignent  plus  de  cen- 
fure , le  filencc  des  cenfures  eft  pris  pour  une  aprobatnon  de  mau- 
vaifes  mœurs. 

8.  Après  quoi , que  peut-il  s'enfuivre  , finon  que  la  mémoire 
des  hommes  obfcurcie  vient  & oublier  abfolument  ce  qu'il  faut  fai- 
re,dans  la  longue  8c  paifiblc  poilcfiion  de  faire  ce  que  tant  d’autres 
font  i que  leur  jugement  fuborné  aianc  perdu  la  loi  de  veuc, 
s'attache  à l’exemple  commun  , comme  à la  règle  ? que  leur  volon- 
té pervertie  préféré  l’imitation  des  complices  à l’autorité  du  Lé- 
gislateur ? 8c  enfin  que  leur  bon  cfprit  cherche  des  fens  au  texte  de 
la  Loi, 8c  invencedes  interprétations  de  l’intention  du  Legiflateur, 
pourfavorifer  les  exemples  prefens,  8c  protéger  les  coutumes  qui 
font  en  vogue  ? 

9.  Ainlifc  corrompent  dansle  corpsdel’Eglife  icscompagnies 
les  mieux  réglées  : Ainfi  fe  relâche  la  grande  Congrégation  de  Ie- 
ftis-  ChrifV , qui  embrallè  toutes  les  autres  : Ainfi , pour  tout  dire, 
s’opère  d’un  bout  à l'autre  le  Miftere  d’iniquité  ,8c  s'établit  le  ré- 
gné de  l’Ancechrift,  par  les  mains  des  propres  enfans  de  Dieu,  qui 
ne  recevant  prefque  de  lefus  Chrift  que  l’ufage  des'  Sacremens,  8c 
la  Foi  fpeculative  de  fa  doélrinc , ne  laifient  pas  de  fe  tenir  pour 
Chrétiens  j avec  des  mœurs  opofées  à cette  foi , 8c  indignes  deces 
Sacremens. 

10.  Ainfi  ce  fort  arme,  Mnemi  de  Dieu  ér  des  âmes  , gardant  f* 
place , toutes  les  ebofes  qu’il  pojfede  , demeurent  en  paix.  C’cft  à dire 
Sathan  introdui  dans  le  Roiaumc  de  Dieu  , domine  paifibkmeat 
fur  un  grand  nombre  de  gens  abufez  , qui  fe  ventent  d’être  Sol- 
dats de  Jelus- Chrift,  parce  qu’ils  en  portent  les  marques,  8c  lesar- 
mes,  Sc  qu’ils  marchent  avec  le  gros  de  fon  armée.  Et  toutesfoisce 
font  desDeferteursqui  combattent  pour  le  Tiran  des  Tencbres, 
font  les  Etendart  sdu  Prince  de  Paix,£c  dans  les  propres  terres.  Pcn* 
fons  à nous,Theophron  ,8c  nefaifons  plus  les  habiles  8c  les  refo- 
lus.  Avouonsque  nous  vivons  dans  un  licclcquife  piquede  lumiè- 
re , £t  de  force  d’cfprit  3 8c  qui  pourtant  mérité  d’étreplus  diramé 
de  deux  défauts  contraires , qui  font  la  folie  8t  la  foiblcflc  d’imiter 
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les  içnorans  & les  méchans.  Car  où  fe  peut-il  trouver  une  plus  ma- 
nifefte  folie  , que  celle  des  homfnes,  qui  en  toute  autre  maciere, 
quand  il  eft queftiondechoifir, cherchent,  dit  S. Auguftin  ,ce  qu'il 
y a de  meilleur.  Si  s’il  faut  avoir  des  étofes,  des  meubles,  des  terres 
&tant  d’autres «hofes  necelïaires#  communes,  ou  fupcrflucs , ils 
veulent  toujours  les  meilleures  ? Ils  lesconfiderent  de  prcs.il  les 
examinent  avec  des  yeux  attentifs  & curieux  : Ils  prennent  le  con- 
fcil  des  experts,  & empruntent  la  veuc&  le  jugement  de  ceux  qui 
s’y  connoillenc  le  mieux.  S’il  s’agit  de  la  vie  vericablement  Chré- 
tienne , perfonnene  fe  met  en  peine  d'avoir  rien  d’exquis,  rien  de 
précieux,  rien  au  delà  du  communs  ils  fc  fient  au  hazard,aufensdu 
vulgaire  : l’exemple  du  premier  venu  les  gouverne  s ils  vivent  afiez 
bien  quand  ils  vivent  comme  les  autres.  Et  cependant , quoi  que 
me  puifi’e  dire  tout  le  monde  cnfcmble,de  la  bonne  , ou  de  la  mau- 
vaife  vie  dépend  l*heureufe,ou  la  malheurefe  éternité. 

i ) . Quand  on  me  prefence  des  coquilles  à prendre  à l’avanrure 
dans  un  vafe,  encore  qu’on  me  laifl’e  la  liberté  du  choix, il  ne  m'im- 
porte guere , de  quelle  couleur  ou  figure  elles  me  viennent  : Parce 
que  des  chofes  qui  ne  font , ni  de  prix  , ni  de  neccffité  , les  pire  ne 
me  peuvent  nuire , & les  meilleures  ne  me  peuvent  enrichir.  Mais 
fi  je  fuis  obligé  de  choifir  dans  le  même  vafe  entre  plufieurs  billets 
irrévocables , celui  de  ma  vie,ou  de  ma  mort  » faut-  il  que  j’y  aille  à 
favanture,  ou  les  yeux  fermez , fans  me  foucier  de  quoi  que  je  tire, 
& que  je  m'en  raporte  au  gré  du  fort , ou  à la  main  d’un  tiers , ou  à 
l'opinion  des  paifans  ? 


chapitre  quatrième. 


Jdue  ce(l  premièrement  une  confiance  foie  c ÿ*  impudente , de  fe  per - 
fuader>  qu'on  fi  fawvtra  en  njxnjant  comme  le  gros  des  relâche 


"O? 


Uelle  folie  donc  eftcelledes  enfansdu  Siècle, qui  en  fait  de 
^naiemens  & de  marchandées  font  fi  prudens  , qu’ils  n’en 
veulent  recevoirqu’aprés  en  avoir  vérifié  toutes  les  cfpeces  & les 
pièces  j & en  fait  de  moeurs,  c’cft  à dire  au  point  capital , & decifif 
du  faluc.ou  dufuplice  éternel, ils  renoncent  tellement  à leurs  fenS, 
qu’ils  tiennent  pour  bienfait  tout  ce  qu’ils  voient  faire  aux  autres, 
aimant  mieux  fuivre,  que  de  juger  en  la  chofe  du  monde, où  l’imita- 
tion cft  la  plus  dangereufe,  & Je  difeerneraent  eft  le  plus  ncceflaire? 
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c*.  Ce  n’eft  pas  pourtant  ce  que  nous  aprcnons  de  l'Evangile,. 
Theophron  , il  nousavertir,  de  prendre  garde  à ne  pas  croire  toute 
force  d el prie  : Et  nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  a voulu  tailler  encre 
les  préceptes  de  fa  morale  parabolique  deux  avis  finguliers  à lès- 
difciples,qui  le  doivcnc  encendrg  en  meme  lenseneorc  qu’ils  foient 
conceus  en  termes  diferens. 

3 . L’un  eft  de  ne  fuluer  perfmnt  en  leur  chemin  d'être  habiles 
changeurs.  Ce  fécond  ne  fc  crouve  point  dans  tout  le  Texte  des 
Evangeliftes  j mais  il  eft  demeuré  dans  l’Eglifc  parla  voie  delà  Tra- 
dition, laquelle  a recueilli  ce  qui  avoic  échape  àla  plume  des  Hi- 
ftoriens  Apoftoliques,  & qui  eft  apres  l’Ecricurede  fécond  trefor  de.- 
la  Dodrine  & de  la  Difciplinc.Et  nous  avons  cette  obligation  à S. 
Clément  d’Alexandrie , & xOrigene  de  nous  avoir  confervé  ce  di- 
vin Enigme  de  la  Philofophie  Chrétienne, qui  nous  eft  donné  au/li. 
bien  quel'aucr®,  pour  ne  nous  laifter  pas  aller  à cette  aveugle  ma- 
nière de  vivre,  comme  Je  gros  du  genre  humain  » parce  que  k Chré- 
tien ne  doit  pas  s'amufer  à regarder  ce  que  font  les  autres , non  pas  • 
même  fous  prétexté  de  courtoifie  & de  ïbciece  : Mais  il  doic  aller 
fon  droic  chemin  ,fansfe  découmerd’un  pas, ni  s'arrêter  d un mo- 
ment pour  qui  que  ce  foie.  Voilà,  le  fcns  de  la  première  Parabole:, 
ne  faluez  perfonne  enr  chemin. 

4,  Celui  de  la  fécondé  ,.tcnd  à-  la  même  En  , Sc  veut  que 
l'on  fe  garde  de  recevoir  pour  bons  toute  forte  d exemples  publics- 
£am  difcernemenc  i voulant  que  comme  au  change  des  monnoies» 
l’on  prenne  le  trébucher  pour  confiderer  le  mctail , le  pcids  , & la 
valeur  de  chacun  en  particulier  : d’autant  que  ces  cfpcces  ne  fc 
doivent  point  prendre  pour  ce  quelles  font  miles > mais  pour  ce 
qu’elles  valent. 

J.  Aufti  fuivant  l’cfprit  de  ces  averciftemens , les  Saines  Peres- 
de  fEglife  tombent  tous  dacord , qu’il  n’y  a pointde  plus  dange- 
reule  méprife  , que  de  fe  laifter  emporcer  au  torrent  de  la  vie  po- 
pulaire, & àla  fuite  du  grand  nombre.  L’on  voie  d’une  part , dit  S; 
Auguftin,  on  chemin  étroit,  del  aucre  un  large  : En  l’un  beaucoup 
de  monde  j en  l’autre  très- peu.  Mais  ft  tu  és  fage  , tu  peferas  les  fu- 
frages  au  lieu  de  les  conter.  Tu  te  fouviendras  quel  monceau  de 
paille  il  te  faut  ramafler  an  prix  du  peu  de  grainque  tu  recueilles. 

* 6.  A confiderer  maintenant  l’Etat  prefent  des  chofes  Chré- 
tiennes , Theophron  , où  la  plus  grand  part  des  âmes , s’a  lie  ti- 
rent froidement , & tranquillement  de  leur  falut , fans  accomplir 
Je»  y «eux  de  leur  bacèmc  , de  ne  taiftcnc  pas  de  fe  conter  au  nom- 
bre 
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bre  des  Fideles.fans  obferver  aucun  precepte  de  l’Evangile, 8c  tout 
cela  étant  uniquement  fondé  fur  ce  que  prcfquc  perfonne  aujour- 
d’hui ne  fait  autrement  j qui  s’étonnera  plus  de  lire  dans  l'Evangi- 
le, que  la  moitié  des  Vierges  , qui  prétendent  d’etre  à la  noce  de 
l’Epoux,  font  folles  ? ou  pour  mieux  dire  , qui  voudra  plus  contc- 
-fter  à Salomon,  que  le  nombredes  foux  eft  infini  ? 

7.  Saint  Thomas  nous  a fait  prendre  garde  , que  l*  négligence 
ejl  une  efpece  d imprudence  ; parce  qu’elle  eft  opofée  au  foin,  8c  au 
reglement  de  la  vie.  Carqui  vit  fans  louci.vit  fansraifon  j 5c  il  n’y 
a que  les  hommes  fans  conduite,  5c  fans  jugement,  qui  ne  règlent 
point  leurs  foins  , 6c  qui  ne  fe  preparcnc  à rien.  Les  bons  diferent 
d'avec  les  mauvais , en  ce  que  ceux-là  fc  propofenc  une  bonne  fin, 
8c  ceux-ci  vifent  à un  mauvais  but.  Mais  les  fages  diferent  des 
foux, en  cequeles  fages  tendent  aune  fin  raifonnable,Sc  embrafléne 
par  ordre  Jcs  moiens  necellaires  pour  y arriver.  Au  lieu  que  les  foux 
ou  ne  burent  nulle  part , 6c  tirent  à coup  perdu  -,  ou  négligent  les 
moiens  certains  ôc  uniques, pour  parvenir  là, où  ils  prétendent  aller. 
Ainfi  au  lieu  de  tacher  de  vivre  comme  il  faut  mourir , 6c  de  finir 
chaque  jour  la  vie  pour  la  bien  finir  le  dernier  : Ceux-ci  ne  com- 
mencent jamais  de  vivre,  parce  que  tout  le  tems  qu’ils  ont  vécu 
cft  conté  pour  rien.  Et  la  vie  qui  leur  rcftc.ne  leur  permet  pasde  la 
faire  meilleure,  que  celle  qu’ils  ont  déjà  perdue-  Dautant  que  com- 
me le  foir  de  chaque  jour  n’a  pas  été  plus  réglé, que  le  matin  i il  n’y 
a pas  lieu  d’cfperer  au:re  chofe,finon  que  le  déclin , 6c  le  couchant 
de  touces  leurs  années  reflémblcra  par  même  proporcion  à leur 
commencement,  6c  à leur  progrez. 

8 . Audi  les  V ierges , dont  il  a été  parlé , ne  font  apellées  foies 
dans  la  Parabole  de  lefus  Chrift,  que  parce  qu’elles dormoient  vers 
la  minuit , quand  il  faloit  veiller  , 6c  parce  qu’elles  n'aveient  plus 
d huile  dans  leurs  lampes  au  tems  qu’il  les  faloit  alumer.  Commenc 
donc  nommera-t’on  l’etat  négligent  de  tant  dames , qui  dans  un 
fiecle  de  négligence  pour  le  falut,  6c  d’adrcilé,  d'invencion  , 8c  de 
vigilance  pour  leschofcsdu  monde  , abandonnent  fi  univerfelle- 
menc  1 unique  prude nce,qui  peut  faire  l'homme  fage  6c  aficuré  5 qui 
eft  le  choix  exaél  5c  la  préparation  bien  digerce  des  moiens , qui 
mènent  à la  dernière  fin  ? 

9.  Et  cependant  toute  la  terre  eft  pleine  de  cette  imprudente 
& oifive  inadvertance, qui  comme, fi  la  félicité  étoic  une  choie  in- 
diferentc  , ou  comme  fi  le  Paradis  étoit  un  lieu,  où  l’on  pue  aller 
par  tout  chemin , croit  avoir  aftèz  faic , quand  elle  s’eft  mifedans 
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la  foule.  Là  chacun  fuie  fes  compagnons  > fupofanc  qu'on  ne  fcpeur 
égarer  ni  perdre  avec  cane  de  gens  qui  orte  le  même  delfein  , & lu 
meme  bue,  6t  qui  fonc  profeffion.  de  faire  le  même  voiage. 

10.  Sur  cecce  aveugle  confiance,  l’on  voie  errer  à l’avanture  les 
vieillards  avec  les  jeunes  gens  , les  Grands  avec  le  Peuple  ,les  Per- 
fonnes  facrées,  avec  les  profanes,  qui  fe  laillenc  .non  pas  conduire 
par  aucun  guide  alleuré,  maisapellez  fans  fçivoir  où,  par  un  bruic 
confus, où  l'on  entend  crier  un  gros  de  voix,  qui  difene  : nous  Jom - 
mes  Chrê/tens  , nous  fommts  Catholiques , nous  nous  voulons  tous  fauver^ 
Ec  là  deifus  on  ne  le  met  plus"en  peine  de  rien  craindre,  ni  de  rien 
prévoir  : Mais  fans  aucre  reflexion  , St  fans  examen  , on  marche  en 
troupes,  ccmme les  bècesles  plus  llupides  ,aufquclles  la  nature  re- 
pare les  defauts  de  la  force  , St  del’adrcllé  parle  nombre.  Se  par  la 
compagnie.  Ceux  qui  vont  devant , fans  demander  par  où  il  faut 
aller, ne  laillenc  pas-d’aller  toujours, parce  qu’ilsen  fuivcnc  d'autres*. 
St  fonc  fuivis  de  tout  le  refte  : St  ceux  qui  viennent  apres , ne  s'in- 
forment pas  s’ils  vont  bien  j parce  qu’ils  s’en  raporunt  aux  pre- 
miers, St  font  encore  poulîez  par  des  ièconds. 

M.  Voila  les  paroles  de  Ictus  Chri II  aux  Prêtres , aux  Phari* 
fiens,  St  au  peuple  luif  jtls  Jont  aveugles  o~  condutjem  des  aveugles  u 
Ccft  pourquoi  St  les  guides,  St  ceux  qui  les  fuivcnc  tombent  au 
premier  précipice.  De  cecce  force  , comment  voulez  vous,  que  les 
plus  relâchez  prennent  gardequ  ils  fonc  vicieux,  pendant  qu’ilsen 
voient  un  nombre  infini  de  femblables , ou  de  pires  > Ils  ont  de  la 
peine  à croire  qpe  les  vices  les  dan n ent , parce  qu’ils  n’imicentque 
les  vices  de  tous  les  Chrétiens, qyi  salllurent  tous  de  fe  fauver. 

i s,  On  ne  fçauroic  trop  dire,  Theophron  , qu’il  n’y  a point  de 
plus  lourde  erreur  , ni  de  plus  commune  tentation  , quecclle-cr 
dans  la  vie  Chrétienne.  Elle  feglilfe  du  grand  corps  des  Fidèles, 
dans  cous  les  membres.  Elle  pâlie  daDS  routes  les  compagnie*,  par- 
ticulières, dans  toutes  les  familles  privées  : ou  fi  l’on  void  afiêz  de 
règles  de  bien  vivre, ôt  fore  peu  de  vies  bien  réglées,  la  feule  raifotr 
eft  i que  tous  penfenc  bien  vivre, locs  qu’ilsvivent  comme  ceux  qui 
qpi  fonc  de  leur  connoilfance , & qu’oubliant  cequ’ils  doivenc  fai- 
re , ils  ne  copient  que  ce  qui  fc  faic.  iugez  s!il  y a une  plus  infigne 
folie , que  celle  d abandonner  la  bonne  rail’on  pour  fuivre  le  mau- 
vais ul’age  t de  donner  fon  admiration  aux  préceptes  parfaits, & ion 
imitation  aux  exemples  imparfaits  ? c’elt  à dire  en  nu  mot, d’avoir 
les  fentimensdesfages,  & de  fie  conduire  comme  les  fous. 

J J.  La  fagefic  humaine  s acordc  ici  avec  la  Théologie  Chré- 
tienne, 


Digitized  by  Google 


Du  Relâchement  des  Chrétiens.  Chap.  IV.  17 

sienne , pour  décrier  ccrte  conduite.  Pichagore  raporté  par  faine 
Jérôme  advcnic  fes  drfciplcs  de  ne  voiager  peint  par  les  grands 
chemins  : comme  l’Ecriture  Sainte  défend  dans  l’Exode  , de  fut- 
ure la  foule  pour  mal  faire  , & de  fe  ranger  en  jugement  du  cote  de  la 
pluralité: 


CHAPITRE  CINQJJIE'ME. 


Jîhf  c'efi  me  étrange  foiblejfe  que  de  fonder  fon  falut , fur  t Imitation 
de  la  plupart  des  Chrétiens , if  de  quatre  faunes  de 
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cette  erreur  trop  commune , 


b. 


M; 


Aïs  voions  !e  fécond  defaut  de  cette  ivauvaife  Imitation’ 
des  autres , qui  eft  la  Foililefle.  C’eftunedcs  maladies  que 
le  péché  originel  a Jai  files  dans  nôtre  partie  irafcible  > que  cette 
mollclfe,&  débilité  d'efprir,  par  laquelle  nous  nous  laîrtons  ébran- 
ler, Si  plier  à la  moindre  rencontrede  1 Exemple,  de  l'Opinion,  ou' 
du  lugement  d’nutrtli.  Aihfi  un  corps  infirma  eft  toujours  mahaf- 
Huirj  jil  cedefans  refiftanceau  premier  éforc  qui  le  poulVe.ouquile 
tire.  Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift, encre  les  eloges  qu'il  donna  à S. 
jean  Baptifte  le  loua  de  la  force  contraire  à cevice, quand  il  dit  aux 
lüifs , que  la  curioftcé  porcoit  au  deferc  pour  voir  un  homme  fi  ex- 
traordinairejquù'ls  ne  trouveroient  pas  un  rofeau  agicé  du  vent.  Er 
c-la  patee  qu’il  avoic  le  courage  de  fc  roidir  tout  feulconrrc  les  re- 
îaehemens  de.la  Sinagogue  par  une  vie  étrange  , & opofee  à celle 
de  fon  tems,  iàns  fe lai  lier  fléchir  au  pouvoir  delà  corrupcion  uni- 
verfelle,  nifuccombcrpar l’infirmité  délimitation. 

a-.  Or  il  n'y  a que  la  Théologie  Chrétienne  qui  ait  reconnu, 
que  cette  in  firmicé  çft  une  des  langueurs  qui  nous  relient  de  la 
grande  plaie  du  premier  crime  de  I ftomme.  Car  cllè  a tellement 
parte  en  nature,  que  les  Philofophes  faifant  de  nôtre  home  une  ' 
louanger&  denôtremiierc  un  privilège, l'ont  priie  pour  un  fignalé 
avantage  de  la  raifon  humaine,  par  deflus  l’ccrc  des  bêtes.  C’efb 
pourquoi  Ariftote  vante,  l’homme- d-ètre  le  p tus  tmisalifdc  tous  les* 
animaux.  . . 

3.  Ce  quia  donnelieu  àcctte  opinion  j eft,  qu’on  aveu  en  là 
confticution  prefentedu  genre  humain,  que  le  premier, le  plus  uni- 
vcrfel,&  le  plus  facile  moicn,pour  aprendre  tous  le3  artv,  Sa.  toutes* 
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les  fcienccs,c’eft  l'Imitation.  Les  enfans  qui  naifl’ent  muets, Te  for- 
ment à la  langue  de  leurs  pais,  en  redifant  les  paroles  qu'ils  enten- 
dent prononcer  aux  autres.  Les  aprentifs  ne  viennent  à bout  de 
leurs  métiers , qu'en  failant  comme  les  maîtres  ,qui  leut  montrent. 
Les  difciples  fe  font  fçivans,  en  copiant  leur  précepteur.  Avec  cela 
on  remarque  d’ailleurs, que  tout  animal  eft  autanc  incapable  de  dif- 
cipline, qu'il  eft  incapable  d’imiter. 

4.  Il  eft  pourtant  aile  de  voir  , que  c'eft  de  là  foiblcflc  de  la 
raifon  , que  procédé  d’ordinaire  cette  inclination  dans  l’amc  des 
hommes , de  contrefaire  les  aélion s d’autrui . puis  qu’ils  fe  fervenr 
de  l’adreflé,  & de  l’invention  étrangère  , à la  place  de  celle  qu’ils 
devraient  avoir  en  propre  , & dont  ils  (entent  le  manqucmenc. 
D’où  vient , que  l’imitation  eft  plus  ordinaire , & plus  neccfl'aire 
aux  plus  imparfaits , & à ceux  qui  font  moins  de  reflexion  , ou  qui 
ont  moins  de  connoillauce,  ou  d expcrience.  Pour  cette  raifon  les 
enfans  ne  vivenc  que  par  imitation  , & n’aians  prcfque  autre  règle 
au  dedans  qui condutfc  leurs  operations , i caufeque  la  raifon  , en 
ce  bas  âge,  fe  trouve  fort  empêchée , & comme  liée  St  contrainte 
dans  la  peciceftc  & la  débilité  des  organes*  ilsfe  jettent  du  tour  au 
dchors,6c  ne  font  prçfquc  autre  chofc.quece  qu’ils  voient  faire. Ce 
font  des  petits  fmges  des  grandes  perfonnes  : ils  irai  cent  leurs  pou- 
pées,comme  ils  ont  veu  que  leurs  nourrices  les  ont  trairez  eux-  mê- 
mes. Le  petit  S.  Athanafe  étant  avec  les  aucres  enfans  d’Alexandrie, 
batiloit  au  bord  de  la  rivière  fes  compagnons  de  la  même  forte, 
qu’ils  avoient  veu  faire  la  folemnicé  du  batémc  dans  l’Eglife  parle 
miniftere  des  Prctres. 

5.  Nous  pouvons  dire  que  les  premières  pièces  des  théâtres  qui 
fe reprcfentenc dans  le  monde, devant toutesétudes des  lettres, & 
devant  toutes  les  réglés  de  la  poëlic  , font  ccs  imitations  puériles, 
qui  font  des  comédies  naturelles  ,5c  les  fources  dé  toute  celle,  que 
l’art  a depuis  inventées. 

6.  Car  à voir  toutes  les  aétîons  des  enfans  , n’obferve-t’on  pas, 
que  ce  ncfonc  que  des  premiers  eflais  , & des  craions  imparfaits 
des  exercices  les  plus  importans,  & les  plus  ferieux  de  la  vie  hu- 
maine ? Us  ti  anlporcenc  dans  leurs  jeux  innoccns , à proportion  de 
leur  capacité  , les  entrées  des  Rois , les  jugemens  des  Magiftrats, 
Jcs  ceremonies  des  Autels , les  ordres  de  ia  guerre  , les  polices  des 
Villes,  St  les  économies  des  familles.  Enfin  ils  font  leur  paft’e-tems 
decoucce  qui  occupe  la  prudence  Sc  la  gravicc  des  Sages.  En  quoi 
il  fcmble  que  la  fage  & douce  Providence  de  Dieu , pour  préparer 
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par  degrc?  l’iroperfcélion  de  la  naturel  la  perfection  de  l'art  , 8c 
pour  adoucir  la  dificulcé  des  occupations  futures,  les  y veuilleac- 
coucumer  par  des  commencemens  agréables , & leur  mettre  pre- 
mièrement en  ridicule  ccqullsdoivcnc  un  jour  taire  touc  de  bon, 

8c  ferieufemenc.  Car  ils  ne  feront  que  changer  de  nom  aux  cho- 
fes, quand  ils  changeront  leursfoins,  avec  leur  âge.  Ge  quîmain- 
tenant  leureft  un  divercificmenc  , ils  l’apeüeronc  afaires.  Mais 
pendant  que  l'enfance  dure  cous  les  enfans  font  aucant  d'A&eurs, 
fan*arc,8c  des  petits  Comédiens  malformé  qui  par  l'inftinA  naturel  , 
d imiterlcs  autres, jouent  dans  nosmaifons  en  petit  TOlume,ce  qu’ils 
voient  en  grand  :8c  reduifent  en  fable  toute  l'hiftoirc  qui  vient  il 
leur  connoilfance. 

7-t  La  femme  eft  encore  plus  fujette  à imicer , que  le  fexe  plus 
parfaic,  8c  principalement  à fe  conformer  aux  humeurs  de  fon  ma- 
ri , qui  eft  une  partie  de  la  peine  portée  par  la  lèntencc  de  Dieu,, 
jullc  me  ne  irricécontre  elle  apres  fon  péché  ! Toa  retour  fer * vers  ton  Gm.pl 
mari. 

2.  Les  ignorans  font  comme  attachez, 8c  pendus  à la  bouche  des 
Sçavans  j 8c  les  lujets  font  plus  dilpofcz  à fuivre  les  allions  des  Su- 
périeurs, qu'à  obéir  à leurs  commandemens  ,8c  à garder  les  Loix. 

Enfin  partout  où  il  y a moins  de  force,  8c  de  lumière,  il  y a plus  de- 
penchant  àJ’imitation , 8t  plus  de  befoîn  de  patron.  8c  de  modèle, 
qui  elt  l'unique  fecoursde  l’ignorance , de  la  foiblefte , 8c  de  l’en- 
fance. Et  la  raifon  en  eft  évidente  , d'autant  que  les  chofesles  plus 
faciles  font  le  partage  des  foiblesôc  des  imparfaits  Or  comme  il  eft: 
plus  aife  de  1 uivre.  que  de  guider , il  n'eft  pas  aufli  fi  dificile  d’imi- 
ter, que  de  fervir  d’exemple.  Les  aveugles  peuvenc  aller  après  les 
autres  : mais  il  faut  avoir  des  yeux , 8c  fçavoir  le  chemin,  pour 
conduire. 

ÿ.  Il  ne  falloir  pas  tant  de  difeours , pour  montrer  que  l’apetic 
d'imiter  eft  une  neceftîte,  une  mifcre,8c  un  dérèglement  procédant 
du  vice  de  nôtre  origine, dans  tous  les  enfans  d'Adam  , comme  les 
autres  apetits  corrompus  j 8c  que  c’eft  un  foible  de  la  nature  hu- 
maine qui  eft  àdeplorer , 8c  non  pas  un  avantage  dont  il  fe  faille 
glorifier. 

jo. . Il  eft  certain  qu’on  pouvoir  prouver  plus  aifement,  que. 
de  toutes  nos  mauvaifes  inclinations,! infirmicéla  plus  fatale  à nô- 
tre falut , eft  celle  de  vivre  comme  les  autres.  Il  fufiroic  pour  cela, 
dobfcrver  ce  que  le  fens  commun  remarque  allez  par  tout  5 que 
l’on  aprend , 8c  que  l'on  imite  le  mal  plus  facilement  que  le  bien. 
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Et  par  confequent,fi  d'un  cote  tous  les  hommes  font  naturellement 
copiftesde  touc  ce  qu’ils  voient  i & fi  d'autre  part  les  mêmes'hom- 
mes  font  communément  méchans.,  ne  s’enfuit  il  pas,  qu’il  n’y 
a point  de  corruption  , qui  gâ;e  plutôt  toute  la  malle  du  genre 
humain  , que  l’emprellement  qu'on  a de  courir  après  le  plus  grand 
nombre  ? 

j i . Cette  confequence  eft  d'autant  plus mariltofte,  qu'il  rtc  faut, 
que  demander  au  premier  venu  , ou  même  , au  defaut  de  tout  au- 
tre , fc  confultcr  foi  mente  , & fe  dire  au  fuj-’t  de  chaque  relâche- 
ment , foit  dans  les  allions  , foit  dans  les  habicudcs  : pourquoi  vivre 
de  U forte  ? Nôtre  reponfe , &.  la  voix  publique  icra  : les  autres  font 
de  mime , perfonnene  vit  autrement , je  ne  fuü  rien  que  tout  le  monde  ne 
Ce  quifait  voir,  qu’à  même  tems  que  l’imitation  débauché  la 
volonté , elle  aveugle  auili  le  jugement  : qu’aprés  avoir  ôte  an 

mal  ce  qu’il  a d'odieux,  par  la  multitude  des  coupables,qui  le  com- 
mettent j elle  ôte  meme  à l’efprit  la  liberté  de  raifanner.par  l’au- 
toricc  des  exemples  qui  l’acreditcnt  : puis  qu’on  n’alegue  pour 
Crtj.ln.xo.  toute  raifon , que  le  feul  exemple  de  tour  le  monde.  Les  Juifs  du 
b,hw»z.  tems  de  Saint  Jean  Baptifte , croient  fans  doure  en  cct  état,  qui  les 
fcuufoho-  faifpit  apeller  engeances  de  vtperes  s c’eft  à dire , une  méchante 
Iri.nuioiü  race, qui  ne  fait  qu  imiter  les  mauvaiièsaclionsdesmauvais  parens. 
îoioo»»"  Car , dit  faint  Grégoire , ceux  qui  fuivent  les  voies  de  leurs prede- 
iminmci,  cellêurs  corrompus, font  des  vipereaux  envenimez , produits  de  vi* 
Tip"”cm  Pcrcs  venimeufes. 

vocintur..#  i ».  Nous  examinerons  en  un  autre  difeours  , fi  cette  excuiè 
^moîbu» m cornmunc  » dont  les  Chrétiens  flattenc  leur  vie  rclach.c,  peut 
patiicnfiio*  être  valable  devant  Dieu.  Maintenant  il  eft  tems  , & lieu  de  re> 
r nm 'tÎu**  c^crc^cr  fources  de  cette  pernicieufe  tromperie , qui  font  qua- 

feq”antur,  tre  principales , la  Facilité  , la  Gomplaifance  , la  Coutume  , £c 
quafi  «oe-  I Honneur. 
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CHAPITRE  S I X I E’M  E. 

Que  la  première  xaufe  pourquoi  les  Chrétiens  fe  danntnt  par  * • 

l'imitaoion  de  la  multitude  rtlacbée , eft  la  Facilité. 

/ * 

ii. T A première  caufc  donc  de  cette  imprudence,  5c  de  cette  foi - 
L-blelîè.qui  abufe,  & corrompe  tant  d'ames  en  nos  jours;  éft le 
Charme  de  la  facilité  , qui  gagne  les  parefléux.  Car  comme  l'on  fe 
figure  communément  la  léverité  des  obligations  chrétiennes,  fort 
incommode  à la  nature,  St  importune  à la  douceur  de  la  vie, les  tie- 
desfont  bien-aifes  de  s'en  exempter,  s’ils  trouvent  quelque  ouver- 
ture d’immunité.  Ik  n’ont  pas  pourtant  d’abord  une  impiété  allez  ’ 
reloluë.  pour  fecoucr  tout-  à-  fait  le  joug  de  la  Foi. 

i.  Mais  il  leur  arrive  comme  à un  Juge,  que  la  puillante  Pollici- 
tation a gagné, & qui  connoiflant  la  juftice  d’une  caufe,5c  aiant  en- 
vie de  la  juger  juftemenr,fc  trouve  foulage, & fe  croit  comme  jufti- 
fié,  quandii  arrive  que  la  pluralité  des  voix  vient  à fon  avis.  11  en  cil 
de  même  desefprits  Chrétiens,  en  qui  la  foi  n'opere  poinr,  encore 
qu'ils  croient  aux  principes  du  Chriilianifme  : cependant  parce 
qu'ils  cherchent  un  chemin  plus  court, pour  fe  lauver  fans  s’incom- 
moder , St  fans  lé  contraindre  ; des  qu’ils  rencontrent  un  nom- 
bre fufifani  de  perfonnes',  qui  pour  mener  une  vie  corrompue, 
ne  laillént  pas  de  lé  promettre  les  couronnes  du  Ciel  ; ils  prennent 
plailir  à fe  tromper,  St  lé  lentent  allez  forts  , s’ils  font  dans  Je  plus 
gros  parti.  Des  lors  ils  font  ravis  de  pouvoir  dire  : tant  de  gens 
veulent  aujji  bien  fe  Jauver  que  nota  : vivons  comme  eux  , il  ne  fl  pas  ne- 
cejfmre  à un  feul  d’être  plus  pjle  que  tous  : putfque  le  plus  facile  ejl  le  plus 
Aprouvé , à quel  propos  s’engager  dans  des  dtficultex,  que  perfonne  ne  fe 
met  en  petne  de  fur  monter. 

3.  De  cette  forte  Jes  vrais  fentimens  de  la  pieté  cedent  au  con-  Problem. 
fentemenede  p lutteurs, qui  font  abufez.St  abufenc  lesaucres.Cc  qui  fcû  l!-J* 
eft  reccu  de  la  multitude  , ne  pallé  plus  pour  mal-fait.  Ariftote  die 
judicieuf.ment , que  l’on  fe  laiilé  perfuader  plut&c  St  plus  facile- 
ment par  les  exemples , St  meme  par  les  fables , qui  relïembicnr, 

St  fupleenc  aux  exemples  ; que  par  les  Loix  , St  par  les  raifonne- 
mens.  Ce  qui  n’arrive  qu’à  caulé  que  les  exemples  fonc  du  nom- 
bre des  caulésiénltbks, particulières^  manifeftes.  Au  lieu  que  les 
préceptes, St  IcsfillogifmesfÔt  de  choies  univerfelles,S:fpirûue!les, 
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& parconfequcnt  plus  dificiles  à comprendre.  Outre,  que^  comme 
dans  les  jugemens  nous  ajoutons  plus  volontiers  foi  au  nombre 
des  témoins, qu'à  la  force  des  raifons:ainfi  les  exemples  l'emportent 
fur  la  doétrine,  parce  qnils  nous  tiennent  lieu  des  témoignages.  A- 
quoi  l’on  peut  ajouter  que  , comme  les  exemples  femblcnt  avoir 
moins  d’artifices,  ils  n-ous  font  moins  fufpeéts , fie  plus  probables,, 
que  les  argumens , qui  font  des  preuves,  où  il  paroit  plus  d’indu- 
fine,  fie  moins  de  naivecc. 

4.  C’clt  le  même  avantage  que  l'imitation  de  la  vie  vifiblc  des- 
communs  Chrétiens,  a par  deûiis  la  connoilFance  qu’on  peut  avoir 
de  la  perfection  invifibk,parlcs  préceptes  du  Chriftianifmc.  C’eft 
la  caufe  que  les  hommes  vivent  plus  par  les  mauvaifes  coutumes, 
qu’ils  voient  8c  qu’ils  touchent, que  par  les  bonnes  réglés  qu’ils  fça- 
venc,  8c  qu’ils  entendent.  11  fufit  donc  d’avoir  beaucoup  d’exem- 
ples d’un  relâchement  pourl’aucoriier  > encore  ^u'dn  ait  beaucoup» 
de  raifons,  8c  de  maximes  contraires  pour  les  condanner.  Tout  ce 
qu’on  dit  de  la  fainteté,  fansconcredit , elt  admirable  : mais  il  n’y  a 
que  ce  qu’on  fait  communément , qui  nous  femble  faifablc.  Ce 
quon  ne  /ait  point  du  tout , pâlie  facilement  pour  impolfible.  Par 
ce  moicn,  au  lieu  que  félon  la  do&rine  des  Prophètes , 8c  des  Apô- 
Ab«c.i.4.  très  ,cejl  par  la  foi  que  le  lofe  dût  vivre  s le  relâche  ne  vie  plusque 
ora.117.  par  j|n|tatjon  vient  un  fi  grand  tas  de  pécheurs  qui  tombent 
les  uns  fur  les  autres  , comme  dans  une  grande  prefle  , où  la  cheute 
d’un  homme  ne  peut  jamais  être  feule  , 8c  où  celui  qui  combe  n’eft 
pas  remarqué ,ni  affilié, parce  que  perfonne  ne  peut  fc  tenir  debout,, 
quand  toure  la  foule  cft  ébranlée.  Il  en  va  de  même  dans  la  vie  de. 
nos  Chrétiens  qui  ne  pcchent  pas  fculcmenc , mais  qui  tcntenc  en- 
Miieiifli  core.  Chacun  elt  coupable  de  mal  vivre  , 8c  auteur  de  la  mauvailc. 
ucm.&'hô-  T,c  ^cs  femb labiés. 

micidium,  j.C’ell  ce  que  le  S.Efprit  veut  dire  parccttecxprefiion  figurcedu 
& aduhetîâ  ProP^ecc  que  k f*»g  touche  le faag, (ai&nt  comprendre  l inondation 
ioyodaie-  des  vices  qui  viennent  des  exemples, 8c  des  imicationsde  la  pluparc 
ioot  & fin-  du  monde  relâché, par  l’image  d'un  grand  fie  fauglantcarnagcioù  Je 
ue.n  Ktigilî  fang  de  plufieurs  perfonnes  bleflées  de  part  fie  d’autre,  8c  enferrées 
« ’■  réciproquement  dans  leurs  armes, vient  à fc  mêler , fie  à fe  confon- 
faiLdu  dre,  8c  en  fin  à mouiller,  fie  fouiller  toute  la  terre.  Car  à voir  corn - 
gUdiu»  ment  cil  fait  le  monde,  où  nous  fournies  ; qu’cft-ce  proprement, 

s"èU»dapm-  fmon  un  champ  de  bataille  , femblabie  à celui  des  Pfailiftins , du- 
linum  foü.  quel  l'Hiftoîre  làintedic , que  chacun  faifi  d'une  terreur  furiculc 
1 4*  tournoie  1 cpée  contre  foa  compagnon  t 
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Il  n’y  a que  meurtres,  & morts  fpirituelles  de  touces  parts-  Ce 

■n’eft  autre  chofe  qu’un  trafic  perpétuel  de  pechez  éloignez  ou  imi- 
tez. Les  mauVaifes  habitudes  y partent  de  main  en  main.  Pcrfonnc 
n’y  efenfc  Dieu  tout  fcul.  Autant  de  témoins  qu’il  y a du  mal,autanc 
il  y a de  complices  & de  partifans.  Toutes  les  âmes  y pcriflênt  par 
les  exemples  d'autrui. Et  cela  ne  vient  que  de  ce  que  la  parefl'e,pour 
éviter  le  plus  dificilc.fe  trouve  fort  foulagée, d’imiter  le  plus  com- 
mun,& ne  veut  pas  cmploier  fa  force  pour  ramer  contre  le  courant 
de  1 eau.  Le  pareffeux  croife  les  bras,  (jr/ent  de  l a peine, quand  il  lut  faut  Pror-K.ij, 
feulement  porter  lu  main  n fa  bouche , dit  Salomon.  Ne  cherchons 
point  d'autre  peinture  de  nôtre  état,  finon  que  nous  nous  reprefen- 
tions  les  hommes  parmi  les  opinions  corrompues  & les  exemples 
dangereux, comme  des  enfans  engagez  au  milieu  d’un  concours  in- 
fini de  peuple,  où  ils  prennent  plailir  quelque  teins  de  fe  faire  por- 
ter par  la  preflé,  pendant  qu'ils  ont  de  l'haleine,6c  de  flotter  au  gré 
d'autrui  .jufqucs  à ce  qu’ils  y étoufeoc- 

7.  Que  s’il  faut  changer  de  comparaifon,  n’eft-  il  pas  vrai, Théo-  . 
phron,que  quand  il  eft  queflion  de  prendre  une  manière  de  vivre, 
les  Chrétiens  d'aujourd’hui  choiiillént  de  meme  que  les  pauvres, 

& les  avares?Us  vonc  au  meilleur  marché, 8c  non  pas  à la  meilleure 
marchandife  j le  pire  leureftaflèz  bon,  parce  qu’il  leur  coûte  peu. 

8.  Et  que  deviendra  donc  ce  cri  de  l’Evangile , fi  perfonne  ne  le 
veut  entendre  que  le  Roiaume  du  Ciel  ejl  attaque' par  la  force , & qu'il 
n'y  a que  la  violence  quid' emporte  ? Que  fervira  donc  la  voix  de  l’A- 
pôtre S Paul,  s’il  ne  trouve  que  des  lourds  : Gardez-vous  de  vous  con- 
former à se  fiecle?  Que  deviendront  la  plupart  des  paraboles  de  l'E- 
vangile , fi  prefqne  tout  le  monde  les  oublie  , lefquellcs  cependant 
pour  montrer  que  la  vie  chrétienne, n’eft  pas  une  vie  de  negligens, 
ne  la  comparent  qu’à  des  exercices  laborieux,  & vigilans  ? comme 
aux  fages  Vierges  qui  ne  fe  couchent  point , pour  être  prêtes  à re- 
cevoir 1 epoux  à l’heure  de  minuit.  Au  Marchand  qui  vend  toutes 
chofes  pour  une  feule.  Au  Serviteur  qui  attend  fon  Maître  à toutes 
les  heures, fansdormir  depuis  le  foir  jufquesau matin.  Enfin  au  tra- 
vail tantôt  du  Soldat, tantôt  du  Laboureur,tam  ôr  du  V igneron, tan- 
tôt du  Pêcheur , tantôt  d’une  Sentinelle , tantôt  d’un  qui  bâ  it  une 
Tour,  tantôt  d iin  Fermier , qui  doit  prendre  foin  , 8c  rendre  conte 
d’un  bien  qui  ne  lui  apartienc  pas.  Il  n’y  a rien  là  pour  flater  cette 
delicatcflê,  qui  préféré  les  chofes  faciles  auxnecelfaires,la  première  < 
caufedecét  cfprit  d’imitation  , par  lequel  on  fe  contente  de  vivre 
comme  l’on  vit, fans  examinerai  c’cft  de  la  maniéré  qu’il  faut  vivre. 
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CHAPITRE  SEPTIRMR. 

De  la  fécondé  caufe , qui  fait  imiter  le  grand  nombre  des  relâche ç, 
qui  e(l  U Complaiftnce  qu'on  afifie  dans  la 
vie  de  la  focietè. 

1 , T A Complatfance  cft  une  autre  racine  du  defordre  de  ]a  mau- 
• JL^vaiie  imitation.  Car  le  plailir  naturel  qu'il  y a de  vivre  en  r 
converfation,8c  enfbcieté  , fans  choquer  perfionne  ,fe  fonde  fur  la. 
conformicé  des  humeurs  , 8c  fe  confcrve  par  la  reflcmblance  des 
mœurs.  Les  enfans  d'Adam , 8c  d'Eve  tiennent  ce.mal  hcredica/wr 
de  leurs  prcmiers’parcns  : 11  a commencé  dans  le  Paradis  terreftre» . 
& nous  pouvons  dire  en  quelque  force  , qutl  eft  le  premier  né  des 
vices  : puis  qu’il  el^  prefque  d’aufli  vieille  datte  queie  monde. 

a.  Saint  Ambroifc  obferve  , que  quand  Eve  eut  écouté  le  fer- 
pent,  8c  mangé  du  fruit  défendu  } le  remord  qui  fuit  le  péché,  la  fie 
douter,  que  Dieu  pour  fe  venger  d'elle,  ne  la  challat  du  Paradis  des 
delices , 8ç  ne  créât  une  autre  femme  à fon  cher  Adam  ; que  cette 
peur  la  fie  refoudre  à donner  de  la  pomme  fatale  à fon  mari  ; afin 
que  , quoi  qu’il  en  deuc  arriver  , ou  bonheur , ou  malheur  , ils  fuf- 
fent.ou  tous  deux  heureux  à la  fois,  ou  tous  deux  enlemble  mifera- 
blcsjfçachanc  bien  que  la  folitude  diminue  la  félicité,  8c  augmente 
la  mifere  : Et  ainfi  Adam,  n’aiant  pas  le  couragede  fe  fâcher  contre 
cetee  chere  criminelle, fe  fit  miferable  par  compagnie,  8c  confencic 
à l’heure  même  au  crime  qu'il  dévoie  corriger. 

3.  C’eft  encore  le  fentiment  de  &Auguftin,"Tjui  tient  que  cette 
femme  prefentant  de  bonne  grâce  à l'homme  cette  pome  pour  ea 
manger  enfemblc  , celui-ci  n’eut  pas  le  courage  de  larefuièr,  de 
peur  d afliger  uneperfonne qu’il  aimoic  fi  tendrement  5 s'imaginant 
qu'elle  viendroic  à fcichcr  de  chagrin  , 8c  d'ennui , fi  elle  fie  voioit 
rebutée  j 8c  qu'elle  pourroit  mourir  enfin  , de  la  mauvaife  intelli- 
gence que  produiroit  ce  refus.  Ce  ne  fut  donc  point  aucun  apetir 
déréglé  de  la  nature  , qui  gagna  cette  fatale  vi&oire  fur  Adam  , le- 
quel n’avoir  encore  fenti  aucune  Loi  des  membres  révoltez  contre 
la  loi  de  l'efpric  : mais  ce  fut  purement  une  amoureufie  compiaifian- 
ce  , qui  ne  fait  que  trop  fouvenc  ofcnfèr  Dieu , pour  ne  perdre 
point  l'amitié  des  hommes. . 
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4,  De  ces  deux  pécheurs  décend  fur  tout  le  genre  humain,  avec 
les  autres  inclinations  perverties,  cette  difpôfition  qu'on  a do  faire 
mille  mauvaises  choies,  pour  ne  pas  déplaire  à fesconfidens,  ou  i 
fesfcmbJabies.  Dangereufe  contagion  de  toute  focieté  ! Faut-il, 
Theophron.que  l'amitié, qui  eflrla  pluslacrée  déroutes  les  allian- 
ces,8c  le  plus  grand  lécoursde  la  vertu  , devienne  un  motif  pour 
multiplier  le  vice  ? Faut-il  queles  hommes  foient  en  un  état  fimi- 
ferable,  qu’ils  ne  puillènt  être  long-tems  amis  en:r’eux  ,fans  deve- 
nir enemis  de  Dieu  ? Que  lcfeul  moien  de  fe  conl’erver  , foit  celui 
de  fc  corrompre  ? Qu^ils  ne  fçaehent  comment  entretenir  leur 
concorde,  lans  perdre  leur  innocence? 

j.  Il  n'y  a point  de  defaftre  dans  la  vie  humaine  , que  faine  Au- 
guftin  déplore  avec  plus  de  larmes, dans  l’examen  de  fa  propre  vie. 

Il  avoir  faic  un  larrecin  de  fruit  étant  encore  fort  jeune.  Avec 
quelle  édification,  Theophron,  voions  nous  un  vieillard  dece  mé- 
rité, s'acul'er  fincercment  de  cette  faute  de  petic  garçon  , fit  ampli- 
fier fa  confèfiion  avec  l'a  confuûonpar  des  commentaires  dignes 
delà  véritable  penitence f- 

6 Mais  le  principal  êlF,  quand  il  dit  à Dieu,  St  aux  Hommes,  que  AogAl.it» 
jamais  il  n’eut  commis  ce  mal  tout  feulj  Sc  que  ce  qui  le  porta  à te  Conf.c.». 
faire, fut l’occafion  , fit  lacompaghîé,fit  non  pas  fa  malice,  fit  Ion 
inclination.  O amitié  trop  /vernir,  s’écrié-:  il,  ô tromperie  inconcevable 
de  / a me  !:  Par  jeu,  par  plat fir,  & par  complut  fiance,  fans  deftr  de  profiter, 
ni  de  nuire,  fans  pajfion  de  fe  venger  de  per  forme, ni  de  rien  gagner, on  fait 
un  mal  que  l'on  n'aime  par,  parce  que  plufieurs  que  Ion  aime  le  font. 

Dés  qu’on  entend  feulement  dire  , allons,  faijons , on  a honte  de  n être  p.tt 
impudent.  Or  fi  et  vite  commença  d/s  le  berceau  du  monde , il  commence 
aujji  d/s  l'enfance  de  chaque  particulier , fit  comme  i!  fe  fortifie  dans 
tout  le  genre  humain.cn  allant  par  le  cours  des  ficelés, il  s’augmen- 
teaullien  chaque  perfonne  à mefure  qu’elle  avance  en  âge. 

7 Enefec , de  combien  de  relâchement  eit  caufe  dans  cous  les 
Etats , fit  dans  rous  les  âges , le  foin  de  cette  paix  charnelle,  quèn 
ne  peut  conferver , qu'avec  le  defir  de  plaire , St  fa  peur  d'ofenfer  ? 
Combien  de  fois,  félon  les  loix  dè  cette  taufle  concorde  , eft- on 
contraint  de  faire  violence  à Ion  efprit , pour  être  de  bonne  com- 
pagnie j ctrm  dicitur  camus , fiaciamus , puiet  non  effe  impudentem  ? Et 
fut-il  jamais  une  telle  lâcheté  contre  Dieu  , fit  une  fi  honreufe  rra- 
hifon  à fa  confcience  , que  de  tirannifer  fon  propre  naturel , pour 
agréer  aux  autres  ? 
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8.  On  dit,  que  c’eft  proprement  une  maledi&ion  des  Cours, 
où  les  dateurs  tiennent  pour  principe,  qu’ils  fe  doivent  accommo  - 
der  par  étude  à la  paffion  des  Grands.  Car  comme  l'amitié  eft  un 
concert , St  un  accord  de  mêmes  volontez  } & que  celui  qui  aime 
fon  femblable, s'aime  en  quelque  maniéré  lui-même  j les  courtlians 
qui  ne  butent  qu’à  gagner  les  bonnes  grâces  de  ceux  qulls  ferrent, 
n'oublient  rien  pour  faire  lemblant  de  copier  leurs  façons,  Sc  pour 
témoigner  qu'ils  ont  le  même  gcnie,le  mcmcfcntimcnt , les  incli- 
nations conformes  & les  fcmblables  averfions.  Or  comme  pour 
l'ordinaire,  la  fimpathie  des  humeurs  vient  à manquer , il  tauc  que 
la  conformité  des  mœurs  en  repai  e les  defauts  i 5c  que  l'art  reft'eœ- 
ble  à la  nature.  C'eft  pourquoi  la  feryieude  de  limitation  , 5c  l’arti- 
fice de  la  complaifance , font  fi  viables  dans  les  mai  ions  des  Prin- 
ces, & dans  les  Sujets  des  Grands. 

9 . Mais  quoi  qu’on  en  die  , C’eft  le  vice  de  l'homme  , & non  pas 
du  court!  fan:  Ht  comme  la  mer  n'a  point  d’eau  que  eelle  que  les 
fleuves  lui  ramaftent  de  divers  endroics  de  la  terre»  la  Cour  n’a  poi  nt 
de  corrupcion  que  cellcquc  les  particuliers  y aportcmchacun  défis 
maifon.  Ne  trouvons-nous  pas  ce  defordre  de  Cour  à proportion, 
dans  toute  forte  de  compagnies,  dans  une  famille  commune  , dans 
laiiaifon  de  deux  perlonnes  feulement  i qui  eft  la  plus  pecitefocie- 
té  qui  fe  puiifie  établir.  Il  n'en  faut  point  davantage  , pour  voir 
palier  les  pcchcz  de  l’un  dans  la  vie  de  l'autre.  Il  y en  a allez  de 
deux,  pour  trouver  une  Eve  , qui  communiquera  bien  tôt  fon  pé- 
ché à fon  Adam  > 5 c un  Adam  plus  prêt  à fe  perdre  qu  a déplaire  à 
fon  Eve. 

i o-  Avez- vous  jamais  confideré  où  nous  fommes  réduits, Theo- 
phron,  par  cette  pernicieulê  conformité  ?N'eft-ce  pas  le  doux  poi- 
ibn  de  la  vie  familière , l’agreable  école  de  tout  mal , la  contagion 
des  meilleurs  naturels, l’infcélion  de  la  plus  exaâe  nourriture!,  l’a- 
morce des  plus  grandes  tentations,  le  pretexte  general  de  la  vie  re- 
lâchée j & pour  tout  dire  en  un  mot,  le  plus  fecrct,  6c  le  plus  puif- 
fanc  refl’orc  du  Diable,  pour  attirer  les  âmes, dans  les  filets,  non  pas 
une  à une  , mais  par  couples , ou  par  bandes  ) N’eft-ce  pas  elle  qui 
pervertit  la  pureté  des  plus  honnêtes  alliances,  qui  change  les  ami- 
tiezen  coni’pirations , qui  de  la  plupart  des  compagnies  fait  un 
commerce  de  fragilitcz  ou  de  malices  , & qui  enfin  en  toute  ren- 
contre , comme  parmi  les  maiades  de  pefte  , nous  rend  mortelle 
l'haleinc  des  pcriouncs  les  plus  cheres,  & les  plus  proches  ? 
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1 1.  Cerces  pour  cela,  Je  fçavant  Origines  eu  raifen  de  dire,  que  o«g!io.,j. 
la  converfation  des  hommes  eft  ce  marteau  de  route  la  terre, dans  la  mai » 
du  Diable,  dont  parle  leremie,&  dit  qu'il  tente  l'homme  parles  hommes. 

Car  il  n’y  a que  la  complaiTanee.qui  foie  la  eau  ié  que  nos  amis  font 
nos  corrupteurs > que  nous  n’atirons  pas  davantage  l'air  avec  nos 
poumons,  que  nous  retpirons  les  mauvaifes  coutumes  de  nos  com- 
pagnons avec  la  converfacion  » & que  nous  tommes  plutôt  imita- 
teurs des  foiblellésôc  des  imperfections  de  nos  parens,  que  nous  ne 
femmes  heririersde  leursbiens,  & de  leurs  charges. 

i i.  De  là  vient  que  lésâmes  fe  précipitent  en  Enfer  par  trou- 
pes , comme  l’i  vroie  de  l’Evangile  eft  jetcée  dans  le  feu  par  faif- 
feaux.  Car  on  peut  dire  que  fi  l’on  voit  de  fi  grandes  foules  dans/* 
voie  large  & ftacteufe.fr  qui  mène  àlap erditton.ee  qui  lesatroupc  , 5c 
les  tient  liées , eft  cette  complaifante  conformité  , dont  il  y a peu 
de  perfounes  qui  fe  pu  il  le  ni  dêbarraftér.  De  forte  que  la  plupart 
de  ceux  qui  lé  dannenc,  tombent  dans  l’étang  de  feu,  & dans  le  puis 
de  l'abime  comme  ceux  qui  periiiént  en  compagnie  dans  un  nau- 
frage , plus  ils  s’embralfent  , 5c  fe  prennent  les  uns  aux  autres , plus 
ils  contribuent  à leur  perte. 

1 3.  Il  eft  fans  doute  , que  s'il  n’y  avoir  point  de  complaifancc, 
ni  d imitacion  déréglée  , je  ne  veux  pas  dire  que  le  monde  feroic 
fans  péché  » mais  le  pecheferoit  fans  fuite.  Loti  maladies  étant  plus 
r<ares , feroient  plus  curables , parce  que  les  malades  lcroienc  plus 
éloignez  les  uns  des  autres,  il  y auroic  quelque  aveugle  ici,  quelque 
Paralitique  là  , mais  on  ne  verroit  pas  les  dix  Lcpreux  cniémble, 
comme  on  voit  dans  l’Hîftoire  de  l’Evangile  qu'ils  fcprefentenc 
devant  lefus  Chrift,  pour  être  guéris  par  miracle.  Et  cela  n’eft  que 
pour  nousaprendre  , quelespechez  hors  du  commerce  demeu- 
rent feuh,  & que  dans  la  converfacion  devenant  contagieux, ils  in- 
fe&ent  beaucoup  de  gens, comme  la  leprepar  communication. 

1 4.  Mais  Je  pis  eft,  que  cette  imitation  complaifante  aporre  avec 
elle  les  deux  proprietez  qui  peuvent  rendreun  mal  le  plus  dificile 
àgucrir.  L'une  eft  l’infesfibilité  des  malades»  qui  bien  loin  de  fe 
plaindre,  6c  defe  faire  penfer,  croient  fe  bien  porter.  L’autre  eft  en 
fuite  la  haine  des  remèdes  , 5 1 1e  mépris  des  Médecins  , contre  lef- 
quels  les  patiens  qui  ne  fe  fentent  point, 5c  qui  ne  penfent  rienfou- 
frir,  fe  defendenr  comme  contre  des  énemis,ôt  conrre  des  injures. 

1 1*  Ceft  pourquoi  il  ne  fe  faut  point  cconner , s'il  eft  en  quel- 
que façon  plus  aife  de  refl’ufciccr  littéralement  des  corps  morts, que 
de  refermer  fpirituclkmem  des  âmes  relâchées.  Car  quand  plu- 
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ficurs  depuis  long- rems  font  tombez  d’acord  d’une  mauvaife  cotî^ 
formiic  > chaque  particulier  fe  contente  de  fuivre  les  aurres  , qui 
partent  pour  fages , 6c  pour  aprouvez  : foie  que  par  une  groiliere 
ftupidité  l'on  ne  connoirte  aurregenre  de  vie,  que  celle  qu  on  voie 
en  ufage  ; foirque  nonobftantlaconnoiffance,  la  Ubercé  delà  chair 
foit  bien-aife  d’avoir  une  exeufe  devant  les  hommes,  pour  jouir  de 
lacommodiié  desdifpenfes  pratiquées  j foit  enfin  que  la  honte  de- 
tre  diilemblable  à tant  de  gens  , empêche  d’ofer  vivre  autrement 
'que  ceux  qu‘on  frequente. 

1 QiLoi  '*1 en  foit , il  faut  des  miracles  , pour  convertir  les 
multitudes  , accoutumées  par  une  longue  imitation  mutuelle  , à 
fe  complaire  dans  l’efpric  de  tiedeur  ,8c  de  licence  , fie  à pardonner 
St  à permettre  le  relâchement  d’autrui,  pour  avoir  le  mème-par- 
^ don,8t  la  même  remiftton  pour  les  leurs.  Car  il  faut  en  céc.éfat^pje 
nuforti  cru!  D:eu  farte  ce  que  die  le  Prophète  lfaie  i H m'a  pris  far  la  mai»  fomr 
dmtme.ne  m empêcher  comme  par  force  , d'aller  dans  la  voie  de  ce  peuple.  He  dites 
popnU  ha-  P01**1  f*1  fort 5 une  confpiration } car  tout  ce  que  dit  ce  peuple,»  eft  que  conf- 
juî.Nondi-  ptranon.  C’eft  à dire  qu'à  moins  d’une  forte  grâce  du  Ciel , qui  ne 
«lie  ommî  tonnc  Pas  feulemenr,  mais  qui  frapej  qui  ne  frape  pas  fini  planent, 
mim  qux  mais  qui  foudroie  > Comme  fila  feule  voix  de  Dieu  ne  fuiifoit  pas, 
puiuiifte°*  s'^  nV  cmploioit  la  main  partante  , à grand  peine  peut-on  atten- 
dre que  beaucoup d'ames  reviennent  du  train  commun  dcsrrccurs 
relâchées  : fur  tout  quand  le  confcntement  public  lemble  avoir 
changé  toutes  les focictez  en  autant  de  complots,  8c  de  ligues  for- 
méescontre  la  voie  ctroice  ;8c  les  amis , les  paréos , les  familiers  & 
les  égaux  font  autant  de  conjurez  ,qui  ont  confpirc  tousenfembie 
de  ne  tenir,  & de  ne  montrer  aucun  autre  chemin,  que  le  plus  large 
qui  aboutit  à la  mort. 

17.  Alors  je  ne  fçai  d'où  peut  venir  le  falut , s'il  ne  vient  quel- 
que tonnerre  de  S. Paul  , qui  menace  , 6c  qui  terralle  fans  donner 
loilir  de  fcrcconnoicre  : s'il  n’arrive  quelque  Ange  de  laine  Pierre 
qui  fafle  tomber  les  chaînes , 6c  ouvre  les  portes  des  priions  : fi 
Dieu  n’envoie  du  Ciel  les  Hôtes  inconnus  de  Loth,  pour  tirer  de 
Sodomepar  la  main , ceux  qu’il  veut  épargner.  Car  y a-t‘il  rien  de 
plus  doux  , 6c  de  plus  plaufible  à la  nature  corrompue  par  l’amour 
propre  , que  de  fc  contenter  de  la  pietéde  fa  famille  , 6c  de  la  vertu 
de  fon  fiecla  ? Ec  d'ailleurs  y a-t‘il  rien  de  plus  rare  6c  de  plus  mal- 
aife  , que  d'aller  chercher  des  modellcs  de  vie  extraordinaire  hors 
de  fa  maifon,  6c  loin  de  les  contemporains  ? 

18.  C’eft  une  des  principales  caufes,  Thcophron,  pourquoi 
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Dieu  s’eft  incarné, parce  qu'il  n’y  avoir  point  d'homme  au  monde 
s’il  n’eûc  été  Dieu , qui  eût  pû  perfuader  ni  aux  Juifs  ni  aux  Païens 
de  croire,  ni  de  vivre  autrement  que  leurs  proches,  8c  leurs  fcmbla- 
bles  > 8c  toutes  lesraifons  humaines  enflent  été  inutiles  pour  les 
obliger  à prendre  d’autres  opinions , & d’autres  mœurs,  que  celles 
qu’ils  avoient  trouvées  dans  leur  foier , 8c  parmi  leurs  connoiffan- 
cescVnc  vertu  infinie, & un  exemple  divin  étoient  neceffaires,pour 
délivrer  les  hommes  de  la  captivité  des  exemples  humains , 8c  de 
leurs  traditions  paternelles.  Il  falloir  la  force  d'un  touc  puiflimt, 
qui  vint  rompre  cette  intelligence  de  la  chair  , 8c  porter  le  glaive 
dans  les  plus  étroites  unions  du  lang,  8c  de  1 amitié  , comme  U dk 
lui-même, pour  en  trancher  tous  les  nœuds. 

15.  Et  en  éfer , la  principale , 8c  la  première  occupation  de  Je- 
fus- Chrift  en  fa  vie,  8c  de fon  Evangile  après  fa  mort,  a été  défaire 
des  ruptures  , 6c  des  divifions  dans  le  moude  : le  fuis  venu  , dit-il , 
f epurer  l'homme  d'vec fon  pere , & ln  fille  d'uvet  fin  mere.  Et  cela  pour 
détruire  cette  conformée  de  vie  corrompue,  que  les  liens  de  la  na-  ,„e  homi- 
ture,  le  commun  accord  delà  converfation,  lacomplaifance  de  l’a-  ”em|tgljpa* 
mitié.l’aprobation  , 8c  l’imitation  generale  introduifent  peu  à peu 
depuis  le  berceau  , jufquesau  tombeau,  dans  la  façon  ordinaire  de 
vivre  dans  le  monde.  La  raifon  eft , qu’il  femble  n'être  pas  plus  na- 
turel de  parler  la  langue  maternelle  , ni  plus  convenable  de  s’ha- 
biller à la  mode  de  fon  pais  , que  de  former  nos  actions  fur  les  dc- 
portemens  de  ceux  dont  nous  naiflbns , ou  avec  lefquels  nous  vi- 
vons. Car  qui  eft  celui  qui  fe  propofe  de  plus  haute  gloire, que  celle 
de  reflomblerà  ceux  qu'il  aime, qu’il  eftimc,6c  qu’il  admire?Ou  qui 
cft-ce  qui  fe  met  en  peine  de  chercher  d'autre  bien , que  celui  qu'il 
trouve  en  vogue?  Les  plus  prudents  croient  faire  merveille, s’ils  tâ- 
chent de  marcher  fur  les  vertiges  de  leurs  predecc (leurs  , ou  d’éga- 
ler leurs  compagnons  , en  ne  travaillant  qu’à  mériter  les  même* 
louanges.  11  n’y  a perfonne  qui  ne  tire  à même  but  tant  en  matiè- 
re de  mœurs,  qu’en  matière  de  profcIRons.  L’on  court  à celles  qui  Poncbat  i*c 
font,  ou  enufage  au  logis , ou  en  reputacion  dans  le  monde  : 6c  en- 
core  par  de  (Tus  toutes , on  regarde  les  plus  agréables  , 8c  celles  qui  bus  jgn«û 
flatenc  davantage.  * inteocol°» 

io  Les  actions  ordinaires  des  hommes  ne  panent  point  la  me-  0»i„nMitio 
fure , 8c  la  forme  des  exemples  domeftiques,  ou  voifins-  Les  brebis  C*IU'"  coo~ 
de  Iacob.dans  l’hiftoire  de  la  Gcncfc,font  leurs  agneaux  de  la  cou-  „ “conc'.p^- 
ieur  des  baguettes  , qui  leur  ont  été  mifes  devant  les  yeux  ’">*• 

«Uns  les  abrevoirs  >au  cemsde  leur  conception.  Ainft  en  un  âge 
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encore  infirme,  oîi  nul  n’eft  capable  de  libérer , & de  juger  i mais 
feulement  d’imiter  & de  fuivre  , on  accepte  auffi  d’abord  par  ca- 
price fans  choilir  j ou  bien  l’on  choificavep  précipitation  & fans 
rail'onncrce  qui  fcprefct\te  par  hazard.  Tout  ce  qu’on  entend 
dire  eft  pris  pour  la  vérité  , &.  tout  ce  qu’on  voit  faire  pour  une 
vertu. 

1 1 . Qje  fi  les  années  viennent  en  fuite  à fortifier  le  jugement, 
à le  mettre  en  écat  de  fairedes  reflexions,  ’eft  fi  tard,qu*encore  qu’il 
femble  qu’on  foit  en  faifon  d'ccouter  Je  bons  confeils  , & de  s’en 
donner  à foi-même, on  nefe  fent  pourtant  plus  en  liberté  d’obeir, 
ni  à l’infpira  ion  de  Dieu, ni  à là  propre  confciencc.  Voilal’état  des 
vieux  relâchez , qui  d’une  jeunefle  mal  corrigée  . font  paflez  i une 
vieillefle  incorrigible.  Ils  fe  trouvent  déjà  li  avant  engagez  dans 
le  chemin  battu,  & dans  le  gros  delà  multitude,  qu’ils  tiennent  dé- 
formais pour  impofiîble  de  fendre  la  prefle  , pour  s’en  retirer  , ou 
pour  tenir  ferme  contre  l’éfort  de  tantdegens , qui  lcscntraînent 
avec  rapidité-  Il  faut  fuivre  le  mouvement  de  la  foule,  & marcher 
au  pas,  & au  gré  des  autres.  11  faut  aller  avec  ceux  qui  vont , s’arrê- 
ter avec  ceux  qui  s'arrêtent , & ainfi  continuer  comme  on  a com- 
mencé» & par  confequent  s'égarer  toujours  avec  plufieurs  , & au 
bout  finir  fans  amandcmenc,  & périr  fans  reflburce. 

ii.  Si  Dieu  ne  defeend  du  Ciel  , pour  feparer  les  hommes  des 
hommes, pour  leur  faire  dédaigner  l’imitation  de  leurs  mauvais  pa- 
trons, pourrenverfer  ce  que  leurs  parens  ont  établi,  pour  brifer  les 
liens  de  la  chair,  Jt  du  fang,  & les  chaînes  de  lafocicté  corrompue, 
il  n’y  a point  de  lieu  d’efpercr  aucun  falut. 

»3.  Qne  chacun  donc  invoque  le  S. Efprit,  pour  examiner  fc- 
rieufement  fuivant  fes  lumières,  en  quelle  famille  il  cft  né  , en 
quelle  condition  il  fe  trouve , en  quel  vaifleau  il  eft  embarqué , en 
quelle  compagnie  il  doit  voiager  dans  ce  chemin,  qui  fe  termine  à 
7«.*4.  J'Eternicé  .quelles  font  fes  relations,  & fes  attaches  ? Qu’il  fçachc 
Ncicuu  que  pour  délibérer  tout  de  bon  du  rétabliflemcnt  de  la  vie  Chrc- 
I.»  h t,cnne  » ‘1  obligé  de  renoncer  à la  conformité  de  tout  exemple 
mundi  ioi-  relâché,  fans  refpeftcr  ni  l » nature,  ni  i amitié,  ni  la  converfatton  : Et 
DcoVoui  9UC  dansladecadancede  la  Religion,  le  plus  feur  eft  de  ne  rien  fai- 
cunqaeio-  re  comme  les  autres,  lors  que  les  autres  ne  font  pas  univerfellemcr.r 
cuicffc™  " ^ ponctuellement  ce  qu’ils  doivent. 

iujfxtuii  *4-  Mais  pour  cela  nous  remettons  les  réglés  particulières  de 
iniraicu»  cettc  fcparation  à un  autre  lieu.  Et  cependant,  Theophron,  ne  re- 
tuttur.  mettons  point  cctcc  verue  generale , qui  clt  comme  un  préjuge 
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delà  doélrine  fuivante  , qu’il  n’y  a point  de  miracle  plus  infigne 
que  celui  de  bien  vivre  parmi  ceux  qui  vivent  mal.  Etre  bon  , dit  D.Bermm/. 
faint  Bernard  , parmi  Us  bons  , ejl  une  chofe  falutaire  , mais  parmi  les  1 **'* 
me'chans  elle  ejl  admirable.  Au  premier  il y a autant  de  bon-heur,  que  de  fatci  bonoi 
feureté.  Au  fécond  tly  a autant  de  vertu  que  de  difficulté.  Car  quelmoie»  j?°namelI<:> 
de  manier  Upotxjans  jejcutller , & de  demeurer  dans  le  feu  J ans  en  être  bec , iocer 
•ffenfé.  La  fource  de  cette  difficulté  vient  du  penchant  que  nous 
avons  tous  à cette  flateufe,8c  facile  conformité , qui  nous  fait  ac-  uouféiû* 
commoder  au  pas  de  ceux  qui  nous  mènent , ou  au  train  de  ceux  «'»«••** 
qui  nous  accompagnent , ou  au  gré  de  ceux  qui  nous  pouffent.  ^c'uîrVti*.1  " 
Mais  pour  ne  nous  point  abufer , Theophron  , en  cette  matière,  su,lc  "rr"- 
rous  devez  fermer  les  yeux  à la  rencontre  de  tous  les  modèles  vi-  f/ngej'pu 
cieux  : 8c  quand  par  impoflîblc , tout  ce  qu’il  v a parmi  nous  de  «m  & noo 
Chrétiens  feroient  abfo Jument  relâchez  , voici  deux  confeils  de 
Saint  Auguftin  qui  vous  régleront.  Le  premier  eft:  qu’il  n’y  a point  igné  fine 
de  fi  mauvais  exemple, qui  ne  vous  puiffe  devenir  utile  pourveuque  Jf,1'00* ,etm 
vous  l’évitiez.  Exemplum  ahcujus  malum  ttbi fit  bonum  ,Ji  caves.  Le 
feconi  eft  encore  d'un  degré  plus  haut,  8c  porte  , que  quand  vous 
ne  trouverez  perfonne  que  vous  puiffiez  imiter  , vous  devez  avoir 
i le  courage  de  vous  faire  imiter  des  aucres ,non  tnvenis, quem  imiter  is, 
tjlo  quem  al  tus  tmitetur. 
i 

CHAPITRE  HUITIEME. 

r 

De  la  troifieme  cauft  de  la  mawvaife  Imitation , qui  tfl  la  mawvaifè 

Coutume  generale. 

*.f  Es  Chrétiens  relâchez  font  encore  fl  trez  d’une  rroifiéme 

I /douceur,  qui  eft  le  crédit  8c  la  force  de  la  Coût  urne,  laquelle 

étant  devenue  vieille  & publique , prend  lemal'queSc  l’autorité  de 
loi,  & régné  avec  une  paifible  tirannie. 

a.  Pour  comprcndrcle  progrez  de  cette  puifiance.il  ne  faut  que 
comparer  ce  qui  fc  fait  avec  ce  qui  le  doit  faire  -,  je  veux  dire  la 
coûcume  aveclaraifon  ,avcc  la  vérité,  8c  avec  la  foi.  L’on  trouve- 
ra que  tous  les  jours  dans  la  vie  relâchée  des  fideles  ,1a  Foi , la  Vé- 
rité, 8c  la  Raifon  ceden:  fans  re  fi  fiance  aux  abus  que  la  Coût  urne 
a introduits  dans  la  pratique  commune.  Car  pourquoi  penfez-  vous 
Theophron, que  pour  l’ordinaire  nous  admironscant  lesmorts.qui 
ne  nous  reflemblem  point,8c  nous  reücmblons  cependant  aux  vi- 
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vans  que  nous  n’eftimons  poinr  ? D'où  peuc  procéder  cette  étran- 
ge contradi&ion, que  chacun  prend  plaifird’ouirdire  les  louanges 
des  Saints,  8t  perfonne  ne  fuit  leurs  exemples  i Commenc  fc  peut- 
il  faire, que  tout  le  monde  médife  delà  corruption  prcfentc,&  que 
fi  peu  aient  le  cœur  d’effaicr  de  mieux  faire  que  les  autres  » D'où 
vient  enfin  , que  tant  de  gens  bacifez  parlcnc  comme  Jefus-Chrift, 

& font  tout  comme  le  monde  fait  ? 

3 . N’en  cherchez  point  d’autre  raifon,  que  le  pouvoir  que  nous 
donnons  à la  mode  du  fiecle.  Car  qui  peut  dire  que  ce  foit  Jefus- 
Chrift  qui  nous  gouverne , fi  au  lieu  de  vivre  félon  l'inftitution de 
nôtre  Lcgifiateur  , nous  vivons  félon  le  tems  prefent  i Ec  n’eft-ce 
pas  l’aveuglement  de  toutes  les  âmes  relâchées,  defe  faire  accroire, 
qu'on  n'a  qu  à fe  dire  de  l’Eglife  Catholique,  & à pratiquer  la  mé- 
thode ordinaire  des  Fideles  pareillement  relâchez  , fans  fc  mettre 
en  peine  fi  leurs  mœurs  font  dignes  de  leur  profeffion  , & confor- 
mes à la  pureté  de  leur  Creance  ? Comme  s’ij  importoit  fort  peu  de 
garder  les  vœux  du  batême  , en  un  tems  où  tout  le  monde  ne  met 
pas  tant  de  façon  pourfe  fauver  ; Comme  s'il  fufifoic  de  donner 
fon  admiration  aux  miftcrcs  divins , 8c  de  referver  l'imitation  aux 
pratiques  des  hommes.  De  cette  forte  chacun  va  embraffer  libre- 
ment le  vice , qui  n’eft  décrié  que  dans  les  Sermons  i mais  qui  c(l 
aulfi  commun  , que  commode  dans  la  vie.  Et  l’on  fe  contente  de 
faire  feulement  de  loin  des  rcvcrcnces  à la  vertu  , comme  à une 
chofe  dont  le  nom  eft  en  vénération  par  tout  où  l’on  parle  d’elle  i 
mais  qui  eft  univerfellement  bannie  du  monde , quand  il  eft  quef- 
tion  de  la  mettre  en  ufage.  C’eft  juftement  faire  des  maximes  du 
Chriftianifme  comme  des  jeetons  i tout  le  monde  en  conte  5t  pet- 
fonne  n’en  paie. 

4 Les  Juifs  ont  mieux  aimé  Cefar  pour  leur  Roi,  que  leur  vrai 
Meflîe  :8c  nous  recevons  volontiers  la  Coutume  pour  nôre  Rei- 
ne, St  ne  laiflbns  à la  foi  Chrétienne  que  des  vaincs  aparen- 
ces , & des  ornemens  ridicules  de  Roiaute  , comme  le  feeptre  de 
rofeau,  le  manteau  de  vieille  pourpre  déchirée,  8c  la  couronne  dé- 
plues de  Jefus-  Chrift  : j entens  des  ceremonies  extérieures  de  dévo- 
tion , parmi  des  mœurs  dépravées.  Eftcc,  Theophron. en  ufer  au- 
trement, que  de  partager  en  forte  l’autorité  deschofes,  que  les 
S réglés  de  l'Evangile  régnent  dans  nos  chaires,  les  Ioütnges  des 

Saints  triomphent  dans  nos  livres , 8c  les  coutumes  des  méchans 
8c  des  libertins  gouvernent  nos  aftions  ? Qjand  les  afaires  de  la 
Republique  Chrétienne  , ou  de  quelque  compagnie  particu- 
lière 
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lierefoneen  ces  termes,  l'on  peut  bien  dire  que  toute  chair  a cor-  Gen-t.i,. 
rompu  fa  voie. 

j.  Mais  pour  mieux  voir  ceci , l’on  doic  remarquer  que  la  per- 
fedion  du  Chrétien  ne  s'aprend  communemenc  aujourd'hui  qirfc 
par  une  de  ces  trois  voies  : ou  dans  les  livres  faines , canoniques,  fie 
aprouvez  , foie  des  Auteurs  vivans  , foit  des  morts } ou  dans  les 
chaires  , fit  dans  la  do&rine  de  l’Eglife  » ou  dans  les  deportemens 
des  fidelles  qui  font  encore  en  vie.  Ce  font  les  fontaines  du  Sau- 
veur ouvertes  à qui  veut  puiferles  eaux  qui  rejaillirent  à la  vie 
éternelle-  Car  à tout  prendre , il  n’y  a que  l'Ecriture,  la  Tradition 
fit  la  Coutume  qui  foient  les  écoles  de  la  difeipline  Chrétienne. 

Mais  c’eft  avec  cette  diference,  qu'autant  que  la  Tradition , fie  l’E- 
cricure  font  immuables  , autant  la  coutume  eft  fujette  à s'alterer  : 
parce  que  les  dogmes  de  la  Do&rine  fie  les  règles  de  la  Morale  ne  Mtn.w- 
changeront  jamais.  Le  Ciel  & l*  Terre  pajferont.dr  mes  paroles  ne paf-  » »• 
feront  point,  dit  Jcfus-Chrift.  La  vérité in  Seigneur  demeure  éternelle-  Pfil.itst. 
ment , dit  le  Pfalmiftc.  Et  l’Eglifc  de  Dieu  eft  apcllée  par  S. Paul , le  Hcl)t , t 
Roiaume  immobile.  Au  lieu  que  la  Coutume,  dans  la  vie  desparcicu-  »*• 
liers , eft  fufcepcible  d'autant  de  corruption  , qu  il  plaît  à chacun 
de  prendre  des  licences  , St  de  violer  les  devoirs  de  fa  pro- 
feffion. 

6.  La  charité' de  plu  fleur  s fe  refroidira,  dit  le  Fils  de  Dieu,  un  tems  Mnr.t4. 
viendra  qu'ils  ne  pourront  foafrtr  la  véritable  Doftrine  , mais  que  pour  11  «- 
flatter  leurs  oreilles , & leurs  payions  ils  thertheront  des  dofteurs  à leur 

mode  & éviteront  d'entendre  la  vérité  .pour  écouter  des  fables , dit  l’ A t Tuim.j. 
pâtre. 

7.  Or  quoi  que  l’Ecriture  Sainte  , fit  la  Tradition  Apoftolique 
foient  incapables  d’alteration  dans  la  vraie  Eglife , à caufe  du  foin 
continuel  que  le  faint  Efprit  lui  a promis  , fi  eft  ce  que  c’eft  un 
étrange  malheur , quand  les  mœurs  des  Chrêciens  viennent  à être 
communément  corrompues.  Car  outre  qu’il  y a moins  de  gens 
qui  lilént  la  Bible  , ou  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu,  que  de 
ceux  qui  voient  le  defordre  de  la  vie  commune  ; fit  que  ce  qu'il 
y adeledeurs,  fit  d’auditeurs  capables  , eft  bien  plus  fouvent, 
fit  plus  long-tems  dans  la  converfation  , que  dans  la  lcôure  , ou 
à la  prédication  : 11  eft  encore  certain  que  les  mauyaifes  aûions 
qui  fe  prefentent  à tout  moment  , en  tout  lieu  , St  devant  tous, 
font  bien  plus  d'impreflion  que  les  bons  préceptes  qui  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  livres , ou  dans  les  exhortations.  D’où  vient 
que  l’on  ne  verra  jamais  tant  de  fideles  édifiez  , fit  confirmez  dans 
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1 innocence, par  la  fimple  connoiflance  de  la  vertu, que  l'on  en  ver- 
ra de  pervertis , 6c  de  perdus  , par  le  continuel  commerce  des  vi- 
cieux. 

8.  Qui  ne  fçaic  avec  quelle  facilicé  l’on  fe  perfuade  d’ordinaire, 
que  la  coutume  receuëeft.ouune  fidele  interprète, ou  une  jufte  ex- 
ception de  la  Loi  ? Qui  ne  fçaic , que  les  plus  groffieres  tranfgrcf- 
fions,  dés  quelles  font  accoutumées , paflent  pour  des  Privilèges  i 
Qnj  ne  fçaic , que  par  la  même  force  , qu’on  voie  l'habitude  , & la 
familiarité  apprivoifer les  bçtes  les  plus  fauvages,  afoiblirla  vertu 
des  remedes  , 6c  la  malignité  des  poifons,  ôter  la  grâce  aux  choies 
nouvelles, l’étonnement  aux  extraordinaires, l’admiration  aux  mi- 
racles 6c  l'horreur  aux  monftres  : par  la  même  force  une  longue  6c 
generale  coûrnmc  de  mal  faire  cft  capable  d’efluier  la  honte  du 
mal,d’endurcir  le  fronc  au  pecheur, d'éteindre  le  remord  delà  conf- 
ciencc, d etoufer  les  fencimens  de  la  pieté , 6c  de  naturalifer  à la  fin 
les  plus  grands  pechez  , parmi  ceux  qui  écoienc  appeliez,  au  fervicc 
de  Dicu,/’0»r  être  Saints. 

Ec  n’eft  ce  pas  ce  qui  caufe  manifeftement  dans  beaucoup 
de  membres  du  corps  de  l'Eg'ife  cette  indifpofuioncxcrcmc  , qui 
approche  du  mal  defefperé  donc  fe  plaignoic  David  .quand il  di- 
foit  dans  fon  Plcaume  de  contrition.wrj  plaies  fe  font  pourries  & cor- 
rompues,à caufe  de  ma  folte  Etat  de  pourriture  gangrenée, qui  amène 
l'indolence, 6c  l’infenfibilité  > 6c  dans  lequel, die  S.  Auguftin  , le  de- 
faut de  douleur  cft  un  defaut  de  vie,  5c  non  pas  une  marque  de  fan- 
té  î parce  que  les  déreglcmens  uficez  ne  font  plus  fenfibles , ni  re- 
marquez : comme  ta  chair  qui  a force  d'itrt pourrie  ne  fent  plus  de  malT 
ne  fl  plus  du  nombre  des  parues  James,  CT  doit  être  contre  pour  morte. 

10  Et  de  fait, d’où  peut  provenir  à vôcre  avis , Theophron  , ce 
prodigieux  dégoût, 6c  cette  infenfibilicé  pour  les  chofes  fpiricuel- 
les , fans  lefquelles  pourtanc  il  n’y  a poinc  de  faluc , puifqu’îl  n’y  a 
point  de  S.Efpric  ? Par  exemple  , quelle  cft  la  caufe  de  ce  mépris 
prcfque  univerfel  de  l’oraifon  , ce  grand  canal  des  grâces  celeftes  ? 
de  cette  averiion  comme  generale  pour  l’aufterité  Evangelique,le 
fouverain  remede  aux  paflions  de  la  nature  corrompue  ? de  cectc 
horreur  étrange  de  l'humilitc,  la  vertu  du  nouveau  Teftament  par 
excellence,  & le  caraélerc  efienticl  du  vrai  Chrétien  ? Eft-ccquc 
nôtre  fiecle  en  ignore  la  méthode  , ou  la  neceflicé  ? Bien  loin  que 
l’on  le  puifle  exeufer  fur  1 ignorance,  jamais  fiecle  ne  fuc  mieux  in- 
ftruit.ni  plus  éclairé  que  le  nôtre,  qui  eft  un  fiecle  de  mechodes,de 
fermons,  6c  de  livres. 

1 1 . Mais 
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1 1 . Mais  outre  que  nos  lumières  nous  éblouirent  plus  quelles 

ne  nous  éclairent  , quelle  vertu  peut  avoir  la  doétrine  du  falur, 
quand  l’habitude  a une  fois  prévalu  dans  le  relâchement  ? Lorfque 
le  venin  a pénétré,  l’antidote  vient  trop  tard , & en  vain.  Lorfque 
l'hameçon  a percé  le  ventre  du  poiflon , il  ne  fe  peut  tirer  qu’avec- 
que  les  entrailles,  & la  vie.  Et  quand  la  coutume  de  vivre  déréglé 
a gagné  le  deffus  à toute  ragle  , il  eft  prefque  fuperflu  de  lire  , de 
prêcher,  &.  d’écrire  des  choies  de  Dieu,  à quiconque  s’eft  abandon- 
né à faire  tous  les  jours  tomme  les  autres.  C’cft  , comme  difent  le 
Prophète  Ifaïe  , &i  l'Apôtre  S. Paul , crier  couc  le  jour  à un  peuple 
qui  neft  pas  fi  prêt  à croire , qu’d  contredire. 

il.  Les  meilleurs  enchanteurs  trouvent  des  afpics  pourfe  for- 
mer une  furdité  volontaire  afin  de  ne  point  écouter  > Ou  bien  ceux 
qui  écoutent,  n'écoutent  pas  pour  obéir  fidèlement  comme  des 
Difciples,mais  pour  repeter  & redire  feulement  comme  des  Ecôs. 

Car  quand  dans  céc  état  on  lit  la  Bible  , & les  autres  ouvrages  li- 
erez, je  vous  demande,  Theophron,  fic’eft  pour  y chercher  des  re- 
medes  à la  confcicnce , ou  des  ornemens  au  difeours  ? Si  l’on  dé- 
cend  au  jardin  des  aromates  de  l'Epoufe , pour  s'y  guérir , ou  pour 
s'y  parfumer  ? Si  l’on  y va  pour  amafler  des  fruits , ôc  du  miel  pour 
la  nourriture  de  l’ame , pour  moiflbnncr  la  mirrhe  , & les  autres 
fimples  pour  la  fanté.oubien  pour  cueillir  des  fleurs  à la  vanité, 
pour  faire  des  bouquets  à lacuriofué  ? Je  veux  dire,fi  l’on  prétend 
par  cette  leélure  enrichir  fa  mémoire , ou  reformer  fa  vie? 

13.  Cequedit  Ariflote.fe  trouve  uni  verfellemcnt  véritable, que 
les  Loix  qui  viennent  des  coutumes  , font  bien  plut  fortes  , que  celles  qui 
viennent  des  Livres  : Mai»  l’on  peut  encore  mieux  dire  de  la  parole 
de  Dieu  dans  les  Chaires  faintes,  & dans  les  Ouvrages  des  fç  tvans 
qu'ils  s'en  faut  bien,  quelle  égale  aujourd’hui  le  crédit  de  la  coutu-  fum  [n*  t 
me aprouvée.  En  un  tems , où  tout  lemondeeft  accoutumé  à pe- 

cher,  je  ne  vois  rien  de  plus  inutile,  que  les  meilleurs  dilcours  qui  "cniuî*0* 
fe  fonc  contre  le  péché,  qui  fe  fent  fi  fort,  & fi  bien  défendu  par  le  <iUJri'  que 
nombre  des  pécheurs  publics  , qu  il  ne  craint  gucre  les  exclama- 
tions, ni  la  colere  des  Docteurs. 

14.  Aufli  cela  fait  àla  finque  les  plus  grands  vicesfe  familiari- 
fentavec  les  plusfeveresinvc<ftives  :en  forte,  que  les  moins  dévots 
des  hommes  font  ceux  qui  écoutent  plus  fou  vent  les  Prédications, 
fans  s’émouvoir  , & qui  lbüent  davantage  les  Prédicateurs  fans 
pour  cela  fe  convertir. 

ij.  Cela  eft  un  effet  de  la  force  de  la  Coutume,  laquelle  ne  s’é- 

tonne 
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tonne  du  bruit  qu'on  fait , ni  du  mal  qu'on  die  d’elle  , fc  connoif- 
fant  bien  plus  accréditée  dans  le  monde  , que  la  vérité.  Ec  il  me 
femble  que  j’entends  dire  là  deflus  au  Démon  , qui  fait  fes  triom- 
phe des  perces  du  Roiaume  de  Dieu  j Us  Prédicateurs  & Us 
Ecrivains  difament  la  Cuit  unie  tant  qu'ils  voudront, fourveu  que  les  Au- 
diteurs 6"  Us  Le  Heur  s la  retiennent  tant  que  je  voudrai. 

j 6.  Car  il  importe  fort  peu  à céc  énemidu  falut , que  la  veriré 
exerce  fon  empire  dans  une  chaire  comme  dans  fon  chrone,  pour- 
veu  que  la  coutume  demeure  toujours  la  Maitreflede  la  vie  des 
hommes.  Tout  ce  que  gagne  au  bout  la  vérité  la  plus  éloquem- 
ment prê:hcc  , eft  de  faire  eftimer  l’éloquence  , & admirer  l’Ora- 
teur : mais  non  pas  de  faire  changer  les  moeurs  à l'admirateur. 

17  C'eft  de  la  forte  que  les  Herodiens  donnoient  audiance  à 
Jefus-Chrift.  Ils  admiroient , dit  l’Hiftoirc  de  l’Evangile  & puis  le 
laiffant  là  , ils  s'en  alloient.  Ils  s'e'ionnoient  , (jr  ne  fe  convenijfoient 
point.  Mais  il  étoit  inutile  d’admirer  celui  qu’ils  ne  vouloient  pas 
croire. 

18.  II  eft  donc  cres-conftant  que  par  tout  où  les  deportemerrs 
des  Chrêciens  font  generalemenc  dépravez  ,on  ne  doit  gucre  at- 
tendre , que  la  parole  de  Dieu  produife  de  grands  éfets  , ni  fur  le 
papier, ni  dans  la  bouche  des  hommes.  On  confulte  plus  volontiers 
les  vivans  que  les  morts  fur  le  genre  de  vivre  qu’on  doic  prendre. 
Suivant  cette  maxime  chacun  croit  être  bon  Chrétien  , quand  il 
ne  fera  rien  de  remarquable  contre  ce  qui  fe  pratique  communé- 
ment : quand  il  fe  confeflcra  les  articles  de  Foi  de  l’ancienne  Egü- 
fe,  quoi  qu’il  fe  conforme  à l’indevotion  des  mœurs  des  modernes.- 
quand  il  recevra  les  ceremonies  des  Sacremens , encore  qu'il  vive 
dans  le  relâchement  de  fon  tems.  Ec  l’on  ne  voie  aujourd'hui  autre 
chofc,  que  des  gens  qui  aprcnnenc  par  cœur  les  enfeignemens  de 
l’Evangile,  qu’ils  entendent  dans  1 Eglife>&  qui  fortant  de  làfui- 
vant  le  courant  de  la  Coutume  qu’ils  trouvent  dans  le  plus  gros  du 
monde. 

19.  Ainfi  quand  la  parole  de  Dieu  dira  , que  l’Avarice  eft  une 
cfpece  d’idolâtrie  , perfonne  n'a  garde  d’aller  démentir  la  veriré 
dans  la  Sainte  Ecriture.  Mais  aulfi  pour  cela  on  ne  taillera  pas  dans 
les  afaires  d’agir  touc  de  même.qu’agilTent  tant  d’autres  Chrétiens, 
qui  trouvent  moiende  deguifer  leurs  u fures  avec  des  prétextes  & 
des  inventions. 

20.  Si  l’on  prêche  , que  les  officiers  de  l’Autel  ne  fe  doivent 
point  introduire  au£  mini  Acres  du  Temple  ai  à l’honneur  du  Saccr- 
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docc  , fi  ce  nefi  par  vocatio n comme  À Aron,  & par  te  choix  expr/s  dit 
Saint  Efprit, comme  Saint  Panl  fr  Saint  Bernabé jnul  ne  s'opofe  à cctce 
règle.  Et  cependant,  il  eneft  peu  qui  dans  1 occafion  n*en  viennenc 
à la  pratique  contraire  > & qui  falTe  conlcience  de  s’enrichir  de 
toute  forte  de  bénéfices  j c’eft  à dire  du  patrimoine  des  pauvres, 
des  facrifices  des  morts  , & des  péchez  du  peuple } pourveu  qu'ils 
déguifent  avec  des  ticres  lpecieux  , St  le  trafic  , St  la  brigue  des  di  - 
gnitez  les  plus  faintes. 

il.  Lorfquc  vous  entendez  dire,  que  de  regarder  d'un  ccü  de  ’• 

convoitife  un  vilagequi  ne  vous  apartient  pas.c’eft  avoir  dcj.icom-  /«».'  5 
mis  un  crime  d’impureté  vous  en  tombé  d’accord  avec  tout  le 
monde  fans  contredit.  Ec  avec  cela  fi  la  mode  a introduit  que  les 
hommes  cajolent  ouvertement  les  femmes,  St  que  les  femmes  s’ex- 
pofent  aux  yeux  des  hommes,  avec  des  afeteries  ,dcs  nudiccz,  St 
des  libercez  indignes  de  leur  batème  St  de  leur  fexe  i les  uns  St  les 
autres  ne  croient-ils  pas  faire  innocemmentde  prendre  , U dedon- 
ner  ce  plaifir  défendu  , comme  s’il  celloic  d’ccre  criminel  , depuis 
que  lulage  l’a  fait  univerfcl.  C'eft  avoir  la  mémoire  chrétienne  St' 

Ja  vie  paienne , la  voix  de  lacob.St  les  mains  d'El’aü,  la  foi  del  Egli- 
fe,  St  les  mœurs  de  1 Idolâtrie. 

Et  où  en  fommes-nous  donc,Theophron  ?Ce  qui  cfi  vrai  Confllc,a~ 


2 i. 
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dans  1 Eglifc,  n efi- il  pas  vrai  dans  le  logis  ? Ce  qui  eft  défendu  par  b-<  .mpedi- 

la  loi  de  Dieu.devient-il  permis  par  le  confentemcnt  des  homme'-?  ^ 

\ r *,  rfm  U;-,  Ce 

Ce  qui  clt  reconnu  pour  vice,  quand  on  clrau  lermon,ou  quand  ou  no«»  ho.ni- 
lit  la  Bible,  fe  peut- il  changer  en  vertu, quand  on  fait  des  afaires?Ou  "um<;on- 

. . „ ‘ . -,  V I .r>.  i.  i (Uflldncm 

bicnefr-ce  que  le  rellorc  de  la  vente  , St  la  jurildiftion  de  la  parole  f«!U,  opot_ 
de  Dieu,nc  s’étend  pas  au  delà  de  la  chaire , St  fe  termine  à la  porte  ««• 

&e  f Eglifc  ? Ou  qu  il  faut  prendre  d'auttes  maximes  en  la  converfa- 
tion.St  d'aucrcs  en  la  prédication  ? Ou  bien  penfe-c'on,  qu'on  puillc  up.itvel. 
honorer  les  principes  de  iafot  cornTnc  vrais  8 1 propre  de  la  Reli-  p^inl1,  - 
gion,St  cependant  profiter  des  licences  de  la  Coutume  comme  uti-  noileiCbii- 
les  St  commodes  ? Ou  bien  fc  pcrfuadc-c’on  que  ce  qui  étoit  de  ne-  ^ 
cefiïté  de  falut  dutems  des  Apôtres  St  des  Chrêticnsdes  premiers  confuetuii- 
fiecles,  (oit  devenu  indiferenten  nos  jours.  œTtuv”?"0" 

13.  Ccrtesil  n’eft  rien  moins  que  tout  cela,’ puifque  la  vérité  di- 
vine demeure  e'terncllemcnt  drpajfede  génération  en  génération  ; com- 
me dit  le  Pl’almi  fie:  puifque  Dieu  veut  écre  nomme  le  'Dieu  de  la  ve- 
nt/, St  non  pas  de  la  Coutume  : puifque  comme  dit  S Ciprien  ,//  . 

faut  fuivre  la  vérité  de  Dieu , & non  pat  la  mode  des  hommes  : puif  que 
fon  Fils  Notre  Seigneur  fc  faifanc  homme  pour  enfeigner  les  hom- 

SSlf  mes, 
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Mttr.i  ,.s.  nies,  ne  s'efi  pas  apellé Coutume, mais  verit/, comme  a remarqué  Tcr- 
icfus-chti-  tullien.y  fuis  , dic-il  ,la  voie , la  vérité’ & la  vie  : 6 1 qu'cnfin  comme 
Üodie'/îp*  a die  S.  Pau \,Jefus.Chrift  eîl  le  mime  aujourd'hui,  qu'hier,  c^e»  tous  les 

* in  fç.ulj.  ficelés. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

' *? 

Que  la  mauvaifê  Coutume  de  plufieurs  relâche ^ ne  doit  point  régler 
la  ruie  du  Chrétien  : & que  la  Coutume  pulhquc 
fit  forme  des  Coutumes  de  chacun 
en  particulier, 

ï.\  A Ais  il  cft  étrange  comment  ce  nom  de  Coutume  publique 
l V Arrouble  la  rai  (on  de  beaucoup  d’elprits  , qui  fc  croient  la- 
ges.  11  eft  incroiable, comme  aujourd  hui  parmi  les  Chrétiens  il  s'cn< 
trouve  tant,  qui  l'allèguent  àlcurconfcience  , pour  la  mcctrc  dans 
un  faux  repos , lors  quelle  lè  veut  réveiller  par  des  intervalles  fa- 
vorables , du  fommeil  du  relâchement.  Car  ils  fe  rendorment  là' 
dcflus.dés  qu'ils  ont  trouvé  que  ce  n’eft  pas  ma!  vivre, que  de  vivre 
lêlon  la  façon  aprouvée  de  leur  fiecle  , ou  tolerce  de  leur  com- 
pagnie. Il  eft  donc  pour  cela  neceflaire.,  Theophron  , de  voir 
de  plus  prés,  ce  que  c’eft  au  vrai , que  cecte  Coutume  , de  connoicre 
fa  nailIjnce,.fon  progrez,  d'où  elle  vient , queleft  fon  credic , & fa 
force. 

i.  Et  fans  le  porter  plus  loin,  ce  n’eft  qu'un  fantôme  qui  ne 
regarde  fa  réputation  que  pendant  qu’on  le  regarde  de  loin, 6c  avec 
des  yeux  préoccupez  : femblable  à ces  hommes  de  paille  donc  les 
enfans  fc  font  peur  l'un  à l’aufre,  après  qu’ils  les  ont  eux -mêmes 
habillez  de  leurs  nipes  , & mafqucz  de  leurs  propres  mains.  C'eft 
pour  cette  raifon,  qu’un  Ancien  a dit  fort  judicieufement,que  dans 
les  mœurs  des  hommes , il  arrive  la  même  chofe  que  dans  les 
élevions  des  Magiftrats  en  un  état  populaire  , ou  dés  que  la 
chaleur  des  aflcmbices  vient  à fc  refroidir,  on  n’a  pas  fi-côt  don- 
né les  fufrages  , que  le  peuple  s’étonne  de  voir  en  charge  ceux 
Srt.cc  Je  <lue  lui- même  y a mis.  idem  evenit  quoi  inComitiis,  tn  quthm 
wt.bcM.  tos  fuClos  prêtons  , tidem  qui  fteere  mirant ur.  En  éfet  , la  Coutu- 
me generale  , n’étant  rien  qu’une  fuite,  & une  continuation  de 
mwneé  actions  particulières  fouvent  &.  long-cents  faites  par 
c . - beaucoup» 
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beaucoup  de  gens;  il  fe  trouve,  que  ce  qui  feroit  blâmé,  8t  derefté, 
n’étant  fait  qu’une  feule  fois,  8t  par  un  fcul, vient  à la  fin  à être  foû* 
ccnu,  & rrême  loiié  , dés  qu’il  a é é pratique  plufieurs  fois , 8c  par 
plufieurs  perl’on  nés. 

5.  S'il  ne  fefaifoic  qu'un  Adultère  en  cent  ans,ce  feroit  un  Mon- 
ftre  abominable  dansla  Republique. Mais  des- lors  que  le  monde  a 
veuqueles  intrigues  amoureufesplus  communes  que  les  mariages, 
violoient  la  Foi  du  lit  nuptial.  Aimer  n’a  été  que  galanterie, 8c  à la 
fin  comme  il  fe  trouve  des  hommes  qui  tiennent  à deshonneur  de 
n'avoir  poinc  de  maitrclTe  , il  s'eft  trouvé  des  femmes  honteufes  de 
n'avoir  point  de  Corrupteur. 

4.  Pendant  qu'il  n’y  avoit  que  les  Barbares,  St  les  Sauvages , qoi 
cuoientjl’Homicide  étoic  rare, St  difaméc, comme  le  plus  grand  ou- 
trage qui  fe  pouvoir  faire  à la  nature , comme  une  manifefte  viola- 
tion du  droit  des  gens, comme  uneufurpation  de  l’autorité  de  Dieu, 
le  feul  fouverain  Maître  de  la  vie  des  hommes.  Mais  depuis  que  la 
Noble  fie  a misfon  honneur  dans  lafaufle  vaillance,  St  dans  le  car- 
nage brutal  des  Gladiateurs , le  meurtre  a été  quaii  l’unique  vertu 
des  Gentils-hommes,  St  ils  n'onc  conté  toutes  leurs  belles  allions, 
que  par  le  nombre  des  querelles,  St  des  duels- 

5.  Ainfi  les  mêmes  chofes , fans  changer  de  nature,  changent 
de  nom  St  de  prix  , 8c  celles  qui  étoient  les  vices  d’un  iiecle  , de- 
viennent les  moeurs  d'un  autre.  Après  cela,  dites  que  nous  ncfom- 
mes  pas  aveugles,  de  ne  voir  pas  que  la  choie  du  monde, à laquelle 
nous  déferons  le  plus  fous  le  nom  de  Coutume  , eft  un  amas  , des 
ignorances, ou  des  méprifes ; des  errcurs.ou  des  fragilitez  > des  ma- 
lices , ou  des  brutalitez  de  la  plupart  des  hommes.  Car  il  cft  cer- 
tain , que  fi  elles  écoicnt  fcparéesen  décail  St  mefurées  une  à une 
à la  rigueur  de  la  loi , chacune  meriteroit  d'être  condannéc  St  pu- 
nie. Et  cependant  fi  ces  abus  font  mis  en  blot , on  s’en  fert  com- 
me de  difpenfes , ou  de  preferiptions  contre  la  loi  même*  comme 
fi  la  quantité  du  mal  a<bic  le  privilège  de  corriger  fa  qualité  > com- 
me fi  le  tems  avoic  droit  de  confacrer  les  chofes  profanes  ; comme 
fi  la  Juftice  de  Dieu  capiculoit  avec  la  multitude  des  pecheufs  ; 8c 
Ficchatioide  péché,  que  quand  il  le  trouve  tout  fcul, hors  du  gros, 
& à l’écart  ; comme  ii  ce  qui  aéré  une  fois  des-honnêce,  8t  injufte. 
ne  le  devoir  plus  être,  dés  que  le  nombre  des  méchans  furpaflera 
celui  des  gens  de  bien. 

6.  C’cft  ici  où  j’entens  que  Dieu  fait  la  même  queftion  à 
chaque  Chrétien  relâché  , qu’il  faifoic  autrefois  à Job  : Pezfes-tu 
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donc  que  tu  rendras  mon  jugement  nul , & que  tu  me  condanneras peur  te 

juJlifierïCzi  fe  peut-on  promettre,  qu’enfin  les  boucs , à force  de  fc 
multiplier  par  defius  les  brebis,  obligeront  le  grand  Pafteur  de  les 
faire  paffer  de  fa  main  gauche  à la  droite ?Croit-  on  que  l’Eglife  foie 
devenue  un  pais  de  coutumetoù  l’on  ne  doive  plus  juger  les  fidèles 
comme  le  tems  pallié,  félon  le  droit  écrit  de  1 Evangile  > écoutons, 
Theophron, nôtre  Seigneur  chez  le  Prophète  Ezechiel:  Les  enfant 
d'ifrncl  difent  que  la  voie  du  Seigneur  nejl  pas  jujle  ,fe peut-il faire  que 
les  voies  du  Seigneur  ne  fotent  pas  jujles  ? ou  plutôt  nef  il  pas  vrai, 6 mai- 
fond  ifrael,  que  vos  voies  font  dépravées  ? écoutons  encore  le  même 
Oracle  dans  Ifaic  : Mes  penfées  ne  font  pas  comme  vos  penfe'et  , ni  vos 
voies  comme  mes  voies  , dit  le  Seigneur  > Car  autant  que  les  deux  font 
e' lever,  au  de  fus  de  la  terre,  autant  mes  votes  fort  éloignées  de  vos  voies , 
& mes  penfées  de  vos  penfées.  Or  ne  créions  pas  que  Dieu  prenne 
d’autres  penfées , à nôcre  égard  , que  celles  qu’il  a déjà  expliquées 
par  ja parole,  qui  demeure  éternellement , die  David , & de  laquelle  il 
ne  fe  dédit  jamais  -,  parce  que  , comme  die  lob,  te  qu  il  a dit  une  fois, 
sine  le  répété  plus  une  fécondé.  Et  fes  voies  font  fesCommandcmens, 
qui  dans  la  fainte  Ecriture  s'apellent  fidelles  <jr  irrévocables  aux  fic- 
elés des  ftecles , établis  félon  la  vérité  & la  ju  liste.  C’eft  donc  une  fo- 
lie dcf’percr,  que  les  opinions  & les  Coutumes  de  la  terre, qui  font 
les  penfées  & les  voies  des  hommes,  l’emportent  fur  les  Loix  &.  fur 
les  Arrêts  de  Dieu. 

7.  Que  fi  le  Saint  Efprir  apelle  les  Coûtâmes  les  voies  des  hom- 
mes, c’elt  d autant  plus  proprement  qu'il  n’y  a rien  de  plus  fembia- 
ble  à la  Co«/*w»amiverfelle  qu’uite  grande  route  que  l’on  fuit,  par- 
ce qu'on  y voit  aller  tout  le  monde  Les  vertiges  des  uns  y attirent 
les  pas  des  autres.  Et  comme  l’on  le  jette  plus  volontiers  dans  un 
paflarc  à mefure  qu'on  le  trouve  plus  frequen  é : ainfi  voit-on  au- 
tçrilcr  une  pratique  d'autant  qu'elle  fe  trouve  plus  commune. 

8.  En  quoi  il  cft  bien  étrange,  qu’on  ne  s'aperçoive  pas  de  deux 
chofes.  La  premiere.que  plufieursqtii  s’égarent,  peuvent  bien  ren- 
dre le  chemin  qu’ils  tiennent  plus  battu  5 mais  non  pas  plus  droit. 
La  feef  ndc  , que  s’il  eft  plus  fraié  cela  ne  vient  que  des  traces  que 
chacun  des  paffans  y a lai  fiées  , lefquels  tous  pris  enfemble  , pour 
avoir  é é des  premiers  qui  y onc  marché,  n'en  fçavoicnt  pas  mieux 
le  chemin,  & n’en  étoienc  pas  plus  croiables,ni  plus  dignes  d’être 
fuivis , que  ceux  qui  vont  après  eux. 

9.  Cela  fupofé  -,  j’ai  envie  de  tirer  à part  de  cette  grande  pref* 
fe , un  Chrétien  qui  fc  poulie  dans  le  chemin  fpacieux  , pour  lui 

demander: 
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demander-.Comment  pouvez  vous  dormir  dans  une  fi  paifible  con- 
fiance de  vous  fauver?Sc  touc  cnfemble  dans  une  fi  generale  opofi- 
tion  aux  règles  du  falut  ? Aimer  le  monde  apres  y avoir  renoncé, 
rechercher  toutes  les  occafions  d’honneur , de  commandement  & 
louange  , 8c  oublier  l’humilité  comme  une  vertu  , ou  furnumeraî- 
re,  ou  tropexquife  ?fuccombcr  aux  tentations,  fans  refiftancc  ?Ne 
refufer  aucun  plaifir,  s'il  n'eft  ou  trop  honteux,  ou  cro{achcr,ou 
impoflible  ? Ne  fonger  qu'à  faire  fortune  , & à acquérir  du  bien, 
fans  en  faire  part  à perfonne  ? Faire  volontiers  injure  8c  n’en  fou- 
frir  aucune  ï Publier  des  médifances  fans  réparation , ou  des  flatc- 
ries  fans fcrupule  ? Garder  du  bien  d'autrui  fans  rcftitution.fe  ven- 
ger du  mal  fans  patience  ? Multiplier  les  confcfiions  fans  amande- 
ment  ,&  faire  quantité  de  communions  8c  de  facrifiees  au  milieu 
d'une  infinité  de  reeheuces?Diferer  jufqu’à  la  more  fa  convcrfion? 
Se  fier,  qu’il  eft  allé/  tôt  d’aprendre  à bien  mourir  à l’heure  de 
l Exrreme-onélion  > Enfin  necelfer  de  pecher  que  quand  il  faudra 
cefler  de  refpirer  ? 

io-  Mite  quelle  réponfe  dois-jc  attendre  ici  , que  celle  qui 
eft  dans  la  bouche  de  tout  le  monde  ? L'on  vu  aujourd'hui  de  la 
forte  : perjonne  ne  fuit  autrement  j neft  te  pas  la  coutume  ? Et  juf- 
ques  à quand,'  Theophron  , regardons-nous  comme  l'on  vir, 
fans  nous  informer  comme  on  doit  vivre  ? Et  par  quelle  raifon 
faut-il  que  la  Coutume  faflè  nôtre  vie  , puifque  ce  neft  que  de 
nos  fautes,  8c  de  celles  de  nos  femblables  que  cette  Coutume  eft 
faite  ? 

1 1.  En  éfet  de  quoi  penfe-t’on  que  foie  compofée  la  Coutume 
de  tous , fi  ce  n eft  de*  Coutumes  de  chacun  ? Qui  eft  ce  qui  for- 
me l'uiage  public , que  les  ufages  de  plufieurs  particuliers  ? Nous 
contribuons , par  nos  relachemens  , comme  les  autres  mauvais 
Chrétiens , à l’établiftémcnt  des  abus  qui  régnent  ; comme  cha- 
que paflanr  jette  Ja  pierre  fur  la  Mont-joie.  Qjel  prétexte  donc 
nous  refte  t il , pour  alléguer  la  vie  des  autres  en  exculant  la  nôtre* 
puifque  les  autres  allèguent  de  même  la  nôtre , pour  exeufer  la 
leur  ? 

i a.  Nos  mauvaifes  a fiions  entrent  pour  leur  part  dans  le 
nombre  de  celles  , qui  touces  ramaflees  font  comme  un  rrc- 
Ibr  public  de  poifon  , 8c  de  contagion  , qui  sapelle  U Mode , 
qui  s’apelle  le  Tems , 8c  qui  s’apelle  tout  le  Monde.  De  là  vient  cec- 
te  révolution  de  corruption  mutuelle  , qui  tourne  8c  retourne 
toujours  par  un  mouvement  entourtillé»  8c  que  nôtre  vielcmble 
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tenir  du  ferpcnc  maudit  de  Dieu , lequel  ne  marche  que  par  plis  8c 
par  replis.  Nous  imitons  les  autres  , & les  autres  nous  imitent.  Et 
au  bout  que  fai  Ions- nous  comme  cela  , qui  ne  loic  tantôt  copie, 
tan.  ôc  original  de  quelque  péché  ? 

1 3 . Les  exemples  publics  nous  gâtent , & nos  exemples  perfo- 
nels  gâtent  le  public.  Il  y a un  perpétuel  Hux,  & reflux  des  pre- 
miers aux  féconds,  & des  féconds  aux  premiers.  Qui  ne  fçaic,  que 
la  M.t  s’entretient  des  fleuves  qui  s’y  dégbrgcnt , 8t  que  d ailleurs 
les  fleuves  reçoivent  auffi  en  revanche  leurs  eaux  du  fein  delà  mê- 
me Mer,  qui  par  des  canaux  fecrccs  fc  déchargé  autant  fous  terre, 
quelle  fe  remplit  à nos  yeux  ? On  peut  dire  auffi  que  tout  le  jjenre 
humain  n'a  point  de  déreglemcnc , qu’un  chacun  de  nous  ne  lui 
ait  prê  é en  détail  : après  quoi  il  nous  rend  avec  ulure  , ce  qu'il  a 
receu  : car  il  n'y  a perfonne  qui  n’aille  puifer  fa  provilion  de  mau- 
vaife  habiiudc  dans  cette  même  fource  de  venin  & d’iniquité  j je 
veux  dire  dans  le  relâchement  univerfel , qui  cft  le  grand  Elément 
de  la  corruption, la  grande  mafle  delevain,6cçcquicn  langage  de 
la  laincc  Ecriture  fe  nomme,  Stecle  é"  monde,  qui  cft  tout  fonde,  en  mu- 
lice  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift.  Et  en  cette  occalion  il  arrive  ce 
qu’on  voie  dans  les  mail’ons  infeélées  de  perte  : ou  après  que  les 
haleines  & les  vapeurs  des  malades  ont  corrompuTair,  cct  air  ma- 
lin infefte  en  fuite  les  corps,  &.faic  des  nouveaux  malades  des  qu’il 
le  rcfpirenc. 


CHAPITRE  DIXIE'MF. 

Qut  four  reformer  la  mauvaife  Coutume  generale , chacun  doit 
reformer  fti  relâchemens  per/or^Ls. 

Lit.  Je  t tel. 

« * ^0 

côfjetujo  ï-T  L cft  donc  évident  que  nous  fommes  tous  les  Authcursdecer- 
intiium  jb  |_re  Coutume  , que  nous  refpeélons  fi  fort  après  l’avoir  intro- 
nniUia,,S"d  duitc.  Et  à dire  le  vrai , nous  adorons  une  Idole . qui  cft  un  travail 
fimpi.citate  de  nos  mains, & à laquelle  nous  fourniflons  la  matière  & la  façon. 
u°umapTr  e^e  (ommtn“‘ pour  l'ordinaire, dit  Tertullien,  ou  par  quelque  ignora». 
fucccfTio-  ce,  ou  par  quelque  /implicite  i & puis  elle  fe  fortifie  par/ucce/fion  de  terns 
*vee  l *f*lt:  enfin  m vieHI  * l*  foutentr  contre  la  Fente.  Je  prens  une 
t.iwifu»  liberté  , un  autre  croie  en  pouvoir  autant  faire  que  moi.  Plu- 
i*n"ic«u"  flcurs  aPrcs  nous  , ne  font  plus  difficulté  de  fc  donner  une  pa- 
reille 
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reîllc  permi^jpn.  Puis , quand  je  vois  les  autres  tous  accoutumez  à 

ma  licence,  j’aijaien  encore  plus  de  courage,  St  moins  de  honte  de 
refaire  la  même  chofe , dont  il  fe  vienc  prefenter  tant  d'exemples  à 
mes  yeux.  Parce  moien  dés  que  limitation  de  ma  faute  ni’a  don- 
né des  complices,  ceux-là  à leur  tour  me  portent  à multiplier  mes 
defordres.  De  tout  cela  par  piuiieui^icHons  réitérées , il  fe  forme  . 

une  coutume  particulière  en  ma  vie  , laquelle  étant  encore  fuivie, 

St  fortifiée  de  fcmblables  Coutumes  de  mes  imitateurs , il  fe  fait 
enfin  de  toutes  leurs  habicudes  St  des  miennes,  une  Coutume généra, 
le,  dont  le  nom  devient  vcnerable.C’eft  par  cesdcgrez  que  la  Cou- 
tume, qui  eft  nôrre  ouvrage,  devient  nôtre  Divinité. 

».  Doit  il  eft  aife  de  conclurre  , que  les  mœurs  generales  ne 
fubliftcnt  que  par  lesmœurs  particulières  des  Chrétiens.  Parcon- 
lèquent  pour  détruire  ce  vain  fantôme  de  Coutume  publique  , il  ne 
faut  finon  que  chacun  en  particulier  travaille  à reformer  fa  vie  re- 
lâchée. La  médecine,  dit  Ariftote,  ne  regarde  pas  l'homme  en  ge- 
neral, mais  plûtôc  Socrate  , ou  Callias , ou  tel  autre  malade.  Nous 
n'avons  que  faire  , Theophron  , de  nous  amufer  à voir  ce  que  faic 
tout  le  monde.  Coniiderons  feulement  ce  que  vous  St  moi  devons 
faire.  Si  chaque  particulier  eft  en  bonne  fa»ié,  tous  les  hommes  fe 
porteront  bien.  Que  fi  nous  fommes  plus  obligez  , St  s'il  nous  eft 
plus  aile  de  changer  nôtre  vie,  que  nôtre  fieele , jetions  nos  yeux 
lur  nous  mêmes, St  nous  difons  chacun: Médecin, guéris  toi  le  premier. 

3.  Par  là- fans  nous  détourner  de  nôtre  ouvrage  , nouscom- 
mencerons  fans  y penfer  , à corriger  le  public  , qui  nous  fembloit 
incorrigible-  Il  eft  toujours  en  nôtre  pouvoir  défaire,  quand  nous 
voudrons,  que  l’Eglife  ait  de  bons  Chrétiens  , qui  ne  fe  vcoillemr 
point  danner  avec  la  multitude.  Que  fi  l'on  a dit  autrefois  de  Ca- 
ton , qu'un  fcul  Cnoien  fatfoit  l » République  Romaine,  encore  que  dans 
le  fujet  que  nous  traitons , ce  feroit  une  façon  de  parler  trop  fuper- 
be,  St  trop  injurieufe  à tant  d’Elusde  Dicu,quLpeuplentle  Roiau- 
medefon  Fils?  rien  ne  nous  empêche  pourtant  de  nous  refoudre  à 
fèrvir  Dieu,  au  milieu  d'une  nation  quelque  méchante  qu'elle  foir, 

8t  dans  la  plus  groffe  foule  de  ceux  qui  periflêne  Kcommc  ii  nous 
devions  être  tout  lèuls.  (Wdeore 

4.  Au  moins  fans  conter  les  milliers  inconnus  , qui  ne  flechif- 
ffent  poinc  les  genonx  devant  Baal , fi  nous  voulons  avoir  courage  utremum 
nous  vérifierons  l’enigme  du  Prophète  Amos  ‘.comme  quand  un  Ber-  tl 

ger  arrache  de  la  bouche  du  Lion  deux  cuiffes.ou  le  bout  de  foret  lie  delà  fini  Ifiael 
brebis , ainji  front  délivrez.  lts  enfant  dlfrael  qui  habitent  en  Samarie. 

* Si-'"  * “* 
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j . Si  nous  entreprenons,  mon  Lcûeur , 8c  moi , dp  vaincre  les 
opinions,  les  exemples , les  coutumes  du  fiecle  malin  , n'eft-ce  pai 
aflfezque  nous  publions  être  de  ce  petïc  nombre  d’olives , qui  félon 
le  langage  d’ifaie,  reftenc  après  qu’on  a dépouillé  l’arbre?  Ou  de  ce 
peu  de  grappes  qui  demeurent  à la  vigne  apres  le  vendanges  -,  Au 
moins  il  y aura  deux  Noël  pfftmi  les  Géants»  il  y aura  deux  Loths 
àSodomejii  y aura  un  Jol’ue  , 6c  un  Calcb  parmi  les  Cananéens» il 
y aura  deux  Ifraelices  en  Egipce  } il  y aura  deux  Daniels  en  Babîlo- 
ne,  quand  nous  ferons  deux  biens  dcüberez  de  vivre  chrétienne» 
ment  dans  des  defordres  d’un  fiecle  perverti. 

6.  C’eft  avec  cetcc  préparation  d’efprit  que  chaque  Fideîè 
doic  tendre  au  Roiaume  de  Dieu  à travers  le  régné  du  Diable. Pen- 
dant que  les  Fils  de  Jacob  , St  de  Jofcph  feront  mêlez  avec  les  Egi- 
ptiens,  je  veux  dire,  qu'on  verra  la  confufion  des  éntansdu  fiecle, 
où  le  vrai  Chrétien  eit  caché  parmi  les  faux  freres  -,  un  homme  n'a 
qu’à  marcher  tout  droit , ÔCtouc  feül  , s'il  eft  beitfin  dansla  voie 
etroice  que  Jefus-Cbrift  lui  a marquée  par  fon  Evangile,  ôt  par  l'e- 
xemple de  fa  vie,fansfe  foucier  il  quelqu’un  le  fuie,  ou  s’il  fuit  per- 
fonne.  Saint  Pierre  n’attend  ni  guide  ni  compagnie, ni  fuicc,  quand 
laiffanc  l’es  compagnons  dans  la  barque,  il  fe  jette  à corps  perdu  6c 
tout  nud  à travers  les  flots. 

7.  Faites  de  même , Theophron  , autrement  ne  faifant  jamais 
que  comme  lis  autres,  vous  périrez  avec  eux.  Les  Coutumes  étran- 
gères, 6c  les  vôtres  propres, vous  viendronccirer , 6c  retenir  comme 
elles  faifoient  à la  converilon  de  S.Auguftin  : 6c  mille  bagatcles, 
mille  fbttifes  vous  viendront  dire  coût  bas  : c’eneft  donc  fait  , tu 
nous  veux  quiccer  pour  jamais  ? touc  le  monde  vous  alléguera  Tout 
le  monde } 6c  fous  preeexee  d'amitié , de  paix  , de  conformité  , on 
vous  montrera  cequi  fe  taie  par  touc, afin  de  vous  contenter  delà 
vertu,  non  pas  de  vôcre  fiecle  feulement, mais  de  plusieurs  qui  onc 
précédé. 

8.  Car  les  abus  du  monde  ne  fe  prefentenc  qu’avec  des  citres 
fpecieux  d'antiquité  , d’ufage  6c  d’aprobation  publique.  Vous 
verrez  venir  les  relâchez  pour  vous  furprendre  à peu  presaveele 
même  apareil  que  les  Gabaonices  allercnc  demander  la  paix  à 
lofué.  Il  et  oit  encore  peu  infirme  en  la  carte  de  la  Terre  fainec, 
lors  qu’ils  lui  firent  accroire  qu'ils  venoienc  de  fort  loin  , attirez 
par  le  bruit  de  fes  conquêtes, 6c  députez  de  leur  pais, pour  fe  rendre 
à lui.  Pour  cela  iis  prirent  de  vieux  facs.dc  vieux  pains, 6c  de  vieux 
habit , fie  ainft  de  coût  le  relie  de  I équipage  , pour  montrer  qu’ils 

avoient 
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avoîenceu  le  tems  de  les  ufer  par  un  très-long  chemin  : encore 
qu'ils  ne  vinflent  cfeftivcmen#  que  de  fore  prés  j c’eft  à dire  de 
deux  ou  trois  journees. 

9.  Qui  ne  diroit,  que  lcsrdachemens  de  nos  freres,  de  nos  pè- 
res , & de  nos  aieuls , viennent  de  touc  tems , & qu’il  n’y  a rien  de 
mieux  aucorifc  que  les  longues  habitudes  de  mal  vivre,  qui  pa- 
roi lient  fi  anciennes , fi  univerfellement  rcceucs , & fi  profondé- 
ment enracinées?  Peu  de  gens  fe  perluadentque  ce  qui  paroit  per- 
mis par  un  fi  long  ufage  , puille  être  défendu  par  aucune  rail’on  ; 
quoique  , comme  die  faint  Ciprien  , une  coutume  [uns  ratfvn  ne  foit 
rien,  qu'une  vieille  erreur.  Conjuetudo  fine  veritate,  vetujlas  errorii  eft. 

10.  Mais  le  fecret  eft  de  ne  s’arrêter  nullement  à ce  que  fait 
Tout  le  Monde, quand  il  feroit  vrai  qu'on  auroic  toujours  fait  de  mê- 
me. Il  s’en  faut  bien  , que  le  Chriftianifmc  foit  cette  vieille  Rou- 
tine, qui  le  pracique  communément  par  le  grand  nombre  des  hom- 
mes animaux,  & charnels.  Saint  Paul.pour  nous  ôter  cette  impref- 
fton  femble  ne  pouvqir  pas  répéter  allez  fouvent , que  l'eflence  du 
Chrêtienconfifte  toute  en  U nouveauté  des  fentunens , & non  pas  en  la  Rom.<.4. 
vieillejfe  de  la  chair, ni  dans  tes  deftrs  du  vieil  homme,  c’eft  à dire,  dans  * f'1’ 
les  inclinations  du  premier  Adam  , ni  dans  les  façons  du  monde 
corrompu. 

1 1.  .C’eft  pourquoi  l’on  ne  fçauroit  être  trop  averti , que  qui- 
conque fe  trouve  parmi  les  mauvaifes  coutumes, où  il  n’y  a quedu 
vice  à contrarier , fe  doic  bien  garder  de  prendre  les  premiers  ve- 
nus pour  les  exemples,  & de  fe  gouverner  en  matière  d'imitation, 
comme  dans  les  batailles , où  Ion  commande  aux  Soldats  de  tirer 
au  plus  épais. 


CHAPITRE  ONZIE’MF. 

Contre  ceux  qui  s'amufènt  à cenfurer  U mauvaife  Coutume  des  Chré- 
tiens relâche^,  négligent  de  fe  corriger  eux-mêmes. 

i.TT1  N un  tems  relâché  les  chofes  les  plus  ufitécs  doivent  être 
JH,les  plusfufpcéles,  & prefqucpar  couc  oùlon  trouve  le  gros, 
l’on  trouve  le  pire.  Chacun  fçait  qu’en  tems  de  mal  contagieux. le 
premier  a)jàs  eft  de  fuir  les  alfemblécs.  Le  fécond  eft  de  forcir 
bien-tôc  du  lieu  infcélé.Lc  troilïéme  d aller  bien  loin.  Et  le  quatriè- 
me de  revenir  bien  tard.  Mais  tout  cela  nefervira  de  rien , filon  ne 
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prend  par  tout  un  foin  particulier  de  purger  fes  mauvailès  hù- 
ipeurs,de  fe  garder  de  tout  excez  , St  d’ufcr  de  bons  régime  , par- 
ce que  durant  le  cours  d'une  mauvaife  influence, tout  mal  degcnerc 
en  pefte. 

i.  Le  même  fe  peut  dire  de  l'état  des  mœurs  univerfellemene 
corrompues , comme  nous  verrons  plus  à loiiir  dans  d’autres  dif- 
cours , où  nous  traiterons  comme  il  faut  cmploîer  le  remede  de 
la  fepararion,  pour  fe  fauverdc  l’infeéliondes  Clirètiens  relachez- 
Mais  il  nous  faut  commencer  ici  par  la  derniere  précaution,  com- 
me la  plus  importante , St  la  plus  neceflaire , qui  eft  , que  chacun 
tourne  fon  attention  à corriger  fa  Coutume  particulière,  fans  s’ar- 
rêter à la  Coutume  publique  j je  ne  dis  pas  pour  la  fuivre  , qui  eft 
manquer  à fon  falut.mais  même  pour  la  cenfurer,quieft  perdre  fon, 
tems, 

3.  C’eft  renfeignement  de  faint  Paul  à fon  Difciple  Timothée. 
D e ne  prendre  garde  qu’à  deux  chofcs , à fa  perfonne  St  à fa  doctri- 
ne, attende  tibi  & dotfrin* , c’eft  à dire  .à  fa  vie  pour  la  regler , St  à> 
l’Evangile  qui  eft  fa  réglé.  Comme  celui  qui  aprend  à jouer  du 
Lut  h, ou  de  tout  autre  inftrument,  ne  doit  avoir  les  yeux  que  fur  fa 
main,  St  fur  fa  tablature. 

4.  La  femme  de  Loth  ne  feroît  point  ftatuë,  fi  elle  n’eût  regardé 
que  l'on  chemin  , St  les  deux  Anges  qui  le  montroient.  Mais  elle 
voulut  faire  alte,pour  jetrer  un  coup  d'œil  fur  Sodome.St  cela  feu- 
lement pour  voir  encore  te  que  fatf oient  fes  compagnes  & les  autres  de 
fa  connotjfance^h  Philon  luif,  St  ce  regard  lui  coûta  la  vie,  St  chan- 
gea fon  corps  en  ici. 

5 . Le  proverbe  confacré  par  la  bouche  de  lefus  Clirift  , va  là 
tout  droit,  St  tranche  nettement,  que  celui  qui  met  la  main  à la  char- 
rue & regarde  derrière  lui  nef  pas  propre  pour  le  Rotaume  de  Dieu.  Il  ne 
faut  pas  même  détourner  les  yeux  à côté  pour  faluer  les  paflans * 
c’eft  à dire,  que  le  plus  leur  eft, de  ne  s’informer  de  quoi  que  ce  foie 
que  les  autres  fail’ent  ; de  peyr  de  s'en  rendre  juge,  ou  imitateur,  ou 
cenfcur.ou  complicc.Le  moiende  ne  faire  jamais  bien  fon  ouvrage, 
Theophron,  c’eft  détenir  toujours  fa  veuë  fur  la  befogned.autrui. 

6.  D’ailleurs  puifquc  le  relâchement  general  n’eft  rien  qu’un 
amas  de  mauvailes  coutumes , qui  groftîr  , St  qui  s’en  fl:  des  dére- 
glcmens  des  particuliers, St  puifque  nous  portonschacun  avec  nous 
nôtre  part  de  cette  corruption,qui  altcre  toude  corps  des  fidclesjîl 
n y a point  de  meilleur  confeil, que  celui  de  nous  purificrchacun  de 
cette  portion  d iniquité  , que  nous  avons  contribuée  dans  toute  la 
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maflci  afin  d' être,  comme  die  faine  Paul  , une  nouvelle  pâte  fans 
levain. 

7.  Si  perforine  ne  paioit  le  rrîbut,  lesFinances  de  l’Etat  feroient 
bien-tôt  épuifccsj  5e  fi  nous  tirions  l'un  apres  l'autre  des  Coutu- 
mes publiques  , tout  ce  que  nos  mauvais  exemples  y ont  mis  » il  ne 
refteroit  plus  rien  de  fcandaleux  dans  le  monde.  Du  tems  que  les 
Princes  fouverains  s'ocupoient  àpropofer,  Sc  à expliquer  des  Eni- 
gmes avec  des  dcfis,5c  des  gageures  Roiales, un  vieux  Roi  d’Ethio- 
pie, fouvenc  vaincu  en  ces  exercices  d’efprir,  par  Amalklbn  voifm 
Roi  d’Egipce,  voulant  un  jour  avoir  la  revanche,  lui  envoia  dire, 
que  s'il  pouvait  boire  tonte  l'eau  delà  mer, il  gagneroit  un  certamnombre 
de  plates  & de  terres , & s’il  ne  lefaifoit  pas  au  fi  > qu'il  fe  rejoint  à lui 
céder  les  Villes  de  la  Province  Elephanune.  Il  faluc  pour  cela  depecher 
des  Àmbailadeurs  en  Grèce  pour  confulcer  les  Sçivaus,  entre  kf- 
quels  Bias , pour  toute  explication  de  i’Enigmc , confeilla  au  Roi 
Amaiisde  mander  feulement  il  l'Ethiopien  , qutl arrêtât  les  rivières 
qui  fe  déchargent  dans  la  mer  , pendant  qu’on  boiroit  toute  l eau  qui  s'y 
trouverai t jujqu'a  la  derniere  goutte. 

8.  Mais  fans  énigme  & fans  fubcilité  , l’on  fe  pourroit  encore 
obliger  plus  facilement  à épuiler  les  reîaçhemens  publics  du  Chri- 
ftianifme  , qu’à  tarir  toute  la  mer  j fi  chaque  Chicrien  vouloir  rra- 
Vai  lier  feulement  à l’amande  ment  de  fes  imperfections  pirr/cu.'ie- 
res.  C'eft  pourquoi  ce  précepte  de  l'Apôtre  nous  renvoie  à nous- 
mêmes, Tli.ophron  ;&  nousdefend  de  prendre  garde  à :ouceau:re 
choie,  qu'à  ce  que  nous  faifons,  & à ce  que  nous  devons  faire. 

5>.  Il  eft  don*c  queftion  de  faire  ceftêr  nôtre  Coutume , fi  elle 
n’eft  pas  conforme  à nôtre  devoir  » 5c  non  pas  de  nous  tourner 
vers  la  Coutume  publique,  ni  pour  l imicer.puis  qu’elle  n’eft  pas  nôtre 
réglé,  ni  pour  l'acculer,  puisqu’elle  n’eft  déréglée  que  par  nosdé- 
reglemens.  N'accufons  que  nous -memes, fans  parkr  des  autres  ,& 
foions  cercains,quenous%ereftèmblcrons  plus  aux  autres,  d.  s que 
nous  celf.rons  de  relfembler  à nous  mêmes.  Car  d où  penlê-  t’on 
que  vient  le  plus  grand  mal  des  ames  relâchées  >Ce  n’eft  pastanc 
de  se.rc  égarées,  à l’aveugle,  des  le  commencement  fous  la  Foi 
d’autrui,  que  de  continuer  toujours  les  yeux  ouverts  dans  céc 
egaremét. Les  impies ,dit  David, marchent  enfatfant  des  contours-, parce 
qu'apres  a voir  marché  long  tems  par  imprudente  & par  foiblefte, 
fur  les  premiers  veftigesqu’ils  ont  rencontre/, ils  viennent  encorcà 
repalf.r  volontairement, & avec  choix  fur  leurs  propres  pas;5c  s’imi- 
tans eux-mêmes, comme  ils  avoient  imité  les  autres;  ils  ne  font  que 
• TT  c t i refaire 
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refaire  toujours  ce  qu'ils  ont  fait,  Sc  rouler  ainfi  dans  les  cercles  de 
leurs  propres  habitudes. 

1 o.  En  éfec  étudiez  un  peu  de  prés  le  procédé  de  nos  Chré- 
tiens,St  fuivez  d'âge  en  âge,  leurs  aélions  avec  leurs  années»  vous 
obferverez,  que  comme  la  vigne  ou  le  lierre,  qui  ne  peuvent  que 
ramper  s’ils  n’ont  de  l’apui,  d’abord  ils  fe  font  pris , St  comme  en- 
tortillez avec  les  premiers  trouvez-  C’ell  à dire  que  commençant 
le  cours  de  leur  vie  fans  reflexion,  St  fans  ordre , ils  ont  vécu  com- 
me ils  voioient  vivre  leurs  proches  .leursdomeftiques  St  leurs  pa- 
reils ; St  puis  dans  un  plus  grand  commerce  , comme  le  relie  du 
monde.  Après  cela  , quoique  la  raifon  , l’infpiration  , St  la  Foi 
leur  pui fient  dire,  ils  vivent,  comme  ils  ont  une  fois  commencé  de 
vivre  , pratiquant  toujours , ce  qu’il»  ont  toujours  pratique , Sc  te- 
nant le  même  chemin,  St  le  même  train , jufqucs  à ce  que  la  Cou- 
tume le  leur  a rendu  naturel,  8t  neceflaire. 

1 1.  Alors  ils  fe  trouvent  fi  loin.ils  fc  fentent  fi  harafiêz.ils  voient 
qu’il  eil  fi  tard , qu’il  leur  fcmble  n’avoir  plusdeforrnais,ni  allez  de 
jour,  ni  allez  de  force,  pour  rebrou(l'er,ou  pour  prendre  une  traver- 
se,qui  les  remecte  dans  la  bonne  voie.  En  cét  état,à  quelque  fin  que 
doive  abou  ir  leur  erreur  , ils  fuivent  leur  filet  jufqucs  au  bout  du 
peloton  : St  pour  oublier  qu’ils  fe  vont  perdre,  ils  s’amufent  cepen-  „ 
dantà  quelque  plaifir  particulier:  comme  un  voiageur  égaré  qui  fe 
divertit, qui  fait  bonne  cherc,qui  joue, ou  qui  s’endorc  dans  unehô- 
telerie,fans  vouloir  penfer,  ni  au  tems.ni.au  chemin  perdu.  Vieillir, 

& décendre  de  la  forte  au  tombeau,  n’ell  pas  vivre,  ni  en  Chrétien 
ni  en  homme. On  le  pardonne  à un  Bœuf, qu’on  mene  à la  bouche- 
rie, St  qui  ne  laitier  pas  de  paitre,  par  tout  où  il  trouve  de  l’herbe. 

1 1.  Concluons  , St  difons,  que  fi  le  commencement  de  la  vie 
du  Chrétien  relâché  cil  louvent  copié  fur  les  relachemcns  des 
autres  , la  plus  grande  panie  des  aélions , qui  forment  en  lui  la 
mauvaîfeCoutume  , ne  font  que  des  copias  de  fa  propre  vie- 11  faic 
aujourd'hui  le  mal  qu’il  fie  hier,  il  remettra  à demain  la  conver- 
fion  qu’il  aremife  aujourd’hui.  U obmetra  toujours  le  bien  qu’il 
aura  obmis  demain.  Un  jour  eft  pareil  à l’autre  : Semblables  années 
remenenc  fembiablcs  occafions  : Les  mêmes  occafions  produifenc 
les  mêmes  pechez  > jufqucs  à ce  que  la  vieillefl'e  des  pechez  fe  jor- 
gnanr  avec  la  vieillcllè  des  années  , il  trouve  fa  longue  routine 
changéeen  ncceflité,  Sc  meurt  enfin  , fans  avoir  encore  commence 
de  bien  vivre. 

1 3.  C'cApar  ce  moien  que  plufteurs  folcils , pour  le  dire  ainfi, 
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noltziScnieét  Ethiopien  de  Jeremie, jufques  au  point  qu  Une  peut  plus  ier.ij.tj. 
changer  J a peau.  C’e  A comme  cela  que  fe  peine , 6c  fe  mouchette  le 
Léopard,  du  même  prophète  tellement  qu  il  ne  peut  plus  perdre  fes  ta-  Ibid. 
ches  ni  fes  bigarre  ares.  Ce  A de  cette  forte  que  fe  nourrie  l'Enfant  de 
cent  ans  d’Ifaie,  à qui  les  années  ne  peuvent  donner  de  la  rai/on,  ni  ifj.s  j.io. 
de  la  maturité.  C’eAainfi,  pour  expliquer  ces  Enigmes  en  un  mot, 
que  fc  forme  le  chrétien  relâche ’jqui  à la  fin  fe  rend  prefquc  aufii  di- 
ficile  à convertir  , qu’il  cA  mal  aifé  de  faire  raifonner  un  Enfant, 
d'cfacer  les  couleurs  du  Léopard,  & de  blanchir  un  More. 

14.  Ajoutons  avec  S.  AuguAin  j que  c’eA  encore  ainft',  que  par  Aug.trtff. 
divers  degrez  de  corruption  morale, on  decend  à la  dernicre  impe-  4,,1° I<MD* 
nitencescomme  de  la  maladie  à la  mort, de  la  mort  à la  fepulture.de 
la  lèpulturc  à la  pourriture. Puisqu’on.parvicnccnfin  à cététar.où 
Ja  rcfurreélion  de  lame  eft  impofTiblc  fans  miracle»  où  le  miracle 
ne  Ibpeuc  faire  fans  des  larmes, des  frémi  ficmcns, 6c  des  cris  du  Sau- 
veur, comme  au  tombeau  du  Lazare. 

1 J . Et  certes  il  paroit  bien  par  là, combien  il  cA  important, que 
le  Chrétien  fe  garde  de  tomber  dans  cette  déplorable  condition  jou 
fl  parmalheur.il  y eA, qu'il  ne  travaille  à rien  tant, qu'à  s'eu  retirer, 
quoi  qu'il  lui  coucc  , & quoi  qu'on  fafic  autour  de  lui  s qu'il  laillc 
les  maniérés  populaires,  pour  s’apliquer  uniquement  à corriger  les 
ficnnes. 

1 6 . H cA,  Theophron,  des  relachemens  publics  comme  des  ora- 
ges. Il  ne  m’apartienc  pas  d’empêcher , qu’il  ne  pleuve,  & qu’il 
ne  grêle  en  raie  campagne  j mais  pour  me  couvrir  de  la  pluie  & 
du  mauvais  tems  , ceA  à moi  de  chercher  où  me  mettre  à l’abri. 

On  n’entreprend  pas  non  plus  d’arrêter  le  cours  d’une  riviere, 
quand  on  veut  aborder,  & prendre  terre  j on  arrête  feulement  le  * 

« bateau  , & on  laiAc  courir  l’eau.  Pour  fe  fau ver  de  la  corruption  du 
ficelé  pervers , chaque  particulier  eA  obligé  de  fantifier  fa  vie,  & 
non  pas  de  changer  autrement  le  public, qu’en  fe  changeant  lui- 
même.  Car  comme  ce  ne  font  pas  les  maladies  des  autres , qui  me 
feront  mourir  j ce  ne  font  pasaiïAi  lesmauvaifes  coutumes  d’autrui 
qui  me  peuvent  danner.  L'enfant  delà  juftttede  Dieu,ne  portera  point  Eiec-1,  tÿ 
l'iniquité  du  pere  , dit  le  Prophète  -,  8c  l’Apôtre  ajoute , que  thatun  Gal.j.*.’ 
portera  fon farde  au. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Jgjtilefi  mutile  d’in'vetfi'ver  contre  le  relâchement  du  Chrifliantfmc 
en  general , au  lieu  de  rétablir  en  nom-  n èmes  le 
Cbrijhamfme  que  nous  y ayons  ruine. 

/ 

i.-v  "T  Ous  voila  donc  reduics , Thcophron  , à défricher  chacun 
nôtre  terre , 8c  difpenfez  de  labourer,  8c  de  femer  ^héritage 
d’autrui  ; puilque  ni  la  parole  de  mon  voilin  , ni  les  épines  qui 
croiflénc  dans  Ion  champ.ne  feront  jamais  les  caulés  de  ma  pauvre- 
té. L’imagination  fauüe  8c  contraire  qu'on  a , que  le  relâchement 
de  la  Religion  eft  un  malheur  du  Tems,  8c  non  pas  un  defaut  des 
Perfonncs  ,eft  une  des  plus  grandes  erreurs  qui  entretiennent  les 
hommes  dans  l’abandonnement  de  leurfalut.  Mais  il  faut  les  dé- 
tromper, 8c  leur  dire, qu'ils  ne  cherchent  plus  le  mal  ailleurs  .que 
dans  leur  propre  indilpolicion.  ^ 

a.  Or  comme  la  fupofuion  que  nous  devons  faire , eft , que  les 
tenebres  neionc  que  dans  nos  yeux  ;que  les  vices  tiennent  à nos 
vies  s 8c  que , à bien  dire , ce  n’eft  pas  le  fiecle  qui  eft  gâce  i c’eft 
chacun  de  nous  qui  eft  corrompu  : autrement  nôtre  lance  demeure 
dcfefperee.  Car  au  lieu  de  nous  procurer  des  remedes  pour  nous 
guérir,  nous  ferons  toujours  comme  ces  malades  intemperans , qui 
n'aculent  d leurs  recheutes  que  la  mauvaife  nuit , le  mauvais  air, 
ou  la  mauvaiiè  influence  de  l'Aftre  i 8c  ncdifenc  mot  de  leur  raau- 
vais  régime, ni  de  leur  corps  mal  difpole , pour  avoir  lieu  de  conti*. 
nuerl.ursexcez,8t  de  s'exenterdes  réglés  de  lafobricceNousnous 
contenterons  de  dirctquc  nous  vivonsen  un  mauvais  Tems  i que 
nous  ferions  heureux  , fi  Dieu  nous  avoit  faic  naicre  , lorfque  les 
Chrétien?  ctoienc  en  une  plus  faince  confticution,que  le  monde  de 
nos  jours  eft  incapable  d’amendement.  Au  lieu  de  dire  lincere- 
ment, que  nous  vivons  mal  s que  pour  être  plus  heureux  nous  n’a- 
vons qu  a être  meilleurs  ,8c  que  nous  entreprenons  de  nous  aman- 
dcr.  Ce  fera  avoir  déjà  commencé  par  le  bon  bouc  l'amandemcnc 
ds nôtre  ficelé. 

3.  Dans  le  péril  du  naufrage.  Theophron  , fi  vous  êtes  Piioce, 
je  vous  dirai  fauvez  le  v*fj]e*tt  avec  vtm.fi  vous  pouvez.  Mais  fi  vous 
h êtes  que  Ample  pafl'ager,je  n’ai  rien  à vyus  dire  linon ,/auvcz  vous. 
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De  Ces  deux  avis  , Je  premier  apartient  aux  Supérieurs,  aufquels 
les  ames  demandent  du  fecours , fit  crient  comme  Jes  Diiciples  de 
Jefus  Chrift  dans'la  tempête  : Sauvée- nous , nous  perijjons.  Le  fécond 
eft  pour  les  particuliers, à qui  tonslesmouvemensdela  confcience 
ne  celVent  de  dire  comme  les  Anges  de  Loth  au  point  de  la  ruine 
de  Sodome  fauve  ton  ame. 

4.  C'eft  donc  un  travail  mal  emploie  , que  d’aller  quereler  le 
Tems,  fit  de  oontefier  avec  le  public.  Exerçons  nôtre  autorité 
dans  nôtre  redore,  je  veux  dire  chacun  fur  nos  meeursi  fit  devant 
que  de  nous  tant  informer,  fi  la  Republique  va  mal, tachons  de  de- 
venir bons  Citoiens.  Les  Coutumesunivcrfelles.qui  par  abftraélion 
metaphifique  nousparoilllnt  loin  de  nous.fonréfcéHvemcntdans 
jnous  mémesi  ou  bien  s’il  y en  a au  dehors, elles  ne  fonc  pas  de  nôtre 
jurifditftion. 

* J.  11  y a chez  nous  un  vieux  Tiran  ,qui  eft  nôtre  vieil  ufage, 
dit  Saint  lean  Cluifoftome  j à quoi  nous  amufons-nous?c‘eft celui- 
là  qu'il  faut  attaquer  le  premier.  Dans  une  place  prife , où  1 enemi 
a mis  une  forte  garnifon  , on  voit  fouvent  que  fi  les  habitans  tom- 
bent d’acord  de  fe  défaire  chacun  de  Ion  l’oldat , Jes  vaincus  le 
mettent  en  liberté  }&  fans  fortir  du  logis  , & fans  beaucoup  de 
bruic,  ni  de  tumulte, il  fe  trouve, que  dans  une  heure  tout  un  peuple 
rompt  fes  chaînes  , & arrache  la  vi&oire  au  conquérant.  O que 
le  rogne  du  Démon  feroit  bien  tôt  aboli  parmi  les  fidèles,  fi  d'un 
genereux  dclfein  ils  vouloient  faire  partie  pour  détruire  chacun 
dans  foi-même  fa  mauvaife.  habitude,  par  laquel!'.'  ce  fort  arme 
pojfede  en  paix , la  domination  qu’il  s*eft  uforpéé  dans  l'empire  de 
lefus-  Chrift.  * 

G.  Car  que  gagn-eton  decenfurcr  les  mœurs  publiques,  fi  ja- 
mais perlonne  ne  touche  à fa  méchante  coutume  perfonnellerSçait- 
on  bien  , que  danscette  Coutume, qu’on  loge  6t  qu'on  nourrit  de- 
puis fi  long-rems,  chacunentretienc  un  foldat  au  Diable  ï Et  puis, 
pendant  qu'on  épargne  fes  énemis  domeftiques , on  ne  fait  que  fc 
plaindre  éloquemment  de  la  malice  du  tems , fit  de  la  cornîption 
du  Public,  de  la  multiplication  des  abus,  de  la  tirannie  des  mauvais- 
exemples, Sc  de  l’inondation  de  l'iniquité  fur  la  terre.  Ce  ne  fera  ja- 
mais fait,  ü chacun  n’entreprend  à part  fie  en  fecrct  fa  délivrance, 
fit  ne  s’allèure  de  fon  hôte. 

7.  On  fc  trompe , fi  l’on  penfe  que  les  relâchement,  du  Monde  fe 
puilïl-nt  défaire  en  corps  d’armée.  Il  les  faut  prendre  à l'écart.fie  un 
à un , fie  non  pas  en  champ  de  bataille.  Le  Combat  lpiricuel  des 
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Chrétiens  eft  plutôc  un  duel , que  non  pas  une  guerre.  Toute  la 
viéloire  publique  dépend  icide  la  vaillance  fccrecce.  Si  chaque  Da- 
vid cerrafl'e  fon  Goliach,lfracl  triomphe  des  Philiftins.  C’eft  pour- 
quoi retirez-vous  des  places  publiques , rentrez  dans  vous-meme, 
Theophron,  8c  recevez  pour  confeil  ce  que  Moil'e  commande  aux 
lfraeliccsdans  l’Exode  , pour  le  jour  du  Sabath  : que  chucun  demeure 
chtz : foi,  & que  perfonne  ne  bouge  de  f, '«  pièce  Dans  cccte  recraicc,  com- 
me dans  une  fête  de  repos  intérieur , 8c  dans  un  loilir  cranquille, 
vousne  verrez  que  vous  même. 

8.  Ec  puis  j'ajouterai  pour  fécond  confeil  en  un  fensfpirituel, 
ce  que  le  même  Moil’e  dit  licceralemenc  aux  Le  vîtes  ,1c  jour  de  i’a- 
doration  du  Veau  d’or  .pour  la  punition  de  cette  idolâtrie.  £ue  chu- 
eut*  tue  fon  frere.dr  fon  ami.dr  fon  proche.  C’eft  à dire,  que  fans  s amu- 
fer  à blâmer  les  delordresqui  font  loin  de  chez  foi, chacun  actaquc 
fa  mauvaiic  habitude, que  le  long  ufage  lui  aura  rendue  la  plus  na- 
turelle, 5:  la  plus  familière. 

9.  C’eft  ici  oùilfauc  donner  de  toute  fa  force.  C’eft  ici, où,' 
comme  dit  la  Parole  fainte  , nous  devons  confucrer  nos  br*s , dr  nos 
gluives  eu  Seigneur,  épargner,  ce  qui  nous  eft  le  plus  cher.  C’efl: 
ici  où  nôtre  main  doic  a rrnoher  nôtre  œil , & couper  nôtre  pied  , pour 
jttter  l’un  8c  l'autre  loi»  de  nous, s’ils  nous  fcAndelifent.  L’ouvrage  eft 
difi  :ile , mais  il  eft  nece flaire  j au  lieu  que  de  médire  du  public  , il 
n'y  a rien  de  plus  aifé , comme  il  n’y  a rien  de  plus  inutile.  Qu’elt - 
ce  que  lerelachemcnc  univerfel , qu’un  Ecre  imaginé , 8c  une  Idée 
fans  corps , qui  n’a  poinc  de  prife  , qui  ne  ferc  gucre  qu’à  exercer 
nôtre  difeours,  8c  qui  n'amufe  d’ordinaire  que  le  faux  zele  ? 

10.  Allons  au  mal  éfetftif  8c  réel  > meccons  le  doigt  fur  la  plaie. 
Il  n’y  a poinc  d’autre  vrai  mal  au  Monde,  que  mon  relâchement, 8c 
le  vô:re,8c  celui  de  nos  femblables.  Mais  ce  qui  nous  abufe.Theo- 
phron  , c'eftquc,  quand  il  nous  femblc  fi  mal- aifé  de  rendre 
au  Chriftianifme  fa  première  vigueur , outre  que  ladificulte  ferc 
de  prétexte  à nôtre  négligence,  nous  attribuons  encore  volontiers 
cetce  dificulté  à unecaufc  feparée  de  nos  mœurs.  Ceftàdire  ,que 
pour  rejetter  toute  l’envie  , 8c  les  inveélives  loin  de  nous.il  nous 
ïémble  qu’il  en  fauc  charger  céc  Vniverfel  de  Logique , auquel  nous 
donnons  le  nom  de  Tems, de  Siècle  ou  de  Coutume. Quelle  autre  Cou- 
tumeje  vous  prie,  nous  peut  nuire,  que  la  nôtre  ? 8c  de  quel  Tems; 
à vôtre  avis , Dieu  nous  demandera-t’il  conce , que  dé  celui  que 
nous  perdons? 

11.  Sachons  donc  , que  pour  rétablir  le  Chrifiianifme en  fa 
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pureté  première  , il  n’eft  nullement  neccflaire  de  renverfer  le  Rediidie, 
Monde  , ni  d’entreprendre  d'abolir  les  abus  generaux  avec  un  '“J1”  \efto 

j r . • » />  • 0 . ubuudei, 

grand  apareil.  Nous  n avons  rien  a taire  vous , & moi , qui  ne  cece  in  eu- 
régnons  , ni  ne  commandons  à perfonne  ; qu’à  corriger  nôtre  Cou. 
tume  journalière , l une  des  fources,  8c  des  nourrices  des  rclachemens  fi  nu 
publics.  # cot- 

ix.  le  parle  de  cette  Coutume  que  faint  Bernard  apelle  * une  rù'foi'u»  n. 
violence  que  nom  foufroas,  & que  noue  méritons  four  l' avoir  fuite  noue  «tille  qui 
memes.  Je  parle  de  cette  Coutume  que  David  apelle  b un  habillement 
de  malediÛion, dont  nous  ne  nous  dépouillons  point  : une  eau  qui  » een iniqui- 
penetré dans  1‘ intérieur  : une  Huile  qui  tejlglij fée  dans  les  os  : une  Cetn  - ’ p^1** 

turc  é troue  qui  nous  tient  toujours  liez,,  le  parle  de  cette  Coutume  que  >«/.'«•>  !. 
S.Augulfin  apelle  encore  pluscxprellement c une  autre  nature,  que 
nous  avons  comme  forgée,  fondue  , & batué  avec  la  première  : i Un  poids  de  c»nr. 
ajoute'  au  penchant  de  la  chair  : e Un  fécond  vice  de  nôtre  façon  neceffai-  E“£k. 
rr  (fi  furvenu  à celui  de  nôtre  origine  : Un  jufle  fuplice  du  péché  reitéré.  c 
f Une  concttpifcence  de  choix , que  nous  avons  mife  par  drffus  celle  de  la  demufïc. 
naiffance.  g Une  volonté  de  fer  , devenue  neceffîté. h Une  captivité  du  dVcônf.j. 
franc  arbitre , qui  fortifie  la  Loi  des  membres  contre  la  Loi  de  l'Efprit.  e l.9  9.»d 
Enfin  le  régné  du  péché  (fi  de  la  mort,  qui  fe  rend  avec  le  tems  invincible 
par  l'affiduité  du  plaifir , (fi  par  le  grand  nombre  des  mauvarfes  allions.  feim.4j. 

1 3.  Voilà  , Theophron , à quel  énemi  domeftique  nous  avons  d 

à faire , fans  qu’il  foit  befoinde  fortir  de  chez  nous  pour  chercher  g rom. 8. in 
des  vi&oires  éloignées,  ni  d'aller  en  vain  irriter , plucôt  que  com-  Ffj,-Î0, 
batre  les  rclachemens  invétérez  8c  opiniâtres  de  tout  un  Peuple. 

Les  ccnfnres  de  la  Coutume  generale,  8c  des  mœurs  de  tout  un 
fiecle.font  fouvenc  des  déclamations  de  gens  plus  dilpofez  àexer- 
cer  leurefprit,  qu’à  reformcrlcurvie.  Miis  l’obligation  de  corri- 
ger chacun  fa  vie,  n’eftpas  feulement  de  grand  profit , mais  de  ne- 
ccffité  de  falut.  Et  cependant  comme  il  n’y  a rien  de  plus  commun, 
que  d’ouir  des  plaintes  partout  le  Chriftianifme  contre  les  abus 
de  nos  jours  j il  n’y  a rien  de  plus  rare  , que  de  voir  un  Chrétien 
bien  refolu  , 8c  bien  attentif  à rcgler  coût  de  bon  les  propres  dc- 
fordres. 

14.  Cherchons  , je  vous  prie , partout , 8:  contons  ceux  qui 
s’apliquenede  propos  délibéré  à fe  faire  une  meilleure  Nature, que 
celle  de  leur  naîfl’ance  , 8c  une-  Coucumc  contraire  à celle  de 
leur  vieille  rou  ine.  l’aurois  grande  honte  de  redire  ici  , s’il  n’é- 
toit  plus  vrai  que  jamais , ce  qui  cft  forci  autrefois  de  la  bouche 
d’Epicurc,  dont  la  doétriueeft  difaméc  parmi  les  Philofophes  , à 
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caufe  de  la  volupté  , fit  dont  les  préceptes  doivent  encore  avoir 
moins  de  credic  encre  les  Chrétiens, & pour  la  même  raifon,fit  pour 
fon  infidelicé.Mais  nous  le  pouvons incroduirecûccdifcourscom»- 
me  l’An  go  fi  parler  autrefois  l’Anefl'c  de  Balaam.  Aufli  parloit-ü 
en  cette  madère  comme  témoin, & non  pas  comme  Do&eur, quand 
i!  difoit,  que  Us  hommes  fartent  de  la  vie  tels  qu'ils  y font  entrez.  Il  ne 
fait  que  nous  raporterce  qu’il  voioic  dans  le  genre  humain.  C’eft 
le  récit  de  la  vérité  fie  non  pas  uneraifbn  delà  Philofophie.  C’eft 
uncdepoftrfon,  fit  non  pas  un  dogme. 

■ij.  Mais  S . neque  encheridànt  fur  cette  parole , la  trouve  en- 
core crop  fa nllé  fit  crop  flateufe, comme  n’en  difant  pas  allez  à foo 
gréjfit  pour  la  reformer,  il  dit,  quenous  mourons  bien  pires, que  nous  ne 
jommes  ntz\Sc  qu'il  nousen  faut  accufer.fic  non  pas  la  Nature.  G'eft 
bien  au  contraire  à elle  à fe  plaindre  , 3c  à nous  reprocher,  que 
nous  l’avons  g Atee.  Comme  fi  elle  nous  difoic  t £*ejl  -ceci  ? ne  vous 
As  je  pus  mis  an  Monde  fans  convottife, fans  malice, f ans  perfidie  f»ns 
foutes  ces  antres  pefits  ? flye  n'en  foriez  vous  donc  pour  le  moins  comme 
vous  y êtes  entrez  ? 

ï 6.  le  fçai  bien  que  la  Theolo'gie  Chrétienne  doit  en  céc 
èrtdroic  corriger  quelque  chofè  de  l'ignorance  de  la  Philolbphfie 
Païenne,  qui  ne  pouvoir  pas  feperfuader  fans  révélation, que  nous 
Baillons  avec  une  nature  déjà  corrompue  par  l’heritage  -du  pechc 
d'Adam.  Mais  cette  correction  n’empêche  point, qu’il  ne  foir  tou- 
jours trop  certain,  que  û les  hommes  naiilènt  vicieux,  iis  quittent 
pour  l’ordinaire  la  vie  incomparablement  plus  méchans , qu'ils  ne 
font  venus.  Ht  faine  Auguftin  exprime  d i râlement  daraun  mot  ïa 
vérité  entière.  Nous  fommes  nez,  dit-  il , Avec  des  convoi  eifts  j mais  il  y 
en  n d'autres,  que  nous  Avons  faites  nons  memes  far  la  Coutume.  Après 
être  nez  enfans  de  courroux  par  le  crîmetd’aucrui , c’eftà  dire 
dil&raciezde  Dieu,  8c  indignes  de  fon  amours  nous  nous  rendons 
nous. mêmes  par  nos  propres  vices , enfans  de  fureur  -,  c’eft  à dire, 
irréconciliables  avec  Dieu,  fit  dignes  de  fa  hatneétemcile. 

17.  Or  que  s'enfuie*»!  de  là,  linon  que  nous  aurions  bien  aflhz 
d’ouvrage  pour  toute  nôtre  vie, quand  nous  n'aurions  qu’à  travail- 
ler à purger  feulement  les  împurecéz  de  nôtre  narflaoce  ? Ce  qui  a 
fait  dire  à un  Ancien  j fans  avoir  la  Connoiflànoe  de  la  Foi , que/* 
Nature  mus  met  ton  entre  les  maths  de  la  Philofophie , comme  une  pièce 
de  mArbre , ou  i' mitre  matière  brute  , ou  ébauchée  feulement , entre  les 
mains  d'un  PhiitAs , eu  de  quelque  autre  excellent  Sculpteur , pour  lui 
donner  la  derui'erefaçon  fit  «a  faire  une  ftacuë  achevée. 
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18.  Mais  quand  aux  impcrferélions  d’une  nature  vicieufe  nous 
avons  ajoucé  les  dereglemens  d'une  Coutume  pcrverfe  j Ce  peut- 
il  dire  jufquàquel  point  nous  avons  doublé  nôtre  travail  ? N’eft- 
ce  pas  au  lieu  do  défricher  une  terre  inculte  , y avoir  femé  des 
graines  fauvages.y  avoir  planté  des  épines,  & des  ronces , y avoir 
jetréde  cailloux  & du  fable  ? N’eft-  ce  pas  au  lieu  de  façonner  une 
figure  commencée,  n’avoir  encore  rien  faic  , que  lcfacer , & la  dé- 
figurer > N’eft-ce  pas  au  lieu  de  penfer  les  plaies,&  guérir  les  infir- 
miez de  nôtre  origine,  avoir  aigri , & augmenté  tous  les  jours  le 
mal,  pour  le  rendre  incurable  ?C’eft  pourtant  l'occupation  conti- 
nuelle de  la  plupart  des  hommes , qui  ne  fe  conrentenc  pas  feule- 
ment de  négliger  l’avancement  de  leur  régénération  fpirituelle; 
mais  qui  fans  celle  opèrent  des  œuvres  de  mort  durant  toute  leur  vie? 

Comme  s'ils  ne  nailloient  pas  allez  profondément  piquez  du  Ser- 
pent j ils  cherchent  & compolcnt  d’autres  poifons  de  leur  inven- 
tion pour  envenimer  encore  leur  piqueure. 

19.  Tout  enfant  d'Adam  vient  au  Monde  avec  l'inclination  de  Omn»  ho. 
mentir  j & quand  il  eft  homme  il  amplifie  8c  enrichit  ce  menfonge  n,°  men' 
par  la  fourberie,  la  trahifon,  le  parjure,  & la  perfidie.  Il  ticnrde  fa 
première  génération  l'apetit  de  le  venger, & la  nourrice  eft  obligée 
d'apaifer  les  larmes  d'un  enfant  en  frapant  la  terre  où  il  eft  tombé, 

'comme  pour  châtier  la  caufe  de  là  chure;8c  quand  ce  vindicatif  eft 
devenu  grand,  il  irrite  làtolere  parla  fureur  des  armes,  il  fait  nnc 
difeipline  de  la  cruauté  , il  aprend  à tuer  avec  méthode  » l’cm- 
poifonnement , le  duel , l'aftàdinac  & la  guerre  font  des  exercices 
de  vengeance  que  l’art  ajoute  à la  Nature  , St  qui  ncpallènt  pas 
feulement  pour  necellàires  & utiles  aux  particuliers,  mais  encore 
pour  louables  & nobles  dans  la  foc ietc  Civile.  La  jaloulîe  nous 
eft  naturelle  dés  Je  maillot  j St  fait  que  deux  jumeaux  , pendus  aux 
deux  mammelles  de  leur  mère,  fe  regardent  de  travers  5t  en  gron- 
danc  .comme  l’a  remarque  laine  Auguftin  i gt  quand  la  raifon  fe 
joint  à la  malice  de  l inftinéb , de  Amples  jaloux  que  nous  étions 
nous  devenons  envieux  medifans  , acculateurs , que rclcux  , gt 
calomniateurs.  Dés  l’cnfancc  l’homme  a de  la  paftion  pour  la  Confia 
préférence  & pour  la  vanité.  C'cft  un  animal  glorieux  , qu  il 
fout  piquer  à l’crudc  par  Je  point  d’bon  netlr  , 8c  animer  au  travail 
avec  des  flateries , & des  louanges.  Il  faut  lui  établir  des  faux 
Empires  & des  faux  Confulats  dans  l'Ecole  , & lui  préparer  des 
Couronnes  pueriies  à gagner  , pour  l'obliger  à bien  faire.  Mais 
cette  petite  Ambition  croie  avec  les  années , St  fe  change  en 
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orgueil , 6c  en  cette  ardeur  infatiablc  de  Dominer  , qui  n'épargne 
ni  Tueur,  ni  peine,  ni  depenfe.&qui  ne  rcfpe&eni  Loi, ni  Religion, 
ni  i'ang,  ni  alliance,  ni  amicié,pour  avoir  de  l'avancage  6c  de  Tau* 
torié  par  dclfus  les  hommes. 

10.  Enfin  lescommencemcns  & les  femences  de  rous  les  vices, 
forcent  avec  nous  des  entrailles  de  nos  mcres  ; mais  nous  les  culti- 
vons avec  nôtre  foin,  6c  les  multiplions  avecufure.  De  la  convoi- 
tilë  desycux.quicommence  en  un  enfant, & en  une  petice  fille  par 
le  defir  d’etre  brave,  nous  voions  venir  lesluxes,6t  lespompes  des 
plu:-  Grands, qui  fcandalifenc  lamodeftie  , qui  apauvriûcnc  les  fa- 
mil  'e'.,&  ruinent  les  Ecacs.Les petites  intempérances  pourlcsdou- 
ceurs.pour  les  fruits  & pourlcs  friandifes,ne  font-ce  pas  les  craions 
de  la  gourmandife  excefiivc  6c  fomptueufe  , qui  rempli:  apres  les 
tables  de  fupcrfluiié, de  débauché,  St  de  volupté  ? Ec  les  petits  Iar- 
recins  domeftiques  , ne  font-ce  par  les  eflais  des  brigandages  , des 
rapines,  &.  des  pillages,  que  l’avarice  de  l’âge  avance  invente, pour 
abréger  le  chemin  de  s’enrichir  * 

ai.  Comment  s’apellcra  cela  , Theophron  , fi  on  ne  l’apelle 
empoifonner  la  nature  malade  par  une  Coutume  plus  dangereufe» 
Ariitoce écrit, que  la  piqueure  de  la  Vipere  eftbien  plus  maligne  6c 
plus  meurtri. re  , quand  elle  a mange  du  Scorpion  : parce  qu'une 
viande  venimeufe  renforce,  irrite,  & double  le  venin  naturel  dans 
lecorpsde  l’animal, qui  l’a  digéré, & quienfaic  fa  nourriture-  Nous 
trouverons  bien  un  mélange  de  poilons  plus  étrange  , fi  nous  re- 
gardons de  près  l’union  6c  l’adition  qui  fe  fait,  quand  nous  incor- 
porons une  coutume  cortompuë  avec  la  corruption  delaconcu- 
mjf/m.i.  pifeence,  qui  nous  eft  déjà  propre, & originelle.  N’y  auroic-il  pas, 
helas  i allez  de  mal  de  n’avoir  que  les  inclinations  au  mal  î 6c  ns 
‘ilnfrmm-  ferions-nous  pas  allez  imparfaits, quand  nous  n’aurions  que  les  im- 
mtiium.ii.  perfections  qui  fonc  communes  à tous , & qui  nous  viennenc  delà 
Tcocnatoiû  fucceflion  du  premier  homme  ? 

rooifus,  a a.  Sortir  dumonde  en  l’état  que  l’on  y eft  entré,feroit  une  allez 
Srande  infamie,  par  la  confelfion  même  d’un  Païen,  6c  d’un  prote- 
Ktum  ede-  elcur  de  la  volupté  , qui  eft  Epicure.  C’eft  à dire  que  la  Nature 
■Vfcmpium  mémc,  quoi  qu'elle  ne  s’aperçoive  pas  de  toucc  fa  mifere  dans  les 
devoir  i tenebres  de  l'erreur , confeflc  pourtant  par  la  bouche  des  infidèles, 
wm'cB*1'  qui  n’ont  quelle  toute  feule , qu’elle  ne  fu fit  pas  à l’homme.  Et 
cela  eft  vrai , quand  il  n’y  auroic  autre  raifon , linon  qu’il  eft  hon- 
teux à l’homme  de  n’avoir  fait  en  toute  fa  vie  autre  choie  que  vivre, 
fit  de  n'avoir  rien  aquis  , depuis  le  ventre  de  la  mere  jufqu’au 
* tombeau. 


Digitized  by  Google 


Du  Relâchement  des  Chrétiens.  Chap.  XII  57 
tombeau  , que  de  la  taille , de  la  mafle  St  de  la  moufle , comme  les 
arbres, ou  des  années  comme  les  rochers.  Et  qucfcra-ce  donc  , fi 
à cette  Nature  non  facilement neuve , Sc  bruce  , mais  mauvaife  5c 
gâcce,  bien  loin  de  la  perLélionner,  nous  ajoutons  encore  une  fé- 
condé Nacure  bien  pire,  qui  eft  L*  mauvaife  Coutume  ? 

aj.  C’eft  pour  cette  raifon  aufli, que  coûte  la  vie  du  Chrétien, 
qui  ne  veut  pas  demeurer  dans  la  mafl’c  perdue  , doic  avec  1 invo- 
cation du  nom  de  Dieu , &.  une  afliduité  continuelle , s'employer 
durant  les  jours  de  Ion  pèlerinage , à netoier  ces  deux  fources 
empoifonn.es  d’immondice  , St  d inte&ion  , qu'il  porcc  chez  foi, 
devant  que  de  fe  mêler  de  toucher  aux  cloaques  publiques.  Cela 
veut  dire,  regler  fa  Nature  aveefes  inclinations , St  reformer  fa 
Coutume  avec  tout  ce  qu'il  y a ajoucé  , fans  fe  décourager , ni 
dcicfperer  de  la  reformation  du  Monde  , à laquelle  chaque  par- 
ticulier ne  doic  que  fon  exemple.facompaflion,  fes  prières , St  fes 
exhortations. 


CHAPITRE  TREIZIE'MF. 

JQjtt  U Relâchement  public  nous  doit  bien  toucher  ; mais  qu'un  parti- 
culier nefi  obligé  qu'au  foin  perpétuel  de  détruire  la  malice 
de  fon  propre  naturel , (T  de  fa  mau'vafe  Coutume, 

1 .T^Ehdant  que  nous  fommes  malades  , Theophron  , il  eft  hors 
X de  propos  de  vouloir  entreprendre  la  gucrifon  des  autres.St 
jufqu’à  ce  que  nous  foions  bien  réglez,  il  ne  faut  pas  nous  mêler  de 
faire  les  Cenfeurs.  Que  l'Eglife  foit  pleine  de  Chréciens  mal  dis- 
ciplinez, que  les  Confciences  foient  larges , que  l'efpric  de  la  vraie 
pieté  foie  généralement,  ou  éteint , ou  attiédi  en  la  pluparc  des  Fi- 
dèles j ce  font  des  afaires  bien  déplorables  j mais  ce  ne  font  pas 
proprement  les  nôtres.  Ce  n’eft  pas  que  nous  devions  contempler 
les  relachemens  public  avec  des  yeux  indiferens  , ou  avec  une  ame 
dure,  qui  ne  foit  touchée  que  de  nos  propres  intérêts.  Il  y a dequoi 
fecher  de  z,ele  avec  David  de  voir  qu’une  fl  grande  quantité  d'ames  me  fécit 
..il, MU  L.U.DiM  . £3? 

2 . Mais  comme  je  ne  vous  confeilie  point  les  ris  de  Democrice  iom  »erb« 
à la  veue  des  foteifes  des  hommes,  je  ne  vous  oblige  point  aufli  aux  jjjj. 
larmes  d’Heraclite  pour  pleurer  les  pechez  du  monde.  La  Philo-  r/â.nt. 

V V u u 3 fophie 
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fophie  Chrccienne  ne  le  moque  point  du  mal  d'autrui , 8c  ne  faic 
point  une  comcdic  de  ce  qui  ofenfe  Dieu.  Mais  aulïi  elle  fe  garde 
bien  de  faire  comme  le  faux  zelc.qui  regarde  les  vices  de  tous  avec 
colere  , 8c  lesfiens  propres  avec  indulgence  : ni  comme  la  fauflè 
compaflion,qui  ne  verlé  des  larmes,  que  pour  les  montrer,  qui  ne 
s’afligedes  Tragédies  de  l’on  ficelé,  que  pour  en  déclamer  fur  le 
Théâtre,  8c  qui  a les  yeux  fecs  dés  qu’elle  n’a  plus  de  témoins,  8c 
le  fang  froid  auffi-tôc  que  les  Auditeurs  lui  manquent. 

3.  La  première  réglé  de  falut  eftde  nous  faire  juftice  nous- 
mêmes,  8c  de  n’épargner  point  en  nous  les  deux  caufes  de  nôtre 
vie  relâchée  , qui  font  nôtre  Nuturt  8c  nôtre  Coutume.  Ramafibns 
donc  ici,  tout  ce  que  la  Raifon,5c  la  Foi.la  Science  5c  l'Experience 
nous  donnent  de  lumière,  8c  de  courage  ,de  vigilance , 8c  de  foin, 
pour  fournir  à céc  unique  8c  ellentiel  cravaîl.  Ne  perdons  pas  un 
moment  de  cems, ni  une  occafion  de  diminuer , 8c  de  détruire  ce 
corps  de  pcché  femé  en  nous  avec  la  Nature  , 8c  cultivé  par  nous 
même  avec  la  Coutume.  Ne  remettons  plus  à demain  ce  que  nous 
pouvons  faire  aujourdhui  ; puifque  comme  une  boule  de  neige 
grofiit  toujoursen  roulant  fur  la  neige, ainfi  nôtre  corruption  reçoit 
toujours  en  allanc  de  nouveaux  accroill’emens , 8c  chaque  jour  qui 
vienc,  lui  arr.ene  de  plus  grandes  forces  pour  la  rendre  invincible. 

4.  Sans  une  contention  infatigable  qui  agill’e  toujours  , fans 
une  prudente  inquiétude,  qui  n’oublie  rien  , fans  une  profonde 
attention  qui  fouille  jufqu'aux  racines  , fans  une  violence  perpé- 
tuelle qui  arrache  ce  qui  tient  trop  ferme , 8c  qui  emporte  ce  qui  11c 
Veut  pas  fuivre  , lespaflions  qui  nous  font  naturelles  vivront  au 
dedans  de  nous  toute  nôcre  vie,  8c  les  vices  aufquel  s nous  fommes 
accoutumez, ne  mourront  jamais  qu’avec  nous.  La  parole  de  Dieu, 
la  Tradition  de  l’Eglife,  les  Ecrits  des  Saines  Pcres  ne  nous  recom- 
mandent que  cet  exercice, Theophron, duquel  perlonnc  ne  fc  peut 
difpenfcr , s’il  ne  veut  périr.  Et  je  m’étonne  que  nous  loîons  fi  re- 
bâtit» de  ces  préceptes  , 8c  que  nous  les  écoutions  en  baaillant , 8c 
les  Jilïonsles  bras  croifez  en  nous  jouanc,ou  en  dormant.  Mortifiez, 

j.  vos  membres  terreftres,  die  faint  Paul,  de'pouiltez  vous  du  vieil  homme 
avec  J es  uchons  , & reve'tez~vtus  du  nouveau.  Or  nos  Membres  font 
les  vices  d Inclination,  8c  de  Nature  , qui  lont  comme  incorpore* 
dans  nôtre  chair  8c  dans  nos  os , 8c  par  la  malice  dcfquels  nous 
n’avons  en  nous,  ni  veine , ni  artere,  ni  fibre,  ni  cheveux,  qui  dans 
la  rencontre,  ou  dans  l’imagination  d’un  objet  défendu  ne  nous 
dil’c,  Pethe,  tcche, 

3-U 
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j . Il  ert  cercain  , qwe  comme  nous  ne  pouvons  pas  laifler  nos 
Membres , nous  ne  pouvons  pas  aufli  excerminerces  inclination?] 
mais  nous  les  devons  dilcipliner.  Le  Sage  des  Chrétiens  n'eftpas 
comme  le  Sage  des  Scoiciens , que  leur  Ecole  érigé  en  Roi  j mais 
femblable  à un  Roi  fou  , qui  pourregner  fans  danger  de  révolté, 
raferoic  toutes  les  Villes  de  fon  Roiaume.  8c  cueroit  cous  fes  Sujets, 
de  peur  de  tailler  vivre  des  rebelles. 

6.  Le  Chriftianifme  nousenfeigne  à fubjuguer  les  partions,  & 
non  pas  à les  abolir.  C’crt  pourquoi  l’Apôtre  ne  parle  pas  ici  de 
Mors  mais  de  Mortification , parce  que  les  premiers  mouvemens  au 
ma!  ne  s ‘éteignent  poinc  en  nous  que  la  vie  ne  foie  éceince.  C’ert: 
allez  qu  ils  le  brident,  & fe  règlent,  en  forte  que  s'ils  nairtèm,  ilsne 
croiifenc  poinc  j s’ils  vivenc , il*  neproduifenc  riens  s’ils  ofent  fe 
fou  lever  contre  la  raifon  , ils  ne  la  puilfenc  poinc  enlever , s’ils  fe 
font  fenar,  ils  ne  nousfall'e  point  confentir. 

7.  Qa^anc  aux  vices  de  Coutume  , l’on  peut  avec  le  même  fajnc 
Paul , les  apeler  très  proprement , tes  habits  du  vieil  Adam  i parce 
que  comme  nous  ne  nai lions  pas  habillez,  mais  nous  ajoutons  par 
ntkre  induftrie  des  vétemens  fur  nôtre  corps  pour  le  couvrir  : Aurti 
outre  les  mauvaifes  inclinations  que  nous  tenons  de  la  Nature, 
comme  nos  membres,  nous  nous  faifons  de  nôcre  invencion, d’autres 
inclinations  volontaires  ,que  nous  mettons  par  deli'us  les  naturel- 
les,Sorlque  perdant  long-rems  de  vcuc  nôtre  règle , nous  accoutu- 
mons nôtre  vie  au  dérèglement. 

Ce  font  les  feuilles  du  figuier.,  dit  Tercuilien  , dont  les  en-  ' 

fans  d'Adam  & d Eve  ,4  1 imitation  de  leurs  parens , dés  que  1 âge 
leur  eft  venu , & que  leurs  yeux  font  ou  vers  pour  dilcerner  le  bien 
& Je  mal , fe  font  des  manteaux  , qui  par  leur  accouchement  cha- 
touilleux ,&  piquant  ne  cou  vrcot  pas  tant  leur  nudicé.qu'ils  irritent 
leurs  convoicifes  j qui  les  challcnt  bien -rôt  du  Paradis  de  l’innocen- 
ce j & qui  enfin  leur  laillcnt  deiormais  une  certaine demangeaifon 
■univerfelle  de  commettre  des  pechez  , qui  ne  font  poinc  naturels. 

Ces  fortes  de  vices  vieillilîénc  avec  le  vieil  Adam, s'il  ne  les  dépouil- 
le promptement , pour  les  changer  avec  des  habitudes  toutes  con- 
traires à l’homme  nouveau.  ]°i, 

9.  De  forte  que  le  premier  ouvrage  qu'il  y a à faire  , Théo- 
phron,  pour  rétablir  lcChriftianifme  relachcjc’eft  de  mortifier  tou- 
jours  nos  membres  dans  nos  deux  hommes  incerieurs:c’ert  à dire  nos  jB  hac  rit» 
inclinations  de  tempérament, qui  rertdencen  toutes  lesfacukezde  *fllOD".  . 
notre  elpric , ôc  de  notre  corps , 5c  qui  iemblçnc  taire  une  parue 
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c>tc, qnoti  de  nous-  mêmes.  Le  fécond  foin  eft  de  dépouiller  le  vieil  homme 
die  affl  ue-  de  ccczcrobe  de  malediflten  , donc  parle  David  , qui  eft  l'ancienne 
inteTiiticif.  Coutume  formée  dans  le  long  cours  de  nos  années  , dans  laquelle 
quam  mui-  nousfommes  cous  envelope/,&.  engagez  comme  dans  un  habit, qui 
proficieotet  nous  environne,  & nous  couvre  depuis  la  cêce  jufqu’aux  pieds, 
non  jamdf  i o.  Cette  vie,  die  S.  Auguftin  , n'a  point  d'autre  travail , ni  d'au- 
luMeadè-*  tre  *ltachequc  de  mortifier  parlEfprtt , les  a fl  tons  de  la  chair  , de  les 
leflant»  perfecuter,  de  les  diminuer, de  les  brider,  de  les  é tou  fer  tous  les  jours.  Car 

^dclefh-  combien  y a-ttl  d'amrs  avance’ es  dans  la  ver  tu  Icjquelles  n aiment  plus 
bat  .&  non  les  chofes  qui  leur  plaijetent  auparavant  ? Quand  donc  on  fie  trouve 
t ' batu?"'  c^arr>>e  de  quelque  chofe , (fi  qu'on  n’y  confient  point , alors  on  la  mortifie, 
mottifica-  & ce  qui  ne  charme  plus , eft  déjà  mortifié . foulez,  donc  au  pied  ce  qui  eft 
batur,  quod  mort,  (fi  pafifez  À ce  qui  eft  encore  envie.  Marchez  fur  lénemt  qui  eft  par 
dekflat,  terre , (fi  ch  arge^ce  lui  qui  fie  défend:  car  s’il  y a un  platfir  de  mort , il  y 

jroitifieatü  en  a quelque  autre  qui  vit  encore  ; (fi  lorfique  vous  ne  confient ez  point  à 
nlottuum,  celui- ci , vous  le  mortifiez  : comme  dés  que  vous  commencerez  à n'y  trou- 
ât tranfi  ad  ver  plus  de  charmes , vous  l'aurez  déjà  mortifié.  Qeft  la  vôtre  exercice, 
Tirom  C-il-  ( (n  J*  guerre  que  vous  devez  foutenir.  Quand  nous  fiommes  aux  prtfies, 

ca  lactntem  J i>  7 - J l J 

te  coofligt,  nous  avons  Dieu  pour  Jpeflateur  de  nôtre  combat , (fi  quand  nous  Jommes 
cum  iefi-  trcp  prelfez  , nous  demandons  à Dieu  qu'il  fiott  nôtre  Prote fleur.  Car  s il 
tuaeftenim  ne  nous  affilie  lut- meme  , il  nous  fera  tmpofjwle , je  ne  du  pas  de  vaincre, 
una  dcle-,  ^ mais  même  de  combat re. 

vi»u°a'tterai  » 1 • Par  cecce  admirable  leçon  de  céc  Incerprccc  de  faint  Paul, 
«ciilam.  nous  aprenons  l’arc  de  reparerlesrelachemensde  l’Eg!ife,en  repa- 
“S;  ranc  les  nôcres,  Theophron.  Touceplanceque  mon  peren’a  point 
cas  : cum  plancée  fera  arrachée.  Comme  fils  du  Laboureur  Adam,  je  ne  dois 
cape  ci  s fajre  aiKre  ofjge  que  celui  de  mon  pere  j C'cft  dans  mon  champ 

deitâaci,  qu  il  faut  que  je  me  courbe  , pour  en  déraciner  inceilammenc  les 
mauvaifes  herbes.  Ce  font  les  arbres , où  il  faut  que  j'aporce  la  fer- 
pe  pour  les  élaguer.  C'cft  dans  ma  profeflion,  & dans  ma  vie  jour- 
nalière, que  je  dois  retrancher  fans  relâche  ,de  meshabicudes  blâ- 
mables,^ imparfaiccs , corriger  tantôt  un  defaut  de  ma  comple- 
xion,  & puis  un  delbrdrc  de  mon  intention  : renoncer  â cane  de 
plailirs  ou  défendus , ou  dangereux  , qui  fe  prefentent  : & ainft 
émonder  d’heure  en  heure  tout  ce  qui  refte  d’entier  tou  qui  pouüé 
de  nouveau  des  rejecrons  des  iniquitez  héréditaires  , dans  lefquel- 
Jes  j'ai  été  conçû,  ou  des  abus  perfonnels  que  j’ai  ajoutez. 


modifie*- 
R:.  H*c  eft 
aftio  no- 
#u,  tu. 
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CHAPITRE  QUATORZIEME. 

Delà  troifiéme  caufi  pourquoi  l'on  'vit  comme  les  Relâche-^  , qui  efl 
un  faux  J intiment  a honneur , comme  s’il  y avait  de  la  honte 

de  ne  p as  faire  comme  les  autres. 

_ • \ • » 

i .X  A Ais  pour  ne  rien  laifler  de  ce  qui  faic  que  l'on  fe  flarte  dans 
IV  1.1e  Chriftianifme , en  vivanc  comme  les  autres , il  eft  expé- 
dient d’examiner  la  quatrième  caufe  de  cetce  tromperie , qui  eft  le 
fentimenede  l’Honneur.  Il  ne  fe  peut  croire, Theophron,  combien 
il  y a de  Chrèciens  qui  fe  fauveroienc  s'ils  ofoienc , & qui  perdent 
leur  ame,  de  peur  de  perdre  leur  repucacion.  Les  plus  Magnanimes  Autoriuré 
félon  le  fieclc,  font  malades  de  cette  honteufe  honte,  & il  y a grand  î^num.^ti* 
nombre  d’habiles  gens, qui  apres  plufieurs  années  d'âge, & d'ufage,  puerorum. 
ont  acquis  laucoricé  des  vieillards,  8c  ne  le  font  pasdéfaits  dececte  s,met ’ 
foiblellèdesenfans.  Combien  en  voit-on  qui  fe  figurent , qu'il  y 
va  de  leur  honneur, s’ils  ne  tiennent  le  même  train  de  vie  qu  ils  onr 
commencé  , 8c  qui  fe  perfuadent  qu'on  doicapcller  relolution  ,8c. 
confiance  , l’opiniâtreté  d’une  longue  irrefolution  , ou  d’une  an- 
cienne lâcheté  ? 

i.  Chofe  furprenance  , que  les  meilleures  âmes  aient  de  la  peine 
à concevoir  une  bonne  infpiracion  du  Ciel , fans  que  la  prudence  nui»  domi- 
huxr.aine  loit  tentée  de  s’en  moquer,  ou  pour  le  moins  d'en  rougiri  aVntf.n.e. 
EllesrelVemblentàcesdeux  vieilles  de  fun 8c  de  l’autre  Tefiament  cumautem 
Sara  mere  d’Ifaac  , 8c  Elisabeth  mere  de  faine  lean  ; qui  toutes  a^bct'h" 
Sainte*  quelles  étoient , quand  les  Oracles  div.ins  leur  annonce-  abfconde- 
rent  les  nouvelles  de  leurs  miraculeufes  grofieflès  , en  un  âge  où 
la  nature  leur  fcmbloit  éteinte  , ne  fe  purent  empêcher  de  le  trçu-  que. 
ver  étrange.  Elles  le  témoignèrent  diverfement , l’une  en  rit , 8c 
l'autre  fe  cacha.  s 

3.  Si  les  Saints  en  font  logez- là  , que  feront  , Theophron, 
ceux  qui  ne  fe  veulent  pas  rendre  au  faint  Efprit  f Pour  s’é- 
pargner la  peine  de  relifier  à quelque  étonnement , à quel- 
que rifée  du  monde  > pour  n’avoir  pas  le  courage  à l’épreuve 
d’un  mot  decenfurc,dc  raillerie, ou  demépris.pour  éviter , difenc- 
ils,!es  contes  qu'on  feroic  d eux  ; 8c  pour  n’attirer  pas  les  yeux  de 
1 envie  ,8c  les  langues  de  la  medifancc  populaire  j Ils  fe  contcn- 
• * XXxx  cenc 
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cenc  de  vivre  comme  tous  les  vivans  , & portent  tous  leurs  vices 
avec  leurs  os  jufqu’à  la  fepulture  , & leur  impenirence  en  l’autre 
monde  Mais  pour  comble  de  leur  erreur  , ils  (e  flarent  dunprç»^ 
texte  de  prudence.  Car  ils  ne  manquent  pas  deraifonner , & de  fe 
dire  à eux-mêmes , que  le  prudent  doit  éviter  toute  fmgularké  , Sc 
que  c'eft  unefolieou  une  témérité  de  vouloir  être  plus  fage  que 
tout  le  monde.  Sous  ces  principes  de  fage  lie  charnelle  fe  cache  St 
fe  nourrit  la  Honte  de  fe  convertir  , Cr  le  defejpoir  de  mieux  faire  que 
les  autres. 

4.  Or  pour  voir  jufques  où  va  ce  foible , il  n;  faut  que  remar-  • 
quer  que  dans  la  compagnie  de  plusieurs  relâchez, la  honte  de  bien 
vivre  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas  le  courage  dé  bien  vivre  tout  fcul. 
Et  cette  baflêfle  de  cœur  n'eft  pas  feulement  caufe  que  les  pécheurs 
n’ont  pas  la  hardieflè  de  reformer  leur  vie»  mais  elle  fait  encore 
que  les  nouveaux  convertis  fe  découragent , St  fe  dédilent  de  l’en- 
treprife  de  leur  falut.  Car  il  n’y  en  a que  trop  , qui  font  fouvcnc 
comme  un  homme  blanc,  qui  devant  vivre  en  Ethiopie, feroit  mé- 
content de  fa  blancheur  naturelle  parmi  tant  de  Mores  qui  le 
trouveroient  étrange,  St  à la  fin  chereheroic  àfc  haler  au  Soleil,  ou 
fc  noirciroit  exprès  à l'ombre  avec  de  la  drogue,  pour  avoir  la  cou» 
leur  des  vifages  du  pais. 

j.  Tel  qui  n’eft  pas  méchant,  ne  fatc-il  pas  fcmhjanc  de  l’être, 
pour  reflêmblcr  à tant  de  médians  qui  l’environnent,  St  pour  n’è- 
tre  pas  pris  pour  fingulier  ? Il  feroie  bon  s'il  s’en  croiuit  lui-  même, 
mais  ce  n’eft  pas  la  mode.  Il  trahit  donc  fo'n  bon  nature!, St  de  peur 
de  montrer  une  vie  remarquable,  il  force  l’inclination  qu’il  avoir  à 
lavercu,pour  con  refaire  le  vice  , St  pourvoir  la  taulle  gloire  du 
mal  qui  en  credic  par  la  réputation  de  l ofer  commettre  , aufii 
bien  que  les  autres. 

6.  N'eft- ce  pas  ce  qui  porte  les  hommes  à fe  glorifier  même 
à faux  dufeul  nom  de  1 iniquité  , 8t  à cirer  vanité  des  pc’chez  donc 
ils  ne  font  pas  coupabies  ? S.Augullin  s'accufed  avoir  autrefois  été 
de  ce  nombre  devant  fon  bacèmc,  St  durant  fa  déplorable  jeunefle. 
le  me  preapitois  avec  un  tel  aveuglement , die-  il,  que  parmi  ceux  de  mon 
âge  , J avais  honte  de  n'avoir  pas  tant  de  ebofes  honteufes  à dire  que  l s 
autre*,  fentendois  qu'ils  Je  vantaient  de  leurs  crimes , cr  qu  sis  en  fat- 
fotent  à autant  plus  de  gloire , qu'sis  étaient  plus  tuf  âmes,  f avais  alors 
envie  de  les  faire , non  Jeulemcnl  pour  avoir  le plaifir  de  les  commettre, 
mais  encore  pour  itre  loué  de  les  avoir  commis.  a-t'il  qui  mérité 

d’être  blâmé  que  le  vice  ? £l  cependant  je  me  rendais  plus  vicieux , de 
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ftur  qu'on  ne  me  blâmât , <£•  quand  je  tt'avoù  pas  dequoi  m égaler  aux 
perdus , je  feignoit  d'avoir  fait  ce  que  je  n’avois  point  fait, pour  ne  fembter 
pat  d'autant  plus  deshonoré , que  étais  plus  innocent  , & de  peur  de  me 
rendre  plus  mépnfable,  parce  que  ] états  plus  chafte.  S'otlà  en  quelle  com 
pagnit  je  marchots  dans  les  places  de  Babtlove  , & je  me  veautrois  dans 
ces  ordures , comme  dans  des  parfums  précieux. 

7.  Larerre  neft-elle  pas  toute  peuplée  de  ces  Dabilonijus  mi- 
- ferablcs , donc  faine  Auguftin  nous  décrit  les  infirmité/  en  fa  per- 

fonne.qui  ne  fe  perdent  pas  par  un  defaut  de  la  nature  ni  de  la  grâce, 
mais  par  un  manquement  de  courage, quoique  Dieu  leur  ait  donne 
une  heureufe  difpdficion  à la  vertu, St  une  de  ces  naifl'ances,  qu'A- 
riftoceapellc  divine,  quand  il  dit  que  les  bien-nez  font  heureufe- 
ment  fortune/  : quoique  le  S.  El  prie  lésait  lbuvenc  touchez,  8t  fo- 
licitez  par  fes  frequentes  infpiracions.Sc  par  les  continuelles  voca- 
tions: quoiqu'ils  tentent  dcsavcrûons  naturelles  5t  furnaturelles 
pour  lesdefordresoùils  lé  laillénc  aller,  8c  où  ils  croupilfent  : ce 
qu’ils  voient  faire  aux  autres,  ils  le  fonc  comme  eux  > Sc  quand  ils 
n’ont  pas  allez  de  corruption  pour  être  tout- à fait  femblables  aux 
plus  corrompus,  ils  tâchent  au  moins  de  le  paroicre. 

8.  C’cll  ainfi  que  la  liberté  de  la  converfation  fait  d'un  homme 
naturellement  dilcret , 8c  retenu,  un  médifant  8c  un  railleur  : Coll 
ainfi  que  la  vanicc  fait  d'une  femme  naturellement  chaltc,8c  feve- 
re  , une  coquette  8c  une  libercine  : C'eft  ainfi  que  l’exemple  des 
grandes  depenfes  , faic  d'un  homme  naturellement  jullc,  mode- 
tic  , un  Avare  8c  un  Prodigue  touc  cnlcmblc  , qui  prend  par  tout, 
pour  dilfiper  enfuice  touc.  Cela  s'apclle  être  méchant  en  dépit  de 
la  bonté  de  Dieu,  8c  de  la  faveur  de  la  Nature. 

9.  Eli-  il  pofitble  , Theophron  , que  le  Prince  des  Tenebres  ait 
tant  gagné  fur  les  âmes , qu’il  les  oblige  , non  feulement  à reliller 
aux  attraits  de  la  grâce  ï mais  à contraindre  leur  naturel,  8c  à 
forcer  leur  tempérament , pour  venir  à bout  de  fe  danner  prefque 
malgré  elles- memes ?C'eft  véritablement  une  illufion  étrange  du 
Diable  : quand  nous  n’avons  point  deplaifir  au  péché  , pour  nous 
en  ôter  l’horreur , il  nous  y faic  trouver  de  l'honneur.  U melececce 
faullè  douceur  dans  tous  fes  poifons.  Il  nous  faic  manger  les  railins 
amers  de  la  vigne  de  Sodome , 8c  deGomorrhe  , St  nous  fait  boire 
comme  du  vin  , le  fiel  des  Dragons , 8c  le  venin  morcel  des  afpics. 
Car  il  ne  lui  fufic  pas  de  faire  de  cous  les  pécheurs  aucanc  de  rebel- 
les  à la  grâce  de  Dieu  : I!  veue  qu'il  y en  ait , qui  foiencTiransde 
leur  propre  nature.  Un  de  fes  plaifirs  eft  de  voir  que  ceux  qui 
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croient  être  creez  allez  forts  8c  allez  genereux  pour  fe  défendre^ 
& pourêcre  victorieux  de  plufieurs  vices  , avec  îe  fecoursdu  Ciel 
qui  ne  manque  à perfonne  , fe  fervent  contre*eux- mêmes  de  leur 
force  6c  de  leur  roideur  pour  plier  avec  violence  fous  le  poids  de 
l'on  joug  infuporcable. 

10.  O qn’il  eft  apres  aifé  d’ouir  £?»»/>  ces  Geans  fous  les  eaux  >de 
les  voir  toucher  fur  tirs  epines  comme  dans  les  de  lien,  de  voir  que  ceux 

IoW.j.  qui  dévoient  cite  nourrit  délicatement  s'attachent  à des  ordures  ? Car 
Job  tout  cela  , dans  le  langage  de  la  Sainte  Ecricurc  , ne  fignifie  autre 
TiweD.7*  {.  chofe,  que  l’ecac  des  relâchez  , qui  n’étant  point  portez  à la  vie  dé- 
réglée,ni  par  leur  inclination, ni  par  le  charme  du  vice,  s'y  jeetent,- 
ôt  y demeurenc  contre  leur  panchant  naturel  , purement  par  un 
certain  mouvement  d’honneur  extravagant } les  uns  afin  qu’il  ne 
foie  pas  dit  qu'ils  ne  font  pas  au  (fi  hardis,  8c  au  fil  galans  que  les  au- 
tres; St  toits  àcaufe  de  laconfufion  , 8c  de  la  peur  d'être  moins 
eftimez  s’ils  étoient  plus  reformez.  Encore  qu'ils  ne  fe  plaifcnt  pas 
dans  le  vice,ils  veulent  avoir  l’honneur  d’être  vicieux.  S’ils  ofoienc, 
ils  époufe’roienc  la  vertu»  mais  ils  n’ont  pas  afiêz  de  refolution, 

• pour  la  rechercher  : parce  que  quoiqu’elle  leur  femble  belle  , elle 
eft  pauvre,  5c  delaiflée  de  tout  le  monde. 

1 1.  Mais  il  faudroit  qu’on  fçut  ce  que  peu  de  gens  veulent  fçavoir 
à leur  grand  malheur, que  le  Chriftianjfme  n’eftpasla  religion  des 
honteux  , ni  des  lâches  , 8c  que  le  premieravercifl’ement  quele  Fils 
de  Dieu  donne  a ceux  qui  font  protelïiou  de  le  fuivre  , eft  qu'il 
avouera  devant  fon  Pere  Eternel  celui  là  feulement , qui  confeficra 
fon  nom  devant  les  hommes  » 8c  qu'il  aura  honte  d'avouer  devant 
Dieu  pour  un  des  fiens,  celui  qui  rougira  de  fe  confcftér  lcrvueur 
de  Iclus-Chrift,  en  prcfence  des  hommes.  C’eft  pourquoi  lepaflage 
de  l’Apôtre  S Paul  le  plus  court , 8c  le  plus  efiêntiel  eft  celui-ci  qui 
«’aparcienc  qu'à  peu  de  bouches  , 8c  qui  diftinguc  le  vrai  Chrétien 
d’avec  le  faux.  le  ne  rougis  point  de  l Evangile  de  Iejus-Chrtft . 

1 1.  Ne  nous  vantons  point  d’être  Chrétien  jufqu'à  ce  qu'en 
toucc  ocafion  nous  pourrons  hardiment  dire  cela  fans  accendre  que 
ce  foit  devant  les  Tirans,ou  les  luges  infidelles.  Car  nous  fommes 
encore  plus  obligez  de  confell’er  lefus-Chriil:  devanc  nos  frères, 
que  devanc  nos  énemis  ; devant  les  railleurs  8c  lesccnfeurs,  que 
devant  les  perfecureurs  , & les  meurtriers.  Qui  a honte  de  la  Cir- 
concilion  de  lerufalem  , comment  auroic-il  le  courage  de  préférer 
chez  Pharaon  , l’oprobrc  de  Ielus-Chrift  à l’honneur  d’Egipte  » 
Et  qui  n’ofe  pas  fléchir  le  genou  pour  prier  Dieu  , ni  ouvrir  la 
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bouche  pour  parler  de  Dieu  dans  les  compagnies  des  Chrétiens 
fans  changer  de  couleur , fans  faire  une  excufe  , & fans  demander 
permi filon  comme  d’une  incongruité,  feroir-ii  prèc  de  crier  entre 
le  bourreau,  &c  Je  feu  allumé,, je  fûts  chrétien ? 

13.  Ah  j que  dames  fc  mécontent , de  fe  perfuader  que  cette 
confefiion  Chrétienne  n’efi:  pas  aufii  ncceflaire  dans  toutes  les  pcr- 
fecu.ions  des  moeurs  , que  dans  celles  de  la  Doftrinc  : Comme  fi 
aprésle  ferment  que  nous  avons  fait, & l'alliance  que  les  Sacremens 
ont  établie  entre  Dieu  & nous,  il  n’y  avoit  pas  autant  de  crime  de 
ne  pas  garder  nos  promefics  dans  les  tentations  du  plaiiir  , & dans 
le  péril  de  la  paix,  qu'il  y a d’Apofiaiie  de  les  violer  dans  les  tenta- 
tions de  la  douleur , & parmi  les  allarmes  de  la  guerre.  Comme  fi 
nousn’avions  pas  juré  de  vivre  félon  fa  Loi, aufii  bien  que  de  mou- 
rir dans  fa  Foi  ? Comme  fi  dans  l’obligation  de  perdre  la  vie  pjutôc 
que  de  perdre  la  creance, nous  n’écions  pas  obligez  de  renoncer  à la 
vie  agréable , plutôt  que  de  renoncer  à la  bonne  vie  1 Après  li  j'ai 
honte  de  bien  vivre  parmi  des  batifez.dans  ma  mailon i'je  fuis  bien 
éloigné  d aller  mourir  honteufement  pour  Iefus  Chrift  fur  un 
échafaut,  entre  des  impies. 

14.  Non,  non,  Theophron,  l’huile,  & le  heaume  des  Sacremens 

doivenc  avoir  cfacé  de  defiiis  mon  vilagc  l une  & l'autre  honte, 
tant  des  moeurs, que  des  miftercs  de  l’Evangile,  aura  rouqi 

de  tonfffer  Iefus ■ Chn/l  devant  les  hommes, Jera  de  j avoue  de  lut , devant 
Dieu  fan  Pere  > cr  quiconque  aura  confejfe  le  Fils  de  Dieu  en  prefence 
des  hommes  fera  reconnu  en  prejeuce  du  Pere  Eternel  Si  je  fuis  ffraelice, 
je  ne  dois  pas  avoir  feulement  le  figne  fecret  d'un  Circoncis  fpiri- 
cuehmais  encore  la  marque  vifiblc  dufangde  l’Agneau  au  defiiis  de 
ma  porte  expoféc  aux  veux  de  tous  ceux  qtii  partent.  C’eft  à dire, 
quecommcon  connoiflbit  la  maifon  d’un  Hcbreu  d’avec  celle  d’un 
Egiptien.par  le  fueil  cnfanglantédufangdufacrificu.-l’on  doit  aufii 
reconnoitre  que  j * lu  i s Chrétien  à voir  au  dehors  ma  converfation, 
à ouir  mon  langagc.à  regarder  toutes  mes  aélionsjparctquetouc  ce 
qui  part  de  moi  doic  porter  quelque  teinture  de  la  foi, & de  la  mora- 
le decét  Agneau  de  Dieu , qui  ôte  les  pcchezdu  monde.  Montrons 
d’abord, &.  par  tout, que  nous  apartenons  à Iefus-Chrifi,8c  ne  don- 
nons pas  la  peine  de  le  deviner.  Ceux  qui  font  à lui,  dit  S. Paul,  ont 
crucifie  leur  chair  avec  leurs  vices, &.  leurs  concupifcences.Car  re- 
tenir le  nom  de  Chrétien  , & rougir  de  vivre  Chrétiennement , ce 
n'eft  pas  feulemcc  ufurper  un  nom  vain  & vuidej&  mentir  toujours 
mêmcenfetaifanttmaisc’efien  trompant  les  hommes, & en  s’abu- 
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fane  foi-même  .trahir  leS.Efpric,  8c  par  confequent , comme  die 
de'icm'11"  S.Auguftin  ) porter  le  nom  Chrétien  pour  fa  eondannation  no»  pas 
pour  J on  rem  c de. 

rj.  Certes  c’eft  bien  mal  comprendre  les  premiers  Elcmensdu 
Chriftianifme  , fi  les  hommes  penloienc  en  être  quitres  à fi  bon 
marche, qu'il  ne  leur  faille  mettre  en  ufage  leur  force,  8c  leur  cou- 
rage pour  conforter  le  nom  deJefus-Chrirt.quç  quand  on  Ieurfeca 
un  procez  criminel  fur  leur  religion.  Comme  ii  c’etoit  feulement 
Rom.ioio.  pour  ce  cas  là  que  S Paul  a dit , qu’on'  croit  du  cœur  pour  obtenir  la 
justice , qu'on  confeffe  de  bouche  pour  obtenir  le  falut.  C’eft  ignorer 
miferablemcnt  le  fensdetant  de  leçons  Apoftoiiques,qui  rctcncif- 
fent  ft  fouvent  dans  les  chaires , 8c  qui  font  jfi  rarement  impreftion 
dans  lésâmes  , qui  difenc  : que  ceux  qui  fe  perdent  regarde  la  prédica- 
tion de  la  Croix  comme  une  folie , efi  ceux  qui  fe  f auvent  comme  la  vertu 
GiU  i '*  D‘eu:QQi\  nC  nous  arrive  jamais  de  nous  glorifier, ftnon  en  la  Croix  de 
nôtre  Seigneur  le  fui  chrtfi,en  qui  le  monde  nous  doit  être  crucifié, fi  nous 
i.Com.i).  devons  l être  au  monde:  Que  Iefus-Chrifi  , qu’on  nous  prêche  crucifié , efi 
un  fujet  de  fcandale  aux  Iutfs , fi  parott  une  folie  aux  Gmttls  ; mats  elle 
Vô  eft  Pour  F'de/les,  la  force  fi  la  fageffe  de  Dteu  : Que  Dieu  a choifi  les 
j.i8.  chofes  foies  du  monde  pour  confondre  les  habiles  : Que  fi  nous  fomme  s d 
lejus  chrifi , nous  femmes  foux  pour  l'amour  de  lui  : Que  perfonne  ne  fe 
trompe, fi  quelqu'un  femble  être  habile  homme  en  ce  ficelé  , qu'il  devienne 
i.Cor.f.ic.  fou  pour  être  J âge.  Parce  c\\\c  la  fageffe  de  ce  monde  efi  folie  devant  Dieu. 

1 6.  Si  toutes  ces  importantes,  8c  fortes  vericez  frapenc.fuperfï- 
ciellement  nôtre  oreille , 8c  ne  décendent  jamais  dans  le  cœur;  ou 
ft  nous  croionsqu’elles  neconcerncnt  pas  tous  les  Chrétiens,  mais 
qu'elles  conviennent  feulement  aux  Saints  de  la  plus  haute  hiérar- 
chie de  l’Eglife  : Ou  bien  encore  ft  nous  penfons  avoir  facisfait  à 
tout  cela-*quand  nous  avons  confclTc  à la  bâce  cét  article  de  nôtre 
creance  , que  le  Fils  de  Dieu  eftmort  fur  une  Croix  pour  nous  : 
ô que  nous  fommes  bien  loin  de  nôtre  conte  t Sçachez  Theo- 
phrun  , que  nul  Chrétien  ne  fe  peutcxcncer  de  la  rigueur  de  ces 
preccpccslans  renoncer  à fon  falut.  Sçachez  qu’ils  font  d’uface  en 
toute  condition , en  tout  iîeclc  , 8c  en  toute  occarton.  Sçachez 
qu’iis  nous  obligent  autant  en  mafierede  moeurs,  qu'en  matière  de 
foi,  à perdre  nôtre  réputation  pour  fauver  nôtre  ame  , 8c  à palier 
pour  ridicules  devant  les  hommes , plutôc  que  de  rien  omettre  qui 
plaife  à Dieu.ou  de  rien  commettre  quilui  deplaiie.  Quiconque  vit 
en  repos  fur  une  pcrfuafion  contraire , il  veut  périr  en  faifanc  un 
beau  fonge. 
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17.  Car  ne  nous  imaginons  pas  , que  cette  folie  delà  Croix 
confifte  feulement, à foutcnir  devant  les  incrédules  qui  fe  moquent, 
que  l’Homme  crueifij  fous  Ponce  Pilate  par  la  conjuration  des 
Juifs, eft  un  Dieu  qu'il  faut  adorer.Ne  nous  contentons  pas  non  plus 
de  croire, que  toutela  Philolophie  de  cetce  Croix  , qui  doit  faire  la 
force  , St  la  l’agelledescroians  , foie  fin  plement  ce  que  l’on  ditdu 
bois  dont  on  a fait  un  gibet  au  Fils  de  l’Homme, Sc  qui  a cté  planté 
fur  le  Calvaire  , St  arrofe  du  fang  de  fon  fuplice.  Cc/t  bien  ce  qui 
doit  êcre  fupofe  de  tout  Chrêtienimais  il  y a plus  que  cela,  le  veux 
dire  que  ta  parole  de  la  Croix, qui  félon  S Paul.doic  être  nôcre  gloire, 

St  nôtre puillancc.eftrhumiiicé  delà  vie  Chrétienne  , qui  tous  les 
jourseftfuiette  aux  rifeesdesprofancs;St  nôtre  folie,  eft  la  profe/Tkm 
continuelle,  St  publique, que  nousdevonsiaire.de  nous  conduire 
félon  les  réglés  de  lefus  Chrift  crucifié  , quoiqu'on  en  ptiilfe  dire  -, 
de  n’avoir  point  honte  du  déshonneur  qu  il  y a dans  le  Monde  de 
faire  toutes  les  actions  de  pieté  3 de  méprilér  en  un  mot  le  mépris 
des  amis,  St  lescenfures  des  énemis  pour  fe  fauver. 

1 8.  De  forte  que  fi  l’on  nVobjedkc,  que  je  veux  faire  1 homme 
exquis  j li  l’on  die  que  je  fuis  plus  bigot,  St  plus  iiiperftiiieuxf  que 
Religieux  jfi  l'on  feformalife  de  maconduite,qui  pour  erre  réglée 
eftdiferente  de  celle  des  autres i filon  m’apelle  non  feulement 
fingulier, mais  encore  extraordinairejnon  feulement  extraordinai- 
re,mais  extravagant  ; je  paierai  mon  monde  de  cét  cnfcigncmcnc , , Ccr 
unique  St  admirable  de  l'Apôtre.  * Il  a phi  à Dieu  de  fauver  léser  osant  j Tcrt*u. 
par  l » folie  de  la  prédication,  le  répondrai  ceque  Tertullien  répondit 
à ceux  qui  ne  pouvoieut  loufrirqu’il  fûc  dit , que  dansleChriftia-  Atias  non 
nilmcon  adora:  un  Homme  exécuté  à mort.  b le  n'ai  point  d'autre 
fu^et  de  confufton , qui  par  le  méprit  de  la  honte  prouve  que  je  fuis  fam-  fufi0nu, 
tentent  impudent,  & heureufement  fou.  le  me  défendrai  avec  cét  aver-  ‘iUit  aKP“ 
tiflémenc  du  fçavant  Origene  i que 
lefus  Chrtfl,fe  doit  rc foudre  à foutcnir 
trai  à couvert  fous  la  précaution 

qwun  ifraelite  ne  peut  aller  boire  de  l'eau  qui  coule  du  rocher  d'Oreù,  ftuitum. 
qWaujfi  loi  il  ne  s'élève  des  Amalecites  importuns  , qui  traverfent  fes  ‘ ^ffh{7e’. 
bons  defleiris.  C’eft  ce  que  veut  dire,  ne  rougir  point  pour  l' Evangile  Qui  amici- 
dc  lefus-chnjl , préférer  la  folie  de  la  Croix  au  dire  du  monde,  îêîô.muüe®^ 

Sc  devenir  quand  il  faudra  fagement  infenfe  pour  l'amour  de  fciac  fib» 

inimicitiat 
, toleiandas, 

19.  Pour  cela  je  vous  avoue  qu’il  ne  faut  pas  avoir  un  courage  d Auguft. 
de  chair,  ni  ccctc  tcndreÛ’c , ni  cette  cimidicépuerile  des  âmes  relâ- 

chces, 

è 

)Ogle 


c celui  , qm  elejire  l amitié  de  ,ubonspio. 
beaucoup  d’inimiiiez . le  me  mec-  bem  bene 
que  me  donne  S.Auvuftin,  d 
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chées,  qui  rrofenc  fe  fauvcr  de  peur  de  fe  difamer  ; & qu’il  faut 
demander  inftammenc  ce  don  de  force  dans  le  cœur,  & certe  mar- 
que de  Dieu  , qu  il  mec  avec  le  nom  de  l'Agneau  , & celui  de  fon 
* Pere  écrit  fur  le  front  de  fes  élus  dans  l’Apccalipfe.  Maisaufli  Dieu 
ne  refufe  cecce  grâce  , qu'à  ceux  qui  ne  la  veulent  point  j puifque 
c'cft  l’operation  commune  à tous  les  Sacremens , & l’éfct  propre 
du  Sacrement  de  la  Confirmation,  dans  lequel  l’Eglife  nous  impri- 
me le  ligne  de  la  Croix  de  nôtre  Maîcre  avec  du  Chrême  fur  nôtre 
fronc , qui  eft  le  ficge  de  la  honte , & de  l’orgueil  couc  enfemble  i 
afin  , dit  faine  Auguftin  , que  le  fidele  ne  rougiffe  point  de  porter  la 

mcmbro°  Cr°'X  aU  L‘e*  ie  Pl“5  emi‘neHt  & le  tlUS  à'(0UVert  /•"  C0rp!>  & qui  ffi 
embefcîior,  Ie  premier  membre  oh  te  cœur  envoie  le  fang  pour  témoigner  lu  confujion 
ibî  figjtut.  avee  in  couleur.  De  force  que  c’cft  en  vain  que  l’on  profeflé  le  Chri- 
etubefcîtnt.  ftianifmc , fl  7 a Croix  du  Fils  de  Dieu , en  humiliant  le  cœur  , néface 
Aut-t. io.  Aujji  la  rougeur  de  dejfus  le  vifage  des  Chrétiens  -,  c’eft  à dire  s’ils  lonc 
%”b*A(‘n.  encore  plus  honteux  de  fes  oprobres  , 8c  plus  foigneux  de  leur 
faux  honneur , que  refolus  de  méprifer  le  monde  , ic  d’en  être 
mé  priiez. 

fief'™ .4.  10-  Nos  Chrétiens  ont  cette  infirmité  , qui  eft  une  efpece  de 

Crux  Irgnû  lepre  au  front , 8c  pour  ce  fujet  doivenc  êcre  chaiîêz  de  la  maifon  du 
t«i|Uufque  Seigneur  comme  Ozias  5 8c  pendant  qu’ils  en  feront  malades , ijs 
adeo’jeciu  demeureront  feparez  deschofes  iaintes,  8c  vivront  toujours  parmi 
WboatIa"  ^CS  Pr°fanes  » & mourront  fans  pcnicence , comme  ils  ont  vécu, 
non  in  oc-  préférant  l’honneur  du  monde  à leur  falut , ah  eis  qui  fanari  nolunt, 
m'**  voeatur  inf*"us-  Lecems  viendra  qu’ils  rougironc  d’une  confufion 
craccm  éternelle,  lorfque  Jefus-Chrift  fera  honccux  d'avouer  en  la  prefence 
chtifti.fed  Dieu  fon  Pere,  de  cous  fes  Anges , 8c  de  cous  fes  Saines , que  ces 
portera.  fortes  deChréciens  lui  aparcicnncnc. 

Piri'ip.i  j. 
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CHAPITRE  QUINZIEME. 


De  la  première  des  quatre  txeufes  de  ceux  qui  vivent  comme  les 
relâchez j,  fç avoir  quil  eft  mal-aisé  d'être  au  monde , & de  ne  peu 
faire  comme  tout  le  monde.  Réfutation  (jr  comme  en  matière  de 
foi , non  pas  de  moeurs , la  multitude  a crédit. 

1.  Uoique  le  vice  ne  puiflé  jamais  avoir  aucune  bonne  raifon 
V^dc  Ida  côté , perfonne  pourtant  ne  fait  jamais  rien  de  vi- 
" deux 
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cicux  fans  prétexté  ; foie  pour  adoucir  le  remods  au  dedans  5 foie 
pour  fc  defendre  du  blâme  au  dehors  ; c’eft  à dire,  ou  pour  fe  trom- 
per, ou  pour  tromperies  autres.  Il  n*y  a que  la  malice  efroncée , 6c 
l’obftinacion  diabolique,  qui  dansla  ftupidité  de  laconfcieuce , & 
dans  l'infenfibilité  pour  l'honneur, ne  fe  mettent  point  en  peine  de 
chercher  des  couleurs  pour  fe  juftifier  , -8c  qui  ne  trouvent  jamais 
le  mal  meilleur , que  lors  qu’il  eft  tout  pur,  & tout  nui,  8c  qu'il  n'a 
aucune  aparencc,  ni  teinture  du  bien. 

t.  L’on  ne  pechc  guère  comme  cela  qu’en  Enfer.  Or  la  vie  des 
dannez  ne  fc  doit  pas  tant  apeller  vicieufe  que  defefperée.  Tout 
ce  qu'ils  font  eft  plucôt  fureur  que  péché.  Que  s'il  y a quelque 
chofedefemblable  dansla  corrupcion  des  mœurs  chrétiennes  j 
quand  cela  ne/croir  pas  rare  ,il  ne  fe  devroit  pas  tant  conter  entre 
les  reJachemens , qu'entre  les  prodiges  ,8c  les  marques  funeftes  du 
(en s reprouve.  Ariftore  a dit  . judicieufement , que  la  brutalité  de 
ceux  qui  n’ont  nulle  inclination  pourleschofes  honnêtes,  neft  p.tt 
un  vice  mais  un  monftre.  De  même  la  perfedion  héroïque  neft  pas 
cant  une  vertu  qu’un  miracle. 

3.  On  peut  faire  le  même  jugement  de  1 extrémité  monftreufc 

de  ceux  qui  ne  pechent  que  pour  pcchcr , 8c  qui  ne  cherchent 
point  de  preeexte  ni  d’excufe,quoi  que  leur  puillent  dire, 5c  Ja  voix 
deUurconfcience,8c  celle  de  la  renommée.  Us  fe  peuvent  mcctre 
rton  feulement  avec  les  bétes  brutes  félon  les  principes  de  la  Phi- 
lofophie  Morale  : Mais  encore  au  nombre  des  Diables  incarnez, 
félon  les  réglés  de  la  Théologie  Chrétienne  , 8c  palier  véritable- 
ment.pour  les  dannez  de  ce  monde.  C'eft  pourquoi  il  femble 
que  les  préceptes  de  la  Dodrine,  ni  les  mifteres  de  la  Religion 
ne  font  pas  faits  pour  eux.  Car  fi  la  bête  eft  incapable  de  touce 
dilcipline  intelkduelle  > 8c  le  Démon  de  toute  vraie  penicence» 
ceux-là  ne  font  gucre  plus fulccptibles  des  réglés , ni  des  remedes 
de  1 Evangile.  . t * **  . • ^ . t 

4.  Mais  pour  l’ordinaire  les  mauvais  Chrétiens  , en  prerfant  la 
Jiberté  du  iml  vivre,  n'oublient  pas  lesmoiensde  s'exeufer.  Quand 
ils  perdent  le  corps  de  la  vertu  , ils  font  comme  la  femme  de 
Putiphar , qui  retint  le  manteau  de  lofeph  > ou  comme  les  foidats 
de  Pilate,  qui  après  avoir  mis  en  Croix  Jefus-Chrift,  voulurent 
garder  fa  robe.  Chacun  fereferve,avcc  le  nom,  8c  l’ombre  de  Pieté 
violée  , quelques  exeufes  fuperficielles,  donc  .on  flaccele  mauvais 
état  d’une  vie  déréglée.  Adam  8c  Eve , prirent  des  feuilles  pour 
couvrir  la  honte  de  leur  nudité , du  .même  arbre  donc  ils  avoienc 
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cueilli  Je  fruic  défendu , pour  concerner  leur  apccit  criminel.  Ceft 
encore  le  procédé  le  plus  commun  du  Chrétien  relâché.  Carda 
relâchement  univerfel , il  prend  les  exemples , & les  prétextés  de 
mal  vivre  , & les  exeufes  d avoir  mal  vécu. 

j.  11  eftaifé  de  voir  cela  dans  les  difeours  precedens,  en  décou- 
vrant d’où  vienc  la  folie,  6c  la  foiblefle  commune  , qui  perfuade 
qu'on  fe  fauvera  en  faifanc  comme  les  autres.  Mais  il  ne  fera  pas 
fuperflu  de  mettre  à parc  aicore  plus  diilinétemenc , ôc  plusclaire- 
mcnc  les  principaux  poincs  fur  fclquels  nos  Chrétiens  pretendenc 
fonder  la  juftification  des  déreglemens  de  leurs  mœurs  particuliè- 
res, par  la  corruption  des  publiques. 

6.  Or  comme  il  y a quatre  caulcs  de  cecte  faufle  perfuafion , la 
Facilité , la  Coutume  , la  Conformice  6c  l’honneurijl  y a aulïi  par 
confequent  quatre  def.nlès  , qu  on  allégué  pour  exeufer  la  perni- 
cieufe  imitation  des  Chrétiens  relâchez.  Premièrement  on  die 
qu  il  feroit  bien  dificile  d’étre  au  monde, 6c  de  ne  pas  faire  comme 
tout  1 j monde.  Secondement , qu'on  ne  croit  pas  faillir  en  fuivanc 
les  praciqu  s qu’on  trouve  établies.  En  croilieme  lieu , que  fi  nous 
voulions  faire  autrement,  une  vie  trop  finguliere  nous  priveroic 
de  touce  foçicce.  Enfin  pour  quatrième  6c  dernier  retranchement, 
qu'il  vau:  bien  mieux  faire  comme  tous  les  autres, que  de  s’expofer 
âetre  moqjue  tout  feul.  Bien  que  de  touc  ce  que  nous  avons  déjà 
traicce  , l'on  puille  tirer  dequoi  détruire  ces  méchans  prétextes  -,  il 
fauc  pourtant  pafl.r  lur  chacun  endccail , 6c  cacher  de  faire  ouvrir 
les  yeux  à tant  d'ames,qui,  à l’ombre,  6c  comme  à l’abri  de  ces 
pernicieulès  flatteries,  ne  l'entent  pas  le  remord  de  leurs  licences, 6c 
s'emportent  aveugl.m  ne  à des  chofes  qu’ils  s'imaginent  être  per- 
niifes,  parce  que  tout  le  monde  prelque  en  cft  coupable. 

7.  le  ne  veux  rien  icidillimuler  , ni  amoindrir  par  artifice,  la 
force  de  ces  exeufes  , pour  faire  valoir  les  r^ponfes.  Au  contrai- 
re ÿentreprens  de  les  faire  v-nir  armées,  6c  parées.  Et  bien  loin 
de  fup'rimer  les  raifons  plaufibles , qu’elles  ont , je  confens  qu’elles 
fe  montrent  en  leur  plus  hauc  6c  magnifique  apareil  ; 6c  quelles 
n'oublient  rien  de  ce  qui  peut  faire  à leur  avantage  , 2c  à leur 
Viâofre. 

8.  Qu’on  dife  donc  pour  la  première  exeufè  du  relâchement,, 
■on  feulement , que  quand  il  nt  fenil  foi  U pim  parfit 1 , m le  plus 
fur  de- faite  tomme  tous  le s autres  font  ytl  ftmble  au  moins  être  le  plat 
pardonnable.  Mais  encore  qu'on  ajouce  que  jamais  fus  les  hommes  ne 
iat tordent  ken  tromper  mfeul  ) non  plut  fwun  ftul  n’aura  jamais  te 
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crédit  de  tromper  tons  les  hommes.  Q^’on  allégué, que  le  gr And  nombre 
n'efl  p as  fi  aise  à s'égarer  , & à s'abufer , que  chacun  en  particulier  j 
qiïninfi  dans  tous  les  jugemens , plus  il  y a de  Tugei , moins  ils  font  fnjrts 
à faillir  : Que  comme  une  grande  quantité  d’eau  ne  s'évapore  ,m  ne  fe 
gâte  pas  fl -tôt  qu'une  petite, de  mime  plufieurs  perfonnts  fe  corromproient 
moins  facilement  que  ne  ferotent  un  peut  nombre.  Que  le  fins  commun , 

(jr  la  ratfon  fe  confervent  mieux  dans  les  opinions  , cr  les  façons  les  plus 
communes  i <jr  la  pajfion  , & C erreur  fe  trouvent  d'ordinaire  dans  les 
fentimens  particuliers  : Que  tous  les  proverbes  du  vulgaire , & les  avn 
des  Sages  s accordent  à preferer  les  chemins  battus  aux  petits  fentters  : in  mûiMia- 
Quc  les  Lcg'Jlateurs  dans  les  Polices  , & dans  les  lun/diélions  , confient  £"* 
plus  volontiers  les  Caufes  & les  Loix  k la  pluralité  : Enfin  qu'on  „ri  Ua(c< 
n’oublie  pas  de  dire  que  la  voix  du  peuple  efi  la  votx  de  Dieu , dr  par  *“iue  c,r** 
eonfequent  qu'il  n'y  a pat  lieu  de  fcrupule  , ni  aparence  de  craindre  ,e" 
que  Dieu  n’aprouve  point  qu'on  vive  de  même  que  la  plupart  des 
Chrétiens. 

g.  Deux  choies  fatisfont  à ceci.  Ec  premièrement  accordons 
quecouces  ces  maximes  humaines  ont  leur  vérité  dans  les  afaires 
purement  humaines  j où  le  Raifonnement,  la  Prudence. l’Equité.la 
bonne  Foi  doivent  prefider  pour  juger  de  divers  fai. s av.  c atten- 
tion . & avec  juftice  j & apliqucr  le  droit  general  aux  cas  particu- 
liers avec  grande  connoillancc , fans  interet  fit  fans  pafïion.  Pour 
cela  on  doit  rcfpe&er  la  multitude  des  experts, & des  rçaycn?jpour 
cela  les  Juges  deferent  à la  depoiieion  de  piuikurs  en. oins  j pour 
cela  les  parties  fe  raportent  volontiers  à la  dccifton  de  plufieurs 
Juges  i pour  cela  les  meilleures  deliberations  fe  tern.inent  d’ordi- 
naire par  un  plus  grand  nombre  de  confulcans.  C’efi  ainfi  que  les  ftiuo 
Policiques  difent,  qu'on  peut  à bon  droit  faire  plus  d’.  tac  du  juge- 
ment  de  beaucoup  de  téccs  alVemblées  , que  de  chacun  pris  lepare-  t*ri  ‘ 
ment  : comme  un  fefiin , dit  Arifiote , où  plufieurs  contribuent,  *,lft»».Po- 
efi  bien  meilleur  que  la  fimplc  table  d’un  üul. 

10.  Mais  dans  les  chofcs  Divines,  Thcophron  , il  n’en  va  pas 
de  même.  La  pluralité  des  voix  ne  fert  de  riea,lorfque  des  fourds 
opinent  fur  l’harmonie , 6c  des  aveugles  fur  la  peinture , & des 
vicieux  fur  la  pieté.  Car  comme  un  trefor,  où  quantité  de  gens 
mettroient  des  fommes , n'en  feroir  pas  plus  riche , quand  il  léroit 
plein  , fi  chacun  y aportoit  de  la  fauflé  monnoie  : aulli  une  vie, 
pour  avoir  l’aprobation  de  plufieurs  relâchez  , n’en  efi:  pas  plus 
louable  , lorfque  perfonne  ti’y  fournit  que  des  mauvais  exemples. 

Les  afaires  du  genre  humain  feroient  en  bon  état,  fi  la  plus  grande 
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partie  des  hommes  fe  declaroicnt  pour  les  meilleures  chofes.  Et 
dans  l’Eglife  même,  qui  à 1 egard  de  l’Univers,  eft  le  petit  troupeau, 
il  ne  feroic  plus  vrai  de  dire  que  plulicurs  âmes  font  apellces  de 
Dieu  &.  qu'il  y en  a peu  de  choifies  } ni  qu'on  entre  en  la  vie  , par 
la  porte  étroite  j ni  que  là  voie  large  conduit  à la  mort  j fi  ks  bon- 
nes n ceurs  étoient  du  côté  du  grand  nombre  ; fi  le  plus  fort  parti 
ctoit  le  plusieurs  fi  le  chemin  battu  étoit  le  plus  droit. 

1 1.  C’eft  pourquoi  pour  trancher  net  cette  decifion,  il  n’y  a point 
dans  le  Chriftianifme  de  marque  de  réprobation  plus  confiante  ni 
plus  vifible  que  celle  de  former  fa  maniéré  de  vivre  fur  le  modelle 
public  de  la  multitude  , laquelle,  comme  die  lefus-Chrift,  ne  mar- 
ché que  par  le  chemin  fpacieux  de  la  perdition.- 

u.  Mais  il  faut  encore  obfervcr>en  fecond‘licu , pour  ôter 
toutes  couleurs  aux  exeufes  des  faux  Chrétiens , qu’en  matière  de 
foi  le  confencemenc  general- eft  Ibuvcnr  une  fol i de  preuve  de  la 
vérité  > au  lieu  , qu’eu  fait  de  bonne  vie , l'exemple  univerfel  eft 
toujours  une  fort  mauvaife  caution  pour  le  falur.1  Les  Saint?  Peres 
le  font  fervis  du  fufrage  commun  des  hommes  , comme  de  la  voix 
publique  de  la  Nature  , contre  l'infidélité  des  Idolâtres  >&  de  la 
creance  du  peuple  Chrétien ,comme de  la  voix  publique  de  l’Eglile,  . 
contre  les  fchilines  des  H-retiques. 

13;  De  la  première  forte  Terrullien  a convaincu  les  PâiVirs 
par  le  témoignage  de  leur  ame  propre  , fans  livre,  fans  doftrine,  . 
fans  difpute.  Il  prend  à témoin  Jesconfcicnces  , qui  dans  les  idiors, 
dans  les  limplcs-,  dans  les  plus  ignorant,  au  milieu  des-erreurs  du 
Paganifme.avoient  retenu  encore  cerrains  craions  de  la  vraie  Re- 
ligion, d’un  fcul  Dieu,  les  ftneiruens  de  l'immortalité  des  âmes , de 
la  malice  des  Démons  , des  recompenfes  des  jufies,  & des  peines 
d’Enfer  j qui  paroillcnt  dans  leurs  difeours  libres  ,*■&  quand  ils 
difoient  fans  y bien  penfer  : S'il plais  à 'Dieu  Dieu  le  veut  , Dieu 
vous  conduife  : Quand  ils  difoient  entre-eux,  Dieu  voit  tout.  Dieu  nous 
juger  u , Dieu  le  rendra:  Quand  ils  apellôient , Démon  , un  homme  : 
méchant  , ou  mal  fait : Quand  ils  fouhaittoient  que  les  bons  morts 
repofajfent  en  paix,  & qu'ils  faifoient  des  imprécations  contre  la  me-  - 
n oirc  des  mtchans. 

14.  Tous  ces  mots  forcis  naivemenc  de  la  bouche  du  peuple,  , 
par  la  force  de  l'inftinék  , étoient  des  fragmens  de  la  vérité  Chré- 
tienne , & des  leçons  de  la  pure  Nature  , laquelle  eft  maitreflê  de 
soute  Ame,  & difciple  de  Dieu  fcul.  C’efi  pourquoi  les-Do<ftcnrs 

les.  alléguaient  comme  des  déportions  d'autant  plus  Mvhtts,  qu  elfes  < 
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t /oient  naturelles  j d'autant  p/us  naturelles , qu  elles  étaient  communes-,  Ten.Ue 
d'autant  plus  communes  , quelles  étaient  populaires  } d’autant  plus  po-  ,C,^I^T’• 
polaires,  quelles  étaient  J, Impies  j d'autant  plus  (impies , qu’elles  étotent 
véritables. 

ij.  11  rly  avoit  point  de  preuve  plus  forte  , ni  moins  difpu*  Ctitiprmr 
table  contre  la  pluralité  des  Dieux  , 6t  I’Ath:lfme,  qui  étoient  *n""1  <v»* 
les  deux  impietez,qui  regnoient  alors  fur  la  terre.  Car  ces  paroles  p.'.^Vcrmo 
ufitces  dans  le  monde  , ne  faifoient  qu’exprimer  les  premiers  «!<>*<?  liber, 
fentimens  , les  premières  penfees  , 6c  la  première  creance  des 
hommes,  quand  ils  n’etoient  qu’hommes  , avant  qu  ils  fulfent  ftylus.s: 
Païens  , avant  que  l’art  eût  ajouré  de  nouvelles  opinions  à la 
Nature,  6c  des menfonges  à la  vérité  , avant  qu’ils  fulfent  lubor-  ihi,fo- 
nçz  par  les  erreurs  de  la  Fable  , 6c  corrompus  par  les  erreurs  de  la 
Philofophie.  TenulUM 

1 6.  Comme  ri  étoic  permis  à Rome  durant  la  Republique, d'a- 
peller  en  certain  cas  du  Sénat  au  Peuple,-  il  etoit  nccellaireaullicn 
en  cette  occaftpn  , de  reçu  fer  les  Philolophes  & les  Poeres  , qui 
étoient  les  inftrumens  dortr  le  Diable  fe  fervoic  pour  empoifoner 
la  raifon  humaine  jufqu’a  lafource,  5c  pour  abufer  lafimplicité 
des  Ames.  .11  falote  ôter  la  caufe  de  la  Religion  à ces  luges  corrom- 
pus, 5c  corrupteurs  touc  enlèmble,  5c  s’en  raporcer  au  dire  de  tout 
Je  genre  humain  , dans  lequel , du  débris  univerfel  que  le  péché  a 
faic , il  eft  relie  encore  malgré  le  Tems  6c  l’Enfer  quelques  femen- 
ccs  de  lumière  primitive  excitee  par  les  mouvemens  frequens  de 
l’infpiration  fumàcurelle. 

17.  Ne  voit-on  pas1  que  des  Bâcimens  les  plus  vieux  , & les 
plus  ruinez,  la  dernière  chofc  qui  peric  long-tems  apres  que  ce 
qui  etoit  hors  de  terre  , eft  tombé,  eft-le  fondement  quifecon-  , 
lèrve  fou»  terre  ? 11  eft  certain  que  dans  le  fond  del’efprit  de  cha- 
que homme , il  demeure  toujours  quelques  notions  , 5t  quelques 
traits  de  l’ancienne  Doélrine  infufe  dans  TeCpric  des  premiers 
hommes  : comme  qu  'il  y a un  feul  Dieu  , qu’une- grande  Putffame  a 
ereé le  Monde  , qu’»»*  fage  Providence  le  gouverne  , qu’ii  faut  le 
prier , / adorer  , lut  rendre  obeiffance  & fcrvict  religieux , que  l'homme  ■ 
atant  été  créé  bon,  a dégénéré  de  fa  Création  , que  1‘  Ame  furvit  à la  ■ 
ruine  du  Corps  , que  les  bons  feront  un  jour  heureux  1 (jr  les  méehani 
punis. 

18.  Ceft  fur  cela  que  la  Multitude  doit  être  hardiment  con* 
fültéc  comme  digne  de  foi , damant  que  ce  qui  a été  crû  en  tout  ' 
terni  \ ea  tous  âges  parmi  toutes  nations  , ne  peut  être  que  > 

Y-Y  y y 3j  certain  j. 
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certain,  indubitable,  8c  hors  de  difpuce.  Ce  ne  font  pas  des  répon- 
fes  luggerécs  par  1 Etude  : Ce  font  des  accensdc  la  Nature  : 8c 
comme  par  touc  les  ris  fonc  le  langage  de  la  joie,  8c  les  pleurs  celui 
delà  douleur  ; ainfi  ces  maniérés  de  parler  des  choies  Divines, 
communes  à cous  les  peuples  , fonc  proprement  des  relies  du  ftile 
naturel  de  la  Religion  generale  , qui  n’a  pûècre  toute  éteinte  dans 
Je  cours  des  iiecles. 

19.  Il  me  fcmble  ici  voir  les  Juifs , qui  duranc  foixantedix  ans 
de  captivité  dans  Babilone  , oublierenc  beaucoup  de  leur  langue 
maternelle  , 6c  du  mélangé  de  celle  des  Caldecns  avec  la  leur  , en 
compofarent  une  iroifieme  qui  eft  la  Siriaque  , qu'ils  ont  parlé 
depuis.  Mais  pourtant  il  leur  relia  toujours  beaucoup  de  mots 
Hebreux  5 6c  lur  touc  ilsrccinrenc  tous  les  Noms  de  Dieu  en  leur 
pureté. 

»o.  Ne  pouvons-nous  pas  dire  fie  même  de  toute  la  race  d'A- 
dam , qu’encoreque  depuis  le  bannilfement  du  Paradis,  la  con-- 
noiftance  du  vrai  culte  de  Dieu  ait  été  afoiblie  6c  corrompue  par 
le  mélange  des  erreurs , êc  des  vices  des  Babiloniens  j toucesfois 
il  s’ell  encore  confervé,  comme  d’une  Langue  primitive,  certaines 
voix  anciennes  qu’on  n'a  pû  perdre  , 6c  qui  fe  trouveront  jufqu'à 
la  fin  du  monde  dans  la  bouche  de  touc  le  monde  ) De  là  le  Chré- 
tien a pris  des  témoignages , que  l’Idolâtre,  8c  l’Athée  n’onc  pu 
nier.  Témoignages  également  infaillibles  6c  faciles.parce  qu'ilsfe 
prennent  aucant  des  peuples  fauvages  que  des  polis  , 6c  plus  des 
plus  grofiîcrs  que  des  mieux  inflruiis;  d’autant  que  venans  de 
lame  , ils  fonc  bien  plus  finceres , 8t  moins  fufpeélsen  ceux  , qui 
n'aiant  ni  arcifice  , ni  fciencc,  n'ont  rien  que  l Ame  toute  feule. 
Ils  naiflènt  avec  1 homme, 8c  ne  font  pas  enfeignez  par  la  difeiplîne. 
Chacun  les  lie  imprimez  en  fa  confcicnce,  dés  qu’il  la ycutouvrir, 
& avanc  qu’il  aie  ouvert  aucun  livre.  Us  demeurent  toujours  écries 
dans  le  cœur , foie  qu'ils  y penfent , ou  non  > 6c  rien  ne  les  peut  éfa- 
ceri  non  pas  même  le  tems , pareequ  on  rvoubJie  point  ce  quon 
n’a  point  apris  j ni  l’autorité  desSçavans,  parce  que  la  Naifl'ancc 
a plus  de  crédit  que  la  Doârine  j ni  la  raifon  , parce  que  la  Nature 
eft  plus  forte  que  le  fillogifme  ; ni  l’Education,  parce  que  l’inclina- 
tion eft  plus  profonde  que  l’opinion. 

si.  11  ne  faut  donc  pas  s’étonner , Theophron  , fi  l’on  donne 
cette  autoricé  à la  Multitude  ignorante  , &:  inlufifance  en  autre 
chofe,  6c  fçavancc  6c  croiableen  ceci , de  lui  demander  fon  avis, 
8c  recueillir  les  voix  de  la  Populace  fur  des  fujets  fi  graves , 6c  li 
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imporcans.  C'eftàcaufede  ces  imprcflions  anciennes, & immuables 
qui  naillanc  avec  tous  Jes  hommes  viennenc  de  Dieu  par  la  Créa- 
tion, & non  pas  des  parens  par  la  Tradition,  ni  desfemblabJcs  par 
l'Exemple}  ni  de  1 Habitude  par  l'ulage;  ni  des  remarques  par  es 
mémoires}  ni  des  Etoiles  par  1 influence  , ni  des  Maures  par  les 
préceptes.  Car  ce  qui  eft  le  même  en  tous  les  fieclcs , n 'eft  pas  une 
Institution } ce  qui  ne  varie  point  en  la  diverfité  des  climats  , n’eft 
pas  une  Conftcllacion } ce  qui  ne  vient  point  de  l’Exercice  n’ell  pas 
une  Coutume  }ce  qui  n’attend  point  lesannées,  ni  les  afaires , n’eft 
pas  une  Expérience  } ce  qui  fc  trouve  égal  en  tous  les  âges,  n’eft  pas 
une  imitation  } ce  que  l’enfant  fçaitauffl  bien  que  le  vieillard, u’eft 
pas  une  Education.  Que  peut  donc  être  cela, que  la  Nature  même, 
qui  eft  une  en  plufieurs,&.  commune  à tous  ? Qu^cft-ce  autre  chofe 
que  la  Vérité  même  , quelemenfongc  n’a  pu  venir  à bout  d'abolir 
tout  à faiten  l’oblcurciflant  ? Qu’cft-ce  enfin,  pour  mieux  dire.que 
la  Divinicé,qui  parle  à tous  les  hommes  par  leur  propre  humanité, 
que  nul  ne  peut  mettre  en  doute  fans  démentir  les  fcnsjC'eft  pour- 
quoi les  anciens  Peres  de  l’Eglife  avoienc  raifon  d’acceftcrla  conf- 
cience  de  chaque  Paien, comme  témoindelaFoiduChriftianiime 
quoi  que  partifane  de  l’erreur,  & de  lui  demander,  ce  qu  elle  auroir 
à dire  quand  elle  entendra  : tu  fuifois  mention  d'un Jeul  Dieu  , dr  lu  ne 
le  recherchas  fus  -,  tu  detejlois  les  Démons,  dr  ru  les  adorois } lu  reclamois 
un  jugement  de  'Dieu,  dr  tu  n'en  croteis  point  ; tu  prejentoii  les  fuphees  de 
l'Enfer , & tu  ne  les  /vit ois  point  j tu  uvois  des  fent mens  thré tiens, & tu 
pet fe  eut  ois  les  perfonnes  chrétiennes. 


CHAPITRE  SEIZIEME. 

Suite  du  mime  dt [cours.  Jfye  le  grand  confintement  des  Chrétiens 
peut  ejlre  confulté  pour  la  vérité  contre  Ctitrtfie , mats 
non  pas  pour  la  pratique. 

i.OI  pour  confirmer  les  premiers  principes  de  la  Religion  , l'on 
j3pcucr°uvcr  des  preuves  fidelles  contre  les  Paie  ns  dans  le 
confentement  general  des  hommes  , ce  qui  eft  proprement  con- 
fulterle  fens  commun  de  la  Nature  humaine  } aufli  pour  établir 
les  veritez  de  la  Foi,&  delà  Tradition,  comte  les  Heretiques,  l'on 
peut  interroger  la  creance  uaiveitcUe  du  peuple  Chrétien , ce  qui 

eft 
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cft  confult.er  le  Sens  commun  de  l’Eglife  Catholique.  En  ccci  la 
temratp.  Multitude  conferve encore  fon  crédit,  qu'elle  n'a  pas  dans  les 
M fia-  mœurs.  Ainii  S.Auguftin  en  beaucoup  délivrés^  fur  toucen  ceux 
».  de  iito  qu'ilécric  contre  les  Donatiftcs, combac,&  convainc  l'erreur  & le 
f «imAffii  Par  1 accord,  & par  l unité  des  opinions  de  couce  la  Terre» 

«ni  Ma  & montre  que  le  propre  de  1 Hercfie  efl  de  couper  le  corps  de  fEglfe 
fum.  en  plufieur  s petits  morceaux  par  les  dtvifions,(jr  les  fiubdtv  fions  des  Selles 

dtverfies,  qui  toutes fe  glorifient  d'ftre  le  petit  Troupeau, 
i.  Ce  qui  eft  faire  une  injure  facrilege  à lefus-Chrift  nôtre  Prin- 
P:o».t<.  cc&  nôcreRoi  ; puifqu’ori  lit  dans  l'Ecriture  : que  la  gloire  du 
Roi  confiftc  en  la  multitude  du  peuple»  &.  quïl  y a de  la  honte 
Tenet  iura-  pour  un  Prince  de  n’avoir  que  peu  de  Sujets.  Pour  cela  ce  Saint 
fio'popui"-  Pcrc ne  fait  point  dificulcé  de  dire , que  parmi  beaucoup  de  liens 
lisitqigen-  qui  lattaçhoient  dans  le  fein  de  1 Eglil’eXDatholique,  le  plus  fore 
' •mitas"''  cco^c-ff  gr*nd  confentement  des  peuples  , & des  Nattons  , dont  1‘  autorité 
mitacul»  a commencé  par  les  miracles, s'efl  nourrie  par  l'ejÿerance,  s'efil  augmentée 
inclioaii,  par  chanté,  ffp  s-fft  enfin  afermte  par  l' antiquité.  * 

c ha  "ta te  y Et  qui  doute  que  ce  ne  foie  fur  ce  confencemenc  general  que 

aufta . vc-  fautorité  divine  des  Conciles  cft  fondée  , puifquc  le  S-Efpric  dont 
mlla.'  l’affiftancc  perpétuelle  & infaillible  eft  promile  au  corps  des  Fide- 
»•*.«" <r*  les  ,jie  fe  déclaré  point  autrement  que  par  la  pluralité  des  voix  & 
Par  jugement  unanime  des  Evcques  atfemblez  comme  juges, unis 
avec  leur  chef  viftble  , qui  eft  le  Souverain  Pontife , & le  lupremc 
luge  de  l'Egtffe.?  Cela  demeure  donc  bien  établi,  qu’en  fait  de  gou- 
îfô'ftandà.  -reniement  Politique,  & dans  les  choies  de  la  Foi  humaine,  & divi- 
sa u-n.i.  ne,  on  décidé  les  afaires  , & on  cherche  la  vérité  dansle  (Intiment 
fim.ÿuêi.  de  plufieurs.afin  que  , comme  dit  S.Auguftin  , fi  nous  venons  h errer- 
«»i-  en  qualité  d'hommes , nous  nerrions  jamais  qu'avec  tout  le  genre  humain. 
/'i-  ^ quandtu  err amus , fiqutdcm  hommes  fumus , cum  ipfio  genere  homtnum 
perfunU.Dt  err  are  videamur. 

“tifkt'Tu  4'  Mais  il  eft  auflî  tres-conftanc  ,que  comme  il  n’y  a commu- 
jtmt.lib.it  niment  point  de  plus  feure  méthode  pour  ce  qu'on  doit  croire,  il 
unUrut.  n'y  a point  d’ordinaire  de  plus  dangereufe  conduite, pour  ce  qu'on 
doit  faire,  que  de  fuivre  le  plus  grand  nombre  deFideles.  Car 
quand  il  s’agit  de  fe  former  une  vie  chrétienne  , & de  remecre  fes 
mœurs  en  la  pureté , dans  laquelle  il  fauc  vivre , & mourir , pour 
all’eurer  fon  falut , & comme  parle  l’Apôtre  S. Pierre  , pour  affeurer 
• Petr.i.io.  fin  vocation  par  les  bonnes  œuvres  ; Il  s’en  faut  bien  , que  l’on  doive 
Jetter  les  yeux  fur  la  vie , fur  les  mœurs , & fur  les  œuvres  de  la 
jmulcicudp,  pour  pratiquer  ce  que  pratiquent  les  autres.  Ceci  ne 
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peut  trop  redire  en  tout  cems , puis  qu’en  couc  tems  le  nombre  des 
perdus  cft  infini.  . , 

j.  Mais  il  ne  faudroic  crier  par  tout  autre  chofc  en  nos  mifcra- 
bles  jours , aufqucls  l'imitation  deplufieurs  relâchez  pafle  p!us  que 
jamais  pour  innocence  , & defquels  nous  pouvons  plus  juftcmene 
dire  ce  que  die  l’Ecricure  du  tems  de  lahel  , un  des  luges  d’Ifracl, 
qu’il  n'y  a point  de  feurete  dans  Us  grands  chemins , c?  <J*e  pour  je  Jah- 
ver,  on  efl  contraint  de  marcher  par  des  fentters  détournez.. 

6.  Que  le  relâchement  donc  n'abufe  plus  perfonne  fous  le  nom 
du  grand  chemin  , qu’on  ne  die  plus  qu'on  fe  contente  d'eçre  chré- 
tien, comme  les  autres  » qu'on  fe  perfuade  tout  au  contraire  , que 
comme  la  Foi  commune  eft  une  bonne  réglé  de  nôtre  Foi , la  vie 
publique  cft  un  mauvais  modclle  de  nôtre  vie.  La  raifon  n’cncft 
pas  dificile  5 car  comme  il  eft , fans  compara ifon , plus  aife  de  bien 
croire,  quede  bien  vivre,  parce  que  l'entendement  étant  une  puif- 
fancedcterminie.confent  aufti-  tôt  à la  vérité  connut , au  lieu  que 
la  volonté  ne  fe  rend  pas  fi  promptement  à la  pratique  des  bonnes 
loix  j tant  à caufede  fa  liberté  qui  la  rend  maitreftede  lés  vouloirs, 
& de (ès actions  j qu’à  caufede  J’apctic, ôc  desfensqui  furvienncnc 
avec  leur  répugnance  : 11  s’enfuit  que  dans  le  gros  des  Chrétiens, 
il  y en  a beaucoup  plus  qui  croient  bien , que  de  ceux  qui  vivenc 
bien.  Tous  ceux  qui  tirent  de  l’arc  peuvent  voir  le  but,  parce  qu'il 
ne  faut  qu’avoir  des  yeux  pour  cela  : mais  il  n’y  a que  les  bons  ti- 
reurs , qui  donnent  dedans.  C'cft  pourquoi  fi  l’on  ne  fe  veut  fiarer, 
il  n'y  a point  de  plus  court,  ni  de  meilleur  confeil  à prendre  ici, 
Theophron,  qtie  celui  de  croire  comme  plujîeart&de  vivre  comme  peu 
de  gens  vivent. 

7.  En  cfet  pour  décendrc  un  peu  au  détail , qu’eft-eeque  vivre 
comme  plufteqrs,fi  vous  y prenez  gardede  prés.finon  ne  travailler 
qu’à  vivre,  & négliger  le  foin  de  bien  vivre  ? S’eforccr,  d'adoucir 
les  jours  mortels , & oublier  la  vie  mortelle  ? llvicef  en  tout  lien 
& en  tout  tems  la  mort  du  corps , qui  à la  fin  eft  inévitable,  & ne 
fongerque  le  plus  tard  qu’on  peut,  àfc  mettre  à couvert  de  la  mort 
éternelle  qui  par  dclfus  toutes chofcs  eft  la  plus  importante  ? 

8.  Néft-cc  pas  là  en  vérité , toutes  les  plus  grandes  afaircs  du 
commun  des  Chrétiens  ? Hs  vivent, & les  plantes  aufti.  Ils  veulent 
vivre  , les  bêtes  en  font  de  meme,  ils  ne  veulent  pas  mourir  , ni 
les  infidelles  aufti.  Et  pour  cela  l'on  agit  , l’on  mange  , l’on  boit, 
l’on  fe  couche,  l'on  dore , l’on  fe  réveille  , l'on  fe  lève  , & puis 
lonrecommence  encore  le  même  train  du  travail , du  manger, 
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du  boire  , du  dormir.  Ainfi  roule  fans  relâche,  fur  la  fucceffion 
alternative  de  ces  quacre  occupations  perpétuelles,  le  miferable 
cercle  de  la  vie  des  enfans  d'Adam  depuis  le  berceau  jufqu’au 
tombeau. 

Au  u to  9’  nc  demandent  rien , die  S.Auguftin , Anon  qu’il  leur  vit m- 
ftrm.^o.de  me  toujours  des  Années  , & f uis  des  Années  , & ne  veulent  jamais  vtir 
Di - vtn\r  Ia  fin  des  Années.  Ce  U snfclle  Avoir  des  volontés  contraires , <$• 
v!r  *ut  tc-  incompatibles , vouloir  toujours  marcher  , fr  ne  vouloir  jamais  arriver , 
niaat  annî  £f  fier A-t‘il bien  pojjible  , dit  le  même  Pere , qse  les  hommes  prennent 
ooq"  v îi’  ut  tom  les  jours  ,/ans  relâche , tant  de  peines  & de  foins  four  tacher  feu- 
Teoiat  fiait  lemcnt  de  mourir  un  peu  pins  tard  j & qu'ils  ne  fujfcnt  prefqut  rien  pour 
ftSîa°Hia  **  mourir  jamais  ? Car  puifque  nous  ldmmes  A avant  fur  ce  fujet  , 
contraria  que  fait  feriéufement  lagroile .multitude  de  nos  Chrétiens  pour-la 
Ure  ^rsT  vie  étemelle  ? Ilscroienc  en  lefu?-Chrift  i ils  vonc  quelquefois  d. 
petTcaiic  1 Eglile  j ils  recicenc  quelques  prières  par  cœur  , ou  les  lifenc  du 
Bon.ii.  bouc  de  la  langue  j ils  fçavent  les  commandemens  de  Dieu*;  ils 
fcuotaen-  prononcent  leur  creance  ; ils  font  des  fêtes , 6c  reçoivent  des  Sa- 
ho-  cremens  : Et  apres  cela  ils  aiment , & liai  lient  ce  qu'il  leur  plaît, ils 
, "uwidUmV  s’accommodent  du. bien  decemondcoùilsen  trouvcnc.ils  laillê nc 
•«Boit  pci-  prendre  à leurs  pallions  Je  penchanc , fit,  le  cours  quelles  veulent 
î»b  o cl  but  ^ans  ^ contraindre , ils  donnent  à leurs  fens  ce  qu'ils  demandent,, 
«tipiaotuc  ils  ne  confiderenc  pas  cant  û les  chofcs  qu’ils  veulent  faire  font 
tUntur-"10  défendues, ou  permifes  devant  Dieu  .qu’ils  regardent  A elles  font 
quanta  cur»  agréables  à leur  inclination , u.iles  à leurs  afaires , ou  honorables 
•^'"f'nun  m°ndc  ; ils  connoillènt  le  mal,  dont  ils  doivent  s’abftenir, 

qn.iT.  ma-  & des  qu’ils  pcuvenc , ils  le  commettent  à-la  première  oçcaAon 
•un tu  ! fans  reîiftance } ou  celui  qu’ils  ne  peuvent , ou  qu’ils  n’ofent  par- 

faire, ils  le  défirent  cnfecret , & y attachent  leurs  penfeos  fans 
fcrupule. 

10.-  Après  cela  ila-nc  manquent  point , difent-ils  , d efperer  en 
Dieu  , qu  il  leur  fera  mifericordc.  Que  s’il  faut  fonder  le  fond  de 
cette  efperance,clle  fc  réduit  uniquement  à ce  point  qu’ils  atcndenc 
de  terminer  un  grand  nombre  d'années  Païennes  par  un  moment 
Chrétien;  d’atacher une  Au  pcnicente  i une  vie  dcrcglce,&  de  paier- 
tout-d’uncoup  tous  les  crimes  qu’ilsauront  fait, avec  trois  Sacrcmës 
pris  à la  hâte,  avec  une  feule  confeATion  , avec  un  dernier  viatique, 
le. avec  une  Extrême-  On&ion.Eft  ce  donc  vivre  chrétiennement? 
Elf-ce  donc  croire  ou  fe  mocquer  ? Eft-cc  donc  efperer  ou  longer  ? 

14,.  Le  Prophète  Daniel  dit , que  la  grande  Itatue  que  Nabu- 
ohudonofor  vit  ea  foageant , avait  la  (etc  d’or  , fit  les  pieds  de  fer 
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8c  de  cerre.  Ec  nôtre  monde  ne  fait-il  pas  un  fonge  contraire  , lor* 
que  menant  réellement  une  vie  toute  ccrreflTe , il  fe  figure  par  une 
faufl'e  confiance,  qu'il  mettra  un  jour  des  pieds  d'or  au  boutde  ce 
corps  monitreux  : c’eftà  dire  , qu’une  longue  fuite  de  jours  decc- 
fiables  doit  aboutir  à une  mort  precieufe  ? 

«x.  Après  cela  , Theophron  , y a-t’il  de  l’aflêurance  d’être 
Chrétien  , comme  tout  le  monde  l’eft  , & de  ne  fe  mettre  poinc  en 
peine  d’avoir  rien  de  chrétien , que  l’enfance  ôc  l’agonie  ? N’eft-il 
pas  vifible  , que  la  plupart  des  âmes  en  nos  jours , ne  font  bonnes, 
qu’en  ces  deux  excremicez»  comme  ces  herbes  qu’on  die  niavoir 
rien  de  médicinal  que  la  racine  6c  la  graine  , 6c  donc  la  tige  6c  les 
feuilles  font  des  poifons  jOcez-leur  les  deux  boucs  de  leur  vie,  le 
commencement  6c  la  fin,  vous  ôtez  toute  la  plus  grande  diference 
qu'il  y acncre  lesFidcles  8c.  ’esltrfidelles  : Vous  allez  voirie  Chri- 
ftianifme  prefque  tout  faic  comme  le  Paganil’me  : Vous  trouverez 
Tcduic  le  grand  nombre  desbatifez,  fous  l’empire  tiranniquedu 
.Diable,  en  un  état  pareil  à celui  de  ces  foixanteôc  dix  Rois, qui 
aianc  les  boucs  des  mains  6c  des  pieds  coupez  , ramaflbient  le  rtffte 
des  vivres  fous  la  table  d’Adonibezec. 

13.  Car  à prendre  les  hommes  en  bloc , 6 1 fanschoifirToù  trou- 
vera t'on  la  grâce  chcticnne  en  fa  pureté  , hors  des  enfans,  6c  des 
mourans  > puifque  tout  ce  qu’on  voie  en  eux  entre  le  bacéme,  5c  la 
chandelle  bcnice,  nefiqu’un  perpétuel  mélangede  Foi  Catholique, 
6c  dations  profanes  , une  confiifion  de  pechez  6c  de  Sacremens, 
une encrefuicc  de confeflions  6c  de  recheutes.une  compatibilité  de 
prières, de  méfiés,  de  communions,  6c  de  fermons  , avec  lesvolu- 
ptez.les  injufiiees,  les  ambicions,  6c  les  haines? 

«4.  Ec  parcant  quiconque  penfera  être  Chrétien  , en  vivant 
comme  la  multitude,  6c  qui  prendra  pour  caution  de  fa  vie  impé- 
nitente , le  retranchement  public , 6c  la  mode  la  plus  aprouvee,  6c 
la  plus  plaufible,il  fe  trompera,  au  lieu  de  le  juftifier,  6c  fera  comme 
celui  qui  croiroic  ècre  bien  fain  en  couchant  avec  beaucoup  de 
malades. 

1 5.  Iefus-Chrift  dîlant  à fes  Difciples  > qu’ils  ne  font  pas  du 
monde , 6c  que  pour  cela  le  monde  leur  veuc  mal , ne  prccend  pas 
feulement  dire  qu’ils  ne  font  pas  incrédules , comme  les  impies,  & 
qu'ils  font  diferens  des  idolâtres*  mais  qu’ils  font  apellez  à vivre 
autrement  que  le  commun  des  Fideles  memes  , 6c  qu  ils  fe  doivent 
bien  garder  de  faire  comme  tout  le  monde , c’eft  à dire  comme  le 
)>lu$  grand  nombre, qui  eft  ordinairement  par  coût  le  pire.Car  il  n’y 
, ZZ/z  x 1 
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a que  cela  que  l'Ecriture  apelle  du  nom  de  Babilone  , qui  fignifie 
confufion  d'opinions  , & defordres  de  vice  j du  nom  de  Siede , qui 
lignifie  les  façons , gc  les  pratiques  les  plus  communes  du  rems  qui  . 
court}  du  nom  du  Roiaume  des  tenebres , qui  lignifie  l'ignorance 
volontaire, & l'aveugle  procédé  de  la  multitude, qui  le  précipité  fans 
réflexion, & fans  lumière, où  il  y a plus  de  prellê  6t  moins  d’ordre. 

16.  C’cft  ce  grand  nombre  qui  s’abandonne  au  penchant  de  la 
nature  qui  ne  fe  connoit  point  à le  contraindre  y qui  évite  les  che- 
mins rudes,  8c.  dificilcs, qui  préféré  les  jardins  fleuris  du  vice  au  de- 
lert  épi  lieux  de  la  vertu.  C’cft  ce  grand  nombre  , qui  ne  court  qu’au 
plus  commode,  au  plus  profitable, ou  au  plus  pompeux  i qui  cher-  * 
cbe  toujours  ou  l’oilivete  cfeminec , qui  cil  le  régné  de  la  volupté  » 
ou  ies  occupations  des  afaires  utiles , qui  font  le  commerce  de  l’a- 
varice > ou  la  gloire  du  monde , qui  elt  l’empire  de  üambkion.  Et 
par  confcquent  c'eftce  grand  nombre  fur  lequel  régné  le  Démon 
apelle  pour  cela  te  Dieu  de  ce  Jiecle  , Le  Rrtnce  de  ce  monde  , le  gouver- 
neur de  ces  tenebres , le  Roi  des  enfans  fuperbes. 

17.  Or  qui  eit-ce , je  vous  prie  , qui  aiinc  encore  quelque  fens 
peut  fçavoir  cela  . 6c  s’exculcr de  ces  relachemens  furie  grand 
nombre  des  relâchez  ? Sapuier  fur  cette  confiance,  c’efl: , dit  laine 

auü.mc.  Auguftin  , rre  fe  foucier  pas  d’etre  danné  en  bonne  compagnie: 
fctm.61.  comme  fi  la  grande  quantité  des  perdus  devoit  loulager  les  lùpli- 
.cib.Doir.  ccs  ja  m0rt  éternelle.  Hoc  nonejl  defenfionem  praparare  »ntr»*,Jeâ 
comités  ad  gehennam  mquirere. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIE'ME. 

A'vù  important  en  ttms  de  Relâchement , quil  fait  bon  croire  comme 
plu/ieurs,  O'  vivre  comme  peu  de  chrétiens. 

\ 

I i-./^NUe  faut- il  donc  que  je  fallé , me  direz-vous,  fijeme  trouve 
^^aujourd'hui , ou  ne  dans  un  ftçplcj  corrompu  , ou  engage 
dans  une  compagnie  defeélueufe  , où  tout  le  monde  s’acordc  de 
mener  un  même  genre  de  vie,  ou  fort  imparfaite,  ou  toutàfaic 
deregLe  ? Prenez  ces  deux  précautions  generales , T heophron  , en 
attendant  des  conduites  plus  particulières  aux  dil’cours  qui  lui- 
vent. 

x.  Premièrement  je  demeurerai  perfuadé  que  comme  je  dois 
. otverer  pour  Paint 6c  pour  vrai,  tout  cc  que  l’on  prêche  en 
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public  , & que  l’on  croie  univerfellement  de  la  vérité  desmiftcrcs 
dans  le  gros  du  peuple;  Catholique  : je  dois  aufli  renir  pour  fufpeét 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’on  tait,  & qu’on  laiile  communément 
à faire  parmi  ce  même  peuple  , touchanc  les  pratiques  des  préce- 
ptes. C'elt  pourquoi  je  ne  puis  jamais  ni  trop  ouvrir  l oreille  à la  pa. 
rôle  de  Dieuycr  à.la  voix  de  tout  le  Chrijlianijme,  ni  trop  fermer  les  yeux 
aux  exemples  ordinaires  de  tous  les  chrétiens. 

3.  Ainfi  la  pluralité  des  tufrages  réglera  bien  ma  foi , mais  les 
allions  de  la  multitude  ne  régleront  pas  ma  vie.  De  cette  falutaire 
d-fiance,  & d uneimportantediftinclion,  il  s’enfuivra , non  feule- 
ment , que  je  ne  ferai  point  le  niai , encore  que  tout  le  monde  le 
fade,  mais  que  je  ne  ferai  pas  même  le  bien,  comme  tout  le  monde 
le  fait.  . i...  v 

4.  Car  le  monde  prie  Dieu,  je  monde  donne  l’aumône,  le  monde 
jeune  , le  monde  fe  ccnfcile  , le  monde  communie  : mais  je  prierai 
autrement  que  le  monde,  qui  ne  parle  que  des  levres  , qui  ne  penfe 
qu  i fe  depécher , St  qui  le  tient  devant  Dieu  avec  une  didraélion 
&.  un  mépris  énorme.  Le  Prophète  dit,  Prêtez.  I oreille ySeigneurt  à la 
voix  de  ma  prier ey  c’eft  à dire,  aiez  egard  a la  vieyal  ame.à/a  penfe'e ,à 
l'afechon  de  celui  qui  parle  , c?  »««  pas  au  bruit  ni  au  fon  de  te  qui  ejl 
prononce'.  Car  comme  dit  S.Auguitin,/*  voix  napar tient  proprement 
qu'aux  chofes  vivantes  (jr  animées. 

j.  le  ferai  l’aumône  autrement  que  le  monde,  qui  au  lieu  de 
donner  fon  fuperflu  temporel  aux  pauvres , femble  n’avoir  jamais 
allez  du  neccdaire»  ou  qui  ne  Conge  poinc  du  tout  à faire  l’aumône 
à perfonne  de  fon  bien  ipirit  uel.  L'on  fe  flate,  dit  S.  Auguftin,^  l'on 
s’ajfcurc  fur  quelques  pentes  aumônes  y&l  on  oubtie  le  grand  tas  de  péchez.. 
D ailleurs  li  le  pauvre  efi:  difpenfe  dé  donner,  perfonne  ne  fe  peut 
exempter  de  pardonner.  L’une  elU'aumône  de  la  bouche,  l'autre 
cft  l'aumône  du  cœur. 

6.  le  jeûnerai  autrement  que  le  monde,  qui  aux  jours  ordon- 
nez ne  quitte  pas  les  dclices  pour  fe  mortifier , mais  qui  les  chan- 
ge feulement  pour  les  diversifier , St  qui  fait  les  afaircs  de  la  vo- 
lupté au  milieu  du  règne  de  la  pénitence.  11  ne  fert  de  rien  , félon 
laine  Augultin,  de  s’abltenir  tout  un  jour  de  manger , pour  fe  rem- 
plir apres  de  chofes  ou  exquifes,  oû  cxcedives.  Ce  n’eft  pas  un 
jeune  louable  de  referver  fon  ventre  vuide  pour  un  grand  re-, 
pas  , félon  le  même  Saint.  Quelle  abfiincncc  peut-être  celle, 
d'ajouter  àundiner  fplcndide  en  poidon  , une  collation  de  divers 
P1*»*?.*'  * 
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f,  poftea  ci-  7.  Ic  conforterai  mes  pechez  autrement  que  le  monde  , qui  s’a- 
»d<UD*mic-  coucurne  à s’accufer  chaque  jour  de  couc  ce  qu’il  doic  commectrc  le 
it  e animus  lendemain  , 3t  qui  ne  penfe  qu’à  jouir  du  bénéfice  de  labfolucion, 
obvuiiur  fan5  jamais  fe  refoudre  à une|vericablc  converfion.  Demander  par- 
Noiitaud»-  don  de  ce  qu’on  ne  detefte  point,  c’efl:  demander  plutôt  permiflion 
nu  m iio  de  mal-faire , que  reparer  le  mal  quon  a fait.  Car  comme  difent  le» 
qXiïux'u-  Pcres  : <]ut  fe  tonfejfe  fans  douleur , il  fe  moque  du  luge , & irrite  fa  Iujli- 
tiof.m  c<r-  cet  au  lieu  d'exciter  fa  mifeneerde. 

»cl"tem*at  le  communierai  autrement  que  le  monde  , qui  ne  fait  pas 
fuum  confciencedepccher  fouveat  ,en  communiant  fouventj  qui  fait 
f°n  bon  jour  1e  lendemain  d'un  crime , 6t  la  veille  d’un  autre  j qui 
ï“  au  lieu  de  s'eprouver  foi  même  , comme  dit  faint  Paul , Sc  d’arra- 
Tt’ti*'”™'  c^er  ^cs  raci  nes  *"cs  v*ces  pour  uc  pas  manger  fa  condannïrîon, 
Qu^èo'im  continue  de  vivre  dans  des  engagemens  défendus , ou  d'averfîon. 
00a  dote,  ou  d'amour  , ou  d’ufure  , ou  de  confidence , dans  la  jouitfance  du 
detut  iudi-  bien  d’autrui, dans  despourfuites  ambitieufes.dans  le  retardement 
eem.quii  des  reftitu  ions, dans  des  occafions  prochaines  du  mal  , St  dans  des 
ute^daV,'  autres  femblables  pechez  dengagement  & d’attache,  qui  fonc 
itetum  po-  autant  de  dangereufes  efpeces  d’impenitence  incompatibles  avec 
?/âo“iem  lc  Sacrement. 

Tcm.4  3.  O qu’il  eft  i mportant  de  n’oublier  jamais  ces  trois  paroles  de 
■ 'ftîwquip  $a**c  Auguftin  f La  première  que  le  batème  vifible  ne  fervic  de  rien 
pe  ptofuù  à Simon  le  Magicfen  .parce  que  la  Carnification  invîfible  lui  man- 
qua.  La  fécondé  que  le  Diable  poflcde  beaucoup  de  ludas , qui  s a- 
baptiftmjsl*  proebans  indignement  de  la  table  du  Seigneur  n’y  mangent  que 
t»t  o ■ff  * POUf  ^cur  condannation.  La  troifiéme , que  tous  ceux  qui  portent 
btludcfiiit.  les  Sacrcmens  de  lefus  Chrift,  n’apartiennent  pas  à la  mifericordo 
Tw*.  !.'><»  de  Jefus-Chrjft.  ' ' 

Quammuî-  IO*  Sur  ce  fondement  , je  me  rangerai  toujours  en  fait  de 
tosiudM  pratique,  vers  le  petit  nombre  des  exemples , prévenu  de  ces  prin- 
fmpUuin-  cipes  infaillibles  : que  les  meilleurs  font  les  fins  rares  , & que  les  plus 
digne  acci-  mauvais  font  les  plus  multipliez.:  que  faivre  la  vie  du  peuple  , c'eft  fe 
cc'l"m  ad°  bander  les  yeux  pour  faire  d’un  aveugle  fon  guide  : qu’il  faut  vivre  avec 
judicium  1 tous  les  chrétiens  imparfaits , dr  en  miter  peu  de  parfaits  : que  parmi 
Vfayvf  c eux -la  même  qui  ont  choifi  la  vie  étroite  , il  y en  a beaucoup , qui  par 
Nannmnci  des  fentiers  de’tournez  vont  reprendre  encore  le  grand  chemin  de  la 
yflr;  mu^,tu^e-  Le  grand  Abé  Pinufius  , fi  renommé  dans  l’Egipre 
cbnfti.pei  Chrétienne,  St  fi  célébré  dans  les  écrits  de  Ca/Uan, entre  les  impor- 
tintcadmi  canS  préceptes  qu’il  donne  au  nouveau  ferviteur  de  Dieu  , lui 
cburti.  preferu  celui-ci  : Vivez  comme  peu  de  gens  vivent  , afim  que 
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veut  mentiez ; de  vaut  trouver  avec  feu  dans  le  Roiaume  de  Dieu. 

1 1,  Mais  fi  ]a  corruption  m'a/Ticgc  de  telle  force , que  je  ne 
trouve  que  des  mœurs  abfolumenc  gâtées  prcfque  en  cous  ceux 
que  je  dois  fréquenter,  ma  fécondé  précaution  fera  d’aller  à l’éco- 
le des  tombeaux,  8c  d’aprendre  à vivre  des  Trépaflez  : C’eft  à dire 
d’avoir  recours  aux  exemples  des  morts  , & de  laifler  les  vivans. 
Pour  cela  les  Ecritures  Saintes  ont'gardé  de  touc  tems  les  Hiftoires 
des  Fidèles  del’urt  8c  de  l'autre  Tcftamenc  : l'Evangile  nous  racon- 
te les  adions  de  Jefus-Chrift  6t  de  fes  Apôtres  : 8c  l’Eglifc  rcctenc 
la  mémoire  de  la  vie  & de  la  mort  des  Saints,  de  tout  âge  , de  touc 
fexe,  6c  de  toute  condition. 

1 1.  Ceft  là  que  je  trouverai  mes  modèles  qui  ne  font  point 
concertez.  Ce  fonc  des  miroirs  fideles,  dit  faine  Grégoire,  où  cha- 
cun voit  fes  detauts  {-mais  où  l'on  iè  mire  comme  dans  l’eau  , die 
làim  Balile  5 laquelle  nous  rend,  fi  nous  voulons  deux  bonsofices 
en  même  cems  > elle  nous  montre  les  caches  6c  les  lave.  Ccrces  fi 
les  Peintres  , 6c  les  Archiccdes  entreprenans  quelque  ouvrage  no- 
table, dit  faine  Bonavencurc , cherchent  les  meilleurs  01  iginaux,  8c 
les  defieins  les  plusexcellens,  qu’ils  peuvent  trouver.  H léroicbien 
étrange  , que  celui  qui ert  obligé  àl'entreprifede  fonfalutécernel, 
ibus  peine  d’une  mifere  éternelle  , fe  contentât  d’ctre  copiftc  de  la 
vie  populaire  de  fon  Siècle. 

* Les  Voiageurs  ne  demandent  pas  le  chemin  aux  ignorans 
ni  aux  aveugles  : 8c  le  Chrétien  fe  gardera  bien  d'aller  au  Ciel  par 
la  voie  ou  la  foule  des  relâchez  precend  de  s’y  conduire.  Nous 
fommesen  un  tems  , Theophron , où  la  plupart  des  adions  com- 
munes des  hommes  ne  nous  peuvent  être  utiles  , qu’en  faifanc  le 
contraire}  parce  que  , comme  dit  faine  Auguftin  , l’unique  moien 
de  faireque  les  mauvais  exemples  deviennent  des  bonnes  leçons, 
c'ért  de  les  éviter. 
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CHAPITRE  DIX-H  UITIE’ME.  ' 

» - ■ ...  1; 

Seconde  excufe  de  ceux  qui  ^virent  comme  les  autres  , quon  ne 
croit  pas  faillir  en  pratiquant  ce  qui  cjl  le  plus  en  ufage.  Réfu- 
tation tcr  de  la  dificulté , if  de  la  force  qu’il  y a à détruire  un 
Relâchement. 

, * r-y  • -* 

i.TL  n’eft  pas  merveilleux  que  les  Païens  fe  foicnc  autrefois 
JLabandonnez  à des  crimes  fi  énormes , que»  faine  Paul  les  apclle 
des  pallions  d’infamie,  des  injures  faites  à la  Nature,  des  éfets  d'un 
fens  reprouvé.  Dans  les  tenebres  de  l’Idolâtrie, 1 ufage  librede  mai- 
faire  en  ôtant  l’ignomie  , l'horreur  , & le  blâme  à l'aparcuce  du 
péché  , ôcoit  en  même  tems  le  remord , la  honte,  St  la  crainte  à la 
confcicncedes  pécheurs.  Par  cemoience  qui  n’étoit  plus  honteux, 
devenoit  honorable}  ce  qui  ofenfoit  l inftind  de  la  pudeur  natu- 
relle,palloit  p’our  plailir  naturel  ; & ce  qui  étoic  contre  laraifon, 
écoit  foutenu,  & loué  par  raifon. 

a*  De  là  vient , qu  après  que  le  peuple , corrompu  St  débordé 
eut  long. tems  commis  impunément  toute  forte  dedefordres  , les 
Philofophcs  les  aprouverent  comme  permis  aux  hommes  : Les 
Poètes  les  autoriferent  par  l’exemple  des  Dieux  : Et  enfin  la  Reli- 
gion même  les  canonifa  , St  de  chaque  abomination  fit  une  Divi- 
nicé.  Le  péché  en  l’on  commencement  eft  difamé  par  fa  nature, 
en  fon  progrez  il  eft  excufe  par»indulgence  , à la  fin  il  eft  ellimé 
avec  impudence.  Car  comme  une  jouilfancc  continuelle  ravale  le 
prix  des  choies  les  plus  rares,  aufti  l’habitude  , à la  lougueurdu 
tems,  nous  rend  familières  les  choies  les  plus  fauvages, 

3.  Mais  il  eft  certes  bien  étrange  que  la  décadance  des  mœurs 
s’introduife  tous  les  jours  dans  la  vie  publique  , &c  particulière  des 
Chrétiens  , par  les  memes  voies.}  & que  fi  peu  de  gens  s’en  veuil- 
lent apercevoir.  Qui  ne  voit , que  devant  que  de*  le.  relâcher , on 
a quelque  retenue  ; & des  qu’on  s'eft  relâche. , ni  la  nature  , ni  la 
grâce,  ni  la  raifon, ni  la  Foi  , ne  peuvent  prefque  plus  rendre  aux 
âmes , ni  la  peur , ni  la  honte,  ni  le  repentir  , quon  a perdus  par 
l’habitude  déniai  vivre.  A force  de  voir  pécher  lesautres  on  ne  lent 
plus  qu’on  peche.  Car  des  que  le  crédit  du  peche  ajoute  au  charme 
du  péché  devient  plus  fort  que  la  confcience  > l’on  vient 
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premièrement  à l’excufer  comme  léger  ; & puis  à le  juftifier  com- 
me licite } & enfin  le  vanter  comme  glorieux. 

4.  Ce  font  les  trois  degrez  par  lefquelsondécend  i la  derniere 
dureté  de  la  vie  incorrigible.  Ariftote  dit.St  les  Médecins  après  lui,  *rti  ffA 
que  les  drogues  que  nôtre  eftomachprtni  aufli  ordinairement  que  ' 

des  aiimensjccflent  d’être  medicamens  : 6c  nous  pouvons  dire  que 
les  chofes  lés  plus  vicieufesperdenr  à la  fin  par  la  longue  habitude 
l’horreur,  6c  le  nom  de  vice  i 6c  apres  que  les  coupables  les  ont 
long- teins  pratiquées  avec  impunité , St  que  les  Supérieurs  les  ont 
tolérées  par  négligence,  tout  le  monde  les  foutienr,St  les  protégé 
comme  par  confpiracion.  ' » . . , 

J*  JÜlSfty"*  grands  cr  horribles  que  [oient  les  relâchement,  dit  S.Au- 
gufti  D,qu»»dils  ont  pajfé  en  coutume,  ou  l'on  n'en  fuit  point  de  cm,  ou  du 
moins  l'on  s'en  foucie  fort  peu,jufqttes  là,  qu’au  lieu  de  fe  mettre  en  peine 
de  t'eu  tacher , & d'en  rougir , on  ne  fait  plus  confcience  de  les  publier  & 
de  s' en  glorifier  i comme  il  eft  écrit  : a Le  Pecheur  trouve  des  gens  qui  lui 
donnent  de  louanges  ér  des  ap  lundi Jfemens  pour  fes  impietez.  Cette  forte 
otiniquité  sapelle  un  cri , au  langage  de  l'Ecriture  Sainte,  D'où  vient 
qu'il  efi  dit  dans  la  Genefe  : b Le  cri  de  ceux  de  Sodome  & de  Gomorrhe 
te  fi  multiplié  devant  mot  y par  ce  que  ces  fortes  de  crimes  ne  demeuraient 
fae  feulement  impunis  parmi  eux , mais  encore  ils  éi oient  paffez  en  Cufa- 
ge  publie  & ét ôtent  comme  autorifez  par  leur  Loi. 

6.  C'eft  donc  une  fuite  ordinaire,  qu’aprés  que  la  mauvaife  vie 
a commencé  de  s’exeufer  par  l’exemple  de  plufieurs  coupables, elle 
finit  par  une  impenitence  infenfible  au  mal , St  éfrontée  contre  le 
bien , dans  laquelle  lés  bons  avis  ne  font  pas  feulement  méprifez 
<teshommes,rnais  encore  repouflez  avec  aigreur.  Les  réprimandés 
qui  les  devroient  corriger  , les  irritent  à tel  point , dit  le  même  tuieftcoif 
S.Auguftin,  que  parmi  ceux  de  Sodome  la  méchanceté  parte  pour 
probité,  6c  l’on  infulte  plutôt  à celui  qui  defend  de  mal-  faire,  qu’à 
celui  qui  fait  mal. 

7.  Ceux  qui  ontveude  prés  des  compagnies  décheuës  de  la  lut  ilia  fla- 
-premiere  vigueur  de  leur  lnftitut , fçavent  que  cette  fatale  & dé  g,ri>«'rrn»n 
plorable  exeufeeften  la  bouche  de  tous  les  part  iculiersjqui  croient  y|ce,  ni  Je 
s être  très  bien  défendus  au  dehors , & avoir  bien  réglé  leur  con-  lesc  6f- 
fcience  au  dedans , quand  ils  ont  dit  i qu’ils  ont  trouvé  les  chofes 

en  l'état  où  elles  font  ; qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  vivre  plus 
auftercment , que  comme  ils  ont  veu  vivre  les  autres  ; 6c  qu’enfin 
le  long  ufage  fait  valoir  les  licences  ufitées  pour  des  privilèges 
légitimés.  Dieu  feul , qui  voit  le  fond  des  cœurs  , & qui  fonde  les 
reins/çaic  les  intentions  de  femblables  Ames.C’eft  à elles  à fçavoir, 
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fi  Dieu  acceptera  leurs  défences.êc  s’il  les  jugera  par  ces  principes? 

8.  Mais  quanc  aux  choies  efi'enticlies  du  Chriftianifrac, qui  elk 
la  grande  Congrégation  deJefus-Chrift  ,de  laquelle  tous  les  baci- 
l’ez  font  Religieux  profez,  l'on  vient  à fe  figurer,  qu'il  n’y  a ppinc 
de  danger  de  prendre  couces  les  licences  qui  fonc  en  vogue , ÔC 
quon  nefçauroic  mal-faire  en  faifanc  comme  les  autres  : Nous 
pouvons  gémir 6t  crier  avec  le  Prophece  fur  ladefolation  de  Jeru- 

Thr.4.1 1-  la  lem,  que  nos  pac  ont  ghffédans  le  chemin  des  pinces  publiques,  que  nô- 
tre fin  s ejl  nprofhe'e,  que  nos  jours  font  acomplu, parce  que  nôtre  fin  ur - 
rtve.  Car  il  n’y  a poinc  de  plus  vifible  marque  du  miftére  d iniqui- 
_s  té,  de  l’avancement  du  régné  du  Démon  , de  la  rébellion  du  cerna 
de  1*  Antecrift , & des  aproches  de  la  fin  du  monde  , que  cetcc  dif- 
poficion  funefte  des  Efprics  Chrétiens.  k ^ ■ rpy?*- 

9.  Alors  on  ne  fe  contente  pas  feulement  d’avoir  des  manuatAu 
mœurs  ; mais  on  travaille  à les  apuier  de  bonnes  raifons.  Car  déa 
que  le  relâchement  devient  vieux  6c  public  , & que  l'habitude  l*a 
comme  incorpore  dans  la  vie  desSçavans  6c.  des  ignorans.  I on  s’y 
attache  d'une  liaifon  fi  naturelle,  qu'on  ne  s’aperçoit  plus  de  là  lai» 
deur  jperfonne  n’y  trouve  plus  rien  d'étrange  j l’on  étudie  ouver- 
tement  à plaider  pour  la  Coutume  côntre  la  Loiilavnû-ferablan» 
ce  s'arme  de  toutes  les  induilries  contre  la  Vérité,  la  Théologie 
fc  rend  compiaifante  au  vice  ; les  Do&eurs  conforment  leur  rai- 

lcrrm. t|.  fonnement  8c  leur  Doclrineà  la  façon  de  vivre  de  leur  fiecle  -,  Les 
».  Prophètes  devinent  des  fauffetez,fongent  des  menfmges,&  annoncent  an 

nom  du  Seigneur  des  vtjîens  trompeujcs  de  leur  coeur.  :tt£É| 

i o.  Certes  il  n’y  a poinc  de  corruption  , ni  plus  incurable . ni 
moins  pardonnable,  que  celle-là , Theophron  , où  les  mauvaifes 
moeurs  corrompent  les  bonnes  opinions.  Et  c'efi:  ce  qui  arrive  enfin 
de  la  vie  relâchée  des  Fidèles , non  feulcmenc  parce  qu’il  n’eft  pas 
mai-aife  au  Diable  de  faire  d’un  Chrétien  relâche  un  Apofiac  , 6c 
que  la  plupart  des  Hercfiarques,  fit  de  leurs  Seâaceurs, n'ont  quiccé 
J'Eglife,  qu’apres  avoir  abandonné  leur  confcience  j mais  encore 
parce  que  làns  fort  ir  du  fein  de  l'Eglife  même , il  s’en  trouve  iàna 
’ nombrc,en  qui  le  libertinage  gâte  la  finccricé  delà  Foi,6t  les  obli» 
gc  à chercher  dans  des  faulles  exeufes  , des  Couleurs  pour  pallier 
fc.  pour  mettre  en  léurecé  leurs  dcrcglemens. 

1 1.  Or  comme  la  trahi!  on  cft  bien  pire, quand  un  Gouvernent 
qui  a la  force  en  main  fe  révolte, pour  livrer  une  place  aux  cnemis, 
que  quand  un  peuple  furprisou  trompé  vient  à fe  rendre,  6c  à leur, 
ouvrir  les  portes  ; De  même  il  cft  bien  plus  pernicieux  i lorfque 
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la  Volonté  débauche  l’Enccndemcnt  par  fa  malice  ; que  lorfque 
l'Entendement  par  fon  erreur  abufe  la  Volonté.  Le  premier  fc  fair 
quand  les  Chrétiens  allèguent  les  Coutumes  relâchées , pour  s’ex- 
eufer  contre  la  pureté  do  leur  Inftitution.  Pour  le  fécond  , il  y a 
dequoi  déplorer  les  Nationscnticres,en  qui  lesmauvaifesopinions 
inveteréesom  dérègle  les  bonnes  moeurs.  Tellesl’ont  les  Provinces 
infidèles  > foit  celles  qui  depuis  long-  ccrr.s  ont  perdulâFoi  deje- 
fus-Chrift,8t  furlcfquellesle  Soleil  s’eft:  couché, comme  die  la  Sain 
ce  Ecriture  } foie  celles  qui  n'onc  pas  encore  reccu  l'Evangile, St  fur 
qui  le  Soleil  ne  sclt  pas  encore  levé. 

ta.  On  ne  fçauroic  corriger  les  vieux  abus  fans  le  plus  grand 
Miracle  de  la  Grâce  de  Dieu.  Au  commencement  d'une  jeune 
erreur , on  la  peue  aifémenc  retucer  , avant  qu’elle  aie  pris  racine. 
Car  fi  la  grâce  de  la  nouveauté  charme  d|abord  les  Curieux  , elle 
eftfufpeéle aux  Sages.  Mais  quand  plulieurs  années  ont  autorifé 
quelque  menfonge,  quelque  excravagant.Sc  mal  fondé  qu'il  puilfe 
ctrç,  les  Sages  ne  font  pasalVez  Curieux,  ni  les  Curieux  aflez  har- 
dis pour  l'acaqucr  » & lorfque  l’on  veut  l'entreprendre,  l’Antiquité 
le  defend.  Ou  veut  croire  toujours  ce  qu'on  a cru  long-tcmsi  5c  le 
fcrupule,  qu*on  a de  démentir  la  Foi  publique,  fait  qu’on  n'a  point 
de  honte  de  rejetter  une  vérité , ou  qui  n'efi  pas  connue , ou  qu’on 
a oubliée  , ou  qui  eft  furannee.  Ainfi  les  chofes  les  plus  incfoia- 
bles,  qui  ne  (c  pourroient  jamais  perfuader  par  les  difeotirs,  apré« 
s etre  introduites  par  hazard  , ou  par  ignorance  , fe  (outiennent  à 
la  fin  avec  lafcule  opiniacreté  > fans  autre  témoignage,  que  le  con- 
fentement  du  peuple  qui  s’y  elt  rendu  j & fans  autre  caution  que 
l’âge,  qui femblc  lesavoir  confacrées.  Car  dés  que  cette  opiniâtre- 
té s'érige  en  zcle  , elle  paroit  plus  forte  que  toutes  les  obj  clions 
& toutes  les  preuves,  devant  des  Juges, qui  prévenus  par  le  préjugé 
de  la  Coutume , font  deformaisconfcience  de  mettre  en  que  fi  ion 
ce  qui  a pall’e  en  Religion. 

13.  Voilà  comment  les  faiiflésSeéles , avecroutcs  leurs  Fables, 
& leurs  impietez,  fefonc  acreditées  5 l’Idolâtrie  autrefois  parmi 
les  Paicns,  par  toute  la  Terre  > & les  infamies  de  l’ Alcoran  aujour- 
d'hui parmi  les  Mahometans  dansl'Afie,  l’Afrique,  St  une  partie 
de  l’Europe. 

14.  Mais  j’ofe  dire  , que  pour  funefte  que  foit  lctac  de  toutes 
cesmalheureufes  Nations  toutefois  il  ne  l'eft  pas  tant  en  unfens, 
<juc  celui  delà  Chrétienté , aux  lieux  , St  dans  les  fieclcs,où  l’on  a 
pris  lahardicflcdc  croire  , que  coûtée  que  le  plus  grand  nombre  a 
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accoutumé  de  faire,  ne  peut  être  mal-fait.  C’eft  une  fource  fécon- 
dé d’exeufes  pires  que  l'infidélité  même}  puifque  fous  prétexte 
que  la  Foi  demeure,  l’on  conferve  une  confiance  du  falut  dans  une 
vie  pleine  de  defordre  i 6c  au  lieu  de  conftderer  ce  qui  eft  com- 
mande ou  défendu  dans  l’Evangile  , on  ne  regarde  que  ce  qui  eft 
Je  plus  en  ufage. 

1 5 . Les  Infidèles  peuvent  fe  convertir  , quand  on  leur  perfua- 
dera  la  vericé , 6c  prendre  le  bon  chemin  dés  qu’il  fera  jour.  Mais 
les  Chrèriens  de  cette  forte,  détiennent  injuflement  la  venté captive, 
pour  parler  comme  S Paul , 6c  ln  confejfant  de  parole , ils  In  nient  par 
leurs  ael.ons.  Les  premiers  tombent  les  yeux  bandez , & s’égarent 
dans  les  tenebres.  Les  féconds  fe  rient  de  leurs  cheutes  les  yeux  ou- 
verts, & ne  choiflént  pas  feulement , mais  dcfendenc  leurs  egarc- 
mens , malgré  la  lumière  qui  les  environne.  Les  premiers  fonc  le 
mal,  parce  qu'ils  ne  connoillent  pas  le  bien.  Les  féconds  fuivent 
la  volonté  du  Maître  , 6c  confpircnt  pourtant  avec  la  foule  des  au- 
tres mauvais  ferviteurs , pour  s'en  difpcnfer , 8c  pour  l'expliquer 
d'un  commun  accord  , en  faveur  de  leur  rébellion.  Les  premiers 
pechent  hors  du  Roiaume  de  Dieu  , 8c  Dieu  fe  plaint  des  féconds 

1*1.4.15.  par  le  Prophète  Ieremie  en  ces  termes  : D'où  vient  que  mon  bien- ai- 
mé a commit  plufteurt  crimes  dans  ma  maifen  f 

1 6.  Aufii  pour  montrer  que  les  derniers  font  plus  coupables 
que  les  autres  en  cette  vie , il  ne  faut  que  faire  voir  combien  leur 
condition  fera  pire  en  l'autre.C'eftceque  veut  dire  manifeftement 
la  malediélion  épouvancable  de  lefus-Chrift  jctcéeçontrc  Cora-, 
zaïn  , contre  Bethfaïde , & contre  Capharnaum  ,qui  ctoient  trois 
villes  qu’il  a voit  fouvent  & long- tems  honorées  de  fon  fejour, 
de  fa  prédication  6c  de  fes  miracles,  le  vous  dis , que  Tir  ôt  bidon 
& Sodomc  , trois  villes  non  feulement  Idolâtres,  mais  farueufes 

Mat.»  i.*i.  par  leurs  infamies  , feront  jugées  moins  rigoureafement  que  vous  an 
jour  du  jugement.  Hdas  ! Theophron  , ces  peuples  de  ludée  n’ont 
été  maudits  de  la  forte  par  la  bouche  même  de  celui  qui  cravailloic 
à les  convertir,  6c  qui  de  la  même  bouche  leur  prcchoit  leur  falut, 
que  parce  qu’ils  le  concencoient  de  recevoir  fes  vifttes  , fans  obéir 
à fes  enfeignemens  » de  jouir  de  fa  prcfencc  ôc  de  fa  convcrfacion, 
fan',  imicer  fes  exemples  -,  d’ccoucer  fa  doélrinc.fansy  conformer 
leur  vie. Si  donc  les  Audiccursdela  parole  de  Dieu, les  admirateurs 
de  la  vérité  , les  fpcélateurs  de  fes  oeuvres  mcrveilleufes  feront 
fanscomparaifon  plus  feveremenc  punis  durant  l’Eternite,  que  les 
Tiricns  , les  Sidonicns , ic  les  habicans  de  Sodomc  , qui  n’ont  ni 
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fçû.ni  vcu,  ni  entendu  rien  de  femblable  : c’eft  uniquement,  parce 
que  ceux-là  ont  mieux  aimé  fe  tenir  aux  ufages  accoutumez  de 
leurs  Cicoiens,  que  de  le  regler  fur  les  préceptes  de  leur  Sauveur. 

17.  Or  qu’onc  ils  faic , je  vous  prie  , que  nos  Chrétiens  ne 
fartent  ? Ils  ont  loué  les  réglés  , 5c  ont  gardé  leurs  coutumes  : ils 
ont  volontiers  reçû  la  prédication  d’un  fcul,  maisi  s ontcontinué 
de  vivre  comme  tous  : ils  ont  eu  de  grands  refpeûs  pour  les  pro- 
portions nouvelles  que  le  Mcflie  leur  faifoit  î mais  ils  ont  pris 
leurs  ex eufes  fur  les  pratiques  receués  de  leur  teins , & aprouvées 
de  la  plupart  des  hommes.  Voilà  le  Hile  des  luifs  reprouvez,  8c 
voilà  le  procededes  Chrétiens  relâchez.  Quefiàlafin,  les  luifs 
ont  fait  mourir  lefus  Chrift,  apres  l avoir  long-rcms  oui , fansfe 
convertir  jc’eftaullila  dernière  extrémité  où  aboutie  l'impieté  des 
mauvais  Chrétiens , qui  donnent  plucôt  leurs fufrages  aux  aélions 
accoutumées  .qu’aux  allions  biens  réglées.  Car  n’cft-cc  pas  étein- 
dre, 8c  comme  exterminer  lefus  Chrift  dansla  vie  commune,  que 
de  ne  rien  faire  comme  lui  , 8c  de  faire  toutes  choies  comme  le 
monde  f 

1 8.  AuflG  c'eft  pour  cela  que  Saint  Auguftin  a dit  divinement, 
que  ce  qui  avoit  armé  8c  loulcvc  les  Fr  erres  de  I cru  fa  km , les  Pha- 
rifiens  8c  les  Scribes  contre  leur  propre  Rédempteur,  n'étoit  autre 
ebofe  que  la  Coutume.  Car  ccft  d\ux  qu’il  explique  ces  paroles 
du  Pfalmifte  : Vue  muile  de  chiens  m'ont  environne  Lors  qu’ils  de- 
mandoicnc  fon  fupiice  devanc  le  Prétoire  de  Pilate  avec  ces 
cris  crueis  , qu'il  fou  Crucifié , qu’il  / oit  Crucifié.  C'étott  , dit-il, 
flufieurs  Chiens  qui  ah. non  ni  •four  La  coutume  contre  lu  vérité. 
Car  comme  ces  animaux  abaient  à tous  les  étrangers  , mordent 
tous  ceux  qu’ils  n’ont  pas  accoutumé  de  voir  , & font  des  carcftes 
aux  Domcftiquesqu’ils  voient  tous  les  jours  ; ainft  la  multitude 
fe  déclaré  contre  toute  force  de  Loi  8c  de  raifon , qui  ne  fera  pas 
unufage  .pour  un  vieil  abus  quelle  aura  fouvent , 8c  long-tems 
pratique.  De  Jàvienc  que  ceux  qui  entreprennent  de  l’acaquer, 
fe  doivent  refoudre , ou  au  glaive  de  fer,  ou  à celui  de  la  langue. 
Rien  que  cela  n'a  faic  les  Martirs  dans  l’Etlife  Rien  que  cela 
n’excite  les  murmures  8c  les  opoiitions  du  monde  malin  contre 
la  parole  de  Dieu.  Rien  que  cela  n'irrite  l'Auditeur  contre  le 
Prédicateur,  le  libertin  concrc  lacomélion,  le  relâché  contre  la 
reformacion. 

19.  Pourquoi , die  le  Prophète,  les  Nations  fe  font. elles  mutinées  ér 
Pourquoi  Us  Peuples  tnt-tls  tenté  l'imptfiibU  ? Les  Rois  & les  Tnnces 
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si.  Le  plus  grand  malheur,  qui  vous  puille  jamais  arriver,  je 
ne  ceflêrai  jamais  de  le  dire  j c’efi:  d'être  Chrêcien  félon  la  manière 
la  plus  ordinaire  : ht  parcanc  lai  lion  s le  Monde  juftifier  les  vieux 
abus  par  le  nombre  de  leurs  années  , ou  par  celui  des  peri'onnes 
abufccs , & prenons  ccs  deux  conduiccs  qui  fuivenc , pour  opolcr  à 
ces  pernioieufes  exeufes. 


CHAPITRE  DIX-NEUF  VI  E’M  F. 

Deux  avis  neccjfaires  en  un  terns  de  Relâchement  umverfl.  Le  pre- 
mier , de  fermer  l.s  yeux  aux  exemples  de  la  plupart  des  chré- 
tiens > çfl'  de  les  ouvrir  à la  DoSlnne  Chrétienne.  Le  fécond  de 
travailler,  à fe  con~vertir , non  paj  à difyutcr. 

i.'T^Remieremcnt , quand  le  torrenedu  Siècle  emporte  les  Fide- 
les  dans  un  oubli  prefque  general  du  vrai  chemin  du  Ciel, 
quand  les  communes  manières  de  vivre  y font  abfolumcnc  relâ- 
chées , quand  le  vice  devient  mode  , quand  il  n'y  a pas  feulement 
du  plailir  ; mais  de  l'honneur  à mal  faire  : Vôtre  relourcc  fera  de 
recourir  à l’Evangile  de  lelus  Chrift,  & aux  Livresdc  Piete  , dans 
lefquels  les  Saines  Pere.s  & les  Maîtres  de  la  vie  Spirituelle  011c 
laillê  la  Do&rine  de  faluc. 

1.  Vous  fer^z  , ce  que  failoit  David  dans  une  Cour  compofee 
de  Politiques  & de  Libertins  , comme  il  die  lui-même  parlant  à 
Dieu  ; Vos  témoignages  font  ma  méditation,#  vos  ordonnances  font  mon 
tonfetl  : Vous  ferez  comme  Efdras&.  Nchemias,  vous  lirez,  la  Loi 
du  Seigneur  , pendant  que  les  Enfans  d'ifracl  délivrez  de  la  capci- 
vité  de  Babilonne  s'adonnent  aux  abominations  des  etrangers. 

Vous  ferez  comme  Je  Roi  Jolias  , qui  apres  les  régnés  impies  de 
Manaflé,  & d’Amon  , en  Juda  & en  jerufalem , commença  de  «»j?*** 
remettre  le  fervice  de  Dieu  par  la  letflure  du  Deutcronome,  qui  lui 
fut  envoie  par  le  Prêtre  Helcias  : Et  aiant  les  paroles  du  Livre  de 
la  Loi  du  Seigneur,  déchira  les  vètemens  déronnement, & d’efroi, 

& renouvella  l'alliance  d’ifrael  avec  Dieu.  Vous  ferez  comme 
l'Ethiopien,  ce  faine  Miniftre  d’Etat , Sur-Intendant  des  Finances  Aft-t.»*, 
du  Roiaume  d'Ethiopie  , Favori  de  la  Reine  Candace  , qui  liloit  Aag.Coofc 
dans  fon  chariot  le  Prophète  llaie, quand  Dieu  lui  enyoia  l'Apôtre  l.i.c.ulu 
S.Philippe  pour  le  convertir.  Vous  ferez  comme  S.  Antoine  , qui 
arrivant  à l'Eglûe,  •omme  on  lifoit  l'Evangile , fc  tint  pour  averti 
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• que deux  fois  cinq  fonc  toujours  dix,  5c  qu’il  y a même  proportion 
de  deux  4 quatre,  que  de  quatre  4 huir.  Ce  font  des  vericez  , qui  ne 
s’alccrcnt  poinc  par  les  ficelés  telles  ne  fonc  pas  moins  certaines 
aujourd'hui,  que  quand  Euclidc  les  difoic. 

6.  Mais  il  eft  bien  encore  plus  conftanc , que  pour  ditorme  que 
devienne  la  vie  des  Chrèciensdansle  coûts  des  tems,  les  princi- 
pes , & les  raifons  du  Chriftianifme  demeurent  éternellement  im- 
muables. Le  Ciel  & l*  Terre  p useront , dit  Jefus-Chrift , & mes  pure-  *•*.  U ne. 
les  ne  pajferont  point.  Ce  qui  a fait  dire  aux  Saints  Pcres  apres  Ter- 
cullien,  que  lu  réglé  de  l u Foi-njl  toujours  une , qu'elle  efi  feule  immobile,  qu'dcni  fi. 
& qu'elle  nu  jumuis  befoin  i'itre  refuite. 

7.  C’eft-14  qu’il  eft  necelTaire  de  porter  les  yeux  , Sc  d’em-  foiaimn»- 
ploier  tous  fes  foins,  fans  fe  détourner  fur  ce  que  faic  le  monde.  La 

main  du  joueur  de  Luth  peut  faillir,  5c  les  cordes  £b  pcuvenc  jiu0' 
rompre  : mais  la  tablature  ne  change  point  pour  toucesles  fautes 
de  l’ignorant,  ni  pour  cous  les  défauts  de  l’inftrument.  Aulline 
peuc-on  pas  nier.,  que  la  feveriré  de  la  Difciplinc  Chrétienne  ne 
fe  puirtê  relâcher  en  beaucoup  de  perfonnes , en  beaucoup  de 
lieux , 5c  durant  pluficurs  années.  Mais  benilîons  Dieu  , de  ce 
que  les  relachemens  des  violateurs  laillént  toujours  les  règles 
inviolables. 

8.  La  Charité  de  plu  fieurs  perfonnes  fe  peut  refroidir,  5c  les 
mauvaifes  Coutumes  peuvent  gagner  pais  avec  le  tems  : Comme 
l'eau  des  grandes  rivières  , qui  eft  pure  5c  fraîche  dans  fa  lource , fe 
trouble  en  partant  par  diverfes  terres,  6c  en  recevant  le  mélangé  de 
pluficurs  autres  çaux.  Alors  c’eft  à nous  4 remonter  à la  fontaine, 

5c  à la  première  lnftitucion  du  Chriftianifme,  fans  nous amufer  aux 
vices  des  derniers  Chrétiens.  C’eft  à nous  4 redrefler  nos  aélions 
furies  patrons  que  lefus  Chrift,  6c  fon  Eglife  nous  ont  formez. 
Ceftànous  4 nous condanner  6c  4 nous  abfoudre  finccremenc, 

4 corriger  8c  aprouver  nôtre  vie  de  bonne  foi  félon  la  rigueur  des 
préceptes , 6c  la  vérité  de  la  do&rine  , 8t  non  pas  félon  la  licence, 
que  le  tems  nous  permet,  ou  nous  aprend.  Ne  cherchons  point  ail- 
leurs ni  ce  que  nous  devons  fuir,  ni  ce  que  nous  devons  imiter. 

9.  Le  fécond  avis , qui  eft  encore  très  neceftaire  en  cette  oc- 
cafion , eft  de  ne  prendre  point  le  change , 5c  en  connoi liane  le  re- 
lâchement de  nos miferables  jours, de  ne  le  mettre  point  àdifpurer, 
au  lieu  de  s’amander.  Si  je  veux  crier  aigrement  contre  les  prati- 
ques établies  ,6c  traiter  avec  indulgence  tous  mes  pechez , je  fuis 
plus  jidiculc  que  le  fébricitant , qui  fans  bouger  du  lie , voudroit 
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être  le  Médecin  de  tous  les  maux  , St  l’arbitre  de  tous  les  diferens* 
du  genre  humain.  Ceft  la  maladie  des  efprics  de  nôtre  fiecle  , qui 
emploient  à chicaner  fur  des  opinions,  8t  à faire  des  inveéli  ves  Sc 
des  cenfures  , tout  le  rems  qui  fe  doic  êmploier  à corriger  lcurs- 
propres  mœurs. 

i o.  En  quoi  ils  font  comme  la  Samaritaine  au  bord  du  puis  de- 
Sichar,  qui  demeurant  convaincue  des  fecrecs  honteux  de  fa  mau- 
vaife  vie  par  la  révélation  prophétique  de  Îefus-Chrift,  laiflTa  bien- 
tôt  l’article  de  fa  confcience,  & changeant  de  propos  s'avifa  de  lui 
propofer  une  queftion  de  Controverfe , agitée  entre  les  Luifs  Sc  les; 
Samaritains , fçavoir , s’il  falloir  adorer  au  Temple  de  lerufalcm», 
ou  fur  la  Montagne  de  Samarie  ? Ni  l'honneur  de  Dieu,ni  linteréc 
de  l'Eglife,nile  l’alutdc  nôtre  ame,ne  nous  demandent  autre  cho— 
fe,  qu’une  meilleure  vie  : fie  cependant  n'eft-ce  pas  à quoi  fongene 
le  moins,  fit  le  Précre  fit  le  Peuple, St  le  Do&eur,St  le  Difciple,  6c 
lunfit  l'autre  fexe  ; qui  prefque  cous  fe  jettent  indiferemmenr,. 
comme  à corps  perdu  , à prendre  parti  dans  des  conceftacions  plus 
dangereufes  qu'ucilcs,de  la  Grâce, de  la  Predcftînacion.du  frequenc 
ufage  des  Sacremens , de  l’admini  fixation  delà  penicehce  ,de  l'a» 
rricion,  de  la  Contricion,des  motifs  de  la  craince  fit  de  l'amour? 

1 1.  Il  eiteemsde  feconvertir,  non  pas  de  dogmatifeft  Ne  voit~ 
on  pas  que  c’eftune  rufe  du  Diable  , qui  failant  fes  plus  grands 
éforts,plusfon  cemseft  proche,  plus  il  tachede  faire  une  diverfioni 
importante , & d’amufer  les  Chrétiens  aux  concertations  fpeoula- 
rives  , ou  poficives , lorfque  la  raifon  voudroit  qù  ils  s’ocupaflénc 
tous  à reformer  leurs  mauvaifes  coutumes  ? Son  ftratageme  de 
guerre  eft  , de  nous  détourner  des  afaircs  de  la  confcience  pour 
nous  jetter  dans  ceux  de  la  feience. 

i x.  Nous  combons  tous  d'accord,  que  nôtre  vie  a befoin  d’être 
reformée,  fit  cependant  nous  faifons  des  querelles  de  Doftrine  3 5c 
quand  il  faut  chercher  des  remedes  à la  volonté  corrompue,  nous 
transportons  tous  nos  foins  à l'entendement  ; nous  courons  tous  • 
auxargumens  de  l'Ecole,  8c  aux  citations  des  partages dfes  Peres, 
lorfque  chacun  devroic  courir  au  fac  St  aucilice  de  la  Pénitence. 
Quelle  tentation  fi  generale.fit  fi  étrange  que  celle-ci  ? Quelle  con- 
fulion  de  langues,  plusfcmblable  à celle  die  la  Tour  de  Babel  ? 

13.  Touce  la  Terre  eft  inondée  de  peche/  : La  bête  à plurteurs 
têtes , fit  à pluficurs  Diadèmes , fait  la  guerre  aux  Saints , 8t  en 
remporce  lavi&oîrc  : leveuxdtre, que  le libercinage brutal, l’am- 
bition orgueilleuic , la  curioûté  fpiricuelle  , d'avidité  des  biens , le 
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mépris  de  la  Croix,  tant  d'autres  concupifccnccs,  fit  impietez  pro- 
fanes, qui  établilfent  le  règne  du  Démon  dans  le  monde,  vont  bien 
tôt  régner  jufqucs  dans  les  ProfelTionsles  plusfaintes.  Et  comme  ft 
le  Chriftianifmc  fe  portoit  trop  bien  , fit  que  l'on  eût  du  lt  ifir  de 
refte , tant  de  pécheurs  ne  font  que  fe  divertir  1 former  des  procez 
de  Théologie,  8t  à plaider,  l'un  pour  l’afirmative , fit  l’autre  pour  la 
négative , en  des  caufes  qui  ne  les  touchent  point.  Que  peut-o» 
apellcr  cela  finon , que  pendant  que  Iefus-Chrift  cft  cruellemcqt 
crucifié , au  lieu  de  fraper  fa  poitrine  comme  le  Centenlcr , ou  de 
travailler  à décendre  fon  Corps  mort  de  deifus  la  Croix  , comme 
Iofeph  d'Arimathie , s’amufer  à jouer  fa  robe  avec  les  Soldats  de 
Pilate  > , 

1 4.  Allons  au  plus  important  , au  plus  folide  & au  plus  prclfé, 
Theophron  , la  bonne  vie  cft  le  corps  fit  la  fubftance  du  Chriftia- 
nilme.  La  concroverfe  fit  1 étude  n’en ’ fonc  que  l’habit  fit  l’orne- 
ment. N'exerçons  pas  nôtre  fçavance  colere  contre  des  quintaines; 

Ne  faifonspas  paroitrenôtre  valeur  contre  des  fantômcs:N  éprou- 
vons pas  nos  armes  contre  nos  freres  : Emploions  nôcre  lumière, 
fit  nôtre  chaleur  à reparer  les  erreurs  de  nôtre  vie  paûcc. 

15.  En  un  tems  où  les  abominations defolent  les  mœurs  des 
Fidèles  jufqucs  dans  les  lieux  facrez  , ceux  qui  font  en  lude'e  doivent  Matt.14. 
s’enfuir  aux  Montagnes , & celui  qui  fe  trouve  à lu  Campagne  ne  doit  **' 
fat  feulement  s'en  retourner  pour  prendre  une  chemtfe.  C'eft  à dire,  que  o infeti* 
fi  perlonne  n‘a  pas  trop  de  tout  fon  tems , pour  fe  fauver  des  rela-  '»<?"">'»• ! 
chemens  publics,  ou  pour  fe  mettre  en  état  de  feureté,  faut-il  qu’on  Mrd'co°,Cfc 
J aille  confumcr  en  diiputes  fuperflucs  ? O malheureufe  maladie,  litibn»  oe- 
■dit  S.Auguftin  , le  Mcdecin  nousapelle  àlui  pour  nous  guérir , fit 

le  malade  ne  s’amufe  qu  à conteûcr  : fit  jufques  à quand  croira-t’on  * 
être  allez  Chrétien . pourveu  qu’on  aie  pris  parti  dans  les  diferens 
•desChrètiensï  J"*l’ 

CHAPITRE  VINGTIEME. 

Troifiémt  txeufe  pour  vi'vre  comme  les  autres,  ff  avoir  afin  de  nètrt 
pas  finguher.  Réfutation , CS”  comme  chaque  Chrétien  fe  doit 
garder  prrfque  de  tous  les  Chrétiens. 

Ais  ôtons  à nos  Chrétiens  le  troificme  preeexte,  qu’ils 
A Y «Lont  de  vivre  comme  les  autres.  11  faudroit,dic-on,fe  con- 
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danncr  à une  folitude  perpecuelle , fi  l’on  penfoic  ne  fuivre  pas  le 
grand  crain  de  la  vie  publique.  Il  n'y  a que  l'orgueil  qui  aiçne  tou- 
jours à faire  bande  à parc , & qui  veuille  être  admire  de  cous , 8e 
n être  femblabk  à perfonne  : Comme  iambicion  demande  beau- 
coup d'inferieurs,  8c  de  fujecs,&  ne  foufre  pas  facilement  de  com- 
pagnon n’y  d égal.  Vivre  autrement,  que  les  hommes , c’eft Renon- 
cer à la  communauté  du  genre  humain  , c’eft  vouloir  d’urfTeul  in- 
dividu compofer  une  efpece  à part , comme  le  Soleil  le  faic  dans  la 
Nature.  G'eft  faire  le  précieux  8c  l’unique  , c’eft. avoir  mauvaife 
opinion  de  coût  le  monde , c’eft  s’eftimer  meilleur  querous;  c cft 
dire  comme  ceux  là  dans  le  Prophète  ifaie  : Retirez-vous  de  moi, 
ne  vota  aprochez  point , parce  que  voue  n êtes  pas  pur. 

a;  Il  femble  en  éfec , .Theophron  , que  tout  cela  n’eft  pas  fans  • 
railon  , ôc  quil  eft  également  odieux  8t  dificile  de  prendre-parmi 
fes  amis,  8c  les  proches,  une  maniéré  de  vivre  remarquable  6c  inu- 
fitee.quî  ne  s’accommode. ni  aux  façons  des  lieux  , ni  aur  mœurs 
du  tems  , ni  aux  humeurs  des perfonnes.  Il  n ’ya  que  la  condition 
de  Dieu  qui  icul  fufir  à foi- même  , 8c  la  condition  de  la  Bice , qui 
pour  être  .muette  &.  ignorante, ne  peut  communiquer  avec  perfon- 
ne, qui  foiehc  couces  deux  hors  des  liens  de  toucc  Communauté. 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  fociece, 8c  la  bécc  n’en  eft  pas  capable.  Mars 
l'être  de  l’homme  étant  de  la  nature  encrel'etrede  Dieu  8c  celui  des  • 
Brutes,  comme  il  n’eft  pasaft’ez  parfait  pour-être  indépendant  j il 
n’eft  pasaufll  fi  imparfait  qu’il  foie  incapable  de.converïation  C’eft 
pourquoi  il  naît  avec  cette  obligation  8c  ce  raporc , qu'il  ne  peut 
être  nulle  part  du  monde,  fansècre  une  parciede  quelque  famille, 
8c  de  quelque  République.  Or  en  qualité  d’animal  fociable  8c 
civil , il  eft  neceflàire  qu'il  ait  beaucoup  de.chofes  communes  avec 
tous  les  individus  de  fon  efpece  > 8c  encore  plus  avec  ceux  de  fcxn  . 
pais  j 8c  bien  plus  encore  avec  ceux  de  fa  mai  l’on-. 

3.  Car  là  où  il  n’yapoinc  de  conformité  , il  n’y  a point  decommêr- 
c_\  De  là. vient  que  les  Citoiens  de  la  meme  ville  parlent  même  lan- 
gue , vivent  fous  les  mêmes  loix , ôc  portenc  des.  habit»  femblables  ; . 
8c.  parnii.ceux-là  , les  plus  familiers  ont  encore  entre  eux  plus  de 
parcicularicez  conformes  , félon  que  la  communication  eft  plbs 
étroite  par  les  liens  ou  du  fang,  ou  de  l'amitié,  ou  de  la  profeifion. 

4..  Cela  étant  delà  forte , on  voie  allez  évidemment , que  pour  • 
▼ivre  avec  les  hommes , il  eft  mal  aile  de  ne  rien  faire  comme  eux. 
Celui  donc  qui  eft  fi dégoûté  >ou  G incompatible, que  toute  la  vi&de 
fou  ficelé  lui  déplaît , fit  le  choque,  aurait  plutôt  faic  de  fe  mettre 
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dans  le  Charior  d'EHe , & de  fe  faire  porter  Je  plutôt  qu'il  pour- 
roic  en  quelque  bien-  heureute  région,  hors  de  1 accez  des  méchans 
hommes , St  des  mauvais  exemples.  Voilà  de  plaufibles  raifonne- 
mens  pour  ceux  qui  lé  concernent  decre  Chrétiens , comme  tout 
le  mauvais  monde  l’cil  : C’eft  à dire  de  ne  l éti  c que  de  nom  , & de 
ceremonie. 

j.  Nelailloirs  pas  ici  ni  ces  mauvaifesdefenfesfans  rcponfe,ni 
les  bonncscontciencesfans  direâion.  Car  il  eft  vrai  que  c’cft  une 
maciere  des  plus  importantes  au  falur , & fur  laquelle  le  commun 
des  Ameseft  plus  fujecà  fe  flatter  : Il  y en  a qui  peut  être  n’ont  pas 
tant  detpeîne  de  fe  mettre  à l'écart  de  la  plus  grollc  foule  , & qui 
defaprouvent  volontiers  beaucoup  de  choie  de  la  corruption  po- 
pulaire} mais  iis  ne  croient  pas  qu’il  foie , nipoflible,ni  ncceifaire 
de  vivre  d'une  maniéré  diferente  des  honnêtes  gens  , St  des  plus 
chers  amis,  fans  violer  toute  l'ocîete,&.fans  rompre  avec  l’humani- 
te,  avec  le  fang,  & avec  la  nature  même. 

» 6-.  Sous  cette  prefupofuion  ils  ne  font  point  corrfcience  de  fe  con- 
former à cous  les  vices  de  leurs  proches , ou  de  leurs  égaux  } parce 
qu'on  prend  pour  une  humeur  bizarre  dans  le  monde  cette  ci  rconf- 
peclion  exceffive,qui  s’éloigne  de  cane  de  perfonnes , à qui  la  naif- 
fancc,la  condition, oufinclînation  nous  lient,  pour  aller  chercher 
bien  loin  des  idées  de  vie  qui  font  hors  de  nôtre  commerce,  ou  de 
nôtre  portée.  Etrange  St  fatale  tromperie, qui  tous  les  jours  multi- 
plie St  nourrie  les  relachemensdanstoutes  les  compagnies,  qui  rend 
delèrce  la  voie  du  Ciel , & remplit  le  grand  chemin  de  la  mort , Sc 
peuple  l’Enfer  d’une  infinité  d'Amcs  ; qui  aiment  mieux  perdre  la 
grâce  de  Dieu  , que  la  faveur  du  Monde  •,  qui  pour  écre  de  bonne 
compagnie  ne  lé  loue ie ne pasde  la  bonne  confcicncejqui  prefcrenc 
les  deiordres, qui  font  dans  raprobatiô.à  la  piecé  qui  n’efl:  pasuficéc. 

7- C'eft  proprement  ici,  Theophron, où  il  faut  crier  hautement  Sc 
fans  plustardcr  à tout  le  genre  humain  : Hommes  gardez-vous  des 
hommes, aïmez*les  comme  des  Auges, & fuie  z-les  comme  des  Demons.Ccft. 
ici,  oü  sut  lieu  que  la  prudence  de  la  chair  a pour  réglé  de  ne  lé  fier 
point  aux  étrangers,  Sc  de  le  dé  fier  des  cnemis  j la  Prudence  de  lrf- 
pric  enchérit  fur  la  maxime, la  renverfe  & yajoute, qu'il  faut  cuma- 
tiere  de  faluttenirlesconfidens  St  leafami  fiers  mêmes  pour  Lufpecis. 
Le  Confeil  de  Dieu  eften  termes  exprezdansle  Prophète  Michoe, 
»t  croiezfdi  mime  vitre  ami, ne  voutfiezfoi  uujfi  k un  guide  & »e  de  cia- 
rezféu  vôtre  feerei  k celle-là  mime  qui  dort  fur  vitre  Jetnxa  quoi  ilne 
nouslaiflcaucuflefaciesé^alatcrre^ans  foupçon,St  fans  défiance. 
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8.  Ceci  fembieroic  furprenanc , fi  Icfus  Chrift  n’avoîc  mis  lui» 
même  ce  precepreplus  clairement,  &t  fans  rien  déguifer  , encre  les 
principes  fondamentaux  de  fon  Ecole , quand  il  a averti  fes  Difci- 
ples  qu’il  n’écoic  pas  venu  en  terre  pour  y mettre  la  paix,  mais  pour 
y aporcer  le  glaive , la  guerre , la  divifion } jufqu'à  feparer  le  pere 
du  fi  s,  la  fille  de  la  mere.  Que  fignifi;  cette  force  6c  remarquable 
préparation  à la  Doélrine  hréticnne.,  que  nous  pouvons  apel- 
lcr  le  véritable  6c  unique  exordc  de  touc  l'Evangile, finon  que  per- 
fonne  ne  doit  jamais  efperer  de  fe  fauver  fansfedifpofer  i faire  des 
ruptures , avec  ce  qu’il  a de  plus  cher  dans  le  monde  ? De  preferer 
la  grâce  à toute  la  Nature  , la  Conlcience  à toutes  les  amfciez  & 
la  Religion  à tous  les  devoirs  de  la  vie  civile  > Ce  qui  cft  d'autant 
plus  à confidercr  , qu’il  y a peu  de  gens  qui  y fallènt  une  ferieufe 
réflexion  ; 6c  moins  encore  , qui  s'en  faftcnc  une  fidelle  aplica- 
tion. 

Ec  cependant  il  n’y  a rien  de  plus  vîfible  , que  la  plupart 
des  Chrétiens  vivent  relâchez  , 6c  meurent  impenitens  : parce 
qu'ils  ne  s'attachent  pas  feulement,  maisîls  fe  melent , ils  s’incor- 
porent , ils  fe  confondent  ( pour  le  dire  ainfi  ) parmi  les  autres 
Chréciens  , ou  domeftiques , ou  amis , fans  jamais  fe  dîftinguer  , ni 
le  metere  à quartier  pour  le  mcfurerloin  de  l’exemple  des  hommes, 
liir  les  réglés  de  Dieu  ; pour  écouter  les  témoignages  de  leur  con- 
fidence , St  fermer  l’oreille  au  difeours  des  autres}  pour  relire  leur 
contrat  paffe  au  batême  -,  pour  étudier  les  claufes  de  leur  ferment, 
qui  les  obligent  à laill’er  les  maximes  , &.  les  opinions  vulgaires 
donc  ils  s’abufenr. 

10.  Car  qui  eft-ce  qui  ne  demeure  cloué , pour  ainfi  dire  , ou 
colé  à fon  compagnon,  ou  à fa  compagnie, ou  à fon  voifin,  ou  à fa 
famille  ?Qu  qui  eft  ec  qui  fe  confidere  jamais  à part  î Les  rndchans 
peresfont  fui  vis  des  enfans  qui  font  pires  qu’eux  : La  fécondé  gé- 
nération n’imite  pas  feulement , mais  enchérit  fur  les  vices  de  la 
première.  Il  n’y  a perforine  qui  ne  répande  fur  quelques-uns  la 
contagion  de  fes  defauts , & qui  ne  prenne  à fon  tour  ceux  des  au- 
tres dans  fa  converfation. 

1 1 . Auffi  à la  fin  les  déreglcmcns  de  tous  fe  trouveront  en  un 
fcul , parce  que  le  peuple  les  communique  à ceux  qui  les  voient 
6t  qui  les  aprouvent.  Et  puis , un  feul  eft  allez  capable  de  faire  un 
nouveau  peuple  vicieux  : parce  que  dés  qu’il  a a pris  de  mauvaises 
choies , il  en  enfeigne  de  pires.  Ainfi  touc  pécheur  cft  difciplc,6c 

Ezccb.iy.}.  tout  pécheur  eft  maitre  en  l’école  thi  péché.  La  Lionne , dit  le 
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Prophète , enfer gne  h fou  lionceau  à courir  apres  la  proie  , à mer  dre  J* 
thajfe  , & quand  il  ejl  devenu  Iton , il  eît  Sont  tnjlruit  à manger  les 
hem-mes. 

11-  La  Cigorgne  nourrie  de  ferpenteaux  fes  pouflins  dans  le 
nid,  St  des  qu'ils  011c  des  plumes  8t  des  ailes , ils  ne  volenc  plus  qu'à 
la  quête  des  fl*rpens.  Le  Courbçau  porce  des  pièces  de  charogne 
àfes  petits  : aufli  quand  ils  font  grands , ils  font  toujours  actachez 
aux  voiries  St  aux  corps  morts.  £t  fc  faut-il  etonner  fi  des  enfans 
nourris  dans  les  pallions , fit  dans  les  inclinations  de  leurs  parens, 

St  à la  veuS  de  leurs  vices  , n’y  aprennent  que  des  leçons  de  vie 
charnelle  St  déréglée,? 

1 },  Apres  cela  tout  pleins  des  imperfections  domeftiques  , ils 
fe  vont  encore  plonger  dans  les  mauvaifes  n œurs  publiques  ; Sc 
font  comme  celui  qui  fortant  tout  crall’etixSt  couvert  de  la  pouf- 
fiere  de  fon  logis , fe  faliroit  encore  dans  les  bourbiers  des  rues  Sc 
des  grands  chemins.  Les  premières  choies  que  1 ami  donne  à fon' 
ami , dcvanc  tout  autre  prefenc , font  fes  erreurs, fes  fragilisez  , 8c 
les  maTcesrCe  font  aulTi  les  premiers  dons  mutuels  qu'il  en  re- 
çoit. De  forte  que  pinson  vieillit , plus  on  incorpore  dans  fa  vie, 
la  vie  de  tous  ceux  qu'on  frequente  : parce  que  dés  que  les  perfon- 
nes  nous  agréent , leurs  défauts  mêmes  nous  font  agreables,fic 
dés  que  nous  voulons  plaire  aux  autres  , nous  ne  créions  pasleur 
être  allez  complaîfans,  fi  nous  ne  fonimes  leurs  complices.  Er  puis 
chacun  pour  n'avoir  pas  la  honte  de  pecher  tout  feui  , cherchant 
des  fîateursfic  des  aprob'accurs , s’il  ne  trouve  de  femblables , tache 
à fc  faire  des  imitateurs. 

14.  Etudiez  bien  làdcfliis  la  lociecé  humaine  , fie  puis  la  défi*- 
niilêz,  7 hcophrbn,  jç  m'affaire,  que  vous  direz,  que  c'efl  une  con- 
tinuelle ufure  de  m.feres  & de  pechez  ,dans  laquelle  les  enfans  du* 
vieil  Adam  ne  font  qu’emprunter,  & prêter  mutuellement  leurs» 
convoie  Lfes  criminelles. 

1 j.  Car,  que  voit- on  autre  chofe  dans  les  grandes,  & dans  les 
petites  focietczjfinon  que  chacun  fucce.comme  une  éponge  fciche  1 
fit  alceréc , lescorruptions  de  fon  voifin  fit  de  toute  la  malle  cor- 
rompue ? Et  chacun  enfuite  eft  prêt  à les  rendre  aulli-  toc  avec  les- 
fiennes  propres,  comme  une  cponge.plcine  fit  abrevee , des  qu’on*  • 
Voudra  l aprochcr  ou  l't preindre  h 

16.  D’où  vient  que  dans  les  plus  étroites  liaifons  le?  hommes- 
fë  communiquent  ordinairement  plus  leurs  vices  en  fc  frequen- 
tanr.  il  eü  donc  bien  important  de  fçf  voir  jufques  à quel  degrc  les 

Chrétiens-. 


ioo  Le  Chrétien  du  Lems  , Partie  MI. 
Chrétiens  fe  doivent  fier  au  commerce  des  Chrétiens.  C'eft  pour- 
quoi au  lieu  de  prendrcla  focieté  pourexculede  nos  re!achcmens> 
il  faut  ohercher  le  remede  , qui  nous  doit  défendre  de  tous  les 
dangers  de  la  focieté  relâchée.  Or  c’eft  perdre  le  tems  que  d’en 
chercher  d'aucre  ,quc  celui  que  Iefus-Chrift  meme  nous  ordonne, 
& pour  lequel  il  dit  être  venu  au  monde  , qui  eft  la  réparation. 
Mais  il  eft  expédient  d’être  bien  inftruit  des  diferenres  fortes  de 
feparacion,  qui  font  neceflaircs,  félon  les  diferences  des  conditions, 
& des  rencontres  de  la  vie.  Et  pour  cela,  voici  les  réglés  certaines, 
qui  nous  doivent  gouverner. 


CHAPITRE  VINGT-UNIE'ME. 

La  première  des  trois  réglés  à obferver  pour  fe  feparer  fturement 
des  Tfylachr^,  fçaVoir  que  pour  cela  il  ne  faut  jamais  fe  ‘ feparer 
de  l'Egltfe  Chrétienne , quoi  qu'il  faille  fi  feparer,  de  s mawvais 
Chrétiens, 

• . ' i 

, / 

i.  T^Remierement,  il  faut  fupofer  pour  fondement  inébranlable, 
X que  pour  déréglez  que  puiflênt  être  les  Chrétiens  dans  la 
longue  dorée  des  fecles , il  n'eft  jamais  permis  à un  particulier* 
quelque  laint  qu’il  foit , de  fe  feparer  de  l'imité  de  l'Eglifè.  Autre- 
ment il  en  feroit  d’un  fidèle  , comme  d'un  membre  fain  &.bicn 
formé  , qui  pour  éviter  de  vivre  avec  des  membres  malades  ou 
contrefaits,  quittant  fa  place,  trouveroic  la  mort  hors  du  corps, 'au 
lieu  de  fon  remede.  Car  une  partie  ne  peut  vivre  hors  de  fon  tout. 
C'eft  dans  le  corps  que  l’amp  demeure  , elle  ne  fuit  pas  le  membre 
coupé. 

i.  Auffi  le  S.Efprît  n’abandonne  jamais  l'affemblée  des  enfans 
de  Dieu,  quelque  languiflaiirc  que  foit  la  foi  des  particuliers,  quel^ 
cont'pann  tluc  imParfa*ce  que  foie  leur  vie.  C’eft  pourquoi  une  telle  defunion 
chryfort.  eft,  dans  le  langage  des  Saints  Peres,  un  démembrement,  un  fehif- 
E n*d|  mc»un  facrilege,  un  déchirement , une  divifion , non  feulement  du 
Cy.Ep°7t!'  vêtement,  mais  du  corps  même  de  Jefus-Chrift.  Ce  feroit  vouloir 
ad  mj}’.  ne  tenir  à rien  , Sc  comme  dilent  i’aint  Ciprien  & faint  Optât,  ne 
Uv.u.Ml  fucceder  à perfonne,  fortifie  naître  de  foi  même  ôtfe  donner  une 
nouvelle  exrraétion,  & un  nouveau  commencement. 

3.  Comme  donc  durant  tous  les  jours  du  JDeluge , fi  les  enfans 
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dcNoc  nefc  vouloienc  pas  néier  avec  les  Géants  , ils  devoienc 
avoir  la  patience  de  demeurer  enfermez  dans  l'Arche,  St  les  hom- 
mes dévoient  l’oufrir  l'incommodité  des  bêtes , St  les  bons  Sein  St 
Iaphetdevoict  vivre  en  la  compagnie  de  leur  mauvais  frere  Cham, 
jufqu’à  ce  que  les  eaux  tuilcnc  ecoulces*  Oc  meme  » qui  ne  veue  Au», rom. 
pas  périr  avec  les  deferteurs  St  les  Apoftacs  , eft  oblige  de  fe  tenir 
dans  l’Eglife,  fans  branler,  jufqu’à  la  derniere  fcparacion  des  hoir;-  c.^.stcomê 
mcs.qui  le  fera  à la  fin  du  monde. Et  il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  ep-p»'«- 
railon  de  ceci , que  celle  de  S- Augultin,  qui  die  fi  divincmenc,  que 
les  me'chans  & Us  faux  Chrétiens  ne  peuvent  jamais  nuire  au  ha»  & ve-  - 
rit  ah  le  fidele , qui  pour  le  bien  de  l'unité  fuporteta  leur  fociete. 

4.  L'ivroie  ne  préjudicié  poinc  au  froment, bien  qu  elle  croilfc 
dans  un  même  champ  jufqu'à  lamoillbn»où  les  moi  donneurs  met- 
tront l’un  au  grenier , fil  jetteront  l’autre  dans  le  feu  : C’eitàdire, 
jufqu'à  l'embrafemenr,  St  à la  fin  de  ce  monde  , qui  elt  comme  un 
£fté  ardent , où  toute  la  terre  fera  moi  donnée  , où  les  Anges  ran- 
geront les  deux  bandes  des  bons  St  des  méchans  chacune  à parc. 

La  paille  ne  fait  poinc  de  tort  au  bon  grain  , bien  qu'ils  foienc  af- 
l’emblezen  une  meme  grange  ,en  attendant  que  le  bled  foie  battu 
dans  l’aire,  St  que  lèvent  St  le  crible  les  feparenc. 

J . Les  boucs  ne  portent  aucun  dommage  aux  agneaux,cncore 
qu’ils  paillent  en  meme  prairie  , jufqu’à  ce  qu’au  loir  du  monde  le 
Souverain  Palteur  les  range,  les  uns  à fa  main  gauche  , les  aucres  à 
la  droite.  . . . 

6.  Les  mauvais  poillons  ne  gâtent  point  les  bons  pour  nager 
en  meme  mer,  ni  pour  être  enfermez  dans  un  même  filet , jufqu'à 
cequclc  pefeheur  les  choifidanr, retienne  les  uns, St,  rejette  les  au- 
tres dans  l'eau,  quand  il  lêra  arrivé  au  bord  , qui  elt  la  conl’omma- 
tion  du  iiccle. 

7.  Que  font  toutes  ces  Paraboles  de  l’Evangile , fi  ce  n'elt  éta- 
blir cette  vérité  inviolable , la  condannacion  des  Schifmaciques, 
l’excommunication  desHsretiques.le  préjudice  detous  les  fugitifs 
delamailbn  de  Dieu  jque  l’Eglif;  univcrfeJie  contiendra  toujours 

dans  fon  lé in.de s jultes  fit  desmechans.quc  laconfufion  de  ce  me-  Aug.Je  un. 
lange,  qui  cache  ici  le  vil,  avec  le  précieux, ne  fe  doit  pas  demclcr 
en  ce  monde , fit  qu’il  faut  attendre  que  cela  fe  falle  au  jour  de  la  conti.Ep'' 
moillbn  des  âmes , à la  lkifon  de  vancr  les  grains , à la  derniere  fe- 
paracion  des  troupeaux,  au  jugement  du  rivage  , à la  fin  de  l'Uni-  con’  c‘ 
vers, où  lefus-Chrilt  viendra  juger  les  vivansfit  les  morts  fit  rendre 
à chacun  félonies  œuvres  i Alors  il  fera  lui- même  la  fcparacion 

CGC  cc  vifiblc, 
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vifiblc,  judiciaire,  éternelle , & irrevocable  des  élus  d’avec  les  re- 
prouvez,6c  tout  le  bien  fera  d’ün  côté  avec  les  bons»  St  tout  le  mal 
de  l'ancre  avec  les  mauvais  j fans  que  jamais  ni  les  perfonnes  ni  les 
chofesopofées  pui lient  plus  fe  brouiller,  ni  fe  confondre. 

8.  Nous  avons  pourtant  unefepacation  invilible  àfaire  durant 
cette  vie,  qui  nous  doit  fervir  de  première  Réglé  generale  en  toute 
fociecé.  Ec  c’eft  , Theophron  , le  plus  grand  loin  des  âmes  fideles 
au  milieu  du  relâchement , ou  domeitique,  ou  public.  C'eft  la 
plus  grande  inquietude;la  plus  dificile , la  pluscontinuelle  , 6c  la 
plus  importante  partie  de  nôtre  vigilance.  le  veux  dire,/*  Sépara- 
tion des  mœurs  dans  la  communication  du  commerce  j l'éloignement  du 
coeur  dans  la  compagnie  du  corps  j la  dtference des  allions  dans  larejfem- 
b lance  des  occupations  > l'opofitton  de  la  vie  inferieure  dans  l’unité  de  la 
profcjfien  extérieure.  y - 

$.  Car  puis  qu’en  tous  lieux  l lfraelite  converfè  avec  1 Amor- 
rheen  , puis  qu’en  toute  famille  Abel  fè  trouve  avec  quelque  Caïn, 
Ifaac  avec  quelque  lfmacl , lacob  avec  quelque  Efaü  : le  veux  dire, 
puifque  par  toute  la  terre,  où  il  y a des  Chrétiens,  il  y en  a des  re- 
lâchez qui  perillenc',  6t  fe  contentent  du  nom  , ôc  de  1 ecorce  de  la 
Religion  , fans  fe  foncier  de  régler  leur  vie  par  les  maximes  de  la 
Foi } né  faur.il  pas  que  celui  qui  travaille  fericufemenc  a le  fauver, 
fe  retire  Ôc  fe  diftingue  par  quelque  marque  , qui  étant  inconnue 
aux  hommes,  foie  au  moins  connue  à Dieu  > 

io.“  Et  qu'eft-eela,  finon  pour  conferver  la  fancé  de  lacon- 
fcience,  fe  feparer  de  la  contagion  des  malades,  non  pas  en  pallanc 
en  un  autre  lieu , mais  en  menant  un  autre  vie  ? Parce  que  comme 
dit  S Auguftin,  ce  que  te  lieu  ejl  à l'égard  du  corps , l'aféhon  lefi  al  é~ 
îbhisfc-  ^ c l ame-  Si donc  je  n'afeftionne  pas  ce  que lesaucres  adorent 

parjiustft  dans  lapourfuice  de  l honneur,  du  plaifir,dcla  curiofité,de  la  tor- 
°m«Dnonîo-  tunc>  jc  luis  véritablement  feparé  des  autres , encore  que  je  refpirc 
co  frd  ani-  un  même  air,  que  jc  fafle  une  même  foncion  , que  je  vive  dans  une 
iromamlo-  même  condition  , 6c  que  je  loge  fous  le  même  toit.  Car  Dieu  con- 
coinincn-'*  ”<>it  ceux  qui  font  à lui  : 6c  il  n’a  pas  les  yeux  du  vieil  Ifaac  qui  ne 
tut , anînoi  pouvant  faire  diftinélion  entre  les  deux  fils,  fans  fc  tromper  .prend 

antem  lo-  , . * . a , 

mt  rtt  iffc-  le  cadet  pour  1 aine. 

«io  noût.-.  n.  11  voit  dans  les  mélanges  de l'Eglife  militante  les  bons  6c  les 
mauvais  faire  les  mêmes  choies, mais  non  pas  de  la  meme  lorcc  ; 6c 
travailler  en  une  vocation  commune  , mais  d’une  conduite  dite- 
rente.  Il  voit  des  aâions  fembiables , & des  intentions  dillembla* 
bles.ll  voit  les  mêmes  occnpaciôs,8c  ne  voit  pas  les  mêmes  pechez. 
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Ainft  parmi  lés  tcnebres,qui  cachent  à la  veue  du  Monde  ces  invi- 
sibles diferences,  la  lumière  de  Dieuchoific  diftintemenc  les  Ames 
fans  fe  méprendre. 

„ a.  le  vous  déclare,  ce  font  les  paroles  de  lefus-Chrift  en  fon  tuc.i7.j4. 
„ Evangile  , qu'en  cette  nuit  là , de  deux  hommes  qui  feront  dans 
„ le  même  lie  ,1’un  fera  pris , & l’autre  laide.  De  deux  femmes  qui 
,,  moudront  enfemble  , l'une  fera  prife , &.  1 autre  laide.  De  deux 
,,  hommes  qui  feront  dans  un  champ  l’un  fera  pris, & l’autre  laillc. 
C’cftcequi  fc  fait  danstouccs  les  Coderez  du  commerce  des  hom-  Ccmfumui 
mes, dans  les  amiciez,  où  les  inclinations  font  unies  -,  dans  lespro-  quit 
fefiions,  où  les  travaux  font  femblablesj  dans  les  parencez,  où  le  lumuîia-' 
nom  8t  le  fang  font  communs}  dans  les  familles  & dans  les  com-  cotpote 
munautez  , où  le  logement  U la  table  ne  foncpas  diferens  ; dans  le 
Mariage,oùleiic  même  n’eft  pas  feparé.  Dieu  tropve  Iafeparation  |o  >Uoui& 
du  cœur  & des  moeurs,  à travers  les  lîailbnsdesperfonnes  atachées 
par  Jes  devoirs  de  la  vie  naturelle, Eccleliaftique,  ou  Civile.  hoc  fccui», 

13.  A faute  d’obferver  toutes  les  parties  de  cette  Réglé,  d*un 

côté , quand  les  fuperbes  Hipocritçs  fe  détachent  des  autres , pour  in  finen»  m- 
faire  un  Autel  à part,  ils  font  une  feparation  criminelle  : 6c  d'ail-  m4ot 
leurs  , quanti  les  fideles  negligens  ne  le  mettent  pomc  en  peine  de  imci  iiios 
faire  une  autre  vieque  les  relâchez,  ils  fe  datent  o une  conformité  f,^°bn',-!o* 
pernicieufe.  Les  uns  ne  peuvent  ié fauver  en  iê  fcparant  des  bons  1 piicnnnc 
les  autres  ne  penfenc  pas  fedanner  en  vivant  dans  1 Eglife  comme  chnltun1' 
les  dan  nez.  jaminx- 

14.  Encre  ces  deux  abus  contraires,  le  vrai  Chrétien  , fans 
rompre  avec  l’Eglilb  de  Dieu  , doic  rompre  avec  tous  les  vices  qui  piicmant* 
s’y  commettent  contre  Dieu  ; fuporcer  les  médians,  fit  non  pas 

leur  reiîemblcr»  entretenir  avec  eux  un  commerce  de  commun  ion,  X*. 

& non  pasd  imitacion  » participer  aux  mêmes  n.iftercs,  £c  non  pas 
aux  mêmes  œuvres.  Parce  moien  il  ne  peut  jamais  être  infecte  d'un 
mal , auquel  il  n'aura  pas  confcnti.  Au  milieu  de  cous  les  mauvais 
exemples  ilconfervera  l’imite, en  fe  feparanc  de  1 iniquité  > pour- 
veu  que,  s’il  eft  en  aucoric.  ,il  ait  lecouragedc  les  reprendre  s’il 
ne  ]*eft  pas,  il  n’ait  pas  la  lâcheté  de  les  aprendre.  Car  le  Supérieur 
fefepare  du  vicieux  , toutes  les  fois  qu'il  cenfurefes  vices  par  une 
forte  correâion  » 6c  1 inferieur , toutes  les  fois  qu'il  les  deteftepar 
une  véritable  averOon. 

15.  En  cététat  chacun  dira  avec  Saint  Auguftin.  le  tue  tiens  s a»x.nm 7. 
l'Egltfe  pleine  de  grain  & de  faille,  llnejl  fat  netejfaire  que  je  quitte  lcy<:n'' 
un  heu  , cù  je  fuis  devenir  meilleur . Si  j'en  aperçoit  de  méchant  dans  ’e,“c'iS' 
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U communion  des  S acre  mens,  je  corrige  ceux  que  je  puis,  ér  par  la  parole', 
& par  la  dtfcipltne  du  Seigneur  : je  toléré  , ceux  que  je  ne  puis  pas  corri- 
ger,ie  me  fepare  de  la  p aille  pour  ne  pas  devenir  ce  quelle  ejl  ; mais  aujjt 
je  ne  fors  point  de  l'aire , de  peur  qu’en  étant  dehors  je  ne  fois  tout  d fait 
rien.  Demeurons  fermes  dans  cette  divine  Réglé  j quelques  dére- 
glcmens  que  nous  voions  au  tour  de  nous  .J agio  paleam,  ne  hoc  fim> 
non  aream,  ne  nihil  fim.  ‘ . 

’ - " ' 

CHAPITRE  VINGT-DEUXIE’ME. 

c 

Seconde  Réglé  de  feparation félon  les  divcrfis  Vocation  s,  & de  quatre 
occafions,  où  il  faut  renoncer  aux  liaifons  & foaettz^humaines, 
pour  mettre  fin  fàlut  en  feureté. 

' • C 

i'T7  Enons  maintenant  à la  féconde  Réglé , & difons  que  fans  le 
V feparer  jamais  de  l'Eglife  pour  quoique  ce  puillc  être,  outre 
la  feparation  generale  du  cœur  d'avec  tous  les  relachemens  des 
faux  Chrétiens , il  y a encore  des  cas  particuliers  où  il  faut  ufer  du 
remede  delà  feparation  particulière  du  corps  , parce  qu’il  y a des 
perfonnes , des  tems,  des  rencontres , des  lieux  & des  conjonturcs, 
qui  nous  obligent  ou  â rompre , ou  à fufpcndrc  le  commerce  de  la  " 
focieté  avec  les  plus  proches,  St  les  plus  étroitement  aliez , fi  nous 
voulons  mettre  nôtre  falut  à couvert  St  en  afléurance.  Il  n'y  a poinc 
de  plus  forte,  ni  de  plus  héroïque  réglé  dans  toute  la  Morale  Chré- 
tienne, quecclle- ci,  (ortie  en  termes  exprès  de  la  bouche  de  Iclus- 
* Chrift,  qui  veut  guérir  les  plaies  des  âmes , St  non  pas  les  flacer  : Si 
quelqu’un  vient  à moi,  dit  - il,  & ne  hast  point  fin  pere  & fa  mere , ér  fa 
femme,  & fis  enfans , (jr  fis  farurs , & fis  freres , & encore  même  fa  vte, 
sine  peut  pas  être  mon  difiiple.  11  ne  faut  que  ce  leul  mot  pour  opo- 
fer  à toutes  les  exeufes , qui  abufent  les  Efprits  perfuadez  , St  con- 
tens  de  vivre  comme  les  autres , de  peur  d’ofenfer  la  focieté  par 
une  diference  de  vie  trop  notable. 

a.  Mais  pour  expliquer  la  ncceflité  d'un  Precepte  fl  important, 
ileft  à remarquer  avant  toutes  chofes  , que  ce  qui  s’apelle  Haine 
en  cette  occafion  , eft  la  mémechofe  que  ce  que  nous  avons  apcllc 
Séparation  de  cœur  : parce  que  toute  Ame  qui  eft  à lefus- Chrift, 
quelque  amourqu’elle  ait  pour  la  perfonne  des  üens  j doit  hairleur 
mauvaife  vie.  Et  fi  l’on  eft  réduit  à choifir , de  flater  St  de  fuivre 
l'exemple  vicieux  des  païens , ou  des  amis,  ou  de  renoncer  à leur 
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compagnie,  8c  à leurs  bien- faicsj  il  faut,  fans  marchander,prcferer 
.un  généreux  divorce  à une  lâche complaifance. 

3.  Or , pour  venir  au  détail,  dansla  vie  de  la  Nature,  il  y a qua- 
tre occaiîons , où  lErtfanr  fe  fepare  de  la  Mere.  Premièrement  la 
nailfance , quand  il  eft  enfanté  : car  alors  il  fe  fepare  des  entrailles 
qui  font  conceu  8c  porcé.  Secondement  , quand  il  eft  fevré  .•  car 
alors  il  fe  fepare  delamammellequ’il  a fuccée, depuis  qu'il  eft  né, 

8c  vit  d’une  aucrc  nourricure  que  de  la  fubftance  de  fa  Mere.  E11 
troifiéme  lieu  , quand  il  fe  marie  ; car  alors  il  fe  fepare  de  la  mair 
fon,  8c  devient  chef  d'une  aucre  famille.  En  quatrième  lieu,  quand 
il  meurt  j car  alors  il  fe  fepare  abfolumenc  de  toute  communka- 
tion  avec  les  vivans,  8c  s'enferme  dans  fon  tombeau. 

4.  Ainfi  nous  pouvons  dire  , qu’il  y a' quatre  obligations  de 
renoncer  à toute  liaifon  humaine,  pour  être' difciples  de  Iefus- 
Chrift.  La  première  feparation  fe  doit  faire  pour  lebatème,qui 
eft  la  génération  fpiricuelle  , pour  laquelle  il  faut  quitter  perc  8c 
mere  , 8c  rompre  toute  autre  aliance  plucôt  que  de  fe  priver  de 
cette  divine  renaiftance  , qui  nous  faic  fortir  des  tenebres  de  la 
première  génération  maudite  , 8c  nous  trcnfporte  dans  la  lumière  * 
de  la  grâce. 

5.  La  fécondé  feparation  fe  doit  faire  pour  la  pleine  inftrution 
de  l*ame,pour  laquelle,  quandnos  parensou  nos  familiers feroienc 
non  feulement  dans  l’erreur  ou  dans  fhercfic.,  mais  dans  l'igno- 
rance,ou  dans  la  négligence  de  la  dotftrine  8c  déjà  dévotion  Chré- 
tienne > il  faut  les  quitter,  pour  aller  chercher  la  plus  pure  parole 
de  Dieu  , qui  eft  le  folide  aliment  de  famé , 8c  ne  s’en  rnporter  pas 
en  matière  de  pieté  à leurs  fencimens  imparfaits  , ou  à leurs  exerça- 
pies  relâchez. 

6.  La  troifiéme  feparation  fe  doit  faire  pour  le  choix  de  la  con- 
dition Ecclcfiaftique  , lorfque  l’amour  de  1 Eglife  nous  tire  de  la 
vie  feculiere  pour  nous  lier  aux  Saints  Ordres  , dans  la  fontion 
defquels  il  faut  fe  défaire  de  tous  les  r œuds  de  la  nature, 8c  dç  la  vie 
civile,  pour  faire  des  enfans  fpirituels  avec  la  parole  de  la  vericé, 

8c  multiplier  la  famillede  Iefus-Chrift.  S.Paul  s'apelle  encefens  Rom , 
là  ,fepar/ pour  t Evangile  de  Dieu. 

7.  La  quatrième  feparation  fe  doic  faire  pour  une  vocation 
fpeciale , quand  le  Saint  Efprit  nous  apcllc  tout-à-faic  hors  du 
monde  , pour  paifer  le  refte  de  la  vie  fous  la  Réglé  de  quelque 
Ordre  religieux  , dans  l’exercice  d une  perpétuelle  penicence  : ce 
qui  eft  une  derniere  feparation , femblable  à celle  de  la  more  , 8c 
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de  lafepulture.  Voil  à le  glaive  qui  divife  l’ami  de  l’ami . le  fang  du 
fang.le  proche  du  proche.  Le  fils  veut  fervir  Dieu  , die  S.Auguftin, 

•*  P/.i4>.  le  pere  ne  le  veut  par,  le  glaive  vient,  lu  parole  de  Dieu  divife  le  fils  d'a- 
vec le  pere  : la  fille  le  veut  ,la  mere  ne  le  veut  pas , le  glaive  J)  tri:  utiles 
fepare  d'cnfemble. 

8.  Allez  après  cela  nous  alléguer  pour  exeufe  de  vôtre  vie , ou 
négligente,  ou  imparfaite,  ou  tout-à-iait  débordée,  que  fi  vous  ne 
faites  pas  mieux  , c’eft  parce  que  vous  ne  voulez  pas  bleller  la 
focieté.Pcrfuadez-vous  que  vous  avez  droit  de  dire  comme  le  Pro- 
phète Elie  : je  ne  fuis  pas  meilleur  que  mes  pères.  Ajoutez-:  y , que 
\ le  fage  ne  doit  pas  troubler  les  moeurs , ni  publiques , ni  domelli- 
ques.  Défendez  enfin  vôtre  vie  relâchée  parla  refl'emblance,  ôc 
par  la  confufion  desrelachemens  detous  cebx  avec  lefquelsvous 
mêlez  Vos  pcchez.  Croiez-vous  bien  en  confcience  avoir  trouvé 
dequoi  vous  rendre  excufable  devant  le  jugement  de  Dieu  ? d'avoir 
crû  , que  la  dignité  du  nom  ôc  du  Batém.e  Chrétien  ne  vous  oblige 
qu'à  faire  comme  ceux  de  vôtre  logis, ou  de  vôtre  compagnie? 

9.  Certes  il  s’en  faut  bien  , Theophron  , & il  y aura  bien  du 
monde  qui  fe  fera  méconté  , quand  les  ferviteurs  feront  apellcz 
devan  t le  grand  Pere  de  famille  à rendre  conte  chacun  en  particu- 
lier,les  uns  des  Talens,lcs  autres  de  la  Vigne  , les  autres  de  la  Ferme 
de  l’Evangile.  Alors  on  verra  fi  l'on  fera  rcccu  à dire,  l'ai  fait  te  que 
fai  veu  faire  à mes  compagnons,  ou  À mes  predeceffeurs. 

10.  Car  s’il  n'y  avoir  autre  chofe  pour  aller  au  Ciel,  qu’à  fui- 
vre  les  vertiges  de  nos  parcns,ou  de  nos  contemporains,  pourquoi 
Icfui-Chrift  auroit-il  dit,qu  il  vient  au  monde  avec  le  glaive, pour 
fep3rSr , ôt  pour  rompre  les  liens  de  la  paix  entre  les  plus  proches, 
& que  les  domeftiques  de  l’homme  fentfes  énemis  ? Pourquoi 
G«n.,  Dieu  auroit-il  obligé  fon  fidèle  ami  Abraham , le  pere,  le  patron, 
& la  fource  des  croians , à quicer  la  maifon  de  fon  pere  , & fon 
païs  natal,  des  le  premier  inftant  de  fa  vocation?Pourquoi  la6hartc 
Ton  H croïne  IuJith  auroit  elle  dit  en  cette  fameufe  priere  , dansla- 
ftcuti  pec-  quelle  elle  implore  le  fccours  de  Dieu  pour  le  deflèin  miraculeux 
caiapatfum  delà  délivrance  de  fa  pairie  : Nous  n avons  pas  fuivt  les  pechtx,  de  nos 
qui  jfieli  peres,  qui  ont  abandonné  leur  Dieu ? Pourquoi  Saint  Paul  parlant  de 
quêtant.  fa  converfion  diroic-il  Jés  qu'il  a plu  à Dieu, qui  ma  choifi  des  le  ventre 

Gil-i  ut.  ele  ma  mere  , <jr  m a apcllé  par  fa  grâce  -,  de  me  reve/er  fon  fil:  pour 
l'aller  prêcher  aux  Nations  , de' lors  je  n'ai  point  eu  d'égard  à la  chair, 
ni  au  fang.  Pourquoi  enfin  les  enfeignemens  des  Peres  , £c  tant 
» d’exemples  de  Saints  de  toute  condition  ôc  de  tout  fexe  dans  tous 
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]cs  fieclesde  l’Eglife  s’acordcroienc-ils  à nous  aprendre  , qu’il  y a 
des  milliers  d'Ames  qui  onc  trouvé  leur  porc,  8c  leur  couronne 
dans  la  viefeparce  , St  qui  auroienc  fait  un  naufrage  inévitable  de 
icurlaluc  entre  les  bras  de  leurs  parens  , ôc  dans  la  converfation  de 
leurs  amis  ? 

1 1 . C'cft  pourquoi  que  pcrfonne  ne  fe  fiate  en  un  point  fi  ca- 
pital, auquel  les  prétextes,  ou  de  l'amour  meure],  ou  deladeferen- 
cedomcftique,  ou  des  habitudes  concraélées , ou  des  exemplesac- 
coutumcz,  ou  d’autreifemblables  refpeéts  humains,  éblouiflent  la 
raifon.encrvent  la  Foi, décournencla  vocation,  & ferment  l’oreil- 
le «à  la  voix  du  S.Efpric. 

ix.  Qu’on  confidere  avec  attention  en  quelle  compagnie  on 
eft  engage,  foie  par  la  nairt’ance,foic  parle  choix,  foie  par  d’autres 
rencontres.  Q^on  fçaehe . qu’en  un  rems  corrompu  , où  les  Chré- 
tiens relâchez  ne  fongenc  qu’à  faire  la  fortune  de  leur  maifon  , ou  Fellini, 
àpafièr  agreablemenc  leur  rems  , ou  à vivre  félon  leur  humeur,  iîac*éotU*in 
ou  à la  mode,  & à l’exemple  des  ancres  ; il  faut  en  matière  de  faiuc  folo  m*i- 
fc  defier  & dup.re,  St  de  la  merc  , St  du  confident,  8c  de  l’ami,  “j*;fn£rc™ 

& de  foi-même  , fc  n’en  croire  que  le  feu!  Evangile , 8c  le  vœu  que  feinde, 
nous  avons  fait  au  Bitcme  , de  le  garder.  Et  loin  d'ici , toutes  ces 
longues.Sc  lcntesdeliber.uions.  1 ra tachez  court, 8c  promptement, 

Theophron  , fans  voir  amufer  à dénouer.  Pour  vous  lauver  de 
Babilonc,  il  faut  forcir  par  la  première  brcchc  , fi  toutes  les  porces 
font  fermées.  Les  meilleurs  de  vos  amis  feront  ceux  qui  vous  pouf- 
feronc  le  plus  fort  pour  vous  charter  de  chez  vous } ce  feront  ces 
Anges  fauveurs  de  Lo.h , qui  vous  preferveront  del’cmbralèmenc 
de  Sodomc.  . 

•13.  Ce  quedifoicun  Ancien  dans  le  Paganifme  Sc  aumilieu 
de  Rome  idolâtre , de  l’éducation  des  enfans , eft  plus  vrai  que 
jamais  daus  le  Chriftianifme , 8c  danstouces  nos  mail'ons , dépuis 
la  Cour , jufqu'au  dernier  Village:  que  tout  ce  qu’on  nous  fou- 
haite  le  plus  par  amitié  , dés  que  nous  nailfons , eft  prefque  touc 
ce  qui  nous  doit  perdre}  que  les  benedi&ions  de  nos  plus  proches 
fonc  des  malédictions  j que  les  vœux  8c  les  prières  mêmes  qu’ils 
font  pour  nous , fonc  éfeftivemenc  des  imprécations  : Inter  exe-  Ser,-EP  i°* 
irationes  parentum  crevimus.  Ils  nous  défirent  riches  , honorez, 
cmploiez  , fçavans , bien-faits , heureux  en  toutes  nos  afaires , 8c 
croient  avoir  tout  demandé  quàrid  ils  demandent  pour  nous  beau-  - „ 
coup  de  biens  8c  grand  nombre  d’années.  Que  fi  ce  fonc  les  fou- 
lâtes , fit  les  mouveuaens  fccrecs  de  toute  l’amitié  de  ce  monde,  4 
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quelles  en  feront  je  vous  prie  les  leçons,  quels  en  feront  les  exem- 
ples extérieurs  ) 

14.  Ils  ne  vont  tous  que  14  , Theophron  , à flacer  la  chair  , 4 
contenter  les  pallions,  à fatisfairc  les  apecits  , à augmenter  en 
chatouillant  les  ulcérés  de  la  nature  corrompue  Et  pour  le  Roiau- 
mc  de  Dieu,  pour  le  ferviccde  Iefus-Chrift  , ceft  bien  allez  d'aler 
quelque  fois  à ion  Eglîfe,  8c  de  recevoir  la  ceremonie  de  fes  Sa- 
cremens , fans  pour  ceja  le  contraindre  en  rien  , ni  demordre  des 
pretentionsdu  ficelé, & des  fatisfaftions  des  fens.  Après  cela  peut- 
on  douter  fi  le  glaive  de  divifiqn  cft  neccllaire  pour  nousièparer? 
Courons  où  Dieu  nous  apelle  , malgré  lefang  & le  monde  , & 
pietwîsge-  f*  nous  ne  pouvons  aller  à lctendarc  de  la  Croix  , qu'en  foulant 
no»  in  aux  pieds  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  marchons  à travers  do 
ctudclcmT  tout  ce  clu*  s'opofera  , & avec  des  yeux  fccs  dilons  adieu  à la 
j iiir.Ef.od  chair  & à la  nature  : ici  l»  cruaut/,  die  Saint  lerômc  ■ eîi  une  fjpect 

Utludtf.  pj(te‘ 

1 j.  Que  fi  nôtre  condition  ne  nous  permet  pas  de  faire  un  fi 
viiible  divorce  de  fejour , & de  corps  avec  les  perfonnes  relâ- 
chées : faiions  avec  une  prudence  infpirée  j ôc  concertée  , dans 
les  oecafrons  qui  le  demandent  , e’eft  â dire  , dans  les  pechez 
fcandaLux  de  nos  proches  , ce  que  fit  fainre  Chriftine  dans  fa 
mailon.  Entreprenons  de  faire  ceflèr  parmi  les  nôtres  , les  dc- 
v fordres  injureux  à la  Religion  , & au  nom  Chrétien  , comme 

cetce  genereule  , 8c  vaillante  zelée , qui  brifa  toutes  les  Idoles  do- 
rneftiques  de  fon  Perc  , quoi  qu'elle  vît  bien  que  fonzclc  lui  cou- 
teroic  la  vie. 

1 6.  11  vaut  mieux  être  marcir , pour  avoir  irrite  un  ami , ou  un 
Parent,  que  d’être  danné  pour  lui  complaire.  Le  droit  de  la  créa- 
tion étant  au  deflus  de  celui  de  la  génération  » Il  n'importe  que 
mon  Pere  foie  mon  Tiran , ma  Merc  maj  meurtrière , ou  mon  ami 
mon  bourreau  j pourveu  que  je  ne  fois  pas  leur  complice  quand  ils 
ont  ofenfé  leur  Créateur.  Autrement  que  nous  refte-c’il , que  de 
nous  apliquer  cette  redoutable  parole  de  Iefus-Chrift  î qutsime fm 
Fere , ou  fa  Mere plus  que  moi , n'cjl pas  digne  de  mai  : uïme  fon  fili 

tu  fa  fille  plus  que  mai , nefi  pot  digne  de  moi. 
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CHAPITRE  V I N G T- T R O I S I E’M  E. 

Troifiime  réglé  de  Réparation  d’avec  les  Relâche s;  en  cas  dmfîrmtté, 
ou  ctimpeefeftion , g/  comme  il  ne  faut  point  s'expofcr 
aux  occaftons  de  pecher. 

i.T  A troifiéme  Réglé  oblige  fur  tout  le  Chrétien  à fe  feparer 

J ,d'unc  fociecé  corrompue,  quand  il  fe  lent  foible  & impar- 

fait.  Car  fi  lescomplexions  debiles  ne  fe  peuvent  pas  fier  à toucc 
forte  de  climats:  Il  eft  bien  plus  certain  que  les  confidences  fufee- 
ptiblesdelamauvaife  imitation  , U incapables  non  feulement  de 
corriger  utilement  les  autres,  mais  de  leur  refifterconftamment,nc 
font  pas  propres  à vivre  en  toute  force  de  compagnies. 

».  Les  Médecins  vous  dironc  que  les  mauvais  poulmons  doivent 
éviter  le  fejour  des  montagnes,  & fe  garder  de  refpirer  un  air  trop 
fubtil , & trop  fort  : Que  ceux  qui  ont  les  membranes  de  la  têce 
délicate,  ne  doivent  pas  lencir  des  parfums  penetrans,  s'ils  ne  font 
* adoucis.  Que  quiconque  eft  fujet  à la  migraine  ne  doic  peine  fe  *■ 

loger  au  voifinage  du  marteau  & de  l’enclume  , ni  près  des 
artifans  qui  exercent  leur  métier  avec  du  bruit.  La  prudence  aman  m- 
Chrêtienne  défend  encore  plusétroitemenc , à celui  qui  ne  s'af- 
lèure  point  fur  la  vertu  , de  fe  jetter  dans  la  communication  des  fct  jnimj 
perfonnes  vicieufes  : Autrement  le  torrcnc  de  l'exemple  l'empor- 
tera  , qui  eft  proprement  cette  eau  impetueuft  & dificile  à palier 
fans  une  protection  extraordinaire  de  Dieu  , ielon  le  fentimenc  du 
Prophète. 

3.  Trois  Confiderations,Theophron  , peuvent  nous  obliger  à 
cetcefeparation , le  prix  de  l innocence  Chrétienne  dificile  à con* 
fer  ver  , la  malice  du  monde  toujours  prête  à nous  infecter  , & la 
fragilité  de  nôtre  ame  aifée  à fe  corrompre. 

4.  Or  premièrement  il  n’y  a rien  déplus  précieux  queceTre- 
for  caché  , que  cette  Drachme  tant  cherchée  , que  cette  Perle  in- 
connue A tant  de  gens, qui  eft  dans  l’Evangile  le  principal  fujet  des 
Prédications  de  lefus-Chrift,  fous  le  nom  de  Roiaumedu  Ciel  : &c 
ce  n’eft  autre  chofe  que  la  grâce  de  Dieu  répandue  au  fond  de  la- 
me, la  fantification  , & la  demeure  de  TEfprit  d’adoption  oprranc 
par  la  foi  dans  la  bonne  vie  des  Fideles,  régnant  & triomphant  fur 
les  conYoitifcs  de  la  nature  corrompue- 
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j . Gardez  le  bon  dépôt , die  S.Payl , à fon  difcipîc , ne  iaiflèz 
point  éteindre  1‘Efpric,  dîr  encore  le  même  Apôcre  , à ceux  qu'il 
vient  de  convertir  à lefus  Chrift.  Car  comme  l’on  range  à part,8c 
l’on  ferre  les  chofes  de  grand  prix } fie  comme  l’on  couvre  une  lu- 
mière qu’on  veut  conferver  : ainfi  pour  ne  pas  perdre  les  richcflés 
de  la  grâce,  fit  les  lumicresde  la  vérité , le  plus  grand  foin  de  celui 
qui  les  polfedc  depuis  peu  , doit  être  de  les  mettre  en  feurecédans 
quelque  lieu  particulier,  loin  de  toute  priée  fit  de  tout  péril.  Celui- 
là  veut  être  vole',  qui  porte  fon  argent  à la  main  fur  le  s grands  chemins, 
à la  veut  de  tout  le  monde  , dit  S.Grcgoîrc.  Celui  là  nefemble  pas 
craindre  beaucoup  de  marcher  dans  les  tenebres , qui  expofe  fon 
flambeauà  1a  mercidc  cous  lersvcnps. 

6.  C’eft  ici  où  je  ne  fais  point  difïculté  , Theophron , de  vous 
adrelfer  la  même  voix  qu’entendic  autrefois  le  fameux  Solitaire 
Arfenius , qui  a laiflé  dans  l’Eglife  un  fi  célébré  exemple  de  fepara- 
rionfit  de  retraite  aux  Courtilans  Chrétiens , St  à tous  ceux  qui 
ont  donné  leurs  premières  années  à une  vie  relâchée  : Auit.fage , 
& face,  c’eft  à dire,  écoutez,  futez.,  & vous  t ai  fez. 

7.  Car  après  avoir  ouvert  l'oreille  à Dieu  pour  donner  audiance 
à fa  vocation  inrericure.il  n’y  a rien  de  tel, que  de  fermer  aufli-tôc 
la  bouche  j fit  d'enfermer  ce  fecrec  roial  dans  le  filcnce  du  cœur. 
Et  pour  n’etre  point  obligé  de  revcler  ce  millerc  domeftique  que 
lefainr  Efpric  a nouvellement  opereenvous}  pour  ne  paséven- 
ter  l’odeur  délicate  de  ces  premiers  parfums  i pour  ne  pas  troubler 
un  ouvrage  ii  tendre,  fit  fiailé  à défaire  que  celui  d’un  renouvelle- 
ment de  vie  j pour  ne  pas  amortir  l’étincelle  du  feu  cclcfte  ,qui  ne 
vient  que  d’étre  allumée  -,  en  un  mot,  pour  ne  pas  diilipcr  les  com- 
mencemcns  d’une  infpiration  nai(l’ante,ecartez  vous.fi  ccn’eftpas 
pour  toujours  , au  moins  pour  quelque  tems  , aucant  que  vôtre 
condition  vous  le  permet,  autant  que  le  mouvement  de  Dieu  vous 
en  folicke  , aucant  qu’une  bonne  direction  vous  le  conleillc.  Plus 
vous  fuirez  les  hommes  en  cét  état, plus  Dieu  s’aprochanc  de  vous, 
fe  communiquera  plus  familièrement  à vous. 

8.  Ceque  je  connoisdela  convcrfation  du  monde  par  l’expc- 
riencc,  fit  ce  que  je  puis  fentir  de  l’ecat  de  mon  Ame  par  reflexion, 
nie  fait  vous  avouer , que  quand  je  me  fonde  fit  que  je  m’examine 
fans  me  flater  étanc  lorti  des  compagnies , il  me  femble  que  je  ne 
vais  prefque  jamaisparmi  les  Chrétiens, que  je  n’en  revienne  moins 
Chrétien.  Tâtez-vous  le  poux,  étudiez  vôtre difpofition  , Theo- 
phron , fit  me  fçaehez  à dire  venant  de  quitter  les  autres  , foie  in- 

diferens 


Digitized  by  Google 


Du  Relâchement  des  Chrétiens.  Chap.  XXIII.  c i : 

diferens  ou  amis  , lorfque  tous  venez  à conter  avec  vôcrc  con- 
fdence  , fi  vous  raporcez  de  ce  commerce  , tout  ce  que  vous  y avez 
porté,  5t  fi  vous  ne  trouvez  point  du  déchet , & de  la  perte  enl'cc- 
conomie  de  vôtre  intérieur  ? 

9.  Il  eft  fans  doute  que  les  vertus  les  plus  fortes , St  les  mieux 
confirmées  y laitlént  quelque  choie  de  leur  vigueur  & de  leur  pu- 
reté : maisles  foibles  & leschaneelantes  courent  fortunede  s'y  rui- 
ner abfolument.  11  n’y  a point  de  teint  fi  blanc  qui  ne  devienne 
du  moins  bazané,  s’il  ne  fe  noircit  tout- à-fait  au  Soleil  d’Ethiopie. 
11  n’y  a point  de  fi  bonne  vie  qui  ne  prenne  quelque  teinture  du  vi- 
ce dans  les  compagnicsvicieufcs.fielie  nes’yrelache  entièrement. 

10.  Que  fi  cette  précaution  eft  toujours  utile  ï elle  eft  fans  con- 
tredit necefiaire  àces  Amesparticuliercment , qui  font  encore  de- 
biles  Si  mal  allurées , ou  à caufcdc  la  facilité  de  leur  nature  , ou  de 
la  nouveauté  de  leur  grâce. 

11.  Si  vous  obfervez  la  fage  méthode  univcrfelle  de  la  nature, 
meme  en  fes  ouvrages  fenliblcs,  vous  trouverez  qu  elle  nous  fait  la 
leçon  , que  fi  elle  pouflé  de  fon  fein  tant  de  diverfes  productions, 
tant  defpeccs  d’animaux  , tanc  de  varierez  d’herbes , de  fleurs, 
d'arbres  ôc  de  plantes,  ce  n’eft  pas  tout  d’un  coup  quelle  les  met 
en  évidence.  Elle  eft:  quelque  tems  à retenir  cachez  & couverts  les 
grains,  les  pépins,  les  oignons,  les  femenecs,  & les  germes  jufqu’à 
ce  qu’ils  aient  pris  racine  &c  formé  les  inftrumens  neccflaires  aux 
fondions  de  leur  vie  vegerante  ou  animale.  Tous  les  commence- 
mens  de  ces  merveilles  lonc  des  fecrets , qu  elle  ne  découvre  à per- 
fonne.  tlle  cache  toutes  fes  générations  > perfonne  n’a  jamais  veu 
comme  elle  ourdit  les  premiers  filets  de  fa  trame,  s’il  faut  parler 
ainfi  , dans  la  tifi'ure  de  fes  rravaux.  Le  Laboureur  jette  Ion  bled 
fur  les  filions , il  l’enterre  & le  couvre  de  poufiîere , fans  pouvoir 
efperer  d’être  témoin  de  ce  qui  fe  pafiera  fur  fon  grain  dans  le  fe- 
cret  decét  Elément  fecorfd  qui  l’a  receu  dans  fon  fein  , jufqu’à  ce 
que  l’herbe  verte  perce  la  fupcrficie  de  la  terre  , fit  mohtre  la  pre- 
mière efperance  de  l’agriculture. 

1 2.  La  mere  qui  doit  enfanter  , ne  comprend  rien  de  ce  qui  fe 
faic  dans  fes  propres  entrailles  , &.  ne  fçait  avec  quel  arc  des  os  fe 
durcillènt , des  nerfs  s’étendent , des  veines  fe  creufent , des  yeux 
s’alument,  des  membres  fecompofent,8c  tant  de  parties  diferentes 
fedifiinguent  dans  un  petit  corps  qui  doic  forcir  d’elle.  11  femble  que 
la  Nature  travaille  à ces  premiers  commencemens  comme  un  Pein- 
tre qui  cache  fes  dellcins  6c  fe  retire  dans  fon  cabinet , pour 
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rictre  pas  veu , quand  il  tire  les  premiers  craions  de  (on  ébauche^ 

1 3.  Nous  devons  être  plusrefervez  que  la  Nacureaux  premiers 
commenccmcns  de  la  Grâce, Theophron,6c  mettre  à couvert  cette 
delicatefemence  du  Ciel.  Des  que  lefus-Chrift  eft  venu  la  femer 
fur  nôtre  Terre,  le  fecret  la  doic  recevoir,  le  filenae  la  doit  confer- 
ver,la  retraite  la  doit  défendre  , le  loifir  la  doit  meurir.  En  un  mot 
comme  S.Iean,dont  le  nom  fignifisgrace,eft  le  fils  d’un  Pere  muer, 
8c  d’une  Mere  cachée  5 ainfi  la  Grâce  en  fa  conception  eft  un  ou- 
vrage, qu’on  ne  fçauroit  publier  ni  expofer  fi  tôt  avec  feureté  , de 
peur  de  la  perdre.  Et  même  fous  pretexte  de  force  , 6c  de  vi&oire, 
il  ne  fauc  point,  qu'un  nouveau  converci  fe  hazardc  indifcremmenc 
dans  la  grande  fréquentation  du  Monde  j puifque  la  Grâce  pour 
fes  enfans  , aufiï  bien  que  la  Nacure  pour  lçs  fiens  , a le  rems  du 
ventre , des  maillots  6c  du  berceau  -,  je  veux  dire  les  termes  de  la  fè- 
paration  8c  des  aucres  précautions. 

14.  Les  plus  forts  même  , 6c  les  mieux  armez  doivent  être  fi 
jaloux  de  ce  trefor  caché  , tant  envié  des  énemis  invifibles  , 6c 
fujet  à tant  d attaques  vifibles  ,qu  ils  fe  tiennent  fermez  8t  feparez 
en  certaines  occafions.de  peur  de  tenter  Dieu  ,&c  de  perdre  le  don 
de  perfcverance.pour  peine  de  leur  prefompeion  lequel  ils  peuvent 
conferverà  l’abri  d'une  humble  ôc  prudente  retcnuë.Quc  l’orgueil 
de  la  chair  n’apelle  point  cette  conduite  une  lâcheté.  11  vaut  mieux 
jouir  en  afleurancede  peudebien.qued'afpirer  à une  haute  fortu- 
ne avec  beaucoup  de'hazard.  La  Sagell’e  ne  veut  pas,  que  fous  cou- 
leur d’un  plus  grand  mericc  ou  d’une  plus  grande  valeur  , une  ame 
incertaine  du  luccez  entre  fa  refolùtion  6c  fa  fragilité , prefere  la 
glofre  d'un  danger  évident  à la  feureté  d une  légitimé  retraite. 

1 5.  LEglife  n’eft  pas  de  l'opinion  de  Tercullien,dont  le  zele  en 
cette  occafion  tenoitplusde  la  fierté  que  de  ladevotion,  Sc  de  l'or- 
gueil du  dragon,  qui  eft  l’animal  du  Diable.quedela  timidité  de  la 
Colombe  , qui  eft  l’oifeaudu  S.Efprit.  'Ce  Doétc  Africain  a crû, 
qu  i 1 étoit  indigne  du  Chrétien  de  fuir  en  tems  de  pcrfecucion , 6c 
d'cvicerde  propos  délibéré  la  renconcre  des  Tirans  , ibutenanc 
qu'il  faloic  fe  produire  6c  courir  au  Martire , quoiqu'il  en  deût  arri- 
ver j julqu'à  dire  par  un  exccz  de  je  ne  fçai  quelle  bravade , qu'il  va- 
loir mieux  mourir  en  renonçant , que  de  confcftér  en  fuiant.  Mo- 
ttAtur  quoqnomodo  vidas,  tut  vider,  qu'il  meure  de  quelque  manière 
que  ce  foie  ou  vaincu  ou  vainqueur. 

1 6.  En  vérité,  6c  fa  propoficion  6c  fa  preuve  font  plus  Stoïcicnes 
que  Chrétiennes, Theopliron , ôc  il  me  fenable  que  j enteas  parlée 
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un  de  ces  Philofophes  fanfarons  du  Portique  d’Achenes,  quand  ils 
déclament  furie  fujetde  la  mort  volontaire  , & non  pas  un  de  ces 
pécheurs  animez  de  l Efpric  d’humilité  , tel  que  celui  à qui  nôtre 
Seigneur  a dit  : U»  autre  te  Itéra  & te  mener a eu  eu  ne  voudra!  point  AliWcingît 
Aller.  Ecou  onsu:i  langage  bien  haurain.5;/r  Fidetl-,  dit  i],vient  à/e 
rendre  en  reniant , ce  fera  an  moins  apre's  avoir  cobtttu  avec  les  tourment.  »i». 
te  l aime  toujours  mieux  digne  de  pttie\c[ue  de  honte. St  negando  crciderit, 

■/  tum  tormentis  tamen  prxhatus.  Malo  miferandum , quàm  erubtfcendnm. 

17.  En  ces  parolesplus  belles  que  railonnables  il  y a plus  de 
pompe  que  de  vcriré:E!les  font  bien  meilleures  pour  une  harangue 
militaire, que  pour  unconfeildeConl’cience.Et  à tout  prendre.clles 
font  capables  de  faire  plus  de  temeraires  S t d’Apolîats,que  de  Mar- 
tirs.  lefus  Chrift  étant  encore  dans  Ion  maillot,  entre  les  premiers 
exemples, sert  hâté, ce  femb!e,de  nous  donner  celui  de  fuirH.-ro- 
s de  > pour  aprendreà  1 infirmité  des  Ames  Chrétiennes , qui  font 
. encore  dans  l'enfance  de  la  Grâce , de  ne  fe  point  commettre  aux 
occafions  pcrillcufes.Et  le  même  Sauveur  afin  de  côfirmer  les  fuites 
de  fon  enfance, quand  il  a été  homme  fait , n’a  point  fait  difi  culte 
derecourirà  un  Miracle,  pour  favorifer  fa  retraite, & de  fe  rendre 
divinemen-  invifible  , pouréchaper  des  mainsde  ceux  qui  le  vou- 
loien  c precipiier.Outrecela  pour  fe  mettre  même  en  la  puillâneede 
ceux  à qui  la  Divine  Providence  permettoit  de  le  crueifier.n’a  t’il  * 
pas  atenduexarement  le  point  précis , & le  moment  ordonne  de  , 

Dieu  fon  PereîEt  devant  ce  tcms-là  il  a répondu  à ceux  qui  le  fo- 
lici  oient  de  femanifelVer  au  monde.www  heure  n cil  p.u  encore  venue. 

C’cft  pour  cela  que  Ihiftoiredc  l’Evangile  marque çxprelîèmcnc 
cette  circonftancc, qu’il  ne  fortoit  point  delà  Province  de  Galilée,  \ 

parce  qu'on  le  clurchoit  en  celle  de  Iudce,pour  le  faire  mourir- 
1 8.  Or  les  tentations  de  la  douleur  ne  fonr  pas  plus  à éviter, que 
celles  de  la  douceur.  La  perfecution  des  exemples  vicieux  n’efi  pas 
moins  â craindre,  que  ia  violence  des  perfecutions  fanglantes  dans 
l'Eglifc.  Bien  au  contraire  , le  Diable  eftfouvenr  plus  redoutable, 
quand  il  fifle,  St  qu’il  flate  comme  un  ferpent  -,  que  quand  il  rugit, 

& qu'il  menace  comme  un  lion.  Cela  veut  dire  , que  le  commerce 
des  Ames  propres  à nous  ramolir , cft  plus  dangereux  , que  la  ren- 
conrre  des  enemis  armez  pour  nous  combatre. 

ip.  Ce  fera  donc  la  caufe.Thcophron,  que  finous  nous  fentons 
foibles  St  imparfaits,  nous  prendrons  bien  lagement  nosmefures, 
avant  que  de  nous  engager  à une  focieté  corrompue  > & fi  ou 
nôtre  naifi’ancejOU  nôtre  charge, ou  nôtre  profefiion, ou  bien  nôtre 

DjDDdd  3 négligence, 
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négligence, ou  nôtre  imprudence  nous  y ont  deja  engagez  » nous 
chercheront  promptement  les  plus  coures  expediens, pour  dénouer 
ou  pour  rompre  toutes  liai  Tons  qui  empechent  nôtre  converfion. 
Ou  pour  le  moins , quand  il  n'y  aura  point  d'autre  chofe  faifable, 
nous  nous  tiendrons  à l'écart,  jufqu’àceque  l'enfance  de  la  Grâce 
fc  foit  fauveede  la  raillerie, ou  de  la  rrédilance.Nous  nous  retran- 
cherons dansquelque  lieu  où  nous  foions  comme  inviftbles.pour 
échaper  la  fureur  de  nos  N ttaréens , & de  ceux  avec  lefquels  nous 
avion;  quelque  habitude.  Nous  interromprons  quelque  tems  les 
converfations,  qui  petivcn  ou  éteindre  ,ou  refroidir, ou  retarder, 
ou  relâcher  le  dell’ein  de  nôtre  perfcéiion,  jufqu'àceque  l'Efprit  de 
Force  nous  foit  venu,  & que  l’Efprit  dcConfeilait  fonné  l’heure  de 
nôtre  forcie. 

10.  C’eft  donc  ici  , où  la  vraie  diferetion  fe  doit  préférer  à Ja 
faillie  vaillance.  C’eft  où  le  Chrétien  encore  Novice,  & capable 
de  perdre  les  premières  imprelïions  du  bien  dans  la  foule  des  mau- 
vais exemples,  ne  fe  doit  pas  fier  â fes  forces  5 qui  ne  font  pas  fi- 
tôt  égales  à fon  courage.  Ne  vous  taillez  point  fuborner  à la  dé- 
clamation magnifique  de  Tertullicn,  pour  vous  livrer  fans  prépa- 
ration,& fans  vocation,  non  plus  aux  amis  qui  vous  peuvent  cor- 
rompre, qu’aux  énemisqui  vous  voudroient  exterminer.  Lailléz- 
lui  dire , qu'il  fait  pîps  beau  voir  un  foldat  qui  s’eft  perdu  dans  la 
De  fug.i»  mêlée , que  celui  qui  s’eft:  fauve  par  la  fuite.  Pulchnor  ejl  miles  in 
perf.  prtlio  amijfus  , quant  m fug»  falvus.  Cette  fuperbe  maxime  eft  dire- 

Beita»  ho-  élément  opolêe  au  Conlcil  du  S.Efprit,qui  dit  que  celui-là  eft  bien- 
moqai(cm.  heureux  qui  eft  toujours  en  crainle. 

▼'au'.  P1  1 1 ■ En  tout  cas  cette  audace  fe  doit  adrellér  à une  vertu  plus 
frev.it.  vigoureufe , plus  héroïque , & mieux  nourrie  que  la  nôtre , qui  ne 
vient  que  de  naître, & qui  meme  dans  fa  plus  grande  force  trouve 
tant  d'efpeces  de  contradiélions  ,*  & tant  de  combats  à foutenir  au 
milieu  du  monde.  Voions  la  fécondé  raifon  , qui  doit  feparerles 
infirmes  das  relâchez- 


chapitre 


Digitized  by  Google 


Du  Relâchement  des  Chrétiens.  Ch ap.  XXIV.  u$ 


CHAPITRE  V 1 N G T-QJJ  A T R T E’M  F.  ' 

Suite  & confirmation  du  di/c j un  precedent  , (fi  qu  il  tfi  unie  de  ft 
fortifier  dans  la  Retraite  contre  la  perds  de  U coryverfat\on 
par  la  Séparation  durant  quelque  tems. 

1.  A La  vericé  lelicn  Je  plus  lacré , anffi  bien  que  le  plus  com- 
il  mode  de  la  nature  , cil  la  Société.  C’eft  par  elle  que  trois 
grandes  forces  fe  font  accordées  , pour  unir  les  hommes  avec  les 
hommes } celle  de  la  raifon,celledc  fafeélion.ôc  celle  de  la  necef- 
iicé  ,qui  leur  ont  enfeicné  à faire  des  alfemblées  , & desaliances, 
où  ils  fe  rendent  mutuellement  miles  , & le  donnent  les  uns  aux 
autres  des  fecours  mutuels.  Par  ce  moien  comme  il  n’y  a point  de 
vie  plus  ailée  à blelT  r,ni  de  fang  plus  facile  à verfer,  que  la  vie.Sc 
lefangde  l'homme,!!  fe  défend  contre  la  fureur  des  animaux  d'une 
autre  efpece,  5c  de  ceux  de  la  Tienne  propre. 

a.  Mais  aulli  quand  les  hommes  unis  viennent  à fe  corrompre, 

. leur  jon&io»  & leur  intelligence  devient  plus  funefte  à leur  Ame, 
quelle  11'a  jamais  été  avantageufe  au  corps.  Car  comme  les  fruits 
gâtez  ne  communiquent  que  leur  pourriture  aux  fruits  qui  les 
touchent;  les  vicieux  qui s'acroupent.ne  fonc  autre  craficencr’eux, 
que  de  mauvaises  mœurs,  llsaiguifcnt  leur  malice  à inclure  qu'ils 
lé  rafinenc  dans  la  conv.rfation  , de  même  que  les  lames  d’acier  , 
s’affilcnc  5 &.  deviennent  plus  tranchantes  & plus  meurtrières  en 
fc  polilfanc  à force  d'être  fourbies.Lesméchans  deviennent  encore 
pires  : les  meilleurs  fe  relâchent  : fcc  à la  fin  ceux  qui  ne  s'étalent 
aflociez,  qu'à  delfein  de  fe  rendre  des  afliftances  , & de  bon  ofices, 
nefe  donnent  que  des  pallions  déréglées , des  opinions  erronées 
&.  de^cxemples  pernicieux.  En  éfcc , li  une  étincelle  eft  capable 
d'ulumer  plufieurs  flambeaux  , quclembrafemenc  ne  feronc  poinc 
plufieurs  convoitilés  de  pécheurs  enflammées  &.  ramalî’ées  en- 
femblc  { 

3.  Vous  avez  oui  dire , Theopbron  , que  la  Prudence  5c  l'Elo- 
quence des  Pages  avoir  lié  la  Société  Humaine.  11  faut  aprendre 
aujourd'hui  que  U Folie  de  la  prédication  par  un  delfein  contraire, 
vient  rompre  cette  iiaifon  publique.  Quand  on  veut  chercher  i’o. 
riginedes  Etats,  & des Comtnunautez,  on  le  figure  qu’aucrcfois 
quelque  Efpric  fore,  Si  éloquent  eut  1 mduftrie,  &.  fadreflé  de  tirer 
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les  hommes  des  forées, & des  lieux  écartez, où  la  liberté  & lekazard 
les  avoient  loge/, pour  les  aftèmbler  dans  les  Villes  , & pour  com- 
pofer  des  Républiques.  Après  qu'ils  furent  ramenez  de  la  vie  fau- 
vage  & champèctc  à la  vie  civile  St  commune  , ils  fe  rendirent 
capables  de  recevoir  d.s  Loix  , 8t  des  Jugemens  , pour  conferver 
leur  union  , & pour  maintenir  leur  corrcl’pondance.  C’eft  de  cette 
force  que  les  Herboriftes  curieux  , St  les  premiers  Fleuriftes  ont 
arrache  les  Simples,  les  Fleurs,  S:  les  Arbrilleaux  des  Montagnes, 
des  Marécages  St  des  Terres  incultes,  pour  les  cranlporter  dans 
les  PacerrcsSt  dans  les  Jardins. • Et  ces  nobles  plances,  qui  croient 
divifees  ça  5t  là  , inconnues  , St  confondues  avec  les  herbes  com- 
munes , les  Epines , St  les  Chardons . fe  crouvent  diftinguées  avec 
Art  & par  Ordre. 

4.  M us  parce  que  le  Démon  a écabli  fon  régné  dans  la  focieté 
des  pécheurs,  Icfus-Chrift  a changé  de  méthode  > St  lui  même 
veut  que  tous  fç  achent  qu’il  eft  venu  pour  fompre  cette  fatale  paix 
fur  lacerre.St  pourymetere  le  fer.  Comme  c’eft  le  premier  aver- 
tiflèmenc  qu'il  donne  à fes  Difciples , aufti  le  premier  pas  que  doi- 
vent faire  ceux  qui  entrent  en  fon  Ecole,  c’eft  celui  delà  fepara- 
tion  d’avec  les  hommes  relâchez.  Car  les  Cicoiens  qui  remplifléne 
lerufalem  ne  fonc  que  des  fugicifs  deBabilone.  Le  Mondeeftft 
mal  faic,  St  ft  defaccoucumé  de  tout  bien , que  dés  qu’on  fait  quel- 
que choie  contre  l’ufage  commun  pour  le  fcrvice  de  Dieu  , il  y a 
d'abord  mille  étonnemens , mille  cenfures , mille  jugemens , mille 
interprétations.  Car  fansparler  même  de  la  malignité  ouverte,  ni 
du  libertinage  formé, dont  on  voit  tout  le  ftecle  inondé, qui  eft-ce 
qui  n'éprouve  pas  en  fa  perfonne  , ou  en  celle  d autrui  , qu’en 
toute  profeffton, ou  l’ignorance  de  la  vérité, ou  le  grand  train  d’une 
vie  u litée.ou  une  jdoufie  fecrcte,  ou  uneopofition  naturelle  à tous 
les  En  fa  ns  d’Adam  contrela  perfeélion  Chrétienne  , font  des  cau- 
l’es  toujours  prêtes  à exciter  des  faélions  révoltées,  St  conjurées 
con  re  les  commcncemens  de  la  Pieté  ? 


Hetodi»»» 
mal'iu  • & 
Bibilonic* 
crudctitas 
eft,  oafcca- 

ttm  vtllc 
exnngoete 
Rctigionf, 
& jillidere 

pjtTjloi 

Ifrtclit. 

Si  quid 


5.  11  ny  a ni  ville  , ni  compagnie  , qui  ne  reftémble  en  fes 
maniérés  à la  ville  de  lerufalem  ,8t  à la  Cour  du  Roi  des  luifs , qui 
fe  trouble  à la  nailfancede  I dus  en  Bethlecm, St  fe  refout  del’etou- 
feren  fon  berceau. Les  nouveaux  convertis  font  fujets  à cette  mau- 
vailèdeftinée  , St  l'efprit  du  ftecle  en  veut  à l’a prenti liage  de  la 
vertu.  C’eft  pourquoi  il  n’y  a que  la  recraite , qui  puillé  la  mettre 
à couvert  de  la  malice  d’Herodc,Si  de  la  cruauté  des  Babilonicns, 
qui  ne  cachent  qu’à  éteindre  ^Religion  naiüànce,  St  àécoufer  les 
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Enfans  des  Hébreux. Dés  qu'il  paroic  quelque  marque  de  dévotion, 
ou  de -reformation  -,  il  ne  manque  poinc  d’Egiptiens  qui  recher- 
chent les  paies  Entuus  premiers  nez  des  Ifraelites  pour  les  lubmer- 
ger , comme  dit  S. Bernard  : C’elï  à dire  des  adverfiaires  de  la  vie 
Evangélique,  qui  perfeçutent  l'Enfance  de  la  Sainccce,  pour  empê- 
cher quelle  necroiilè.ôt  ne  régné  dans4e  peuple  de  Dieu. 

6.  Mais  le  pis  eft,  Theophron,  que  ceux  que  vous  avez  à crain- 
dre ne  Ibnc  pas  l'eulemeuc  les  enemis  déclarez  de  la  piecé  Chrétien- 
ne,comme  les  infidèles , ou  Iss  plus  déréglez  , qui  font  ou  tout  à 
fait  hors  de  l’hgliiê,  ou  éloignez  de  la  profefiion  de  la  vie  devote. 
Ce  feront  bien  louvcntlesSpirituelsmémes  , &.  ceux  qui  lbnc  en 
réputation  de  mieux  vivre  , qui  fe  rangeront  du  parti  contraire  â 
vôtre  nouvelle  vie  Magdeleine  trouvera  meme  parmi  les  Dil’ciplcs 
de  Icfus-Chrilt  un  ludas,qui  cenfiurera  l'éfulion  de  fon  parfum , & 
la  rupture  de  l'on  vale  d Albâtre  i 8t  parmi  les  Phariliensun  bimon, 
qui  méprifera  les  larmes  & l abaiifement  de  fa  penicence.  lob  fur 
fon  fumier  trouvera  trois  amis  & fia  propre  Femme,  qui  viendront 
infultcr  à là  mificrc , &.  le  moquer  de  là  patience  , comme  d'une  in- 
fenfible  ilupidité.  David  trouvera  faMichol.qui  fera  une  farce  de 
fa  dévotion,  qui  l’a  fait  danlèr  devant  l’Arche  du  Seigneur. 

7.  O Dieu  , quel  defordre  eft  ceci  : Que  ceux  qui  adorent  un 
même  Dieu,  & qui  font  conlàcrez  par  les  memes  Sacremens, tien- 
nent le  même  langage  que  les  Incirconcis,  quand  il  faut  mettre  fur 
le  tapis  quelque  nouvelle  converfion.  Comme  ceux  qui  étoient 
dans  la  barque  de  faint  Pierre  , voiant  marcher  lel'us  Chrilt  furies 
eaux,  croioient  voir  un  fantôme , ou  une  aparition  ; Ainfii  tous  les 
jours  ceux- là  même  qui  font  dans  le  fein  de  l'Eglifiej  je  dis  plus, 
ceux  qui  font  Apôtres , ou  en  dignité , ou  en  proteilïon  de  mœurs, 
ont  les  yeux  fi  éblouis, qu’ilsfcmblent  ne  nous  connoître  plus, des 
qu’ils  nous  voient  fouler  le  Monde  aux  pieds.  Les  uns , au  lieu  de 
nous  animer  au  Combat , nous  découragent.  Les  autres  font  de 
mauvailès  prophéties, contre  nôtre  pcrfcverance.  Les  autres  fe  for- 
malifient  de  nôtre  feverité.  Les  autres  nous  accufent  de  prendre  la 
dévotion  trop  à la  lettre  , & à l’extremitc.  Quelques- uns  foot  pis 
en  penfiant  mieux  faire, quand  ils  nous  admirent  comme  lpirituels, 
& nous  canonilent  tout  envie.  Exijltmxbanl  fe Jpiritum  videre  : di- 
cebattt , qui*  Phantnfm*  tjl. 

8 .  Quel  moienqu’une  Ame  encore  tendre, & debile  puille  d’abord 
tenir  bon,  ou  contre  les  importunité/ des  Railleurs,  ou  contre  les 
femcnccs dcsCenfeurs,  ou  contre  les  obje&ionsdesDifputans  ou 

EEEec  contre 
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contre  les  impudences  des  Calom'iiateurs,ouconcrelesbonsmot$. 
des  Moqueurs,  ou  contre  les  louanges  des  Admirateurs  ? Car  une 
vertu  mill’aniefe  doit  refoudre  dés  le  jour  quelle  entre  au  monde, 
à loufrir , ou  plufieurs  de  ces  afiaucs , ou  tous  cnfemble.  D’abord 
que  lefus  fort  de  fa  vie  cachcc  de  Nazarech  y pour  mener  une  vie 
QuUim  publique  , l'on  voit  le  jugement  des  troupes  partagé  apres  fes  pre- 
enim  dice-  dicacionsôc  fes  miracles.  Les’uns  difent  dans  1 Evangile  deS-Iean» 
bonus  eft  un  homme  de  bien  i les  Autres  ajfeurent  que  non  , mais  qu’il  feduit 

•tiiautem!'  le  mopde  j les  uns  dtfent  qu'il  ejl  veritAblement  Prophète  5 les  Autres  que 
duciftu/'*  c tfi ^ Chrijl.  Enfin  dans  l'hiftoirc  de  S.Marc  , & de  S Luc,  les  uns 
b,s.  croient, que  c'cft  S.lean  Bapciftejles  autres, Elie  j les  autres, l'un  des 

JM8.7.11.  anciens  Prophètes  rclfufcité.  Ec  encore  en  S.lean  plufieurs  crienc 
S*'!  rfi  pojpde"  du  Diable , & qutl  a perdu  le  fens.  Les  autres  au  con- 
picebant  crairc , que  fes  paroles  ne  font  pas  du»  Démoniaque  qu'un  diable  ne 
?***  f4*  cuvr‘r>cemrf,e  il  fait,  les  yeux  des  aveugles. 
monium  9,  Voilà  Theophron,  le  commun  fort  de  la  pieté  Chrétienne» 
fanitl’quàiê  en  ^9US  ccux  clu‘  profefléne.  Elle  n’a  point  daucre  deftinée  dans 
eumaudi-  les  Difciplcs , que  dans  le  Maître , dés  quelle  pailéde  la  feeneau 
cebanthic  Théâtre.  Dés  quelle  fort  de  fa  retraite  pour  encrer  dans  la  lumie- 
Tctba  non  du  monde,  elle  rencontre  par  tout  des  énemis , des  indiferens  , 6c. 
nti'iwbcn^*  ^CS  am*s»  <1°* tous  f°nc  également,  quoique  diferemment,  fuf- 
tis.  NüquiJ  peéls,6c  contraires.  11  fauc  dcz-lors  être  à l’éprouve  de  touces  leurs 
pottrt  ocT  laDSues>  ^ crouvcr  muni  de  defenfes  aflcurces,  6c  contre  les  Sa- 
lus  caccoi  5 tircs  des  premiers, 8c  contre  les  Epigrammes  des  féconds, & contre 
apeure.  les  Panegiriqucs  des  troifiémes. 

1 o.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  facal  , eft  la  guerre  qui  fe  fait  fous 
lemafquede  la  paix.  Latrahifon  la  plus  dangereufe  eft  celle  qui 
s’exerce  fous  le  bailêr  de  l’ami.  Le  coup  le  plus  mortel  eftcclui  qui 
vient  de  l’éncmi  domeftique.  Meltora  funt  vaincra  diltgentis  , quant 
Prov.17.f-  fraudulentaofculaodientis.yous  vous  tues,,  dira-t’on.  Ce  fi  trop  prendre 
fur  vont  : 'Dieu  n’en  exige  pas  tant  : On  fe  peut  fauver  à moins. 

ti.  11  n’apartient  pas  à une  médiocre  confiance  de  foutenîfc' 
tous  ces  éforts  fans  préparation  , lorfque  tant  de  partis  divers , 6c 
opofez  s’unifiénr  , pour  nous  détourner  du  chemin  étroit , où 
ceux  qui  nous  aiment,  nous  font  autant  de  mal  en  nous  louant, que 
ceux  qui  nous  hailfent  en  nous  difamant  : Où  comme  Pilate , 8c 
Herodc  s’acordent  à faire  mourir  lefus-Chrilt  : ain fi  les  dévots,  8c 
les  impies  confpirenc,  pour  nous  dilfuader  le  deflein  de  bien  vivre: 
Où  l’Efpric  du  monde,  pour  s’opofer  à l’Efpric  de  Dieu , fe  déguife 
fous  le  langage  de  la  fmcericé , 8c  fous  la  forme  d’un  boa  confeü. 

• - - »a.fc 
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1 ».  Ic  fçai  bien  que  les  Ames  fortes  à qui  Dieu  a donné, comme 
il  die  à leremic.'une  dureté  d’airain,  ne  fiechillcnc  non  plus  au  mi- 
lieu des  opinions,  des  coutumes , & des  exemples , qui  les  comba- 
tenc , que  pdrmi  les  aprobacions , les  complaifances , 6c  les  diilua- 
fions,  qui  les  tentent  j Mais  je  fçai  encore  mieux  , que  ces  trempes 
■de  courage  font  rares  à l’entrée  de  la cortverfion.  Il  faut  bien  du 
tems  & de  l’exercice  pour  parvenir  àl’Ecac  de  faint  Grégoire  Tau- 
maturge , qui  pafloicà  cravers  les  fouies , les  exclamations , & les 
aplaudilfemens  des  adorateurs  de  fa  Sainteté  & de  fes  miracles, 
comme  s’il  eût  palfé  à travers  les  arbres  d’une  foreft.  Il  y en  a peu 
qui  puilfent  dire  , s’ils  n’ont  demeuré  quelque  tems  léparez  du 
monde  , ce  que  S.lerdmc  difolt  apres  pluficurs  années  de  defert  6c 
do  penîtence  > C'ejl  à nous  qui  allons  tn  diligence  à nôtre  patrie  celejle , 
À paffer  avec  des  oreilles  Jour  des  à travers  léchant  meurtrier  des  Sirenes. 
Car  qui  ne  fçaic,  Theophron  , que  nonsfommes  naturellement 
nos  premiers  dateurs , 6c  nos  premiers  faux  témoins  ?C’cft  pour- 
quoi quand  les  ancres  nous  flatenr,ou  nous  mentent,  ils  nous  trou- 
vent fi  dilpofez  à être  de  leur  avisj  8c.  il clt  bien  mal-aifcde  nous 
dire  la  vericé,  6t  de  nous  corriger  nous  mêmes , pendant  que  nous 
fommes  environnez  de  voix  qui  nous  crient,  que  ncusfommts 
allez  bons,  6c  qu’il  n’en  faut  pas  tant  faire. 

ij.  Pouf  donc  aquerir  des  forces  proportionnées  à ces  ataques, 
il  n'y  a rien  de  fi  fouverain  qu  un  certain  tems  de  feparation.  Car 
comme  le  fiecle  malin  eft  plein  de  venin  du  ferpent  , qui  en  cfi  le 
Prince  , comme  die  lefus-Chrift  > 6c  le  Dieu  même  .comme  die 
S. Paul  : 6c  comme  ce  venin  eft  aprêté  diverfemenc.tantôc  avec  l’ai- 
greur touce  pure  delà  médifance.tantôc  avec  le  miel  trompeur  de  la 
flacerie  jileftnccefiaire  de  fe  pourvoir  d’Ancidotcs  également  forts 
pour  rcliftcr,  6c  à la  douceur  de  l’ami,  6c  à l'amertume  de  l’enemi. 

14  S.Auguftin,  dans  fes  Confefiions  fait  une  aélion  de  grâces 
folennelle,  comme  pour  un  bien- fait  extraordinaire  delà  mil’eri- 
corde  divine  , de  ccqu’aprés  faconverûon  , 6c  apres  celle  de  l’on 
ami  Alipc,  quand  ils  entreprirent  tous  deux  de  monter  de  la  valce 
des  larmes,dr  de  chanter  les  cantiques  desdegrez, c’cftà  dire  de  s’avan- 
cer dans  la  perfection  de  la  vie  Chrétienne  5 Dieu  les  arma  pour  la 
defenfe  de  leur  nouveau  changement,  çr  leur  donna  des  fléchés  aigues,  & 
des  feux  conf amans  contre  les  objlacles  à leur  faint  e rejoint  ion , contre  les 
opefutons  de  leurs  connoijjances,  & fur  tout  contre  la  langue  flateufe , qui 
contredit  en  confeillant  (?  qui  confutne  ce  quelle  aime,  comme  nojlre  lan- 
gue confume  ce  quelle  aime  en  le  mangeant. 

EEEcc  2 ij.C’eft 
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i 5.  C’e fl:  proprement  dans  la  retraite  , dansj  le  recueillemenr, 
dans  l’oraifon,  ôc  dan  s les  autres  exercices  fpirituels  de  la  vie  fcpa- 

rée que  Dieu  donne  ces  armes  8c  ces  charbons  ardens  aux  nou- 
veaux convertis , qui  fe  retirent  dés  qu'ils  iont  touchez  de  Dieu, 
comme  Icfus-Chrift  . dés  qu'il  eût  receu  le  Batême  au  fleuve  du 
Iourdain  , fe  retira  au  defert  , pour  y prier  & pour  y jeûner.  Cette 
feparation  efl:  la  première  défenfe  contre  la  tentation  > le  premier 
port  de  ceux  qui  forcent  des  eaux  de  ce  monde  malin  > le  premier 
retranchement  du  Chrétien , qui  leveuefauver  des  relachemens 
publics,  8c  demeurer  victorieux  du  Démon. 


CHAPITRE  VlNGT-Cl  N QUlE’M  E. 


Continuation  de  la  matière  j if  que  les  Chrétiens  feculien  fe  ferre- 
ront utilement  de  tems  en  tems  de  leurs  aftires , & de  leurs  con- 
noijjances , f>our  aquerir  des  forces  fpirituelles  contre  le  Relâche- 
ment qui  fe  troirve  dans  la  focieté  Cwile. 
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1 . Uand  même  la  grâce,  ne  feroit  pas  en  foi  de  fi  difîcile  gaiv 
v ^de , qu'elle  eft , & quand  les  contradictions  extérieures  le- 
roient  moindre  qu  j nous  ne  nous  les  reprefentons , le  Chrétien 
encore  foible , 8c  aprentîf  en  la  Difcîpline  de  l’Evangile  , doic  re- 
garder la  fréquentation  des  relâchez, comme  un  écueil  de  la  fragi- 
lité. Et  certes  c’eft  une  grande  fcience,  que  de  fe  bien  connoirre, 
pour  éviter  les  occafions  de  recheute , Theophron.  Et  il  elt  bien 
îurprcnant,  que  ni  la  foi,  ni  la  raifon  ne  nous  aquierent  point  cet- 
te connoillancc,  pour  la  feureté  de  nôtre  falut,  que  1 in  (tint  aveu- 
gle de  la  nature  donne  aux  bêtes  mêmes , pour  la  confervation  de 
la  vie.  Le  Milan  qui  vole  en  l'air , dit  Dieu  par  le  Prophète  leremie, 
fçait  prendre  fon  tems:  la  Tourterelle  , l'Hirondelle , (jr  la  Cigogne  ob- 
servent à point  nommé  la  faifon  de  leur  retour  : & mon  peuple  n a point 
tennu  le  Jugement  du  Seigneur. 

».  Arirtote  a remarqué , dans  Thiftoire  qu’il  a écrite  des  ani- 
maux, que  les  oîfeaux  les  plus  foibles,  8c  les  plus  fenfibles  tonc  oi- 
feaux  de  pallage,  qui  fe  retirent  en  la  faifon  du  grand  froid , 8c  du 
grand  chaud , pour  chercher  un  Air  plus  temperé.  C’eft  pourquoi 
ils  pallent  les  mers  afin  de  le  fa  u ver  de  l'ardeurdu  Soleil  d Afrique 
durant  l’Eté  , 8c  des  glaces  du  Septentrion  durant  l’Hiver.  Il  me 
femblc  que  ceci  explique  Venfcignemenc  que  fait  le  prophète  aux 
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Ames  faciles  & peu  fermes,  d’étudier  le  ccms  quelles  peuvent  con- 
Verfer  fans  péril  ,&  demel'urer  leurs  forces , pour  ne  s’abandonner 
point  hors  de  faiibn  au  grand  Air  du  monde  relâché  , où  l’on  ne 
refpire  que  l'infc&ion  des  mauvais  exemples , & des  pcrfuafions 
corrompues. 

3.  A faute  de  cette  conduite  nous  volons  allez  de  converfions 
commencées  , mais  bien  peu  d’achevées  j beaucoup  d’a venons  de 
grâce,  qui  s étoufent  avanc  que  d'etre  bien  formez  > grand  nombre 
de  Chrétiens, qui  pour  n’avoir  point  commencé  leur  changement 
de  vie  par  une  fagefeparation,  le  rembarquent  fur  la  même  Mer  le 
lendemain  de  leur  naufrage. 

4.  Pour  remédier  à celapar  une  grande  miferi corde,  & par  une 
providence  égale, le  SEfprit  a établi  en  tous  les  fiecles  dans  l’Eglife, 
& y rétablit  encore  tous  les  joursdes  compagnies  de  perfonnes  fe- 
parées , de  touce  condition,  6c  en  divers  degrez  de  grâce , les  unes 
plus  douces , les  autres  plus  aufteres;  qui  comme  de  verges  dedi- 
férentes  couleurs, & de  nuances  admirables,  mifes devant  les  yeux 
des  troupeaux  de  lacob,  fe  prcléntenc  aux  fidclles  A choifir  , pour 
leur  donner  les  imprefïions  delà  vraie  difciplineChrêtienne.Iclon 
la  portée  de  leurs  forces, & la  mefutedu  don  de  Ielus  Chrift. 

j.  Nous  avons  toutes  le  s commun  aurez  du  Clergé  reformé  , & 
tous  les  OrdrcsdesReligieux,  foit  folitaires , foit  populaires  , que- 
font-ils  autre  choie  que  des  écoles  publiques, & ouvertes  à tout  le 
monde, dans  lefquelles  chacun  peut  aprer.dre,  s il  veut, à pratiquer 
pour  quelque  tems  les  exercices  de  cette  Séparation  neceflaire 
aux  nouveaux  convertis,  que  les  Religieux  , & leurs femblables, 
pratiquent  touçe  leur  vie. 

6.  Vous  voiez,Theophron, avec  quel  heureux  fuccez,plaficurs 
Amcstouchées  y vont  faire  des  retraites,  félon  que  leurs  vocations 
leur  en  donne  le  mouvement,  & leloilir.  L’ufage  en  cft  ancien,  8c 
les  premiers  Monalberes  qui  étoient  bâtis  dans  les  lieux  écartez 
des  Villes  , furies  montagnes  , ou  dans  les  païs  deferts  , étoient 
autrefois  habitez  de  deux  fortesde  folitairesjles  uns  qui  n’en  bou- 
geoient  jamais  de  toute  leur  vie  , les  autres  qui  apres  s'y  être  11e- 
icicz  quelque- tems  des  fouillurcs  contractées  dans  le  mélangé  du 
monde,  s’en  retournoient  dans  leurs  maifons  particulières,  quand 
ils  avoientaquis  quelque  force,  8t  quelque  habitude  en  la  pratique 
de  la  pierc,  &.  fe  remettoienc  dans  le  commerce  de  la  vie  publique. 
Depuis,  félon  le  befoin  des  tems  Dieu  a mis  au  milieu  despcuples, 
dans  le  cœur  des  villes  un  nombre  de  làintes  Congrégations  -,  afin 
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que  par  la  vérité  St  la  multitude  des  Inflituts,  qui  font  comme  des 
lfles  au  milieu  de  la  mer  du  llecic  , chacun  de  ceux  qui  navigenc 
eût  la  commodité  de  choifir  , fans  aller  plus  loin  ,1'eftdroic  , où  il 
voudroic  mouiller  l’Ancre , & fe  rafraîchir  , quand  la  tempête  des 
afaires,  ou  la  lalïitùdcde  la  vie  l’y  obligeroic. 

7.  Les  SS-Percs  ne  1e  font  jamais  lafléz  d’exhorter  les  Chrèciens 
cbryf.fi.  de  leur  temsà  fes  efpeccsde  retraites.  S.Iean  Chrifollornedifoic 
hu  ’tih  " ^ u ven£  en  Pr^°hant  a ^on  Peupie  de  Conllaminople,  que  ceux-là 
même  qui  ne  fçavoient  pas  lire  dans  les  hiftoires  la  vie  des  Saints 
Trépafléz  les  trouveroient  vivans  & pleins  de  vigueurs  dans  les 
Monafteres  fans  livre  & fans  leéhire.  Si  vous  n'  avez,  dizil,  perfonne 
qui  vous  y mené,  venez  à moi, Cr  je  vous  montrerai  les  Tabernacles  de  ces 
Saints.  Venez,  & nprenez  deux  quelque  ebofe  d’unie.  Ce  font  des  flam- 
beaux qui  éc  luttent  par  toute  la  terre , & des  mur  utiles  qui  fortifient  les 
villes.  Ils  fe  font  retirez  dans  des  folttudes  pour  vous  aprendre  aujfi  à 
vous  défaire  des  embarras  populaires . Car  pour  eux , ils  ont  bien  ajfez  de 
force , pour  jouir  d'une  perpétuelle  tranquillité  au  milieu  de  l'orage.  Mats 
à vous , qui  avez  toute  la  vigueur  de  l ame  éputfee , il  ny  a rien  de  plus 
necejfatre,que  le  repos  & la  liberté  de  retirer  un  peu  apres  vos  continuel- 
les tourmentes.  Allez- y donc  fort  fouvent.pour  vous  y purifier  de  vos  ta- 
ches ér  par  leurs  ardentes  prières  & p*r  leurs  charitables  avis. 

8.  Ce  font  là,Theophron,  les  bopdquesfalucaires  où  les  Vier- 
ges qui  ne  font  pas  touc  à fait  foies , vont  utilement  chercher , II 
elles  veulent , leur  provifion  d'huile  , pour  r’alumer  leurs  lampes 
éteintes,  avant  que  l’heure  de  minuit  r’amene  l’Epoux,  qui  les 
l’urprendroic  endormies.  C’efl:  là  où  ni  le  faux  ami  ne  datera  poinc 
vôtre  vanité  , ni  le  véritable  énemi  n’irritera  point  vôtre  pa- 
tience, ni  le  dire  du  Monde  ne  vous  fera  poinc  rougir , ni  l’exem- 
ple des  mauvais  ne  vous  fera  point  dédire.  C’eftlà  où  vôtre  main 
gauche  ne  fçaura  poinece  que  fera  vôtre  main  droite,  comme  l'or- 
CituL Tim  donne  Iefus-Chrift.  C’cftàdire  , die  S.Chrifoflome  , que  celui  qui 
licci  un-  vous  eft  a u fit  cher  qu’un  de  vos  propres  membres  , n'aura  aucune  nouvelle 
bt'um  p ™'  vos  *fatres  iu‘  regardent  vôtre  Religion  : puifque  ,fi  U chofe  fe  pou - 
fmum.  *[>  voit  faire,  nous  les  devrions  cacher  à nous  mêmes. 
b«œu*ipG  9 • Sicelaeft  die  à tous  les  Chrèciens, ne  doit- il  pas  être  encore 
roonfiuie  bien  plus  recommandé  aux  cemperamens  fragiles, fit  aux  confcien- 
mus^'sî  ccs  indilpoDes,  aufquelles,  aufli  bien  qu’aux  corps , Je  premier  pre- 
dus  !f>fô»  fi  cepte  de  lancé  eft  celui  que  donne  Ariltoce , fit  avecque  lui  toute 
Uieimui  ' mcdccine,  de  demeurer  en  repos  (jr  fans  mouvement. C'eft  pourquoi 
siri/i.frtii.  on  fait  garder  la  chambre , & le  lit  aux  malades,  & on  les  tient  en- 
/va.j7-  fermez,  fit  couchez  hors  de  coure  aélion,  St  d’agitation. 

10. Mais 
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i o.  Maïs  il  faut  encore  ouir  là  ddliis  S.Chrifoftomc.  A 'ous  apel-  Chryfoft. 
tons,  dit- il,  tes  Mcicuns  quand  nos  domefiiques  ont  lafievrt  .'Nous  fui-  MiTiU.1'** 
fous  loger  les  malades  h part  (jr  la  nous  les  obligeons  à obéir  aux  lotx  de  là 
Médecine  : Nous  leur  faifons'  réprimandé , lors  qu'ils  s'y  portent  avec  né- 
gligence : Nous  leur  donnons  des  gardes , pour  empêcher  de  futvre  leurs 
apettts , (jr  de  contenter  leurs  envies.  Et  fi  ceux  qui  en  ont  foin  , nous  di~ 
fent  qu'il faut  avoir  des  meduamtns.  çr  des  drogues  de  prix,  nous  y con- 
fentons , nous  obfervons  pomuellemtnt  cc  qutls  ordonnent , (jr  leur  patent  • 
enfin  la  reeompenfe  de  leurs  ordonnances.  Au  lieu  que  quand  nos  confiden- 
tes font  malades , (jr  quand  ejl- ce  qu'elles  ne  le  font  pas  ? Nous  ne  faifons 
aucune  diligence  pour  recourir  au  Médecin,  nous  ne  gardons  aucun  ordre, 
ni  régime  de  vie , (jr  nous  ne  faifons  aucune  depenfe,  mais  comme  s'il  s'a- 
gijfoitde  quelque  maudit  patient,  ou  d'un  énenn  mortel , nous  ne  prenons 
aucun  foin  de  nôtre  Ame. 

il.  Or  afin  que  perfonne  ne  s’excuiè  fur  l'incompatibilité  de 
cette  conduite  avec  fa  condition , & que  d'autre  part  l’amour  de  la 
folittidc  ,&  du  repos  ne  prive  le  public  du  fcrvice  que  nous  lui  de- 
vons } lifez  les  précautions  qui  fuivenc. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 


Avis  à ceux  qui  ne  doivent , ou  qui  ne  peuvent  fe  feparcr  Vtftblcmtnt 
des  Chrétiens  relâche ou  qui  dans  la  feparation  ne 
trouvent  pas  leur  contentement. 

iAIE  finitions  point  fans  nous  precautionner  de  trois  avisquï 
T\1  doivent  régler  toutela  converfation  des  parfaits,  & des  im- 
parfaits.Le  premier  eft, que  ceux  qui  par  un  long  exercice  de  la  vie 
Chrêtiennc,fefont  purgez  des  relachemens,St  ont  formé  une  con- 
fiante habitude  de  folide  pieté  , ne  doivent  point  fe  fcparer  de  la 
communication  des  Chrétiens  relâchez, quand  ils  font  obligez  par 
vocation  exprefie  de  les  fréquenter.  Iefus-Chrilt  ne  viole  point  la 
Loi  de  Moife  qui  défend  de  frequencer  jes  Lépreux  j quand  il  s’en 
aprochc  , St  qu’il  les  touche  pour  les  guérir  de  leurïepre , Sc  non 
pas  pour  s'en  infecter.  LcsPatleurs,  les  Supérieurs, les Magillrats, 
lcsOficiers,  Sc  tous  ceux  que  les  dignicez  & les  charges  publi- 
ques apliquent  au  maniemenc  des  afaires , au  lérvïce  de  l’£glifey 
de  la  Republique , Sc  des  Communaucez  particulières  , quand  ils 
font  apellez  comme  Aaron  , 5c  qu’ils  ont  préparé  leur  ame  à la 
vie  aétive  par  la  «formation  de  leurs  mœurs  particulières , font 
* d’autant 
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d'autant  plus  obligez  de  vivre  avec  les  mauvais  Chrétiens, que  leur 
Sen.W'ô  fon&ion  principale  ell:  de  travailler  aies  fairedevenir  bons, par  la 
^cn'afn'âi;  f°rce  ^es  b«ns  exemples, par  la  perfuafion  de  la  Doélrine,  par  l’or* 
fi "nôo  fin!  dre  de  la  Difcipline  Ecclefiattique  , par  l’obfervation  des  Loix , &c 
«a^dum*"  P°^c6c*^e’  Si  tu  veux  fuir  tous  les  relâchez  , tu  dois  fortir 
noT ot  per-  hors  de  cette  vie.  Omnes  odit  ,qui  malos  odit.  11  vaut  mieux,  dit  laine 
Auguftin , aimer  les  méchans  , pour  faire  en  forte  qu'ils  ne  l'oient 
dUigaMni'  plus  méchans:  Comme  l’on  aime  les  malades , non  pas  afin  qu’ils 
«gtoii.  demeurent  malades , ou  que  nous  le  foions  avec  eux  , mais  plutôt 
afin  que  par  nos  folicitations  nous  leur  fafiions  prendre  des  remè- 
des & qu’ils  fe  portent  enfuite  auffi  bien  que  nous. 

t.  Comme  ce  feroic  envier  la  fancc  de  ceux  qui  fe  portent  bien, 
que  de  laillèr  indifcrcmrucnt  les  délicats , auffi  bien  que  les  robu- 
ftes , au  milieu  de  la  contagion  : Ce  feroit  auffi  rendre  tous  les  ma- 
lades incurables,que  de  leur  ôter  tout  commerce  avec  les  Médecins, 
&.  toute  l’affiftance , de  ceux  qui  les  peuvent  foulagcr.  C’cft  pour- 
quoi,de  meme  que  le  Chrétien  ne  dot t point  fuir  fon  prochain  relâché, 
^Kg.Crrj.  S Gregoirc  , parce  que  fouvent  il  l atire  à la  bonne  vie  , (jr  que  lui- 
"*  même  n'en  peut  être  corrompu  : Auffi  tout  Chrétien  qui  fe  fent  fotble  doit 
éviter  la  fcieté des  méchans , de  peur  que  / envie  ne  le  prenne  d'imiter 
les  déreglemens  qu'il  voit  fouvent , & qu'il  ne  peut  jamais  corriger.  L’E- 
glife,  Theophron.eft  comme  l'armee  de  Gedeon,où  de  trente  mille 
hommes, on  en  choifit  crois  cens  des  plus  vaillans  pourcombatre, 
& pour  vaincre  j les  autres  comme  foibles , & timides,  foncren- 
voiez  à leurs  maifons  pour  une  autre  occafion. 

3.  Le  fécond  avis  eft  , que  perfonne  ne  fe  doit  décourager  en 
quelque  condition  de  vie  qu’il  fe  crouve , s’il  arrive  qu'il  ne  puifle 
point  fe  retirer  hors  de  fa  famille , pour  fe  réfugier  dans  les  pavil- 
lons des  luttes,  pour  y éviter  pour  toujours  la  corruption  du  mon- 
de , ou  pour  y fortifier  pour  un  tems  fa  nouvelle  guerifon.  Nous 
cbyM.  difons  à celui-là  avec  S.IeanChrifoftome  , qu’*#  milieu  de  la  vie 
*uit'b.‘m  tivik  l'on  Peul  imiter  la  feparation , & la  Pbilofophie  des  folitaires } que 
dam  le  Mariage  & dans  la  convocation  domeflique,  chacun  peut  prier , 
jeûner , s'exciter  à la  dévotion  -,  qu’au  commencement  de  l'Eglife.ceux 
que  les  Apôtres  inftruifoient , ri  abandonnaient  point  leurs  maifons , ni 
leurs  villes , & qu’ils  faifoient  pourtant  les  mêmes  exercices  de  pieté  quo 
les  Religieux  ; que  fans  bouger  de  leur  boutique  , & de  leun  travail, 
Prifcille  cr  A q atlas  gardoient  les  préceptes  Apojloliques  de  S.  Pauli  que 
tous  les  Prophètes  avaient  leurs  femmes  , & leurs  familles , comme  ifaie, 
Ezecbiel , & le  grand  Moi fe , & qu'ils  ri  en  recevaient  aucun  préjudice 
* en 
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tn  leur  vertu.  Et  par  confcqucnt , M ne  refte  aucun  lieu  à pas  un 
de  tous  les  Chrétiens  , de  fe  difpcnfer  de  la  règle  de  la  Sépa- 
ration. 

4.  Quand  vous  vous  trouveriez  , Theophron  , comme  lob,  au 
milieu  des  Idolâtres  de  b terre  de  Hus;  ou  pour  uferde  fes  propres 
termes,  quand  vous  icricr  frere  des  Dragons  & compagnon  des  Autru- 
ches, rien  ne  vous  empêche  de  vous  recirer  comme  lui  dans  le  fe- 
cret  dç  vôtre  logis,  pour  facrifi.r  au  Seigneur  pour  vos  péchez,  & 
pour  ceux  de  vôtre  famille  , pendant  que  les  autres  facrifientau 
Diable,  le  veux  même  que  dans  vôtre  famille  vous  rencontriez  le 
péril  du  mauvais  exemple , & de  la  contradiction  à la  pieté.  Vous 
pouvez  encore  dans  ce  pecit  efpace  vous  retrancher , 8i  faire  com- 
me le  jeune  Tobic , lequel , & dans  l'on  pais , & dans  la  capcivicé» 
demeura  toujours  feparé,8c  du  relâchement  general  de  tout  IfraeJ, 

& du  dérèglement  particulier  de  la  Tribu  de  Nephtali.  S’il  écoic 
en  fon  pais,  lorfque  tous alloient aux  veaux  d'or  que  leRoilero-  Tob.c.i. 
boam  avoitfuic,  il  fuioit  tout  feul  la  compagnie  de  tous  les  autres, 

& s’en  alloic  en  lcrufalem  au  Temple  du  Seigneur , pour  adorer  le 
Dieu  d'Ifracl , & pour  y ofrir  toutes  les  prémices  & fes  dîmes. 

S'il  étoirà  Ninive  efclave  d’un  vainqueur  infidèle  , lorfque  tou- 
te là  Tribu  mangeoit  des  viandes  profanes  des  gentils,  il  conf.  rva 
fon  arae , 8c  ne  lé  fouilla  jamais  de  leurs  nourritures  , ni  de  leurs 
Vices. 

J-  Quelque  parc  du  monde  donc  que  l'infpiration  de  bien 
vivre  nous  trouve , la  première  obeilfancc  que  nous  lui  devons  4.9. 
rendre,  eflr  celle  de  nous  éloigner  de  la  pratique  des  faux  Chrc-  ^ u 
tiens.  Ainfi  quand  on  rebâtie  lcrufalem  du  tems  de  N-hcmias , fle  fiiiorumif- 
d’fcfuras , la  première  choie  qu’on  fit,  fut  de  feparrr  l.t  race  des 
enfans  d'ijt ael  d'avec  tous  ceux  des  étrangers.  Quel!  l'eloignement  nigena. 
du  logi  .jôc  de  laconvcrlàcion  eA  impofl'tble,  comme  fouvenc  il 
left , tenons-nous  en  paix,  avec  pâcience  , Sc  fans  inquiétude 
dans  la  focieté  où  nôtre  condition  nous  engage  , pendant  que 
nous  ne  pouvon  s pas  rompre  le  lien  , ou  de  la  naillancc',  ou  de  la 
vocation , ou  de  la  charge  , ou  de  quelque  aurrè  commerce  in- 
feparable.  Mais  fi  nous  vivons  en  fcgipte  , ne  vivons  point  en 
tgiptiens.  Si  nous  mangeons , & facrifions  en  Dabilone , & â Ni- 
nive , ne  mangeons  , ni  ne  facrifions  point  en  Babiloniens,  ni 
en  Afirriens.  Abfienon?-nous  des  viandes  défendues  aux  Ifrac-  MagoûDc» 
lices , fie  abhorrons  les  idoles  des  Incirconcis  , comme  fi  nous  eddonjm 
étions  tousiéulscn  lcrufalem,  2c  en  la  faincc  montagne  de  Sion.  TwbVwf™ 
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li  qnotidiè,  0 le  rare  ion  Je  Dieu  ! que  de  fe  trouver  tous  les  jours  parmi  les  Mon- 
? T?  ne  P44  Hn  moment  le  fervice  de  Dieu  '. 

ncic pi*ce-  6.  Mais  pallons  au  troifieme  avis,  qui  regarde  les  perfonnes 
piutumBci.  fiififammeni  feparées  du  gros  des  relâchez  8cdesoccafions  les  plus* 
f."  dangereufes  de  ce  relâchement , Sc  qui  pourtant  ne  trouve  jamais 
aucune  focicté  allez  parfaire  , 6c  fous  prétexté  de  perfection,  fon- 
genc  inceflamment  lune  nouvelle  feparation- 

CHAPITRE  VlNGT-SEPTIE'M  E. 

À Vi s à ceux  qui  prennent  envie  de  quitter  leur  condition  fous 
ejperance  de  mieux  faire. 

i ./^(Eft  ici  la  tentation  ordinaire  des  âmes  legeres  8c  foibles,qui 
V^_zfous  le  nom  d'une  faufle  dclicatelfe  , flattent  leur  infirmité 
8c  leur  inconftance  del’efperance  de  mieux  vivre,  ou  feuls  , ou 
ailleurs  mieux  accompagnez  , que  dans  le  lieu  où  Dieu  les  a une 
fois  apellez.  Nous  dil’ons  volontiers  à telle  gens,  qu’ils  ne  pcuvenc 
mieux  faire, que  de  demeurer  en  la  place  que  le  Maître  du  banquet 
leur  a alïîgnéci  encore  que  ce  ne  foit  pas  le  premier  ni  le  plus 
haut.  Que  le  fidcle  foldat  doic  garder  fon  pofte.ou  le  Commandant 
l’a  mis  en  fa&ion  : Que  celui  qui  quitte  fon  rang , ou  fa  file  , pour 
s'avancer  fans  ordre  , eft  auffi  coupable  d’avoir  violé  la  difcîplinc 
militaire  , que  le  dcfirtcur  8c  le  transfuge  : En  un  mo: , qu’il  n'y 
arien  de  plus  dangereux  , que  de  faire  par  caprice  une  rupture 
violente  , & un  divorce  volontaire  , fous  quelque  couleur  que  ce 
foit,  avec  la  vocation  qu'on  a meurement  8c  folcnnellcment  épou- 
fée  8c  jurée. 

a.  L'amour  propre  porte  pour  l’ordinaire  les  Efpri.s  mécon- 
tens&  inquiecs  à s’éloigner  de  toute  compagnie  ou  pénible, ou  peu 
fatisfaifanic.par  un  de  ces  trois  motifs  : ou  par  efpric  d’intolcrance, 
ou  parun  faux  defirde  perfedion  ,ou  par  un  vain  amour  de  la  fo- 
Jitude.  O t li  je  pouvois,  dira  quclqu  un  , me  faire  une  rccraitcel 
ma  mode  i ]e  me  mettrois  à parc  avec  peu  de  bonnes  âmes.  Là  je 
fervirois  Dieu  en  repos,  le  culciverois  maconfeience  fans  contra- 
diction. ie  n y aurois  que  des  perfonnes  choifi.s.  Ni  les  mauvais 
exemples,  ni  les  mauvaifes  mœurs , ni  les  mauvaifes  humeurs  n’y 
, viendroient  jamais  troubler  les  bonnes  loix  : le  m’y  pofterois  fl 

avantageufcment , 8c  m’y  camperois  fi  bien , que  je  n’y  admeterois 
* aucun 
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aucun  méchanc.  Tour  y feroic  exquis,tout  tranquille.  11  n’y  auroic 
ni  aucun  fcandale  à foufrir,  ni  aucune  divifion  à réconcilier, 
ni  aucune  contradiélion  à combatre  > ni  aucune  faute  à punir  , ni 
aucun  abus  à re:  ranchcr , ni  aucun  defordre  à corriger  , ni  au- 
cune converlàtion  à éviter.  Ne  font-ce  pas  là  de  beaux  fouhaits, 
Tncophron.pour  ne  pas  dire  de  beaux  fonges,  infpirez  par  l’efpric 
de  fingularitc  } 

3.  Qj  eft-ce  qui  n’avouera  , qu’une  vie  femblable  à cette 

defeription,  s’il  y en  avoir , ne  fût  une  charmante  focieré  : Mais 
comme  cette  Idée  cft  plus  agréable,  que  facile  , certes  on  la  defire 
plutôt,  qu’on  ne  la  trouve , & il  cft  plus  aiC  d’en  faire  par  tout  la 
peinture,  que  d’en  montrer  quelque  part  un  vrai  Original.  Ceft  — 

pourquoi  j’ofe  bien  dire,  Theophron  , qu’au  lieu  de  nous  mettre 

en  peine  de  la  chercher  , nous  la  pouvons  mettre  hardiment , fi 
ce  n eft  pas  avec  le  ficelé  d'or  des  Pocccs,ouavec  les  Bergeries  des  mins,  i.au. 
Romains,  ou  avec  les  Republiques  des  Philofophcs  j ce  fera  du  <!■*  °rum 
moins  avec  le  Paradis  terrefire  des  luifs,  ou  pour  mieux  dire  enco- 
rc,  avec  le  Paradis  ceîefte  des  Chrétiens.  Car  c’eft  du  feul  Paradis,  confoitavit 
que  David  a chanté,  que  c’eft  unc.lerufalem  inacceftible  fit  impre- 
nable,  une  Sion  fi  bien  fortifiée,  &.  fi  bien  fermée,  que  le  Seigneur  rf*i  147. 
même  de  fa  main  propre  en  a barré  les  portes , dont  il  garde  les  * 

clefs>&  par  confequcnt , dit  Saint  Ëcrnztd^ul  e'nemt  r/j  entre  , <jr  trac.nuilui 
nul  am  ne»  fort.  ^ _ ÜlZvâi. 

4.  Si  I on  pouvoic  jamais  dans  ce  monde  conftruire  un  édifi  'C  non  cft  re— 
fur  un  plan  fi  admirable,  & fi  certe  forme  devoir  être  mile  en  cea-  s™mkIV'’ 
vre  fur  quelque  matière  , ce  ferpit  dans  les  Compagnies  des  Ordres  'ÜC,!’  P° 
Religieux,  où  i’égali.éconfcrve  la  charité  , on  i’obeillence  nourrit 
rhumi:ité,cù  la  pauvreté  retranche  le  foin  desafaires,  où  la  péni- 
tence mortifie  les  paillon  s, où  laStfparation  empêche  .'acontagion, 

où  le  Célibat  entretient  la  puresc  , & delivre  de  toute  fervitude 
d'efprit  Mais  j'aprens  auili  de  Saint  Auguftin  , & encore  mieux 
de  l’cxperiencc  de  tous  les  jours , que  les  plus  parfaites  conditions 
de  cette  vie,  aian:  toujours  de  l’humain  mélé  avec  le  Divin,  & 
pour  ne  rien  diflimulcr , du  mal  joint  avec  le  bien  \ comme  l’on 
n’en  doit  jamais  bJâmcr  le  mal  par  envie, il  fe  faut  bien  garder  aufli 
d'en  louer  le  bien  fans  difeemement.  Mais  c'eft  pourtant  une  pré- 
caution , que  peu  de  gens  obfervent.  Les  uns  fermant  les  yeux 
à ce  qu’il  y a de  Saint  dans  une  profeftion , & ne  regardant  que 
les  defauts, ou  vrais,  ou  inévitables  en  tout  état,  ou  faux  & divul- 
guez dans  l’opinion  du  monde,  fe  privent  mal  hcumîfempnt  de 
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tous  les  plus  grands  avantages  de^  la  plus  pure  & de  la  plus  {cure 
de  toutes  les  profefiïons.  Les  autres  n'ouvranc  les  yeux  qu’a  ce 
qu'il  y a de  parfait  en  la  pureté  d'une  iofticucion . & ignorant  les 
imperfélions  inséparables  qui  Suivent  infailliblement  la  nature 
humaine  par  tout  où,  elle  va,  lé  laiflène  prendre  d'abord  à ce  qu'ils 
voient  de  convenable  , fins  en  prévoir  les  inconvenicns.  Amft 
apres  avoir  entrepris  un  nouveau  genre  de  vie  avec  témérité  , dés, 
qu'ils  n'y  trouvent  point,  ou  la  facilité,  ou  la  feurcré.  ou  la  perfe- 
ction [deele  qu'ils  s’y  étoiqnc  pronaife,  ils  fe  dégoûtent  bien -tôt  de  " 
leur  en  reprife,  & d-viennenc  enfinénemisde  leur  propre  choix* 
defcrteurs  de  leur  refolucion  , & violateurs  du  plus  faint  ferment 
qu ’ i 1s.  aien  t j am ai  s fai  t . 

y.  11  cft  certain  , Theopbron  , que  tout  le  mcmde  ne  le  danne 
pas.dans  le  commerce  du  monde  Chrêcien  , & de  lavielibre.  Il  en 
cft  comme  des  Yaillcaux  qui  voguent  en  pleine  Mer , qui  tous  ne 
coulent  pas  à fond , ou  ne  viennent  pasàfebrifer,ni  à échouer,  ni 
à-être  acrochez  , ou  pris  : il  yen  a un  nombre  qui  fe  làuvcnt  flt 
du  vent  contraire, & de  lacempete  du  banc  de  Cable:,  & de  le- 

cueil,  & de  1 enemi,  & du  pirate^fit  qui  arrivent  à bon  porc.  Mais 
perfonne  aulfi  ne  peut  mettre  en  douce,  que  lavie  fepacée , comme 
la  terre  ferme,  ne  foie  plus  tranquille , & plus  feure. 

6.  Pour  cela , qui  niera,  que  les  communauté*  réglées  des  per- 
fonnes  EcclcfiafHques,  & desOrdres  reguliers,nefoient  plus  àl’a-« 
bri  des  péril  s du  ficelé, que  toute  autre  condition  expofée  aux  em- 
barras politiques  & mondains  ? Nous  pouvons  dire  , qu  elles  font 
comme  des  aziles,  de  lieux  de  refuge , & de  havres  pour  s’y  mettre 
à couvert  du  mauvais  cems, de  lafurprifedesccncacions.desimpor. 
tunitez  des  occafions  , des  frequentes  recheuces  , & du  danger  de 
divers  naufrages.  C’eft  d'elles  que  les  Prophètes  femblenc  avoir 
voulu  parler, quand  ils  ont  die  : Le  Seigneur  a commence  » regner,  que 
laterre  en  trejjaillc  de  joie,cr  que  les  I/les  nombreufesscmrcjoutjfent.  Et 
ailleurs  : Chantez  au  Seigneur  un  Cantique  nouveau  , que fa  Louange 
vienne  de  ï extrémité  dt  la  Terre  j vous  qui  allez  fur  la. Mer , & Jur 
toute  fon  étendue  i & vous,lfes,(*r-  vous  qui  les  habitez  : que  le  dejert  & 
les  Pilles  qui  y font  s'élèvent  : ceux  de  Cedar  abandonnant  leurs  tentes 
logeront  dans  des  matfons  > louez  Dieu, 6 habit  ans  des  Rocher  s-, ils  crieront 
du  haut  des  Montagnes  i ils  publieront  la  gloire  du  Seigneur , cr  annon- 
ceront fes  louanges  dans  les  if  es.  Car  il  eft  aifc  à voir  , que  tous  ces 
noms,  d‘ Habit  an  s dn  De  feu  , des  Rochers  , des  Montagnes  , de  Cedar, 
& Jur  tout  des  ijles  éloignées,  ne  peuvent  aparccnirplus  proprement 
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à perfonne,  qu  a ces  faines  Corps  du  Clergé  reformé  , & des  Reli- 
gieux feparez.  En  éfet,  qu'eft-ce  que  font  ces  fociecez  retirées  , fi 
ce  neft  des  Ifles  au  milieu  des  flots  de  1 Océan  ? C’eft-à  dire, comme 
des  Terres  coupées  du  grand  Continent , qui  ne  tiennent  à rien, 
& qui  font  entouréesdu  liccle  de  toutes  parts, & toutefois  demeu- 
rent fermes,,  comme  parmi  les  bourafqu es  d'un  Elément  perpétuel- 
lement agité  , parmi  les  afaires  , fit  les  inquiétudes  des  Mondains 
qui  cracatfcnc  aux  environs. 

7.  Il  n’y  a donc  plus  de  douce,  Theophron,  que  cette  religieu- 
fe  Séparation  11e  (bit  un  porc  falucaireà  plufieurs  âmes.  Mais  com- 
me les  Forts  ont  une  entrée  pour  fe  mettre  à couvert , quieft  auflî 
une  ifluc  pour  fe  mettre  au  large,  St  par  où  le  vent  par  confequenc 
peut  trouver  un  partage  libre  : ainfi  toutes  les  plus  grandes  St  les. 
plus  paifibles  K. ecraices  demeurent  toujours  ouvertes  par  quelque 
bout  à la  tentation.  Là  où  il  n’y  a ni  écueil, ni  goufre.il  y a quelque 
mauvais  tourbillon  qui  fe  glillè  , quelque  coup  demer  violent  St 
inévitable,  qui  peut  faire  heurter  St  fracaûér  les  Navires  encr’elles, 
dit  S- Auguftin.  Quelque  feureté  qu'il  y ait  au  porc  de  la  vieléparee, 
Û neft- elle  pas  exempeede  couc  mouvement , ni  de  tout  trouble. 
C’cftlc  deftin  general  de  coûtes  les  choies  humaines. C’cft  le  cara- 
étere  de  tout  ce  qui  cft  fujee  au  ccms.  Dieu  , difuic  Mercure  Tril- 
megifte  ( St  cct  Egipticn  l’avoir  apris  des  H.brcux  ) en  créant  le 
Monde, fema  l'immortalité  au  Ciel, St  le  changement  fur  la  Terre. 
Enfin,  Theophron  , il  n’y  a point  d'Etat  li  faine  dans  l'Eglife , qui 
en  rcndanc  les  hommes  iacrez,  les  rende  aurti  impeccables,  ou  im- 
muables.Sacan  le  Prince  de  ce  Monde  n’y  régné  pas  par  coutjmais 
il  entre  par  couc,  ou  en  une  figurc,ou  en  1 autre,  ou  en  Aiglc.ou  en 
Lion  , ou  en  Renard , ou  en  Serpenc  , ou  en  Dragon  > qui  font  les 
diverlcs  formes  que  lui  donne  la  Sainte  Ecriture.  Comme  Aigle, il 
atcaque  les  Etats  les  plusfublimcs  , St  emporce  la  mode  du  cedre. 
Comme  Lion,  il  rode  en  rugilfancau  tour  de  la  bergerie  de  l’E- 
güfe,  cherchant  à dévorer  quelque  proie  mal-gardée.  Comme  Re- 
nard , il  entre  dans  les  vignes  les  mieux  fermées  de  l’Epoux  des 
Cantiques , St  les  ravage,  pomme  Serpent , il  fe  traîne  St  le  coule 
jufques  dans  le  Paradis  Terreftre,  pour  y débaucher  les  premiers 
chefs  du  genre  humain.  Comme  Dragon  , il  cabale  au  milieu  me- 
me du  Ciel,  où  revolcanc  les  Anges,  il  encraine  de  fa  queue  la 
troiliéme  partie  des  Ecoiles.  logez  après  céda,  fi  cec  énemi  com- 
mun demeurera  en  repos , fans  jeccer  aucune  goucce  de  Ion  venin, 
fit  de  ion  envie,  dans  les  compagnies  les  mieux  ordonnées  ? Lui  qui 
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a tant  de  haine  contre  coure  l’Eglifd»5l à plub  force  raifon,contrc 
la  plus  pure  portion  ,1a  fleur,  5c  l'élicc  de  1 Eglife  ? Lui  qui  ne 
refpcéte  aucun  lieu  au  Ciel  , ni  en  la  Terre  ? Lui  qui  cft  allé  faire 
du  hucin  , même  dans  le  Cénacle  de  Sion,5c  fur  le  Calvaire , 5c 
jufques  auprès  du  Thrône  de  Dieu  > Lui  , dis  je  , qui  a faîcun 
Apoftac  parmi  les  Apôtres  ? un  danné  parmi  les  Crucifie/?  des 
Diables  parmi  les  Séraphins? 

8 Cela  étant  de  la  force  , il  ne  nous  relie  autre  coriclufion  k 
.prendre,  Theophron  , finonque  les  profe  fiions  Retirées  & R.cli- 
gieules  fonc  bien  fansdouredes  lfles  fermes  5t  bien  défendues 
dansla  Mer  du  Mondcjmaiselles  nefonc  pasabfolumenc  inacc.f- 
fiblesà  touce  forte  d énen  i.  Ce  fonc  des  porcs  de  faluc  j mais  les 
vaill'caux  y demeurent  coujours  fragiles  , 6c  s'y  peuvent  choquer 
l’un  l’autre.  Ce  font  des  lieux  de  paix,  61  de  l’eute:é  > mais  enfin 
ce  n’eft  pas  de  la  dernîere  & parfaite  feureté  , laquelle  ne  fe  trouve, 
dicSain;  Auguftin  , que  dans  la  bien-heureufe  Sc  immuable  Eta- 
it» aotem  nicé  , où  tes  portes  Je  In  Celeflc  Ieruf aient  font  fer  met  s , & les  verroüi/s 
nedmu*!'  renforcez,  lufqucs  !à  en  quelque  condition  quenous  foions  établis, 
peifeSi  fe-  fous  quelque  rigide  difciplinc  que  nous  vivions,  nous  demeurons 
^uiuniuf1  toujours  au  pais  de  la  tentation  , du  foin  , du  tremblement , 5c  du 
poux  . & gemilVement , dans  l’efperance  des  promettes  de  Dieu , accendanc 
con^n-  j-avojr  |iauc  ja  j>[flne  louijfnnce , & In  loie  acomplte- 
poriuom  9 Quiconque  s’eft  rétiré  de  la  vie  feculierefans  s’écre  bien  per- 
S'*«iric  cec* > pouf  fe  bien  préparer  à tout  événement  , dés  qu'il 
nilubU»-  rencontre  dansla  retraite  une  concradiétion  , ou  un  déplaiiir, 
Pe^'  l infirmiré  de  quelqu'un,  ou  une  malice  , un  relâchement , ou  une 
comeftaticn , un  malheur,  ou  une  faute  , un  mal-entendu,  ou 
un  fcandile  , qui  fonc  les  apanages  ordinaires  de  la  nature  humai- 
nes s’il  nerepallé  point  dans  lefiecle  , comme  les  pires , il  penfe 
faire  comme  les  meilleurs, quand  il  médité  un  changement  comme 
les  inconftans.  Soldat  véritablement  neuf  5c  aprentif,  qui  à la 
première  alarme  cherche  fon  faluc  dans  la  fuite,  ou  s’il  ne  jercc 
pas  lès  armes  , il  en  voudroic  au  moins'aulïi  tôt  déplus  fortes  , ou 
de  mcilleuscs,ne  fe  crouvanc  jamais  aflqz  couvert,  parce  qu  il  ne  fe 
fen:  jamais  allez  refolu.  Il  pourvoit  à la  leureté  de  fa  vie  , au  lieu 
de  r’allèurer  la  fermeté  de  fon  courage  , fcmblable  à ce  fourbe  des 
'oj  îat  Pf0vcrbcs  de  $alomcn,qui  qui  fe  repaît  des  vents, dit  le  Sage,0-  court 
auiem  Ce-  apr  es  des  cifeaux  qut  s'envolent.  Celui,  Theophron,  qui  a le  cha- 
▼oiame>VC*  Sr‘n'  ^ ^ 'impatience  de  fe  méconcer  de  fa  première  Vocation  , ou 
irtv.io.*,  de  fa  première  feparacion , qu’il  change  de  lit , fi  bon  lui  femblc, 
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comme  un  malade  inquiet  j i]  fera  mécontent  de  tous  feschangc- 
mens  chaque  jour  de  fa  vie,  bien  loin  qu’il  en  dorme  mieux,  parce 
qu'il  portera  fa  maladie  avec  les  accez  de  fes  inquiétudes  , & de  les 
imperfections  partout  où  il  le  couchera  Au  relie, Theophron, en 
quelque  lieu  que  vous  vous  retiriez,  les  défauts  que  vous  y trouve- 
rez peuvent  bien  vous  feandalifer  , fi  vous  êtes  foible  j mais  ils  ne 
peuvent  pas  vous  nuire,  fi  vous  êtes  fort,  ni  vous  profaner,  fi  vous 
êtes  faint. 

i o.  Mais  que  dirons- nous  du  defir  d'une  plus  grande  perfeélion 
qui  1ère  communément  de  manteau  à ceux  que  l’impatience  &la 
leg.rete  folicicent  de  fie  f*pan.r,  ou  de  changer  j Nous  ne  jugerons 
perlonnc  , Theophron,  de  peur  d'être  temeraîres&  injuftes  ,mai$, 
nous  ne  trahirons  pas  aulïi  une  vérité  fi  fort  confirmée  par  tant 
d’experienciis.  11  cil  certain  que  c’ellun  apetic  déréglé  de  ceux 
qui  au  lieu  d’ataquer  leurs  propres  defauts  pour  les  vaincre,  s’amu- 
lent  à mépt  lier  leurs  Compagnons  imparfaits , &.  attribuenc  leurs 
rclachemens  communs  à la  Compagnie  & à leur  vocation.  C’cfl: 
ainfi  que  le  mal  fiain  accule  le  mauvais  air  qu’il  rclpire  , au  licude 
corriger  ion  intempérance,  ou  de  rectifier  Ion  mauvais  tempéra- 
ment. Prenez  garde  ,que  cernai  d’efiprit  commence  par  1e  d-goûc 
de  la  vie  commune  & accoutumée  , £k  s’augmente  parl’eltime  des 
chofesétrangeresik  inconnues.  Car  qui  cft-ce  qui  n’a  point  remar- 
que , que  les  objets  roujours  prclensnous  deviennent  importuns, 

& que  /expérience  5 i 1 afiiduite  ravalent  le  prix  delà  vio,  que 
nous  avons  long  teins  pratiquée  > 1 âcun  s’ennuie  à lafindetre 
toujours  chez  foi.  Ce  que  nous  faifons  tous  les  jours  nous  lalle, 
nous  endort , ou  nousrebute.  Ce  quenous  n’avons  jamais  tai', 
nous  reveille,  nous  divehir, 5c  nous  pique.  Ht  pour  en  rechercher 
la  caufe,  je  ne  fçai  par  quelle  curiofité  le  charme  de  la  variété  nous 
attire  hors  de  chez  nous  : le  ne  fçai  par  quel  ralfiaiiement , ce  qui 
cft  trop  familier  & trop  à nous , nous  caufe  du  dédain  : le  ne  lçai 
par  quelle  envieul’cconvoitife  , la  table  d’autrui  nousfemble  tou- 
jours meilleure  que  la  nôtre, Si  l'herbage  du  voiiin  plus  fertile  que 
nôtre  terre. 

ii.  Il  n'eil  après  cela  que  trop  vrai,  Theophron,  que  la  diftan-  Mijote* 
ce  6t  l’doignement  de  certaines  chofes  les  fait  paroit:e  plus  vene- 
râbles,  &.  les  entretient  en  crédit.  En  cfe:  , on  revere  bien  davan-  m inmuicx 
tage  ce  qu  on  n a j imais  veu  que  de  loin.  C’cft  par  ce  principe,  que 
des  Eipiits  chancelans  vagabons  feront  bien  tôt  perfuadez 
dans  leur  mécontentement  d’atpirer  à une  autre  dilcipline  , qu’ils 
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croiront  plus  fublimeque  leur  genre  de  vie  ordinaire.  O qu’il  y a 
peu  de  gens, qui  faflènt  réflexion, quece  font  là  des  éfets  véritables 
de  cette  corrupcion  universelle  de  la  nature  en  tous  les  Enfans 
d’Adam  , laquelle  l’Apôtre  S.lean  apelle  la  Concupifcence  des 
yeux  ; & qui  eft  d’autant  plus  dangereufe  ici , qu'elle  eft  plus  fpi- 
rituelie  ; 8c  quelle  le  couvre  , & (e  date  de  l’intention  de  monter  à 
lin  degré  plus  parfait-  > _ ■ 

1 î.  Contre  une  relie  tromperie,  Theophron,  prenons  pour  re- 
mede  fouverain  cette  perluaiion  cerraine , que  li  en  nous  feparant 
delà  vie  relâchée  du  Monde,  8c  en  choililfanc  une  condition 
aprouvee,  nous  nous  fommes  bien  convertis  jufqu'aux  racines  -,  il 
eft  fans  doute  que  nous  nous  y planterons  tous  les  jours  plus  pro- 
fondément , nousy  croîtrons, nous  nous  y perfeélionnerons,fans 
nous  en  détacher  pour  ne  nous  cranfplanter  jamais  ailleurs.  Mais 
fi  nous  n’avons  changé  nôtre  vie , 6c  no*  coutumes , que  fupert. 
ficiellement  , nous  pouvons  dire  que  nous  n’avons  rien  opéré  qui 
puille  durer.  Si^u  lien  d’embraflér  la  vraie  ,8c  folidc  pieté  par  or- 
dre^ avec  afiiduité,  nous  n’avons  fait  qu't  fleurer  ia  vie  fpirituel- 
lc,8c  comme  peindre  fur  nous  lelus-Chrift,au  lieu  de  le  concevoir 
inceiicurement  ; & de  le  former  bien  avant  dans  nous , comme 
parle  S. Paul  : Si  nousn’avons  pris  que  l’ombre  , ou  la  figure  de  fa 
face,  comme  fur  la  toile  de  la  Véronique  : Au  lieu  de  manger  fa 
fubftance , 8c  de  boire  fon  fang  , ainfi  que  les  Apôtres  dans  le  Cé- 
nacle de  Sion,  comme  pour  nous  incorporer  fon  efprit,6c  nous  in- 
carner fa  vie:  le  veux  dire  neteement  Theophron,  fi  nous  ne  nous 
Tommes  point  exercez  8c  fondez dans!afimpiicice,dansl’hunjilité, 
dans  la  penirence,  dans  l’obei llànoe,  dans  la  perfeverancedes  bon- 
nes œuvres  enfeignees  par  l'Evangile  j 8c  fi  nous  nous  fommes  con- 
tentez de  changer d’habic, ou  d’habitation,  8c  de  difeipliner  feule- 
ment nos  gefiesinos  façons  8c  nos  mines.  Cen’eft  pas  merveille,  fi 
lafantaific  nou^  prend  bien  tôt  de  blâmer  nôtre  première  profef. 
fion,8c  de  la  changer  pour  une  autre.  Car  à moins  que  les  defirsde 
la  chair  8c  du  mondene  foient  bien  mortifiez, 8c  toutes  les  pallions 
du  vieil  homme  entièrement  doncées  par  une  ferieufe  8c  parfaite 
converfion.il  ne  faut  poinc  efpercr  de  fermeté  en  aucun  lieu  ,ni  en 
aucun  genre  de  vie.  La  vraie  caufe  naturelle  de  ce  caprice  chan- 
geant le  peucatribucr  à l’amour  immortifie  des  choies  nouvelles; 
qui  eft  une  des  corruptions  héréditaires  que  chacun  tient  d Adam, 
un  de  cesdf/irs,c[uc  S Paul  apelle  du  ficelé  junc  deccs  convoufes  du 
Monde , que  S.ieau  apelle , comme  nous  avons  dit , Concupifcence 
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des  jeux.  Car  cette  inclination  autan c que  tout  autre  de  nôtre  Na- 
ture corrompuë,a  befoin  de  reglement  6c  de  modération.  Elle  n’eft 
innocente  , qu'autant  qu  elle  demeure  dans  les  bornes  de  la  raifon. 
Car  toutes  les  choies  nouvelles  ne  font  pas  mauvailes  par  leur  feu- 
le Nouveauté , fi  d’ailleurs  elles  n’ont  poinc  de  defaut.  Les  bonnes 
au  contraire  augmentent  leur  prix  6c  leur  éclat  par  la  grâce  de  la 
Nouveauté.  C’elt  ce  qui  taie,  que  le  premier  âge  des  choies  cft  d’or- 
dinaire la  plus  heureufe  laiton  , 6c  la  plus  agréable  partie  de  leur 
durée.  Les  animaux  les  plus  defagreablcs  6c  les  plus  laids  donnonc 
du  plailir  pendant  qu’ils  l’ont  petits»  6c  communément  les  belles 
chofes  font  plus  belles  en  leur  fraîche  6c  cendre  jeu  ne  lie  , qu’aprés 
couc  leur  accroiflement.  Il  n’y  a point  d’oeil  fi  ltupide,qui  ne  fe  rc- 
jouillçà  l’afped  d’un  verd  nai liant , tout  autrement  qu’à  voir  les 
feuilles  6c  lesherbesquionc  parte  par  les  chaleurs  de  l’Eté. Le  poinc 
du  jour  égaie  les  bêtes  aulli  bien  que  les  hommes  , fait  gazouiller 
les  oifeaux,  6c  comme  rire  toute  la  Nature.  Ec  qui  ne  voie  que  les 
Rôles,  6c  les  Tulipes  fe  prefentenc bien  avec  plus d agrément  les 
premiers  jours  qu’elles  fortent  de  leurs  boucons , qu’à  la  fin  de  la 
iàifon  , où  clics  épanouillènt  plus  lâchement  Ja  roue  des  fcuiiJes 
enivrées  de  leurs  couleurs  avec  un  teint  fade  6c  mortifie? L’homme 


lailleaulTi  facilement  abuler  fon  efprit  que  les  yeux  par  l’atraic 
d’un  objet  nouveau.  Les  brebis  ne  courent  pas  plus  volontiers  à 
l'herbe  nouvelle,  pour  la  brouter  , que  les  Curieux  lé  précipitent 
d’une  impet uofi te  déréglée  vers  les  chofes  nouvellement  inventées 
pour  les  embralïèr , encore  qu’ils  n’y  confinèrent  autre  bien  que  la 
fleur,  6c  le  charme  de  la  première  nouveauté. 

i j.  De  là  viencjque  quelques-uns  qui  fe  font  accroire  dans  le 
Monde, qu’ils  font  dévots  des  qu’ils  ont  fait  une  Confeflion,6c  une 
Communion,  ou  qu  ils  ont  quité  quelque  chofe  de  leur  premier 
train  de  vie  , courent  à toute  bride  aux  premières  nouveautez  de 
dévotion  qui  fe  prefentenc  à leurs  yeux.  Avez-vous  jamais  obfervé  J 
cette  curiofite  piquante  6t  ehacouilleule  qui  faille  les  Ames  molles  i 
6c  d.goutees  ?Si  parla  clics  foulagenc  pour  un  cems  lcurdéman-  : 
geaif'ii,  6c  leur  inquiétude,  en  fe  frotanc  à tout  ce  qu’elles  rencon-  i 
trent  ,ce  n'eftqu»  pour  en  être  apres  plus  échaufées , 6c  tourmen-  ' 
tees  d’une  façon  encore  plus  cuilance.  C’eft  une  des  premières  ; 
maladies  de  la  Dévotion  qui  n’cft  pas  meure  j comme  le  premier 
verd  qui  fe  forme  dans  le  fruic  encore  verd  , 6c  qui  femble  hâter  fa  \ 
maturité , quoiqu’il  hâce  plutôt  fa  pourriture  6c  fa  cheute.  Il  n’y  a 
point  de  nouvelle  direction, de  nouvelle  pratique, de  nouvelle  me- 
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thode,dc  nouvelle  dodrine, de  livre  nouveau, de  dévotion  à la  mo- 
de,qu'elles  nembralfentavec  avidité,avec  chaleur,avecemprefiè- 
ment.Maisc'eft  plucôc  pour  tromper  leur  ennui,que  pour  s’avancer 
en  la  perfection,  quoi  quelle  ferve  ici  de  prétexte. 

14.  Certes , Theophron  , prendre  des  ordonnances  de  tous  les 
Médecins  Méthodiques,  cilaier  toutes  les  recepces  des  Operateurs, 
& s’apliquer  rouces  les  drogues  & les  heaumes  des  Empiriques, 
bien  loin  de  fe  guérir , ce  n'eft  que  multiplier  fes  maux  à force  de 
changer & del’echarger  de remedes. Faites lemèmejugementdans 
la  cure  des  Ames.  A la  fin  aufli  qu’arrive  t'il  à ces  humeurs  chan- 
geancesîAprés  avoir  dédaigné  le  train  de  la  vie  faintc  & commune, 
pour  prendre  diverfes  routes  dérobées  » après  avoir  meprifé  les 
exercices  folides  comme  trop  infjpides  ou  vulgaires  j quapd  les 
nouveauté?  , qui  ne  font  pas  infinies  en  nombre  , ni  éternelles  en 
durée, viennent  à leur  manquer  > il  ne  leur  refte  plus  rien  qu'une 
laflitudc  d'efprit,qui  les  abat  j une  langueur  parelleufe , qui  ne  leur 
laiflè  plus  aucun  couragede  rien  faire  de  bien,&  pour  tout  dire, une 
averfion  entière  de  toute  Dcvotion  ; Voilà  où  aboutît  le  faux'defir 
de  pcrfcdion.qui  fcmbloic  être  le  but  de  ceux  qui  n’ont  jamais  fçû 
demeurer  dans  les  bornes  de  leur  état.  Aiant  pallè  par  tout , 6c 
goûté  de  tout, ils  fe  font  dégoûtez  de  tout.  La  vraie  raifon  eft(pour 
recueillir  tout  cequiaérédit)que  ne* trouvant  plus  dequoi  changer, 
lorfque  les  inventions  nouvelles  font  epuifees,&  que  le  cercle  des 
chofes  humaines  qui  roule  toujours,  ramene  fur  le  rang  les  ancien- 
nes,ils  ont  honte  de  reprendre  le  grand  chemin  qu’ils  avoient  aban- 
donné 5 & ne  fe  peuvent  plus  refoudre  à être  dévots, ni  de  la  dévo- 
tion du  peuple  , qu’ils  ont  rejetté  pour  n’ètre  pas  allez  exquil’c  } ni 
de  la  leur  propre,  parce  qu'ils  l'ont  tout  à fait  perdue.  Y a- cil  rien, 
Theophron,  de  plus  déplorable  dans  la  République  Chrétienne  > 

CHAPITRE  V I N G T-H  U I T I E’M  E. 

De  ceux  qui  par  ([prit  de  fingularité  font  tcnte\  de  fe  feparer  0 
de  changer  de  'vocation . 

i./^fEtte  efpecedégens  finguliers  ne  doit  donc  pas  abufer  ici 
V^/des  enfeignemens  de  ce  livre,  qui  prend  à tâche  de  montrer, 
que  la  perfedion  Chrétienne  ne  fe  trouve  point  dans  le  gros 
des.  communs  Chrétiens , 5c  que  l'on  s’ea  doit  feparer  de  la  bonne 
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forte , quoiqu’il  coure, fi  l'on  veut  bien  aflêurer  Ton  falut.  Car  il 
faut  fçavoir,qu’il  y a une  bonne , ôt  unemauvaife  Singularité.  La  singulamer 
bonne  eft  propre  au  jufte , qui  chante  dans  le  Pléaume  du  Pronhe-  l?‘n  cgo 
tc,  qu  tl je  tient  * pnrt  durant  cette  vte , jujqties  a ce  q»  il  pajfe  en  l au-  fram. 
trt.  S.Auguftin  en  donne  la  raifon  : Parce  que  la  multitude  Je  danne,  l*7% 
dit- il , & la  Jingularitc  fe  trouve  parmi  les  Saints.  Cela  pourtant  ne 
lignifie  autre chofe, linon  que  la  communication  fortuite  avec  tout  f *1' 
le  Monde, fanschoix,&  fans  réglé  , eft  le  vrai  moien  de  fc  perdre  j 
puifque  c’eft  une  pépinière  de  corruption  fécondé  en  toute  forte 
dedefordres,  qui  pire  les  meilleures  n œurs,  aiguife  les  pires  apc- 
tics,  irrite  les  courages, echaufe  les deiirs,  alume  les  pallions,  tcou- 
. fe  les  fetbenees  de  tout  bien  , nourrie  la  hardiellé  de  couc  faire, 
amortie  les  bluettesde  la  grâce  bapcifmalefct  des  autres  Sacrcmens, 
cccint  le  remords  des  plus  tendres  confciences , fcc  autorife  touce 
forte  de  relâchement.  Enfin  , comme  dilcnc  les  Saints  Peres  , qui  Conmfa- 
fontnos  Maîtres  en  la  vie  fpiricuellcfcc  parfaite, quiconque  s’aban-  'îomaia... 
donne  à 1 aveugle  fcc  fans  précaution  à touc  Commerce , & à touce  ^'U5  e“!~ 

_ . . . ^ . 1 « , « » a • » ru»naj 

Imicatiou,  il  ne  marche  que  pour  tomber,  il  nebacit  que  pour  voir 
aller  en  ruine,  il  ne  court  que  pour  fe  precipicer  , il  ne  s’embarque 
que  pour  périr , il  ne  mec  la  voile  au  venc  que  pour  le  naufrage,  il  ricui.s  na- 
eft  donc  important , que  le  fidelle  ferviteur  de  Dieu  ne  rouaill'e 
point  d etre  Singulier , c eft  a dire  qu  il  ne  marchande  point  de  le  ficar. 
mettre  à l’écart  de  la  groife  foule  des  relâchez.  Autkm.Ma 

i.  Mais  il  y a une  autre  Singularité  vicieufe , qu'on  ne  doit 
point  confondre  avec  la  légitime  j puifque  J’unc  eft  atilTi  opofee  à 
Ëaurre,  que  les  ccnebrcs  à la  lumière,  fcc  l'erreur  à la  vérité.  Car 
commela  Singularice  louableeftcellequi«.vice  la  conformité  avec 
le  commun  des  mauvais  Chrétiens  j la  mauvaife  eft  celle  qui  mé- 
prife  la  vie  commune  des  bons  Chrctiens.Ec  cette  dernicre  eft  pro-  omntm 
premenc  la  delicacellè  de  la  dévotion  aleélee,qui  pour  fe  rendre  e°mp«a- 
remarquable , ne  fc  contcnce  pas  de  la  bonne  vie  ordinaire.  Ceux  gX™»* 
qui  font  touchez  de  ce  mal , ne  veulent  etre  comparez  à perfonne.  fug>t. 
Chofe  étrange  ! que  l’afeélerie  des  faux  dévots  préférant  la  vanité 
éclatante  à la  vcricé  obfcure  devienne  à la  finfeir.blable  à 1 afcûerie  fi  xj. 
des  faux  éloquens.  Ceux-ci  demandent  en  cous  les  dilcours,où  eft 
Ja  pointe  , où  eft  le  mot  nouveau  ? Ceux-là  demandent  en  touces 
acüons.où  eft  l'exquis,  fcc  le  merveilleux  i 

3.  Les  mêmes  foiblellès  par  proporcion  peuvent  arriver  aux 
vocations  plus  étroitesde  la  vie  ReligLufe,dés  qu'on  fe  lailfe  pré- 
occuper de  la  fancaiiie  de  changer  de  Réglé  fcc  d’infticuc  fous 
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prétexte  d’tme  vie  plus  pare,  St  plus  éminente.  Ge  n’elt  pas,Theo^ 
phron  , qu’il  n y en  puilîé  avoir  qui  changent  de  bonne  foi.  Mai» 
il  y en  a«bien  plus  fans  comparaîfon,  qui  changent,  pareequ'ils  ne^ 
fçauroient  demeureren  une  bonne  ficuacion  :commc  lescorpsfoi- 
blesqui  nepeuvenc  long-tems  lé  tenir  débour,  ou  comme  les  corps» 
blcfléz  , qui  ne  peuvenc  long-rems  demeurer  couchez  : ils  pren- 
nent leur  propre  tourment  pour  unfoulagement  5 Se  apres  s'être 
tourne  de  toutes  les  maniercs,ladîferencedes  poftures  ne  diminue 
en  rien  leur  douleur,nt  ajoute  rien  à leur  force  j8t  ils  nefoncipra- 
ler  d'une  laflicude  à l’autre,  à force  de  fe  vouloir  délallcr.Les  uns  Sc 
les  autres  peuvenc  être  amis  au  nombre  de  ceux  dont  parle  lob,  de 
lob.*.  tes  fetviteurs  de  Die»  qui  ne  font  point  confiant , Çr  de  tes  Anges . oit  it 

trouve  à redire.  On  Içaîcaffez  qu’en  tout  état  il  n’y  a point  de  mal 
de  quiter  le  bon  pour  le  meilleur  , St  que  c’eft  gagner  au  change* 
que  de  palier  ou  du  relachéau  bien  réglé , ou  du  moins  auftere  au 
plus  rigide.  Nous  fommes  là  delfus  infirmes  par  les  decrets  de  l’E- 
glifc.  Mais  avec  cela, ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  fauilc  Dévo- 
tion des  changeans  , fe  doit  toujours  apliquer  en  cette  occafiom 
Ce  que  nous  y devons  ajouter  èft,  que  comme  il  efl:  rare  ,que  le 
méconrent  de  fa  première  vocation  vive  jamais  content  d’une  fé- 
condé 5 ilelVaulïifortordinaire  que  celui  qui  change  d’inlHtut  par 
legereté  , ne  vie  ailleurs  guère  long-tems  fans  repentir,  n’y  perlêf 
verc  que  par  honte,  & n’en  fort  que  par  l’Apoftafte. 

4.  Mais  pour  bien  juger  d’un  tel  changement,  il  nefaurqu’exa- 
minerla  vie  de  la  première  vocation, & la  vie  de  la  féconde. Ce  l'ope 
les  pierres  de  touche,  où  l’on  cannoîtauvraicoucletécrcc.Theo- 
phron.  Car  fi  i on  a mal  vécu  en  l'écac  precedent , qui  peut  douter» 
qu’au  lieu  d’époufer  une  nouvelle  Réglé,  il  ne  falûc  auparavant 
reparer  fcsdcreglemcns  ? Avancquc  de  palier  un  nouveau  contrat, 
il  faut  facisfairc  au  premier  ? avant  que  défaire  largeûcs  àde  nou- 
veaux amis,  il  faut  paier  fcsdettesàles  vieux  Créanciers»  St  avant 
que  de  prétendre  à la  perfection  d’un  ordre  plus  haut , il  faut  faire 
pénitence  de  fes  defordres  dans  la  même  religion  que  l’on  a violée» 
Sc  compenlérlesicandales  pallêz  parties  édifications  égales. 

- j.  Que  fi  apres  le  changement  l’on  vient  à s'enflbr  de  Gi  nou- 
velJe-condition  Sc  àrabailfer  i anciennejà  louer  les  avantages  tem- 
porels de  celle-  là»  8c  à faire  rifée  de  la  ûmpiicicc , St  de  l’humilité 
de  celle-ci)  à donner  avec  afcAerie  de  l’encens  ,,Sc  de  l’adoration 
4 !’une,&à  vomir  avec  chaleur  des  médifances  St  des  inveélïves 
contre  iaucrç*  pronoüCe/>Thtophion,. prononcez  hardiment,  que 
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ce  changement  eft  une  œuvre  de  l’Efpric  de  renebres  transfiguré 
en  Ange  de  lumière  , 6c  non  pas  un  éfet  du  S.Efpric.  Dires , que 
celui  qui  a été  méchant  fous  une  bonne  vocation,  eft  encore  bien 
pire  fous  une  meilleure.  Dites, qu’en  changeant  d’habic.il  a change 
de  vices,  6c  n’en  a pas  guéri  un  feul.  Dices , que  c’cftun  partage  de 
lerufalcm  en  Babilone,  puisqu'il  parle  le  langage  d’un  Caldéen, 
fbusl’habic  d'un  llraelite  , 8c  qu'il  trouve  dequoi  fliter  fon  ambi- 
tion , 6c  chatouiller  fon  envie  en  un  lieu,  où  il  faifoic  lémblanc 
d aler  pleurer  £ès  péchez  , 6t  enterrer  fon  nom  avec  fesefperances. 
Milcrable  .■  tu  témoignes  bien  , que  eu  n’as  cherché  qu’à  v:  vre  plus 
commod amené, 5c  non  pas  plus  parfaicement,ft  tu  vanccs  tes  biens, 

& ces  ailés  preléns , en  méprifans  tes  mifercs  parties  i Malheureux 
Crucifié  : as-tu  changé  de  croix  àdertein  de  te  danner  i Comme  fi 
la  première  où  eu  écois, te  lembloic  crop  balle, 6c  tropgrortierement 
travaillée , as- tu  voulu  palier  de  celle  du  bon  larron , à celle  du 
mauvais , pour  tomber  de  plus  haut  en  Enfer  ? Au  moins  li  tu  es 
meilleur  que  les  autres  ,6c  meilleur  que  toi-mème,  ne  parle  poinc 
mal  de  ceux  que  tu  as  (aillez  , 6c  qui  te  cèdent  volontiers.  Ce  n’elt 
pas  que  tu  n'aies  veu  enta  première  vocation  6c  du  bien, 6c  du  mal.  «crô 
Tu  trouveras  par  cotic  ce  mélange  infeparable  de  toutes  lescondi- 
tionsdes  hommes,  b’il  y a du  bien  à dire,  l’on  te  dilpcnléde  louer,  ipfc  *itupc- 
cequetu  n’as  pû  jamais  imiter.  Mais  s'il  yadu  mal, dit  S Augufiin,  "“'"T 
pourquoi  ne  fuporecs-  tu  dans  les  autres,  ce  que  les  autres  ont  fi.  eu  fol» 
Jong-tems  fuporté  en  toi  ? Malheur  à ceux  qui  ont  perdu  la  co-  3.“* 
lerancc  ,dic  l’Ecriture  Sainte.  Ec  pour  conclurrcceci  avec  lester-  poiu.ir»,af- 
mesdumeme  S Pere,  tu  es  bien  injufte  de  ne  rien  dire  de  ce  que  les  & 

bons  font  toléré  touc  mcchanc  que  tu  écois , 6c  de  difamer  les  au-  îerV*  ftd 
très,  que  tu  n*as  pu  débaucher  pour  les  rendre  pires.  0 male , quart  “>*!<>■ 
tacts  banos  ? J^es  semer  are  non potutjlt,  j atlas  : qui  te  malum  ttlcravc.  !*™,IOp'c>. 
runt,  tacts.  ptet  focic. 

6.  U écoic  à propos,  Theophron  ,d’apelJerS.Auguftin  à nôcre 
aide  pour  donner  un  avertillement  de  cette  force  à ceux  , qui  eca-  hisquipet- 
blisenunefainte  vocacion,felairtenc  tenter  de  faire  des  feparacions 
6c  des  changemcns  ,ou  par  inconfiance  de  naturel , ou  par  remors 
de  leur  mauvaife  vie , ou  par  un  chagrin  d afaires  , ou  par  quel- 
qu’autre  pire  conduite.  CarJeDiablenefaicpaflerquetroplbu- 
■yent  les  âmes  d’un  genre  de  vie  en  un  autre  , fous  elperance d’une 
plushaute  profertion  , comme  il  eut  linfolence  en  cencanc  lefus- 
Chrifi  de  lctranlporcer , premièrement  dudelert  fur  le  pinacle  du 
TcmplCjôcpuisde  lafainceCicéaufommecde  la  montagne.  Mai» 
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fa  fi  l eft  de  faire  des  defefpere7.,$:  non  pas  des  Religieux,  des  am- 
bitieux, 8c  non  pas  des  parfaits, des  profanes, & non  pas  des  laines* 
en  un  mot  des  Idolâtres  du  Démon,  & non  pas  des  ferviceurs  de 
Dieu.  C'cft  pourquoi  le  meilleur  eft.de  croire  que  c’cft  à nous  que 
i.Cor.7.10.  S Paul  donne  ce  Confcil  ; que  chacun  demeure  en  la  vocation  où  tl  a 
été  apelle'.  Que  c’eft  à nous  que  le  même  Apôtre  repcce  ; le  vous 
Ephcf.4.1.  conjure  moi  qui  fuis  prifonnter  pour  le  Seigneur,  que  vous  vivnfd’ une  ma- 
nière digne  de  vôtre  vocation  j en  toute  humtltt  /,  en  toute  douceur  & pa- 
tience,vous  fuportant  tes  uns  tes  autres  avec  charité',  prenant  foin  de  gar- 
der l'unit/ d‘ef>rit  par  le  lien  de  Ia  paix.  Qj'enfin  c’eft  à nous  que  le 
i.Petr.i.  Prince  des  Apôtres  adrcll’een;ore  céc  avis  -.Travaillez,  pour  ajfeurer 
io.  vôtre  vocation  rfr  vôtre  e'ieftion  par  vos  bonnes  oeuvres-  Ce  n'eft  donc 
pas  en  cherchant  la  Perfection  dans  un  autre  Profeftion,  mais  en' 
corrigeant  nos  atftions  criminelles  , 8c  en  nous  éforçanc  de  garder 
plus  exatement  les  Réglés  de  nôtre  Etat,  que  nous  allèurerons  de 
la  bonne  façon  nôtre  confcience  dans  nôcre  première  vocation, 
fans  nous  feparerquede  nous-mêmes,  8c  fans  rien  changer  que  nos 
défauts. 

7-  Que  fi  encore  le  charme  de  la  Solitude, qui  éblouit  plufieurs 
perl'onnes  , venoit  à vous  attirer  hors  de  vôtre  Camp  , pour  vous 
débander,  8c  faire  prendre  parti  ailleurs } il  n'y  auroit  point  de  rai- 
fon,Theophron,dc  vous  lai  fier  enchanter  non  plus  parce  troilîé- 
me  pretexte  de  changement , que  par  tous  les  autres.  le  fçai  bien 
que  la  vie  folitaire  montre  d’abord  un  vilage  plus  fpecieux  que  la 
vie  commune  j que  Racheleft  plus  belle  que  fa  fœur  Lia  j que  i’a- 
tention  de  Magdeleine  donne  plus  de  plailir  8c  de  loihr  , que  l’o- 
cupation  de  fa  fœur  Marthe.  le  fçai  que  la  converlacion  des  hom- 
mes détourne  de  1a  contemplation  de  Dieu,8c  attiédit  en  nousfon 
amour  j que  les  occafionsde  pecher  font  des  piegesaux  plus  Saints, 
8c  que  fi  nôtre  concupifcence  nous  donne  allez  d’afaires  toute 
feule,  elle  eft  bien  encore  plus  redoutable  , quand  elle  cft  échau- 
ffe,irritée,  £c  fortifiée  dans  la  compagnie  par  la  rencontre  de  plu* 
ficurs  autresconcupifcences*  dont  les  unes  font  déjà  toutes  abî- 
mées ; 8c  lesaucres  prêtes  à prendre  feu.  le  fçai  enfin  , que  dans  la 
pratique  du  monde  , parmi  tant  d’objets  , tanc  de  tentacions , tanc 
de  mauvais  exemples,  8c  tanc  de  facilite  de  mal  faire , l’on  eft  cou* 
jours  aux  prîtes  avec  tou^  les  puilTans  énemis  de  note  faluc  ; 8c 
comme  dans  une  perpétuelle  neceflicé  de  combatre , ou  de  fe  ren- 
dre > de  le  défendre  , ou  de  périr»  de  vaincre , ou  de  mourir.  Une 
û continuelle, §c  fi  pçniblc  obligation  cft  bien  capable  de  faire  pré- 
férer 
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ferer  Je  repos  du  defert  à Ja  vie  fociable,  comme  , Ja  tempête  faic 
de firer  Je  porr. 

8.  Mais  avec  coût  cela,  Theophron,  nous  qui  Tommes  di.  ji  lie* 
par  un  des  plus  l’acrez  nœuds  apres  celui  du  Bacême  , à un  autre 
écac,  ou  à un  ancre  miniftere  : gardons-nous  bien  de  ecderfoible- 
mcnc  à Ja  vaine  aparence  de  ces  faux  apas.quc  le  Démon  ne 
nous  propofe  , que  pour  nous  décrier  nôtre  Vocation  .pour  nous 
dégoûter  de  nôtre  Epoule,  pour  Te  feparer  ce  que  Dieu  a conjoint, 
pour  nous  arracher  d’un  Paradis,  où  il  nous  a plantez  de  fa  propre 
main. 


CHAPITRE  VI  NGT-NEU  VIE’M  E. 

A ceux  qui  font  tentez^  de  pajfer  de  la  'vit  de  Communauté  à la 

•vie  Solitaire. 

1 . T"1  Ncore  que  la  condition  des  Solitaires  femble  avoir  les  mè- 
» .mes  avantages  fur  les  ancres , que  les  Anges  ont  fur  les  hom- 
mes j coucefois  on  ne  doit  pas  s’imaginer  , qu_  ce  loit  , ni  la  Voca- 
tion propre  pour  toute  force  d’ames.ni  à roue  prendre  , la  pluspar- 
faicede  toutes  les  Vocations.  La  vie  Apollolique  fcc  Pa  dotale  , elt 
la  plus  excellente  dans  la  Mail'on  de  Dieu > fcc  celles  qui  lui  reflêm- 
blenc , ou  qui  en  aprochcnc  de  plus  près , lônc  apr^s  elle  les  plus 
dignes,  fcc  plus  préférables. 

1.  Qui  Tçait  l’Origine  de  la  profelTion  d' Anachorète,  n’ignore 
pas  , qu’elle  n’a  éce  introduite  dans  l’Eglife  que  par  occalion  > lors 
que  la  fuice  des  Chrétiens  duranc  les  plus  fanglantcs  perfecutions 
des  Tirans,  conrraignic  les  Perfecutez  devuider  les  Villes  & de  fe 
fauver  dans  les  Solicudes.Lcs  Pauls  ,fcc  Temblables  llluürcsHermi- 
tes  , qui  ont  les  premiers  fraie  ce  chemin  inconnu  , fcc  ont  comme 
découvert  ces  cerresnouvelles,  fcc  après  lefquelscanc  de  Solitaires 
onc  fuivi  leurs  craces,fcc  adoré  leurs  ve  ftiges  : Ces  grands  Hommes 
qu’un  Ecrivain  apelle  Confulaires  en  la  Jointe  République  du  Defert, 
Augufies  Noms  en  lu  Cité  de  Dieu , qui  ont  uquis  des  titres  fs  nobles , CT  fi 
triomphans , par  la  VtEloirc  qu'ils  ont  remportée  fur  le  Siècle  , & fur  le 
Prince  de  ce  Monde , & fur  leurs  propres  Corps  j comment  ont-  ils  faits 
leurs  belles  retraites  ? 

3.  Sçachez , Theophron , que  pour  éviter  la  prifon  fcc  les  chaî- 
nes,les  verges, & les  chevalets,  les  tortures,  fcc  les  tenailles,  le  fer, fcc 
. le 
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le  feu, 8c  toutes  les  cruaucez,que  les  Defenfeurs  des  Idolesmeteoient 
en  ufage  durant  les  régnés  de  Decius , 8c  de  Valerien, contre  ceux 
qui  confefloicnc  le  nom  de  lefus-Chriflj  plulieurs  Serviteurs  de 
Dieu  cherchoient  à fe  mettre  à couvert  dans  des  lieux  éloignez, 
inhabitcz  , inaccelTibles  ; 8c  fe  cachoient  dans  des  cavernes , où 
perfonne  ne  les  fçavoit,8c  où  il  ctoit  mal-aile  de  les  alercherchcr, 
pour  les  prendre  , 8c  pour  les  exécuter.  Là  dedans  apres  avoir 
éprouvé  les  douceurs  de  la  vie  cachée  8c  feparée,  elle  leur  fembla 
fi  belle,  qu’ilsen  devinrent  amoureux  paflionnez  » St  fail’anc  dune 
prenante  ncccfiicé  une  vertu  héroïque,  ils  le  naturalilérent  dans 
l’Hermitage;  8c  de  Réfugiez  qu’ils  y écoient , ils  s’en  rendirent 
Cicoiens.  Ils  firent  donc  du  Del’erc  leur  pais  » Sc  des  Cavernesleurs 
logis  j 8c  le  même  lieu  , qui  les  avoir  recueillis  fugitifs , les  garda 
depuis  pour  domeftiques.  De  cette  force  la  Solitude  , qui  dans  Je 
premier  dellêin  ne  dévoie  être  que  leur  Hôtefi'e  pour  un  cems  , de- 
vint enfin  , après  avoir  protégé  leur  fuite  , leur  éccrnellc  Epoufe. 
Et  depuis,  l'odeur  de  leur  faine  Excmplcatira  tant  d'autres  Solitai- 
res après  eux  , que  lesdefercs  dépeuplèrent  les  Villes,  8c  les  Villes 
le  deferterent,  pour  peupler  les  defercs  d’Egipte. 

4.  Ce  fut  un  heureux  hazard  ,8c  non  pas  une  cxprelle  délibé- 
ration , qui  donna  premièrement  lieu  à la  faincc  lnfticucion  des 
Anachorètes  j l’on  ne  peut  pas  nier,  que  la  crainte  de  mourir 
n’en  aie  été  comme  la  Mcre , quoique  la  volonté  de  bien  vivre  en 
aie  été  comme  la  Nourrice,  le  parle  de  la  folitude  entière  , 8c  per- 
pétuelle. Caria  Retraite  pour  un  tems  feulement , a été  de  roue 
tems  confacrée  par  tout  ce  qu'il  y a eu  des  Saints  au  monde , en  la 
perfonne  de  Moife,  d’Helie, de  faint  lean  , 8c  de  Nôtre  Seigneur 
Iefus-ChrilT:  meme.  Au  lieu  que  cecce  Séparation  excrème, 8c  pour 
toute  la  vie, non  feulement  n’a  jamais  été  de  neceffité  de  lalut  j mais 
encore  elle  peut  ècre  de  perilleufe  confoquence , fi  elle  n’elt  extra- 
ordinairement infpirécde  Dicu.Elle  n'a  ni  aucun  commandement, 
ni  aucun  conièil  dans  tout  l’Evangile.  Que  fi  autrefois  elle  a donné 
beaucoup  de  Saints  admirables  durant  le  printems  de  l’Eglife  j ou 
comme  dans  le  lardin  de  la  fainte  Epoufe  , qui  ne  manque  jamais 
de  fleurs  en  toute  laifon  , les  Lis  fuccedent  aux  Rofesj  ainli  les 
Anachorètes, font  venus  apres  les  Martirs  : Il  eft  très  vrai  pourtant, 
que  la  vie  tout  à fait  feparce  des  hommes  ,8c  abfolumcncfolicaire, 
doit  être  concee  encre  les  vocacions  extraordinaires  8c  rares;  pour 
ne  pas  dire  , encre  les  fufpeéles  8c;  dangereufes.  Il  la  faut  loger  au 
rangdes  eaereprifes  étranges  des  Scilices , des  Reclus , desEnchai- 
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nez,  & des  autres  prodiges  de  rigueur  & de  pénitence,  décrits  dans 
ksHiftoires  de  Theodoret , de  Simeon  Metaphraftc  Sc  des  autres 
Ecrivains  Grecs.  Il  nous  eft  donc  permis,  Theophron.de  louer  l’I- 
dée , non  feulement  de  la  plus  étroite  , Sc  dernière  retraites  mais 
encore  des  autres  Efpcces  plus  mitigées , Sc  plus  adoucies  scomme 
celles  qui  relient  en  ufage  parmi  plufieurs  ordres  Religieux  dans 
nos  jours.  Mais  il  nous  eft  toujours  plus  leur , de  nous  tenir  dans 
la  Vie  de  Société,  Sc  de  Communauté. 

j.  Or  entre  les  Communauté/  , pendant  qu'il  nous  eft  pofliblc 
d’y  vivre  félon  Dieu , de  nous  y fauver  , & de  contribuer  à fauver 
les  autres»  quelque  accident  qui  nousy  arrivc,quelque  dégoût  qui 
nous  furvienne, quelque  tempête  qui  nous  agite,  quelque  beau 
pretextequi  nous  tente  5 fi  nous  fournies  engagez  dans  une  vie  qui 
mêle  la  contemplation  avec  l’aétion  , Sc  qui  s’apliqueau  fervicc 
des  hommes  par  la  double  force  de  l’exemple  St  de  l’inftru&ion  : 
Tenons-nous  conftammenc  dans  le  Vaillèau  , où  nous  nous  fom- 
m»s  embarquez.  Car  fi  Dieu  vouloicque  nous  en  fortifiions  pour 
fon  fervicc  , ou  pour  nôtre  falut , ce  feroient  d’autres  mains  que 
les  nôtres,  qui  nous  jetteroient  dehors ptfr  fon  ordre  divin,  comme 
l’on  jetta  le  Prophète  Ionas  dans  la  mer.  Et  pour  lors , quand  to»t 
fecours  humain  nousmanqueroit , les  Poiflons  même  nous  fer  vi- 
roient  plutôt  Sc  de  Navire  St  de  Pilote  tout  cnfemble , pour  nous 
délivrer  de  la  tempête  , Sc  du  naufrage  St  nous  conduire  au  Port. 
Autrement  nôtre  capricieux  changement  entrepris  d’autorité 
privée,  ne  trouveroit  qu’un  defefpoirallcuré,  & un  naufrage  iné- 
vitable. A moins  donc  que  Dieu  ne  s’explique  à nous  par  de  fem- 
blablesévenemcns  , vivons  bien , où  perfonnene  nous  empêche 
de  mieux  vivre } broutons  là , où  nous  fommes  liez  j perfeverons 
jufqucs  à la  fin  en  un  état , qui  a fantifie  tant  d’autres  âmes.  Que 
il  nous  avons,  comme  il  cfljufte  , de  l'amitié  , du  rcfpeét  & de 
l’ellime  pour  les  autres  Inflituts  j fçaehons  que  nous  devons  au 
nôtre  tout  nôtre  amour , toute  nôtre  tendreill*,  & toute  nôtre  fide- 
lité } St  tachons  de  relfembler  à la  chafle  Epoufe  , qui  Elit  bon 
accueil  aux  parens  Sc  aux  amis  de  fonmari»  maisqui  ne  fc  donne 
jamais  fansreferve , St  toute  entière  , qu’à  lui  feul.  La  Paillon  dé- 
bauchée convoite  le  premier  vifage  quelle  trouve  le  mieux  fait  à 
fon  gré  : La  pudeur  conjugale  aime  uniquement  celui  qui  n’efi:  fait 
que  pour  elle.  Que  le  loilir  Sc  la  retraite  de  la  vie  Solitaire  foienc 
quelque chofe  déplus  beau  , que  nôtre  genre  de  vie,  ou  en  apa- 
rence , ou  en  éfet , Dieu  le  fçait,  Theophron.  le  ne  veux  pas  juger 
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ici  cette  caufe.  Mais  quand  cela  feroir , il  ne  nous  eft  poinc  permis- 
de  donner  d'aboi  d le  Libelle  de  répudiation  à nôcrevie  commune, 
pour  aller  courulcr,  6c  embrall'cr  une  étrangère , telle  qu’eft  la 
Solitude. 

6.  Noustombcrons  facilement  d acord,  que  le  Solitaire  a moins 
d’ocafion  de  faillir,  moins  de  témoins  de  l'es  fautes  -,  6c  par  confc- 
quenc  moins  de  Cenfeurs  , comme  moins  d’imitateurs  de  fes  rela- 
chemcns.  11  eftdonc  hors  de  danger  de  recevoir  , 6c  de  donner  de 
mauvaisexemples.  A infi, quoiqu'il  demeure  toujours  capable , & 
de  gl i lier  par  fragilité,  6t  de  tomber  par  négligence  , 6c  de  fc  pre- 
cipicer  de  propos  délibéré  i fes  chutes,  8c  les  rechutes  peuvent  être 
des  malheurs,  ou  des  malices  : mais  julqu’â  quelque  grand  nombre 
qu'il  multiplie  fes  pechez  , ils  ne  feront  jamais  pris  pour  des  fean- 
dales.  C’eft  pourquoi  aulli,  il  conlerve  la  réputation  à bon  marché 
dans  l'éloignement , 6c  dans  les  tenebres  de  fa  retraite.  Car  l’igno- 
rance do  monde  qui  ne  le  voit  jamais  pecher  , prefume  de  bonne 
foi, qu’il  ne  pethe  jamais.  Les  choies  qu’on  tient  clofes,  ôccouver- 
tes , partent  facilement  pour  precieufes  , & pour  faerées  -,  8c  l’invi- 
fible  l’emble  tenir  du  magnifique,  & du  divin. 

7.  Cependant  ce  n’cftpas.que  l'homme  ne  foit  dansla  Solitude 
le  même  qu’il  ertpar  tout  ; C’ell  à dire  l’hcritier  des  foibleflésd’A- 
dam  , & la  butte  des  tentations  du  Démon.  Que  fi  les  objets  du 
monde  nefeprelentcnt  point  à lui  en  original  ■,  ils  ne  taillent  pas 
de  fcprcfencer  en  idée.  S’il  n a point  tant  d’enemis  etrangers  , qui 
le  portent  au  vice  , 6c  qu’il  lui  faille  combacre  j 11  lui  relte  en  tout 
cems,  &l  en  tout  lieu  des  inemis  domeltiques  qu’il  porte  par  tout } 
& il  a toujoursla  moitié  de  l'oi-meme  arrme  contre  l’autre  moitié. 
Si  quelques  partions  qui  s’echaufent  en  la  compagnie  , viennent  i 
s’apaifer,  ou  à s’endormir  à faute  de  matière,  ou  d’ocealion  i il  y en 
a d’autres  en  échange , qui  fe  réveillent , 8c  s’irritent  dans  la  l'olitu- 
de , & qui  lui  livrent  une  plus  cruelle  guerre. 

8 .  11  faut  bien, Theophron, que  le  Solitaire  foie  fidele  à la  grâce, 
pour  faire  qae  l'ennui,  la  langueur,  le  chagrin,  la  parellè,  l'orgueil, 
l’oifivctc,  l'envie, l’impatience, le  dépit  St  un  ellcin  demilie  repen- 
tirs divers  ne  le  faillirent  d’un  pauvre  el’pric  fans  fecours  8c  fans  dé- 
fenfe,6c  nechangent  tousfcsplailirs partez  en defirs inutiles, 6c  tou- 
tesfesrefpirations  en  mauvais  fbupirs.  Alors  entre  le  louvenirdu 
pâlie,  6c  le  defclpoir  dcl’avenir , le  moien  de  fuporcer  fansfuc- 
comber  , le  poids  de  la  triftdle  prefente  ? O Dieu  quel  malheur  à 
celui  qui  fc  voianc  feul  en  cette  extrémité  ne  iro  uvc  point  de  main 
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qui  Je  fecourc,  8c  qui  le  releve  de  céc  abatement  • Les  drftrs , die  le  Provr  f, 
Sage,  tuent  le  psre(feux,ic  le  Solitaire  plusque  tout  aucre  j lors  qu'il 

le  laille  failir,8c  ronger  à fespenfees  oifeufes, 8c  à fes  longes  creux. 
Nouveau  genre  de  fuplicefpiricuel , Theophron  , qui  nefepeuc 
mieux  exprimer  , que  par  ladcfcripciondu  Martire  cruel , qui  fur 
invcncé  du  cemsde  Decius  , raporcé  par  S.lerôme.  Apres  que  le  HUm  i*;?. 
confiant  Marcir  croit  demeure  vainqueur  des  gènes, des  tortures, 8c  viur*»ai 
des  lames  ardentes  ,on  l’oignoic  de  miel  par  tout  le  corps  s 8c  cou-  Scdlcft^’ 
ché  à la  renverfe , lié  Sc  garroté  de  coûtes  parts,  on  l’expolbir  à la  Mn(“n 


: uc 
rcfcarufi* 

grande  ardeur  duSoleiljafia  que  celui  qui  avoic  lurmonté  les  poc-  dt^'^qüï 
les  brûlantes.cedat  aux  piqueures  des  Mouches.Ne  cherche/  point  >gnitls  fac- 
d’aucre  image  de  l’ame  lâche  8c  languillante  d’un  Solitaire  , qui  îèSfup«af-' 
dans  un  doux  Sc  profond  loifir  mal  emploie, accach . 8:  immmobile  fer. 
au  fond  de  fa  lblitude  miferable, le  livre  à la  merci  de  les  importu- 
nes penl'ees,8c  de  les  propres  defirs.dont  les  cguillons,8c  lespoin- 
ceslemartirifenc,8c  le  tucnc.Ceftlc  Heau  des  Mouches  U des  Guê- 
pes d'Egipce.  Ce  11  la  vermine  qui  s'engendre  dans  l’efpric,  comme  senrn  nul- 
l’ur  le  corps  des  parelleux  , 8c  des  mal- propres.  Trille  fujec  de  lum  tegn- 
compalïion  • que  ces  grands  courages , qui  pour  le  couvrir  des  |^c“l“rna' 
coups  des  grandes  tentations, ont  fçû  fe  retrancher  dans  la  demie-  da  qmdcm 
re  Retraite  , foient  quelquefois  comme  ces  lourds  8c  valles  Ele- 
phans,  qui  font  armez  de  fi  forces  défcnfes contre  lesataques  des  «dio  muf- 
bètes  fauvaees  ; 8c  avec  cela , n’ont  pas  de  quoi  fe  garantir  de  l’im-  ««umrrwm. 

. , P , . r.  43  que  id  te 

porcumte  des  plus  petits  înlcctes. 

9.  De  là  vient,  Theophron,  que  la  Solicude  n’a  rien  de  medio-  ««feiiiii. 
cre,  ni  bien  , ni  mal , ni  grâce  , ni  pechc  , ni  plailir  , ni  dcplaiiir. 

C’eftou  un  Paradis  , ou  un  Enfer  : 11  n’y  a poinc  de  milieu.  Si  le 
concenc  y efl bien- heureux  comme  un  Ange}  le  mccor.ccrt  y cil 
aulïi  miferable  qu'un  danné.  Dans  le  frequent  commerce  , il  ne  fe 
commet  guère  que  des  pcchez  d’homme.  Muis  il  l’on  laille  encrer 
les  pcchez  dans  le  Deierc,ce  font  des  pcchez  de  Diable  En  un  mot, 
l’homme  ne  peut  demeurer  long-tems  homme  dan>la  folicude  : Si 
elle  ne  le  rend  bien- côc  commit  divin, elle  l’abtucic  tout  à faic.Car 
on  ne  peut  pas  faire  grand  fejourhors  de  la  Communication  des 
Hommes  fans  Amour  de  Dieu  , li  ce  n’cft  qu’on  foie  tour  à faic 
cnemi  de  lHumani  é.  Or  c’eft  être  Chagrin  j 8c  uon  pas'Reciré  } 

Sauvage , 8;  non  pas  Religieux  ; Dénacure  , 8c  non  pas  Santifié  j 
que  de  haïr,  8c  de  fuir  le  genre  humain,  fans  dellèin,8c  l’ansfoin  de 
contempler  , ni  de  fervir  Dieu.  C cllce  qui  nous  faic  aproüvcr  le  ArilUi. 
dire  d’Ariftoce,que  celui  qui  ne  communique  avec  perfonne  parmi  poïit-e. i. 
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les  Hommes , n’eft  point  Homme , 5c  que  c’eft  un  Dieu,  ou  une  Bête-, 

10.  Cela  montre  afle/  , que  la  vie  folitaire  d’ellfe-même  n’eft: 
pas  l eliènce  de  la  perfection  Chrétienne.  C'en  eft  feulemenc  un 
des  moiens  5 parce  que  c‘e(l  un  infiniment  propre  à tu  contemplation 
des  chofes  divines , comme  dit  fort  bien  S.Thomas.  C’eft  pourquoi 
il  faut  prendre  telle  mefure,Sc  telle  dole  de  vie  folicaire, félon  tels,, 
ou  cels  degrez  de  la  pureté  du  cœur.ainfi  quedes  autres  Auftericez* 
C’eft  à dire  â proportion  de  la  dévotion  aquife,  6c  de  l’avancement 
qu'on  a déjà  fait  dans  le  fervice  de  Dieu,comme  a fort  bien  obfer- 
vé  l’Abé  Moife  dans  les  Conférences  des  Peres.Ainfi  celui  qui  vou- 
droîc  ètreabfolument  folicaire  ,devroit  être  abfolumenc  parfaic  i- 
parce  que  pour  fufire  à foi- meme  , il  ne  faudroic  manquer  de  rien. 
Etquand  les  Saints  fè  font  jcccczdans  cette  excreme  Retraice , ils 
ne  font  jamais  faic , qu’en  l’une  de  ces  deux  maniérés , ou  par  le 
mouvemenc  prcftanc  d’une  infpiration  extraordinaire  , comme 
S.Ican  Baptifte  j qui  fuc  rempli  du  S Efprit  dés  le  ventre  de  fa 
Mère,  6c  qui  désfon  bas  âge  , dit  S-Luc  , vivoit  dans  ledefert  : Ou 
bien  , après  un  long  exercice  de  coûtes  les  vertus  Chrèciennes , 6c 
Religieufcs , duquel  parle  S.Paul , quand  il  die  : La  Viande  folide  eft 
pour  les  parfaits  dont  i offrit  eft  accoutume  par  un  long  exercice  à dt [cer- 
ner le  bien  & le  mal.  Or  la  vie  de  la  focietc  eft  très  neceftaire  à céc 
Exercice , 6c  quant  à la  Théorie  , 6c  quant  à la  Pratique.  En  la 
Théorie,  pour  s’inftruire  pleinement  des  chofes  qu’on  doit  con- 
templer , ou  faire , ou  évieçr.  C’eft:  pourquoi  S.lerôme  trouve  ft 
bonquefon  cher  Solicaire  ,Ruftique  , ne  l'oit  pas  le  feul  Direéfccur, 
ni  le  feul  témoin  de  fa  vie  , 6c  que  pour  cela  , il  frequente  la  com - 
pagnie  des  bons  Religieux  , & qu'il  ne  senfeigne  pas  lui-même.  Et  faine 
Bernard  ne  faic  point  dificulté  de  dire  , que  celui  qui  s'établit 
tnaitrt , & dire  [leur  de  foi- même  , fe  rend  difciple  d'un  fou.  En  la 
pratique,  la  compagnie  n’eft  pas  moins  necclfaire,  pour  proficer  6c 
de  l’exemple,  8c  de  la  corredion  d’autrui,  que  pour  doncer  les  mau- 
vaifes  inclinations  de  la  Nature  corrompue.  Ce  qui  a faic  dire  en- 
core à S.lerôme^»’»/ n'a  garde  de  blâmer  la  vie  Solitaire,  qu'il  a fi [ou- 
vrât louée  dans  f es  écrits  : Mais  qu'il  verra  for  tir  dt  l'exercice  des  Mo - 
nafleres  tels  Soldats,  qui  ne  s épouvantent  point  par  les  rudes  abords , dr 
parles  dures  épreuves  de  l' Hermitage , & qui  auront  donné  dépuis  long[ 
tems  des  preuves  de  leur  bonne  vie., 

11.  Que  fi  l’on  encreprenoit  de  vivre  à part  , 5c  à 1 écart, 
fans  avoir  paflè  par  ces  préparations  , il  n*y  auroic  point  de  vie 
plus  perilleufe  pour  le  falut , que  celle  du  Deferc , conclue  faint 

Thomas. 
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Thomas  } finon  qu'une  grâce  de  Dieu  extraordinaire  5c  miracu-  ttt.qoo* 
leufe  fupleat  au  défauc  de  ce  que  les  autres  tachcnc  d’aquerir  par  la 
vie  ordinaire  , en  s cxerç  inc  dans  laDifcipline  de  la  Cdmmunau-  non  teircfr, 
ré , comme  l’on  voie  en  laine  Ancoine  , laine  Benoît  ÔC  leurs  fem-  qoifpeciniï 
blablcs.  Decetce  lorce  , il  paroic  bien  , que  la  derniere  feparation  'i^isfu* 
n’eft  pas  uneafaire,  non  feulement  des  âmes  imparfaites,  ou  No-  muitoicm- 
vices . qui  commencent  ôc  qui  font  en  aprencillâges  > mais  non  pas  detlc’ 
même  des  avancées  qui  ne  font  pas  encore  bien  fortes,  ni  bien  w»Vr»».-<4 
achevées , ou  bien  alleurées  de  leur  force , 6c  de  leur  perfeélion.  R"^‘ 
Ceft,  Theophron , le  métier  des  Eminentes,  5c  des  Sublimes,  c’cft 
à dire  , de  celles  qui  n’ont  plus  befoin  d’inftruéiion  , ni  de  leçon, 
de  confolation,  ni  d'exemple, d’avercilfemenr,  ni  de  confeil  ,de  ré- 
primandé, ni  de  châtiment,  d'imitation  , ni  d’obeilfance , de  dire- 
ction , ni  d’aucun  l’ecours  de  la  parc  des  membre*  de  l’Eglifc  Mili- 
tante. Enfin  cecteefpece  de  profeiî'ionn’eft  propre  ,qu  à ceux  qui 
perfeverenc  conflammcnc  dans  leur  ferveur,  qui  ne  pechenc,  6c  qui 
nefe  relâchent  point:  parce  quecelui  qui  ne  combe  point,  n’a  pas 
befoin  de  fécond  qui  le  relevé  i 5c  que  celui  qui  ne  fe  refroidie 
point  , n’a  que  faire  de  dormir  en  compagnie  pour  fe  rcchaufer, 
n'écanc  point  fu  jet  aux  ciedeurs  fpirituclles  du  commun.  Mais  hors 
de  cét  Ecac , qui  ell  bien  rare  , il  n'y  a rien  de  plus  all'euré , que  le 
confeil  de  l’Ecclefiafte  : Il  vaut  mieux  être  deux  enfemble  , qu’un  tout  EccU.?- 
feul  i car  ils  tirent  de  lavant  âge  de  leur  f octet  é \ ft  l’un  vient  à tomber, 
l'autre  le  foutient  i Et  ft  deux  dorment  enfemble  , ils  fe  tiennent  chauds 
l un  l’autre . Vn  feul  comment  s'echaufera-t'tl  ? 

1 1.  Neanmoins  fupofons  , que  dans  le  defètt  il  n’y  ait  ni  fer- 
pens,  ni  faim,  ni  foif,  ni  hazard  quelconque  pour  les  Ifraciices  -,  que 
la  Manne  n’y  manque  poinc } 6c  qu'il  y pleuve  toujours  des  mer- 
veilles. le  veux  qu’en  lacomparaifon  de  la  vie  folitaire , 6c  de  la 
vie  commune , la  folitaire  prenne  tous  les  avantages  quelle  vou- 
dra. Oui  je  veux  bien  que  cette  vie  feparée  rcfi’emblc  à la  délicate 
Epoufe  duCantique, laquelle  bien  ferméedansfon  logis, 5c  couchée 
en  repos  dans  font  lit , die  d’un  ton  mignard  : l'ai  lave'  mes  pieds, 
comment  me  refondrai- je  à les  faltr  ? le  veux  d’autre  parc , que  la  vie  Cantic-j.ÿt 
commune  foie  femblablc  à cette  même  Epoufe  qui  fe  levé  en 
furfauc , ôc  qui  court  les  rues  & les  places  de  Ierufalem  , pour  chercher 
fon  Epoux  à travers  la  noire  nuit , à qui  les  Cardes  ôtent  le  manteau,  Caatie.f.7- 
apres  i avoir  chargée  de  coups.  11  fera  pourtant  cou  jours  certain  , que 
la  vie  folicaire  avec  fon  repos , fes  parfums , 6c  fa  proprecé  i je  veux 
dire,  avec  la  cranquiiicé  de  fon  gras  loifir,avec  l’odeur  de  fa  bonne 
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Réputation  , avec  le  procède  de  fa  bonne  vie  j ne  fe  doic  pas  tant 
ellimer  par  deffusla  vie  Commune  toute  inquiece  , batrë  . dé- 
pouillée, que  celle-ci  puiûèécre,  toute  fiijette  aux  occaftons , aux 
Ciot.T,<.  diflipations,  St.  aux  imperfections.  AV  prenez  point  garde,  dit  la  fille 
• de  Pharaon  Epoufe  bien  aimée  de  Salomon,  que  je  fuit  brune } parce 
que  le  Soleil  m'a  hale'e.  le  fuit  bafttie'e , m.tti  je  ne  laiffe  pas  d'etre  belle. 
Comme  11  la  vie  Commune  difoic  > fi  je  parois  lu  jette  à plus  de  de- 
fauts que  la  vie  Solitaire  ; li  je  ne  me  tiens  pas  fi  fraîche  , fi  ajuftée, 
& fi  nette  quelle,  qui  eft  toujours  à l’ombre  Sc  à i’abri } & fi  l’on  re- 
marque en  moi  des  infirmicez , fit  des  taches . ou  des  négligences  ; 
c'eftquc  pour  le  fervice  du  prochain  je  m’expole  aux  rifques  de  la 
Convcrfation  , & pour  fauver  les  autres  , je  me  mets  auhazard  de 
. - recevoir  des  blclVeurcs. 

i 3.  Certes,  Theophron,  le  Solitaire  auroit  grand  tort  de  fe  pré- 
valoir des  faveurs  ,St  des  ailes  de  fa  pailible  retraite-,  contre  l’apli- 
cation  de  la  vie  publique.  Et  S. Bernard  ne  fait  point  confcicncc 
Eccl  41  «4-  de  décider  ce  point  avec  ce  mot  du  Sage  , que  l' iniquité  de  l'homme 
4l  vaut  mieux  ici  , que  la  femme  qui  fait  du  bien.  C’elt  à dire  que  les 

defauts  de  cesProfellions  mâles, actives  St  fortes, qui  font  gloire  de 
fervir  le  public,  fontfouvent  préférables  à lamole,8t  délicate  per- 
fection de  ces  bonnes  Ames , qu’on  peut  apeller  Femelles  , à caufe 
de  leur  genre  de  vie  retirée  , fedentaire,  fie  tranquille  1 qui  dans  un 
Tcmetinc  loifir  extrême,  n’ont  autre  foin  que  de  prier  Dieu  , & (pour  le  dire 
müîîtmde  a‘nfi)  de  fe  laver,de  fe  parer, defe  parfumer  j je  veux  dire, de  ne  tra- 
prrto  te-  vailler  qu’à  la  perfection  de  leur  propre  falut,loin  de  tout  embarras 
muHctntn s ^ de  coût  l’ouei  pour  autrui.  11  ferait  beau  voir  une  Femmelecte, 
in  domo.  die  ce  S Pere.qui  nefaic  aucre  chofe  que  filer  au  logis, aler  meprifer 
Berm  Ef.y.  un  îoldac  revenant  de  la  bataille  couc  rouge, fanglanr, 6c  poudreux, 
6c  lui  reprocher  fes  plaies, fes  cicatrices,  Ion  fang  , 8c  fa  pou/ïiere  ? 
Que  le  Sulirairedonc  ne  dédaigne  point  les  périls  8c  leshazardsdes 
conditionsoccupées  pour  la  délivrance, ÔC  la  defenfe  des  Citoiens, 
pour  la  converfion  des  néchans,pourlaconfolatîon  des  bons. Les 
Anges  qui  demeurent  coujours  au  Ciel  pour  contempler  Dieu , ne 
méprifenc  point  ceux  qui  décendenc  en  cerre  pour  être  gardiens 
des  hommes  : Et  les  uns  8c  les  autres  fonc  Anges  aulEbien  les  mi- 
lions  des  fervans,  que  les  miliers  des  afïiftans. 

14.  Ce  n’cft  pas  merveille,  fi  encre  les  vocations  des  Ames 
Chrétiennes, celles  qui  courent  toujours  après  les  Pécheurs  fugitifs, 
bronchent  plus  fouvenc  , que  celles  qui  ne  bougenc  point  d’une 
place , 8c  demeurcac  ordinairement  comme  couchée  : A celles  qui 
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s'abandonnent  au  haie  du  Soleil  y noîrciflenc  plus  leur  reine , que 
celles  qui  ont  toujours  ou  leurs  corps  à la  chambre,  ou  leur  vil  apc 
fous  le  mafquc:  Si  celles  qui  combattent  contre  fénemi  du  Sei- 
gneur, font  plus  fi.ij.tes  aux  coups,  que  celles  qui  nefonc  que  rou- 
ler un  ful'eau  fur  leur  lîcgc  : le  veux  dire  , fi  les  Profclfions  qui  fc 
mêlent  parmiles  peuples, pourlesinftruire  , -parmi  les  confciences 
malades  pour  les  traiter,  parmi  les  mondains,  pour  faire  la  guerre  à 
leurs  vices,  ne  peuvent  pasconferverce  haut  embonpoint,  ni  cette 
vive  beauté  , que  plulîeurs  admirent  dans  les  Congrégations  éloi- 
gn.es  de  tout  travati.Sc  de  tout  commerce  populaire, de  tout  venin, 

& de  toute  infedion  , de  tout  bruit  , 8:  de  mut  tumulte,  du  camp 
descncmis&  des  foules  corrompues.  Quoi  qu’ilvnfoit  , s'il  elt  Augufl.de 
vrai  comme  il  n'en  faut  point  douter, q ue ceux  qui  fefeparent  tout 
à fait  des  choies  humaines , pour  s'atacher  uniquement , 8c  pure- 
ment à Dieu  feul , caufenc  des  grands  biens  au  genre  humain  par 
la  vertu  de  leurs  prières , & par  les  exemples  de  leur  vie  ; il  s en 
faut  pourtant  bien  , que  les  Proférions  Solitaires  ne  foient  aulli 
utiles  à l‘Eglife,que  les  Populaires.  Si  les  Fables  des  Pc  êtes  croient 
véritables  , Thcophron  , n’auroit-on  pas  plus  d obligation  aux 
Di.ux  d Homere,  qui  fe  jettent  dans  la  melée  des  combatans.Sc  y 
font  bielle/  } qu'à  ces  Dieux  de  Virgile  , qui  combatent  du  haut 
de  Pair  en  volant , 8c  gabionez.  d une  nuée  , invifibles,  8c  invul- 
nérables } C'elt  pour  cette  raifon,  que  ceux  qui  penf  ntètre  mieux 
à couvert  dans  la  folitude  la  plus  recul  e , bien  loin  de  raval.r 
comme  imparfaite,  ou  per.illeul'e  , la  vie  Commune  melcc8c  locia- 
ble  , doivcnc  au  contraire  prendre  ce  lalutairc  conlcil  , que  leur 

donne  un  S.DoéVeur  , de  fe  prendre  plutôt  eux-mêmes  pour  des  !met  °,pcri 
. . ..  o • j -i  • fi  • * Bcin.id 

Animaux  lanvages,  8c  indociles , qui  ne  le  pouvoient  autrement  tut.de 
ranger  à 1a  raifon,  ni  donter  par  autre  Difcipline,  que  par  1 exil,8c  «o0,e-0ei- 
par  la  prifon  : 8c  par  confcquent  ils  doivent  admirer  bien  loin  au 
dellus  de  leur  portée  &t  de  leur  force  , la  vertu  Sc  le  merice  de  ces 
vaillans  hommes  , qui  comme  cet  Ahof  illuftre  8c  renommé  luge 
d’ifrael , fe  fervent  de  Lurs  deux  mains  avec  une  égale  adrclfe  5 8c 
qui  lors  qu'ils  peuvent, font  ravis  de  vaquer  âl’Oraifon  8c  à la  con- 
templa, ion  de  la  vérité,  8c  4 l'exercice  de  la  Théologie  amoureufe 
& miltique  > E:  quand  la  Charit  les  apclle  , ils  ldrtent  bien  vite, 
pour  fc  prêter  aux  befoins  de  l’Eglife  : enfin  , comme  des  Moifes 
raionnans.ils  abandonnent  le  Colloque  de  Dieu , & dcccndenqdu  NoIo  D, 
Mont  de  Sina,  pour  porteries  Tables  de  la  Loi  au  Peuple  qui  nu!V|uatn 
attend  au  pied  de  la  Moncagnç.  le  ne  veux f»i»t  donc, conclud  mon 
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Auteur,  que  tu  te  perfuades,b  Solitaire,  que  le  Soleil  rte  luit  Autre  part-, 
que  dans  ta  Cellule  j que  le  tems  n'ejl  ferain,  que  chez  toi  -,  dr  que  ta  grâ- 
ce de  Dieu  » opéré  rien  ailleurs , que  dans  ta  confoietice. 

1 j . C’eft  une  des  plus  ordinaires  erreurs  des  perfonnes  fcparées, 
qui  comme  des  Infulaires  mal  informez , fe  perfuadent  qu’il  n’y  a 
point  d’autre  genre  humain,  que  ce  qui  eft  enfermé  dans  leur  Ifle» 
& comme  le  Berger,  ignorant  de  l’Eglogue,  fe  figurent  que  Rome 
n’eft  pas  plus  belle  que  leur  Village,  que  le  Paradis  n'eft  pas  plus 
Paint  que  leur  Hermitage. 

TJrbem  quant  dicunt  Romam, Maritime, put avi, 

St  ait  us  ego,  huic  noflra  ftmïlem. 

1 G.  La  raifon  de  cette  imaginât  ion  eft, que  comme  le  Solitaire  ne 
voit  guere  que  lui-même  j il  n’eftime,  il  n’admire  autre  c'uofe,&  ne 
faic  fa  Cour  qu'à  ce  qu’il  voie  j ôt  nefemefuranc,ni  ne  fe  comparant 
avec  perfonne  , il  eft  bien-côc  porté  à fe  faire  acroire , qu’il  vaut 
mieux  que  ceux  qu'il  ne  voit  pas,  & fur  tout  beaucoup  mieux  que 
peux  qu’il  a laiflez  dans  la  vie  agitée  du  monde  , où  il  a veu 
beaucoup  de  mal , & où  il  n*a  jamais  guere  faic  de  bien  lui-même. 
Cependant  il  y a bien  à dire , que  tout  ce  qui  eft  monde  , fe  doive 
conccr  pour  perdu  ; & que  tout  ce  qui  eft  dans  le  defert , fe  doive 
tenir  pour  précieux.  11  n’y  a point  de  tentacion  d’orgueil  plus  con- 
traire à l’efprit  Chrétien,  que  celle  qui  nous  reprefente  , que  pour 
être  feparez  de  la  focieté  humaine, nous  fommes  les  feuls  fauvez,8c 
côme  les  feules  Reliques  d'Ifraei.Quclques  grands  abus  qui  paroi  f- 
fentdansla  vie  aélive.ou  mcléc,8c  quelque  furieux  que  foie  Jedcgàc 
que  faic  le  Démon  fur  les  âmes  engagées  à la  converfation,qui  nous 
a dic,Theophron, que  nous  fommes  dans  nôtre  rccraire,  les  derniers 
épis, ou  les  dernieres  grapes,ou  les  dernieres  olives, qui  reftenc  dans 
l'héritage  du  Seigneur  après  cecte  Moi lfon  , apres  cette  Vendange, 
après  cette  récolté, après  ce  ravage  du  relacheméc  general, qui  fem- 
blc  avoir  touc  emporté  dans  le  SiecIeîO  qu’il  y a de  miliersd  Ames, 
que  Dieu  referve.qui  n’ont  poinc  fléchi  legcnod  devant  Baal  • Oui, 
Theophron.la  Paille,les  Pampres, & les  Feuilles  cachcnc  beaucoup 
de  bons  Grains.beaucoup  de  Raifins,  beaucoup  de  Fruits  dans  l’£- 
glife,dont  vous  ne  vous  apercevez  poinc.  11  y en  a même  à cerrede 
côfondus  avec  la  poufliere, qui  feront  ramaft’ez.Ôt  qui  tout  terreux 
& mal  propres  qu’ils  font  aujourd'hui,  quand  ils  feront  un  jour  re- 
cueillis,par  la  grâce  de  Dieu , feront  une  partie  de  l’abondance  du 
Pcre de  Famille  dansfafaince  Maifon.  En  toute  condition  , Dieu 
connoic  ceux  qui  font  à lui.  11  y a des  Saints, qu’011  ne  diroit  pas;& 
d’autres  qui  font  à cette  heure  Profanes , & qui  demain  fe  fanti» 
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.fieront.  Comme  au  contraire,qui  ne  voit  fouvent  dans  la  folicude, 
•que  fur  la  bonne  Foi  de  la  Renommée, l'on  prend  pour  Saints  ceux 
donc  les  vices  fonc  plus  inconnus  que  purgez  : comme  de  loin  on 
prend  des  Arbres  pour  des  Hommes, du  Cuivre  jaune  pour  de  l’Or, 
8c  qui  pis  eft,  on  adore  pour  Dieux  des  Marmoufecs , & des  Idoles, 
que  l’opinion  publique  confacre  facilement, quand  ils  fonc  favori- 
fez  par  la  rarecc,  par  l'cloignemenc , St  par  le  filence.  L’on  méprife 
les  bons  Chreciens , que  l’on  voie  tous  les  jours  j parce  que  l’on  ob- 
ferveavec  leurs  vertus, leurs  infirmicez  de  trop  prés  Au  lieu  qu’en 
tous  ceux  qui  vivenc  hors  de  laporcccde  nôtre  veuc.nous  fupofons 
à crédit , que  la  vie  eft  toute  pure  ; candis  que  nous  n’en  pouvons 
point  apercevoir  les  defauts.  Ce  n’eft  pas  à dire, que  l’imperfeélion 
n'acompagne  par  tout  la  vie  humaine  , comme  l'Ombre  luic  le 
Corps.  Mais  il  y a ici  même  diference  entre  les  Hommes  , qu 'entre 
lcsOifeaux.  Ceux  qui  ne  volent  pas  bien  loin  audéflusdelatcrre, 
pour  fi  peu  qu'ils  falfent  d’ombre  ils  la  laifient  vifiblefur  la  terre,  & 
nous  la  voions  courir  à nos  pieds  à mefure  qu’ils  partent  fur  nos 
têtes.  Mais  ceux  qui  ont  l'aile  plus  force , 8t  le  vol  plus  élevé  ,pour 
fi  grands  St  fi  maflîfs  qu'ils  foicnr , ils  emportent  li  avant  atfcc  eux 
toute  leur  ombre,  qu  elle  fe  dérobe  à nos  yeux  .fit  fe  confond  avec 

. Je  vuidc  delà  longue  diftance. 

17.  Vous  voie/  bien, Theophron,  que  la  réputation  du  Soliraire 
rfeft  pas  tanc  fondée  fur  la  vérité  de  1 Hiftoire,  que  fur  la  Crédulité 
de  l’Ignorance, 8t  qu’il  lui  eft  plus  aife, qu’à  tout  autre.de  conferver 
beaucoup  d'eftime,avcc  peu  de  faintete.  Ce  qui  ne  fe  montre  gtic- 
rc.St  qui  le  prépare  , St  fc  pare  contes  les  fois  qu'il  fe  doit  produire, 
ne  peut  qu’il  ne  foie  regarde  avec  plus  de  curiolité  , de  faveur  , 5c 
d'admiration  j que  ce  qui  feprefente  à nous  tous  les  jours, 8c  â touce 
heure, fans  façon, ni  ceremonie.  Quand  on  a tout  loilir  d’examiner, 
8c  d’aprofondir  avec  attention  les  déport emens  des  hommes,  il  eft 
aife  de  trouver  les  taches  St  les  humanitez  , que  l’on  perd  de  veuc 
en  ceux  qu’on  ne  voit  que  rarement,  8c  en  partant  j 8 1 de  qui  la  pre- 

" fonce  eft  plutôcune  aparition  , qu’une  converfation.  Les  Apôtres 
meme  prennent  lefus-Chrift , pour  un  fpeélre , 8c  pour  un  fantôme 
apres  fa  Rcfurre&ion  , ils  jureroient  que  c’eft  une  ombre  ,ou  un 
Efprit  .s’il  ne  s’aprochoit  8c  ne  fc  mêloic  parmi  eux  , s’il  ne  man- 
geoic  avec  eux, 8c  s’il  nelcurdonnoic  à manier  fes  mains  blefiees  8c 
fes  pieds  encore  ou  verts  à voir,pour  les  convaincre  qu’un  Efpritn* 
ni  thtir  ni  os,  comme  tl  en  nvoit. 

1 8 . 11  ne  faut  donc  point  nous  laifler  éblouir  au  charme  de  la 
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Réplication  commune  des  Soliraires  , laquelle  nous  împofe  quel- 
quefois,6t  retfemble  toujours  aux  parfums, 8ê  aux  fleurs, donc  Ari- 
Itoce  faic  une  queftion,  pourquoi  ils  rendent  une  fenceur  plus  dou- 
ce de  loin, que  de  prés. llr.  pond, que  de  loin  on  ne  fenc  que  ce  qu’il' 
y a de  plus  chaud, de  pluslcger,de  plus  fin, de  p!usépure,5c  déplus 
digéré  au  corps  odoranc  » 6c  de  prés  on  lent  avec  cela  les  choies 
conjointes  plus  pelantes, groflicres  , crues , humides  , 5c  terrefircs- 
connue  l'odeur  de  feuille,  le  verd,  & l’herbe,  qui  accompagnent  la 
fleur}  6c  Ja funue,  5t  la  cendre , donc  l’odeur  fe  crouve  melee  avec 
la  purece  du  parfum.  L’cllime  qu’on  fait  de  Ja  Viefcparee,  5c  delà 
Vie  publique  cltaufli  telle  , que  I on  conçoic  bien  meilleure  opi- 
nion des  pcrlonne-.  éloignées,  dont  on  ne  voit  que  le  beau, 5c  donc 
on  ne  léne  que  le  bienique  des  perfonnes  populaires, qui  fe  produi- 
fcnc  dallez  pr._  s, pour  y remarquer  le  mélangé  du  bien  6c  du  mal, le 
médiocre  avec  l’exquis , le  foiblc  avec  le  fore  , les  petites  avec  les^ 
grandes  qualitez.  Mais  pour  nous>jjrheophron,qui  par  nôtre  Voca- 
tion devons  être  au  monde  fans  être  du  monde, ôc  qui  fommes  fe- 
parez  à la  vérité  de  la  vie  dércglee  , mais  non  pas  jufqu'à  ce  degré 
de  l’cparacion, qui  nous  intcrdii'e  la  lociecé  des  Fidclès  jqui  au  con- 
traire avons  reccu  de  Nôtre  Seigneur  1-C.le  meme  ordre  qu'il  don- 
na à Ion  Apôtre  S Pierre,  un  jour  que  inférai  convtrii.travatlle  kcon- 
firmer  les  Freres:i\  ous  devons  demeurer  dans  les  limites  de  nôtre  Vo- 
cation,fans  démarquer  nos  borne  s, 5c  tans  avancer,  ni  reculer  nôtre 
frontière. Pendant  que  les  plus  feparez  l’ont  dans  la  derniere.ôc  dans 
la  plus  étroite  retraite, c'cÂ  à nous  à porter  nôcre  retraite  au  dedans 
de  nous. Les  Anges  aiTiltans  qui  bougent  du  Ciel, font  toujours  dans 
le  Paradisimais  les  Anges  Gardiens  qui  fejournenc  en  Terre, porcenc 
leur  Paradis  par  touc  avec  eux.  C’eltànous  aufli  deconferver  en 
nous- mêmes  le  Roiaume  de  Dieu  à travers  le  Roiaume  de  Satan,  où  il 
nous  fauc  voiager  durant  les  foncions  de  cette  vie. L’Arche  du  Sei- 
gneur a été  long-tems  ambulatoire  j elle  fuivoit  les  enfans  d’ifracl 
par  touc  où  ils  marchoienc } ôc  s'arrêtait  où  les  troupes  campaient.. 
Ainfi  la  véritable  feparationd’cfpric,oupourmieuxdire,rdpricdc 
folitude  accompagne  toujours  les  vrais  Fidèles  au  milieu  même  de 
la  vie  active, 6c  parmi  la  diverfité  des  emplois  5c  des  afaires.  En  un 
mot , il  y adeux  efpecesde  Séparation  > l une  qui  mene  le  Solitaire 
das  la  Solic  udc>l’aucre  qui  confcrve  la  Solitude  dans  le  Solicaire.Cac 
dansles  Vocations  de  grâce  il  y en  adedeuxfortes,commedansles 
générations  des  animaux  parfaits  il  y adeux  genres d’entantemens, 
ou  d’ua  corps  vivant, ou  d'un  ccuf>de  la  première  façon  Ariftote  dit,. 
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«que  la  matrice  eft  dans  la  Mere  5 St  de  la  fécondé  il  y en  va  au  con-  tem  f(re  in 
traire, comme  fi  la  Mere  ccoic  dans  la  macrice.AuflTü'Eglife  de  Dieu  “'co- 
produit deux  fortes  de  folitaires  j les  uns  habitent  le  defert  qui  les 
environnejlesautresont  un  defert  qui  eftporcatifjparce  que  la  Re- 
colle<ftion,qui  eften  leur  cœur,  les  fuit  en  tous  lieux.  Que  A cecte  m„di 
Recolleélion  manque  à l’H-'rmitc  , fon  Hermitage  eft  pire  que  le 
Monde.  Car  à quoi  lui  fert  la  folirude  du  corps,  il  n’a  pas  celle  du  drdiia 
cœur, dit  S.Gregoire  ? C'eft  pourquoi  comme  il  y a des  Navire", qui  lo,'<«<kne 
en  pleine  Mer  ont  refi  fié  aux  vents  & aux  vagues, & qui  fc  démon-  <loinuin' 
tent  à 1 Ancre, 8c  fe  pourritlent  au  port  : Il  s'elt  trouve  aufti  tant  de 
folitaires  qui  ont  relVemblc  à Loth,  lequel, comme  remarque  le  mê- 
me S.Gregoire  ,étoic  Saint  aumilieu  de  l’infame  Sodomc,&  devint 
inceftedans  lal’olicude.  Lothin perverf*  oivilate  jujlusfuit  ,i»  monte  Creg-Rf^ 

fCCCAVtt.  I.S.ind.t  J. 

ij.  Toutes  chofcs  donc  bien  confiderées,  Theophron,  foie  que 
nôtre  vocation  nous  engage  à fecourir  les  relâchez  , au  lieu  de 
nous  en  fcparer  ; foie  qu’apres  nôtre  fcparation,  il  nous  refte  quel- 
que plus  haute  pureté  à fouhaiter , ou  qu'il  fe  prefente  une  plus 
grande  retraite  à faire  : nous  n’avons  qu'à  revenir  à nôtre  maxime 
generale  s qu’il  eft  fouvent  impofllble  de  ne  pas  vivre  avec  les  au- 
tres, mais  qu’il  eft  abfolument  neceflaire  de  ne  pas  vivre  comme 
les  autres.  Le  Ciel  des  Cieuxejl  ah  Seigneur , dit  David  ,&  il  a donné Ia  pf.u  j.u, 
'Terre  a ex  Hommes:  & non  pas  feulement  aux  Hommes  de  bienjparcc 
que  k méchant  y eft  foufert , ou  pour  y devenir  bon  , ou  pour  y 
exercer  par  fa  malice  les  meilleurs.  Mais  ce  que  les  uns  & les  autres 
y ont  de  commun,  n'eft  que  le  lieu,  & le  fejour,  &c  les  chofes  exte- 
rieuresneceflàircsà  lavie  , & au  commerce  de  la  focieté  civile.  Il' 
faut  que  tout  1 intérieur  foit  diferent  : c’eft  à dire , fa  fin  ,fa  penfée, 
faconfcicnce,le  defir.l’efperance.l  intention, la convcrfation.  Au- 
trement,fi  le  Prêtre, ou  le  Religieux  eft  comme  le  Peuple.hormis  la 
Robe,&  laTonfurcj&  fi  le  Peuple  Chrétien  fait  d'ailleurs  la  même 
vie  que  le  peuple  Paicn  , excepté  la  Profeffion  de  Foi , & la  Cere- 
monie de  la  Difcipline  viüblci  qu’ils  fçaehent  que  ni  leurs  Sacre- 
mens , ni  leurs  Obfervances  ne  les  fauveront  point.  Dieu  mettra 
tous  leurs  cultes  extérieurs,  & toutes  leurs  dévotions  fupei  fiticlles 
avec  les  Cîrconcifions  & les  Oblations  charnelles  des  luifs,que 
S.paul  apelle  des  Elcmensfoibles  & affAmez  $ parce  que  ces  chofcs 
toutes  feules  peuvent  bien  faire  un  Superftitieuxjmais  fans  Jafaîn- 
te  Vie, elles  ne  fetôt  jamais  un  Chrêtien,ni  un  Religieux  [Qu’ai  je  à 
faire  de  la  multitude  de  vos  Vi  élimés, ,ï«g».j’eufuis  tout  plein. 

aiii  1 le 
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le  ne  veux  point  les  Holocauftesdcs  moutons,  ni  le  roft  des  Kter 
graffesni  le  fang  des  Taureaux,  ni  des  Agneaux, ni  des  Chevreaux*. 
Quan  J vous  veniez  devant  moi,  qui  a exigé  cela  de  vos  maimjFa- 
loii-il  pour  cela  vous  promener  dans  mes  parvis  ? Ne  m'ofrez  plus- 
des  Sacrificesen  vain.  Vôtre  Encens meften  abomination.  le  ne 
puis  fuporter,  ni  la  nouvelle  Lune  , ni  le  Sabath , ni  vos  autres  Fê- 
tes. Vos  a d'emblée  s font  profanes,  j'ai  averlion  de  vos  Calendes, 'Sc 
de  vos  Solemnitez  j elles  me  font  devenues  facheufes  j j'ai  peine 
les  foufrir  jSc  quand  vous  tendrez  vos  mains  , je  détournerai  me* 
yeux  de  vousj  St  quand  vous  aurez  multiplié  vôtre  Priere  , je  ne- 
vous  exaucerai  point  ; parce  que  vos  mains  font  pleines  de  fang.] 

10.  Que  la  force  donc  ni  du  mauvais  Excmp'c  , ni  de  la  mau- 
vais Coutume,  ni  du  nombre  des  Relâchez,  ne  gagne  rien  fur  nô- 
tre facilite,  fur  nôtre  complaifance  , ni  fur  noire  honte  pour  nous- 
lai. 1er  emporter  au  Torrent  de  la  mauvaife  Imitation.Si  nousrenons 
là  bien  fermes,  lorfque  la  compagnie  des  Relâchez  fera  inévitable., 
clic  ne  nous  portera  point  de  préjudice.  5»  tu  votois  le  Larron  , die 
Dieu  parle  prophète  , tu  tour  ou  a vecque  lut  i & tu  étois  de  la  parut 
avec  les  Adultères:  Voilà  où  eft  le  mal-  Car  vivre  avec  lescriminels, . 
ce néftpas  crime »c'clï fouvent  neceflité, c’eft  devoir,  c'eft  mérité, 
c’eft  confiance,  c’eft  charité  , St  charité  héroïque.  Mais  courir  au 
larcin,  St  à la  débauché  avec  eux  i c'eft  ce  qu’il  y a de  pernicieux.. 
le  detejle  , dit  le  même  David  , l'affemblce  des  malins  , & je  ne  m 
feerat  peint  avec  les  impies.  Lobligation  de  fuir  leur  méchanceté, 
St  leur  impiété  nous  relie  unique  , lorfque  nous  11e  pouvons  faire 
divorce  avec  leurs  perfonnes.  C'eft  ce  qui  a fait  dire  à Tertullient 
en  un  tems  où  les  Chrétiens  etoient  environnez  d’idolâtres  fur 
toute  le  face  de  la  terre  habitable  j Pleut  à Dieu , que  nous  ne  demeu - 
rajfions  point  avec  eux  dans  un  même  Monde  ! Mats  toutefois  nous  fom - 
mes  / e parez,  d'eux  quant  aux  chofes  mondaines  i parce  que  le  Monde . 
apartient  à 'Dieu  fr  les  chofes  mondaines  font  au  Diable.  Ainfi  par 
toutes  les  Vocations,  St  en  chaque  Condition , vous  trouverez  des* 
Relâchez,  Theophron:  Mais  fi  vous  êtes  fage,  vous  renoncerez  au  : 
Relâchement , qui  eft  oeuvre  de  Satan  -,  St  vous  ne  romprez  point 
avecque  vôtre  vocation,  qui  eft  oeuvre  du  Saint  Ei’prit. 

El  N. 
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Quelle  eft  la  vraie , & la  première 
aufterité  chrétienne,  5.151.49 

Il  y a eu  toujours  des  auftetes  héré- 
tiques , hipoctites , & orgueilleux  , 5. 
SJ6.J7 

Attente. 

Quels  defordres  arrivent  ï l’Eglife 
par  le  mauvais  exercice  de  l'autorité 
Eciefiaiiique,  i -9  8.  *4 

Autruche. 

L’Autruche  eil  la  figure  des  parens 
cruels,  a.  14. 11 

D 

Babel. 

Les  Ouvriers  de  la  Tour  de  Babel 
font  confondus,  1.71.16 

Battent. 

Le  Barême  vifible  n'a  de  tien  fervi 


MATIERES. 

à Simon  le  Magicien,  4 19 

Les  éfets  du  Batême,  5.71.1 
Son  retardement  dans  la  Primitive 
Eglife  blâme,  là-même. 

On  a douté  fi  l'on  pouvoir  conférer 
le  Batême  avant  l’uuge  de  la  ration, 
là  même. 

Nous  le  recevons  aujourd’hui  fana 
le  fçavoir , & fans  lc  connaître , 5. 
71-  6 

Coutume  de  la  Primitive  Eglife  di- 
ferente  de  la  nôtre  , pour  le  batême, 
là-même , & 74 

Le  batême  conféré  pendant  l'enfan- 
ce à qui  comparé,  J. 7 J • * < 

Ce  n’eft  pas  aftez  de  procurer  aux 
enfans  1a  grâce  du  batême  , il  la  faut 
cultiver  apres  i'ufage  de  la  raifon  , là- 
même. 

Comparaifon  fiir  cefiqet , là-mémt. 
S.Ciprien  écrivant  à Domt, admire 
en  lui  même  la  vertu  du  batèmc,5.77. 
7 8.  & 79 

Ses  éfets  merveilleux  dans  la  Pri- 
mitive Eglife,  5.  77.  14.  St  if 

L’indifference,  Sc  le  peu  d’eftime  de 
la  grâce  du  batême  efteaufe  du  relâ- 
chement des  Chrétiens,  5.79.81. 

16 

Comparaifon  fur  ce  fujet ,là-mêmet 

17 

Battfit,.  „ 

Deux  fortes  de  bâtife*  en  l’Eglife, 
}■  7M 

Leur  différence,  là-même. 

Bêees. 

Les  bêtes  femblenc  mieux  pourvues 
que  l’horume  , fi  on  lui  ôte  la  grâce, 
1.15.8 

Les  bêtes  ne  peuvent  être  niheu- 
teufes,  ni  malheureufes,  t.r  59.5 1 

Bible. 

U n’y  a point  de  fi  bonne  leûure, 
que  celle  de  la  fainte  Bible , 1.67.5. 
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Q ‘eft-ce  qu'elle  nous  aprend , i.  Si  Dieu  qneftionne  Cain  , ce  n’eft 


7j.11.  8c  Sj.X4 

Son  Antiquité,  1.74.14.&  80. 11 
La  première  Bible  du  Monde  fut 
le  Monde  même,  1*78-7 

La  Bible  le  Livre  le  plus  mal  gar- 
dé n’a  jamais  pù  être  égaré,  1.77 
'Elle  eft  le  Tiefor  des  autres  Livres, 
s.8j.tî 

Elle  fait  que  nos  Biblioteq  es  font 
remplies,  1-85.16 

Elle  a fourny  aux  Infidèles  , aux 
Poctes , & aux  Chefs  des  Seâes  leur 
Science,  1.85.17 

Ne  dit  rien  de  l’état  des  Enfans, 
ni  de  la  condition  des  Anges, i.j  10. 
18 

Son  étude  eft  abandonnée  pour  des 
Romans  ou  pour  des  Fables,  1-67.3, 
4 -S.&6 

Bien.. 

Bien  Intellcâuel,  Bien  Moral,  Bien 
Theologique,  1*36-» 

Le  Bien  furnaturel  ne  s’acquiert 
point  pat  nos  forces,  1*47-5 

Le  Bien  Moral  ne  nait  pas  avec 
nous,  . 1.61.1 

Un  Bien  qui  fe  ftroit  pat  force , ne 
ftroit  pas  vrai  Bien,  1.7  1.8 

Dans  le  Bien  Moral  le  plus  diffici- 
le n’eft  pas  toujours  le  plus  nectflâi- 
ic,  ’ 5-iJ4*JJ 

. BUfpbtmxttHrs, 

Se  guerifleni  mieux  avec  des  fupli- 
ces  qu'avec  des  Livres  8c  des  Exhor- 
tations, 1.6.8 

Qo’eft-ce  qu’être  Blafphemateur, 
félon  S.Auguftin,  4.9. 1 a 

Les  Blafphemateurs  font  plus  dan- 
gereux que  les  Bctes  les  plus  cruelles 
& les  plus  venimeufes,  i-6.8 

C 

Cain. 

Cain  a pu  fe  fauver , 1.35.  1.  Si 
181.7 


pas  par  vpyc  de  doute,  s-5  5-7 

Cain  original  des  Impies,  a l 8 1.7 
A efté  le  premier  Réprouvé  . le 
premier  Patricide,8c  le  premier  Incor- 
rigible, - . lâ-mcnt. 

Cajolerie* 

La  Cajolerie  a beaucoup  perdu  de 
fk  mauvaife  réputation  pat  la  Couru- 
Ine»  4.57.11 

Nous  fommes  nos  premiers  Cajo- 
leurs, 411S.11 

Calvin. 

Eft  le  Flatteur  de  le  Grâce,  & l’Eu- 
oemy  de  la  Liberté,  1-40.17 

Erreur  de  Calvin  rouchant  la  Pre- 
deftination,  _ a.tij.48 

Prêche  que  les  Eglifes  de  1a  Com- 
munion de  Rome  font  devenues  Se. 
mipclagienncs,  s. 168. 34 

Cathccumenti . 

Appeliez  par  Tertullicn  les  petits 
Novices  du  Chnftianifmr,  5-73.7 
Comparez  par  le  même  Dodieur 
aux  petits  Animaux,  74,8 

Etoient  pleinement  inftruits  avant 
le  Baptcme,  là  t/iéme. 

Les  plus  habiles  , 8t  les  plusfaints 
étoient  choifis  par  les  Evêques  pour 
l’Inftruélion  des  Cathccurocnes  , là. 
même. 

Netoient  admis  au  Baptême  qu'a- 
vec de  grandes  Ceremonies,  6c  pour- 

S"°y>  . Î-74-J 

Pouvoicnt  atendre  tant  qu’ils  vou- 
loient  à fe  faire  baptifer  après  leur 
InftruAion,  là  mime . 

L’iinpreflior.  qu’on  leur  donnoit 
avant  le  Baptême,  de  l'importance  de 
ce  Sacrement,  3 .7 6. 1 1 

Qu’eft-ce  qu'on  leur  difoit  quand 
on  leur  eftoit  les  habits  blancs , là- 
mitnf . 
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CtremonU. 

Les  Ceremoncs  des  anciens  Juif* 
8e  les  choies  fac té:*  des  Chrétiens 
aboutirent  1 un  irérpe  point,  1.14.1 
Les  Siècles  ont  change  de  Ceremo- 
nies , mais  non  pas  de  Foy  , 1.1  6.9 

Ceremonies  du  Paganiftne  controu- 
yées  fur  nos  M y litres,  1.44.  itf 

Charité. 

La  Charité  compâtit  8e  ne  scleve 
pas,  j.rft mnt  prop  art.6 

Eft  l’abrégé  de  la  Dévotion  Spiri- 
tuelle,&.  la  h 11  du  Précepte,).  1 44.  44 
Cht'i/i, 

Deux  Chemins  nous  conduifent  au 
Salut  ou  â la  Damnation  , l'un  eft 
étroit  St  l'autre  large,  4. 1 4. 5 

Qui  etl-ce  qui  remplit  la  Voye  fpa- 
cieufe,  & large,  _ 4.17.11 

Suivre  le  grand  chemin  n’eft  pas  le 
leur  en  matière  de  moeurs , 4.77.6 

Chrétien. 

L’Etude  efltmielle  du  Chrétien  eft 
de  fçavoir  Jcfus-Chrift,  1 .f.6 

La  llupidité  , l’indevotion  , 8e  l’a- 
theifme  oppofez  à l'ii.ftruCtion  du 
Chrétien,  1.4.1 

L’empieflcment  des  mauvais  Chré- 
tiens pour  les  chofcs  du  monde,  1.4.x 
Le  faux  Chrétien  fuie  la  rencontre 
des  Veriiez  Divines,  s .7-  * 3 

Plaintes  fur  la  vie  de  nos  Chrétiens,. 
1. 1. 1.4.1. 1 

Opofition  entre  le  Chrétien  qu’on 
prêche  , 8c  le  Chrétien  que  l'on  voit, 
4,  \.art.i.it  j 

La  mode  des  Chrétiens  d'aujour- 
d’huy,  4.1.4 

La  multitude  des  mauvais  Chré- 
tiens gâte  tout,  4-J  -6.  & p.  1 o 

Les  mauvais  Chrétiens  rendent  in- 
utile la  Parole  de  Dieu,  4.  J.7.&  S 
H y a des  Chrétiens  qui  fe  difenc 
fidèles  , & ne  le  font  pas,  4.4,9 
La  Corruption  des  Chrétiens  em- 


pêche la  Co  iverlîon  des  Infidèles,  4» 
7.1.  & p.47 

Il  ne  peut  pas  y avoir  deux  Chréiié», 
l’un  feint , 8e  l'autre  effé&if , 4 8.  i-o 

Les  mauvais  Chrétiens  fe. fiaient  fur 
l’exemple  des  méchans,  4.10.  t 

Comment  fe  corrompent  les  Chré- 
tiens les  plus  Saints,  4.1  i.ifrr.8.9. 

En  quoy  conlïfte  la  Folie  des  Chré, 
tiens,  4-16.1t 

Le  mauvais  Chrétien  eft  comme  le 
mauvais  Juge,  4.11.1 

Le  mauvais  Chrétien  ne  pèche  pat 
feulement,  il  tente,  4.H.4 

Les  mauvais  Chrétiens  (ont  com- 
me les  Avates  qui  acheptenc,  4-i)-7 
La  Vie  des  Chrétiens  ne  doit  pas 
ètremic  Vie  négligente,-  4.1  j.8 
La  Petfeélion  du  Chrétien  ne  s’a- 
prend  aujpurd'huy  que  par  l'une  de 
trois  Voyes,  4-H-f 

11  y a des  Chrétiens  quife  fauve- 
roient  s’ils  çfoient,  4.6  t. 

Ils  font  comparer  à.  Sara , 8e  à Eli- 
zabeth, 4.6  i-r 

Il  ne  faut  pas  rougir  de  vivre  en  bon 
Chrétien,  4.6  {.14 

Quelles  font  les  Affaires  du  Com- 
mun des  Chrétiens,  4-77.8 

Il  faut  fe  défiet  de  la  vie  commune 
des  Chrétiens,  4. S 1 

Chaque  Chrétien  fe  doit  garder 
prefqoe  de  tous  les  Chrétiens,  4.91.1 
Raifonnemens  fpecieux  pour  imiter 
le  gros  des  Chrétiens.  ’ 4.9 6 

Le  vrai  Chrétien  ne  doit  point  rom- 
pre avec  l'Egiife,  • 4.100.  & lof 

Il  y a peu  de  vrays  Cbrcnens,  j.. 
MVant-prop.art  6 

Les  Chrétiens  doivent  mortifier 
leurs  palliions,  f-avantp rep.art. 7. 8 
Suivent  ordinairement  les  mauvais 
Exemples,  f .U  même, 8 

Coctuption  dans  les  Chrétiens  du 
Siccle,  f.avant-prop  if.it 

Les 
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Les  Auteurs  Sc  Prédicateurs  Chré- 
tiens doivent  manier  la  Parole  de 
Dieu, fans  fafte  & fans  vanité, 
prop.art.n. 

Le  prétexté  des  Chrétiens  relâchez, 
c’eA  la  rigueur  des  Commandemens, 
f .avant- prap.tre . f 4 ; 5. 

Se  fervent  de  la  rigueur  des  Précep- 
tes pour  cenfurer  la  vie  Mitigée, ibid. 

Chrétiens  autrefois  appeliez  Difci- 
ples,  }-7-«» 

Comment  appeliez  par,  S.  Paul-,  Sc 
S. Jean,  i.là  même. 

Qu’eA-ce  qu'on  doit  â Dieu  fous  le 
nom  de  Chrétien,  ' 5.7.1a 

Sous  le  nom  de  Chrétien  l'Eglife 
nous  apprend  deux  chofes,  j.8.  i) 
Defcription  du  vrai  Chrétien  , & 
qu’eA-ce  qu’il  fuppofe,  ).i  }.t4>&  if 
L'on  ne  fe  doit  pas  fcandalifer  de  la 
multitude  des  Chrétiens  imparfaits, 
non  plus  que  du  petit  nombre  des  par- 
faits, }.i«.l 

L’Idée  du  Chrétien  mife  dans  fa 
juAe  grandeur  fait  en  nous  deuxéfets, 
).là  même. 

Les  parfaits  Chrétiens  font  rates, 
comme  les  vrais  amis,  j.  1 7- î 

Sont  comparez  au  Figuier  de  l’E- 
vangile, là  mène. 

Ont  aujourd'hui  beaucoup  d'exte- 
tieur,8e  très  peu  d’intetieur,/4  mime, 
& 1 1.  9.  & 1 9. 1 s 
Le  nom  de  Chrétien  eA  commun. 
Ce  la  vie  chrétienne  rare,  9.18.19 

Les  Chrétiens  Imparfaits  ont  place 
dans  l’Eglife  comme  les  Animaux 
dans  l'Arche,  5.17.4 

Il  y a force  Chrétiens, mais  il  y en  a 
peu  qui  vivent  chiêtiennement , ).<o 
Il  y a quantité  de  Baptifcz,mais  fort 
peu  de  Chrétiens,  J.  ri 

Nos  Chrétiens  font  bien  éloignez 
de  la  Perfeétion  des  premiers  , }.  1 1. 
1 1.  Sc  p.sa.  17.  8c  18 


Leur  dérèglement,  là  même. 

Les  Chrétiens  ne  font  pas  obligez 
d’être  parfaits,  mais  y doivent  afpirer, 

JM 

Comparaifon  furcefujet,  là- même. 
Deux  fortes  d'aâions  pratiquées  par 
les  premiers  Chrétiens,  9 . a y.  1 3 

Les  aâlons  de  miracle  font  pour 

être  admirées, celles  de  vertu  pour  être 
imitées  des  Chrétiens, la-memc,art.i  9 
Qu’cft-ce  qu’un  Chrétien  , félon 
S. Paul,  5.50.7 

Un  Chrétien  n’eA  pas  feulement 
obligé  de  croire  à].  C. mais  il  fe  doit 
tout  à lefus-ChriA,  5.51.10.11 
Paroles  de  faim  Paul  fut  ce  fujet, 

j.js.ij 

Se  doit  reformer  fur  I.  C.  & le  for- 
mer en  lui,  j.jj.ij 

J C.  opere  dans  le  Chrétien  ce  qu'il 
a fait  en  fa  perfonne  dans  l’Incarna- 
tion, LJ 4 Si  a 

La  force  du  Chrétien  comparée  â 
celle  de  Samfon,  y. 40. s 9 

Sa  vie  tA  bien  differente  du  Philo- 
fophe  Paien,  là  même. 

Vaines  occupations  des  Chrétiens, 
j-47.1  1 

Sont  femblables  aux  Danaides,  j., 
48.1  a 

Le  Chrétien  doit  être  refolu  de 
mourir  plutôt  que  de  pécher,  5.5  1. 1 8 
Exemple  du  courage  des  premiers 
Chrétiens  fur  ce  fujet,  5.51.  19 
C’cA  un  extrême  malheur  d'être 
Chrétien  félon  la  coutume  des  autres, 
Sc  non  pas  félon  la  Loi  de  Dieu  , 4. 

90.10.11  y 

Lâcheté  des  Chrétiens,  5.45.4 

Exemple  fur  ce  fujet  raporté  par 
S.AuguAin,  44- J 

Les  Chrétiens  ont  une  même  Cre- 
ance,mais  non  pas  les  memes  moeurs* 
M7-&J8 

N’ctre  Chrétien  que  dan*  l’Eglile 
KKKkk  a 
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c’eft  être  femblablc  aux  Juifs,  ; .70.5  3 
On  nous  fait  Chrétiens  fans  que 
nous  le  connoiflïons,  5.73.74.  &7j 
D'où  vient  que  nous  ne  Tentons  ni 
n'eftimons  pas  le  Chriftiauifme , 3. 
75  10 

Tout  Chrétien  doit  faire  reflexion 
fur  fa  qualité, & fur  fon  obligation, 
8».  & 85- 

Doit  rcflemblcr  à cet  Homme  de 
l'Evangile,?, c.  là  même. 

Il  ne  fi. Sût  pas  pour  le  falut  d’être 
fait  Chrétien  dans  l’enfance, fi  l'on  ne 
vit  chrétiennement  apres  l’ufage  de  la 
raifon,  5.85.51 

Nous  fçavons  bien  quand  on  nous 
a fait  Chrétiens  , mais  nous  ne  fça- 
vons pas  quand  nous  nous  fouîmes 
faits  Chrétiens,  5.85.5a 

Les  Chrétiens  font  mal  inftruits 
dans  leur  bas  âge,  3.84.54 

Decadence  fpiritnelle  des  Chrétiens 
figurée  par  la  cheute  temporelle  du 
Royaume  des  Juifs,  5.91.11 

Anciens  Chrétiens  font  comparez 
i des  Aigles, Si  les  nôtres  à des  Mou- 
ches, 3.1 10.17 

On  peut  dire  d'eux  ce  que  Efpions 
Ifraelites  difoient  des  habitans  de  la 
terre  de  Chanaan,  là-mime. 

Les  Chrétiens  du  tems  confervent 
la  Foy  , la  Charité  & la  Doftrïnedes 
premiers  nonobftant  la  decadence  de 
l’Eglife,  5.1 11. 30 

il  s’en  convertira  beaucoup  au  tems 
de  l’Antechrift,  là-mime. 

Ceux  qui  blâment  Si  qui  publient 
avec  des  paroles  aigres , les  vices  des 
Chrétiens,  relTemblent  aux  amis  de 
Job,  & pourquoy,  3.117.X7 

Le  C hrétien  eft  un  vray  Crucifié 
fclon  S.  Paul,  3.131.7 

Le  Chrétien  qui  aime  fon  Ame  la 
perd  , Si  qui  aime  fa  vie  la  conferve, 


Le  Chrétien  doit  aimer  en  luyce 
que  Dieu  y. a fait  Si  y confctve,&  doit 
détruire  en  iuy  ce  que  Dieu  y dctefle, 
& y détruit,  ld  mime, Si  154 

Fait  profeflion  de  perfccuter  tout  ce 
qu'il  trouve  en  luy  d'Adam  ou  du 
Diable,  là  mime. 

Sut  quoy  fe  trouve  fondée  l’obli- 
"gation  que  tous  les  Chrétncns  ont  de 
faire  Penitence  , Si  de  foofrir  le  mar- 
tyre, 3.154.  & 145 

La  plufpart  des  Chrétiens  fe  dam- 
nent,parce  qu’ils  ont  honte  de  ne  fai- 
re pas  comme  les  autres,  &:  d être  les 
feuls  gens  de  bien,  4.6-1 

Comparaifon  fur  ce  fujet , là- mime. 

Chnffiantfme. 

Pour  fçavoir  fon  origine  , il  faut 
aprendre  trois  chofes,  1.6. 10 

Le  nom  du  Chriftiauifme  n'a  pas 
été  de  tous  tems  au  monde,  1.8,1 
La  Religion  pourtant  ne  Uiifoic 
pas  d’y  être,  1. 9.7.6c  to.to 

L’origine  du  Chriftianjifme  n’eft 
pas  incertaine,  1,10.14 

Chriftianifme  inftimé  de  Dieufeul, 

1.14.1 

Antiquité  du  Chriftianime , 1.31*. 
influe t à U fin  de  cette  première  Pdrtie. 
Eft  plus  ancien  que  l’idolattie,  1, 

Eft  plus  ancien  que  les  Chronolo- 
gies, * -5  ï-*' 

Eft  plus  ancien  que  les  Hiftoircs,i, 

38. t 

Eft  plus  ancien  que  les  Fables,  f. 

4°.  t 

Eft  plus  ancienque  la  Philofophie, 

1.45.1 

Eft  plus  ancien  que  la  Médecine, 
l'Arithmetique,  la  Georuetrie,&  l’A- 
ftrologie,  **59 

Eft  plus  ancien  que  la  Philofophie 
Morale,  1.61.1 

Sa  définition,  j.avâM-prep.drt.^ 

Le 
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Le  ChtiAiamlme  ne  doit  pas  ref- 
femblcraux  Romans,  f.avant  prop.n 
Eli  •■ii  nom  de  Religion.  & l'unique 
Religion  de  tons  les  hommes,  3.  i 
A été  compris,  Se  pratiqué  impar-- 
faitement  jiifqucs  à l'Incarnation,  ; a 
A été  précédé  par  le  Paganifnic  , & 
le  Jisdaifme,  la  meme. 

La  Philolophie  Payenne  , & la  S y- 
nagogoe  Jtiifve  ont  été  difpofces  par 
degr^z  au  ChriAianifn  »,  3.3.3 

Comparailons  fur  ce  fujet,/n  mime. 
La  Loy  du  ChiiAiamfme  cil  plut 
patfaite  que  toutes  les  autres,). 4. de  ; 

La  ChtiAianfme  a tout  empotté  à la 
Philulophie  de  à la  Synagogue,). y.  j 
Vente  du  ChriAianifme  fe  fonde  fur 
Ureprobation  de  la  Synagogue,). 6. to 
Il  n’eA  pas  contraire  à la  Police  d'un 
Etat  , mais  eA  iuy-meme  un  m tacle 
■*  de  Police,  4,19.14 

Sa  pureté  Si  fa  force  dans  fon  com- 
mencement, 3.9.10.6c  11 

Exemple  de  cette  fqtce.allegi  é par 
Tertullien,  ).»  1. 17 

La  pcifiûiou  du  ChriAianifme  cft 
de  toute  forte  d'iges  & de  conditions, 
J,l).ÎO 

Se  porte  en  tous  lieux  , 6e  s'exerce 
par  tout, 8c  entoures  poAutes Jà.rnime. 

On  eA  tenu  d'afpitet,  & non  pas  de 
parvenir  à la  perfection  du  ChciAia- 
uifroe,  ).i  6.1 

C’cA  un  bien  d'y  tâcher,  de  l'aimer 
en  la  regardant.  Si  de  la  montrer  aux 
aunes,  3. 17-) 

La  perfeâion  du  ChriAianifme  ne 
conlîAe  pas  en  éclat  extérieur,;..!  8.7 
Le  ChriAianifme  de  ce  tems,cAie 
mate  6e  la  et  a lie  de  tous  les  âges  chré- 
tiens, ) .it.ij 

On  ne  commit  point  aojourd’huy 
de  GhiiAiantfme , ny  dans  la  vie  pu- 
blique, ny  dans  1a  patticuiietc,  3. as, 

6c  14 


Il  y a peu  de  gens  qui  fçaehem  de 
qui  goûtent  le  ChriAianifme,  3.16» 

& 17 

EA  comparé  à la  terre  de  Chaînant, 
j.  ; a.  .9 

Cen'cA  pas  allez  de  fçavoir  ce  qu'il 
faut  ctoite  dans  le  ChriAianifme,  il  le 
faut  pratiquer,  4. 79*80 

Le  ChriAianifme  cA  ce  qu’on  étu- 
die le  moins , j.80.13 

D ffercnce  du  corps  du  ChtiAianif- 
m--,  Si  de  l’efpiit  Chrétien,  U- même, 
art.  1 4 

Tout  le  ChriAianifme  ne  conliAc 
pas  en  lignes  extérieurs, ni  en  routine 
là-Uiimc. 

Qjiel  cA  fon  exercice,  & comment 
on  on  vient  à bout  , ).  8 1.  14.  & 
M 

Dans  le  ChriAianifme  on  ne  fait 
rien  aojourd'huy  que  par  exemple,  de 
non  pas  par  vertu,  là-n.imt. 

A quoy  fe  réduit  toute  la  yertu  du 
ChtiAtanifme,  3.91.1a 

S'affaiblit  en  allant  comme  les 
venrs,  5.1 1 1.19 

EA  femblablcen  ce  point  à la  Lion- 
ne, là- même. 

L'efprit  du  ChriAianifme  condef- 
cend  & compatit  àl'infumité  des  frè- 
res, 3.126.13 

EA  un  cfprit  de  douceur  & de  cha- 
rité, là  n.émt. 

Le  ChriAianifme  eA  une  perpétuel- 
le profellion  d'auAetité,  de  une  Reli- 
gion de  Pénitence,  3.131.7 

Ceux  qui  fiaient  le  ChriAianifme, 
li  qui  tailent  fon  auAerité , font  des 
Théologiens  complaifans , des  faux 
Prophètes,  des  Apôtres  de  Cour  de 
de  Comédie  , des  ImpoAeurs,  Si  non 
pas  des  Médecins,  d:s  abufeurs,&  non 
pas  des  Médiateurs,  3. 1 3 2.8 

Il  n’y  a point  de  vray  ChriAianif- 
mefansauActité.  3.133.9. 
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Ceux  qui  vivent  délicatement  n’ont  v; 
point  la  fagefle  ni  1'efpiit  du  Chri- 
ftjanifirc,  ).!)(  14 

Chaque  Chrétien  dan*  le  Chriilia- 
niftne  a fon  auftcrité  patticuliere,cotn- 
me  les  membtes  de  Icfus-Chrift  ont 
eu  Icurtourment  particulier,).  1 36.14 
Le  Chriftianilme  exclut  toute  vo- 
lupté défendi  ë , mais  auffi  n’aprouve 
pas  toute auftcrité  exceffive , j.  14;. 
iS 

Le  Chriftianifme  cil  un  culte  , ft 
un  fetvice  raifonnable  , félon  S.  Paul, 
là- mémo. 

Le  gros  du  Chriftianifme  n’a  pas 
toujours  .été  compofc  de  vrais  aufte- 
res,  il  y a eu  des  infirmes,  3.  1 { x.  $0 

Le  Chriftianifme  fait  de  grandes 
operations  en  tout  état,  ‘ 3.133.55 
. Chronologie. 

Les  Chronologies  moins  ancien, 
nés  que  la  Foi  des  Chrétiens,  1.36.1 
Cliniques. 

Condannez  par  l’Eglife,  3.73.4 
Commandement. 

11  n’y  a que  les  Tirans  qui  faflent 
des  Commandemens  impoffibles  , 1. 
107  1 a 

On  peut  obfcrver  les  Commande- 
tucns  de  Dieu,  1.  197.  & 198 

Communauté. 

Avis  ï ceux  qui  veulent  paiTer  de  1a 
vie  de  Communauté  à la  vie  Solitaire, 
4.  1 19-  > 

Communion- 

U y a beaucoup  de  ludas  dansi’E- 
glife, parce  qu’il  y a beaucoup  de  mau- 
vais Communians,  4-81.9 

Compagnie. 

La  manvaife  compagnie  eft  conta- 
gieufe  comme  la  lepre,  4.17.13 

Aplicarion  fut  ce  fujet  de  l’Evan- 
gile des  dix  LepteuX,  là  mémo. 

Complaifattce. 

La  Complatfauce  cil  le  péché  le 
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plus  vieux,  4 41.1 

Fait  nos  coctupteurs  de  nos  amis, 
4.17. 11 

La  complaifance eft  familière  dans 
lamaifon  des  Princes*  4.16  8 

• fruits  delà  Complaifance, 4. 17. 13 
La  Complaifance  traine  deux  pro- 
prietez  pernicieufes,  4.17.14 

Conflits  Generaux. 

Sutquoi  eft  fondée  leur  autorité, 
4-76-3 

Pourquoi  n’ont- ils  pas  daté  les  Con- 
férons de  Foi,  1.37.6 

Le  Concile  de  Vienne  déterminé 
fur  la  rédemption  de  tous  les  régéné- 
rez pat  le  Baptême,  1.287.3  * 

Le  Concile  de  Trente  n’a  point 
voulu  remettre  les  anciens  Canons  de 
pcnitencc,  j.  177.44 

Connoiffanee. 

Connoitre  l'avenir,&  le  faire  venir 
font  deux  chofes,  *.53.1 

Confcitnee. 

La  Confciçjpce  eft  plus  vieille  que 
la  Science,  i>7*-9 

Convtrfation. 

En  tems  de  relâchement  un  bon 
Chrétien  fe  doit  défier  de  toute  forte 
de  Converfations,  4.107. 11 

Les  imparfaits,  & les  infirmes  doi- 
vent fuir  les  converfations  mauvaifes, 

411319 

La  Convention  des  relâchez  eft 
un  écueil  de  la  fragilité,  4. 1 10. 1 
Ttois  avis  importans  pour  régler  les 
Couver  iations  des  parfaits  & des  im- 
parfaits, 4.1 13.I 

Les  Converfations  vicieufes  cor-  ' 
rompent  les  pins  vertueux,  4.6  3 
Conversion. 

Converfion  empêchée  par  des  con- 
fiderations  humaines,  4.64.10 

Lâche  honte  des  Chrétiens  quand 
èl  s’agit  de  fe  convertir,  4.68.20 
La  Converfion  des  vieux  abus  eft 
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le  plus  grand  miracle  de  la  grâce,  4, 
S7.1S 

Beaucoup  de  Convctfions  fc  com- 
mencent » qui  ne  s'achèvent  pas  , de 
pourquoi,  . . 4.1  ai.  j 

ii  dépend  de  non»  de  nous  conver- 
tir, a.ijo.i* 

Oeconomie  de  Dieu  & de  fa  grâce 
pour  nôtre  convctfion,  a.ijo.  15 
Il  faut  fe  convertir  ôc  non  pas  dis- 
puter, 4.95.9- & 94.  11 

Qii’eft  ce  qu'on  doit  faire  après  fa 
convctfion,  J>«îM9 

• CtnvMifi. 

Deux  convoitifes  en  rhomme.celle 
de  l’cfprit  & celle  de  la  chait , 6c  leur 
oppofition,  1.223.151 

Cour. 

U y a des  bons  6c  des  mauvais  dans 
la  Cour,  iS9''t 

C'eft  un  miracle  de  fortir  de  ta  Cour 
(ans  fouilleure,  5.98.8C99 

On  a befoin  d’un  miracle  pareil  il 
celui  de  David,  la-mém r. 

Coutume. 

Vue  Coutume  vieille  ÔC  publique, 
prend  le  mafque  de  Loi,  4.  J i.l 
Comparaifcm  de  la  Corkuroe  .avec 
la  Loi, U Vérité,  6c  la  Raifon,  4. 3 i.a 
La  Coutume  eft  une  des  trois  Eco- 
les de  la  Difcipline  Chrétienne , 4. 

3 $ $ * 

La  Coutume  eft  fojette  \ l'altera- 


tion, lù  meme. 

U eft  quafi  fupetflu  de  lire  , ôc  de 
prefehet  ï celui  qui  s'eft  abandonné  1 
la  Coutume,  4- H*1» 

Les  Lot*  qui  viennent  des  Coutu- 
mes fonéles  pim  fortes, 

La  mauvaife  Coutume  eft  bien- tôt 
receue,  4}  4-8 

La  Coutume  publique  ne  nous  ju- 
ftifie  point,  4.58 


Qu’eft-ce  que  Coutume  generale, 
4,38.  x.8ç  }!M 


\6i 

Le«  Co.mm.cs  tout  appelées  par  le 
S.  Efprit  les  voyes  des  hommes  , 6c 
poutq  ioy  î 4.40.7 

Le  nu-chant  al!cgue  la  Coutume 
pour  cxcüfe,  4.41.  to 

La  Coutume  de  tousj,  dequoi  cora- 
poiée,  4.4  1.  ni 

tl  faut  fe  reforme!  foi- même,  pour 
reformer  la  Coùtume  generale,  4.4  s, 

i.&  p. j j 

Vne  Coutume  fans  raifon , eft  une 
vieille  impofture,  4.45.9 

Nous  famines  obligez  à reformer 
nos  mauvaifcs  coûcumes  particulières, 
4.50.5.  & p.y  3 

Les  Cenfcms  de  la  coutume  gene-  - 
raie  exercent  plutôt  l’efprit  qu’ils  ne 
corrigent  le  vice,  4. 5 5 . f-j 

Les  vices  de  !a  Coutume  , font  les 
habits  du  vieil  Adam,  4.  j 9.7 

La  Coutume  a armé  les  Pharifiens 
contre  Jefus-Chrift,  4.  89,  18 

Tous  agiftent  6c  cotnbatent  pour  la 
Coutume,  4.90.19 

Création. 

Deux  fortes  de  Création , celle  de 
la  Nature,  & celle  de  la  Grâce , a. 
«4-  J 

Deux  intentions  de  Dieu  dans  nô- 
tre  création,  2.141.17 

Créature. 

Ce  n'eft  pas  â la  Créature  d’infti» 
tuer  le  culte  qui  doit  être  rendu  à 
Dieu,  t 1.30.20 

Elle  n’eft  rien  en  comparfcifon  de 
(on  Créateur,  la- mente. 

Crtîx. 

Quel  fentiment  nous  devons  avoir 
de  la  Ccoix  de  Jefus-Chrift,  4.66. 16. 
& 67  81 

La  Croix  du  Sauveur  eft  dctcftable 
aux  Jui&  , ôc  adorable  aux  Chrétiens» 
a. 68. 4 

Dans  l’efprit  des  Juifs  eft  une  cruau- 
té fans  raifon  , & dam  le  deffèin  de 

Dieu 
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1 64. 

Dieu  eft  une  raifericotde  fans  exem- 
ple, là-mcmt. 

Curiofui. 

La  Curiofité  des  faux  miracles  a 
eoi rompu  lctSçavant,  1.J2.7 

Vaine  ocupatiou  des  curieux  du 
teins,  1.67.1 

Curiofité  des  âmes  molles  qui  cou- 
rent aux  dévotions  nouvelles,  4. 1 y 5. 
*1 

Il  y en  a qui  veulent  tout  fçàvoir 
hormis  l’art  de  fe  fauver,  1 ,a.  & ; 
Cybelt. 

Surquoy  invemee,  1.4 2.5 

,S.  Cy priait. 

S Cyprian  eil  averty  par  une  vifion 
de  la  pctfecution  de  l'Eglife  par  les 
Tyrans,  y,u6.f 

Cym. 

Eft  nourry  par  une  Biche,  1.  a 1.16 
D 

Damné. 

Pourquoy  les  damnez  ne  peuvent 
jamais  faire  du  bien,  2.1  jlS.29 
Se  fuftent  fauvez  s'ils  enflent  voulu 
en  ceitc  vie  coopérer  à l'artiftance  de 
Dieu,  1.178.219.  de  2*8 

David. 

Sc  plaint  de  l'imperfeélion  de  (on 
lîccle,  j.  18.6 

Dtflin. 

Qu'croit. ce  que  deftinée  parmy  les 
Anciens,  1.67. 1 

Date  al  ton. 

Sur  quoy  inveniée,  1.42.7.819 

Dt  vet  ion. 

Caradlerèsde  la  vraye,&  de  la  fauf- 
Sc  dévotion,  y.  144 


Nôtre  dévotion  doit  être  fobre  , 8e 
félon  nôtre  état,  5.152.5» 

11  n’en  faut  pat  prendre  plus  qu’il 
ne  faut  comme  de  la  manne,  là  meme. 

Belles  comparaiions  fur  ce  fujtt,  là- 
même, 

Les  vocations  doivent  regler  le» 
dévotions,  S-*55-S5 

Dtvoit  du  terne. 

Lej  dévots  du  tems  cenfurent  nôtre 
Chrillianifme,  j.  101.} 

S'eftitnent  les  feuls  dévots , Là- 
mimt. 

Leur  chagrin  vient  de  trois  four- 
ces,  5101. 4 

Diable. 

Tente  les  Chrétiens  par  la  volupté, 
quand  il  ne  peut  pat  les  tourment , j. 
89.6 

Dieu. 

Dieu  n’eft  pas  caufe  du  Péché  , 1. 
46.  8f  47.  art.  }.  j7.  art.  15.  8c  74. 
are.  1 y 

P.iiftance,  SagelTe,  Bonté,  Juftice  de 
Dieu  dans  la  conduite  du  Monde,  1. 
47  Je  4 H * art.  4 

Rien  n’eft  inviiîble  à Dieu  , 2.48. 
7 

Dieu  voit  tout  par  un  aûc  /impie, 
2.498 

N’a  ni  fonpçon  , ni  divination  , ni 
mémoire,  ni  prefcience,  2.49. 10 
Immenfitc  St  Eternité  de  Dieu , 2. 

J 1. 1 6 

Ne  doute  point  encore  qu’il  inter- 
roge Adam  Sc  Cain,  2.5  4.8c  55 
Prévoit  root,  8e  le  bien , ôe  le  mal, 
fans  nccellîtef  l’Homme,  9.57.1  J 

Eil  Clair-voyant , Mifcricordieox, 
Providem,  Jufte,  Impeccable,  2.62.1 
Volonté  de  Dieu  dans  toutes  fes  di- 
visons, 1-6  5.7 

Eft  immuable  en  mture  , & en  vo- 
lonté, 2.65.8c  66. art. y 

Ne 
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N c donne  point  de  concours  ni  de 
fecours  pour  Faire  le  mal.  1.70.7 
Pourquoi  Dieu  permet  le  mal.  1. 
70.  Si  71 

Dans  la  permiûSon  du  mal  » Dieu 
eft  condefeendant , faint , mifcricor- 
dieux  , fage  , jufte.  1.76. 1 6 

Ne  craindre  aucun  Dieu,  n'eft  pas 
force, ruais  manie.  1.5.&  6.  art.7 

Dieu  a voulu  eftre  l’Architeûe  de 
trois  notables  ouvrages,  1.15.  J 
Dieu  exige  de  l'homme  l'amour, 
l'adoration,  Sc  l’obeiflance.  J.afi.8 
Ceft  i Dieu  d'établir  les  réglés  de 
nôtremerite.  1.16.9 

Dieu  eft  le  Legiflateur  , Sc  le  feul 
Doéteur  qui  a droit  de  faire,  Sc  d’en- 
ftigner  des  Loix  à la  confcience.  1 . 
19.  Sc  jo.  to 

Ce  que  Dieu  a fait  en  la  produc- 
tion du  monde.  1.56.11 

Dieu  n'a  jamais  demeuré  inconnu 
au  genre  humain.  1.6 1.9.  Sc  67.1 } 
Le  culte  de  Dieu  n’a  pas  efté  tou- 
jours écrit  en  cara&eres  vifibles.  1. 
76.  1 

Dieu  s’eft  fait  connoitreaux  hom- 
me* par  deuï  voyes,  par  la  confcien- 
ce, & par  l’écriture.  1.7 9.9 

Dieu  nous  parle  intérieurement  par 
la  bouche  de  l’ame,où  il  a imprimé  la 
loi  naturelle.  4-7  5 

Dieu  a femé  l'immortalité  au  Ciel. 
4.119.7 

Et  le  changement  de  la  terre.  Ik- 
tnémt. 

Il  ne  faut  pas  toujours  parler  de 
Dieu  par  comparaifon  avec  nous.  a. 
I9-  17 

L’homme  faifant  un  Dieu  ï fa  po- 
rte ne  peut  faire  qu’une  idob,un  mon- 
ftre,ou  un  autre  homme.  a.  j . 1 j 

Le  Dieu  des  Chrétiens  n'ert  pas 
comme  le  Iupiter  d’Homere.  x.6. 1 7 
Les  dectets  de  Dieu  ne  font  pas  de 
la  portée  de  l’homme,  a.  9.  6c  10. 
art.  8 


En  quel  fens  il  ne  faut  gueres  par- 
ler de  Dieu.  1.10.8 

Dieu  aime  tout  ce  qu’il  fait.  1.1 1. 
i.&  ij.j 

Dieu  a donné  fon  Fils  au  monde 
pour  donner  fon  Paradis  à tous  les 
pécheurs.  a.  19. 17 

Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes, 
parce  qu’iLeft  leur  Créateur.  i . 1 » 
Parce  qu'il  eft  leur  Pcre  commun. 

1.10 

Parce  qu’il  ert  leur  Bienfaiteur  gé- 
néral. a . 17 

Dieu  aime  à prendre  le  nom  de 
Pere.  a.10.1 

11  eft  le  Dieu  des  Gentils.auffi  bien 
que  des  Juifs.  1.1J.7.&  ijj.j 
Dieu  eft  le  premier  pere  des  créa- 
tures déiaiftees.  1.16.16 

Il  ue  faut  que  nommer  Dieu  , pour 
avouer  qu’il  eft  bon.  1.17.1 

Comment  Dieu  eft  Pafteur,  Oeco- 
nome  Sc  Médecin.  1 . 1 8.8c  a 9 
Dieu  cherche  chaque  ame  perdue. 
1.18.4.  Si  19.7 

Pourquoi  Dieu  fe  repofa  le  feptiéme 
jour.  a.ji.n 

Pourquoi  dans  1a  loi  nouvelle  il 
travaille  le  jour  du  Sabath.  a.  tj. 

Si  ,4 

Dieu  ne  permet  le  péché  que  pour 
de  grands  biens.  a. 79.  8c  80 

Fait  plus  de  bien  en  le  permettant, 
que  s’il  l’empéchoit.  Ikméme, 

Eft  appelle  diverfement  dans  l’E- 
criture , à caufe  de  cette  perroiffion. 

1.78.10 

Comment  Dieu  permettant  les  pé- 
chez , n'eft  coupable  d’aucun,  a.  80. 
aj .Si  p. 85.84 

11  ne  vient  jamais  rien  de  Dieu  que 
de  bien.  1.81.14 

Dieu  punit  le  péché  par  le  péché, 
en  trois  façons.  184.17 

Dieu  ne  feioit  pat  Dieu  s’il  faifoit 
faire  du  mal , Sc  par  fa  prefcience , Sc 
pat  fa  permiflion.  1.85.19 

LUI! 
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Comment  eu  il  vray  que  quand 
Dieu  recompenfe  nos  mérites , il  ne 
fait  que  couronna  fes  pretens.  1.86. 

■t.  8c  I zo.jp 

Dieu  prévoit  comme  prefent  tout 
ce  que  les  hommes  voudraient  faire. 

Sc  neanmoins  il  ne  predefline  rien 
fans  eux.  1.68.3 

Dieu  rcfpeéle  nôtre  Liberté-  1.57. 
i).ôc  8p. j 

Dieu  aime  les  Reprouvez  » tandis 
qu'ils  font  en  état  de  Grâce,  1.8p. 6 
Nous  fervons  un  Dieu  Bon  & Julie, 
Bon,  parce  qu'il  cil  Dieu,  Iufte,  parce 
que  nous  fommes  pécheurs,  a.  1 17.  53 
Dieu  n'a  rien  de  précipité  en  tous 
fes  de (Teins, rien  de  capricieux, d’aveu- 
gle, ny  de  cafucl.  „ 2.118.55 

Dieu  n'a  pas  impofé  les  mermes 
loix  aux  ca-.fes  contingentes  qu'aux 
naturelles.  a.i  19  5 5.  & 1 36,16 
Dieu  fuit  en  nous  les  bonnes  aélions 
fans  neceilité.  1.120.59 

Dieu  nous  donne  autrement  l'eue  Sc 
autrement  l'operer,dans  la  grâce  com» 
me  dans  la  Nature,  2.124.1 

Dieu  n'agit  jamais  avec  les  caufes 
fécondes  , que  comme  caufe  première 
& univtrfdle.  1.140.)) 

Dieu  opéré  en  nous  la  bonne  pen- 
fée, la  bonne  volonté,&  la  bonne  oeu- 
vre. 1141  36 

Pourquoy  Dieu  efl  appelle  par  le 
Prophète  , Magnifique  en  Sainteté, 

2.  147-4® 

Dieu  eft  le  Très-profond  , comme 
il  efl  le  Très-haut,  1.153.1 

Dieu  nous  recherche  le  ptemier.i. 
207.15 

Dieu  n'cft  point  in'jufle  dans  l’iné- 
galé diflcibutions  de  fes  Grâces,  2. 
211.11.  11  y a des  chofes  qu'il  veut 
exécuter  au  gré  de  la  créature  libre, 
d’autres  qu’il  veut  exécuter  de  fa  plei- 
ne authorité.  2.236.14 

Deux  Volomez  de  Dicu.touchant 
le  falut  & la  réprobation  des  Hum- 
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met,  v 1,139.  &140 

Dieu  s'eft  fait  homme,  pour  guérit 
l'homme  qui  vouloir  pafler  pour 
Dieu,  ).  40.28 

Dieu  fait  toutes  chofcs  en  SagcfTe, 
& en  lntelligcnce.fcit  dans  la  Nature, 
foie  dans  la  Grâce,  2.3 1 6.1 8 

Pourquoy  Dieu  pouvant  fauver  tout 
le  roondc,nc  le  fauve  pal.  2.)  21.)  23 
Ne  defirer  point  de  voir  Dieu  , efl 
une  peine  de  malice, le  defïrer  cft  une 
peine  de  l'amour,  > 2.334.5  6 

L'Ame  & le  Corps  , quant  à leur 
fubtlancc  font  des  oeuvres  de  Dieu, 
tout  cequieR  péché,  habitude  au  pé- 
ché, inclination  au  péché, caofc, ou  ef- 
fet du  péché,  efl  une  oeuvre  du  Dia- 
ble, & de  l’Homme,  3.133.9 

La  Nature  a gravé  dans  le  fonds 
de  l'Ame  , la  connoilfance  du  vray 
Dieu,  4.74.10 

Dieu  n’exige  pas  de  nous  une  vertu 
qui  ne  Toit  pas  en  nôtre  pouvoir , ). 
M0.47 

Dieu  & la  Nature  font  grands  dans 
leurs  grandes  oeuvres,  & ne  font  pas 
petits  dans  les  petites,  3.15434 
Dieux. 

Les  faux  Dieux  font  tous  nez  long- 
ttms  depuis  le  Déluge,  1.35.14 
Le  plus  anicen  des  faux  Dieux, 
c’eft  Saturne,  1.34-14 

Comment  les  faux  Dieux  fc  font 
accréditez,  4-84.1 

Les  Dieux  d’Homere  differens  de 
ceux  de  Virgile,  4.157 

La  plus  grande  de  toutes  les  corrup- 
tions dcsilccles  , aellc  la  puralité  des 
Dieux,  •-  2.166.18 

, Diogtnt. 

Loué  par  faiut  ietoftne  de  fa  re- 
pose, 3.19 

Difputt. 

L'efptit  de  difpute  , touchant  la 
Grâce,  cil  le  Démon  de  nos  jours.  1. 
37-7 

Il  fait  une  maladie  populaire,  2.94. 
* * Doii>  tnt 
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"DûÜi  i nt. 

Les  Livres,  5c  les  3 1 (cours  3e  pieté 
doivent  tnfe  gner  une  faine  Doélri- 
ne,  f av  im  prop.nu.  1 9 

Cette  Doélrine  faine  n*  !t  point 
enfeiguée,  ny  écoutée  pu  1 deux  rai- 
fons,  AVM-proÿ.urt.  1 9 

Dormis. 

Le  Diable  fait  D'igmatifer  les 
Chtêtiens  pour  leur  ôter  la  penféede 
leur  aroandement,  4 94  11 

L'Orgueil  cil  le  perc  des  dogmes. 

Dan.  ' 

U y a le  don  des  mitacles,Se  le  don 
des  mérités,  * a. 144.41 

Les  dons  de  Dieu  ont  divetles  me- 
futes,  x.  1 1 1 . 1 1 

Dmltur. 

Douleur  des  fens  eft  la  plus  im- 
portune à l’homme , comme  animal, 

x.})*Sf 

Dutl. 

' FaulTe  vertu  des  Gentilshommes 
dans  les  duels,  * 4>J9  4 

E 

E.à. 

» > 

L’Ecô  ne  répond  point  au  coup  du 
Tonnerre,  2.98.11 

Eglifa. 

Injciflicc  de  ceux  qui  b!â  tient  fans 
celle  la  corcuptiou  generale  de  nôtre 
Eglife  pour  ne  vanter  que  l' Ancien- 
ne, )■  1 11.  i 1 j.i  14 

II  n’y  a pas  feulement  de  l’erreur  5c 
de  l'ignotance  dans  ce  blâme  , il  y a 
de  plus  de  l’ingratitude  Si  de  l’inju- 
ftice,  j.i  19. 10.  Si  iii.ij 

Il  y aura  toujours  dans  l'Eglife 
quantité  dames  faintes  Si  péniten- 
ces, parmi  les  impies  & les  relâchées, 
j. tia.iij. 114 

Eli  comparée  à Banaias , & Lia 


1 <»7 

femme  fotte  de  Salomon  , Si  pour- 
quoi ^ j.  n).i  14 

L’Eglife  d’aujourd’hui  fuit  immé- 
diatement Jcfu$.Chriil,<Sc  connu  en  r, 
1. 1 ).  17 

Dieu  a formé  une  feule  Eglife  de 
divetfes  Nations  , Stèles  & Langues.  ’ 
I.14.1) 

L’Eglife  n’ell  pas  devenue  un  pais 
de  Coutume,  l'on  n’y  juge  que  félon 
l Evangile  & la  Loy,  4 40.5 

Il  ne  faut  jamais  fe  fepater  de  I U- 
nité  de  I Eglife  , quoy  que  les  Chré- 
tiens y (ôtent  déréglez,  4-too.t 
Le  S.  Efpric  n’abandonne  jamais 
l'Eglife  , dans  le  relâchement  des 
Chrétiens.  4.100.1 

Les  mauvais  quoy  qu’ils  foient  mê- 
lez dans  l'Eglife  , ne  peuvent  nuire  à 
la  vertu  des  bons,  4ioi.5cioa 
L'Eglife  eft  comme  l'Armée  de 
Gedeon,  * 4.' 14.1 

Il  ne  faut  point  difputer  contre  les 
déterminations  de  l'Eglife,  1.97.11 
L'Eglife  va  comme  le  Soleil  qui  ne 
bouge  de  fa  ligne  éclyptique,  2. 1 74, 
4» 

Hors  de  l’Eglife  Catholique  il  n’y 
a point  de  falut,  ' i.ij  4. 5 
L’Eglite  primitive  plus  vigoureufe 
que  celle  de  nos  jours  , & pourquoy, 

)4*.9 

Les  Enfans  de  l’Eglife  ne  feront 
parfaits  qu’en  Earadis,).  Avunt-prop. 
art. 1 y 

L'Eglife  a eflé  bâtie  des  ruines  de 
la  Synaguqgue.  ).j.5 

L'Eglife  a foufert  trois  petfecu- 
tions,  félon  S.Augullin,  Oc  quatre  fé- 
lon S. Bernard.  9 . 86. 8 7. 8 S 

L’Eglife  s'eft  augmentée  par  fes 
perfections/  1.88.4 

A elle  plus  fetvente  dans  fes  atta- 
ques que  daus  (a  paix.  j.  90. un. g. 

Si  9 1.  an.$.  EU  îcmblable  â David, 

J. 91 

Defoidce  de  l'Eglife  pat  la  mauvaife 
L 1 1 1 1 . 
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i«8 

vie  des  Prélats , & des  Supérieurs,  j. 

91.  Sc  9f 

L'Eglife  primitive  ventée  an  pré- 
judice de  !a  nôtre,  j.  100. 1.  £c  soi 
Cela  vient  ou  d'erreur,ou  d’envie, 
OU  d’orgueil,  là  mi  me. 

L’Eglife  primitive  a eu  fon  mélan- 
ge de  bien  Sc  de  mal  comme  la  nô- 
tre. j.  109.  1 10. 1 1 1.1 1 J. | 14.1  | j. 
1 19.  & 1 10  , 

L'Eglife  eft  comparée  à la  Statue 
de  Nabuçhodonofor.  $.111.19 
L’Eglife  primitive  a efté  plus  par- 
faite que  la  nôtre  prife  en  blot , & 
comment,  j.ita 

Comparaifon  fur  ce  fujet, tirée  d’A- 
rift.te.  j.tij.ja 

L’ancienne  Eglife  plus  louée  que 
]a  nôtre  Sc  pour quoy , j . 1 a 1 , & 1 a a 
L’Eglife  primitive  eft  comparée  à 
la  Lune , au  Soleil , Sc  ï une  armée 
rangée  en  bataille, pourquoy,  $ . 1 10. 
1 1 

L’Eglife  Coiffante  eft  comparée  â 
Sara  & i Elizabeth, à lfaac,&  à S.  Jean 
Baptifte,  pourquoy.  là-même. 

Sera  femblable  à Job.  $.118.50 
Le*  Relâchez  & les  Saints  vivent 
dans  une  même  EgÜfe  comme  Efau  & 
Iacob  dans  un  même  fein.  $ . 1 10. 1 1 
Dans  l’Eglife  de  nos  jours,  la  Pieté 
Sc  la  Dévotion  fe  pratiquent  par  tout, 
&entoutétar.$. 114.11$. 116.&  119 
Les  Chreftiens  qui  blâment  nôtre 
Eglifc.rdlcmblent  â cette  génération 
qui  ne  bénit  point  (a  mere.  j.  1 aj.aa 
11  ne  faut  point  décrier  l’Eglife  1 
caufe  des  relichemens  des  Chrétiens, 
il  faut  tâcher  de  les  reformer  i & non 
pas  les  aigrir.  }.iaj.&  ni 

L’Eglife  a plus  de  Ccnfèurs  du  vi- 
ce, que  de  Médecins,  $.116.14 
Il  n’y  a que  l’Eglife  ou  le  Schifme 
qui  parle  outrageufement  contre  l'E- 
glife  de  fon  tems.  $.117 

L’Eglife  peut  eftte  ancienne , mais 
non  pas  vieille.,  , j.iaS 


Eft  appellée  pour  cela  par  S. Paul, 
le  régné  immobile.  là  même. 

N’eft  pas  fujetteau  tems.là  même. 
L’Eglife  a eu  fon  enfance  , fa  jeu- 
nefie  & fon  âge  viril.  là-mémt. 

La  vieillerie  de  l'Eglife  eft  un  mi- 
racle de  fécondité.  $.119 

Aufterité  de  la  Primitive  Eglife, 
dans  la  vie  particulière  des  Chré- 
tiens, j.  119. 1 jo.  & i|  r 

Son  aufteritc  quant  â la  difeipline 
univerfelle,  $.  1 $ 1 

Ieûnes  de  la  Primitive  Eglife  tres- 
rigoureux,  ' 9.191 

La  Penicence  qu'elle  impofoit  à 
ceux  quiavoienr  péché  mortellement, 
croît  longue  & laborieufe.  j.iji.6 
Tout  le  Cotps  de  l'Eglife  doit 
eftre  crucifié  par  toute  la  terre , com- 
me toute  l’Humanjté  de  lefusChrift 
l'a  efté  fur  le  Calvaire.  $.i$J.  14 
Dans  l’Eglife  chacun  a fa  part  d*au- 
fterité,felon  fa  force, fa  vocitiomSc  1a 
mefure  du  don  de  Dieu,  ' ).  156.14 
Il  y aura  de  toutes  fortes  d’aufteri- 
tez  dedans  l’Eglife,  jufques  à la  fin  du 
monde.  là  même.  14 

L’auftetité  de  la  penirence  étoit  la 
vertu  de  la  primitive  Eglife.mais  elle 
peut  eftte  la  .vertu  de  noftre  ficelé,  Sc 
pourquoy. 

L’Ancienne  Eglife  eft  plus  eftiroce 
pour  (à  charité  que  pour  fon  au  fterité. 
).ij°.47 

Qu’eft-ce  qu’il  faut  faire  peur  a- 
voir  le  Chriftianifme  de  la  Primitive 
Eglife,  J-iJJ-J» 

L’Egvpte  a tire  fa  fcience  de  Noe, 
ou  des  Énfans  d’iftael.  1.49. 10 
Ente. 

Eft  le  chef, St  lafource  du  Sang  de 
l’Empire  Romain.  i.ii.17 

Enfin  1. 

Les  Enfans  fout  imitatifs , 4.  1 8. 
art.  4 

Le  fort  des  enfant  qui  meurent  fans 
Baptême, 
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Baptême , eft  la  croix  des  Théolo- 
giens. 1.19.1$ 

Une  mete  feroit  cruelle  qui  ne  vou- 
drait pas  nourrir  ion  enfant  après  l'a- 
voir mis  au  monde,  & Dieu  paroitroit 
trop  dur  s’il  luy  refufoit  dequoy  fe 
fauver  apres  l'avoir  créé.  115.14 
Pourquoy  Dieu  laiffe  mourir  un 
enfamfans  baptême.  1.44.1  i.5e  145. 
art.  5 

L’enfant  devient  homme,  (ans  rien 
perdre  ni  de  Ton  an>e  ni  de  Ton  corps, 
1.166. 18 

Opinion  de  Caïetan  touchant  fe 
fah.t  des  enfans.  l.jtl.ll 

Tout  le  falut  des  enfans  eft  entre 
le*  mains  de  leurs  parent.  1.915.11. 
3 1 4.1 5. 3 1 6.17 

Deux  grandes  veritez  fut  cette  ma- 
tière. 1.5 19.19 

Dieu  ménage  le  falut  des  enfans, 
comme  les  Médecins  la  famé  de  leurs 
corps.  1.514.15 

La  conduite  de  Dieu  admirable 
pour  le  baptême  des  enfans.  i.j  15.1$ 
lefus  Chrift  eft  mort  pour  tous  les 
enfans  qui  meurent  en  péché  originel, 
les  differentes  opinions  qu’on  a 
eues  fur  ce  fujer.  1. 300.  art.  J.  301. 
art.  1 . & 1 

Erreurs  fur  la  predeftination  » ou 
réprobation  des  enfans.  1.591.3501. 
art.  4 

Que  font  ceux  qui  veulent  fauver 
ou  damner  les  enfans.  1.  303.  art. 6. 
& p.304 

' Les  fentimens  de  l'Eglife  touchanr 
les  enfans.  limémt. 

L’erreur  qui  ofte  à l’enfant  toute 
efperance  de  falut  , eft  la  plus  outra- 
geufe  à Dieu.  1.305.10.  & p.307 
11  n’y  a point  de  fi  petit  enfant 
qui  ne  foit  capable  de  grâce.  1.306* 
art.  11 

L'erreur  qui  fauve  tous  les  enfans 
eft  la  plus  dangereufe.  1.507.  art.  1 1. 

&13 


lefus  • Chrift'  mourant  pour  tous, 
mourut  aufli  pour  tous  les  enfans.  a. 
309.  15.  16 

Les  enfans  feront  impaflibles  après 
leur  mort  , quoi  qu’ils  foienr  morts 
fans  baptême.  s.  3 3 s.  5 5 

Ne  reconnoitront  point  le  malheur 
de  ne  voir  point  Dieu.  1.5  31.  5 6.  Je 
5M-  37 

Enfans  illuftres  nourris  parmi  les 
troupeaux.  1.354.5s 

Les  enfans  morts  nez, quoi  qu’im- 
paQiblcs , n’auront  pas  une  béatitude 
naturelle  accomplie.  1.335.60 
Comparaifon  de  la  Création  avec 
la  Rédemption  pour  les  enfans.  a. 
318.33 

Quelle  voye  de  falut  Dieu  préparé 
aux  enfans  qui  meurent  fans  qu’on 
les  puifTe  baptifer.  1.  319.  art.  54. 
& 3 5 

Trois  principes  de  S.Aoguftin  fur 
ce  fujer.  1.3 19.3  5 

lefus  Chrift  eft  le  Sauveur  de  cous 
les  enfans , quoi  que  tous  les  enfans 
ne  foienr  pas  fauvez.  1.3  11.37 

Dieu  defire  le  falut  des  petits, com- 
me des  grands.  1.311.59 

Dieu  ne  ptedeftine  ni  ne  reprouve 
les  enfans  d’aucune  predeftination, 
ou  réprobation  abfoluë.  1.  311.  38. 
} *4«4  * 

L'ordre  de  Dieu  pour  le  falut  des 
enfans.  • a.  3 15 

Quelle  fera  la  peine  des  enfans 
morts  fans  baptême.  | 2.316.44 
Les  enfans  de  Sodome  ont  évité 
les  peines  de  l'Enfer , félon  S.  Augu- 
ftin. 1.19.51 

Il  y a différence  entre  les  enfans 
de  courroux  fie  les  enfans  de  fureur. 

1.330.51 

Différence  de  la  peine  des  enfans, 
& des  damnez.  *-39°.J3 

Les  enfans  font  punis  de  la  plus 
legere  de  toutes  les  damnations.  1. 

330.51 


L 1 1 1 1 5 


i7o  TABLE  DES 

Opinions  des  SS,  Pctes  comte  Pe- 
lage fut  ce  fujet.  là  mimé 

Enfant  du  Sitclt. 

Plus  pn-dens  en  leur  .génération 
que  les  Enfans  de  lumière  , & com- 
ment. J .6  I . art.  Si  1 8 

Quelle  eft  cette  génération,  félon 
l'Ecriture.  ' j.6a.  1 9 

Que  veut  dire  être  prudent  en  cette 
génération  des  Enfans  du  Sietfle,  $. 
6j.ro 

Enoch. 

Livre  d’Enoch  fubfiftoit  encore  du 
temps  de  Terrnlien,  1.84.1a 

Ce  qu’il  coMenoii.là-méme.art.i  j 
Eft  approuve  par  quelques  Peres,8c 
reprouvé  pat  les  autres.  là  même. 

Enttndontnt. 

L’Entendement  coulent  plutoft  à la 
vérité  connue, que  la  volontéà  la  pra- 
tique des  bonnes  Loix,  4.77 .6 
Nous  amufons  l’entendement  pat 
les  contcllations  au  lieu  de  reformer 
la  volonté  par  la  Pénitence.  4.94. la 
L’Entendement  de  l’homme  & la 
volonté  font  naturellement  antipati- 
ques  auChriftianifme.  Î-4M 

Deurfortes  d’entendement  en  rou- 
tes les  Créatures,  l’un  dedans , l’autre 
dehors.’  a.j  16  19.&  jo 

Envie. 

N’attaque  que  les  vivans  » Si  n’en 
veuc  qu’à  ceux  de  fon  temps , Si  de  fa 
condition.  j.toj.7 

Eirtur. 

Deux  Erreurs  peuvent  être  contrai- 
res entre  elles  , félon  S.  Auguftin  qui 
en  porte  un  exemple.  a.  175.45 

Efan. 

Efaii  a en  aflez  de  Grâce  pour  fe 
fauver,  s’il  eut  voulu,  félon  S.  Argu- 
flin.  i.  178.1 

Il  a pü  fe  convertir  félon  le  meftne 
S.  Auguftin.  la-memt.  1 

11  n’a  pas  efté  efficacement  fantific 
par  le  defaut  de  la  coopération  à la 
GtaccdcDieu,  a. 106,9 
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Ecritwe  Sainte. 

L’Ecriture  fainte  contient  la  véri- 
té de  toutes  les  chofês.  1. 57.5 
N . fe  trouve  que  parrry  rot  s qui 
l'avons  reçue  des  Juifs  par  iucctfliun, 

r.  $ 8. 16 

Dévroit  être  nôtre  feule  & princi- 
pale Icftnre.  1.67.68  -■ 

A efté  de  tous  temps  en  déport  en- 
tre les  mains  des  luifs,  qui  étoicnr  les 
plus  chétifs,  & les  moins  renommez 
de  tous  les  peuplés, mais  les  plus  An- 
ciens. 1 .69. art. 9. Si  J .JJ.art.f 
Eft  le  plus  conftderable  de  tons  les 
Livres,  pour  fa  Langue  , pour  fa  Ma- 
tière , pour  fes  Ecrivains v & pour  le 
temps  auquel  il  a efté  fait.  1.69.  9 
A toujours  fubfiftc  malgré  le  tor- 
rent des  Siècles,  1.  48. 9. & 77.  «rr.4. 

& 8 f.drf.  Z4.&  87 .art-i  1 

Eli  le  Trefor  des  Veritezde  D'eo, 
87.417.9.8;  86.drr.a8 

Eft  comme  un  Fleuve  , félon 
S.Gregoire  & faine  Auguftin, Si  pour- 
quoy.  1.85.14 

RcfTeroble  à la  Fontaine  de  Rebec- 
ca.  1. Sf.ty 

Eft  prife  par  l'impiété  pour  une  (p- 
ûion  bien  trouvée.  4.6.5- 

Eft  une  des  trois  Ecoles  de  la  difei- 
pline  Chrétienne,  4-jj.j 

Ne  contient  que  des  bons  exemples 
pour  apprendre  à bien  vivre. 4.8  jü  1 
Efdrat. 

Efdras  eft  le  dernier  qui  a écrit  des 
chofes  ludai‘ques,{c  vivoit  devant  que 
Socrate  enfeignac  dans  Athènes,  t. 
56.1  4 

Efprit. 

L'efprit,  eft  tantôt  Roy,  tantôt 
Tyran  de  fon  corps.  4- 1 47*4® 

Ejfnrtt  Chrefiien. 

Eft  affoibli  par  l’efprit  d’Adaro,  Si 
par  l tfptit  du  monde.  j.  40.  drr.  r 
Opposition  de  1 efpric  d Adam  à 
l’efprit  CluéticD.  5,41.  41.44.  & 5 1 

Cetta 
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Cette  opposition  divifee  en  deux, 

J.4»  î 

Pourquoy  cét  cfprit  n'cft  pas  Ci  cfi- 
cace  qu'en  la  primitive  Egide,  575. 

1 1 


Le  Démon  loge  dam  cct  Efprir, 
comme  Nembrot  dans  B-bylonc,  là- 
tnémt. 

Eft  comparé  à !a  Tour  de  Babc!,i\è- 
tnttnt. 


Tombe  dans  !a  decadence  par  trois 
degrez,  j.84.&8y 

Eft  afoibli  par  le  mauvais  exemple 
des  Prélats  & des  Supérieurs,  59:. 
93-M 

S’afoiblir  par  la  foibleffe  des  Sa- 
cremens  & de  la  Prédication  , U- 
mi  tnt. 

Saffoiblit  encore  par  l’Indulgence 
& l'impunité,  5.96.19 

Efprtt  Chrcjhtn  Prirnit'f. 

En  quoy  conlîfte  fa  force,  Se  com- 
ment appelle  par  S. Paul.  5.17.4 
Sa  de  finition,  là  même. 

Ne  confîfte  point  en  extérieur  ny  en 
Ceremonie,  5.18.5 

Combat  la  vie  volnpttieufe  de  l’E- 
picurien  , & la  vie  orgueilleufe  du 
Stoïque,  5.55.10 

Efprit  à'  Adam. 

Quel  eft  cct  Efprit  félon  S.  Paul. 
3*4  J-J 

Eft  plut  fort  en  nous  que  celuy  de 
Jefus  CKrift,  5.4 Ç.&46  8 

Commcnteft  le  premier  & le  pire, 
3-46.8  . V 

Comparaifon  fur  ce  fujet  , li~ 
mime. 

Sa  différence  avec  l'Efprit  de  Iefus- 
Chrift,  . j. 46.10 

Qjellc  eft  fon  operation  principa- 
le, J-47-II 

Quelles  font  fes  infpirations,j.{  1. 
1 8 

Efprit  du  Mondt, 

Eft  contraire  au  Chriftianifme,  au 
S Efprit , au  Sauveur,  & à fes  Difci- 
pies,  M).i 

Vaincre  cét  Efprit  eft  la  plus  gran- 
de force  du  Chrétien,  là-tnimt. 
Quelles  font  les  differentes  défini- 
tions, J.j4.x 


Comment  appelle  par  faim  Pauléc 
faint  lean,  5,54.5 

Eftoit  facilement  difeetné  dans  1 E- 
glifc  Primitive, Sc  maintenant  eft  dif- 
ficile à eue  difeetné.  5. 56. arc. 7. 57. 
art.  S 

Caraâere  de  l'Efprit  du  monde, & 
del’efprit  de  Icfus-Chrift.  5.58.9 
Cét  Efprit  Ce  gliffe  dans  les  Ames 
les  plus  élevées,  5.58.10 

Triomphe  dans  le  cœur,  fle  reïTem- 
ble  à Babylone,  5.55) 

Sïnfinué  dans  toutes  fortes  de  con- 
ditions, . 5.59,60 

L'Efprit  du  Monde  & l’Efprit  de 
Dieu  font  incompatibles.  5 60.6  1 
Les  Chtétiens  du  temps  veulent  ac- 
corder ces  deux  Efprits.  5.61.16 
Fauffctc  de  cette  prudence , j . 6 1. 
>7 

Dieu  s’eft  incarné  pour  détruire 
1‘Efptic  du  Monde  & celui  d'Adam, 

5.71.1 

L'&fprit  du  monde  ne  peut  com- 
patir avec  l'Efprit  Chrétien,  5. 67.1  S 
Où  Ce  trouve  moins  de  l'un  de  ces 
Efprits  , il  s'y  trouve  plus  de  l'autre. 

là  mime.  & p.  6 8 

L'Efprit  du  monde  ne  fc  mortifie 
que  par  degrés.  5.6719 

Eflhtr. 

Méprife  fa  grandeur , & prie  pour 
ceux  de  fon  pays.  5. 58. 9 

Effre. 

L’Etre  & l'operer  font  differens 
dans  la  nature  & dans  la  Grâce.  1. 
114.x  -» 

Eternité. 

Tres-mal  conçue  par  la  plufpart  des 
hommes.  a.  6 7.1 

Evangile. 

La mauvaife  vie  des  Chrétiens,  fait 

pafler 
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pafl’cr  l’Evangile  dans  1'efperance  des 
Payens  pour  quelque  chofe  de  fort 
bcau,mais  inobfcrvable.  4-J-* 

N'eft  ni  flateufe  dans  fes paroles, ni 
impodible  dans  fon  obfervation,  1.3. 
AMAM-prOf.  18.  Sc  19 

Evt. 

Quelle  fut  l’aprehenfion  d’Eve  a- 
ptes  fa  tranfgreflion.  4-  a 4-  a 

A été  la  première  idolâtre  de  foi* 
même.  3.40.18 

Pourquoi  prefente  la  pomme  fa- 
tale à fon  mari.  la-mime. 

Extmplt. 

L’exemple  de  plufieurs  parte  pour 
un  privilège  de  chacun.  4-!. 6 

Le  bon  exemplcqpour  la  conver- 
fion  des  Infidèles,  combien  nccertai- 
rc.  4.7.7 

Le  mauvais  exemple  les  retient 
dans  leur  infidélité  & les  rebute  du 
Chriftianifme.  4.8.  & 9 

C’eft  le  prçmier  malheur  du  mau- 
vais exemple.  4-4.1 

Le  fécond  malheur,  c’eft  qu’il  gâte 
& corrompt  les  Chrétiens.  4. 1 o 

Il  faut  bien  examiner  l’exemple 
public  , avant  que  de  le  fuivre,  4. 1 4. 
4.  & j 

Tout  le  monde  fe  laiflè  aller,  & fe 
conduit  par  l'exemple.  4.1É 

L'inclination  à fuivre  le  mauvais 
exemple  , vient  de  la  foibleife  de  la 
railbn.  4.18.4 

Obligation  de  refifter  au  mauvais 
exemple.  4-30.13 

Etre  bon  parmi  les  méchans  eft 
une  chofe  admirable.  4.31.  a 4 
Deux  confeils  pour  renoncer  à 
l’exemple  des  relâchez.  là-méme. 

Les  mauvais  exemples  font  plus 
d’impreflion  que  les  bons  préceptes. 
4-3  3-7 

L'exemple  fait  les  incorrigibles. 
4.10.3 

Deux  précautions  centre  les  mau- 
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vais  exemples , la  première.  4.80.1 
La  fécondé.  4.83.1 1 

Les  mauvais  exemples  peuvent  de- 
venir des  bonnes  leçons.  4.8 3. 1 3 

Le  mauvais  exemple  eft  une  efpcce 
de  perfecution  pire  que  la  fanglante. 

I. 1 13.18 

Qij'eft  - ce  qui  nous  porte  â nous 
accommoder  au  mauvais  exemple. 
4.1919 

Le  mauvais  exemple  corrompt  les 
compagnies  les  mieux  réglées.  4. 

II. 9 

Expérience. 

Comment  definie  pat  Ariftote.  3. 
83-  33 
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Fables. 

Qui  les  a inventées.  1.41.1 

Leur  nouveauté  cede  à l’antiquité 
de  nôtre  Théologie.  là-méme. 

Elles  ont  été  forgées  fur  nôtre  an- 
cienne Bible.  I.4I.3.&  44.16.&  86. 
art.  1 8 

Les  Fables  perfiiaJent  fouvenc 
comme  les  exemples.  4.11.3 

- Fabricant. 


Deux  belles  aéVons  de  Fabricius. 


1.63.4 


F ami  rit. 


La  famine  corporelle  arrive  en  deux 
façons.'  3.94.16 

La  famine  fpirituelle  arrive  auffi  en 
deux  maniérés.  3*9f->7 

' Faufte. 

Faufte  Evêque  de  Riez  a fait 
une  ttes  - fainte  fin  , quoy  qu'il 
ait  fécondé  les  opinions  de  Pelage. 
1. 1 67.19 

Saint  Faufte  fait  un  ouvrage  ca- 
tholique, fc  un  autre  mêlé  d’herefie. 


1.171.39 


Femme. 
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La  femme  eft  plu»  imitative  que 
l'homme.  4.19.7 

Se  doit  conformer  aux  humeurs  de 
fou  mary.  li-mtme. 


Fiu  d’Enfir. 

Le  feu  d'Enfer  eft  fage  , Sc  com- 
ment. a.;  *7.4 6 

Les  enfans  morts  fans  baptême  ne 
feront  point  dans  le  feu  de  l'Enfer,  Sc 
pourquoi.  a } 18.48 

Opinions  des  Saint*  Peres  fur  ce 
tuj-r.  li  mit/t*.  Si  p.s  a 9 

Pourtoient  eftre  dans  ic  f • 1 uns 
pâtir.  »'(  7 t4 

TM*..  . 

Le  Fidèle  peut  fuir  en  rems  de  prr- 
fecution.  4.  ii  a. if 

Le  Fidelequi  n'eft  que  Novice  en 
matière  de  venu  , 11e  fe  doit  pas  fier  à 
fes  forces.  4. 1 1 4.  10 

Avis  aux  Fidèles  inconftans  qui 
veulent  changer  leur  Vocation  fous 
prétexté  d’une  vie  plus  parfaite.4. 1 a }. 
1.  & p.i  17 

Entre  les  anciens  & les  nouveaux 
Fideles.il  y en  a eu  S il  y en  aura  tou- 
jours de  boni.Sf  de  mauvais.}.» } 1.49 
Compataifon  fur  ce  fujer.  j.  1 j a. 

Î® 

Fin. 

Les  bons  fe  propofent  tou  joors  une 
bonne  fin,  & les  tncchans  s'en  ptopo- 
fem  tme  mau  vaife.  4 • 1 i • 7 

Flattrit. 

Flatetic  d‘nn  Philofophe  Grec.  $. 
«vwiifrsp.arr.  5 

Il  en  eft  bien  peu  qui  foient  infen- 
fibles  à la  flaterie,  4.119.1a 
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FUuur. 

Il  n'eft  tien  de  plus  dangereux  qu’un 
flateur  en  matière  de  Religion.  4. 1 ig 
Puiifanee  des  dateurs  iur  l'efpm  de 
ceux  qu'ils  (latent.  4>  1 19. 1 a 

Folit. 

Folie  du  ficelé  , qui  n’imite  que  le* 
ignorans  fle  les  débauchez.  4.11.1» 
C'eft  une  infigne  folie  d’abandon- 
ner  la  bonne  ration  , pour  (uivreia 
niauvaife  coutume.  4.16.1a 

Fty. 

Par  la  Foy  les  anciens  Saints  de  la 
Synagogue , qui  oui  dev.1  ci  1 lm.ir- 
na-ion  du  Mefli.- , A i.-  Fidele»  qui 
font  venus  après  ion  Hiceiiùon  font 

faits  les  memotes  de  1 C.  i.n.  4 

A'it,qi  iie’de  la  Foy.  1 iS.jeiques 
à 90 


La  foi  p!u^  nece flaire  que  la  Scier». 
cc-  ' «-48.9 

Notre  Fo.  n'a  rien  de  commun  avec 
les  !mx  es  choies  mortelles.  i.j8.6 
11  ne  faut  pas  croire  à tout  efptir.4. 
14. a 

La  Foi  cede  tous  les  jours  à la  Cou- 
tume.  4.41.x 

Dans  les  chofes  de  la  Foi  ôn  Jok 
chercher  la  Vérité  par  le  fcnrimcnr  de 
plufieurs.  ^ 4.7  6.; 

1)  eft  plus  aiféde  bien  croire  que 
de  bien  vivre.  Si  pourquoi.  4.77.6 
Nul  n’a  pù  fe  fauver  que  par  la  Foi 
des  Chrefttens.  a.t.a 

L'humilité  de  la  Foi  très*  nccefiai- 
re  dans  les  difpatrs  de  nos  jours, tou- 
chant le»  matières  de  la  Grâce. a.  }7.g 
La  Foi  ne  veut  point  qu'on  raitôn- 
ne,  ni  qn’on  contefte.  *-97.1. 1 

La  Foi  fera  la  feule  examinée  au 
jour  du  Ingem*nt,3c  non  pas  la  Scien- 
ce* 1.100.14 

Comment  la  Foi  eft  le  commence- 
ment du  mérité.  a.  aoj  .S 

Il  fe  fait  des  comraencemeni  de  Foi 
femblablcs  aux  conceptions,  a.  a 17 
Quelle  Foi  ctoit  Deccffiire  dans  le 
Mifimin  in 
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Paganifme  > Si  dans  Ja  loy  Mofaique 
pour  fe  fauver.  1. 157.5. Si  160.  9 
La  Foy  exprefle  en  lefus-Chtift 
n'a  pas  été  toujours  neceflaire  pour  fe 
fauver.  a.aj  8.  J.  Si  164.  1 f 

Dieu  accorde  fouvent  à 1a  Foy  des 
Peres  juftes  la  judificadon  de  leurs 
cnfâns.  - i.jij.ai 

Efprit  de  Foy  neceflaire  au  Chiê- 
sien.  j. 18 

Efprit  de  Foy  eft  l’efprit  de  Dieu. 
Î-X7-4 

Le  jufte  vit  par  Foy.  z 8. 5 
Nous  devons  avoir  une  Foy  de  pra- 
tique Si  non  pas  de  doâtine  feule- 
ment. J.19.&:  J®.  6.  Si  7 

Qu’eft-ce  que  la  Foy  du  Chriftia- 
nifme.  j.jo.7 

Trois  operations  necelTaites  à une 
bonne  foy.  j.jo.8 

Fait  gloire  d’être  folle  pour  lelus- 
Cbtift  > de  ne  rougit  point  de  l'Evan- 
gile. Î-ÎM  5 

Honore  le  crédit  de  Dieu,&  glori- 
fie fa  puiflance.  lie- même. 

Sa  force,  & fon  éficace.  j.jj.ij 
Il  /aut  montrer  fa  foy  par  fes  oeu- 
vre*. 1-89.7 

La  Foy  nous  oblige  à croire  l’in- 
croyable malgré  la  raifon,&  la  chari- 
té à aimer  le  defagteable,  malgré  i'a- 
verfion.  ? . 1 37.16 

C’eft  en  cela  que  conlîfte  toute 
l’aufteritc  fpititueile  du  Chrétien,  là- 
mêmt. 

Par  la  Foy  nôtre  entendement  re- 
nonce ï deux  droits  fpiriruels,&  com- 
ment. 3.1  J7.17 

Dieu  fe  tient  honoré  de  la  deferen- 
ce  de  nôtre  Foy.  5 . 1 5 7. 1 8 

La  Foy  honore  le  témoignage  de 
lefus-Chtift.  . . Ià  même, 

' Frtnçtii'. 

Les  François  font  les  Efprits  curieus. 


Eftimé  Fondateur  des  Peuple» 
François.  1.11.17. 

G 

Gubnonitet. 

Fineflî  des  Gabaonites  pour  trom- 
per lofué.  4-44-8.  J.io6<ii 

Ctmdtpn. 

Leur  incertitude  Si  leut  difficulté. 
1.19.9.10 

Genualogie  du  Chtiftianifme  évi- 
dente Si  certaine.  î.ao.t+i 

Généalogies  du  genre  humain  trou- 
vées par  lefcul  Moyfe.  *»9 7*  f 

Les  Evangeliftes  ont  fait  toute  la. 
Généalogie  de  Iefus  Chrift,  pour  fai- 
re la  Geucalogio  du  Cbiiilianiftuc. 
I.1X.SJ 

Génération. 

Toutes  les  Générations  de  la  Na- 
ture fe  font  en  fcctet  Si  en  cachette. . 
4.1  1 1. 1 1 

La  génération  fpititueile  a du  ra- 
pott  avec  la  naturelle.  a.  1 17 

Quatre  degtez  dans  la  génération 
Ipirituelle.  - i.ajc.if- 

Genre ■ Humain. 

Le  genre-humain  a tfté  long-terns 
divtfé  en  deux,foit  avant,  foit  après  le 
Déluge.  t.  j 4.11 

Le  tetr.s  qui  a précédé  le  Déluge 
a efté  la  plus  baflc  enfance  du  genre 
humain.  1.40.7 ’ 

Eft  tout  cotnpofc  des  bons  Si  des 
ntéchans.  a.  18.4.- 

Geneiliit. 

Les  Gentils  ont  eu  la  grâce  pour 
fe  fauver  avec  la  raifon  Si  la  phtlo- 
fophie.  a.aa.f 

S’il  y a eu  des  Gentils  fauvez-  1. 

l6l.Il.  Si  ifj.  14 

N’out 
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N’ont  pu  fe  fauver  qu’avec  quel- 
que foy.  i.aj  7f 

Gmutrit. 

La  Géométrie  s'enfeignoit  dans 
Athènes  du  tems  de  Platon,  i .60 4 
G loin. 

Nôtre  gloire  éternelle  eft  une  fa- 
veur de  une  couronne.  1.148.48 
' G r tut. 

La  grâce  eft  necelfaire  à tous  les 
enfin»  d’Adam.  1.40.17 

Elle  eft  necelfaire  pour  délirer  , de 
pAir  penfer  le  bien.  a.  118.  de  1x9.* 
> 1 

La  grâce  eft  abfolument  ncceftaire 
pour  mériter.  1.1 14.47 

La  grâce  a précédé  le  tems  de  la 
Rédemption.  1.3.8 

Poutquoy  certains  efprits  n’acor- 
dent  pas  la  grâce  de  Icfus-Chrifté 
tous  les  hommes.  1.8 

Il  y a grâce  pour  tous  les  hommes 
par  la  rai(on,qu  ils  font  créez  de  Dieu. 
1.1 2. 1.  & 18.  1 3.  de  J ».  13 

Il  vaudroit  mieux  pour  l’homme 
o’eftre  pas  né, que  de  n’avoir  de  Dieu 
<jue  les  biens  de  la  Natute,de  non  pas 
ceux  de  la  grâce.  ».  16.9 

Les  hommes  manquent  à la  grace> 
& non  pas  la  gçaee  aux  hommes,  a. 
19.  17.  Il  n’y  a point  d’homme  fi 
reprouvé  qui  n’ait  receo  fa  portion  de 
grâce  necelfaire  pour  Ton  falut.  ».  3 7. 
j.  de  p.  113.  de  19» 

Le  meilleur  confeil  dans  les  difpu- 
tes  de  la  grace.c’eft  de  s affermir  dans 
l’humilité  dé  la  Foy.  2.37.8 

Pelage  eft  l’ennemi  juré  de  la  Grâ- 
ce, Calvin  en  eft  le  Auteur.  », 40.17 
Partages  de  S Auguftin  qui  fem- 
blent  refnlcr  la  grâce  à plulieurs.  ». 
41.  4».  Pourquoi  Dieu  lanfe  mourir 
un  enfant  fans  la  grâce  du  baptême. 
*•44.  « 1 

La  grâce  & la  gloire  font  l’cxecu- 
tion  de  la  predeftiuatiou  dans  le  tems, 
1.96.18 


Necefliic  de  la  grâce  intérieure. 
*•  >07.37 

Excellent  effets  de  la  Grâce.  1. 
108.38 

La  grâce  de  Pelage  eft  une  faurte 
grâce.  ' 1.109.40 

La  première  grâce  prévient  nos 
mérités.  ».  114.x 

La  grâce  cfïcace  du  côté  de  Dieu 
eft  fouvent  fans  efee  par  la  faute  de 
l’homme.  ».  1x0.39 

La  grâce  fufifante  , l’éficace  & la 
vi&orieufe  quelles  parmi  les  Parafant 
de  Calvin.  x.  1x7.8 

Si  l’homme  étoit  fans  grâce  il  ne 
pourroit  pas  fervir  Dieu.  2.134.x» 
Qui  Ateroit  la  liberté  é la  grâce  feroic 
tort  \ Dieu  de  h l’homme.  U-mimt. 

La  grâce  8e  le  franc- aibitre  mar- 
chent dans  toute  la  voye  du  falut, 
comme  deux  principes  unis.  ».  14». 

36.  de  1 31.34 

La  grâce  fait  tout,  Sc  pareillement 
le  franc-arbitre  fait  tout.  1.141.37 
La  grâce  juftifïante  eft  un  prefenc 
de  Dieu  feul.  1.144.40 

La  confervation  de  la  grâce  reçue 
eft  un  effet  de  nôtre  foin  , de  de  l’afli- 
ftance  de  Dieu.  li-mémt. 

La  grace.de  la  liberté  font  un  hom- 
me jufte.  1.151.36 

La  grâce  delà  vocation  eft  toujours 
la  première , 6c  celle  de  la  juftifica- 
tion, devance  tout  mérité.  2. 16». 16 
La  grâce  eft  toujours  prefte  en  fa- 
veur du  pecheur.  1.176.1.  5e  p.18  1 
Nous  avons  toujours  la  grâce  de 
demander  à Dieu.  1.179.» .,3c  194. 
art.  1 1 

La  grâce  de  la  Vocation  n’a  pas 
manqué  à Elaii.  1.178 

La  grâce  eft  offerte  i tout  le  mon- 
de, mais  il  y en  a beaucoup  qui  la  re- 
fufenc.  1.176.  & 180 

Qu'cft-ce  que  la  grâce  prévenante. 
1.14a. 36.de  p.181.  & 191 
Qu’cft-ce  que  la  grâce  excirantetfu- 
M m m m m 1 
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fifantc  , éficace  , convertiiTante.  i. 
1 3 z.  ftc. 

Qn’eft  ce  que  la  grâce  viélorieufe 
dans  le  fcntiment  de  faint  Auguftm. 
z. 188.17 

Comment  on  ne  reçoit  pas  tou- 
jours ta  grâce  éficace  , quoy  qu’on  ait 
toujours  la  grâce  prévenante.  i. 1 84. 
j.  189.  ).  19}.  to.  115.4.  & ))  ». 
l7 

La  grâce  de  l'infpiration-  1. 1 84.6 
Suavité  de  la  grâce.  1.186.15 
H y a bien  plus  de  grâces  préve- 
nantes que  de  triomphantes.  1.187.15 
En  quel  feus  la  grâce  de  Dieun’eil 
pas  donnée  à tous  les  hommes.  1 190. 
191.  8c  19).  10 

Rien  de  bon  ne  ptecede  en  nous  la 
grâce  excitante.  1.105.) 

Devant  la  première  infpitat  ion, roua 
les  hommes  font  égaux  par  la  difgra- 
cedu  premiet  Adam.  1.104.5 

Apres  tinfpirarion  ils  deviennent 
inégaux , mimes  devant  qu'aucun  fuit 
juftific.  1.104.6 

D’où  vient  l’itiégalitc  des  giaces 
coopérantes.  1.10).  104.106.  108. 
n 1.  & 1 1) 

La  gtacc  cil  comparée  à la  pluye. 
*.109 

Il  y a des  divisions  des  grâces.  -1. 
111.  11 

En  quel  Cens  la  grâce  e(l  t effilante 
Ci  efficace.  1.111.14 

L>  grâce  de  vouloir  eft  autre  que 
celle  d’avoir  voulu.  1.1 1 a.  1 j 

L’mégaHté  des  grâces  ne  prouve 
pas  que  Dieu  fuit  injufle.  1.1  14./ 1 
il  v aune  grâce  fcminale.i.  111. 16 
Qu’ell-ce  que  cette  gtace  leminalc. 
1 ii). 10 

La  grâce  feminaleeil  Jonnée  à tous, 
i.t iç.  C<  116 

Que  fait  la  grâce  ofF.rte  à l’anse  de 
tous  les  méch..m.  1. 1 1 1 . t 8 

Comment  eil-tl  vtay  qu'il  n y a pas 
gtace  pour  tous-  1.1 44  4 
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Dieu  ne  refufe  fa  grâce  à pîrfonnc. 
1.14). i4É-  5r  *4 9 

Arillotc  attibuë  à la  Fortune  ce  * 
qu'il  ne  faut  attribuer  qu’à  la  Grâce. 

Qjelle  grâce  fumante  om  les  en- 
fans  qui  meurent  laus  baptême..  1. 

) 10.17.)  1 >«'8 

Les  grâces  prévenantes  des  grands» 
font  dans  l'enfance  les  gtaces  préve- 
nantes des  petits.  1.  ) ■ |>i) 

La  grâce  s accommode  à l'ordre  de 
'la  nature,  pour  le  filut  des  enfafe. 
1)«4-14 

Les  enfans  ne  font  pas  capables  des- 
grac -s  aâutlles.  1.515. ad 

La  grâce  que  Dieu  donne  aux  en- 
fans  ne  doit  pas  violenter  l'ordre  de  ' 
la  nature.  1.519. J1  o.)i  1.)  11.  j 1 j.. 

& j 1+ 

St  les  enfans  meurent  fans  bapre*. 
me  , c’eft  , ou  par  le  défaut  de  la  na- 
ture , ou  pat  le  defaut  des  parens.  lie- 
thème. 

On  fait  grand'tor  à Dieu  quand  on 
didipe  les  grâces  recettes.  5.77.1  } 

N ôtre  gtace  ne  doit  point  être  ex- 
poféc.  4.1  il. S) 

La  grace»5c  la  nature  conviennent. 

1.8.4 

Il  ne  faut  pas  difpoter  fur  ies  ma- 
tières de  la  grâce,  mais  s’en  tenir  à ce 
que  l'Eglife  en  a décidé.  1.96. 1 8 
Chacun  doit  vivre  félon  la  mefure 
de  fa  grâce  , fans  afpirer  à une  veriu 
qui  fuit  au  delà  de  fa  porter-  j.i.ja. 

47.  Ac. 

La  grâce  opéré  toute  entière,  eon- 
fetve  fa  force, & s'accommode  à toute 
forte  de  conditions.  5154.54 

La  grâce,  & la-ptcdeftination  vont 
enfemble.  1.96.18 

Nous  pouvons  tous  refifter-  à la 
gtace.  1.11 1.6  i.p.  146 

Crée/. 

Les  Gtecs  di  fcc  nient  des  Iuifs. 
1-70.11 

Celà 
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C'eft  des  tneunes  iuifi  qu'ils  ont 
tiré  l'invention  de  leurs  Fables.  1.41 
Us  accordent  qu'ils  n’ont  pas  trouvé 
l’Art  de  l'Ecriture.  1.71.19 

Les  Grecs  & les  Gentils  ont  eu  de 
Dieu  des  moyens  de  fc  fan  ver  propres 
» leur  condition.  1.167.1 9 

J 

H 

H.ibundc. 

■ Les  habitudes  des  particuliers  (ont 
une  coutume  publique.  441.1 

Comme  les  mauvaifcs  habitudes  fe 
forment.  4.48 

Comme  il  faut  les  dccaciner.4  j 1.8 

H rtflt. 

L’herefie  de  Pelage  Si  de  Calvin 
en  matière  de  falui.s'eft  portée  à deux 
extremitez  différentes.  1.40. Si  41 
L'herefie  ne  différé  gueres  du  Pa- 
g ami  me.  iioj.jo 

L’herefie  ne  fçauroit  garder  de  mé- 
diocrité. 1 30}.  6 

Elle  croit  trop  » ou  ttop  peu.  U- 

tuemr, 

Qu  lie  eftoic  l’hcrtfie  des  Anabap. 
An, des  Pauvres  de  Lyon.Si  des  Mon- 
taniftes.  3.10t.  «Si  101 

fjiretique. 

L’Infidélité  des  Payens  eft  préféra* 
ble  à la  Foy  des  Heietiques.  1. 303.6 

iitroit. 

Sa  cruauté.  1.3  06.11 

H .J loin. 

Le  commencement  des  Hiftoires 
difficile  à trouver.  1.19.9 

L Hiitoiie  nous  fait  des  grands 
biens.  1.38.1 

Sans  l’Hiftoite  les  âmes  feroient 
mortelles  quant  à leut  réputation.  1. 
39-» 


LH.floire  la  plus  ancienne  des 
Empires,  & des  Repub’iques  , n’tft 
qu’une  nouveauté  au  prix  de  l’Hiftoise 
ancienne  des  H«.btcux.  1.39.3 

Hotnmt. 

L’homme  animal  11e  s ’atache  qu'aux 
charmes  fenfibles.  1.1 -4 

L homme  defini  pat  la  Théologie 
animal  religieux.  4.17.1 

L'homme  eft  debiteur  à Dieu  des 
qu’il  elt  homme.  i . 1 6. 7 

L'homme  corrompu  en  toutes  fes 
puillanccs  par  le  danois.  1.44. 13 
L’homme  a perdu  trois  biens  pat 
lspechc.  146.3 

L’homme  tombe  par  quatre  dchrez 
de  corruption.  4.11.4 

Par  quels  autres  d.grcz  il  tombe 
iiifciiliblciricm  dans  de  grands  crimes. 
4.1  1.6 

L’homme  eft  infirme  depuis  la  chute 
d Adam.  4. 17 

L’homme  eft  le  plus  imitatif  des 
animaux.  4.17.1 

L’homme  fc  règle  ordinairement 
pat  la  coutume  , & vu  pat  imitation. 
4.11.4 

Les  hommes  font  toute  forte  de 
mal  parmi  les  exemples  dangereux. 
4.1 3.6 

L'homme  dans  un  âge  infirme  n’eft 
capable  que  d'imiter , Oc  de  fuivte  les 
autres.  4.19.10 

Il  arrive  dans  lès  moeurs  des  hom- 
mes qui  fuivent  1a  coutume  , ce  qui 
atrive  dans  les  ékéhons  des  Magif- 
trats,  & comment.  4.38.1 

L'homme  meurt  fouvent  incompa. 
tablement  plus  méchant  qu'il  n’eft 
né.  4- J 4 «6 

Vient  au  monde  avec  l’inclination 
démentir.  4.55.19 

L'être  de  l’homme  eft  entre  le  di- 
vin,&  le  brutal.  4-96.1 

L’homme  eft  un  animal  fociable-ôc 

civil.. 
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L'homme  eft  aulli  bien  tenté  dans 
la  folitude  que  dans  le  monde.  4. 
141.7 

L’homme  eft  l'animal  le  plus  mi- 
ferable  de  tous  , fi  Dieu  lui  refufe  la 
grâce.  1.15.8 

L’homme  eft  toujours  dans  la  li- 
berté de  faire  du  bien  , ou  du  mal.  a. 
£8.  ) 

La  nature  de  l’homme, c’tft  d’eftre 
libre.  *.77-17 

Qu’cft-ce  que  l'homme  tient  du 
premier  Adam, 8c  qu’cft-ce  qu’il  tient 
du  fécond.  2.1)7.17 

Qu’eft  ee  que  l'homme  a perdu  de 
fa  liberté  par  le  peché.  1.158.11 
Par  la  grâce  offerte  à tous , le  bon 
& le  méchant  font  redevables  à Dieu. 
1.191  9 

Miferes  8c  neccflitcz  de  l'homme, 
quant  au  corps,  de  quant  1 l'efprit.  2. 
171.8c  17J 

L’homme  depuis  le  peché  d’Adam, 
aime  naturellement  d eftre  l’idole , <3c 
1 idolâtre  des  autres.  540.18 

Eft  naturellement  ennemi  de  Dieu. 

|.4I.)  -, 

Tous  les  hommes  veulent  eftre 
heureux.  4-54-4 

p'itil  Homme. 

Qji’eft  - ce  que  crucifier  le  srieil 
homme,  félon  S. Paul.  545-6 

Nous  fommes  tous  obligez  à le 
crucifier.  là  mime. 

Homtrt. 

Homere  tire  la  première  Noblefte 
des  Héros  du  fac  de  Troye,  1.21.17 

Honte. 

La  honte  du  vice,  cftuncdifpofi- 
tion  i la  vertu.  ).i6.i 

Humilité. 

Les  plus  parfaits  font  les  plus  hutn- 
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blet,  Se  les  plus  condefccndans.  ).’ 

AV.xnt.prop.i6 

Sont  comparez  aux  arbres,  là-mime. 
L’humilité  eft  la  mete  , & la  nour- 
rice de  la  paix.  f.avant.prop.j  1 
Humilité  de  lefus-Chrift  dans  le 
Sacrifice  de  la  Croix.  j-)9-i-< 

1 

l » ..  *k 

Janftnitu. 

Erreur  de  Ianfenius  touchant  I‘h£ 
refie  des  Prcdcftinans.  2.165.25 

Son  erreur  touchant  la  mort  du 
Sauveur.  1.169.1 

Cinq  de  ces  Propofitions  condan- 
nées par  Innocent  X.  1.185.18 

/JiUtrtr. 

Tertullien  convainc  les  Idolâtre* 
par  letemoignage  de  leur  propre  con- 
lcience,  qui  dépofe  en  faveur  de  notre 
Religion.,  4.7  i.i) 

Idolâtrie. 

L’Idolâtrie  eft  une  des  plus  ancien- 
nes impietez  du  monde.  1. 5 x.f 
A cabli  le  Diable  Prince  du  Monde. 
là  mime. 

L'Idolâtrie  fuivit  de  bien  prés  le 
peché  d’Adam.  1.)  a. 6.  8c  ) j.  1 1 

Quelle  croit  l’Idolâtrie  des  Aflv- 
riens.des  Pcrfans,  des  Egyptiens,  dc« 
Grecs,  & des  Romains.  i.)).io 
L'Idolâtrie  autorifoit  anciennement 
toute  forte  de  ctimcs,3e  en  ôtoit  tou- 
te l'infamie.  4.84 

A efté  la  Religion  des  premiers 
Rois, des  plus  fameufes  Républiques, 
8c  des  Plulofophes.  1.51.) 

S. Jean-  Beptifle. 


Fn  qnoi  loué  par  Nôtre  Seigneur. 
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Icfuj  Cbrift. 

Jefus-Chrifta  répandu  l'influence 
de  Ion  operation  en  tors  les  liccles, 
quoy  qu'il  ne  foi:  venu  qu'au  milieu 
de>  ficelés.  1.8.x 

A fait  le  jour  de  toutes  les  loix, 
1.8.4 

A éclairé  les  deux  peuples  des  deux 
Tcftatvens.  i.n.14 

S'approcher  de  J eût  s - Chrift  par 
derrière  . c'dl  le  Itivre  avec  la  Foy. 
I.i  j.t  6. 

La  vmë  de  lef.'s- Chtlft  met  fin  à 
l'obfcunté  des  Oracle»  & de»  Prophé- 
ties. i.ij.6 

Lfas-Chiift  eft  Auteur  de  toutes 
les  révélations  & de  toutes  les  grâces, 
1.16*10 

Tient  defon  Percfoo  origine  Eter- 
nelle, & fa  Miffion  humaine.  1 , i 6. 1 1 
le*us  Chrift  mort  pour  tous.J'vye^ 
ftcrbl  heurte. 

Quand  Dieu  fi;  l'homme  ilpenfoit  à 
leius-  Chrift  , comme  à l'Original  de 
fon  ouvrage.  4.17.x 

Iefus  Chiifta  lailTé  deux  avis  de 
Morale  x fes  Difciples.  1.14.x 
L'occupation  principale  de  Ieltts- 
Chritldans  le  Monde  , e’cft  la  fepara- 
tion  du  Monde,  4 .1 9 art.  1 9 & p.jo 
La  venue  de  lefus-Chrift  était  ne- 
cefTaite  pour  ôter  le  mauvais  Exem- 
ple. 4x9.1 8 

Nous  fommes  plus  obligez  de  eon- 
ftfler  Ifcfits-Chrift  devant  nos  Ftcres, 
que  devant  les  Tyrans,  4.64.11 
lefus-Chr'.ft  maudit  Corexain.Bet- 
faide  & Capharnaum.  4.88.16 
Qj'eft  ce  qu’il  noos  apptend  en 
fttyant  Htrode  Si  les  Phartftens.  4. 
1 1 j. 17 

Le  fang  de  lefus-Chrift  a lavé  les 
Anciens  fidèles.  1.X.4 

La  mort  dé  lefus-Chrift  a opéré  de- 
van  t f»  N aisance.  1.5.5 

En  quel  fens  il  n’eft  non  plus  mou 


pour  les  PieJeftintz.quf  pour  les  Re- 
pious.'z,  z i( 

Pour  qui  n’a-  t’il  pas  encore  fo  ff.  rt 
ny  rellùfcitc.ny  monte  au  Ciel.ny  en- 
voyé Ion  S.  Eiprit.  x, 185.17 

lefus-Chrift  ne  meurt  ny  ne  ptiç 
point  pour  ceux  qui  demeurent  tou- 
jours dans  leur  péché.  1186.ur1.j3. 

Si  198.  «rt  48 

Prend  tout  A dain  pour  le  réparer 
tout , & s eft  uni  à la  nature  de  tou» 
pour  fauvcc  la  pcrfo.tnc  d'i.n  chacun. 
1.189.5$ 

lugera  le:-  vivans  Si  les  morts  , & 
par  quel  line.  1. 19  1 . 57 

Quelles  font  les  qualité*  qu'il  a 
nVeritces  , comme  Sauveur  de  sous. 4. 
x 9 1 . j 8 . 5 9 

Se  figurer  que  lefus-Chrift  n'cft 
pas  mort  pour  tous  >c‘eft  le  feupçon- 
ntr  de  cruauté  , d'avarice  & d’iniqui- 
té, 1.19$.;» 

Quels  font  les  titres  qui  lui  font 
d&s  par  l’Incarnation.  5.54.16 

Qui  font  ceux  qui  neleconroiflenc 
que  fclo  i la  chair.  f . 4 7. x J 

Iefus  Chrift  eft  l'Exemple  de  toux 
les  Chrétiens.  j Avant  prop,  art.  1 1 
Imitation. 

Puiflanc»  de  l’imitation.  4.18. } 
L’inclination  à imiter  les  autres, 
vient  de  la  foibleiTe  de  la  raifon.  4. 

18.  4 

Eft  plus  ordinaire  ft  pins  neceffaire 
aux  impai faits  Je  aux  enfans.  4.  18. 
art.  4.8 e p.  1 9 

L’Imitation  aveugle  lejugement,& 
débauche  la  volonté.  4 lu.  11 
Voyez  Exttnp  t. 

Incarnation. 

Le  Myftere  de  l’Incarnation  rft- 
«tonnant.  j.jj.arr.ij  16 

Eft  le  fcandale  du  luif  Religieux, , 
& la  folie  du  Phtlofophe  fçavant.  U« 

mtmt. 

W- 
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Il  y a peu  de  Chreftiens  qui  s’apli- 
qnent  la  vertu  de  ce  Myftete,  & qui 
en  (entent  les  effets.  5.54.17 

Qu'eft  ce  que  1 homme  fans  le  fen- 
liment  fpiritue!  de  ce  Myftete.  lk~mé- 
tnc,  18 

Devant  l'Incarnation  il  n’y  avoit 
point  de  dévotion  ni  de  confcience 
véritable  en  aucune  fcéle.  5.  54.5  y 
Dcllcin  du  Vetbe  Incarné  dans  Ton 
Incarnation.  ) 55.x1.Scp  51$ 

Ihfidilité. 

L’infi  lelité  Je  l’atheifine  décrient 
les  verirez  chrétiennes  , à caufe  de  la 
mauvatfe  vie  des  Chrclliens.  4.6.  art. 

AS 

Les  Infidèles  ont  pû  fc  fauver.  1.11. 
7.  Si  179.  4 &r  ‘51 

Vertus  des  Infidèles  enflées  3c  fo- 
petbes.  2.5  $6 

Il  y a des  InfiJeles  faovez  , s’il  en 
faoteroire  il  S-Chryloftomc  3c  à S An- 
feltne.  ■*•*17-5 

lob. 

Le  livre  de  Job  plus  ancien  que  les 
livres  de  Moyle.  1.761.  S1.art.18. 
3c  » 9 

]ob  quitre  la  compagnie  des  Ido- 
lâtres , 3c  fe  retite  dans  le  fccrer  de 
fon  h-git  pour  laciificr  au  Seigneur. 
4.  ' * (-4 

En  q el  fens  il  maudit  le  jour  de  fa 
naiifituce,  3c  la  nuit  de  fa  conception. 
*.  1 6. 1 o 

lob  fait  fon  falut  parmi  les  Payens. 
M)  5.1.  3c  161.1  1 
Inr. 

y Le  jour  de  la  naît. te  > 3c  le  jour  de 
la  grâce,  ont  du  rapport.  1.8.  4 
Ipb  finit. 

L’iphigepie  des  Fables  , fur  qnoy 
Inventée.  1.4*9 

Ce  qu’elle  dit  en  mourant.  1.5  5 5. 
S* 

lundi. 

ludas  a pu  fe  fauver.  x.jj.t.  181. 
art.  9 
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En  quel  fens  Dieu  lui  a rcf.fé  la 
grâce.  1.191  6 

ludas  n'a  pas  connu  le  prix  da  Sang 
dont  il  avoit  elle  rachète,  a.  188. 
ÎJ 

luf  tmrnt  iirnitr . 

Au  Iugetttcnt  dernier  il  n’y  aura 
que  deux  bandes  d’amcs.  1.126.45 
En  quelle  de  ces  deux  bandes  fe- 
ront rangez  les  enfans  morts  fans  ba- 
ptême. 1.516.517 

Au  jour  du  lngerhent  lefus-Chrift 
jugera  tout  le  monde  en  fon  hum.ai.i- 
té  vt-fiMcjît  pourqnoy.  1.194  4a 
Defcription  du  logement,  in  tutmt. 
AA-  196.  45 

Difcoms  des  R-cpiouvcz  au  jour  du 
Iugemtnc.  1.555.56 

lu  ifs. 

Les  anciens  luifs  fauvez  par  la 
mott  du  Sauveur.  a.  5.6 

Les  luifs  qui  (ont  damnez  ont  pù 
fe  fauver.  a.  179.4 

Combien  le  peuple  luif  a efté  ho- 
noré des  faveurs  3c  de  l’amitié  de 
Dieu.  1. 1 9.  & 10 

lis  mangeoient  de  la  ni3i>nc  du 
Ciel  quand  les  Romains  etoient  à 
naitre,  3c  que  les  Grecs  vivoient com- 
me des  Sauvag's.  «.51.10 

Loi  3c  Philufophie  des  1 ui fa.  1.559 
Ont  efté  loii.z  par  une  Sy  bille,  3c 
par  un  Philofophe  Grec.  j. 5 8.17 
La  narion  des  luifs  eft  la  plus  an- 
cienne de  toutes,  >.69. . o 

A efté  l'origine  de  tous  les  peuples 
de  la  terre.  i.7o 

Les  luifs  font  les  premiers  Précep- 
teurs du  genre  humain.  1.75.10 
Ont  contervé  Us  laitues  Ecritures 
malgré  leur  pcrfecutiou.  1,77.5 

Pourquoi  Dieu  confcrve  encore  les 
h’ ifs.  1.87.5  a 

Pourquoi  permet  il  que  ce  peuple 
confcrve  chez  foi  nos  papiers.  1.  87. 
88.att.55.  3c  54 

Sont 
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Sont  femblables  pottt  nôtre  regard 
iux  Tribus  de  Ruben  , & de  Gad.  j. 
19-H 

Sont  appeliez  par  S-  Iean  Baptilte 
Engeance  de  viperes.  4.  to,  1 1 

Les  luifs  crucifiant  leur  Sauveur,en 
ont  fait  leur  luge.  1,188.55 

Réprobation  des  luifs,  j.j.art.ix 

Julien- 

Iulien  Evefque  Pelagicn , fle  fon 
erreur  courbatue  par  Saint  Auguftin. 
4.109.16 
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xcJ*  J- 1 J x.yo 

Parfum. 

Pourquoi  rend-t’il  une  fenteur  plus 
douce  de  loin  que  de  prés  1 félon  Ari- 
ftote.  4.130.18 

Tarait  dt  Die*. 

Il  ne  fuffit  pas  pour  fe  faurer  d’ouïr 
la  Parole  de  Dieu.  4.1.6 

La  Parole  de  Dieu  eftaojourd'huy 
xnéprifée  parles  Chrêiiens./i  rntfrnt. 
Qu’eft  ce  qui  la  rend  fterile.  4.7.6 
Elt  Foible  contre  le  torrent  de  la 
coutume.  4.36.18 

11  faut  croire  qu'elle  eft  vrave  de 
fainte.  4.80.x 

Ne  fe  prend  pas  toujours  pour  la 
Prédication, ou  pour  les  Commande- 
1 mens  de  Dieu.  x.xxo.xxt 

.Eft  prife  quelquefois  dans  l'Ecri- 
ture pour  le  fecours  que  Dieu  nous 
donne  afin  d’executer  les  ordres,  h s- 
tntfmt . 

Patriarchti. 

Les  premiers  Patriarches  ont  efté 
les  premiers  fçavans.  1.49.10 

Le  commencement  de  leur  fagelfe 
c’ell  la  crainte  Si  le  fervice.  du  Seig- 
neur. «.$ 5.9 

S.  Paul. 

S- Paul  eut  voulu  faire  tout  le  mon- 
de Chrétien  s’il  eut  pù»  3.136.  $7 
Sot'  courage, fie  fa  charité  devant  le 
Roy  Agrippa.  larntjrnt. 

Pajrtn 
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P*ynté 

Ont  eu  la  Grâce  pour  fe  fauver,  t. 
a 5 

Ont  lenti  certaines  émotions  de 
Grâce , dont  ils  n‘ont  pas  connu  U 
nom , ny  le  principe.  2.151.19 

Se  font  reprochez  leurs  mauvaifei 
Loix.  1.545 

Ont  elle  plus  courageux  que  nos 
Chrétiens  d'aujourd'huy.  J.f  I 
Exemple  de  Pompée  fur  ce  fujet. 
U-  mtrnt. 

Pt  (ht. 

Les  enfans  n’avant  commis  aucun 
péché  attuel , ne  foc  diront  aucune 
peine  aéluelle.  4.516.45' 

Le  péché  eft  permis  de  Dieu  fans 
péché.  1.71.8c  75- 

Dans  chaque  péché  il  y a trois  prin- 
cipes différent.  1.75.15 

Le  péché  a coulé  diverfement  de 
Lucifer  à fes  Angcs,&  d’Adam  à tout 
le  genre  humain.  1.81.14. 

Le  péché  eft  un  mauvais  bien, 8c  la 
peine  deue  au  péché  eft  un  bon  mal. 
2.85.16 

Le  péché  ne  vient  point  dcDieu- 
a.  12 1.62 

Ptchi  Originel. 

Eft  le  moins  nôtre,  & le  moins 
volontaire  de  tous.  2.512.20 
Les  Enfans  morts  en  péché  Origi- 
nel , ne  fouffrent  point  la  peine  de 
fens.  1.526.45 

Effets  du  péché  Originel  après  le 
baptême.  5. 154. 11 

Le  péché  originel  a fait  perdre  â 
l’homme  trois  fortes  de  bien.  1.46.5 
A fait  inventer  aux  Poètes  la  boëtc 
dePaodore. 

P,ltgt. 

Enfeigne  qu'on  peut  fc  fauter  fans 

V 


grace.i.4o.art.  16. 104. art. 5 t.8c  S 16. 
art. 7. 

Rendoit  inutile  la  mort  du  Sau- 
veur. 2.105.51 

En  quoyeft.ee  que  nous  quittons 
les  opinions  de  Pelage. 2.1 06. & 107 
Eft  condamné  comme  trop  naturel. 
1.119.9 

Sa  finefte&fa  fourberie  , écrivant 
au  Pape  Innocent  premier.  2.118.12 
Son  herefie  touchant  le  péché  ori- 
ginel. 1.507. art.  11.  8c  507.art.i  5 

Ptnittnct . 

La  penitence  eft  un  fécond  temede 
aux  féconds  pechez  > 6c  un  baptême 
journalier  pour  les  recheutes  de  tous 
les  jours.  5.154.11 

Eft  une  efpece  de  martire  plus  doux, 
mais  plus  long.  5.  «5  5- 15 

N eft  pas  toujours  mime  chofe  avec 
l’auftetiié.  9**45-55 

Q>’tft-ce  qui  fait  les  vrais  Penitens.. 
la  rmfmt. 

Plulieurs  grands  & faims  perfonna. 
ges  ont  fouhaitè  Si  demandé  que  1* 
feverité  ancienne  de  la  Penitence  fut 
rcroife.  5. 15  7.  s 

Ces  fouhaits  étoient  beaux  , mais 
mal-aifcz  dans  l'excution.5.147.))  S 
Cette  matière  fait  dans  l’Eghfe  des 
conteftations  8c  de3  partis  tres-nuiû- 
bles.  I*  rntfmt.  & p.i  59 

Les  uns  8c  les  autres  de  ces  deux 
partis  peuvent  avoir  une  bonne  inten- 
tion,^ pourquoy.  5* 1 5 *•  + 

Sont  comparez  à Gieû  8c  à Elifce.  ■ 
*59.6 

Cesmatieres  devroient  être  décidée* 
enfecrers  parmy  les  Doôeuts,  & non 
pas  expofées  au  peuple.  5.159-7 
11  n'y  a rien  qui  femble  plus  plaufi- 
ble  que  de  prefeher  le  renouvellement 
de  la  Penitence  ancienne , 8c  le  relâ- 
chement de  la  nôtre.  3.160.8c  161 
Defctipiion  de  langueur  8c  des  cere- 
monies de  la  Pcuitcnce  de  laPrimiiive 

Egjjfo 
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Eglife.  3.i6i.atr.  to.  iSrart.ii 
Invedives  contre  l’impeuitence  de 
noftrc  temps.  3.163 

Les  plus  énorme  de  tous  les  abus, 
c’eft  la  confiance  d'être  abfous  fans 
Pcnitence.  3.164.1$ 

Les  hommes  ont  naturellement 
averfion  pour  la  Penitence.  là-mémt. 

Qui  pron-.etttoit  une  Penitence  a- 
gtcable  feroit  aujourd'huy  bien  venu. 
la  mtfmt. 

Comparaifonfur  ce  fuj:t.  là-tntfmt. 
La  penitence  efl  un  Sacrement  de 
peine.  3.164.17 

L'innocence  n'a  pas  befoin  de  pe- 
nitence.  là- mtfmt. 

Toute  ame  qui  peche  apte»  le  baptê- 
me eft  obligée  de  faire  Penitence.  là- 
Httfrnt, 

Cette  Dodrine  condamne  l’Herefie 
de  Calvin  & de  Luther.  3.16$.  t8 
Il  y a deux  fortes  de  Pénitences,  fie 
fut  quoy  font-elles  fondées*  3.165. 
art.  18. fie  19 

Ceux  qui  font  régénérez  par  le  bap- 
tême n'ont  pas  befoin  de  faire  Peni- 
tence,s’ils  confctvent  la  grâce  baptif- 
male.  li-mtfmt. 

Théologie  de  S-  Paul  fur  ce  fujet. 
3.166.10 

Hereficde  Calvin  couchant  l'inuti- 
lité fie  la  cruauté  de  la  Penitence  ré- 
futée. 3.168 

La  tigueut  des  Canons  anciens  qui 
ordonnoit  desfeveres  Pénitences  , é- 
toitttes-fainte.  3. 169. art. 17 

Ces  Canons  ont  efté  divetfement 
obfcrvez  félon  la  divetfîté  des  temps, 
fit  des  lieux.  là  mtfmt. s<  p.  174 
N'illoicnt  pas  de  neceûuré  de  falur, 
mais  denccefhtédc  précepte.  3.169. 
arr.i8.5e  p.  17$ 

L Eglifene  veut, fie  ne  peut  pas  ôter 
tout  le  travail  de  la  penitence, mais  elle 
nous  peut  foulaget  de  celuy  qni  n'eft 
pas  elîentiel.  3.178.19  v 

La  feverité  de  l’ancienne  Penitence 
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étoit  neceffaite  en  la  primitive  Eglife, 
fit  fa  modération  en  la  nôtre.  3.170. 
17i.176.art.43. 

L’EgUfe  peut  augmenter  ou  adou- 
cit les  Pénitences.  3.170. 17  I.&  17a 
Hetefîes  de  Tertullien  fie  de  Mon- 
tanus  fur  ce  fujet , fie  quel  étoit  leur 
prétexté.  . là  mtfmt. 

L’Eglife  ne  doit  pas  refter  de  corn* 
patir  aux  infirmes  en  relâchant  quel- 
que chofe  de  fon  ancienne  rigueur, 
quoy-que  les  hypocrites  fie  les  impe- 
nitens  en  abufent.  3.173^177 
La  feverité  des  canons  penitentiaux, 
ne  s’eft  point  exercée  pendant  tout  le 
tems  de  l’Fg’ife  Hcbraique.3.173.37 
Jtfus  Chrift  ne  l’a  point  impofée 
depuis  fon  Evangile.  3. 174 

Divetfes  pratiques  dans  l’Eglife  pour 
l'adminillration  de  la  Penitence.  3. 
I74.i7j.176.fit  177 

Pour  quelle  fin  les  Saints  Prelati 
avoient  inttitué  cettte  rigouteufe  Pe- 
nitence. 3. 17 j. art. 3 9.8e  p.17^ 

L’Eglifênechangc  point  del'cfTence 
de  la  Penitence.mais  change  l’ordre 
defonadminiftraiion.  3.176.41 
Le  Concile  de  Trente  n'a  point 
voulu  remettre  la  fe  vente  de  l’ancien- 
ne Penitence.  3 . 1 77  -44 

La  limitation  des  Pénitences  a été 
toujours  en  la  difpofîtion  de  celui  qui 
les  impofoit.  3.177.178 

Les  pécheurs  de  la  Primitive  Eglife 
n’ avoient  pas  fujet  de  fe  plaindre  de  !a 
feverité  de  leur  Penitence, fie  les  peni- 
tens  de  nôtre  Eglife  ne  doivent  pa* 
abufer  de  la  facilité  de  lents  abfolu- 
tiens.  li-mtfmt . 

Quatre  cas  pont  lefqucls  on  difpen- 
foit  de  la  rigueur  des  anciens  Canon?» 

3.178179 

Deux  taifons  particulières  pour  lel- 
quelles  l’Eglife  n'a  pas  remis  les  an- 
ciens Canons  penitentiaux^nais  rete- 
nu feulement  la  ConfefSon  avec  I* 
douleur.  3. 180. fit  «St 

Ptridtt. 
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Ptritlet. 

Dit  un  bon  mot  aux  Athéniens  en 
^faveur  de  la  jeuncilc.  1.306.10 

Pirfeverànte  finale. 

Eft  un  don  de  Dieu.  a.155.7 

Tous  les  pcrfevetans  ne  font  pas 
également  couronnez.  1. 1 1 1 > 1 1 
P bar  1 fi  tnt. 

LesPharifiens  du  tems  ne  font  pas 
fi  • toft  convertis  qu’ils  condamnent 
tout  le  monde  , Sc  s’érigent  en  Ré- 
formateurs Si  en  Legiflatcurs.  3150. 
art.48 

Sont  accufez  en  cela  de  deux  vices 
anterieurs.  là-mime. 

Les  Pharifiens  croient  les  Stoïciens 
aies  lui  fs.  j .avant-prop.art.18 
Pharifiens  du  Chtiftiamfme  Sc  leur 
granité.  là-meme.  art.  a 7 

Sont  comparez  1 Eliu.  là-même. 
Se  propofent  toujours  une  vertu 
éclatante.  3.150.48 

Philippe. 

Philippe  Roi  des  Macédoniens  fe 
faiibit  plus  fage  > Si  plnsavifé  par  les 
invetftives  > que  les  Orateurs  d’Athe- 
nes  failoient  contre  lui.  3. 1x5. a a 

Philefophe. 

Les  anciens  Philofophes  renoient 
prifonnicrc  la  Vérité  , félon  S.  Paul. 

I. 54.4 

11  n'en  etoitpas  un  feul  fans  repro- 
che & fans  tache.  s. 57. 15 

Ont  approuvé  les  abominations 
payennes,  & comment.  4- 84. a 
Il  y a des  Philofophes  Payens  fau- 
vez  , dans  le  fentiment  de  quelques 
Peres.  1.1 57.5.  5c  160. art.  1 1 

Philofophie. 

La  Philofophie  n’eft  pas  fi  ancien- 
ne que  nofttc  Foi.  149.1a 

L'ancienne  Philofophie  comparée 
par  Ariftote  au  jatgon  des  enfans  qui 
begayenr.  1.50.14 

Èfidivifée  en  Ionienne  Si  Italienne. 

J. ;o.i5 


i3? 

Vanité  de  la  vieille  Philofophie. 
1.5  5.  arr.a.  & p.5  5 

Pbltgtton. 

Le  Phlegeton  duTartare  fur  quoy 
copié.  • 1.43.8 

S.  Pierre. 

Se  vante  avant  facheute»  Sc  s’hu- 
milie apres.  3.Avant-prop.art.a6 

Platon. 

Platon  eft  un  Moyfe  mafqué  en 
Payen,&  habillé  ï la  Grecque.  1.4  3.9 
Ou  bien  c’cft  un  luif  qui  parle  Grec. 
1 .86.19 

Qu’eft  ce  qui  luy  a donné  le  nom  de 
divin.  la-même. 

Qu’eft  ce  que  l’Androgynede  Pla- 
ton. 1.4 *-6 

Pour  faire  une  armée  invincible  la 
vouloit  coropofer  de  parfaits  amis.  3.9 

Plujre. 

Effets  merveilleux  de  la  pluye.  a. 
209.6 

Poètes. 

Sont  les  finges  de  nos  Prophètes, 
Sc  les  corrupteurs  de  nos  Htftoricns.  1 . 

45-19 

Pont  Euxirt . 

Les  Habitans  du  Pont-Euxin  d'oi 
eft  ce  qu’ils  ont  pris  leutcirconcifion. 
1.75.17 

Pontife, 

A la  mort  du  grand  Pontife  tous  le* 
criminels  avoient  abfolutron.  1.187. 
i « 

II  portoit  an  borddel'habit  desgre- 
nadas  d'or  Si  des  clochettes , & pour- 
quoy.  3.  Avant-prop.ari.3  3 
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Pndtfttnatiort. 

Qu’eft-ce  que  predeftination.*. 87. 
art.  5. 10j.an.29.  & 105.a1t.j4 
Eft  un  grand  abyfme.  1.9}.  h 
Dieu  ne  ptedeftinepas  nous  oeuvres 
fans  prévoir  nôttaconfcnteraent.  1.  58. 
art.  1 6.86  .9 6. ait.  1 9 
Rationnement  impie  des  libertins 
touchant  k predeftiuation.  *.60.61, 
Si  61 

Trois  erreurs  fur  ce  fu  jet..  i 61.16 
Pour  eftre  des  predeftinez  il  faut  fe 
conformer  ï la  volonté  de  Dieu  qui 
nous  peut  tous  fau ver.  *.64  5 

La  predeftination  eft  bien  la  premiè- 
re caufe  de  tous  les  biens  que  Dieu 
veutmettreen  nous;  mais  ellen'cn 
«fl  pas  la  feule  caufe.  *.66. 8 

La  predeftination  n’eropefche  pas 
que. nous  ne  devions  travailler  pour 
nôtre  falur.  1.67. & 1 1 a 

Dieu  ne  predeftine  tien  fans  noire 
confentemenr.  *.68.) 

Deux  veritez  pour  la  predeftina- 
tion.  , là  tr.c’nt. 

Dieu  ne  predeftine  jamais  aucune 
de  nos  mauvaifes  action».  *.70.7 
La  predeftination  n'eft  que  pour  fc- 
courir  le  Franc  arbitre  de  l'homme. 
*.87.  S 

La  predeftination  Si  la  prefcience- 
de  Dieu  font  des  chofes  hors  de  nous. 
1,90.8 

Le  predeftination  fatale  de  Luther 
Si  de  Calvin  condamnée  par  l'Eglife. 
a. 9 1.9 

La  predeftination  a efté  l’ecueil  de 
plufieurs  Hérétiques.  1.9$. 11 

Le  Myftere  de  la  predeftination  ne 
devroit  pas  être  proftitué  au  public> 
comme  il  eft  aujourd'huy.  1,87. art.). 
9).arr.i  i.St  p.9V 

Nôtre  predeftination  rfa  rien  de  ce 
deftin  fatal  des  anciens.  1.10. art. 16. 
Si  10t.  art.  *8 

La  predeftination  fe  parte  entre  deux 
T&iontez  clTemicllcmcnt  libres,  a. 

i ô a 00  O 


lo). art.  19,8c  146. art. 45 

Qu’eftce  que  predeftination  dans 
l'eTprit  de  Pelage.  1.1  04.  ) i.ôc  105. 
att.  ) 4 

La  pedeftinarion  Pelagienne  . & la 
Calvinienne , ofFeuceni  également 
Dieu  , 5e  l'homme.  a.*ox.x8 

Qu  eft  ce  que  la  predeftination  Se- 
mipelagienne  , Si  fes  trois  erreurs 
principales.  *.  110.  art. 4a.  & 1 14. 
art.  47 

La  predeftination  fuppofe  en  Dieu 
une  volonté  generale  de  fauver  tous 
les  hommes.  1. 111.44 

Elle  n ôte  pas  U liberté  à nos  œu- 
vres. 1.67.* 

Erreur  de  Calvin  & d’autres prede- 
ftinans.  1.115 

Trois  différences  de  la  predeftination 
de  Calvin  d'avec  lanôtre.  1. 1 1 8,&c... 

La  Predeftination  ne  choque  nulle- 
ment nôtre  Franc-  Arbitre. i.86.ait.i. 
88. art. 4. 97.  & 1 1).  art.i 
La  Predeftination  eft  comparée  à la 
Mer.  1.86.  a t 

Qiatre  decifions pour  la  pred.  ftina- 
tion.  1.116.5 

Nous  devons  tons  croire  la  prede- 
ftinatoin  , mais  il  la  faut  bien  enten- 
dre. 1.119.14 

Nous  tenons  dans  la  Predeftination 
un  milieu , entte  Pelage  Si  Calvin.  1. 
1)0.15 

Il  n’eft  utile  à perfonne  de  fçavoir 
s’il  eft  du  nombre  des  predeftinez.  1. 
98. 11  t 

La  Predeftination  feroit  une  fatalité 
fans  la  cotcefpondancc  de  l'homme.  1- 

i)4.i* 

Quatre  Herefies  touchant  la  Prede- 
ftination. i.i)). *4 

Partages  de  S.  Auguftin  quifem- 
blent  choquer  l’équité  de  noftre  Pt c- 
deftination  & de  noftrelalut.  1.1  1 5 4 
Quatre  Veritez  foppofées  pour  faire 
voir  l'équité  de  S.  A iguftiu  dans  les 
matières  de  la  Predeftination.  2.160. 


• Digitized  by  Google 


LES  PLUS  REMARQUABLES.  191 


En  quel  temps  l'Herelîe  des  Prede- 
ftinant  a pris  nailfance.  1. 16j.au. 
27. 1 68.  1 69.  5c  170 
Sin  on  le  Magicien  a efté  le  premier 
predeilinatu  du  monde.  a.  165.  a 7 

Prédicateurs. 

Doivent  prendre  g3tde  de  ne  débi- 
ter aucune  doéhinequi  nuife.  5.160 

Doivent  cacher  au  peuple  les  veri- 
tez  fublimes  qui  embarrailcnt  les  (im- 
pies > & les  ignorans.  Ik-mimt. 

En  cela  ils  doivent  imiter  Moyfe, 
& comment.  Ik-mém*. 

Les  Prédicateurs  répondent  du  fean- 
dale  que  le  peuple  prend  de  leur  Do- 
-ébine.  la  tuant. 

Prtfcitnet  Divine.  . 

< ‘ 

Accord  de  la  Prefcience  divine,  5e 
de  noQre  liberté.  1.47.5  f . 5c  6 5 

Il  n’y  a pas  proprement  prefcience 
en  Dieu.  • 1.4910 

La  première  chofe  que  Dieu  voit 
dans  fa  Pr  fcience  , c’cft  que  nous  fe- 
rons to  j > rs  libres.  1.57.15 

La  ptefcitnce  divine  ne  fait  pai 
faire  le  bien  ni  le  mal  aux  hommes. 
x.64-4 

La  prefcience  de  Dieu  eft  fçavante 
de  tous  les  maux,  mais  elle  n en  eft 
pas  la  caufc.  a. 66. 9 

La  Prefcience  de  Dieu  ne  change 
point  l’cllcnce  des  chofe  futures.  2. 
y 0.7 

PreJIres. 

Doivent  reprendre  Tes  Peche*  des 
autres , 5c  corriger  les  leurs  j.  1 00  18 

P titre. 

Neccffité  de  la  Ptiere  pour  fe  con- 
vertit- ' 1-176.  P- 


La  Ptiere  eft  un  don  univerfel  que 
Dieu  ne  refufe  à petfopne.  1.108 
La  prière  eft  inutile  pour  les  dé- 
mons. 2.255.9’ 

Jcfus  Chrift  dit  ï fonPcre,  qu'il* 
ne  prie  pas  pour  le  monde  , que  veut 
dire  cela. i.i 8 j.  1 7,5e  19A  F197.47 
A prié  pour  tous  dans  fa  Paillon  &c 
dans  ta  morr.  2.181.22 

A fait  deux  prières  fur  la  Croix  , 5c 
pourquoy  ? 2.181.15 

Si  touj  ceux  pour  lcfquels  Jcfus- 
Chrift  a prié  fur  la  Croix , ne  reçoi- 
vent pas  l'effet  de  fa  ptiere , il  ne  tient 
pas  à luy  , mais  à eux.  2.197.48 

Principtt. 

Les  premiers  principes  font  diffici- 
les à trouver.  1. 1 8.7 

Les  principes  font  grands  en  vetru 
5c  petits  eu  volume.  1.18.S 

Les  principes  du  Chtiftianifme  font 
inaltcialblcs,  1.91.6 

L’H. relie  de  Marcion  5c  de  Maui- 
chéeferoit  plus  plaufible  , s'il  y pou- 
voir avoir  deux  premiers  principes. 
lit  même. 

Providence. 

Il  faut  qu’il  y ait  une  Provid-nce 
Divine.  1. 156 

Prudence.  S- 

Prudence  de  la  Vigne  Je  du  Lierre. 
1.517.50  , » 

Prudence  de  U chair. 

Ses  mauvais  effets.  5-;  0.16.* 

& 51 

Nous  confeille  coque  Iefus-Chrift 
nous  défend.  Ik-memt. 

Pytha^ort.  - 

A habile  fur  le  Mont  Carmel.  1. 
Jo.t7 
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PaiTe  pour  le  Prophète  Ezcchiel.Sc 
fe  foûmetà  la  circoncifion.  là-mime. 

Confeil  de  Pythagore  â Tes  difci- 
ples.  4- 1 7- 1 3 

* L'on  ne  pouvoir  eftre  fon  Ecolier 
qu 'après  fept  ans  de  filence.  3.80.x 5 

0. 

K 

Raifort. 

La  Raifon  fans  la  lumière  de  Dieu* 
cft  un  principe  de  malheur  & de  vi- 
ce. x.i  6.9 

Il  faut  humilier  fa  raifon  dans  les 


diffieuhez  de  la  grâce. 

x.38. 1 0 

Mifercs  de  noltre  raifon  fans  la 

grâce. 

X.X737 

Rtbecca. 

Eft  la  figure  de  l’Egliie. 

3.36.1a 

Redempttur. 

Ïcfus-Chrift  Rédempteur  des  Hom- 
mes, & non  pas  des  Diables.  x.x8 
art.i  8. 1 9.5c  1 1 .Si  19  7. art, 47.5c  48. 
att.  19. 5c  p.6 

Petfonnc  n’cft  privé  de  la  Grâce  du 
Rédempteur  que  ceux  qui  la  refufent. 
x.  x8i.  art.xo.  183.  art. X4.  5c  X89. 
att.  t x 

Jefus-Chrift  comme  Rédempteur 
de  tous , s’eft  chargé  des  interdis  de 
tous.  x.x8t.xo 

Rédemption, 

Râport  de  la  Rédemption  avec  la 
Création.  2.3.6 

La  Redemtion  des  hommes  e(I  la  fin 
pour  laquelle  ils  font  créez.  1. 19. 17 

La  Rédemption  cft  un  Contraft 
couditioncJ.  * x.xSS.  34 


MATIERES 

Réformateur. . 

Un  Reformateur  trop  fevere  met- 
trois  vices  dans  Pâme  de  fes  auditeurs 
& de  fes  leéleurs.  3.  Avant-propy 
arc.  3 6 

Dcfcription  d'un  Réformateur  trop 
rigide.  là-mime .. 

Rtformation. 

Qù’efl-ce  que  nous  devons  à la  > 
Reformation  publique.  4.f7.x£^ 

RAklnmtnt. 

Relâchement  des  cours  , vient  de  - 
chaque  particulier.  4.16.9. 

Un  cœ  r relâché  ne  fe  converti* 
point  fans  une  extraordinaire  grâce  du 
Ciel.  . 4.18.16 

Mauvais  eftac  des  vieux  relâchez. . 
4'jo.xi. 

Le  relâchement  public  vient  des 
Relachcmens  particuliers.  4.41.1  3 ; 

Les  Relâchez  doivent  s'apperce- 
voir  de  deux  chofcs.  4.40.8 

Si  t'on  demande  â un  Relâché  en 
particulier  pourquoy  il  vit  de  la  forte, 
il  répondra  quec'eft  la  coûcume.4. 40.  . 
art. 9. 5c  4 1 . art.  1 o 

Il  eft  du  Relâchement  comme  de 
lapelie.  4.4*.art.i  3 -5c p.43 

Comment  eft  ce  qu'on  va  dans  le  , 
Relâchement.  4.41.x. 

D’où  vient  le  plus  grand  mal  des 
Relâchez.  4.47.9 

Le  Relâché  eft  tres-dificile  à fe 
convertir, à qui  comparé  pour  ce  fujet. 
là  même.  4.49.13 

LesRelâchemens  publics  font  com- 
me les  les  orages.  4.49.16 

Le  Relâchement  du  Chriftiamfme 
n’cft  pas  un  mal- heur  du  renips  , c'efl 
le  defaut  & la  corruption  de  chaque 
Chreftien.  4.49.6c  fo- 

Lcs  Relachemens  du  monde  le  dé- 
font un  à un.  - 4.51.7 

La. 
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La  Nature  & la  coutume  font  les 
caufes  des  Relâchemens  particuliers. 

4-5  8- j 

11  faut  faire  deux  chofes  pour  re- 
former, les  Relâchemens.  4-1 99 

Quatre  excufes  alléguées  par  les 
Relâchez.  4.70.& 95.84.  5cc. 

Deux  avis  en  un  temps  de  Relâche- 
ment univerfel.  4.9  e 

Relâchement  des  mœurs  , auflî 
dangereux  dans  la  paix  de  l'Eg'ife, 
que  la  perte  de  1a  Foy  dans  fa  pcrfe- 
cution.  4.88.89 

Relâchement  dans  1 Ejtlife  ne  cor- 
rompt pas  feulement  les  iuftJeles.mais 
encore  les  Chrétiens.  4.10. 1 

Relâchement  univerfel  de  l'Eglite 
prefente.  j.  105.106. 107. 108.109. 
Si  1 1 o 

Dieu  a puny  les  R ciâchemens  de 
l'Egide  Primitive  pat  la  perfccution 
des  Tyrans.  » n<  ii  yr 

Le  Relâchement  des  premiers  Chré- 
tiens cil  décrit  par  Saint  Cvprien  Sc 
5.  Chryfoftome.  5.117.5c  1 18 
Relâchement  & impureté  des  Ro- 
mains , Ôc  de  toute  l’Italie  punis  par 
l’inondation  des  pucplcs  Barbares  5c 
Septentrionaux  , dans  le  quatrième 
ûcclcde  l'Eghfe. . 5. 11 9.5c  110 

RtUgsun. 

La  Religion  Chrétienne  n’eft  pas 
une  inftitution  moderne.  1 . 1 1 art.  1 a 
N’eft  pas  différente  de  celle  des 
ptemirrs  hommes.  1.1 5 . i.&c. 
Antiquité  de  nôtre  Religion.  1.17 
Nôtre  Religion  efloit  un  petit 
ruifTeau  dans  fou  commencement.  1. 

a>4  Art.  1 5 

Toute  la  Religion  aboutit  à huma* 
m fer  Dieu  pour  divinifec  les  hommes. 

144. 1 

La  Religion  eft  appellée  dans  les 
Gunter  Ecritures  des  noms  d'Mumct» 
diRdit , dt  CanvtMttn  , di  Strrnnt,  - 


dtTfiamtnt.  1.16. art  9.5c  18.art.it 
La  Religion  n'eftquela  volonté 
de  Dieu  exprimée  aux  hommes  avec 
les  conditions  necelfaites.  1.18.15 
Ou  bien  nofhe  Religion  n eft  que 
faire  ce  que  Dieu  nous  dit.  1. 50.1 1 
La  Religion  Cluétienne  a le  droit 
de  Primogeniture  par  délias  la  faufTe. 

L’abrégé  de  la  Religion  du  temps 
n'efl  qu'une  vaine  confiance  de  fe  fau- 
ver  en  vivant  comme  les  autres.  4.10 
La  Religion  Chceftienne  eft  fainte 
& fublinie  dans  les  Chaires  & dans 
les  Livres  , mais  ttifte  5c  pitoyable 
dans  les  moeurs.  4.1.5.  Sc  4.1 

La  Religion  Clirefliene  n'eft  pas  la 
Religion  des  lâches  ny  des  honteux. 
5.64.M 

La  Religion  generale  n’a  pù  s’é- 
reindre  entièrement  pat  le  péché.  4. 
"74-i8 

Il  faut  chercher  la  Religion  Chre'- 
tienne  dans  l.s  Livres  de  Dieu',  quand 
on  ne  la  trouve  plus  dans  les  n oeurs 
dis  hommes.  4.91.5 

Les  Principes  de  la  Religion  Clire- 
ftienne  font  immuables  de  quelle  fa- 
çon qu’on  vive.  4.91.6 

La  Religion  Chteftienneeft  dépujs 
laconftitution  du  monde.  1.1. 1 
On  nefe  peut  fauver  que  dans  la  Re- 
ligion des  Chtériens  5c  dans  l’Eglife. 
1.15ÎJ 

La  Politique  de  la  Religion  eft 
bien  differente  de  celle  du  monde.  5. 
Avant- prop.  att.  18. 

Rtligion  Motufhijui. 

Avis  aux  Religieux  qui  font  mé- 
content de  leur  première  vocation  > 5c 
qui  en  veulent  changer.  4. 1 5 4.8c  1 5 5 _> 

Remijfîon. 

Il  n’y  a point  de  remUïïon  qui  coùie 
moins  que  celle  des  enfans  dans  le 
baptême.  a.5 1 i.art.»9.Sc  p 
ûoooo  } , 
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Réprobation. 

Li  réprobation  des  enfsns  roouran* 
faits  baptême  , n'eft  pas  un  cffit  de  1a 
durrté  de  Dieu.  1.534.  19 

Marques  de  Réprobation  de  Pre- 
deftination.  5.  Avant  - ptop.  arr.ij . 

Si  I* 

Se  former  fur  les  avions  de  la  mul- 
titude , eft  une  marque  de  Réproba- 
tion. 4.7  a.  H 

Qu’c (1- ce  qu'on  doit  appelles  Ré- 
probation dans  l'Evangile.  2 48.# 
La  peine  de  la  Réprobation  éter- 
nelle vient  du  pécheur  2. 8}.  16 
La  Réprobation  eft  éternelle,  quoy 
qn’ayt  rcfvê  Oiigenc.  1. 104.  31 
Comment  les  Rcproves  reçoivenc 
des  Grâces  inefficaces.  1.106.10 
RepubutjHt. 

La  République  imaginaire  de  Ze- 
non. Avant- prop.art.28 

Re  irait*. 

Combien  latetraiiecft  neceflaîre 
en  teins  de  relâchement.  4.1 1 5. art.  1. 
Si  p.  1 10 

Retraite  des  Monaftercs  , très  belle 
& tres-utile.  4. 1 a 1.  { 

Tranq  illité  delà  retraite.  4.  1 1 8.6 
La  retraiete  ne  fuit  pasl’clTence  de 
laperfi&ion  Chrétienne.  4.144. 10 
La  retraite  a tfte  confacrée  de  tour 
temps  par  les  Saints.  4. 1 40.4 

Eli  un  Paradis  ou  un  Enfer.  4. 1 4 3. 
art.  9 

Révélation. 

Les  Révélations  des  Myfteres  di- 
vins & des  veritez  Chrétiennes, 
pourquoy  appelleées  Témoignages 
dans  l’Ecruure  5.137.18 

Roi  oats. 

Roboam  fait  révolter  fon  peuple 
pour  le  trop  charger.  3-149-4} 

Rotntitet. 

Les  Romains  contoient  les  années 
par  des  clous.  t.3fi-4 

Leur  idolâtrie.  »*U  l° 
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Romulm. 

Romulus,  5c  Remua  nourris  par 
une  Louve.  i-ai.if 

.Royaume  du  Ciel. 

Qu’eft  ce  qu’on  entend  dans  l'E- 
vangile par  le  Royaume  du  Ciel.  4. 

109.4 

Qu’eft-ce  que  murer  ou  fermer  la 
porte  du  Royaume  des  Cieux  , aux 
termes  de  l’Evangile.  5.148.45 

S 

S al)  aU 

Le  Sabat  de  noflrc  Religion  efl  la 
première  fête  de  l’Univers.  1.37.* 
Le  premier  Sabat  du  monde  com- 
mença le  Irndemain  de  la  création  de 
l’homme.  *.31.11 

Depuis  la  cheute  d’Adam  , il  n’y  a 
plus  devray  Sabat,  ny  pour  l’homme, 
ny  pour  Dieu.  *.31.1* 

Satr  fict. 

Les  Sacrifices  des  Prêtres  fe  des 
Hofliesdu  vieux  TcliatTnnt.difF  rens 
de  celuy  de  lefus-Chtift  fur  la  Croix. 
3.39. art.  16.  Si  17 

Sagejfe. 

Les  Sages  fe  propofent  une  fin  , Se 
les  fous  n'en  ont  point.  4.15.7 
La  Sagelfe  humaine,  enquoy  s’ac- 
corde- t’clle  avec  la  T heologie  Chré- 
tienne. 4.14.13 

Noflrc  SagefTe  doit  eftre  fobre.  a. 
37.8 

La  SagefTe  ruë  Tes  enfans,dit  Salo- 
mon , Sc  commenr.  3.51.14 

Sainteté. 

La  vrave  Sainteté  eft  incompatible 
avec  l’orgueil , Thypocrifïe  & l’here- 
fie.  3.154.57 

Salue. 
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Le  falur  des  hommes  anciens  8c 
modernes  dé;  end  d’un-Sauveur.  1.3,9 
Mauvailc  dotftrine  de  ceux  qui  di- 
fcnt  que  Dieu  ne  donne  pas  à tous  le 
moyen  de  fcûuvcr.  t.a-att.  1 1.8*  p.g. 

Blie  eftrefmée  par  les  (Lnplcsfcn- 
timcns delà  Foy.  u 1 .an.  1 o.  & 29. 
art.  £, 

Il  n'y  a point  eu  de  nation  exclu  Te 
du  faim.  ï.  12.1 

Dieu  nous  fauvcra  , il  ne  faut  que 
le  vouloir.  1,19.7- 

Dieu  veut  fauvcr  tomes  les  Ames. 
2i  2 g.att.C.  ali  as-  5c  pj  1 2.2;  8.1  ; 9 
Il  11c  tient  pas  2 Dieu  que  101.S  ne 
foient  fauvez.  2 ; 3. art.  17.  Si  12 6. 
art .6. 

li  n’ift  point  d’homme  en  enfer 
qui  ri’ayt  pù  fe  fauvar.2.  ; f.  art. j. 
îB  1.  an. 7 

Doâtine  de  S.  Atiguftin  &.  des 
Peres  , touchant  la  volonté  de  Dieti, 
pout  le  falut  & la  damnation  des  hom- 
mes. 2.46 

Deiu  veut  plutôt  le  falut  de  tous, 
que  la  damnation  de  quelque  uns.  2. 
47  i 

Orgueil  du  Juif  & du  Philopfohe, 
touchant  leur  falut.  2.88.4. 

Dieu  ne  veut  point  fauver  perfonne 
fans  quelque  condition.  2. 1 1 2.44 
Celuy  quife  perd  fe  peut  fauvcr.  2. 

1 1 9. art.  j_g.  & aji.art.a 

Nous  devons  tous  noftre  falut  à la 
■ pute  nuftricorde  de  Dieu.  2. 1 aa.t  - 
La  Grâce  & la  liberté  opèrent  no- 
ftte  falur.  i . 1 y o.  t 6 

Noftre  falut  eft  l’ouvrage  de  deux 
volontcz  libres.  2.1 1 l.i  8 

Pour  fc  fauvcr  il  faut  conlentir  à la 
Grâce.  2.1  un 

Comment  les  oeuvres  de  falut  ap- 
part  iennent  à la  Piededination  & à la 
Grâce.  2. 14  a.,’ g 

L’homme  eft  fauve  par  le  conlente- 
meut  du  Franc-arbitre.  2.150.54 


Tout  homme  fe  peut  fauver  s’il  le 
reut,  félon  S.  Auguftin.  î.igy 

Noftte  falut  commence  par  une 
bonne  penfée  & ne  s'acheve  pas  tout 
d'un  coup»  2.22.89 

Deux  volontez  en  Dieu  touchant 
le  falut  des  hommes.  2.2  16. S.  1 -9 
La  première  chofeque  Dieo  veut 
en  créant  les  hommes,  c’eft  le  falut 
de  tous  les  hommes.  i._i  >o.it 

Les  Payais  ont  eu  le  moyen  de  fe 
fauver.  2 2jj 

Le  falut  eft  la  feule  chofe  neccllai- 
re au  Chrétien.  1.46.  10 

Deux  opinions  touchant  le  laiut 
des  hommes,  p.  Avant- ptop  an. j. 

Scar.dalt. 

Inconveniens  qui  atrivent  dufean- 
dalc.  . 419  & p.  j 9 

Le  feaudaie  fait  que  l’on  tombe  fa- 
cilement.  4. 1 o.&  p.  • 1 .arr.4 

Stiwce  au  /al»t. 

Pourquoy  l’on  ptend  plaifir  à la 
nourrir  incertaine.  i. ?.♦ 

Le  gros  des  Clnêtitns  ne  fe  charge 
guercs  de  la  fcience  de  Dieu  & du  fa- 
lur.  1 if 

La  do&rine  du  falur  a toujours  été 
victorieufe  du  temps.  1.1  8.g 

Qu’cft  ce  qu’elle  enfeigne.  i.f  7.  l t 
Eft  plus  ancienne  que  toutes  les  au- 
tres (ciences.  1 .48.10 

En  quoy  diffère  Pelle  dcsconnoif- 
fances  humaines.  s.fS. 18 

N’cft  pas  un  ouvrage  du  temps , ny 
des  hommes.  f-6  i-8  • 

Eft  la  première  do&rine  de  la  natu- 
re. _ 1.64  « o 

Se  peut  apprendre  par  les  fourds  Sc 
pat  les  aveugles.  1 <f.  1 » 

N’a  jamais  pu  être  corrompt  ë.  1. 
66. 1 f * 

La  Science  5e  la  Foy  cedent  à l’e-  - 
xcmple  & àla  coutume.  4.2a-}  ; 
Sot  net  buMuwt. 

S’eft  bien-toft  éclypfee,  5c  ne  s'ac-- 
qaiett  que  bien  tard-  - 1.59.9 

A:- 
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jfj/S 

A eu  deux  commencement.  1.7  ». 
art  io 

Entre  les  fcicnces.les  unes  font  fu- 
perfl  es  , Je  les  antres  petnicicufes. 
i . fa  .art,  t.  & 6 i .art. 7 . 

Ne  fou  pas  fi  vieilles  que  la  con- 
fcience.  i ■ />  i .art.S.iV  p.  66. art,  i G. 

La  divtrfité  des  fentitnens  dans  les 
ftience  produit  la  jaloufie>  & la  vani- 
té. 1.17-&  15 

S:üe. 

Comment  eft  ce  que  les  faufics  Se- 
ules le  font  acreditées.  4-37-t  i 

Sernipelagient. 

Leur  erreur  pour  la  Predcftinaiton. 
i.i  lo.att  4 i.H  t i 4-  atf.47 
Leur  autre  erreur  touchant  le  falur. 
i.  i ; i.  fltt.i  5.  1 60.  att.  1 6.  & 1 64. 

art. 

Séparation. 

11  faut  faire  quelquefois  une  fepara- 
tion  de  cgc  it  & de  corps  avec  les 
Chreftiens.  4-  1 Q4-  a 

La  feparation  d’avec  les  relâchez, ne 
nous  doit  pas  fepater  de  l’Egltfe.  £. 

1 00  .iot.de  106 

Ily  a deux  efpeces  de  feparation. 4- 

*5° 

Il  y a quatre  occafions  où  l’enfant 
fe  fepare  de  la  mere.  4- 1 o I • ! 

Il  y a quatre  obligations  pour  Itf- 
qi  telles  le  Chrcftien  fc  doit  fepater  du 
monde.  là  meme. att.4.&C- 

Serpent. 

L"  Serpent  d'airain  guerifioit  tout 
ceux  qui  le  regardaient.  iiidSLji 

Sitclt. 

Qj’cft  ce  qu'on  appelle  fi  -cle.felon 
l'Ecriture.  4.4  »•  art.  1 i.Sc  79-art.i  y 
Le  Prince  du  Siècle , c'clt  Satan. 
4 8o,  16  <■  ■ 


Noftre  fiecle  eft  fpirituel,  atdent.fc 
hardi.  i-91-u 

Simonie. 

Simonie  palliée.  4-1  éJta 

Singularité. 

Il  y a deux  fortes  de  fingularitez. 

Vanité  de  ceux  qui  veulent  Etire  les 
finguliers.  A- il  î.* * 

Société. 

Il  fetnble  qu'on  viole  la  focieté  de 
11e  pas  vivre  comme  les  autres. 4. 96.1 
Qu'ilt- ce  que  la  focieté  humaine. 
AS  9- ij 

Trois  réglés  pour  rompre  feurement 
la  focieté  avec  les  méchans.  4.  tco. 

1 04. & 109 

•11  faut  fuir  la  focieté  corrompue 
pour  trois  raifons.  4.109 

Excellence  de  la  focieté , & comme 
elle  a accordé  trois  grandes  forces. 
4. 1 ij.i 

Comment  eft  ce  qu’on  fe  gâte  dans 
la  focieté.  làt  n,tjme.ari.t 

Le  Diable  a étably  fon empire  dans 
la  focieté  des  pécheurs.  4. 1 16  4 
Trois  avis  importans  pour  rcgler 
les  Societz  des  parfaits  & des  impar- 
faits. 4-irt 

Solitaire. 

Mal-heur  du  Solitairequi  n’eftpas 
content  de  fa  vocation  ; fes  inquiétu- 
des ,6c  fas  dcfefpoirs.  4.  t4i.de 

MJ  ..  , 

Sohtudt. 

La  folitude  n’a  tien  de  médiocre. 

4JÜ-9 

Réputation  ud  Solitaire  , forquoy 
fondée.  4M9- 1 7 

Supérieurs. 
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Suptritun, 

'Les  Supérieurs  affoibliflent  la  do- 
ctrine Chrétienne  par  leurs  relàche- 
•mens.  ).9<.I9 

Defordre  qu'ils  caufent  pat  leur 
mauvais  exemple.  Ik-  rntfmt,  art.io. 
ai.ia.ii).dc  114 

Leurs  vains  amufemens  après  les 
•chofes  du  ficelé.  )• 97*11 

T 

Ttrnps, 

Te  Temps  eft  le  meilleur  inventeur 
des  Arts. 

Le  Temps  érigé  l'abus  en  titre  de 
droit.  4- 11.7 

La  diverGr»  des  temps  ne  change 
pas  les  préceptes  qui  font  de  neceflité 

de  faine.  4.)7.il.&  l 

Le  Temps  eft  un  threfor  public  de 
xontagion.  4.41.11 

Il  ne  faut  pas  alléguer  le  mauvais 
temps , pour  exeufer  nôtre  mauvaife 
vie.  4 J o.  i.&  p.  j j 

Le  temps  ne  peut  rien  fur  laLoy  de 
nature.  4.74.10 

Le  Temps  peut  bien  changer  les 
mœurs.mais  non  pas  la  Lo>,la  ration, 
& la  vérité.  4.9M 

Il  n’eil  tien  de  fi  fort  qui  ne  ptnffe 
pat  le  temps.  J.11S.19 

Tirtullitn. 

DcfFend  injuftunent  l’hcretique 
Montanus.  j.  101.1 

Tcftamtnt. 

Le  nouveau  Teftament  ne  caiTe  pas 
le  Vieux.  1. 1 i.att.l) 

Il  falloir  neanmoins  que  les  Mylte- 
resde  l'un  & de  l'autre  > fuiTent  JifFe- 
rrns.  1.14. J 

Les  obfcoritez  du  vieux  Teftament 
font  comparées  aux  ombres  de  nos 


corps.  1.15.8 

Définition  du  Vieux  ft  Nouveau 
Teftament, & queft-ce  qu’ils  contien- 
nent. i.a8.ij.8r  p.79 

Qu’eft-ce  que  Teftament  dans  les 
Loix  humaines  1.18.1  £ 

Le  Vieux  Teftament  contient  en 
My  Itéré  6c  en  Enigme  , tout  le  Chri- 
(lianifme.  17^.1 

Le  Vieux  Teftament  en  quoy  dtffe* 
rent  du  Nouveau,  a. i09.att.j9.de 
166.att.18. 

Thaltt. 

A appris  fa  fcience  des  Egyptiens, 

î.jo.  16 

Thtologie. 

La  Théologie  a toujours  fait  des 
partis.  x.j9  14 

Parle  aujourd’huy  frarçois  malgré 
qu'elle  en  ait  , afin  d’infttuire  tout  le 
monde  fur  les  matières  de  la  Grâce,  a. 
94.1  i 

Teliic, 

CommeTobie  vit  dans  la  retraite, 
parmy  le  relâchement  de  tout  ilraè'l,’ 
4-HJ-4 

Tradition. 

Qu’eft-ce  que  la  Tradition  a fait 
dans  I Eglife.  4.14.J 

La  Tradition  de  l'Efcole  de  la  dtfci- 
pliue  Chteftienne.  4-)).{ 

La  Ttadition  eft  immuable.  /<*- 

tncrm . 

T ifmt gifle. 

Mercure  Trifmegifte  écabltfToit  deux 
fortes  de  Dieux.  i.j  1.8 

Pourquoi  furnommé  très- Grand  en 
Egypte.  1.S6. 19 

Penfée  de  Trifnv'gifte  touchant  k 
Création.  4 1 19.7 

La  Triftefle  eft  la  miftie  de  la  raifon 
mécontente.  MHS4 
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V*rbt  InwnL 

Eft  le  Rédempteur  de  tout»  a.i  » 
art.»  j.Sc  il.  art.  i8 


MATIERES 

ytrnè. 

La  Vérité  de  la  Théologie  d'Adatnr 
a pâlie  jufques  à nous  maigri  les  men- 
lor.gct  & les  tables.  1,51,18 

La  foorce  de  la  V eritc  primitive  eft 
aujourd'hui  négligée»  1.67.1 

La  Vérité  prcfchec  ne  peut  gueres 


illumine  tout  nomme  venant  au 
inonde.  1.19. art.  17 

Eft  le  Médecin  nnivctfd  de  tous  les 

«en  contre  u coutume.  4 .16.16 

La  Vérité  divine  demeure  etetnel- 
lemenr.  4.57.1  ).  Se  p. 40 

pécheurs.  1.5 1.15. 

N’a  pas  efté  la  caufe  du  péché  des 

luifs  qui  l om  crucifié  > Sc  comment. 

Les  Verittz  fublime*  font  comme 
les  chofes  délicates  , qui  fe  gâtent 

quand  elles  font  mal  maniées.  1.95. 

1.69. Se  70 

Le  Verbe  Incarné  a efté  toujour» 

art.  1 7 

Faire  la  vérité, cheminer  dans  la  ve- 

crucifié  entre  deux  Heretiques , félon 

rité,  que  veut  dire  cela  ? J.  19.6 

Tertullien.  a.  115.48 

Comment  e(l  - il  Dieu  Se  homme 
tout  enfemble.  1.146.52. 

Eft  toujours  occupé  â la  convetfion 
des  Hommes,  1.147.1 1 

A mérité  feul  tous  les  fecours  qui 
font  au  defllis  de  la  nature, Se  qui  fau- 
vent  les  hommes-  , 1.160-9 

Nous  devons  roas  nôtre  falut  au 
Verbe  Incarné. li  mtfmt  Se  164.art.15 
Le  Verbe  Incarné  jugera  diverse- 
ment le  luif , le  Gentil  , Se  leChre- 

Les  Chrétiens  font  appeliez  par 
S.|ean  les  Cooperateurs  de  la  Vérité. 
U mtfmt. 

La  Vérité  fans  la  Charité,  eft  fem- 
blableau  miroir  de  l'eau, &corr.meur» 
5. 1x7 -art,  17 

VirtH.. 

Aucune  Vertu  ne  nous  eft  naturel- 
le. 1.6.1 

La  Vertu  eft  honorée  de  loin,  mais 

flicn  1.168.10 

fort  peu  pratiquée.  4>i>-5 

Eft  mort  pour  cous  les  Hommes. 

Les  Vertus  foibles  courent  nique 

1. 1 69.1 

dans  la  compagnie  des  méchant.  4. 

Erreurs  touchant  cette  matière,  li. 
mtfmt. 

Le  Verbe  Incarné  venant  au  monde 
a choifi  le  fiecle  le  plus  fçavant  Se  le 

1 1 1.9 

Une  Vertu  naiflante  fe  doit  refoti- 
dre  à fouffrir  beaucoup.  4.118. 8 

La  Vertu  fe  fortifie  dans  la  retraite. 

plus  poli , pourquoy.  j.4.7 

4 

Comparailon  d'Ari dote  fur  cefujcr. 

Chaque  fiecle  a eu  fa  vertu  panicu- 

làmifm. 

liere.  5.15  t-Sc  156 

S’eft  humanifé  dans  la  chair  pour 

Les  premiers  commencemens  de 

divinifer  la  noltre.  5. 5 7. 5 8.  Sc  59 

Vertu  ne  lauvent  pas  les  méchant.  4- 

: p o ^ 

avec  l'amour  de  la  chair.  5.40.111.18. 
& 4*-  *9 

A fait  de  Ton  fang  un  remede  uni. 
verfel  pour  tous  les  pécheurs-  1.19.6 
Sa  mort  cft  uu  Miftercàdcux  faces. 
a.68*4 


ma. ta 

La  Vertu  dans  l’infidelitc  peut  faite 
un  honnefte  homme  devant  les  Hom- 
mes , mais  non  pas  un  Saint  devant 
Dieu.  a.»  56 

Chaque  âge  a fa  Vertu.comroe  cha- 
que £11  ton  a fes  agtccmen*  & Tes  com- 
modités* 
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modittz  J.  MO.  ij 

La  Ve.rtu  fe  doit  apprendre,  & l’on 
n’cft  pas  homme  de  bien  par  cas  fot- 
tuir.  5.81.15 

La  vertu  du  temps  pafle  eft  plus 
louée  que  celle  du  temps  prêtent , 6c 
pourquoy.  3.103.6004 

Belle  parole  du  Philofophe  Califthe- 
ne  a Alexandrie  fur  ce  fuiet.  U- même. 

L’orgueil  vante  la  vertu  des  An- 
ci ens,  pour  éclyplet  celle  desModer- 
nes.  j.  104.10 

Condamne  toute  la  Vertu  du  fiecle, 
afin  d'être  le  feul  eftime.  3.  104,  6c 
ïof.Scc. 

Tout  le  monde  loue  la  Vertu  anftere. 

Oc  fort  peu  la  pratiquent.  ) . 1 40.&  14 1 

rut. 

Le  Vice  eft  naturellement  charmant. 

*-lo>  . ,, 

Le  V ice  univerlel  n'eft  gueres  cor- 
rigible. 4.11.7 

Le  vice  d’anjourd’huy  eft  accom- 
pagné de  folie  Sc  de  fuibkflc.  4. 
11.10 

L inondation  des  vices  vient  des 
mauvais  exemples.  4.1a. 5 

Le  vice  n’eft  aujourd'hui  d’écriéque 
dans  les  Sermons,  ou  dans  les  Livres! 
8c  non  pas  dans  les  aérions.  4.;  1.5 
Les  vices  6c  les  relâchement  du 
monde  ,fc  font  un  à un.  4.5 1 .7 

Chacun  eft  obligé  de  corriger  fes 
vices.  4.5  a 

Le  commencement  de  nos  vices 
vient  dofinde  nos  raeres.  4.56.10 
Le  vice  perd  l'horreur  8e  le  nom  du 
vice,  par  l’ufage  8e  par  l'impureté.  4. 

85-4 

Vice  des  Ecrivains  8e  des  Orateurs. 

3. Avant-  prop.att.ao 

Vice  des  Ltâeurs  8e  Auditeurs 
Chtêticns  , & leur  devoir.  3.  Ayant- 
prop.arr.  19.a1.8e  aa 
On  décrie  le  vice , mais  on  ne  le 


corrige  pas.  3.116.14. 

On  corrige  bien  mieux  le  vice  pat 
la  bénignité  , par  le  filence  , 8e  par  U 
boune  vie  , que  par  lacenfure , 8e  par 
les  inveérives.  là  mtfm.iu.if 

Comparaifon  fur  ce  fu  je  t.  3 . 1 a y.  1 6 

n<rgt  foi t. 

Poutquoy  nommées  telles  dansl'E- 
vangilc.  4.1  i.art.6. 6c  1 a a7tT8 

Celles  qui  ne  font  pas  foies  vont 
remplir  leurs  lampes  dans  la  retraite. 
4-i  aa.8 

Poutquoy  les  Vierges  foies  n’en- 
trent point  aux  nopces. a,  36.4 

Les  Vierges  foies  avoient  receu  des 
lampes  de  l'Epoux,  aufli  bien  que  les 
fages.  a.  a 08.14 

Explication  de  cette  Parabole,  là- 
tntjmt. 

K*. 

La  vie  publique  eft  un  mauvais  Pa- 
tron  pour  la  vie  privée.  4,77. g 
Quatre  mal- heuteufes  occupations, 
fur  Iclqi,  elles  roule  toute  la  vie  de  nos 
Chrétiens.  là-m$fm*.ui.i 

Quelle  eft  la  vie  6c  l’employ  des 
Chrétiens  de  ce  temps.  4.78.9 
La  bonne  vie  eft  le  corp5,6c  la  fub- 
ftance  du  (Jhriltianilme.  4.9tTÏ4 

Perfeâion  de  la  vie  Rtligirâfe.  4. 
*»7 

La  vie  folitaire  eft  plus  fublime  que 
l’aâive.  4 138.84140 

Cette  vie  eft  une  chofc  pleine  de 
paradoxc$,&  comment.  3. 4 9. art.  1 5 
Accorde  quatre  contradictions.  là- 
mcfmc. 

Vie  delà  Grâce  préférable \ celle 
de  la  nature.  3.30.17 

Utilité  decerte  confideration.  là- 
tntfmt. 

La  vie  ne  peut  être  heureufe  fans 
fanré  , fans  riehefle , 6c  fans  honneur. 
i-JÎ  f 
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La  vie  de  ce  monde  ne  peut  cftre 
parfaitement  heureufe,  c’eft  un  privi- 
lège de  1 éternelle.  j.j  6 6. 

La  vie  Chrétienne  eft  une  vie  com- 
mune , Si  non  pas  une  vie  extraordi- 
naire.. 4.151.49 

V.vrt. 

Qu’eft-ce  que  vivre  comme  plu- 
ficurs.  4.77.7 

il  cft  bon  de  vivre  comme  peu.  4. 
So.art.  1 .Si  8 5. art.  10 
I!  cft  mal  ailé  à l'homme  de  ne  vi- 
vre pas  comme  les  autres  hommes. 4. 
96. Si  1 5 r.arc.  1 9 

Vivre  avec  les  criminels  n’eft  pas 
un  crime.  4.151.20 

C’eft  folie  de  ne  travailler  que  pour 
vivre.  j.4914 

C'eft  pourtant  le  but  de  l'efptit  d’A- 
dam, Si  de  la  Sagcfte  de  la  chair.  3 ./x- 
tnt  fini. m.i  j 


MATIERES 

ne  confifle  qu’en  l’unité.  3151.50 

faut  ion. 

Dieu  nous  appelle  en  pluficurs  ma- 
nières. 1.210.9. 

La  Vocation  & la  rnultirude  vont 
enl’emble.ie  comment.  1.1 11.10 

La  Vocation  au  falut  cft. commune) 
irons.  1.112.11 

La  Vocation  eft  la  première  Giacei . 
a.i  6aatt.2.ii.ait.i4 

falonii. 

La  volonté  ne  fc  rend  pas  fi-toft  que 
lientendemcnt.  • 4.77.^, 

N ôtre  volonré  cft  dans  l’ame,cc  que 
la  main  eft  dans  le  corps.  1.177.J- 
C’cft  une  puilîance  imperieufe,va- 
guc,  & libertine.  5. 1 5 8. & 159., 

La  Loy  de  Dieu  la  limite  & la  re- 
trauchc.  U -mernt. . 


fanetnt  Viütr. 


fan  loir. 


Son  Hercfïc  touchant  les  enfans 
morts  faus  baptême.  1.  joy.art.  1 1. 

&p.}»5 

Vniti . . 

Itfus-Chrift  a fait  j>lus  d’état  de 
I’unicé  que  de  l’aufteritc  de  l’Eglife. $. 
Avant-prop.art.  3 1 

L’unité  doit  être  confetvée  dans 
l’Eghfe.  j.  Avant  prop.art.  55 

Le  dernier  degré  du  bon>&  du  beau. 


Le  bon  vouloir  vient  de  Dieu  Si  de 
l’homme, î<  le  pouvoir  de  Dieu  feule- 
ment. i.aii.15. 


Ztruflrt. 

Eft  petit  fils  de  Noé.  1.58.2^.17. 

&7é.art.$ 

Vivoit  plufieurs  années  avant  la 
guerre  de  Troye.  /«i-wéflar.att.  j , 
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Pewiijfion  du  K.  P.  Provincial. 

NOus  fouffignc  Provincial  des  Frères  Mineurs  de  l’Obier- 
vancc  Reguiieic  de  la  province  d'Aquitaine  l'ancienne, 
permettons  au  R P.  F.  BonaL.  Perc  de  Province  , de  faire 
imprimer  un  Livre  qu'il  a compofé , intitule  te  chrétien  du  lems, 
après  qu’il  aura  efté  lu  . examiné,  & approuvé  par  deux  Pcres 
Théologiens  de  noftre  Ordre  8c  approuvé  par  autant  de  Doéleurs. 
Fait  en  nuftre  grand  Convent  de  Saint  François  de  Tolofe  . le  zo 
Avril  1654,  fous  noftrc  feing  manuel , 8c  feeilé  du  petit  Sceau  de 
noftrc  Office. 

F.  PIERRE  GAFFA  RD  Y,  Provincial. 


cApprobations  des  Théologiens  de  l’Ordre  de  S.  F ut»  [oit. 

JE  fouffigné  Exdcfinïieur  general  de  l’Ordre  de  S François  8t  Ex- 
provincial  de  la  Province  d Aquitaine  l'ancienne , certifie  avoir 
lù,  par  commiffion  de  noftrc  tres-R.P.Provincial,le  Livre  intitulé 
le  chrétien  du  Tems , compofé  par  le  très  - R.  P.  F.  Bonal  , jadis 
Provincial  en  ladite  Province  , dans  lequel  je  n'ay  rien  trouvé 
contre  la  Foy , ny  contre  les  bonnes  moeurs  , niais  le  tout  confor- 
me aux  fentimens  de  la  fainte  Eglife  Catholique  , Apoftoiique, 
Romaine  , 8c  très-utile  au  public.  En  foy  dequoy  , j'ay  figné  dans 
le  grand  Convent  de  l'Obfcrvancc  de  faim  François  dcTolole,  le 
14  May  1654. 

F.  bernard  Jourdain, 

Exdcfiuueur  general , 6c  Exprowucul,  . 


*01 

JE  fouffigné  premier  Profeflcur  Ctt  Théologie  au  grand  Convent 
de l’oblervance  de  SFrançois de Tolofc, ccriifie avoir  lu,  de  l’or- 
dre de  noftre  très'-  R.  P.  Provincial,  le  Livre  intitulé  le  ch> Attend» 
Terns , compofé  par  le  très  R.  P. F.  Bonal  , jadis  Provincial  de  la 
Province  d'Aquitaine  l’ancienne  , 8c  l'ay  jugé  très  - digne  d'être 
donné  au  public , comme  ne  contenant  qu'une  Do&rine  orthodo- 
xe , & des  enfeignemens  très  utiles  aux  bonnes  mœurs.  Fait  dans 
le  fufdit  Convent  de  Tolofc , co  xj  de  Mai  1654* 

F.  D O M I N I Q.U  E D A R I B A T , premier  Le&eur 
en  Théologie  audit  Convent. 


' Tcrmijfion  du  R.  P.  Provincial. 

FRERE  LEONARD  GALTERY  , Provincial  de  la  Province  d'A- 
quitaine l’ancienne  , de  l'Obfervance  de  faint  François.  Au 
R.  P.  P.  G A F F A R D Y Exprovincial  de  noftre  dite  Province , ou 
au  R.  P.  MATTHIAS  DAYDON  Dcfiniteur  aâuel , Salut  en  noftre 
Seigneur.  Comme  ainfi  foit  que  le  deu  de  noftre  charge  nou< 
oblige  de  travailler  inceftammcnt  à la  gloire  de  Dieu , & au  faluc 
des  âmes , & nous  ayant  efté  reprefemé  qu'il  étoit  neceflaire  de 
faire  r'imprimer  le  Livre  intitulé  le  Chreiien  du  Tenu , comp oCé  par 
le  défunt  R-  P.  F.  Bonal  : Nous  vous  avons  commis  & commet- 
tons par  ces  prefentes  avec  pouvoir  de  faire  r'imprimer  ledit  Livre 
par  tel  Libraire  que  vous  jugerez  à propos.  Fait  dans  noftre  Con- 
vent de  l'Obfervance  de  S.François  de  Muret  le  4 luin  1 666. 

F.  L.  G A LT  E R Y. 
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approbation  des  Docteurs  delà  Faculté  de  Théologie  de  Parût . 

CElui  , qui  avec  des  yeux  véritablement  chrétiens  & defin- 
terefiez  , lira  ccL’vre  intitulé  le  Chrétien  du  Tems,  compofé 
par  le  R..  P.  F-  Bonal,  autrefois  Provincial  dei'Obfcrvance 
de  S.  François , de  la  Province  d’Aquitaine  l’ancienne  » confeflera 
ingénument,  qu’il  mérite  pus  qu'une  (impie  Approbation.  Au(G 
après  l’avoir  lû  , & examiné  .comme  nous  avons  fait  avec  toute 
l'exaditude  poflible , nous  lui  en  aurions  donné  une , qui  n’auroie 
pas  été  du  commun',  Ci  nos  loix  , ÔC  la  modcllic  de  fon  auteur  ne 
nous  euflent  obligez  à nous  refferrer  dans  les  limites  d’une  Appro- 
bation ordinaire,  loint  que  l'excellence  de  cét  Ouvrage  , capable 
de  defabufer  les  cfprits  du  tems  les  plus  opiniâtres , fc  remarquant 
facilement  dans  lafublimitédcs  matières,  & des  raifonnemens  qui 
le  compofent  .Nousfoullignez  Doéteurs  en  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris , nous  nous  contenterons  de  dire , que  nous  n'y  avons 
rien  trouvé , qui  ne  foit  tres-conforme  aux  fentimens  de  l’Eglifc 
Catholique  , Apoftolique,  6c  Romaine,  à la  Doctrine  des  Peres, 
& aux  bonnes  mœurs.  En  foy  dequoy  nous  avons  fouferit.êc  (igné 
la  prefente  Atteftation,  en  noftre  grand  Convent,  6c  College  Ge- 
neral des  Carraesde  Paris.ce  18  luillct  1 J. 

F.  MODESTE  CANT1LHAC  , Prieur  audit  Convent 

& College. 

F.  DE  G A U C Y » premier  Regcnt  audit  College. 
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